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v^  E  n'est  qu'avec  le  dernier  volume  que  je  pourrai  livrer  un  Z>£V- 

cours  préliminaire ,  qui  n'a  pas  été  promis  par  le  Prospectus ,  mais 
que  je  ne  dois  pas  moins ,  puisqu'il  est  nécessaire.  Tout  le  monde 
sait  qu'un  discours  préliminaire  ne  peut  être  fait  qu'après  le  tra- 
vail entièrement  achevé.  Je  suis  aussi  obligé  d'attendre  jusqu'à  la 
fin  de  l'entreprise  pour  pouvoir  mentionner  toutes  les  personnes 
qui  m'auront  aidé  dans  mes  travaux ,  et  qui  consentiront  à  être 


nommées. 


Mais ,  s'il  m'est  impossible  de  leur  donner  dès  à  présent  un  té- 
moignage authentique  de  ma  reconnaissance ,  il  est  nécessaire  de 
donner  quelques  explications  sur  mon  travail. 

Je  dois  beaucoup  de  remercimens  aux  journalistes  qui  ont  an- 
noncé mon  Prospectus  :  leur  bienveillance  pour  moi  a  été  extrême  ; 
mais  à  l'un  d'eux  il  a  échappé  une  petite  inexactitude.  Il  donne  à 
entendre  que  je  reproduirai  toutes  les  variantes.  Je  ne  les  ai  pas 
promises ,  et  je  n'en  relèverai  que  quelques-unes. 

Le  Prospectus  annonce  que  cette  réimpression  de  Bayle  sera  en- 
richie de  notes  extraites  de  Giaufepié,  Joly,  la  Monnoie,  L.-J.  Le- 
clerc,  Leduchat,  Prosper  Marchand,  etc.  Ces  auteurs  sont  très- 
connus.  Je  crois  cependant  devoir  indiquer  précisément  quels  sont 
ceux  de  leurs  ouvrages  que  j'ai  mis  à  contribution  :  ce  sera  facili- 
ter à  mes  lecteurs  le  moyen  de  remonter  aux  sources.  Ces  rensei- 
gnemens  sont  superflus  pour  le  plus  grand  nombre ^  je  le  sais; 
mais  c'est  pour  tous  que  je  travaille  ;  et ,  quelque  petit  que  soit  le 
nombre  de  ceux  qui  en  auront  besoin ,  ces  indications  n'auront  pas 
été  tout-à-fait  inutiles.  Je  suivrai  ici  l'ordre  alphabétique,  qui  est 
celui  dans  lequel  j'ai  énuméré  les  auteurs  ou  les  ouvrages. 

BIBLIOTHÈQUE  FRANÇAISE.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  l'ou- 
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irraçe  de  l'abbé  Goajet ,  Paris ,  1 740-1756 ,  dix-huit  Tolnmes  in-i 2  ; 
mais  du  joamal  publié  k  Amsterdam  tous  le  titre  de  Bibliothèque 
française ,  ou  Histoire  littéraire  de  la  France ,  1723^1746 ,  qua- 
rante-deux Tolumes  in-ia.  Un  anonyme  a  lait  imprimer  dans  le 
tome  XXIX ,  pages  i85-2oa ,  et  dans  le  tome  XXX ,  pages  1-26 ,  des 
Observations  critiques  sur  le  Dictionnaire  historique  et  critique  de 
M.  Bajle.  Un  partisan  du  philosophe  de  Rotterdam  prit  sa  défense 
par  un  article  inséré  dans  le  tome  XXXIII  »  pages  827-35 1 ,  etc. 
J'avais  cru,  pendant  un  temps ,  que  l'auteur  des  Observations  était 
1  abbé  Jolj.  Je  fondais  ma  conjecture  sur  la  ressemblance  que  je 
trouvais  entre  des  phrases  de  ces  Observations  et  quelques-unes 
des  Remarques  de  Habbé  Jolj  sur  les  mêmes  articles.  Je  présumais 
(  V.  ma  note  dans  la  Biographie  universelle  ^  tome  XXI ,  page  6o5, 
colonne  2  )  que  Tauteur  seul  d'un  article  ponrait  le  copier  sans  le 
citer.  J'étais  dans  l'erreur.  Jolj  ne  ùît  pas  tant  de  ùçons  :  au 
moyen  d*une  mention  faite  dans  sa  prtface^,  il  s'est  cm  permis  de 
passer  sous  silence ,  le  plus  souvent ,  les  auteurs  véritables  des  ob- 
servations qu'il  reproduit  dans  ses  deux  volumes.  Or .  comme  son 
livre  n'est  guère  lu  de  suite ,  mais  seulement  consulté .  i\  est  d'au- 
tant plus  naturel  de  faire  honneur  à  Joly  de  tout  ce  qu^il  n'indique 
pas  comme  étant  d'autrui .  que  quelquefois  il  lui  arrive  de  citer  la 
Bibliothèque  française  i  et  les  autres  critiques  ses  devanciers. 

rHAUFEPlÉ.  Cet  auteur  est  surtout  connu  par  son  Xci^.fiiu 
Dictionnaire  historique  et  critique  pour  servir  de  supplémfjix  cii  de 
cmttinuation  an  Dictionnaire  historiq»te  de  Pierre  Bqyle  ,  i*So^ 
|*jS6  f  quatre  volâmes  in-folio.  Cest  une  tradnrtion  Javec  correc- 
lioiis  et  additions)  d'articles  ajoutés  par  les  tFaducleon  angolais  du 
Bictiy  ire  de  Bayle. 

WIB  (Jcasi-AoÊD.) .  doctenr  en  droit  à  Or»i^ .  au  rommence- 

TIIP.  siècle,  a  &it  insérer  dans  le  Mercurr  de  no- 

*^  tB^e  II ,  page  23-2p.  des  Remarques  cn'nqurs  Mir 

Qckt  dfeBayle.  Il  est  évident  que  Joly  n'a  pas  eu  con- 

rttC'SMlMr ;  car  il  ne  la  ni  cité ,  ni  dépouillé. 

R  impruner,  en  174^,  des  Remarque*  criiiaues  sur  le 
mt  ée  Bggrle^  ««  deux  parties,  fermant  un  volume  in- 
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^lio.  En  tète  de  l'ouvrage  il  y  a  quelques  pages  consacrées  k  des 
corrections  et  additions,  Joly  n'a  guère  fait  que  copier  ses  deVan- 
JÎers ,  et  il  ne  Fa  pas  toujours  dit.  Il  a  feUu  un  travail  comme  celui 
lont  je  me  suis  chargé  pour  faire  cette  découverte.  On  ne  doit 
lonc  pas  être  étonné  de  voir  Joly  cité  rarement.  J'ai  eu  l'atten- 
Âon ,  presque  toujours ,  d'indiquer  l'auteur  primitif'  dé  chaque 
*eiziarque.  Si  j'ai  un  reproche  à  me  faire,  c'est  peut-être  d'avoir 
eusse  le  nom  de  Joly  à  quelques  notes  qui  y  originairement ,  ne 
ont  pas  de  lui.  Ces  observations  ,  au  reste ,  ne  diminuent  en  rien 
e  mérite  du  volume  publié  par  Joly  ;  mais  ce  n'est  pas  à  Joly  qu'en 
»8t  le  mérite. 

JOURNAL  DE  TRÉVOUX.  On  distingue  ordinairement  sons  ce 
fitre  les  Mémoires  pour  sentir  à  F  Histoire  des  Sciences  et  des 
Ceaux^ArtSy  rédigés  par  des  jésuites,  et  imprimés  d'abord  à  Tré- 
iToux ,  puis  continués  à  Paris.  Le  père  Merlin  y  a  fait  insérer  quel* 
joes  articles  sur  Bayle  en  décembre  1785,  juillet  1786,  avril, 
Cïiai ,  août  et  novembre  1738. 

JUGEMENS  SUR  QUELQUES  OUVRAGES  NOUVEAUX,  par 
L'abbé  Desfontaines  ,  de  Mirault ,  Fréron  et  Destrées.  Cet  ouvrage 
Bi  onze  volumes  qui  ont  paru  en  174^  et  1746. 

LA  MONNOIE.  Les  Remarques  de  cet  auteur  sur  Bayle  se  trou- 
irentdans  trois  ouvrages  :  i^.  le  Menagiana^  1715,  quatre  volumes 
JI-12,  et  ses  réimpressions;  2".  les  Jugemens  des  Savons  ^  par 
Saillet,  édition  de  1722,  huit  volumes  in-4°  ,  ou  1725,  dix  sept 
parties  in-i 2;  3".  la  réimpression  donnée  en  1772  par  Rigoley  des 
Suvigny ,  des  Bibliothèques  françaises  de  la  Croix  du  Maine  et 
W^us^erdier,  J'indique  dans  lequel  de  ces  trois  ouvrages  se  trouvent 
les  observations  de  la  Monnoie  que  je  citerai. 

LEGLERG  (  Laurent- JassE)  n'est  pas  l'auteur  de  la  Bibliothèque 
^universelle ,  de  la  Bibliothèque  choisie  ,  de  la  Bibliothèque  an" 
merme  et  moderne.  Ge  dernier  s'appelait  Jean.  Il  était  contem- 
gporain  de  Bayle,  et  l'a  plusieurs  fois  attaqué  dans  ses  Bibliothèques, 
^ean  Leclerc  sera  cité  quelquefois;  mais  l'attention  que  j'aurai  de 
Caiire  toujours  précéder  son  nom  de  l'initiale  de  son  prénom  pré- 
"^iendra  toute  confusion. 
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Laurent-Jotte  Leclerc ,  que  le  pins  soayeut  je  n'appellerai  que 
Leclerc  ,  donna  en  173a  une  Lettre  critique  sur  le  Dictionnaire  de 
Bc^îe  y  un  volume  in-i  2.  Ses  observations  sont  lourdes ,  diffuses , 
présentées  sans  aucun  ordre,  et  ne  portent  .que  sur  un  trësp-petit 
nombre  d'articles.  Mais  il  a ,  depuis ,  revu ,  corrigé ,  augmenté 
son  travail  ;  il  a  rangé  ses  notes  par  ordre  alphabétique  ;  et  elles 
ont  ainsi  été  réimprimées  à  la  suite  de  chacun  des  cinq  volumes  de 
l'édition  faite  en  17849  ^  Trévoux  (sous  le  titre  d'Amsterdam),  du 
Dictionnaire  de  Bajle.  L'auteur  s'y  miontre  ultramontain  ;  ce  qui 
ne  fait  pas  grand'chose  ici.  La  nouvelle  forme  qu'il  a  donnée  à 
ses  notes  en  a  fait  un  ouvrage  curieux  et  instructif.  Aussi  est-ce 
Leclerc  qui  a  fourni  à  Joly  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  compose 
sas  Remarques, 

LEDUCHAT.  Ses  Remarques  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle 
sont  aux  pages  145-217  du  tome  I*'.  du  Ducatiana  ,  1738 ,  deux 
volumes  in-12. 

MARCHAND  (Prosper)  a  consigné  un  trës-petit  nombre  de  criti- 
.  ques  de  Bayle  dans  son  Dictionnaire  historique  ,  qui  fut  publié  en 
1 758  par  AUamand ,  deux  parties  in-folio.  Il  paraît  d'abord  singulier 
de  voir  l'ouvrage  d'un  honmie  aussi  savant  que  Prosper  Marchand 
fournir  si  peu  d'observations  sur  Bayle.  La  surprise  cesse  quand 
on  se  rappelle  que  Prosper  Marchand ,  éditeur  du  Bayle  de  1720, 
consigna  à  la  fin  du  quatrième  volume  des  Remarques  critiques 
dont  quelques-unes  peuvent  lui  avoir  été  communiquées,  mais 
dont  la  majeure  partie  doit  lui  appartenir. 

REM.  CRIT.  Les  notes  à  la  fin  desquelles  on  trouvera  ces  abrévia- 
tions sont  celles  que  Prosper  Marchand  avait ,  comme  je  viens  de  le 
dire ,  ajoutées  à  l'édition  de  1720,  et  que  les  éditeurs  subséquens  mes 
prédécesseurs  ont  avec  raison  reportées  auprès  des  passages  qu'elles 
concernent.  J'ai  â  l'occasion  de  ces  remarques  une  observation  à 
faire.  Ce  sont  les  éditeurs  de  1780  qui,  les  premiers,  les  ont 
transposées  et  miaes  à  la  place  que  je  leur  ai  conservée;  mais,  je 
ne  sais  comment ,  ils  ont  oublié  de  rapporter  la  remarque  critique 
qui  concerne  J.  Adam;  et,  ne  s'étant  pas  £q>erçus  de  cette  faute,  il» 
ue  l'ont  pas  corrigée  ;  de  sorte  que  cette  remarque  critique  est  to- 
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talemeat  omise  dans  leur  édition.  Il  en  est  de  même  de  la  Remar^ 
que  (G)  de  l'article  de  M.  Beriult,  etc.  ;  faute  d'autant  plus  grave  , 
que  ce  morceau  est  de  Bayle.  Pour  quelques  antres  remarques 
critiques  qu'ils  avaient  oubliées ,  ils  ont  eu  la  ressource  de  les  met- 
tre par  forme  à^ errata  à  la  fin  du  second  volume.  Les  éditeurs  de 
I  •^4^  ^^^  ^^^  ^^  mêmes  fautes  et  omissions ,  avec  V erratum  à  la  fin 
du  second  volume ,  d'oii  l'on  peut  conclure,  ce  me  semble ,  qne  cette 
édition  de  i  ^4^  ^^^  ^^^  réimpression  faite  au  jour  le  jour  ,  et  sans 
aucun  travail  préliminaire ,  ou  du  moins  sans  révision  et  confron- 
tation avec  les  éditions  antérieures. 

Les  notes  que  j'ai  ajoutées  seront  fiKiles  à  distinguer.  J'ai  laissé 
les  lettrines  pour  les  notes  du  texte ,  les  chiffres  arabes  pour  les 
notes  des  remarques;  4es  notes  qui ,  dans  les  éditions  antérieures 
avaient  des  étoiles ,  des  croix  ou  autres  signes  aujourd'hui  inusités , 
ont  des  étoiles  entre  parenthksti -^  avec  des  chiffres  supérieurs  lors- 
qu'il y  en  a  plusieurs  dans  la  même  colonne. 

C'est  par  des  étoiles  sans  parenthèses  y  et  avec  chiffres  arabes 
supérieurs  lorsqu'il  y  tn  a  plusieurs  dans  la  même  colonne,  que  j'ai 
indiqué  les  notes  nouvelles  ;  lorsque  les  notes  à  ajouter  portent  sur 
des  notes ,  elles  sont  tout  simplement  ajoutées  à  la  suite ,  entre 
deux  crochets.  Je  n'ai  pas ,  je  ne  saurais  trop  le  dire,  la  prétention 
de  corriger  Bayle ,  ni  de  le  suppléer  ;  je  me  suis  borné  à  extraire  des 
différens  auteurs  les  remarques  qui  en  valaient  la  peine.  Il  n'y 
a  guère  de  moi  que  la  rédacti<m  de  ces  aotes  ,  que  j'ai  £ntes  les 
plus  courtes  qu'il  m'a  été  possible. 

J'ai  respecté  l'ordre  et  l'orthographe  adoptés  par  Bayle  pour  les 
noms  propres  de  ses  articles  :  ainsi  Ajax  précède  Aiguillon,  et 
Ayrault  vient  avant  Aitzema;  Amyot  ,  Amyraut  et  Amyrutzes  sont 
mis  à  la  place  qu'ils  ne  devraient  occuper  qu'étant  écrits  par  un  i. 
J'insiste  sur  les  mots  qui  ont  un  y  ,  parce  qu'on  pourrait  ne  pas 
apercevoir  au  premier  coup  d'œil  cette  dispositioAMoaitée. 

Le  Prospectus  promet  la  réimpression  de  toutes  les  pièces  préli- 
minaires ,  et  cependant  le  premier  volume  distribué  aujourd'hui  ne 
les  contient  pas.  Deux  raisons  en  sont  cause  :  i^.  l'impatience  des 
souscripteurs;  2**.  l'impossibilité  expliquée  plus  haut  de  donner  dès 
à  présent  le  Discours  prétîminair^  après  lequel  les  pièces  promises 
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doitent  être  îminMiatemeiit  placées.  Ne  connaissant  pas  Tëtendae 
qu'aura  le  Discours  préliminaire  ^  il  est  impossible  de  garder  k 
nombre  de  pages  qu'il  remplira ,  et  il  serait  ridicule  de  voir  dans  k 
même  Tolume  deux  numérotages  en  chiffres  romains.  Peu  importi 
d'avoir  un  peu  plus  tAt  ou  un  peu  plus  tard  ces  pièces  préliminaires 
dont  aucune  n'a  besoin  d'être  lue  ayant  le  Dictionnaire.  Les  acquc 
reurs  ne  doivent  avoir  aucune  inquiétude  à  cet  égard.  L'engage 
ment  a  été  pris  de  ne  pas  leur  faire  payer  les  volumes  au  delà  d 
seisoi  si  l'on  dépassait  ce  nombre;  et  cet  engagement  sera  tenu 
Mais  je  donnerai  au  moins  aujourd'hui ,  sauf  à  les  reproduire  e 
temps  et  lieu,  les  dix-neuf  ven ,  peu  connus ,  de  Limiers ,  sur  1 

système  de  Law. 
^  BEUCHOT. 

VERS 

GRAVES  AU  BAS  DU  PORTRAIT  DU  DUC  D'ORLËAUS ,  RÉGENT, 

DAM  QOILQOM  KXBMn^IABS  DE  L'éDlIION  DE   lyaO. 

CsMB  de  l'affliger,  6  France! 
Assez  et  trop  lung-tempt  ont  doré  tes  malheurs; 
Tes  trésors  épuisés ,  tes  peuples  sans  finance, 
Assez  et  trop  longs-temps  ont  fait  conler  tes  pleurs; 

Oavre  ton  cœur  à  l'espérance , 
Par  un  rare  bienfait  ton  destin  va  changer  : 
PaïUFPB  voit  tes  maux,  cesse  de  l'affliger. 

Ce  prince  généreux,  sensible  à  tes  alarmes^ 
Va  tarir  pour  jamais  la  source  de  tes  larmes. 
Vois  comme,  par  ses  soins ,  en  métal  transformé , 
Le  papier  enrichit  le  Français  alarmé; 
Vois  ce  pays  lointain  d'où  renaît  l'abondance; 
Vois  renaître  à  la  fois  la  donce  confiance; 

Vois  ce  riche  palais,  où ,  sur  un  fonds  certain , 
Tont  ce  paiyle,  k  l'envi,  court  assurer  son  gain  ; 
Vois  \fiê,  arts  en  honneur;  vois  partout  la  Sagesse 
Animer  du  Ri&xvr  la  TÎgilante  adresse  : 
Tds  sont ,  sous  '^n  pouvoir,  les  essais  inouïs 
Du  nouveau  règne  de  Louis. 

H«>P.    DK    LIMIERS. 
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DICTIONNAIRE  DE  BAYLE 


Jdayle  ,  décrié  par  un  certain  nombre  d'écrivains  plus  ou 
moins  obscurs ,  a  obtenu  aussi  quelques  suffrages  illustres. 
Le  roi  de  Prusse  disait  que  le  Dictionnaire  historique  et  cri'-' 
tique  «  est  le  Bréi^iaire  du  bon  sens ,  et  que  c'est  la  lecture 
la  plus  utile  que  les  personnes  de  tout  rang  et  de  tout  état 
puissent  faire.  » 

Voltaire ,  qui  lui  a  donné  place  dans  son  Catalogue  des  écri^ 
vains  du  siècle  de  Louis  XI K^  lui  rend  hommage  dans  plu- 
sieurs de  ses  écrits ,  soit  en  vers ,  soit  en  prose.  Dans  ses 
Lettres  à  S.  A.  monseigneur  le  piince  efe**  (Br\jnswick) ,  il 
le  proclame  <'  le  premier  des  dialecticiens  et  des  philoso- 
î)  phes  sceptiques.  »  «  Ses  plus  grands  ennemis,  ^goute-t-il , 
m  sont  forcés  d'avouer  qu'il  n'y  a  pas  une  seule  ligne  dans 
î)  ses  ouvrages  qui  soit  un  blasphème  évident  contre  la  re- 
))  ligion  chrétienne  \  mais  ses  plus  grands  défenseurs  avouent 
yt  que,  dans  les  articles  de  controverse,  il  n'y  a  pas  une 
))  seule  page  qui  ne  conduise  le  lecteur  au  doute  et  souvent 
^)  à  l'incrédulité.  » 

Ailleurs  Voltaire  s'écrie  : 

Qu^a  servi  contre  fiayle  une  infâme  cabale? 
Par  ie  fougueux  Jurieu  ,  Bayle  persécuté 
Sera  des  bons  esprits  à  jamais  respecté. 

Le  Dictionnaire  historique  et  critique  se  compose  de  deux 
parties  :  le  texte  et  les  remarques.  Ce  sont  ces  remarques 
qui  ont  valu  à  l'auteur  des  éloges  même  de  «es  antago- 
nistes. 

a  Les  titres.de  son  Dictionnaire,  sont,  dit  Crousas,  un 
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»  tissu  alphabétique  de  crochets ,  où  il  suspend  ce  qu  il 
»  trouve  à  propos.  » 

((  Il  avait,  dans  ses  digressions  ou  remarques,  Tart  de 
»  rappeler,  dit  Jean  Leclerc,  ce  qu'il  voulait  et  qui  valait 
»  souvent  mieux  ou  qui  était  plus  curieux  ou  plus  singulier 
»  que  la  matière  principale.  » 

Malgré  le  mérite  reconnu  du  philosophe  de  Rotterdam , 
aucune  couronne  académique  na  cependant,  jusqu'à  pré- 
sent, été  décernée  à  un  Eloge  de  Bayle,  Mais ,  il  faut  le 
dire,  lorsqu'en  1772,  l'académie  de  Toulouse  proposa 
pour  sujet  de  prix  de  1773  l'éloge  de  Bayle,  une  lettre  de 
cachet  fit  défense  de  le  traiter,  et  l'académie  substitua  au 
nom  d'un  proscrit  pour  cause  de  religion,  le  nom  d'un  ca- 
nonisé ,  saint  Exupère ,  évêque  de  Toulouse  au  IV".  siècle. 

Les  Toulousains  n'avaient ,  au  reste ,  pas  attendu  jusques-là 
pour  honorer  «  un  des  plus  grands  hommes  que  la  France 
))  ait  produits.  Le  partement  de  Toidouse  ,  dit  encore  Vol- 
»  taire  (i) ,  lui  avait  fait  un  honneur  unique ,  en  fesant  va- 
»  loir  son  testament  qui  devait  être  annulé  comme  celui 
»  d'un  réfugié,  selon  Ta  rigueur  de  la  loi,  et  qu'il  déclara 
»  valide  comme  le  testament  d'un  homme  qui  avait  éclairé 
»  le  monde ,  et  honoré  sa  patrie.  L'arrêt  fut  rendu  sur  le 
»  rapport  de  M.  de  Seneaux  ,  conseiller.  »  A  ceux  qui 
arguaient  de  la  mort  civile  prononcée  contre  tous  les  réfu- 
giés, Seneaux  répliquait  :  C^'est  pendant  ie  cours  mêm3  de 
cette  nwrt  <iwûe  que  son  nom  a  obtenu  le  plus  grand  éclat 
dans  toute  t Europe. 

Bayie  était  mort  le  28  èepteinbre  1706.  Un  siècle  après , 
il  fut  quei^tiôïà  'ée  Itti  éieVer  ùh  monument.  On  ne  recevait 
pas  de  souscription  à  ôioins  de  dix  francs  (2).  Le  moment 
ù'était  pas  favorable,  et  le  projet  n'eut  pas  de  suite.  Le 
gouvernement  d'alors  n'eut  pas  besoin  d'arrêter  un  zèle  qui 
n'iexîstait  pas  5  Bayle,  trop  peu  lu ,  ne  pouvait  exciter  l'intérêt 
que  d'un  très-petitnombre  de  personnes. 

Il  parait  qu'Antoine  Bret,  connu  par  scm  édition  de  Mo- 
lière, avait  eu  vers  1760  le  projet  de  donner  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  Bayle  (3)  -,  mais  Bret  est  mort  en 
1792  ,  sans  avoir  donné  suite  à  ce  projet. 

Feu  M.  Desoer,  qui  en  18 17  donna  un  grand  élan  à  la 
librairie  française  par  la  publication  de  son  prospectus  des 

(i)  Ifotes  du  troisième  Discours  sur  Phomme. 
(a)  Voyez  Journal  de  Paris  du  19  février  1806. 
(3)  Lettre  àe  Voltaire  à  Bret  du  10  octobre  17O1. 
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OEui^res  de  f^ollaîre ,  eut  presqu'en  même  temps  Fidée 
de  réimprimer  Bayle.  Lorsqu'il  m'en  parla ,  je  venais  de 
m'engager  à  donner  des  soins  à  une  édition  des  OEuures  de 
V^okaire  (4)  \  et  nous  ajournâmes  le  Bayle  à  trois  ou  quatre 
ans.  Le  prospectus  n'en  fut  donc  publié  qu'en  août  i8ao; 
et  le  premier  volume  parut  en  octobre  de  la  même  année. 
C'était  la  onzième  édition  du  Dictionnaire  de  Bayle. 
Mais ,  avant  de  parler  des  travaux  que  j'ai  faits  pour  cette 
édition,  j'ai  à  jeter  un  coup  d'œil  sur  celles  qui  l'ont  pré- 
cédée. 

Je  n'ai  toutefois  fait  entrer  en  ligne  de  compte ,  ni  le  Pro- 
jet et  fragments  d^un  Dictionnaire  critique ,  Rotterdam ,  cbez 
Reinier  Leers,  1692,  in-8**.  (5)  ,  ni  V Extrait  du  dictionnaire 
historique  et  critique^  ^7^7  ^^  1780.  2  volumes  in-8,  avec 
un  Avant-propos  qu'on  sait  être  du  roi  de  Prusse. 

1697.  Première  ddition. 

r 

La  première  édition  est  celle  de  Rotterdam  ,  1697,  deux 
volumes  en  quatre  parties  in-folio.  Chaque  volume  a  sa  pa- 
gination. L'impression  n'en  était  pas  achevée  que  le  libraire 
en^avait  vendu  tous  les  exemplaires.  Il  augmenta  le  tirage 
des  feuilles  qui  n'étaient  pas  encore  imprimées ,  et  réimpri- 
ma tout  ce  qui  précédait ,  c'est-à-dire ,  depuis  la  lettre  A 

(4)  Je  n^ai  point  fini  cette  édition  entreprise  par  madame  Perroneau  et 
compagnie  ;  tes  nremiers  volumes  avaient  été  très-bien  accueillis  ,  et  l'on 
augurait  si  bien  ae  cette  édition,  que  M.  Brunet  la  recommande  dans  la 
troisième  édition  de  son  Manuel  du  libraire ,  tom.  111 ,  pag.  5^6.  Je  Bravais 
encore  publié  que  vingt-neuf  volumes  sur  cinquante  quMle  devait  avoir, 
etje  n'en  ai  en  tout  donné  que  trente  et  un  (  savoir  les  tomes  I  à  XXIII ,  et 
XXV  à  XXXIl  ).  Les  entrepreneurs  ayant,  sans  raison  plausible ,  rompu 
notre  traité ,  et  chargé  un  autre  homme  de  lettres  de  finir  Fédition ,  furent 
condamnes  à  me  payer  des  dommages  -  intérêts.  Je  ne  puis  dire  si  le  con« 
tinuateur  choisi  par  madame  Perroneau  a  fait  mieux  ou  pire  que  je  n'au- 
rais fait  :  mais  je  puis  assurer  que  j^aurais  fait  autrement  que  lui.  Je 
n'aurais  pas  supprimé  le  conte  du  Crocheteur  borgne  qui  est  dans  l'édition 
de  Kehl  ^  j'aurais  rétabli  plus  de  vingt  pages  dans  le  volume  des  Elément 
de  la  philosophie  de  JYewton;  je  n'aurais  pas  oublié  de  donner  dans  les 
derniers  volumes  les  pièces  promises  par  des  notes  des  premiers ,  etc. ,  eto. 
J'aurais  eu  l'attention  de  mettre  les  différens  morceaux  dans  les  volumes 
où  j'avais  promis  de  les  donner.  Sans  doute  j'aurais  commis  quelques 
fautes  ;  mais  il  m'eût  été  impossible ,  je  le  reconnais ,  d'y  être  aussi  plai- 
sant que  mon  continuateur,  qui ,  page  97  de  son  4o**  volume ,  cite  des 
t^ers  Je  ybltaire  (  mort  comme  chacun  sait  en  1778)  sur  la  mort  de  made- 
moiselle Clairon ,  q[ai  n'est  morte  que  vingt-cinc{  ans  après  le  poète.  Je  ne 
sais  si  j'aurais  mérité  les  éloges ,  en  partie  anticipés ,  que  fait  de  mon  tra- 
vail le  Manuel  du  libraire  ;  mab  ces  éloges  mâmes  me  fesaient  un  devoir 
de  donner  l'explication  qu'on  vient  de  lire. 

(5)  Voyez  ce  qui  est  dit  de  ce  Pr^et  dans  la  Pie  de  Bayle  ptar  Desmai^ 
zeaux,  qne  j'ai  placée  dans  le  tome  aVI. 
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jusqu'à  environ  la  lettre  P  (6).  Cette  seconde  composition, 
faite  rapidement  et  sans  que  l'auteur  en  revît  les  épreuves, 
fourmille  de  fautes.  Bayle  la  désavoua  et  signala  quelques- 
unes  des  erreurs  grossières  qui  la  déparent  (7).  Il  n  est  donc 
S  oint  indifférent  pour  ceux  qui  recherchent  l'édition  de  1 697 
'examiner  de  quel  tirage  sont  les  feuilles  des  exemplaires- 
Mais  comme  onf  n'a  ni  de  signe  de  reconnaissance  pour 
chaque  feuille,  ni  la  certitude  que  Tassembleur  ou  bro- 
cheur n'ait  pas  mêlé  les  feuilles  des  deux  tirages ,  on  ne 
{>eut  guère  s'en  rapporter  à  cette  édition  pour  le  1^^.  vo- 
ume  et  la  i";  partie  du  second.  Cependant  quelques  per- 
sonnes tiennent  encore  à  cette  première  édition ,  que  re- 
commande en  eflFet  un  journal  qui  s'imprimait  en  Hollande. 
«  Quelques  simples  curieux ,  plus  satisfaits  de  quelques 
)}  plaisanteries  un  peu  visses  que  de  quelque  bonne  et  judi- 
n  cieuse  remarque  de  littérature  et  de  critique^  la  recherchent  ; 
»  avec  grand  soin,  parce  que  ces  plaisanteries  ne  se  trouvent 
»  plus  dans  les  articles  Diogène,  Hipparchia,  Laïs,  Mal- 
»  HERBE ,  Mariana  ct  Le  Païs  dcs  éditions  suivantes.  ))  Yoilà 
ce  qu'on  lit  dans  la  Bigarrure ,  tome  XIX  ,  page  84. 

Reste  à   savoir  jusqu'à   quel  point   ces  remarques    sont 
exactes  ;  c'est  ce  que  je  vais  examiner.  ; 

i**.  L'article  Diogène  ne  m'a  présenté  aucune  différence;  ; 
et  il  suffit  de  lire  la  remarque  L ,  telle  qu'on  la  voit  dans 
toutes  les  éditions,,  pour  se  convaincre  qu'on  n'a  fait  dans 
cet  article  aucun  retranchement. 


2".   Dans  la  même  remarque  A    on  lisait,    en    1(^97  :   ce 


(6)  Œuvres  diverses  de  P.  Bayle  ,  IV.  75a.  On  y  lit  :  «  Avertissement  àd 
M  LEGTEUB.  Puiscru'il  me  reste  un  peu  de  papier,  je  me  sers  de  cette  occasion 
»  pour  avertir  le  public  que  les  feuilles  de  mon  Dictionnaire ,  depuis  la 
»  lettre  A  jusques  environ  la  lettre  P  ,  ayant  élé  réimprimées ,  sans  que 
»  j^en  aie  vu  les  épreuves  ,  il  y  «si  demeuré  beaucoup  de  fautes  dont  quel- 
»  ques-unes  me  font  dire  des  absurdités.  Par  exemple ,  à  la  page  84()  du 
»  1*'.  volume  ,  ligne  10  de  la  remarque  G,  on  a  mis  Charlcs  Vil ,  au  lieu 
»  de  Charles  VI ,  ce  qui  rend  la  suite  un  galimatias  ridicule.  A  i.i  page 
»  i38  du  IK  volume,  ligne  i^.  de  la  première  colonne  ,  on  a  mis  curieux 
»  au  lieu  de  sérieux.  Cela  renverse  le  raisonnement  et  me  jette  dans  la 
»  fausseté  ^  car  il  s^agit  là  d'un  livre  qui  n'a  rien  que  de  commun.  Cette 
»  faute  ,  et  plusieurs  autres,  ne  se  trouvent  qu'aux  exemplaires  réimpri- 
»  mes.  » 

Les  deux  fautes  signalées  dans  cet  atferiissement  ont  été  corrigées  dans  les 
éditions  de  1702,  etc.  Voyez  dans  l'édition  in-8**. ,  tome  V,  pag.  isi3,  <;(^ 
lonne  a ,  ligne  9  ;  et  tome  VJIf ,  {>age  378 ,  ligne  27  de  la  remarque  G. 

(7)  Voyez  tome  XVI ,  pages  ao  ct  191. 
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poème  a  pour  titre  ;  depuis ,  Fauteur  a  mis  :  ce  poëme  est 
intitulé.  Jusqu'ici ,  je  n'ai  aperçu  aucune  plaisanterie  un  peu 
viue.  3*».  Dans  la  remarque  D  on  ne  trouvait  pas,  en  1697 , 
la  phrase  sur  les  Mosyniens.  Les  éditions  postérieures  sont 
donc  augmentées  et  non  diminuées.  Cependant,  dans  cette 
même  remarque  D,  après  ce  qui  est  dit  de  la  pratique  des  Ly- 
diens (voyez  Vni ,  144)?  ^^  lisait  les  phrases  que  voici ,  et 
les  citations  indiquées  par  des  lettrines  qui  s'y  rapportent. 
«  Ces  misérables  destinaient  une  heure  en  plein  jour  à 
»  cette  mollesse  (a).  Je  ne  sais  point  si  c'était  à  la  cynique 
»  devant  tout  le  monde,  comme  le  prétend  Orasius  Tubero, 
»  c'est-à-dire  La  Mothe-le-Vayer  dans  la  page  i44  ^^  Ban- 
»  quet  sceptique.  En  ce  cas-là ,  ils  ont  mérité  une  infâme 
»  distinction  -,  autrement,  si  on  les  eût  distingués ,  on  aurait 
»  donné  à  connaître  que  les  anciens  peuples  n'étaient  pas 
»  si  généralement  corrompus  que  l'ont  été  les  siècles  sui- 
»  vans ,  où  toutes  heures,  ont  été  bonnes  pour  cette  bru-- 
»  talité ,  et  où  presque  aucune  nation  n'a   eu   rien   à  re- 
))  procher  aux  autres.  Toute  chair  a  corrompu  sa   voie  ^ 
»  c'est  le   pis    aller  (b)  continuel    des    jeunes    gens.  Les 
»  confesseurs   en    sauraient  que   dire,*  voyez  la  7*.  satire 
»  de  Ju vénal  (c).  Le  ministre  Pierre  Cayet  (d)  fut  déposé 
»  parce  qu'on  le  crut  auteur  d'un  livre  où  l'on  exhortait  les 
»  magistrats  à  tolérer  les  bordels ,  afin  d'éviter  le  péché  de 
»  mollesse  qui  régnait  partout,    et   qui  était,    selon  lui, 
)j  le    péché    que    Dieu    défend    dans    le    Décalogue^  y  au 
)»  reste,  etc.  »  (8). 

(a)  Erasme  explique  le  proverbe  Ai/Joc  êv  jutîTUfjiCttip.  Lydus  in  Titeridie  in 
hominem  insatiatœ  aiit  etiam  intempestiv^œ  libidinis.  Et  il  ajoute  :  Narrant 
Lydos  adeo  libidine  perditos  fuisse,  ut  non  tantùnot noctu  Tacarent  volup- 
tati  venerex  ,  verùiu  etiam  ipso  mer idielasci virent,  manibus  fœdum  opus 
peragentes.  Chil.-a,  centur.  6,  n^.  §4. 

(h)  Udno  ne  pouuait pas  se  subv^enir  a  soi-même ,  comme Jon^  beaucoup. .. 
de  personnes^  lesquelles  dans  ces  fâcheuses  contraintes  oçit  recours  aux 
armes  naturelles  , 

et  quod  restât  iift  rébus  ecenis 
Sxpé  manu  liquido  distendant  nectare  collas^ 

Orasius  Tubero,  Dialog.surles  ânes,  page  'J99. 

(c)  Non  est  levé  tôt  puerorum   • 

Observare  manus  oculosque  in  fine- trementes. 

JuvBH.  Sat,  7,  V.  1^0» 

{d)  Voyez  sou  article  ,  remarque  B. 

(8)  Bayle,  non-seulement  n'a  pas  distingué  [>our  l'ordre  alphabétique  de 
SCS  articles,  les  V  des  U,  il  a  considéré  TY  comme  un  1,  et  les  articles 
appartenans  aux  lettres  I,  J  ,  Y  ,  sont  rangés  comme  sHls  s^écrivaient  par 
un  I.  Ainsi  Tarticle  Yse  se  trouve  au  tome  VIII ,  page  4^*  >  ^^  précède 
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3^.  L^article  Laïs  contient,  dans  les  dernières  éditions ,  plu- 
sieurs additions,  et  entre  autres  trois  remarques  entières 
(D.  M.  O),  qui  ne  sont  pas  dans  1697.  Dans  le  texte, 
Baylç  avait  mis  d'abord  :  quelque  charmante  quelle  fût  ; 
depuis  il  a  corrigé,  et  on  lit  /aujourd'hui  :  de  quelque 
charme  quelle  fût  pourvue.  Bayle  avait,  en  1697  »  ^°^'" 
primé  trois  fois,  dans  cet  article  Laïs  ,  un  mot  grossier 
que  Pourceaugnac  emploie  quand  il  veut  qualifier  les 
mères  des  petits  enfans  qui  le  poursuivent  en  l'appelant 
papa;  un  mot  que  Ver-vert  apprit  des  bateliers  de  Loire, 
et  qu  il  répéta  à  la  sœur  Saint-Augustin ,  lorsque 

Le  très-cher  frère  ,  indocile  et  mutin, 
Vous  la  rima  trés-richement  en  tain. 

A  ce  mot  Bayle  a  substitué  non  unp  périphrase ,  mais  un 
synonyme. 

Au  reste ,  ce  mot  que  Bayle  a  supprimé  ici ,  il  l'a  con- 
servé ailleurs  dans  l'article  Cardan  ,  IV,  4^9,  (remarque  B), 
et  dans  l'article  Poitiers,  XII,  198,   (remarque  Q).   On 

Îeut  voir  ce  que  Bayle  lui-même  dit  de  ce  mot  dans  son 
^tclaircissement  sur  les  obscénités^  tome  XV,  p.  346. 
4^*  Dans  l'article  Malherbe  ,  remarque  B ,  Bayle  a  rem- 
placé une  citation  par  une  autre  ;  ce  n'est  pas  un  retranche- 
ment, mais  une  substitution.  Pour  ne  rien  laisser  à  regretter 
aux  curieux ,  je  rapporterai  encore  ici  ce  qu'on  lisait  dans 
la  première  édition* 

a  Une  sentait  que  trop  sa  faiblesse  et  il  s'en  plaignait  bien 
»  tristement.  Du  côté  des  bergeries ,  disait-il  (a)  ,  en  parlant 
»  de  lui ,  son  cas  i^a  le  mieux  du  monde  ;  pour  ce  qui  est 
»  des  bergères  y  il  ne  saurait  aller  pis.  Cette  affaire  v^eut 
»  une  sorte  de  soin  dont  sa  nonchalance  nesl  pas  capable, 
»  S'il  attaque  une  place,  il  j-  ua  d'une  façon  qui  fait 
»  croire  que  s^il  Tairait  prise,  il  en  serait  bien  empêclié  ; 
»  et  s*il  la  prend  j  il  la  garde  si  peu  quil  faut  croire 
»  qii une  femme  a  été  bien  surprise  quand  elle  a  rompu 
»  son  jûne  pour  un  si  misérable  morceau.  Joignez  à  ce  pas- 
»  sage  celui  qui  est  rapporté  dans  la  Suite  de  la  (b)  Critique 

IsLEBiBNs;  Ayrault  vieut  avant  Aitzema  ;  Amyot  ,  Amyrault,  Amyrctzbs  , 
Cayet,  etc.,  sont  places  comme  s'ils  étaient  éèrits  Amiot,  Amirault, 
Amirutze  ,  Caiet.  Bayle  lui-même  avertit  brièvement  les  lecteurs  de  cette 
disposition.  Voyez  à  la  fin  de  son  divertissement  de  la  première  édition, 
tome  XVI ,  page  17. 

Îa)  Malherbe ,  lettre  à  Balzac. 
b)  Nouvelles  lettres  de  Fauteur  de  la  Critique  de  Maimbourg,  lettre  21  , 
n<*.  o  y  page  665.  [  Ce  passage  ,  auquel  il  renvoyait  alors,  est  précisément 
celui  qu'on  lit  à  présent  sous  les  numéros  8  et  9  dans  la  remarque  B.  ] 
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»  générale ,  et  considérez  cette  réplique  :  Malherbe  dit  un 
»  jour  à  M.  de  Bellegarde ,  etc.  » 

5°.  Quant  à  Mariana  ,•  j'ai  aperçu  beaucoup  d'additions  , 
pas  la  moindre  suppression ,  et  une  seule  correction.  Dans 
une  phrase  de  la  remarque  H ,  Bayle  nomme  Henri  If^,  le 
monarque  qu'en  169^  il  appelait  ffenri-Ie-- Grand,  Ce  chan- 
gement n'a  peut-être  été  fait  que  pour  éviter  le  contraste 
que  cette  expression  pourrait  avoir  l'air  de  faire  avec  l'épî- 
thète  de  prince  fort  impudique  que  l'auteur  donne  au  même 
monarque  dans  la  remarque  C ,  à  l'occasion  du  P.  Coton 
son  confesseur.  D  ne  faut  pas  conclure  de  ce  changement 
que  Bayle  ait  refusé  de  rendre  justice  à  Henri  IV.  Dans  le 
long  article  qu'il  lui  a  consacré,  il  n'hésite  pas  à  le  pro- 
clamer tun  des  plus  grands  princes  dont  thistoire  des  der- 
niers siècles  fasse  mention^ 

6°.  Enfin,  l'article  Le  Païs  avait  en  1697,  à  la  fin  de 
la  remarque  D ,  une  petite  phrase  et  une  citation  de  plus 
qu'il  n'a  dans  les  éditions  subséquentes^  l'une  et  l'autre 
sont  relatives  aux  Hollandaises.  Serait-ce  par  égard  pour 
les  habitans  du  pays  où  il  avait  obtenu  un  asile  que  Bayle 
a  supprimé  la   citation?  Cela  peut  être;  mais  je  croirais 

{>lutôt  que  c'est  parce  qu'il   a    trouvé  luî-piême   ridicule 
a  phrase    qui  amenait   la    citation.  Pour   que  le  lecteur 
puisse  prononcer,  les  deux  versions  sont  conservées  tome  XI, 

Eage  332.  Si  je  n'ai  pas  pris  le  même  parti  pour  les  articles 
lAïs  et  Malherbe,  c  est  qu'il  m'était  impossible  de  disposer 
clairement  ces  deux  morceaux  à  cause  des  notes  qu'ils  ont. 

1702.  Seconde  édition. 

La  seconde  édition ,  donnée  à  Amsterdam  ,  est  en  trois 
volumes  in-folio  en  une  seule  pagination.  Quelques  pas* 
sages  de  la  première  avaient  attiré  à  l'auteur  des  désa- 
grémens  dont  Desmaizeaux  parle  avec  détail  ds^ns  sa  f^iù  4ç 
Bayle.  L'auteur  promit  de  faire  quelques  suppressions.  On 
a  vu  en  quoi  ces  suppressions  consistaient  pour  les  articles 
Laïs,  Malherbe  et  Le  Païs.  De  plus  importantes  eurent 
lieu  dans  l'article  David.  De  la  manière  dont  j'ai  imprimé 
cet  article  (  tome  V ,  pages  4oo  et  ^ù8  )  ,  on  aperçoit  d'un 
coup  d'œil  quels  étaient  les  passages  qui  avaient  blessé  le 
consistoire  de  Rotterdam. 

Une  autre  suppression  fut  faite  par  Bayle  sans  qu'il  y  eût 
aucune  plainte ,  et  sur  la  seule  représentation  de  quelques 
amis    qui    trouvèrent    déplacé  l'éloge    que    Bayle    faisait 
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de  Ch.  Drelincourt  dans  un  préambule  de  l'artîole  Achille. 
Bayle  supprima  ce  préambule;  mais  tout  en  le  supprimant 
il  y  renvoie  (Voyez  XI,  n  ).  De  pareils  oublis  n  arrivent 
que  trop  sou\^ent  à  ceux  qui  corrigent  un  oui^rage  ;  ils  ôtent 
certaines  choses  en  un  lieu  et  laissent  ailleurs  la  citation  de 
ces  mêmes  choses ,  dit  quelque  part  Bayle  (9)  lui-même.  Mais 
ce  qui  est  plus  étonnant,  c'est  qu'aucun  autre  que  l'éditeur 
allemand  de  1802  n'ait  songé  à  rectifier,  ou  tout  au  moins 
à  signaler  cette  faute. 

Dans  l'édition  de  1702,  les  additions  dans  le  texte  sont 
précédées  d'un  gland,  signe  typographique  inusité  aujour- 
d'hui; et  les  remarques  j  après  leur  lettre  de  renvoi,  por- 
taient un  delta.' 

1 7 1 5.  Troisième  édition. 

Entre  la  première  et  la  seconde  éditions,  il  ne  s'était  écoulé 
que  cinq  ans.  Bayle  était  mort  en  1706,  laissant  des  aug- 
mentations pour  une  nouvelle  édition.  En  attendant  qu'elle 
parût,  des  libraires  de  Genève  en  publièrent  une  qu'ils  in- 
titulèrent ,  Troisième  édition  à  laquelle  on  a  ajouté  la  vie  de 
T auteur  et  mis  les  additions  et  corrections  à  leur  place.  Cette 
édition  de  1 7 1 5  est  en  trois  volumes  in-folio ,  dont  chacun 
a  sa  pagination,  A  la  cuite  des  préfaces  des  éditions  de  1697 
et  170^5  on  y  a  ajouté  en  treize  pages  une  Histoire  de 
M,  Bayle  et  de  ses  ouvrages. 

Deux  articles  ont  été  ajoutés  dans  le  corps  du  Diction- 
naire ,  Lefort  ,  compatriote  des  éditeurs ,  et  Villa.rs.  Ce 
dernier  n'avait  encore  été  réimprimé  que  dans  l'édition  de 
1734»  Je  l'ai  conservé  dans  l'édition  in-8**.  Quoique  n'ayant  ' 
pu  trouver  les  motifs  qui  ont  engagé  les  éditeurs  de  1734  à 
ne  pas  comprendre  l'article  Lefort  ,  dans  leur  réimpres- 
sion, j'ai  fait  comme  eux;  et  peut-être  ai-je  eu  tort.  Du 
moins ,  je  donnerai  ici  ce  morceau  avec  ses  notes  qui  seront 
désignées  par  des  lettrines. 

LEFORT  (François)  (a),  clination  pour  les  armes,  qu'à 

général   et   amiral   sous  Pierre  quatorze    ans    il    les   porta    en 

Âlexiowitz ,  czar  et  grand-duc  de  France ,  dans  les  Suisses.  Peu  de 

Moscovie ,  était  de  Genève,  d'une  temps  après,   il  passa  en   Hol- 

famille  patricienne.  Il  naquit  le  lande  et  se  trouva  (b)  aux  sièges 

2  janvier  i656,   et  fît  paraître  de  Grave  et  d'Oudenarde  sous  le 

dès  son  bas  âge  une  si  forte  in-  prince  de  Courlande,  qui  perdit 

^  __,    .  tout  son   réffiraent  à  ces  deux 

(a)  Mémoire  manuscrit  communiqué  an 
H1>raire  à  celte  troisième  édition  [17 i5j.  (b)  Eu  1674  et  1675. 

(9)  I\eniarque  A  de  Tarricle  Tabooé,  XIV,  a 
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sîéges.  Lefort,  embarrassé  de  sa  habileté  dans  l'art  militaire,  que 
personne  après  cette  déroute  et  sa  'majesté  czarienne  dès    lors 
la  perte  de  son  équipage,  accep-  l'estima   Beaucoup  ,   le    choisit 
ta,  sans  beaucoup  hésiter ,  une  pour  son  favori,  lui  remit  la  di- 
lieutenance  dans  le  régiment  de  rection  des  affaires  les  plus  im-^ 
Werstein ,  au  service  de  sa  ma-  portantes  ,  et  l'éleva  enfin  à  un 
jesté  czarienne,  et  s'embarqua  si  haut  faîte  de  grandeur  et  de 
(c)  pour  Archaugel ,  d'oii  il  alla  gloire ,  qu'il  lui  donna  le  com- 
ensuite  à  Moscou.  Gomme  il  était  mandement  général  de  toutes  ses 
bien  fait  de  sa  personne ,  qu'il  troupes ,  tant  sur  mer  que  sur 
avait  la  physionomie  heureuse ,   terre ,  l'honora  de  la  vice-royaur 
qu'il  était  hardi  et  entreprenant ,   té  de  Nowogorod,  et  le  fit  son 
généreux  et  désintéressé ,   par-  premier  ministre  d'état ,  avec  la 
lant  d'ailleurs  assez  bien  quatre  qualité  d'ambassadeur  et  pléni- 
ou  cinq  langues  différentes,  il  ne  potentiaire  dans  toutes  les  cours 
fut  pas  long-temps  dans  cette  ca-  étrangères  (g).  Jamais  fortune 
pitale  sans  sV  faire  connaître  à  n'a  été  plus  rapide  que  celle  de 
plusieurs  omciers  et  autres  per-  ce  général.  Il  a  joui  de  tous  ses 
sonnes  de  distinction.  Il  gagna   titres    et    honneurs  jusqu'à    sa 
en  particulier  l'affection  de  M.   mort ,  qui  arriva  à  Moscou  le  12 
Horn,  résident  de  Danemarck ,  et  Je  mars  1699.  Le  czar,  pénétré 
celle  de  divers  princes  et  boyars.  ^e  la  perte  de  ce  fidèle  et  zélé 
Peu  après  (J)  il  obtint  unecom-  ministre,  donna  une  preuve  bien 
pagnie d'infanterie,  et, songeant  authentique  de  l'estime  qu'il  en 
à  se  fixe/en  ce  pays-là ,  il  se  ma-  faisait  en  ordonnant  lui-même 
ria  en  1678,  avec  la  fille  du  co-  ses  obsèques,  et  les  honorant  de 
lonel  Souhay.  En   i683  ,  il  fut  sa  présence.  Elles  se  célébrèrent 
fait   major,   ensuite  lieutenant  ]e  21  du  même  mois ,  avec  tous 
colonel.  Sa  majesté  czarienne  re-  les   honneurs  imaginables  (h). 
connaissant  en  Lefort  plusieurs  Henri  Lefort  son  fils ,  capitaine 
belles  qualités  ,  et  surtout  un   Je  la  première  compagnie   des 
parfait  attachement  à  son  ser-  gardes  du  czar,  aurait  sans  dou- 
vice,  lui  confia  en  i685  le  cora-  te  marché  glorieusement  sur  les 
mandement  des  troupes  et  de  traces  de  son  père ,  si  la  mort  ne 
l'artillerie  pour  une  expédition 

(e)  considérable.  En  1 690  ,  il  eut  Çg)ï[y  avait  à  la  tête  de  cette  célèbre  am- 

la  conduite  du  siège  d'Azoph(/')j  bassade  de  Moscovie  ,  dans  Jes  principales 

^    ,                 ^^            ^    .           •l'^j  ^'     '  cours  de  1  Europe,  en  1697  et  169»,  trois 

et  dans   cette  occasion    il  donna  ambassadeurs.  L«    général  Lefort  était  le 

des  preuves  si  éclatantes  de  son  premier  ;  Théodore  Alexiowitz   Golowin , 

'■  commissaire  général  des  guerres  et  vice-roi 

.  ^  »       c  •    11        iï  c  de  Sibérie,  allait  après;  et  le  troisième  était 

(c)  Le  a5  juillet  1675.  Procope  Bogdonowitz  Wotznicin,  chancelier 

(rf)  Au  commencement  de  1677.  ^^  conseil  privé  ^rice-roi  de  Bolchou.  Ilspar- 

(e)  Pour  s'opposer  aux  irruptions  que  les  ^^^^^  de  Moscou  avec  une  suite  de  près  de 

Tartares  faisaient  dans  le  pays.  ^^^.^  ^^^^^  personnes  au  mois  de  mars  1697  ^ 

(/)  Le  siège  commença  le  3  juin  et  finit  le  ^^  ^^^.^^^^  ^^  ^^^^^^  ^  Moscou  vers  la  mi- 

îM)jmIletdela  même  année,  que  la  place  se  jg^i^re  1698. 

rendit  après  une  défense  des  plus  vigoureu-  v                  -^ 

s.s.  Le  ciar  Pierre  Afexiowiti  se  trouva  en  (h)  On  en  voit  une  relation  très-curieus(î 

personne  à  ce  siège  ,  et  y  donna  des  marques  dans  le  Mercure  historique  du  mois  de  mai 

4'une  intrépidité  tout  héroïque.  1^99* 
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Veài  enleYé  fort  jeune  (/) ,  peu    les  premières  charges  de  la  répo^i 
après    la   prise   de    Noltboutg.    blique  de  Genève,  est  actnelle- 
Pierre  Lefort,  neveu  du  général,    ment  {k)  au  service  du  czar,  qui 
et  fils  d'Ami  Lefort ,  qui  possède    Ta  fait  brigadier  de  ses  armées. 

Il  a  épousé  en  1713  la  fille  du 

(  i)  11  mourut  à  Moscou  aprè,  s'être  trou-  général  Weide. 
vé  au  sicge  de  Nottbuurg  ,  eu  i7o3,  âge  o*  ^'"'  t*^»^^. 
d'environ  vingt  ans.  (A)  On  écrit  ceci  en  1714* 

Les  éditeurs  de  Genève  crurent  sans  doute  cpie  ces  dem 
articles  sur  Lefo&t  et  sur  Villars  donneraient  un  grand  prix 
à  leur  édition.  Les  augmentations  quils  peuvent  avoir 
faites  dans  le  courant  de  Touvrage  n'étant  pas  du  chef  de 
Bayle ,  j  ai  dû  les  laisser  de  côté.  Je  n'en  ai  pas  ,  au  reste, 
aperçu  beaucoup.  Comme  mon  intention  était  de  les  passer 
entièrement  sous  silence ,  je  n'en  ai  pas  pris  note  •,  je  ne 
m'en  rappelle  même  qu'une  seule  qu'on  trouve  à  la  fin  de  L 
remaraue  F  de  l'article  Budé  (io).  Apçès  le  mot  excedere^ 
on  lit  dans  1 7 1 5  : 

c(  Jean  Sleidan,  contemporain  de  Guillaume  Budé  ,  con- 
firme comme  il  fut  un  des  pripcipaux  restaurateurs  dei 
belles-lettres  et  le  Mécénas  de  la  France  :  et  il  nous  dit  en 


de  grande  érudition ,  et  digne  détre  loué  au  temps  à  uenir... 
Il  fut  cause  que  le  roi  François  fit  un  acte  singulier  ;c  a 
quHl  ordonna  honnêtes  gages  à  Paris  pour  les  professeurs  dt 
sciences  et  arts.  On  ne  saurait  croire  les  grosses  rivières  q\ 
sont  issues  de  cette  fontaine ,  et  se  sont  répandues  tant  pi 
la  France  que  par  les  autres  pays.  Budé  youhu  être  inhun 
sans  pompe,  » 

Une  noje  marginale  apprend  que  cette  addition  vient  d\ 
Mémoire  manuscrit  de  M.  de  Lange ,  donné àcelte  3*.  éditio, 

Dans  la  liste  alplmbétique  des  articles  qui  est  à  la  suite  < 
Y  Histoire  M.  de  Bayle  en  171$  ,  on  a  marqué  d'une  étoi 
ceux  qui  ont  été  ajoutés  à  cette  nous^elle  édition  ;  et  les  a 
ticles  marqués  d'ujae  étoile  sont  très-nombreux  ;  c'est  qi 
l'on  a  conservé  ce  signe  aux  articles  qui  l'avaient  dans 
liste  de  l'édition  de  1702.  On  l'a  mise  aux  articles  Lefort  < 
Villars ^  les  seuls  qui  avaient  été  ajoutés  en  1715,  et  qui  ain 

(10)  La  remarque  F  ,  dans  leg  éditions  de  1697  ,  1703 ,  1715 ,  est  devem 
la  remarque  H  par  les  additions  posthumes,  en  1730,  de  ce  qui  forme  ai 
|aurd^bui  les  remarques  B  et  F. 

(a)  Les  œu  vres  de  Jean  Sleidnn ,  livre  1 3 ,  pa g.  304* 
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ae  se  trouvent  en  rien  distingués  des  articles  qui  existaient 
depuis  1702.  Je  dois  rejnaitraer  que  Tédition  de  i^iS  ne 
contient  qu  une  yersion  de  1  article  Dayid  ,  mais  du  moins 
c'est  la  complète ,  la  première ,  celle  de  1697  - 

Les  mêmes  libraires  de  Genève  publièrent  plus  tard  un 
Supplément  dont  je  ne  parlerai  qu'après  Tédition  de   1720. 

1720.  Quatrième  édition. 

Bayle  avait  légué  les  articles  qu'il  avait  composés  poui* 
le  Supplément  de  son  dictionnaire  ,  au  libraire  Leers  ,  qui 
avait  publié  les  deux  premières  éditions  de  ce  livre.  Leers 
avant  vendu  son  fonds  à  AIM.  Fritsch  et  Bohm,  ils  pu- 
blièrent, en  1714?  un  prospectus  d'une  nouvelle  édition;  ce 
prospectus  était  intitulé  :  Projet  de  la  nouvelle  édition  du 
dictionnaire  historique  et  critique  de  3/.  Bayle  (11).  A 
peine  ce  projet  fut-il  connu ,  que  les  éditeurs  de  Genève 
cbercbèrent  à  discréditer  Tentreprise  (12).  Les  libraires  de 

(1  \)  Ce  Projet  était  in-folio.  Je  n^ai  pa  m'en  procurer  un  exemplaire.  Il 
est  à  regretter  que  les  amateurs  de  livres  ne  conservent  pas  en  tête  de  leurs 
fifres  les  prospectas.  An  reste,  les  r^rets  ici  doivent  se  réduire  à  bien  peu 
de  chose.  Le  Projet  de  la  nouvelle  édition  9  etc.  ,  a  été  réimprimé  avec 
<{iielqnes  additions  dans  le  Journal  litte'nure  ,  juillet  et  août  1714  »  tom.  IV, 
leoonde  partie ,  page  364-3S6. 

(is)  Vojex  VUlstoire  eritiame  de  la  République  des  lettres ,  VI ,  a5i.  Ce 
Borcean  est  daté  du  ao  avril  171 4*  ^^  article  très-étendn ,  sous  le  titre  de , 
A%ns  important  au  oublie  sur  l  édition  fausse  et  tronquée  du  Dictionnaire  de 
"^  trie  j  qmsejait  a  Rotterdam  ,  fut  imprimé ,  pajg.  asS-a^G  du  tom.  S 
tisioire  critique  de  la  République  des  lettres.  (  lia  été  reproduit  dans 


>f  M«  important  auputflu:  sur  t  eaïUonjausse  et  tronquée  au  iJictionnatre  ae 
M.  Bayle ,  qmsejait  a  Rotterdam  ,  fut  imprimé ,  pajg.  asS-a^G  du  tom.  S 
de  Vi£isioirB  critique  de  la  République  des  lettres.  (  lia  été  reproduit  dans 
Y  Histoire  de  Âf.  Bajrle  et  de  ses  ouvrages,  pages  536-576 ,  où  il  est  intitulé: 
Faetum  des  amis  de  M,  Bayle ,  ou  Auis  important ,  etc.  )  Prosper  Mar- 
chand y  répondit  par  la  D^ense  de  la  noui*elle  édition  du  Dictionnaire  de 
M*  Bajrle^  qui  se  fait  a  RoUerdam.  Cette  Défense  est  imprimée  dans  le 
Journal  littéraire,  tome  VIII,  pages  qo-ii5.  La  réimpression,  qui  parut  pen 
après  ,  de  V Histoire  de  M.  Bayle  et  de  ses  ouvrages ,  par  3f.  de  la  3Ionnoie 
(lisez  par  Tabbé  duRevest  )  ,  décida  P.  Marchand  à  écrire  une  nouvelle 
Lettre  aux  auteurs  de  ce  journal^  suivie  d'une  Déclaration  authentique 
touchant  les  manuscrits  laissés  par  Jeu  M.  Bayle.  Le  fJvre  et  la  Déclara- 
tion sont  dans  le  Journal  littéraire  jXome  VIII ,  pages  i34-i53.  Jean  Le<Aerc  , 
à  prc^MM  de  cette  Déclaration  aasthentique  ,  dit  dans  sa  Bibliothèque  an- 
cienne et  moderne ,  tome  VI ,  nage  a33 ,  qu'ion  a  attaqué  Prosper  Marchand 
avec  trop  de  passion.  Bemara ,  dans  ses  youvelUs  de  la  République  des 
lettres  j  septembre  et  octobre  1716,  page  63 1  ,  parle  de  ïa  fausseté  de 
VaecÊuaiion  q^on  assoit  formée  contre  lui.  Les  adversaires  de  Marchand 
écrivirent  alors  une  Lettre  a  messieurs  Leclerc  et  Bernard  contenant  des 
éelaircissemens  sur  quelques  tmdroits  de  leurs  derniers  journaux ,  où  i7  est 
pmrlé  du  Faetum.  des  anus  de  9t.  Bayle ,  contre  la  nouvelle  édition  de  son 
Dictionnaire ,  qui  s'imprime  à  Rotterîlam.  Cette  lettre  a  été  imprimée  dans 
les  Jlémoires  de  littérature ,  par  M.  de  S***  (  Sallengre  ),  tome  II  ,  seconde 
partie ,  pages  a33-a93.  Pai  indiqué  les  principales  pièces  de  cette  polé- 
mique. Je  crains  qu'une  nomenclature  plus  étendue  ne  soit  fastidieuse. 
Malgré  les  déclamations  acharnées  des  éditeurs  de  Genève  contre  Fédition 
de  1730,  c'est  elle  qui  a  servi  de  base  on  de  copie  pour  celle  de  1730 ,  sur 
laquelle  ont  ensuite  été  faites  les  autres  réimpressions. 
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l'eût  enlevé  fort  jeunr  '  ' 
apréi    la   prUe    ài' 
Pierre  Lefort,  nevfii 
et  fils  d'Ami  Leforl. 

lé  an  lidge  de  «oUbtHirg  '. 

Les  édhpure  de  (ji 
articles  sur  Lefort  ei 
&   leur  édition.   Les 
faites  dans  le  courant  ■ 
Bayle  ,  j'ai  dû  les  laissa 
nperçu  beaucoup.  Conui 
entièrement  sous  silence 
m'en  rappelle  même  mi'ui 
remarque  F  de  l'article  Bi 
on  lit  dans  1715  : 

n  JeanSleidan,  contempi 
firme  comme  il  fut  un  de: 
belles-lettres  et  le  Mécénas  d 
même  temps  l'année  de  sa  me 
ses  funérailles  ;  ^u  mois  d'aoi 
il  (a)  ,  mourut  GuiUaume  Budé , 
de  grande  érudition  ,  et  digne  Si 
II  jut  cause  que  ie  roi  François 
(ju'il  ordonna  honnêtes  gages  à  Pu. 
sciences  et  arts.  On  ne  saurait  en. 
sont  issues  de  c&\te  fontaine  ,  et  se 
la  France  que  par  les  autres  pays.  , 
sans  pompe.  » 

Une  no{G  marginale  apprend  que  ci 
Mémoire  manuscrit  de  M.  de  Lange,  1. 

Dans  la  liste  alpltabéli/jue  des  arlich 


VHùtoire  M.  de  lîayJe  et 
ceux  qui  ont  été  a/outat  ^ 
ticles  marqués    d'unqS| 
l'on  a  conservé  ce  s^^M 
liste  de  l'édition  de  ^^Ê 
W^ars,  les  seuli  qi^^^| 

1715 ,on 
^tte  ROUL'i 

^K  itriicles 

(lo)  U  reroarqu* 
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ne  se  trouvent  en  rien  distingués  des  articles  qui  existaient 
depuis  1^02.  Je  dois  remarquer  que  l'édition  de  i^iS  ne 
contient  qu'une  version  de  1  article  Daviu  ,  mais  du  moins 
c'est  la  complète  ,  la  première ,  celle  de  1697. 

Les  mêmes  libraires  de  Genève  publièrent  plus  tard  un 
Supplément  dont  je  ne  parlerai  qu'après  l'édition  de  i^ao. 

1720.  Quatrième  édition. 

Bayle  avait  légué  les  articles  qu'il  avait  composés  pour 
le  Supplément  de  son  dictionnaire  ,  au  libraire  Leers  ,  qui 
aV^ait  publié  les  deux  premières  éditions  de  ce  livre.  Leers 
ayant  vendu  son  fonds  à  MM.  Fritsch  et  Bohm,  ils  pu- 
blièrent, en  17149  un  prospectus  d'une  nouvelle  édition;  ce 
prospectus  était  intitulé  :  Projet  de  la  noui^eîle  édition  du 
dictionnaire  historique  et  critique  de  M.  Bayle  (  i  î  ).  A 
peine  ce  projet  fut-il  connu ,  que  les  éditeurs  de  Genève 
cherchèrent  à  discréditer  l'entreprise  (12).  Les  libraires  de 

(il)  Ce  Projet  était  in-folio.  Je  n'ai  pu  m'en  procurer  un  exemplaire.  Il 
est  à  regretter  que  les  amateurs  de  livres  né  conservent  pas  en  tête  de  leurs 
livres  les  prospectus.  Au  reste ,  les  regrets  ici  doivent  se  réduire  à  bien  peu 
^e  chose.  Le  Projet  de  la  nouvelle  édition ,  etc.  ,  a  été  réimprimé  avec 
«quelques  additions  dans  le  Journal  littéraire  ,  juillet  et  août  1714  i  tom.  IV, 
seconde  partie ,  page  364-386. 

(la)  Voyez  V Histoire  critique  de  la  Répahlique  des  lettres ,  VI ,  25r.  Ce 
■norceau  est  daté  du  ao  avril  1714*  Un  article  irès-étendu ,  sous  le  titre  de , 
^uis  important  au  public  sur  l'édition  fausse  et  tronquée  du  Dictionnaire  de 


J^actum  des  amis  de  M,  Bayle  ,  ou  Ai^is  important ,  etc.  )  Prosper  Mar- 
chand y  répondit  par  la  D^ense  de  la  nouuelle  édition  du  Dictionnaire  de 
JH.  Bayle,  qui  se  fait  a  BoUerdam,  Cette  Défense  est  imprimée  dans  le 
Journal  " 


ai 

(  _ 

Lettre  aux  auteurs  de  ce  journal,  suivie  d'une  Déclaration  authentique 

•^touchant  les  manuscrits  laissés  par  feu  M.  Bayle.  Le  Livre  et  la  Déclara- 
ttion  sont  dans  le  Journal  littéraire,  tomeVlU ,  pages  y  34- 1 53.  Jean  Ledlerc , 
'  à  propos  de  cette  Déclaration  authentique  ,  dit  dans  sa  Bibliothèque  an- 
cienne et  moderne ,  tome  VI ,  nage  a33  ,  qu'on  a  attaqué  Prosper  Marchand 
avec  trop  de  passion.  Bernard  ,  dans  ses  JYouveltes  de  la  République  des 
lettres  ,  septembre  et  octobre  1716  ,  page  63 1  ,  parle  de  la  fausseté  de 
V  accusation  qu'on  avait  formée  contrôlai.  Les  adversaires  de  Marchand 
écrivirent  alors  une  Lettre  a  messieurs  Leclerc  et  Bernard  contenant  des 
éclaircissemens  sur  quelques  emdroits  de  leurs  derniers  journaux ,  oii  il  est 
parlé  du  faotum.  des  amis  de  ^.  Bayle ,  contre  la  nout^elle  édition  de  son 
Dictionnaire ,  qui  s'imprime  à  Rotterdam.  Cette  lettre  a  été  imprimée  dans 
les  Mémoires  de  littérature , par  M.  de  S***  (  Sallengre  ),  tome  II ,  seconde 
partie ,  pages  a33-a93.  J'ai  indiqué  les  principales  pièces  de  cette  polé- 
mique. Je  crains  qu'une  nomenclature  plus  étendue  ne  soit  fastidieuse. 
Malgré  les  déclamations  acharnées  des  éditeurs  de  Genève  contre  l'édition 
de  1730,  c'est  elle  qui  a  servi  de  base  ou  de  copie  pour  celle  de  1730 ,  sur 
laquelle  ont  ensuite  été  faites  les  autres  réimpressions. 
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Les  libraires  de  Rotterdam  se  proposaient  d'abord  dW 

{»rimer  sëparëment  les  additions ,  afin  que  les  possesseurs  de 
'édition  de  1702  pussent  ainsi  compléter  leurs  exemplaires, 
c'était  rintention  formelle  de  Fauteur  (i())  ^  Di^is  Fincident 
arrivé  à  Genève  (  c'est  ainsi  (}u'il  appelle  Fédition  faite  es 
cette  ville  )  décida  Bohm  à  en  user  autrement  ;  il  craignait, 
s'il  eût  donné  un  supplément,  qu  on  ne  le  réimprimât  (17). 
Malgré  cette  précaution  ,  les  libraires  de  Genève  publièrent, 
en  1722  9  un  Supplément  au  Dictionnaiœ  histonque  à 
M.  hajle ,  pour  les  éditions  de  1^2  et  de  1715  ,  un  Yolnme 
in-folio.  On  voit,  par  Fintitulé  même  de  ce  supplément, 
quil  ne  s'adapte  pas  à  Fédition  de  1697  7  ^^  ^1  réunissant, 
on  se  trouve  privé  des  additions  faites  en  1702.  Les  ëditeuit 
de  Genève  prétendaient  que  ce  que  les  éditeurs  de  Rotte^ 
dam  annonçaient,  en  1714  ^t  1716,  pour  des«ditions  de 
Baylc ,  n'était  point  de  ce  grand  homme ,  et  voici  conuM 
ils  ont  distribué  leur  supplément.  I.  articles  nouueaua:  un 
communiqués  ;  II.  additions  aux  articles;  III.  Remarqua 
critiques*  Disposition  incommode ,  puisqu'elle  met  le  lecteni 
dans  la  nécessité  de  consulter  quatre  alphabets.  Enfin  ,  à  h 
tète  du  volume  de  1722  est  reproduite  V histoire  de  M,  Éce/k 
et  de  ses  ouvrages  (déjà  mise  en  tête  du  premier  volume 
de  1715),  revue  ^  corrigée  et  augmentée  sur  de  nouveaux 
mémoires  ,  et  formant  ainsi  quarante-sept  pages  in-folio. 

1780.  Cinquième  édition. 

Cette  édition  en  quatre  volumes  in-folio ,  dont  chacun  a 
sa  pagination  ,  est  intitulée  quatrième ,  par  la  même  raison 
qui  avait  fait  appeler  troisième  celle  de  1720  (18).  On  y  1 
mis  à  leur  ordre  alphabétique  les  articles  obmis ,  les  articlei 
communiqués ,  et  même  les  remarques  critiques.  On  ne  s' 
pas  contenté  de  mettre  en  tête  du  premier  volume  une  ^i 
très-étendue  de  M.  Bayle  par  Desmaizeaux ,  on  a  remp" 
une  grande  partie  des  lacunes  qu-on  avait  laissées  en  1 720  (19). 

(16)  Voyez  tome  XVI,  pàg.  18  et  19. 

(17)  Voyez  tome  XVI ,  pag.  27. 
(10;  Voyez  ci-deMUs  la  note  i3. 

(ig)  Les  articles  dans  lesquels  les  lacunes  sont  remplies  sont  ceux  de 
BoucBiN  y  BRAUVfioM  (  dans  les  additions  et  corrections  qui  sont  à  'la  suite 
de  la  LeUre  de  Desmaizeaux  h  Lamotte ,  après  V divertissement ,  tome  le*.  ), 
GoiGNARD ,  Lasicios,  Mutius,  Pacard  ,  Parts  (desj ,  Sakderus  ,  J.  Savonarols, 
ScHUTTiVGiDs ,  ScBUTZE  ,  Stifelius  ;  suf  vingt-cinq  articles  qui  présentaient! 
des  lacunes  ,  Péditeur  de  1780  en  a  donc  complëté  douze;  je  fais  ici  sapartJ 
à  cause  de  la  témérité  que  j^ai  eue  de  dire  dans  la  Bibliographie  de  la  France, 
183a,  çag.  aog  ,  qu'à  cet  égard  j'avais  pu  faire  «  plus  que  tous  mes  de- 
M  vanciers  réunis  ».  Cela  est  faux ,  comme  on  le  verra. 
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On  a  vu  que  les  éditions  de  1 70a  et  1720  n'avaient  qu'une 
seule  pagînalipn  pour  tous  leurs  volumes.  Le  volume  le  plus 
gros  de  1780  ne  dépasse  pas  916  pages  ^  et  cependant  dans  la 
table,  au  mot  Bodûiy  on  renvoie  à  la  page  1902^  au  mot 
Cotin  on  renvoie  à  la  page  177 1.  On  a  oublié  dans  ces  deux 
endroits  de  changer  les  chiffres ,  chose  très  -  désagréable 
pour  le  lecteur ,  mais  très-pardonnable  dans  un  travail  aussi 
fastidieux,  et  dont  je  ne  parlerais  pas  si  ces  deux  fautes  ne 
se  trouvaient  dans  l'édition  de  1740  ?  où  elles  sont  inexcu- 
sables. 

1734.  Sixième  édition. 

Ce  fut  à  Trévoux  (alors  principauté  de  Dombes)  que  se 
fit,  pour  le  compte  de  libraires  de  Paris,  une  édition  en 
cinq  volumes  in-|blio.  C'est  une  réimpression  de  1730.  Cette 
édition  de  1734  est  très-décriée  :  de  ce  qu'elle  a  été  faite  à 
Trévoux  ,  où  s'imprimait  le  Journal  des  Jésuites  (20)  ,  on  a 
conclu  que  les  révérends  pères  y  avaient  mis  la  main ,  et 
qu'ils  avaient  mutilé  l'ouvrage  5  cependant  je  n'y  ai  aperçu 
aucun  retranchement.  L'article  David  y  est  double  et  sans 
aucune  suppression  ;  c'est  dans  le  corps  de  l'ouvrage  qu'on 
a  mis  la  première  version-,  l'int^rse  avait  été  fait  en  1702  ejt 
1730.  Les  éditeurs  de  1734  ont  admis  dans  leur  édition 
l'article  Villars  ajouté  en  171 5  (21), 

Dans  la  table  ils  ont  aperçu  les  deux  faates  que  j'ai  signa- 
lées dans  1730,  et  ils  ne  les  ont  ni  conservées  ni  corrigées^  ils 
ont  (qu'on  rae  pardonne  l'expression  ^  je  viens  de  parler  des 
jésuites) ,  ils  ont  escobardé ,  et  se  sont  permis  de  mettre  des 
chiffres  au  nombre  de  trois ,  mais  à  tout  hasard  ,  et  qui  se 
trouvent  de  faux  renvois. 

Du  reste  les  éditeurs  de  1734  n'ont  rempli  aucune  des  la- 
*  cunes  qui  existaient  avant  eux. 

'  C'est  a  tort  toutefois ,  ce  me  semble ,  que  leur  édition  est 
'  tombée  dans  le  discrédit.  Imprimée  en  plus  gros  caractères 
que  les  autres,  elle  fatigue  moins  la  vue  :  c'est  déjà  quelque 
chose.  Mais  un  avantage  très-grand  de  cette  édition  ce  sont 
les  remarqués  critiques  (de  l'abbé  L.-J.  Leclerc)  sur  divers 
articles ,  placées  à  la  fin  de  chaque  volume.  Ces  remarques 
sentent  trop  souvent  la  robe  que  portait  leur  auteur;  mais 
elles  ne  sont  point  à  dédaigner ,  et  suffisent ,  iselon  moi ,  pour 

(20)  Ce  journal,  cité  commuaément  sous  le  titre  de  Journal  de  Trévoux , 
(itait  intitulé  :  Mémoires  pour  servir  a  l'histoire  des  sciences  et  des  beat^x- 
arts. 

(ai)  Voyez  ci-dessus^  page  viij. 
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faire  préférer  cette  édition  de  1784  à  toutes  les  autres  du 
même  format. 

1738.  Septième  édition. 

C'est  à  Baie  que  parut  cefte  édition  en  4  volumes  in-folio  ; 
elle  porte  du  moins  le  nom  de  cette  ville  et  ne  m*a  fourni 
le  sujet  d'aucune  remarque  particulière. 

1740*  Iluiti^n^^  édition. 

Cette  édition  faite  à  Rotterdam,  en  4  volumes  in-folio^ 
est  intitulée  cinquième ,  parce  qu'on  n'a  pas  fait  entrer  en 
ligne  de  compte  les  éditions  exécutées  hors  de  la  Hollande. 
Elle  est  très-vantée  ,  et  peut-être  l'est-elle  trop  \  car  ce  n'est 

Î[u'une  copie  de  l'édition  de  1730,  sur  laquelle  elle  a  été 
iaite  le  plus  souvent  jour  par  jour  et  stns  aucun  travail 
préparatoire  ;  c'est  du  moins  ce  que  semble  indiquer  la  répé- 
tition des  mêmes  fautes  :  ainsi  dans  l'édition  de  1730  on 
trouvait  aux  pages,  914  et  91 5  des  remarques  critiques  sur 
divers  articles  qu'on  avait  oublié  de  mettre  à  leur  place  •,  ces . 
omissions  sont,  dans  174O9  réparées  de  la  même  manière  el^ 
au  même  endroit.  Les  deux  fautes  de  la  tablé  dont  j'îd 
parlé  (22)  y.  existent  et  sont  très-graves.  Les  éditeurs  n'ont 
consulté  ni  l'édition  de  1715,  ni  celle  de  1734. 

Mais  en  jugeant  sévèrement  le  travail  de  ces  éditeurs,  je 
dois  ajouter  qu'ils  ont  rempli  quelques-unes  des  lacunes 
laissées  en  1720  (23);  je  ne  compte  pas  pour  une  faute  la 
suppression  totale  qu'ils  firent  de  Isiremarque  F  de  la  vie  de 
Bayle  par  Desmaizeaux ,  ils  donnaient  pour  raison  que  la 
pièce  contenue  en  cette  remarque  était  écrite  en  flamand 
(  V.  tome  XVI,  p.  761).  Je  crois  les  justifier  en  transcrivant 
ici  cette  remarque. 


,      [  (F)  Les  états  de  Frise  le  nommèrent  pour 
philosophie  dans  Vacadémie  de  Franeker,  ]  A 


être  professeur  en 
^  Voici  les  termes  de 
leur  résolution. 

Extract  uit  een  register  der  resolutie  van  de  Edele  mo^ 
gende  heeren  Gede  put  eerden  staten  v^an  Friesîand, 

Dominus  Baylius  geeligeert  lot  professor  philosojphiae  tôt 
Franeker  op  een  tractement  van  seven  honderd  wy  frig  Garolt 

(22)  Voyez  ci-dessus  ,  page  xv. 

(33)  Les  articles  dans  lesquels  les  lacunes  ont  été  remplies  en  1740  sont* 
Carbon,  Chalvet,  Uardenberg  ,  J.  Horstiusi  Rataller  ,  Torelli  ;  celle  dl 
l'article  Loyer  n'est  remplie  qu'en  partie. 


DE  LA  ONZIÈME  ÉDITION.  -  xvij 

•  Guldens  buyten  hondert  wyfrig  Caroli  Guldens  weyens  im- 
muniteyt.  Resolutie  29  maart  1684* 

Accordeert  met  hot  voorrz  register  gemaakt  en  berustendè 
onder  mjr  ondergeschreve. 

C.  DE  Hertoghb.  » 

Les  éditeurs  de  174^  n'auront  peut-être  supprimé  cette  re- 
iiarque  insignifiante,  que  parce  qu'ils  avaient  à  ajouter  un  peu 
dus  loin  une  remarque  qui  porte  le  signe  F  (  Voyez  t.  1S.VI , 
».  83),  trouvant  dans  cette  suppression  le  moyen  de  faire 
addition  sans  changer  les  lettres  des  remarques  suivantes. 

1741*  Neuvième  édition. 

Cette  édition,  qui  porte  l'adresse  de  Basle ,  est  en  4  volumes 
i-folio.  Elle  est  mal  exécutée. 

i8oi.  Dixième  édition. 

Cette  édition  se  publiait  à  Leipzig,  chez  P.  Phil.  Wolf , 
.ans  le  format  in-8**.';  il  n'en  a  paru  que  huit  parties,  de 
Soi  à  i8o4*  La  huitième  finit  avec  l'article  Hoori^begk. 

Les  éditeurs  ont  fait  un  très-grand  travail ,  ils  ont  relevé 
oinutieusement  les  moindres  variantes  \  ils  ont  indiqué  les 
dditions  successives;  ils  ont  eu  (les  premiers,  je  crois,) 
idée  dont  j'ai  profité ,  et  le  soin  de  noter  les  faux  renvois 
le  Bayle ,  c'est-à-dire  les  articles  auxquels  il  renvoyait ,  et 
[U  il  n'a  pas  donnés.  Cette  dernière  partie  de  leur  travail 
ttait  très-difBcile ,  et  laisse  quelque  chose  à  désirer  \  ils  ont 
jouté  de  temps  à  autre  quelques  notes  dont  on  peut  con- 
ester  la  justesse;  ainsi  dans  leur  tome  IV,  page  i55,  sur 
:e  que  Bayle  avait  dit  septante  mille ,  ils  ont  mis  en  note  : 
1  faut  soixante-dix.  Il  y  avait  dans  les  OEuures  diverses 
ïe  Bayle  (24),  le  premier  chapitre  et  le  commencement 
lu  second  d'un  Discours  historique  sur  la  vie  de  Gustave^ 


'  routerai 

ression  de  i73'7  ;  le  ne  sais  si  cette  préfe're: 


oint  lu  cette  dernière ,  et  il  peut  se  faire  qu^elle  soit  moins  correcte  qae  la 
remière  ;  mais  cela  n'est  que  douteux  jusqu'à  vërification  ;  ce  qui  est  cer-. 
Ùq  ,  c'est  qu'elle  contient ,  de  plus  que  1 737  ,  cent  cinquante  lettres.  Il 
su*att  que  ces  cent  cinquante  lettres  nouvelles  n'ont  été  découvertes  qu'a- 
K'ès  l'impression  ;  car,  au  lieu  d'4^e  placées  ,  chacune  à  sa  place  ,  elles 
arment  un  cahier  de  cent  douze  pages  in-folio,  destine  à  grossir  le  pre- 
mier volume.  L'édition  de  1787  a  dû  être  faite  en  France  (  à  ïrëvoux  ).  La 
f  ^face  de  ces  cent  cinquante  lettres  est  d'un  catholique  ;  aussi  quelques 
lots  ont  ëtë  changes  dans  la  réimpression  qui  en  fut  faite  en  Hollande  par 
es  protestans,  1739 ,  a  vol.  in- ta. 

TOME  I.  b 
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Adolphe  y  roi  de  Suède,  Les  éditeurs  de  Leipsig  ont  ima- 
giné de  mettre  dans  leur  édition,  au  mot  Adolphe,  ce 
fragment ,  qui  ne  vient  que  jusqu'en  1620.  U  remplit  plus 
de  C)0  pages  et  fait  disparate  avec  les  autres  articles ,  non- 
seulement  à  cause  de  son  étendue,  mais  à  cause  de  sa 
forme  ;  il  est  dépourvu  de  remarques  et  de  citations.  Or  on 
sait  que ,  dans  la  remarque  B  de  son  article  Carion  ,  Bayle 
dit  que  ne  pas  citer  les  auteurs  d'où  l'on  a  tiré  les  choses 
est  un  défaut  capital  dans  un  oui^rage  de  cette  nature  et  dans 
presque  tous  les  Iwres» 

Du  reste ,  cette  édition  de  Leipzig  était  mal  exécutée  5  le 

I)apier  est  très  -  vilain ,  l'impression  n'est  rien  moins  qu'é- 
égante^  et ,  dans  les  volumes  publiés,  P.  Phil.  Wolf,  an- 
cien jésuite ,  qui  parait  avoir  été  en  même  temps  le  libraire 
et  l'éditeur ,  a  laissé ,  même  d'après  son  plan ,  quelque  chose 
à  faire.  Ainsi  il  n'avait  point  signalé  comme  faux  les  renvois 

Îai  sont  aux  articles  Aiguillon,  Allatius,  Amphiaraus, 
lîTOinE ,  Apelles  ,  Bedell. 

A  l'article  Ferri,  remarque  G,  note  19,  en  renvoyant  i 
l'article  Awcilloiï  ,  il  a  laissé  «  page  220  »  ,  indication  qui 
est  dans  1730,  mais  qui  est  fausse  pour  i8oi. 

A  l'article  P.  V.  Cayet  la  remarque  critique  est  entière- 
ment oubliée. 

L'éditeur  de  Leipzig  a  fait  aux  articles  Periïel  et  Henri  IV 
des  additions  que  je  n'ai  pu  me  décider  à  admettre,  m^s 
dont  j'ai  faif  mention  à  leur  place,  tome  VI,  p.  4^9?  ^ 
tome  Vin,  p.  55. 

Je  reconnais  avec  plaisir  que  je  lui  dois  l'addition  à  l'ap* 
tîcle  Abrab^wel  ,  tome  I,  page  83  5  et  l'idée  de  celle  à  l'ar» 
ticle  Arnauld  ,  tome  II ,  page  398. 

Dans  V Ai^ertissenient  en  tête  du  i*^.  volume,  Wolf  promet- 
tait ,  après  l'impression  de  tout  l'ouvrage ,  un  Discours  préVr 
minaire  qui  eût  contenu  les  recherches  et  les  réflexions  de» 
éditeurs.  Je  regrette  beaucoup ,  pour  mon  compte ,  que 
cette  édition  n'ait  pas  été  achevée  •,  il  n'est  pas  à  croire  qu'a* 
près  vingt  ans  d'interruption  elle  soit  reprise  (aS). 

(25)  Telles  soiit  toutes  les  ëditions  que  je  connais  du  Dictionnaire  tk 
Bayle  ;  et  je  pourrais  presque  assurer  qu'il  n'en  existe  pas  d^autres. 

Cependant  un  professeur  au  collège  àe  France,  membre  de  Plnstitut,  et 
qui  a  été  le  premier  président  du  conseil  des  Cinq  Cents ,  homme  noa 
moins  recoromandable  par  son  caractère  que  par  son  savoir,  m'a  donn^ 
note  d'une  édition  de  174B,  en  cinq  volumes  in-folio.  Je  n'ai  pu  me  la 
procurer  malgré  toutes  mes  recherches j  mais  une  indication  de  M.  Daunoi| 
est  à  mes  yeux  d'un  tel  poids  /  que  je  n'ose  affirmer  que  cette   c'diKon  d^ 
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I&2.0.  Onzième  édition. 

Le  Dictionnaire  historique  et  critique  de  Béryle  avait  eu , 
comme  on  a  vu ,  neuf  éditions  en  quarante-quatre  ans  (de 
1697  à  1741  )•  Entre  la  neuvième  et  la  dixième  il  y  a  eu  un 
LTitervalle  de  60  ans  5  mais  cette  dixième  édition  ,  n'ayant  pas  ^ 
été  finie  ,  peut  rigoureusement  ne  pas  être  comptée  -,  et  dès 
Lors  c'est  à  une  distance  de  près  de  80  ans  de  la  précédente 
ju'aura  paru  l'édition  de  1820. 

C'est  la  première  édition  faite  en  France ,  car  en  i^34  > 
.orsqu'on  imprima  cet  ouvrage  à  Trévoux ,  cette  ville  lésait 
Dartie  de  la  principauté  de  Dombes,  qui  étaitune  enclave  (26). 
tJne  chose  digne  de  remarque ,  c'est  que  l'auteur  ayant  été , 
k  cause  même  de  son  livre,  honoré  par  -un  parlement  (27) , 
son  ouvrage  ait  éprouvé  si  long-temps  une  espèce  de  pro- 
scription (28). 

Le  Dictionnaire  historique  et  critique  est  formé  de  deux 
parties.  «  J'ai ,  dit  Bayle ,  divisé  ma  composition  en  deux 
^  parties  :  l'une  est  purement  historique ,  un  narré  succinct 
w  des  faits  ;  l'autre  est  un  grand  commentaire ,  un  mélange 
^>  de  preuves  et  de  discussions,  où  je  fais  entrer  la  censure 

X748  n*existe  pas;  et  l'on  pardonnera  à  un  ëditeur  du  grand  sceptique  de 
■rester  ici  dans  le  doute. 

Chaufepië,  dans  son  Dictionnaire  y  tome  III,  page  108  de  la  lettre  L ,  et 
Giilleurs ,  cite  à  la  marge  une  édition  de  Paris ,  1733.  Ce  qu'il  rapporte  fait 
partie  d'une  remarque  de  L.  J.  Leclerc.  Or,  comme  l'édition  de  in34  est  la 
seule  qui  contienne  ces  remarques ,  il  me  paraît  eVident  que  c  est  cette 
■édition  qu'il  a  voulu  citer.  S'il  lui  donne  la  date  de  Paris,  c'est  parce  que 
«e  furent,  comme  je  l'ai  dit,  des  libraires  de  Paris  qui  la  firent  faire  à 
TreVoux.  D'ailleurs ,  Chauf épie' ,  habitant  la  Hollande  ,  où  les  premières 
éditions  avaient  été  faites ,  a  mis  ici  Paris  pour  la  France  ,  quoique  Tré- 
voux n'en  fût  alors  qu'une  enclave. 

Enfin ,  dans  la  Bihlioiheca  latina  de  Fahricius  ,  édition  in-4^*  y  tome  II , 
3pag.  201  ,  à  l'occasion  de  C.  Sulpitius  Apollinaire  ,  on  lit  :  «  De  hoc Bœlius 
J«/i  Lexico ,  T.  5.  »  L'édition  de  la  Bibl.  latina  in-4®.  est  de  1728  ,  et  à  cette 
«poque  il  n'existait  pas  d'édition  de  Bayle  en  plus   de  quatre  volumes. 
T)'ailleurs,  c'est  â   la  lettre  A  que  Bayle  a   mis  l'article  de   C.   Sulpitius 
JVpollirairc.  Quelle  pourrait  au  reste  être  l'édition  de  Bayle  dont  la  lettre 
A  se  prolongerait  jusque  dans  le  cinquième  volume?  il  est  donc  tout  na- 
turel de  penser  que  ce  n'est  qu'une  faute  d'impression  ,  et  qu'au  lieu  de 
«  T.  5.  »  (  tome  5  ) ,  il  faut  lire  a  T.  I.  »  (  tome  I".  ).  Les  gens  de  lettres  ne 
moulent  pas  toujours  leurs  chiffres ,  et  leur  mauvaise  écriture  est  souvent 
la  cause  des  fautes  d'impression. 

Scimus  et  hanc  uemam  petimus, 

(a6)  Cette  principauté  n'a  été  réunie  à  la  France  qu'en  176a. 

(an)  Voyez  ci- dessus  pag.  ij. 

(ao)On  ne  permettait  pas  (Voyez  tom.  XVI,  18a,  i83  )  de  le  réim 
]>rimer  en  France  :  mais  on  l'y  laissait  circuler.  Au  lieu  de  Taclief  cr  des 
étrangers  ,  il  était  bien  simple  et  bien  facile  de  le  leur  vendre. 
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»  de  plusieurs  fautes ,  el  quelquefois  même  une  tirade  de 
»  réflexions  philosophiques  -,  en  un  mot  assez  de  variété  pour 
»  pouvoir  croire  aup ,  par  un  endroit  ou  par  un  autre ,  cha- 
»  que  espèce  de  lecteurs  trouvera  ce  qui  raccommode.  » 

Cette  division  indique  la  manière  dont  Bayle  doit  être  lu 
pour  l'être  avec  fruit  -,  il  faut  d'abord  lire  tout  le  texte  d'un 
article ,  puis  après  l'avoir  achevé  passer  aux  remarques  qui 
He  concernent. 

D'après  les  divisions  ou  distinctions  établies  par  l'auteur 
lui-même ,  il  était  donc  naturel  d'imprimer  d'abord  tout  le 
teor^e  d'un  article,  puis  toutes  ses  remarques^  en  mettant 
toutefois  au  bas  des  pages  de  l'un  ou  des  autres  les  notes 
qui  s'y  rapportent.  C'est  ce  qui  a  été  fait. 

Par  ce  que  j'ai  dit  des  dix  premières  éditions,  on  a  pu 
juger  que  je  les  avais  examinées  avec  quelque  attention* 
C'était  le  seul  moyen  d'éviter  leurs  fautes  et  de  profiter  de 
leurs  améliorations.  J'ai  signalé  les  unes  et  les  autres.  En  re- 
levant les  fis^utes ,  j'ai  voulu  prouver  les  peines  que  j'ai  prises^ 
et  non  faire  des  reproches  à  mes  devanciers  (^9).  Si  j'étais' 
sans  indulgence  pour  eux ,  on  aurait  raison  de  me  refuser 
celle  dont  j'ai  besoin. 

A  l'occasion  des  premières  éditions, j'ai  déjà  dit  quelques 
mots  de  mon  travail  ;  j'ai  encore  beaucoup  de  choses  à  en  dire. 
I.  Les  éditions  de  1720,  1780,  1734,  etc. ,  contiennent 
en  tête  du  i*'.  volume  la  Dédicace  au  duc  d'Orléans.  3'aî 
déplacé  cette  pièce.  Bayle  ayant  refusé  de  dédier  son  /?û?- 
tionnaire  (3o),  on  devait  être  choqué  de  voir  une  dédicace  a 
l'ouvrage.  C'est  seulement  l'édition  de  1720  qui  a  été  dédiée 
au  duc  d'Orléans ,  régent.  Dès  lors  cette  dédicace ,  ouvrage 
de  Lamotte ,  qui  la  rédigea  pour  le  libraire  Bohm ,  ne  de- 
vait être  placée  qu'à  son  ordre  chronologique  parmi  les 
préliminaires.  > 

Ces  préliminaires  très -amples,  puisqu'ils  comprennent 
non-seulement  les  préfaces  des  éditions  précédentes ,  mais 
encore  la  vie  de  Bayle  par  Desmaizeaux  ,  ont  été  rejetés  dam 

(29)  Dans  uji  ^pa/i£-propo5  (provisoire)  distribue  avec  le  I*"^.  volume-,  j'ii 
accuse' les  éditeurs  de  17S0  d^avoir  omis  quelques  morceaux  de  rédition  àè 
1720.  Cependant  ils  avaient  réparé  ces  omissions  par  un  second  eiTatumi 
la  fin  de  la  Lettre  de  âî,  Desmaizeaux  a  M,  de  Lamotle  ,  quUls  ont  im- 
primé au  tome  l''^.  ,  après  leur  jit^eriissement  sur  cette  quatrième  édition. 
Cet  Avant-propos  (provisoire)  devant  être  enlevé ,  j'en  ai  conservé  ou  répété 
les  choses  essentielles  dans  mon  Discours  préliminaire  qui  doit  le  rempla- 
cer. Je  me  suis  bien  gardé  de  reproduire  un  reproche  injuste ,  et  dont  jfi 
ne  parle  ici  que  pour  faire  réparation. 

(îo)  Voyez  tome  XVI,  pag,  177. 
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e  XVF.  volume  où  ils  occupent  trois  cents  pages.  Leur  ad- 
nission  ou  conservation  dans  le  premier  volume  aurait  re- 
ardé  l'entreprise ,  et  aurait  dérangé  la  coupure  des  volumes 
[ui  est  telle  que  trois  volumes  entiers  (les  IX ,  X  et  XIII) 
iont  composés  chacun  d'une  seule  lettre.  ' 

II.  Les  quatre  volumes  de  l'édition  donnée  par  Prosper 
Marchand,  quoique  l'édition  eût  été  commencée  en  1714? 
►ont  datés  de  1720,  année  où  l'impression  fut  achevée.  L'in- 
rerse  a  été  fait  pour  l'édition  centenaire  -,  tous  les  volumes 
>ortentla  date  de  1820.  Cette  uniformité  peut  être  critiquée. 
k.  la  page  892  du  tome  XI  (daté  de  1820),  il  est  lait  men- 
îon  de  l'édition  projetée  en  1821 ,  et  abandonnée  depuis ,  des 
lEuvres  chirurgicales  d'Ambroise  Paré,  Dans  le  tome  XII 
publié  avec  la  date  de  1820)  j'ai  cité  la  Dissertation  de 
EL.  Beffara,  qui  est  de  1821.  Je  conviens  que  ce  sont  là  des 
nconvéniensymais  ils  ne  m'ont  pas  paru  très-grands,-  et,  en 
léfinitive,  il  a  mieux  valu ,  ce  me  semble ,  sacrifier  la  ré- 
gularité à  l'uniformité  ,  que  l'uniformité  à  la  régularité  (3i). 
n'était,  au  reste,  quelquefois  l'usage  de. M.  Desoer ,  qui  a 
laté  de  1817  ses  douze  volumes  des  OE avères  de  F^oltaire, 
juoique  les  derniers  n'aient  été  imprimés  qu'en  181 8. 

III.  J'ai  rempli  quelques-unes  des  lacunes  qui  existaient 
îDLCore  dans  l'édition  de  1740  (32)-,  mais,  malgré  toutes  mes 
recherches ,  il  est  trois  articles  où  il  m'a  fallu  laisser  à  faire 
k  mes  successeurs  (33). 

ly.  Les  doctrines  de  Bayle  ont  été  souvent  et  très-longue- 
□lent  attaquées.  Comme  il  entrait  dans  mon  plan  de  ne  don- 
aer  que  des  éclaircissemens  ou  rectifications  historiques  ou 

pi)  Le  premier  volume  de  Bayle  a  paru  en  octobre  1820  ,  le  11*,  en  jan- 
irier  i8ai  ,  le  III».  en  mars ,  le  1V«.  en  juin  ,  le  V«.  en  iuillet ,  le  Vl«.  en 
septembre ,  le  VIK  en  décembre  i8ai ,  le  Vlll®.  en  février  1822 ,  le  1X«.  en 
Mai,  le  X«.  en  juillet,  le  XI*.  en  septembre  ,  le  X1I«.  en  novembre ,  le 
KUi^,  en  de'cembre  182a,  le  X1V«.  en  mars  1823 ,  le  XV*.  en  juin  1823  ,  le 
SVl®.  sera  distribué  dans  le  mois  de  mai  1824. 

(32)  Les  articles  que  j'ai  remplis  sont  ceux  de  Francus  ,  IV,  687  ;  G. 
^ORSTios,  Vlil,  210-21 1  ;  WiHDECK  ,  XIV,  579.  J'ai  complété  une  citation  de 
-^article  Loyer  que  les  éditeurs  de  1740  n'avaient  point  achevée. 

(33)  J'ai  laisse  en  blanc  des  citations  dans  les  articles  Berault  ,  III,  329; 
^.  des  Caurres,  IV,  606;  et  Saint-Ctran  ,  XIII,  4i  î  faute  d'avoir  pu  me 
Jfocurer  :  i®.  Brièt^e  et  claire  défense  de  la  ifocation  des  minisjtres  de 
'  nluangile  contre  la  réplique  de  messire  Jacques  Dainr,  épique  d'Evreux  , 
^ùe  article  par  article  sur  la  même  répliquer,  Montauban  ,  lôgip,  in-8<*.,  de 
ip8  pages  ;  a^.  (Xlut^res  morales  et  dit^ersifiées  de  Jean  iies  Gaurres , 
^aris,  (j.  Chaudière  ,  1675,  in-8®.  ;  l'édition  de  i584  contient  une  autre 
i^dicace  que  celle  dont  il  fallait  rapporter  un  passage;  3***.  Le  Port  Royal 
ït  Genève  d'intelligence  contre  le  très-Saint  Sacrement  de  V autel ,  par  le 
père  Meynier. 
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littéraires ,  et  non  une  réfutation ,  j'ai  écarté  toutes  les  cnti-| 
CI ues  qui  no  portaient  que  sur  les  doctrines.  J^avais  à  préi 
ter  le  résumé  des  observations  contenues  dans  les  écrits 
Chaufepié,  Guib,  Joly,  Lamonnoye,  J.  Leclerc,  L.  J. 
clerc  ^Leduchat,  dans  la  Bibliothèque  française  ,  etc. 

La  BIBUOTHÉQUE  FRANÇAISE,  dont  il  s'agit  iri 
n'est  point  l'ouvrage  de  l'abbé  Goujet,  Paris,  l'j^o^i']^ 
dix-huit  volumes  in-i!2;  mais  le  journal  publié  à  Amster 
dam  sous  le  titre  de  Bibliotliéque  française  ^  ou  Jùstoire 
raire  de  France^  1^24-17469  quarante-deux  volumes  in-it 
Un  anonyme  fit  imprimer  dans  le  tome  XXIX ,  page  if 
ao9, ,  et  dans  le  tome  XXX ,  pages  i-aS ,  des  Ohsersfi 
critiques  sur  le  Dictionnaire  historique  et  critique  de  AI,  Bafi 

Un  partisan  du  philosophe  de  Rotterdam  prit  sa  défc 

{ar  un  article  inséré  dans  le  tome  XXXIII ,  pages  Sa^-SSi^ 
fne   réponse  de  l'auteur  des  Observations  est  insérée 
tome  XXX Vni,  pages  195-214,  sous  le  titre  de  Lettre 
Monsieur  **.  J'avais  cru  pendant  un  temps  que  Fauteur 
Observations  était  l'abbé  Joly,  de  qui  je  reparlerai  bientôt, 
fondais  ma  conjecture  sur  la  ressemblance  que  je  troui 
entre  des    phrases  de  ces  Observations    et  quelques-i 
des  Remaraues  de  l'abbé  Joly.  Je  présumais  (34)  que  l'tf 
teur  seul  d  un  article  pouvait  le  copier  sans  le  citer  ;  j'ér 
dans  l'erreur.  Joly  ne  fait  pas  tant  de  façons  ;  au  moyen  d'i 
mention  faite  dans  sa  Préface ,  il  s'est  cru  permis  de  pas 
sous  silence ,  le  plus  souvent ,  les  auteurs   véritables 
observations    qu'il   reproduit  dans  ses  deux  volumes, 
comme  son  livre  n'est  guère  lu  de  suite,  mais  seulemc 
consulté,  il  est  d'autant  plus  naturel  de  faire  honneur] 
Joly  de  tout  ce  qu'il  n'indique  pas  comme  étant  d'aul 
que  quelquefois  il  lui  arrive  de  citer  la  Bibliothèque  fr 
çaise  et  les  autres  critiques  ses  devanciers. 

CHAUFEPIE.    Cet  auteur  est   surtout  connu    par 
Nouveau  Dictionnaire  historique  et  critique  pour  servir 
supplément    ou   de  continuation  au  Dictionnaire  histoi 
de  P.  Bajlcj  î']5o-56y  quatre  volumes  in-folio.  C'est 
traduction  (avec  corrections  et  additions)  d'articles  ajoi 

(34)  Voyez  ma  note  dans  la  Biographie  unurerselle  ,  tome  XXI,  pag. 
11  est  «vident  (|ue  Joly  nVst  pas  l'auteur  des  Observations  insérées  oanil 
Bibliothèque  française.  Dans  la  Bibliothèque  française  ,   à  Toccasion  i 
Bachovius ,  on  lit  qu'il  flottait  entre  le  protestantisme  et  le  papisme,  h\ 
trouvant  sans  doute  ce  dernier  mot  irrévérencieux ,  a  mis  k  la  place  les 
de  religion  catholique.  On  trouve  d'autres  changemens  d'expression 
les  articles  Claude  y  Goise,  Macédoine,  Pergame.  Suétone.  Joly  va 
dans  l'article  Tillet  jusqu'à  réfuter  l'écrivain  de  la  Bibliothèque  frana 


DE  I^A  ONZIÈME  ÉDITION.  xxuj 

-par  les  traducteurs  anglais  dn  Dictionnaire  de  Bayle.  Sur 

Ïrès  de  quatorze  cents  articles  que  contient  Touvrage  de 
Ihaufepié,  cinq  cents  environ  sont  entièrement  de  lui. 
Chaufepié ,  ministre  et  prédicateur  calviniste ,  respecte  les 
caractères  dont  il  est  revêtu ,  chose  très-louable  sans  con- 
tredit^ mais  n'ayant  pas  Tindëpendance  de  Bayle,  son  style 
n^en  a  pas  le  piquant.  La  seule  édition  qui  ait  été  faite  du 
Dictionnaire  de  Chaufepié  n  est  pas  encore  épuisée.  Ce  se- 
rait une  témérité  que  de  le  réimprimer.  C'eût  été  une  grande 
maladresse  que  de  refondre  son  ouvrage  dans  celui  de  Bayle. 
Rédigés  dans  la  même  forme ,  les  deux  livres  diffèrent  tout- 
L  à-fait  dans  le  fonds ,  et  très-souvent  sont  complètement 
f'disparates. 

r  GUIB  (Jeah-Fhédéric),  docteur  en  droit  à  Orange,  au 
.commencement  duXVIÏI*.  siècle,  a  fait  insérer  dans  les 
I  Nouvelles  liuérmres  du  29  mai  1 7 1 7 ,  tome  V,  pages  348-35 1 , 
i  des  Remarques  critiques  sur  quelques  endroits  du  Dictionnaire 
;  de  Bayle  (  elles  portent  sur  les  articles  ,  Ant.  Aruauld  , 
lÂuBERi,  Bioir,  ÉspAGWE,  Maria» a).  C'est  sur  d'autres  ar- 
I  ticles(ApoLLi]fARis,  Mestrezat,  Le  Païs  et  Thorius)  que 
,  portent  les  remarques  du  même  Guib ,  imprimées  dans  le 
,  Mercure  de  novembre  1722  ,  tome  II ,  pages  23-29.  ^^^  ^^^ 

Frobablement  pas  eu  connaissance  de  cet  auteur  ;  car  il  ne 
a  ni  cité,  ni  dépouillé. 
JOLY  (Philippe-Louis.),  chanoine  à  Dijon ,  et  dont  il  a  déjà 
été  question  ,  fit  imprimer,  en  174^  9  ^^^  Remarques  critiques 
sur  le  Dictionnaire  de  Bayle ,  en  deux  parties  formant  un  vo- 
lume in-folio.  En  tète  de  l'ouvrage  il  y  a  quelques  page»  con- 
sacrées à  des  corrections  et  additions,  Joly  n'a  guère  fait  que 
copier  ses  devanciers ,  et  il  ne  l'a  pas  toujours  dit.  Il  a  fallu  un 
travail  comme  celui  dont  je  me  suis  chargé ,  pour  faire  cette 
découverte.  J'ai  noté  sur  mon  exemplaire  de  Joly  tout  ce 
qui  est  pris  à  Leclerc,  Leduchat  et  autres,  et  les  marges 
sont  toutes  noires.  Jenliésite  pas  à  regarder  Jfoly  comme  l'tni 
des  plus  grands  et  des  plus  efirontés  plagiaires.  Ce  qui  m'au- 
torise à  le  traiter  "si  sévèrement,  c'est  le  soin  qu'il  a  eu  tan- 
tètde  transposer  des  phrases  de  ses  devanciers,  tantôt  de  les  re- 
tourner ou  d'y  faire  tel  autre  changement  pour  dénaturer  le 
travail  d'autrui.  Ainsi  dans  l'article  Fl.  deRemottd,  Leclerc 
disait  :  il  y  a  mille  emtwits ,  etc.  \  Joly  a  mis  (tome  II ,  page 
675)  :  il  y  a  deux  cents  endroits,  etc.  Leclerc,  dans   ane 
remarque  sur  Nestorius  ,  ayant  écrit  :  comme  personne  nen 
doute  9  Joly  a  mis  :  comme  aucun  chrétien  rien  Joute,  Sur  la 
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remarque  H  de  l'article  Politiew  ,  Leclerc  s'exprime  ainâ  : 
J'ai  sous  les  yeux  les  Lettres  de  PoUtien  avec  les  commentcàm 
deSylvius  et  de  Badius,  imprimées  in-l^^.  par  le  même  Ba- 
dius,  en  i520.  Joly  se  contente  de  dire  :  Badius  imprim 
Fan  i5ao,  w-4*«  »  ^^  Lettres  de  Politien  avec  ses  commen- 
taires et  ceux  de  Sylvius. 

On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  voir  Joly  cité  rare- 
ment; j'^i  presque  toujours  indiqué  l'auteur  primitif  de  b 
critique,  oi  j'ai  un  reproche  à  me  faire,  c'est  peut-êtrt 
d'avoir ,  par  ignorance  ou  inadvertance ,  laissé  le  nom  de 
Joly  à  quelques  notes  qui  ne  sont  pas  de  lui. 

JOURNAL  DE  TRÉVOUX.  On  désigne  ordinairem 
sous  ce  titre  les  Mémoires  pour  servir  à  Thistoire  des  scien 
et  des  beaux-arts ,  rédigés  par  des  jésuites ,  et  imprimés  d'a-l 
bord  à  Trévoux ,  puis  continués  à  Paris.  Ils  eontiennentl 
quelques  articles  sur  Bayle,  et  entre  autres  ceux  du  P.  Mc^ 
lin  y  en  décembre  17  35,  juillet  1736,  avril,  mai,  août  et 
novembre  17  38. 

JUGEMENS  SUR  QUELQUES  OUVRAGES  NOD- 
VEAUX,  par  l'abbé  Desfontaines,  de  Mirault,  Fréron  d 
autres.  Cet  ouvrage  a  onze  volumes  qui  ont  paftl  en  174Î 
et  1746. 

LAMONNOIE.  Les  remarques  de  cet  auteur  sur  Bayle  se 
trouvent  dans  trois  ouvrages  :  1°.  le  Menagiana^  1716, 
4  volumes  in-12,  et  ses  réimpressions  ;  20  les  Jugemens  des 
Savans ,  par  Baillet ,  édition  de  1722 ,  8  volumes  in-4°-  ?  ou 
1725,  dix-sept  parties  in-12;  3°.  la  réimpression  donnée 
en  1772,  par  Rigoley  de  Juvigny,  des  Bibliothèques  fran- 
çaises de  Lacroix  du  Maine  et  Duverdier.  J'ai  indiqué 
chaque  fois  dans  lequel  de  ces  trois  ouvrages  se  trouvent 
les  observations  de  Lamonnoie  que  j'ai  citées. 

LECLERC  (Lâurewt>Josse)  n'est  pas  l'auteur  de  la  Bi' 
bliothéque  universelle^  de  la  Bibliothèque  choisie^  de  la  Bi- 
bliothèque ancienne  et  moderne.  Ce  dernier  s'appelait  Jean; 
il  était  contemporain  de  Bayle  ,  à  qui  il  a  survécu,  et  l'a 
plusieurs  fois  attaqué  dans  ses  Bibliothèques.  Jean  Leclerc  est 
cité  quelquefois;  mais  l'attention  que  j'ai  eue  de  faire  toujours 
précéder  son  nom  de  l'initiative  de  son  prénom  préviendra 
toute  confusion. 

Laurent- Josse  Leclerc,  que  le  plus  souvent  je  n'ai  appelé 
que  Leclerc,  donna  en  1732  une  Lettre  critique  sur  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle  ^  un  volume  in-12.  Ses  observations  sont 
lourdes,  di&ses,  présentées  sans  aucun  ordre,  et  ne  por- 
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tent  que  sur  un  très-p«tit  nombre  d^articles;  mais  il  a, 
depuis,  revu,  corrigé,  augmenté  son  travail;  il  a  ^angé 
ses  notes,  par  ordre  alphabétique ,  et  elles  ont  ainsi  été  réim* 
primées,  conune  je  rai  dit,  à  la  suite  de  chacun  des  cinq 
volumes  de  l'édition  faite  en  17849  à  Trévoux  (sous  le  titre 
d'Amsterdam),  du  Dicdannaire  de  Bajle.  L'auteur  s'y 
montre  ultramontain ,  ce  qui  ne  fait  pas  grand'chose  ici  \ 
la  nouvelle  forme  qu'il  a  donnée  à  ses  notes  en  a  fait  un  ou- 
vrage curieux  et  instructif.  Aussi  est-ce  Leclerc  qui  a  fourni 
au  plagiaire  Joly  la  plus  grande  partie  de  ses  Remarques. 

L.  J.  Leclerc  renvoie  quelquefois  à  la  Bibliothèque  de 
Biàwlet.  Cette  Bibliothèque ,  etc. ,  ou  liste  des  auteurs  cités 
dans  le  Dictionnaire  de  la  langue  française  de  Richelet ,  se 
trouve  dans  le  premier  volume  de  l'édition  de  ce  livre  faite 
à  Lyon  en  1727  ,  en  trois  volumes  in-folio  (35). 

LEDUCHAT.  Ses  Remarques  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle 
sont  aux  pages  145-217  du  tome  i^r.  du  Ducatiana,  17^8  , 
2  volumes  in- 12.  Leduchat  est ,  comme  je  l'ai  fait  voir  (36) , 
Fauteur  d'une  partie  des  Remarques  critiques  ajoutées  en 
1720. 

MARCHAND  (Prosper)  ,  qui  n'a  consigné  qu'un  très- 
petit  nombre  de  critiques  de  fiayle  dans  son  Dictionnaire 
historique,  qui  fut  publié  en  1758,  par  AUamand,  deux 
parties  in-folio ,  formant  un  volume  assez  mince ,  aura  pro- 
bablement fourni  quelques-unes  des  Remarques  critiques  de 
1720^  mais  rien  ne  m'a  indiqué  celles  qui  peuvent  lui  appar- 
tenir. 

REM.  CRIT.  Les  notes  à  la  fin  desquelles  on  trouvera  ces 
abréviations  sont  celles  qui  furent  ajoutées  dans  l'édition 
de  1720. 

V.  Comme  dans  les  dernières  éditions ,  les  lettrines  ont 
été  employées  pour  les  notes  du  texte,  les  chiffres  arabes 
pour  les  notes  des  remarques.  Les  notes  qui ,  dans  les  édi- 
tions antérieures ,  avaient  des  étoiles ,  des  croix  ou  autres 
signes  aujourd'hui  inusités ,  ont  des  étoiles  entre  parenthèses j 
avec  des  chiffres  supérieurs  lorsqu'il  y  en  a  plusieurs  daus 
la  même  colonne. 

C'est  par  des  étoiles  sans  parenthèses  et  avec  des  chiffres 
supérieurs  y  au  besoin,  que  j'ai  indiqué  les  notes  nouvelles. 
Lorsque  les  notes  ajoutées  portent  elles-mêmes  sur  des  notes , 

(35)  La  Bibliothèque  de  Richelet ,  par  Leclerc  ,  a  été  le  sujet  d^unc  vio- 
lente critique  dedomLecerf,  qui  fit  insérer,  en  i^Si  ,  dans  la  Bibliothèque 
française,  tome  XVI ,  pages  86-107,.  sa  Lettre  d'un  religieux  bénédictin ,  etc. 

(36)  Pag.  xiij. 


uvj  DISCOURS  PRELIMINAIRE 

elles  sont  tout  simplement  s^outées  au  milieu  ou  à  la  suite, 
mais  entre  deux  crochets. 

Mes  notes  ne  sont  guère  que  le  dépouillement  des  crith 
ques  dont  j^ai  fait  Fénumération.  Se  me  suis  borné  le  plv 
souTent  à  de  courtes  indications. 

Quelquefois  j'ai  trouvé  les  ciitiques  amers  de  Bajle  a 
défaut.  C'était  une  bonne  fortune  dont  je  n'ai  pas  manqué  de 
profiter.  | 

Tout  pénétré  que  j'étais  de  l'obligation  de  faire  me»  not» 
très-courtes ,  j'ai  cédé  à  la  tentation  d'en  étendre  quelquei- 
uncs  ^  je  signalerai  seulement  celles  des  articles  François  I<^, 
hkwoi ,  Loii&us,  Louis  XII ,  Mehàge  ,  Poqueliit  (Molière) 
et  les  deux  du  tome  XV ,  page  4^9  et  446«  J'avoue  n'avoii 
mis  ces  deux  dernières  que  comme  remplissage,  et  p<m 
que  la  dernière  page  du  volume  ne  fût  pas  blanche. 

Dans  ma  note  ajoutée  à  l'article  François  h^ ,  (tome  71, 
p.  56 1  )  j'ai  rapporté  de  ce  monarque  une  lettre  citée  pi 
M.  Dulaure  (ij)  d'après  la  Chronique  manuscrite  de  JVicaisi 
Ladam  et  les  registres  manuscrits  du  Parlement. 

Cette  lettre  est  une  des  deux  que  donne  M.  Delort  dam 
Mes  voyages  aux  environs  de  Paris  (38).  Son  texte,  unpei 
différent  de  celui  qu'on  lit  dans  l'ouvrage  de  M.  Dulaure; 
mérite  d'être  rapporté  ;  le  voici  : 

«  Pour  vous  faire  asscavoir  Madame  comeise  porte  la  resb 
»  de  mon  infortune  de  toutes  choses  non  mest  demuré 
»  Ihonn  et  la  vie  qui  est  sajne  et  pour  ce  que  an  vostre  â< 
»  versité  ceste  novelle  vous  sera  quelqs  peu  de  reconfort 
»  ay  prie  que  Ion  me  leyssast  vous  escripre  ceste  letre  ce 
)>  Ion  ma  aisément  acorde  vous  supliant  ne  vouloir  pren 
»  lestremite  de  vous  mesmes ,  en  usant  de  vostre  acostu 
))  prudauce.  Car  je  ay  espérance  que  a  la  fin  Dieu  no 
))  abadonera  point ,  vous  recomandant  vostres  petits  enfi 
»  et  les  miens.  An  vous  supliant  feres  donner  leur  pas 
»  pour  aller  et  revenir  an  Espagne  au  presant  porteur., 
»  il  va  devers  lanpereur  pour  scavoîr  comad  il  voudra 
»  je  sois  traîtté.  Et  sur  ce  me  voys  recomder  humblement 
»  vostre  bone  grâce. 

»  Vostre  très  humble  et  très 
»  obeisant  fylz 

»  François.  » 

(37)  UUloiie physique  ,  civile  et  nioraie  de  ParU,  Guiliautnc,  I''.  édition 
tome  ill ,  pages  4  et  5^  seconde  édition ,  tonie  IV,  pages  80  et  87. 

(38)  1821 ,  «eux  volumes  ia-8".  ,  tome  II ,  pages  177  à  179. 


DE  LA  ONZIÈME  ÉDITION.  nvij 

D'après  le  texte  de  cette  lettre ,  j'ai  rangé  dans 'les  mots  bien 
trouvés  5  mais  qui  ne  sont  pas  vrais,  le  fameux  Tout  est  per-* 
du  fors  {honneur^  qu'on  attribue  à  ce  pudibond  monarque. 
Un  critique  (89)  croit  qu'^  moins  dHêtre  un  docteur  bien  subtil 
tout  homme  de  bonne  foi  ne  trouvera  aucune  différence  essen- 
tielle entre  la  phrase  devenue  proverbiale  et  les  expressions  de 
la  lettre.  Le  critique  pense  que ,  pour  le  sens  et  le  noble  sen- 
timent quils  expriment,  les  mots  des  deux  versions  présen- 
tent à  r esprit  la  méme^  chose.  Cela  peut  être  tout  au  plus 
pour  le  sens ,  mais  non  pour  le  sentiment ,  ou  pour  le  carac- 
tère. 

VI.  Ce  n'est  pas  seulement  le  préambule  de  l'article 
Achille  que  j'ai  rétabli  (4o)  ;  j'ai  rétabli  aussi  le  commen- 
cement dune  remarque  de  l'article  Spinosa  (tome  XIII, 
page  432). 

Les  nombreux  lecteurs  de  Voltaire  auront  sans  doute  re- 
marqué le  passage  de  sa  lettre  à  Cideville  (en  tète  du  Tem- 
ple du  goût)  ,  où  il  fait  dire  à  un  M.  de*'^*  «  qu'en  cherchant 
»  (dans  Bayle»)  l'article  César ,  il  n'avait  rencontré  que  celui 
»  de  Césatius,  professeur  à  Cologne.  »  La  manière  dont 
Bayle  a  écrit  ces  deux  noms  les  lui  a  fait  placer  à  quelque 
distance  l'un  de  l'autre  ;  c'est  ce  que  n'a  pas  aperçu  Voltai- 
re. Cœsarius  est  le  premier  article  de  la  lettre  C;  César  est 
le  soixante-douzième  ^  et  le  Napoléon  romain  a  un  article 
assez  étendu ,  puisqu'il  remplit  82  pages  in-8**.  La  remarque 
de  Voltaire  m'a  donné  l'idée  de  mettre  avant  l'article  Cjesa- 
Bius,  un  renvoi  ainsi  conçu  :  CjEsar  ,  voyez  César.  J'ai  aussi, 
dans  le  tome  XV ,  ajouté  le  renvoi  :  Zéa  voyez  Zia. 

Plus  scrupuleux  que  le  président  Chasseneux ,  Bayle  n'a- 
vait, dans  la  remarque  B  de  son  article  Hélène,  cité  que 
les  sept  premiers  vers  suf  les  trente  beautés  d'une  femme. 
Je  sais  très-bien  que  le  lecteur  français  veut  être  respecté  ; 
mai»  comme  les  vers  sont  en  latin,  je  n'ai  vu  nul  inconvé- 
nient à  allonger  la  citation  que  faisait  Bayle  5  et  je  ne  me 
suis  pas  permis  cela  deux  fois. 

VU.  C'est  à  regret  que  j'ai  laissé  employer,  dans  les  im-' 
parfaits  et  autres  mots ,  les  a  au  lieu  des  o;  non  que  je 
blâme  l'orthographe  aujourd'hui  généralement  reçue ,  grâce 
à  Voltaire;  mais  parce  que  Bayle  loue  avec  raison  (4^  ) 
et  conséquemment  recommande  l'exactitude  à  suivre  ponc- 

(39)  Gazetlc  lie  France  du  16  décembre  iSaS. 
(Jo)  Voyez  ci'dessus  pages  vij  et  Tiij. 
(40  Dans  les  articles  Espagnet  et  Ossat. 
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tuellement  toute  l'orthographe   des  auteurs  qu'on    repro- 
duit. 

La  composition  du  premier  volume  était  très-avancée 
quand  on  m'apporta  les  premières  épreuves.  Afin  d'éviter  les 
embarras,  les  frais,  les  retards ,  il  me  fallut  consentir  à  ce 
qui  était  fait. 

Pour  une  justification  qui  n'est  pas  la  mienne  ,  j'ajouterai 
qu'en  fait  d'orthographe  les  plus  rigoristes  ne  se  conforment 
pas  toujours,  pour  les  auteurs  du  XVII*.  siècle,  à  celle 
qu'ils  devraient  suivre  d'après  leur  principe.  Ainsi  dans  les 
éditions  de  Corneille  et  Racine ,  onn  imprime  plus  nioy,  loj^ 
roy^  luy^  icy^  etc. ,  tels  qu'ils  ont  écrit  et  imprimé ,  mais  moi, 
loi  ,  roi^  lui  y  ici,  etc. 

J'ai  du  reste  respecté  ce  que  Bayle  appelle  l'orthographe  ; 
d'érudition  (4^). 

Vni.  L'impression  du  premier  volume  faite  (aux  a  près) 
aussi  fidèlement  que  possible  sur  l'édition  de  1740  »».  don- 
né lieu  à  quelques  observations.  Des  savans  se  sont  plaints  de 
l'incorrection  des  passages  grecs  cités  par  Bayle.  Pour  être 
à  l'avenir  à  l'abri  de  semblables  reproches,  je  ne  pouvais 
guère  mieux  m'adresser  qu'au  moderne  traducteur  d'Ho- 
mère (43).  Le  plus  âgé  de  nous  deux  n'a  pas  dix  lustres,  et 
notre  amitié  date  de  huit.  C'est  par  pure  amitié  que  M.  Du- 
gas-Montbel  a  non-seulement  vérifié  les  citations ,  mais  en- 
core suppléé  aux  indications  des  citations  qui  étaient  anony- 
mes ou  vagues.  C'est  de  lui  que  sont  entièrement  les  notes 
nouvelles  qu'on  lit  aux  pages  279,  827,  335  du  tome  II ,  et 
autres  de  la  même  famille  qui  sont  répandues  dans  les  volu- 
mes suivans. 

Malheureusement  cet  ami  ne  reste  pas  toujours  à  Paris. 
Pendant  son  absence  on  l'a  rempllfeé  comme  on  a  pu.  Dans 
les  cas  difficiles  ,  j'ai  eu  recours  au  membre  de  l'Institut  que  la 
France  peut  opposer  à  ce  que  l'Allemagne  et  TAngleterre  pofr 
sèdent  de  plus  profond  dans  la  littérature  grecque.  Mais  b 
crainte  d'être  indiscret  m'a  empêché  d'employer  habituelle- 
ment les  lumières  de  M.  Boissonade  ,  comme  celles  de  mon 
ami  Dugas.  Si  c'est  à  eux  que  l'on  est  redevable  de  la  cor- 
rection des  citations  grecques  ,. quand  on  en  rencontren 
de  fautives ,  on  doit  hardiment  conclure  qu'elles  n'ont  point 
passé  sous  leurs  yeux.  r 

(4î)  Voyez  tome  XVI ,  page  17  ,  et  ci-dessus  paçc  v. 

(iSijV  Iliade  d'Homère,  181 5,  deux  volumes  in-8°.  :  V  Odyssée,  suivi* 
de  la  BatrachomYomachie ,  des  Hymnes  ,  de  Divers  poèmes  et  fragment 
'attribués  a  Homère  ,  1818  ,  deux  volumes  iu-8^ 
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IX.  Quoique  j'ai^  eu  jusqu'à  présent  Tusage  d'acquérir, 
à  mes  frais  ,  les  livres  nécessaires  pour  les  travaux  qui  me 
sont  confiés  ,  je  n'ai  pas  été  sans  profiter  fréquemment  de  la 
complaisance  de  M.  VanPraet,  l'un  des  conservateurs  de  la 
Bibliothèque  du  roi.  Ce  n'est  pas  seulement  aux  instans  où 
les  lecteurs  sont  admis  dans  ce  bel  établissement  que  j'ai  eu 
recours  à  M.  Van  Praet  :  hors  des  heures  auxquelles  la  Bi- 
bliothèque est  ouverte  et  même  pendant  le  temps  des  va- 
cances ,  je  l'ai  toiijours  trouvé  disposé  à  m'étre  utile. 

X.  M.  Desoer  revoyait  lui-même  les  épreuves  avec 
teaucoup  de  soin.  Il  vérifiait  les  renvois  et  a  corrigé  plus 
d'une  erreur.  Ce  libraire ,  qu'on  a  surnommé  l'Elzevîer  fran- 
çais ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  imprimeur ,  s'était  chargé  spéciale- 
ment delà  table  de  l'édition.  M.  Desoer  est  mort  le  16  avril 

i8a3  à  la  fleur  de  son  âge  (44)  >  et  c'est  une  perte  pour  la  li- 
trairie  française.  Il  est  impossible  de  pousser  plus  loin  que 
lui  l'amour  de  son  état.  Aussi  les  amateurs  ont-ils  bien  ac- 
cueilli plusieurs  de  ses  éditions.  Son  travail  sur  la  table  était 
à  peine  commencé  quand  il  se  sentit  frappé  de  la  maladie  qui 
l'a  enlevé.  Peu  de  temps  avant  sa  mort  il  prit  le  parti  de  la  con- 
fier à  un  homme  de  lettres  qui ,  après  en  avoir  fait  le  quart , 
y  a  renoncé.  C'est  à  partir  delà  lettre  D  inclusivement,  que 
M.  Champagnac  a  pris  une  tâche  dont  il  s'est  très-bien  ac- 
quitté. Mais  par  la  mort  de  M.  Desoer  et  par  cela  même  que 
le  travail  n'était  pas  de  la  même  main ,  c  est  sur  moi  qu  est 
retombé  le  fardeau  de  revoir  le  tout  et  de  faire  les  addi- 
tions. 

La  liste  alphabétique  des  articles,  imprimée  séparément 
dans  les  éditions  précédentes  ,  a  été  refondue  dans  la  table 
des  matières.  Les  mots  qui  sont  le  sujet  d'articles  dans  le 
Dictionnaire  sont  imprimés  en  petites  capitales.  L'astérisque 
indique  ceux  qui  contiennent  des  notes  nouvelles. 
.  n  ne  faut  pas  croire  que  le  travail  de  la  table  se  soit  borné 
à  changer  les  chiffres  indicatifs  des  volumes  et  des  pages  ,  et 
à  faire  quelques  additions.  Très-souvent  les  renvois  étaient 
faux  et  ce  n  est  pas  sans  peine  qu'on  les  a  redressés.  Les  plus 
difficiles  étaient  mon  lot.  Aux  deux  exemples  que  j'ai  ci- 
tés (45) ,  je  puis  en  ajouter  un.  Dans  les  éditions  de  i73o, 
1788  et  1740  >  on  lisait  dans  la  table  :  <c  Saurin  (Elie).  Il  est 
mort  le  jour  de  Pâques,  8  d'avril.  I.  708.  »  Ce  qui  renvoie 
au  tome  i**". ,  page  708.  Les  éditeurs  de   1734,  ici  encore 

(44)  lean-Théodore- Auguste  Desoer  était  ne'  à  Liëge  en  1788  ou  1789. 

(45)  Page  XV. 
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ont  escobardé  -,  ils  ont  supprimé  les  mots  //  est  mort  etc. 
Je  croyais  faire  mieux  qu'eux  en  mettant,. de  mon  chef,  (au 
lieu  de  I.  708)  1708  ,  année  de  la  mort  de  Saurin.  Je  ne  fe- 
sais  que  rétablir  le  texte  de  1720  ,  où  la  phrase  dont  il  s'a- 
git se  trpuve  pour  la  première  fois. 

Deux  phrases  cependant  ont  résisté  à  toutes  mes  recher- 
ches ,  dans  les  articles  Ouvrages  et  Pandectes.  Au  lieu  de  les 
supprimer ,  j'ai  préféré  laisser  en  blanc  un  peu  d'espace  que 
rempliront  les  lecteurs  qui  trouveront  ces  articles. 

Au  mot  Bibliothèque  universelle^  l'auteur  de  la  table, 
après  avoir  indiqué  un  seul  endroit  du  Dictionnaire ,  où  le 
journal  de  J.  Leclerc  est  cité,  avait  ajouté  et  passim  alibi 
J'ai  supprimé  ces  trois  mots  latins  qui  ne  servent  à  rien 
puisquilsne  donnent  aucune  indication.  Mais,  repentant  de 
cette  suppression ,  j'ai  laissé  ces  mêmes  mots  dans  les  autres 
endroits  où  je  les  ai  trouvés. 

XI.  Mon  intention  était  d'avoir  des  collaborateurs  :je 
croyais  ne  pouvoir  soutenir  seul  le  fardeau.  C'est  donc  uni 
quement  par  méfiance  de  moi-même ,  et  non  pas  pour  tromper 
les  souscripteurs  ,  que  j'ai ,  dans  le  prospectus ,  parlé  d'une 
société  de  gens  de  lettres.  J'avais  besoin  de  donner  cette  expli- 
cation. 

Xn.  Un  ouvrage  d'aussi  longue  haleine  ne  pouvait  s'in 
primer  sans  faute. 

Optimus  ille  est 

Qui  miDimis  urgetur. 

Quelques  personnes  croient  bien  agir  en  taisant  le* 
leurs  ^  mais  un  éditeur  de  Bayle  doit  se  rappeler  les  éloges 
que  son  auteur  donne  à  la  bonne  foi  de  Sébastien  GRYPHia 
pour  ses  errata.  Cet  habile  imprimeur  les  mettait  à  la  pba 
belle  place  où  on  ne  manque  jamais  de.  jeter  les  yeujc.  C'est 
donc  immédiatement  après .  mon  Discours  prélimînain 
que  je  dois  placer  Y  errata  dans  lequel  je  comprends  toutes 
les  fautes  que  j'ai  aperçues  jusqu'à  ce  jour  ,  sans  prétendre 
avoir  relevé  toutes  celles  qui  existent. 

A  Paris,  ce  i<^'.  mai  1824  »  anniversaire  du  jour  où ,  en  168a ,  Bai^fk 
commença  sa  Critique  générale  de  l' Histoire  du  cali'inisnu- 

BEUCHOT. 
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Tome  I. 

ge  55.  Foller,  lisez  Feller. 

93.  Supprimez  les  crochets  de  la  note  3. 
210.  Mettez  rétoile  entre   deux  parenthèses;  et  entre  deux 

crochets,  ce  qui  est  après  les  mots  Rem.  Crit. 
235.  Supprimez  les  parenthèses  de  la  note  étoilée  de  la  seconde 
colonne. 

208.  Au  lieu  de  deux  crochets,  mettez  les  parenthèses. 
492.  Idem, 

Tome  II. 

93.  Mettez  l'étoile  entre  parenthèses. 
162.  Au  lieu  de  la  parenthèse  à  la  fin  de  la  note  a,  mettez  deux 

crochets. 
5 16.  Supprimez,  dans  la  note,  les  mots:  c'est  à  la  remarque  (B) 

qu'il  est  question  ifAuhigné, 

Tome  III. 

i44-  Supprimez  les  crochets  de  la  note  étoilée. 
161.  Dans  la  note  étoilée,  avec  parenthèses ,  remplacez  les  cro- 
chets par  une  parenthèse. 
248.  Note  I ,  mettez  un  crochet  à  la  fin. 

Tome  IV. 

23.  Note  étoilée,  Benardy ,   lisez  Bonardy. 
III.  Note  26.  Au  lieu  de  :  [  cet  article  n'existe  pas  ] ,  lisez  tome 
XIII. 

209.  Note  étoilée.  Portèrent ,  lisez  portaient. 

606.  Ligne  de  la  remarcpie  (C) ,  prendre,  lisez  prétendez  pren- 
dre. 

Tome  VI. 

47.  1'*.  colonne,  ligne  9,  (C),  lisez  (K). 
443.  Note  étoilée,  Salpiati,  lisez  Salviati. 

Tome  Vn. 

96.  Colonne  2 ,  ligne  17 ,  au  ^  lisez  ou. 
/cf.  id.  ligne  dernière,  angoises  yW&ez  angoisses. 
529.  Colonne  i^®.,  dans  le  12©.  des  vers  cités,  Superciila^  Usez 
Supercilia. 


Tome  VIII. 

421.  Note  étoilée,  Avant-Propos  ^  lisez  Discours  préUminm 

Tome  X. 

400.  Colonne  a^.,  ligne  9*^.  delà  note  »  François  Bemier,/tt 
Jean  Bemier. 

401.  Colonne  1'*.,  ligne  49*".  de  la  note,  A.  A.  Barbier, i& 
Adry  (*). 

Tome  XII. 

79.  Colonne  i'*.,  ligne  34,  que  le  roi,  /itrezqne  le  pcBf 
créa  roi. 
412.  Colonne  a®.,  supprimez  l'étoile  qui  est  dans  le  texte. 
611.  Colonne  a".,  li^e  27 ,  cela  me  fait, /w^z:  (K)  cela  me 6 

Tome  XIII. 

5^5.  Colonne  2^.,  ligne  i5 ,  de  roi,  lisez  da  roi* 

Tome  XIV. 

545.  Au  titre  céldrant,  Wesselius  ,  lisez  Wesselus. 

6o4-  Colonne  2^,  au  bas  des  quatre  vers  grées,  ^  146, 

r.196. 
61 5.  Colonne  2®.,  lignes  9  et  8  en  remontant,  Démocrate,  Û 

Démocrite. 


(*)  Celte  ^erreur  paraissant  inconcevable,  voici  une  explication.  Les! 
ticlcs  du  Magasin  encyclopédique  que  je  cite  en  ce  passage  ëtant  signA 
A.  B. ,  j'ai  tout  naturellement  cru  que  ces  trois  lettres  désignaient  M.  ' 
toine  Alexandre  Barbier.  Je  savais  pourtant ,  mais  je  ne  me  rappelai 
dans  le  moment,  qu'elles  voulaient  dire  :  Adry,  Ancien  Biblioth^aire. 
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mSTORIQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  BAYLE 


A. 

AASON ,  grand-prétre des  Juifs  ta  quelque  temps  après,  je  veux 
it frère  de  Moïse.  Son  histoire  est  dire  un  chérubin ,  et  que ,  contre 
trop  facile  à  trouver  dans  le  Pen-  son  intention ,  les  Israélites  ado- 
tateuque,  dans  le  Dictionnaire  de  rèrent  cette  figure.  Un  docteur 
Morod ,  dans  celui  de  M.  Simon  y  de  Sorbonne ,  cnanoine  d'Amiens 
pour  ne  me  dispenser  pas  d'en  fai-  (c) ,  réfuta  solidement  ces  suppo- 
rt ici  un  article.  Je  dirai  seule-^  sitions  l'an  1609.   Il  y  en  a  qui 
ment  que  la  faiblesse  qu'il  eut  de  disent  que  la  crainte  d'être  as«- 
condescendre  aux  désirs  supersti^  sonamé  fit  qu'Aaron  eut  cette  cri- 
tienx  des  Israélites  dans  l'affaire  minelle  complaisance ,  et  qu'il  es- 
àa  veau  d'or ,  a  donné  lieu  à  bien  pérait  qu'en  proposant  aux  fem- 
îles  mensonges  (A).  Un  certain  mes  de  fournir  leurs  pendansd'o- 
Honceau,  ou  Moncaeius  *  y  pu*  reilles,  il  éluderait  la  demande  de 
\^j  vers  le  commencement  du  ce  peuple ,  comme  si  elles  eussent 
Kx-septîème  siècle  y  une  apologie  dû  aimer  mieux  n'avoir  point  de 
f  Âaron  (a)  ,  qui  fut  condamnée  divinité  visible  que  se  priver  de 
k&ome  par  l'inquisition ,  comme  leurs  ornemens  ;  mais  qu'il  éprou- 
le  jàuite  Cornélius  à  Lapide  l'a-  va  que  rien  ne  coûte  à  des  esprits 
rmt  prédit  à  l'auteur  {b)i  ^On  -snp-  enivrés  de  superstition  et  d'idolà- 
poie,  dans  cette  apologie,  qu'Aa-  trie  (el).  L'Écriture  Sainte  ne  fa- 
nm  eut  dessein  de  représenter  le  vorise  pullement  ceux  qui  pré- 
ntme  objet  que  Moïse  représen-  tendent  que  le  veau  d'or  notait 
.......       .    ,,               ,  que  de  bois  doré  (B). 

Jofy^^a^appelaitmonceMu^oude»  ^  Je  ne  crois  point  que  Fon  doi- 

i^JiUeapourture: ÈMonVurektva.  On  ve  dire  que  Dieu  suspendit  en 

kf^rimaàFnmqfo^Pan  16.75, ùj^-  faycur  d'Aaron  l'actiou  du  feu, 

i^flitjoii  de  Lâpsicky  1009,  111-12,  dont  il  c  3  ' 

m /au  mention  au  xrii  tome  de  la  Biblio-  tout  conmie  en  laveur  des  trois 

J^  Universelle ,  ne  diffère  de  celle  de  Hébreux  qui  furent  letés  dans  la 

"fiaorl  tft^en  ce  çue  les  libraires  ont  im-  *■  * 

P^un  nmufeau  titre,  (c)  Il  se  nomme  Yisorios.  Son  livre  a  pour 

(^)Comd»  à  Lapide,  Commenttr.  inExod.  titre  :  Destructio  paeudo-Cherubi  Moncni, 
^'  XXXII,  vs*  4}  pt^*  6o5.  ifi)  Idem  Comel.  à  Lapida,  ibid. 

TOME  I.  1 


AARON. 


fournaiseaeBabylone.Cestnéan-  ajouté mAernir^f^érité  comme  elleeà 

'  j  ^n  ia  Bible  latine,  et  ime  nenn en tt 

moins  l'opinion  de  quelques  au-  ^^^  ^^.^^.^  sinon  choses  qui  ne  se  ài\ 

teurs  (C).  t/ent  point  translater.  Ainsi  Ton  ddj 

prendre  pour  un  fait  certain  ce  q 

(A)  Donné  lieu  à  bien  des  menson-  regarde  tes  barbes  dorëes ,  et  une  i 

^fg0s.']  I.  Le  rabbin  Salomon  a  cru  (i)  tre  cbose  de  semblable   aloi ,  qd. 

que  le  veau  que  les  Israélites  adoré-  ^té  insërëe  au  même  chapitre  xxxn: 

rent  était  vivant  et  animé  ,  et  qu'Aa-  c'est  aue  les  enfans  d'Israël  craS 

ron,  le  voyant  marcher  et  manger  â  f^^i  si  fort  contre  Hur,  qui  refusaàà 

la    manière    des   autres   veaux,   \a\  fgû-e  des  dieux  fqu^iUrètouJfèrent.k 

dressa  un  autel.  Il  y  a  quelque  chose  livre  (4)  d'où  j'emprunte  ceci  a  été' tf 

de  semblable  dans  VAlcoran  (a).  II.  par  un  minisire  wallon  ,  oui  ne  mir; 

Plusieurs   rabbins ,    pour    disculper  que  pas  de  se  récrier  sur  la  hardi 

Aaron,  disent  que  ce  ne  fut  point  lui  que  Ton  a  eue  d'ajouter  certaines  ( 


déclare  que  ce  fut  un  ouvrage  de  fonte  p^s  pour  les  clercs ,  maie  pour  les 

à  quoi  1  on  employa  le  burin ,  nous  et  simples  religieux  et  ermites , 

pouvons  supposer  deux  choses  :  ou  ne  sont  pas  lettrés  comme  ils  doi% 

que  l'on  fit  un  moule  semblable  à  un  Cela  même  rend  plus  blâmable  fii . 

veau ,  dans  lequel  on  jeta  l'or  fondu ,  délité  du  traducteur  :  les  habiks  ^ 

ou  qu'après  avoir  fait  une  masse  d'or,  ge  peuvent  garantir  du  pi^ge  ^  lesif  ' 

on  la  convertit  en  veau  car  le  moyen  ^ans  ne  le  peuvent  pas.    An  reste i 

de  la  sculpture.  IH.  Plusieurs  ont  cru  barbe  d'or  n'est  pas  l'unique  chir 

qu' Aaron  ne  fit  point  un  veau  tout  en-  que  les  rabbins  aient  forgée.  Ils  on 

tier,  mais  seulement  une  tête.  IV.  On  que  Peau  que  Moïse  fit  avaler , 

conte  (3)  que  la  poudre  du  veau  d'or  prégnée  des  corpuscules  du  veau  c 

que  Moisejît  brûler  et  mêler  dedans  de  fit  le  même  effet ,  à  peu  près ,  quel 

teau  dont  les  Israélites  burent ,  s'arré-  eaux  de  jalousie.  Elle  causa  des  etf 

ta  sur  les  barbes  de  ceux  qui  l'avaient  ^es  et  des  ulcères  à  ceux  <|ui  étâ 

adoré,  et  eurent  les  barbes  dorées ,  qui  coupables ,  et  ne  fit  nul  mal  aux 

J[ut  une  marque  spéciale  pour  reconnat-  nocens  (5). 
tre  ceux  qui  avaient  adoré  le  veau.  Ce        ^B^  Que  le  veau  d'or  n'était 


toine  Bonnemère ,  qui  dit  en  sa  pré-  la  et  le  réduisit  en  poudre,  cela  Vêi 

face  :  Cette  Bible  en  français  a  été  la  pas  nécessairement  s'entendre  <    " 

première  fois  imprimée  a  la  requête  gi  cette  idole  avait  été  faite  d*tt 

du  très-chrétien  roi  de  France  Char-  jj^re  combustible  :  cela  peut 

les  P^IIl  de  ce  nom,  assavoir  en  l'an  fier  que  Moïse  refondit  cet  or ,  «ti 

1495  * ,  et  depuis  a  été  corrigée  et  im-  \q  divisa  en  parties  très-^nenuei . 

primée,  La  même  préface  Mit  savoir  étant  jetées  dans  l'eau,  y  dev^ 

que  le  traducteur  français  n'a  rien  imperceptibles  ,  comme  celles 

(0  Jpud  C.n..l.  i  I-pia.  m  E»d.  p.  6.5.  *'  H"»  1«  Taeyt  U  P«ctole  çhjn 

cis ,  XX  ArabUi ,  apud  Seiaeoum  de  Dii.  Sym.        .(4) /'  «  Pour  Ulre  U  ?•▼««»« 

^^O)  rç^r^MiS:VLr.,  à  tapage  Sag  J-  ««44,  --4-  L'auUurse  nomme  Jfa 

^*"i^u::^^uc.ue  aale  de  r^S.  CeH  J^  Vc^«  SdB.n    U>n.e  If    p.  .«  , 

pourtant  celle  qui  a  M  adoptée  h  peu  près,  ^'f!^^^:jf'"l'%rYTCfïïl!''{'  ^ 
au  mot  CmiKiTOR.  (?)  *^  mime^  w.  «•. 
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tre  trompé  qpand  il  a  dit  (8)  :  Quam-    autres  exemples ,  celui-  de  Sydrach  y 
uis  non  tam  existimari  possit  vUutus    Misach  et  Abdënago ,  qui  sortirent 
Ute  totus  ex  aura  fuisse  conflatuâ  ,  '  sains  et  saufs  de  la  fournaise  de  Baby- 
quam   auri  lâminis  tantwumodo  oh-    lone.  Prenez  bien  garde  qu'il  ne  cite 
ductusy   costera  ligneus ,  ut  quem  S.    point  TÉcriture  ,  mais  Josephe,  pour 
Litterœ  tradunt  combustum  ,  aique  in    ce  qui  concerne  Aaron  ;  et  que  TÉcri- 
ci/i0re«  ('«rsum.  Il  a  eu  plus  de  sujet  de    ture   (i3)   ne  dit  point  ai   la   plaie 
mettre  Aaron  à  la  tête  de  son  catalo-    qu'Aaron  arrêta,  et  qui  fit  périr  1 4*700 
gue  des  anciens  sculpteurs ,  architec-    personnes  ,  était  un  feu  extraordinai- 
tes,  peintres  ,  statuaijres,  etc.  Aaron    re,  ou  quelque  autre  chose.  L'histo- 
mériterait  cette  place  par  le  droit  d'an-    rien  des  Juifs  a  supprimé  entièrement 
liquité ,  quand  mémeVordre  alphabé-    ce  tniracle  \  il  ne  fait  mention  que  du 
tique  ne  la  lui   donnerait  pas.    Cela    feu  qui  consuma  les  deux  cent  cin- 
me  fait  souvenir  de  ceux  qui  disent    quante  hommes  qui  offraient  le  par* 
qu'il  fallait- (^ue  Moïse  sût  en  perfec-    fum.  L'Écriture  en  parle  aussi  (i4)y 
tion  la  chimie ,  puisqu'il  savait  faire    mais  comme  d'un  uit  antérieur  au 
de  la  poudre  d'or ,  ou  réduire  l'or  en    ravage  qu'Aaron  arrêta.   Notez  que 
poudre.  Plusieurs  croient  qu'Aaron  ne    Josephe  se  contente  d'observer  que  le 
lit  qu'ordonner  à  des  orfèvres  la  fonte    feu  extraordinaire  qui  Consuma  Corë 
du  veau  d'or ,  et  qu'il  n'y  mit  point    avec  les  aSo  hommes  qui  offraient  le 
la  main  lui-même  :  et  que  Moïse  n'or-    parfum  ,  ne  fit  aucun  mal  à  Aaron.  Il 
donna  point  aux  Israélites  de  boire  la    ne  touche  point  les  circonstances  pour 
3poadre  d'or;  mais  que,  Payant  jetée    lesquelles  le  cordelier  Nodin  le  prend 
dans  le  torrent ,  qui  était  le  seul  en-    à  témoin.  Rapportons  ses  termes  :  *A^ 
droit  d'où  ils  pouvaient  boire  ,  l  on  ja    ov  ^«vriç ,  01  <r«  J^dLxooioi  x<ti  oî  ^«vtm- 
eu  raison  de  aire  qu'il  leur  avait  fait    «ovret  xai  Kocnc  A^ctyrtç  lir  ctùroùç,  î ^Ôtf- 
«yaler  l'idole  qu'ils  avaient  adorée  (9).    pna-ttv  àç  koli  tÀ  «-«/xata  AÙnrSv  ec^ecv» 
(C)  Cest  néanmoins  l'opinion  de    «^«^ovIvai.  rTfpio^ÇfTdif  ^i  /xovoc 'A^tpày 
quelques  auteurs."]  Un  cordelier,  doc-    juiicflv  vtto  toc/  ^rt/poc  fixctCùç ,  t»  tov  ôiov 
teur  en  théologie  de  la  faculté  de  Pa-    fTvai  tov  ovc  ÏJ'u  Kcti%iv  Àjnç'AhitQn'A  (i5). 
ris  ,  prétend  que  le  miracle  par  le-    Cujus  (ignis)  vi  ac  impetu  ducenti  illi 
qnel  le  buisson  d^Horeb  fut  conservé    et  quinquaginta ,  unh  cum  Core ,  ita 
au  milieu  des  flammes  (10) ,  se  renou-    suni  absumpti ,  ut  ne  cadai'erum  qui' 
vêla  quelque  temps  après ,  lorsque  le    dem  reliquiœ  comparèrent  :  solus  Aa-- 
feu  ôta  la  vie  à  deux  fils  d'Aaron ,  sans    ron  suverfuit  illœsus  ,  ut  manifestum 
que  leurs  chemises  reçussent  aucun    essetaiuinitiis  coortumhoc  incendium, 
dommage ,  et  lorsque  Aaron  fit  cesser    n  reconnaît  là  avec  raison  le  doigt  de 
la  plaie  qui  faisait  mourir  un  grand    Dieu ,  mais  sans  spécifier   si  le  fea 
nombre  d^sraélites  (i  i ) .  Sicutifactum    toucha  immédiatement  le  corps  d'Aa- 
^  est ,  quandd  egressus  ignis  a  Domino,    ron,  ou  si  seulement  Dieu  l'empêcha 
\jfûuiabetjibiudignemalienumetpro-    de  s'en  approcher.  Il  ne  fallait  donc 


^abus.  Idem  judicium  est  de  Aarone  fautes  de  cette  nature ,  qui  sont  in- 

^ununo  sacerdote ,   qui  cilissimè  pro-  nombrables  dans  les  livres,  viennent  y 

fectus  est  ad  pnmUum ,    quem  ignis  ou  de  ce  que  l'on  ne  consulte  pas  les 

^egressus  afaeie  Domini  interficiebat  :  originaux ,  ou  de  ce  que  Ton  se  donne 

^tetitque  illœsus  inter  mortuos ,  ao  vi-  la  hardiesse  de  les  altérer  par  des  pa- 

'Rentes f  lioet  esset  in  medio  flammœ  raphrases ,  pour  les  faire  mieux  servir 

^JulgeiOissimœ  y  et  flaçrantissimœ ,  se-  à  ses  hypothèses. 

^tundt^Josephum  ,  libro  If^  Antiq.  ^^            ^^.  j^^rj^  ,,.  45,  ,,  ^. 

■^»p.  ///  ( w).  Il  ajoute  â  cela ,  entre  ^^^^^  ^^^^^^  ^^.  ^ri ,  .s.  35. 

M   (8)  In  Catalogo  Artifieiim,  9ag.  i.  /,5)  Josepfa.  Ântiq.  Lib.  IV y  eap.  III ,  ^« 

U   (9)   Voj9%  EÎTet,  nir  U  chap.  XXXII  de  ,07.  6. 
MCExode.  Oper.  Tom,  I  ^pag.  1184. 

s- 1  |'4  u^^ck^x,"»:-^  - $.  «  AABSENS  (François)  ,  sei- 

■^Bia  'T^u^Lir"^'' '" '^' '"'  »  gneur  de  Sommelsdyck  et  de 


AARSENS. 

Spjck ,  etc. ,  était  un  des  plus  »  bassadeur  de  ce  cni'il  devait 

grands  ministres  que  les  Provin-  »  gocier.   Et  de  fait,   il  a 

ces-Unies  aient  eus  pour  la  né-  **  honneur  à  l'état  en  toutes 

ffociation  (A).   Son  père,  qui  >•  ambassades ,  aussi- bien  qa'i 


»  était  un  autre  habile  homme , 
»  était  dans  un  poste  oii  il  lui 
M  était  facile  de  faire  donner  de 
M  l'emploi  à  son  fils  (B).  Jean  d'Ol- 
M  den-Barnevelt ,  qui  avait  alors 
n  la  principale  direction  des  affai- 


» 


» 


M 


caractère  dont  ses  souvei 
l'ont  revêtu;  quoique  lui  ni 
postérité  ne  doivent  point  (F| 
regretter  le  temps  qu'il  a  eoj 
ployé  au  service  de  la  patn! 
(a).  »    Il  est  mort  fort  âgé, 


res  de  Hollande  et  de  toutes  les  laissant  un  fils  (G)  qui  a  pi 

»  Provinces-Unies ,  le  fit  envoyer  pour  le  plus  riche  de  HollanA 

»  en  Franceen  qualité  d'agent.  Ce  et  qui  a  été  fort  connu  sons 

N  fut  là  on  il  apprit  k  négocier  nom  de  monsieur  de  Sommfl 

»  avec  ces  grands  maîtres ,  Hen-  dyck  (b). 

»  ri  IV,  ViUeroijRosnv»  Silleri,  ,  .«.  ,  ,  «,.      «_*«.,,  ..i, 

»  Jeannm ,  etc.  ;  et  il  y  réussit,  bassadeur,  tom.  ii,  pag.  435 et  436. 

M  en  sorte  qu'ils  approuvèrent  sa  (*)  c'est  ainsi  at^on  prononce,  7<hm^{ 

1    .^    '- <ri         7             *.     1  nom  soU  Somméudyck,                             k 

N  conamte.  Il  eut  ensuite  le  ca-  F 

»  ractère  d'ambassadeur,  et  fut  (A)  Était  un  des  plus  grands  wià 


n 


9» 


plus  dangi    

ri  IV  déclara  que  l'ambassadeur   provinces    confédérées 
des  Provinces-Unies  prendrait  f'orte',  et  d'autant  plus 
«»*..•  :,«,,«.^^;««^.v.^«,4- »^.k»  ^«      qu'il  cachait  toute  la  n 


esprit  qusi 
aient 
à  tarai 
maGce  et 


n 


publique  (C) ,  et  auprès  de  plu-  <'^"«'  ^"'^^  <?'^'«  ardent  et  ^    _ 

sieurs  princes  d'Allemagne  et  ^/i^  trouvait  des  raisons  pour  ap 

«T*^  1'*^  »  1»  3^  *^*  pl'*'   mauvaises   causes:  m 

d'IteUe,  a  1  occasion  des  mou-  ^' était  un  esprit  intrigant /gui 

»  VCSnens  de  Bohème  (D).     Il  a  eu  des  liaisons  et  des    inUliiL 

u  outre  cela  fait  plusieurs  ambas-  ^•'^^  ^  grands  de  France,  dost 

n  sades  extraordinaires  en  France  tTZu'^i!!^.T:!!^'^V^  " 

A       1  4.  /17N     J      X  -1  tes,  mais  odieuses  au  roi;  et  tmU 

n  et  en  Angleterre  (h) ,  dont  il  a  «agnë  le  secrétaire  de  l'ambuii 

»  fait  des  recueils  fort'  exacts  et  de  France  à  la  Ha^e ,  il  savait  (i 

i>  très-judicieux.  On  y  peut  re-  P^"*  particulières  intentions  de  ( 

marauer   oue    toatps    les   in-  couronne  j  quand ,  dis-je ,  ils  luit 

naarquer  que   toutes    les  in-  nent  ces  qualités,  ils  en  font  l'Iw 

structions  que  l  état  lui  a  don-  du  monde  le  plus  capable  des  « 

nées ,  et  toutes  les  lettres  de  sades  les  plus  importantes  et  da 

>»  créance  qu'il  a  emportées  en  ses  fociations  les  plus  délicates.  Aui 

„  dernièresambassades,sonttou.  L^",^!l"?^^^^^^ 

j         „  .     '  ,  iement  contre  François  Aarsens.l 

«  tes  dersa  façon  :  tellement  qu  il  nit  lui-même  aux  lecteurs  le  moyL 

»)  faut  croire  qu'il  était  l'homme  ne  se  laisser  pas  préoccuper  parj 

»  de  tout  le  pays  qui  savait  le  invectives  5  car  il  nous  apprend  1 

H  mieux,    non -seulement  négO—         (0  Da  Maorier,  Mémoires,  pag.  3^ 

,  cier ,  mai»  amsi  instruire  IW-     [3I S  7Z:  ^ê  i^: 


n 


» 
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son  père  et  cet  ambassadeur  hoUan-  quer  ce  que  ]e  cardinal  PallaTicin  a 
dais  furent  toujours  (4)  ennemis  ;  qu'il  reprocha  au  père  Paul.  //  (8)  dit  qu'il 
y  avait  une  incompatibilité  insurmon-  a  une  lettre  du  sieur  de  ZuUiehim , 
table  entre  leurs  naturels,  et  que  la  secrétaire  du  prince  d'Orange^  oUil 
grande  aversion  qui  s'était  éleve'e  en-  raconte  que,  s* étant  renconWé  à  P^e/Use 
tre  eux  s'augmentait  de  jour  en  jour  dans  une  entrevue  fortuite  du  sieur 
AU  lieu  de  diminuer,  11  nous  apprend  de  Sommerdyck ,  ambassadeur  di  Sol- 
xnéme  que  son  père  harangua  ,  le  i6  lande  ,  et  de  Fra  Paolo  ,  ce  père  auait 
novembre  i6i3 ,  devant  les  états  gé-  dit  a  ce  ministre ^  qu'il  ressentait  une 
néraux  contre  François  Aarsens  (5) ,  extrême  joie  de  t^oir  le  représentant 
et  lui  reprocha  d'avoir  osé  parler  irré-  d'une  république  qui  tenait  le  pape 
féremment  de  leurs  majestés  et  de  pour  le  urai  Antéchrist.  L'auteur  du 
messieurs  de  leur  conseil,  qui  étaient  livre  intitulé,  Cancellaria  sécréta  An- 
les  plus  fermes  soutiens  de  la  liberté  haltina  rapporte  quelques  fragmens 
éles  provinces  confédérées ,  et  l'accusa  de  lettre ,  par  ou  il  paratt  que  rran- 
d'audace  ,  de  légèreté  en  ses  langages  çoîs  Aarsens  ,  en  allant  à  Venise , 
4}rdinaires ,  et  et  ingratitude ,  payant  avait  des  lettres  de  créance  pour  né- 
d'insolence  tant  de  bienfaits  dont  la  gocier  avec  les  cantons  protestans  ,  et 
JPrance  l'avait  comblé.  ïlous  voila  suf-  qu'il  eu  reçut  de  grands  honneurs.  Ce 
fisamment  munis  d'antidote.  Qui  ne  fut  un  an  après  la  députation  des  mi- 
sait qu'il  faut  bien  rabattre  de  la  si-  nistres  suisses  au  synode  de  Dordrecht. 
gnificatiott  des  termes  quand  un  en-  Gratias  se  imprimis  egisse  quod  civi" 
Bemi  parle  de  son  ennemi  ?  tates  et  oppiaa  non  catholica  prœdi- 
(B)  iVo/i  père... était  dans  un  poste...  cantes  suos  anno  pbjeterlapso  ad  sjno» 
a  donner  de  l'emploi  a  son  fils.  J  II  dum  Dordracensem  dimiserint  (9). 
s'appelait  (6)  Corneille  Aarsens,  et  (D)  A  l'occasion  des  mouvemens de 
était  greffier  des  états  :  il  avait  connu  Bohème.  ]  Ce  fut  en  l'an  i6ao;  et  il 
'  M.  du  Plessis'Mornai  auprès  de  Guîl-  est  à  remarquer  «  que  le  roi  de  France 
^laume  ,  prince  d'Orange ^  et  il  le  pria  »  (10)  défendit  à  ses  trois  ambassa- 
de prenare  son  fîls  à  sa  suite.  Cela  fut  »  deurs ,  le    duc    d'AngouIeme,   le 


'1598 ,  à  Levin  Caliiard,  aui  était  mort  »  des  états  des  Provinces-Unies  négo- 

'  'résident  auprès  du  roi  nenri  IV  pour  v  cier  avec  Quelques  princes  d'Alle- 

'  les  Provinces-Unies  ,  et  ne  fut  que  re-  »  magne  et  d  Italie ,  touchant  les  mé- 

^sident  des  états  jusqu'en  1609.  Mais  »  mes  affaires  de  Bohème  qui  faisaient 

'  'comme  on  conclut  alors  une  trêve  de  »  le  sujet  de  l'ambassade  de  France, 

^douze  ans,  dans   laquelle  l'Espagne  »  L'ordre  qu'on  leur  envoya  portait 

^Wait  traité  avec  les  Provinces-Unies  »  que  ce  n'était  pas  à  cause  des  états , 

(comme  avec  des  peuples  libres ,  il  fut  »  avec  lesquels  le  roi  voulait  conti- 

%%connu  par  Henri  IV  pour  ambassa-  vnuer  de  vivre  en  bonne  intelligence, 

ncleur(7).  Pendant  son  séjour  en  France,  »  mais  à  cause  de  M.  d'Aarsens  en  par- 

yfui  fut  de  quinze  ans,  il   reçut  de  »  ticulier ,  pour  eu  avoir  mal  usé  tou- 

^({rands  bienfaits  du  roi ,.  et  mène  des  »  chant  le  service  et  la  dignité  de  sa 

donneurs  ;  car  il  fut  anobli   et  fait  »  majesté.  Ceux  qui  ont  quelque  con- 

^chevalier  et  baron,  ce  qui  fut  cause  »  naissance  des  affaires  de  ce  temps-là 

^^u'ensuite  il  fut  reçu  enHoUande  en-  i>  ne  peuvent  pas  ignorer  que  ce  fut 

'Xr«  les  nobles  de  la  province.  Il  devint  »  parce   qu'Aarsens  s'était   mis  à  la 

ipjasuitc  si  odieux  à  cette  cour,  qu'elle  »  tête  de  ceux  qui  s'opposèrent ,  en 

'«Quhaita  qu'on  le  rappelât ,  à  ce  que  »  l'an  1619  ,  à  l'affaire  que  le  roi  fît 

j^it  M.  du  Maurier.  Voyez  ci-dessous  »  négocier  à  la  Haye,  avec  beaucoup 

Jhifc  remarque  (D).  »  d'empressement ,  par  Boissise  et  du 

(C)   Auprès  de  cette  république.  "^  »  Maurier ,  ambassadeurs,  j»  Ajoutons 

^''est  a  ce  temps-là  qu'il  &ut  appli-  à  ces  paroles  de  M.  Wicquefort  un 


r4)  Lh  mime ,  pag.  388. 
[5)  Va  mime  ,  pag.  38 1. 
Ç6)  J.a  mtjne^  pag.  377,  378. 
(7)  Là  méau. 


(8)  Voyez  la  préface  d»  THistoire  du  Concile 
de  Trente ,  traduite  par  Âmelot  de  La  Iloustaye . 
(g}  Cancell.  Anbalt  pag.  i5i. 
(zo)Wicqaef.  De  rAmbass.  Tome  I ,  p.  658. 
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passage  de  M.  du  Maiirier  ,  qui  les    uolU  occasionem  prœbuit  sinistra  ipà 
eclaircit.  L'an  1618  (ii)  ,  dit-il,  M,    ominandi  (i4)* 

de  Boissise  eut  commandement  du  roi  (F)  Regretter  le  temps,  ]  Du  Maurier 
de  Jaire  plainte  en  son  nom  aux  états  dit  que  rrançois  Aarsens  mourut  riche 
généraux  d'un  libelle  diffamatoire  de  cent  mille  livres  de  rente  (1 5). 
écrit  f  signé  et  publié  par  Franms  (G)  Laissant  un  ûls  qui  a  passé  pour' 
Jlarsens ,  au  grand  scandale  et  déS'  le  plus  riche  de  aollande.  ]  11  était 
honneur  de  messieurs  du  conseil  de  eouyerneur  de  Nimègue ,  et  colonel 
sa  majesté  ,  dont  alors  il  ne  put  tirer  d'un  rëeiment  de  cavalerie.  Il  laissa 
aucune  raison.  Il  y  a  de  l'apparence  deux  fik ,  dont  YsAné ,  nomme  Fras- 
que la  plainte  était  fondée  sur  ce  qu'on  çois,  seisiieur  de  la  Plaate,  se  nova , 
avait  accusé  le  conseil  de  France  de  passant  d'Angleterre  en  Houande,  l'a^ 
trahir  le  roi,  en  favorisant  ceux  qui  lôSg,  après  un  voyage  de  huit  ans  en 
machinaient  en  Hollande  le  retour  de  divers  endroits  de  l%urope.  L'autre , 
cette  république  sous  le  joug  du  roi  nommé  Corneille,  a  porté  le  nom  de 
d'Espagne  :  car  ,  s'il  en  faut  croire  du  Sommerdyck  :  il  a  été  colonel  dans  les 
Maurier  ,  le  grand  lieu  commun  de  armées  de  HoUande ,  puis  gouverneur 
M.  Aarsens  ,  et  le  texte  continuel  de  ,de  Surinam,  où  il  fut  tué  par  la  gar- 
ions ses  livres  et  des  placards  attachés  nison  mutinée,  l'an  1688.  Il  avait 
aux  coins  des  rues,  était  que  la  faétion  épousé  la  fille  aînée  de  M.  le  marcnûs 
de  Barnevelt  s'entendait  avec  l'Espa-  de  Saint- André-Mombrun ,  dont  u  a 
gne  pour  abolir  la  religion  réformée  eu  plusieurs  enfans ,  et  qui  est  morte 
et  la  liberté  tout  à  la  fois  dans  les  à  la  Haie  l'an  1695,  ou  environ.  Ik 
Provinces-Unies.  C'est  ici  que  l'on  sept  sœurs  qu'il  avait ,  il  y  en  a  troîi 
peut  dire  ,  se  non  è  uero ,  è  ben  tro^  qui  ont  été  mariées  a. des  personnes  de 
^ato  :  rien  ne  confirmerait  mieux  que  qualité;  les  quatre  autres  se  sont  jetées 
cette  invention  la  profonde  habileté  dans  une  dévotion  superstitieuse  avec 
de  M.  Aarsens.  un  tel  emportement,  qu'elles  ont  snÎTi 

(E)  ambassades  extraordinaires  en    le  sieur  Labbadie ,  ministre  schisme- 
France  et  en  Angleterre.  ]  Il  eut  cet    tique ,  comme  si  c'eût  été  un  apôtre 
emploi  en  Angleterre  Tan  i6ao  et  l'an    (16). 
1641  (la).  La  première  fois,  il  était       ,  ,.  «   ,        ^  .     t^wt 
le  premier  des  trois  ambassadeurs  ex-      [\f  ^''^•'  .^P'"»'  ^^3^''  W-  "?. 
traordinairesjet  il  fut  le  second  la       \^q^  ror«T' MéLirL'' de  d.  Maarier, 
dernière  fois.  Dans  cette  ambassade-    pag.  387 ,  390. 
ci ,  il  eut  pour  collègues  le  seigneur  de 

Bréderode ,  qui  le  précédait ,  et  Heems-  AB  ARIS ,  Scythe  de  nation  (A), 
vliet,  qui  le  suivait.  Le  sujet  de  IW  ^^  gj^  j^  Seuthus.  On  en  débitait 
hassade  était  le  manaee  du  pnnce    ^  ■,       ,  /•  1    1  n 

GuiUaume ,  fils  du  prince  d'Orange.  *»«*  «^  choses  fabuleuses ,  qu  il 
L'ambassade  extraordinaire  de  France  semble  qu'Hérodote  même  se  fit 
est  de  Tan  162^  (i3).  Comme  M.  le  un  scrupule  de  les  rapporter,  et 
cardinal  de  Richelieu  gouvernait  nou-  ^  ,  f^^^  informer.  Il  se  COU- 
tellement  le  royaume ,  et   qurU  igno-  ,     ,.       .   .        ,       ^.     .^ 

rait  le  mécontentement  que  les  précé-  tenta  de  dire  {a)  qu  on  disait  que 
dent  avaient  eu  de  cet  ambassadeur,  ce  barbare  avait  porté  une  flèche 
il  en  fit  état ,  et  le  connaissant  éclai-    p^j.  XquÎ  le  monae ,  et  ne  man- 

ré.., ,  il  s'en  aida  pour  parvenir  h  ses    t.««;*«:^„     r'^ei-  «'««ryM'..v«tte  »«  U 
y»     '  4  r  X  '  iî       ^»o        eeaitrien.  v»  est  n  avoir  pas  su  u 

fins.   Aarsens  fut  envoyé  1  an  loao  ou    o  r 

en  France  ou  en  Angleterre  5  ne  pou-  chose  par  SOn  merveilleux  ;  car 

vant  s'embarquer,  à  cause  des  glaces ,  ceux  qui  l'ont  sue  de  ce  côté-là 

il  revint  à  la  Haie.  On  prit  ù  mauvais  q^^  prétendu  qu'Abaris  était  por- 

augure  aue  des  chiens  l'eussent  ren-  ^  ^        ^^         ^             ^^f^j, 

verse.  Aartemus  a  canibus  forte  oc-  1         1  «  ' 

cursanObus  in  terram  dejectus  maie-  (B),  comme  sur  un  cheval  Pégase  ; 

et  qu'ainsi  les  rivières,  les  mers 

^»1  wîc^.î"r.'P;£bilSi.  r.«7,  w.  et  les  lieux  inaccessibles  aux  au- 

65o  «/  ^So. 
(i3)  Du  Maurier ,  pag.  386.  («)  Herodot. ,  lib.  IF^  cap.  XXXVI, 
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très  hommes  ne  lui  causaient  nul   et  des  habitans  de  Tile  de  Dâos 

retardement.   Cette  flèche  avait  (/).  Il  se  mêlait  de  prédire  Tave- 

appartenu  à  Apollon  ;  et  c'était  nir  ;  et  comme  il  semait  ses  pro- 

apparemment  avec  celle-là  ^'il   phéties  partout  oii  sa  vie  vaga- 

avait  tué  les  Gyclopes ,  fiaibrica-  bonde  le  conduisait ,  on  aurait 

tears  de  la  foudre  dont  Jupiter  pu  l'appeler  un  oracle  ambula— 

s'était  servi  contre  le  pauvre  Es-  toire  (£).   Quelques-uns  disent 

cnlape  (^).   Apollon ,  après  cette   que  ce  fut  lui  qui  fabriqua  le 

taene ,  ayant  caché  son  dard  sous   Palladium  (F) ,  ce  gaee  fatal  de 

nne  montagne ,  au  pays  des  Hy-  la  conservation  des  villes  qui  le 

perboréens ,  le  recouvra  d'une  ra-  possédaient ,  et  qu'il  le  vendit  aux 

çon  toute  merveilleuse;  car  les  Troyens.  Illefitdesosd'unhom- 

veats  le  lui  reportèrent  dès  que   me  {g) ,  matière  dont  je  ne  pense 

Japiter  se  fut  apaise  envers  lui   pas  que  les  faiseurs  de  talismans 

(r).  Ce  n'est  pas  une  petite  affaire  se  servent  jamais.   On  prétend 

qoe  de  savoir  en  quel  temps  Aba-  qu'il  pouvait  prédire  les  tremble* 

ris  vivait  (G)  :  il  y  a  là-dessus  une  mens  de  terre ,  chasser  la  peste , 

mode  variété  de  sentimens  qui  a   et  apaiser  les  tempêtes  (G);  et 

rait  broncher  quelques  modernes   qu'il  fit  des  sacrifices  dans  Lacé* 

(D).  Il  semble  qu'il  y  ait  moins  de   démone  qui  eurent  tant  dPefifi- 

discorde  sur  l'occasion  qui  l'enga-  cace ,  que  ce  pays-là ,  fort  exposé 

gea  à  sortir  de  sa  patrie,  afin  de   à  la  peste ,  n'en  fut  depuis  jamais 

Yojager  par  le  monde.  Une  gran-  affligé  (A).   Il  composa  beaucoup 

de  peste ,  dit  -on  (rf) ,  ravageant  de  livres (z)  ;  V Arrivée  d Apollon 

toute  la  terre,  on  n'eut  point  au  pays  des  Hyperhoréens  ;  les 

d'autre  réponse  d'Apollon ,  si  ce  Noces  du  fleuve  Hébrus  ;  une 

n'est  que  les  Athéniens  feraient    TTiéogonie  ou.  il  expliquait  la  gé- 

des  vœux  pour  toutes  les  autres   nération  des  dieux  ;  un  Recueil 

nations.  Cela  fit  que  divers  peu-  d'Oracles ,  et  un  autre  de  Con-^ 

pies  envoyèrent  des  ambassadeurs  juralionsy  ou  d'exorcismes ,  ou, 

à  Athènes ,  et  que  l'Hyperboréen   si  l'on  aime  mieux  (k) ,  de  prières 

Abaris  fut  un  de  ces  ambassa-   expiatoires.    Tous  ces  ouvrages 

deurs.   Il  était  déjà  assez  vieux  ;   étaient  en  prose ,  excepté  le  pre^ 

et ,  conmie  il  s'en  retourna  en  mier.  Geux  qui  auraient  toute  la 

son  pays   afin   de    consacrer  à  harangue  du  sophiste  Himérius , 

Apollon  l'Hyperboréen ,  dont  il   de  laquelle  Photius  nous  a  con- 

était  prêtre ,  l'or  qu'il  avait  ra-   serve  un  morceau  (/) ,  connaît 

niasse  (c) ,  on  pourrait  prétendre   traient  mieux  qu'on  ne  le  peut 

qu'une  collecte  pieuse  fut  l'un   faire  par  ce  fragment-là,  si  les 

des  motiû  de  son  voyaee  de  Grè- 

ce.  Il  «noavela.penâantce voya.  ,^!^-  ^""^^  '  '^-  "'  "*•  «''"• 
ge ,  l'alliance  des  Hyperborééns      (g)  Savoir,  de  Péiops. 

{h)  Jamblkh.  ubi  suprà  ,  eap.  XTX,  pag. 

{Jb)  Hygin.  Astr.  Poët ,  lib.  i7,  cap.  Xr^  9^  i  «<  cap.  XXVItl,  pag.  i3i.  Apollouiiu, 

fag.  ySS.  etiam  ubi  suprà. 

(c)  Id.  ib,  (i)  Suïdat,  au  mo#  "ACa^i;. 

{d)  HarpocratÛMi ,  au  mot^ACa^tf.  (k)  Le  mot  grée  dans  Suïdat  est  tKtBet^' 

(e)  JamUicfai  Yita   Pythag. ,   cap,  XFX^  fAOUÇ. 

Spaobeimii  Note  in  Callimach. ,  pag.  490.  {£)  Photii  BU)Uoth«ea  ,  pag.  1 136» 
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— 1    .    y  j  i_«x  1.1  en  conclure  qu unes* servit o 

u  moins  ^t-il  indubitable  ga  flèche  que  dans  son  second  Toyan, 

qu'il  le  loue  d'avoir  parlé  bon  grec  et  par  conséquent  que  ce  fut  en  irrèoe 

(m).  D'autres  assurent  que  ses  ma-  qu'Apollon  la  lui  donna.  Tonte»  cet 

•»  '„z^^  ^ê.  ^' ^i^»V»4-e««v«r^  conséquences  seraient  justes   si  ion 

Bières  aisées  et  simples ,  et  sa  pro-  ^^^ij^^^^ire  à  un  ëcrivain  exact ,  oa 

bite,  le  rendirent  recommanc^  si  pon  était  assuré  qu'il  a  dit  lescho- 

ble  à  toute  la  Grèce  (n).   Je  n'ai  ses  telles  qu'on  les  roit  aujourd'hui 

point  trouvé  que  Callimaque  et  dans  ses  ouvrages  ;  et  alors  il  faudrait 

*      .       _    1      ?  1^  i„:    «„^,\„,»„«  dire  que  Suidas  a  suivi  une  opinion 

lucien  parlent  de  Im ,  quoiqu  un  trèsparticuUère  ;  car  presque  tSus  le. 

rand  critique  1  assure  (o).    Oi  sa  auteurs  qui  nous  parlent  d^Abaris  as- 


J  — --  v--/ 7                   r  reens  j  et  siis  parient  de  sa  necne  vo- 

grands  biens  au  monde,  et  ne  pas  lante,  ils  ne  manquent  pas  de  diw 

craindre  le  reproche  d'inutilité  qu'il  l'avait  avant  que  d'aller  en  Grèce. 

nia  fait (p).  Maison  '^^ 
vient  (q)  d'apprendre  (I)  que  le 


qu'Oriffëne  lui  a  fait  (p).  Mais  on       W  fi^\  P^^i^  *^  sa  flèche  au,  iijj- 
_„• ^  /ix  j> j^r^-zTN ^  1^    ^ers  de  latrJ]  Les  paroles  de  Jambli* 


vxcui  ^y;  ucq^i^icu^tc  K^)  ^^^  ^^  ^^^  expriment  cela  fort  nettement 

règne  de  cette  baguette  a  ete  fort  »oiç-»  toD  iv  •T^r./jCopéoiç  Airixxdiw  JW^ 

court,  et  qu'il  a  enfin  trouvé  son  ôi vo-i  etc^ô»  «9ro;t®vybeevo(,  9roT«fiov(  t%  iuù 

heure  fatale  à  l'hôtel  de  Condé,  à  ^1^*>Î  **'  '^*  ,^*J*  <hlC*i»«»  «/»«»C*r 

**  gui  ab  ifyperbioreis  colebatuTyjaatU 

(m)  Forez  la  remarque  (C),  vers  lajin,  sibi  donato  iitequUaret ,  flui'ioi  et  nui- 

(n)Straho>  lib.  Vil ^  pag.  208.  n'a,  ac  loca  inaccessa  per  (tërem quo^ 

(o)  Casauboni  Notae  in  SiraLon. ,  lib.  VU,  dammodb  ineedens  permeabat.  M.  Pe- 

P*^f\]i^'^'          .    r.  1         ft  w,T  tit,  en  rapportant  ce  qui  concerne  cettt 

Jp)  Ongencs  contra  Cclaum,  lib.  III,  pag.  ^^^y^^  ^  y^^^  ^^^^^^ji  j^  ^  ^^,^^  ^ 

(J)  On  écrit  ceci  Van  1693.  bite  ordinairement,  que  les  sorcièrei 

vont  au  sabbat  à  cheval  sur  un  bâtoa 

Œ)  Scythe  de  ïtation.'^  C'est  Suidas  (5).  L'un  des  journalistes,  en  faisant 

qui  lui  (ionne  cette  qualité ,  et  qui  re-  Textrait  du  livre  de  M.  Petit,  n'on* 

marque  fort  distinctement  qu'il  vint  blia  pas  les  vers  de  Villon ,  où  un  sor* 

de  Scytbie  en  Grèce,  et  qu'avec  la  cier  est  appelé  un  chevauchenr  d'et* 

flèche  dont  Apollon  lui  fit  présent ,  il  couvettes  (6).   Je  rapporterai  tout  k 

Tola  de  Grèce  jiisques  au  pays  des  Scy-  passage ,  parce  qu'il  donne  lieu  à  UM 

thés  h3rperboréens.  Tovtw  o  piuQ^kor-  petite  observation.  M.  P^ptit  nous  «^ 

yoCfjitioi  oiç'oç  nrou  'TrvTOfjiivùv  àtto  tmc*£k-  ï^ue  les  ravissemerud' Élie ,  letrmU' 

\aÂç  lAtXf*  'T^y  'T^epCopéttv    2»t/6«v.  port  d'Habaeuc,  celui  de  PjrthagorM, 

'EJ'iQn  h  «u/T»  TrapÀ  tov  'A^o\x«voc  (i)«  et  le  dard  qu'Apollon  V Ifypûi'borém 

Hujus   illa  jfabuUs   celebrata  sagitta  avait  donné  à  Abaris,  C'était  un  dard 

volantis  ex  Grœcid,  (et  non  pas  ex  merveilleux  et  fort  semblable  à  ce  mmit 

Scythidj  comme  on  lit  dans  la  traduc-  che  de  balai  gui  sert  de  cheval  aux  sor- 

tion  ordinaire  )  usaue  ail  hyperboreos  cières,  a  ce  qu'on  dit ,  pour  s'en  alUt 
Scythas.  Eusèbe  le  fait  aussi  venir 

de  Scythie  en  Grèce  (^).  Si  l'article  (3)  Herodot.  lib.  IV,  cap.  XXXVI;  Di»L 

d'Abaris  n  était  pas  en  désordre  dans  Sk"'-  »  '**•,%  T'  J^i/-  v^*ï'\  ^^* 

uida8,on  en  pourrait  légitimement  ^ap.  XXVIII,  vag.  127  ei  seq.;  fa.r^- 

conclure  que  l'auteur  y  a  designé  trois  tion,  au  mot  "ACAptç.  Scholiastes  Aristopbao. 

sortes  de  régions  :  la  Scythie,  où  Aba-  in  Fqoit.;  Kasebius,  n.  i568,  eu. 

ris  était  néj  la  Grèce,  où  il  alla  faire  (4)  i-^mblick.  Viu  Pytbagone,  pag.  laS. 

un  voyage  j  et  une  autre  Scythie  ^  où  W  Petiius,  de  Sibyll»,  Ub.  Il ,  cap.  VII  % 

(j)  Suidas,  au  mot" ACaziç.  (6)  Non  est,  le  tUiusl-on  vif  hrusler, 

yt)  Luic]>ii  Clironlc.  n.  1454*  Comme  un  thevaucheur  d'escow^Ues. 
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nire  deux  airs  k  f  assemblée  saùba-  point  hi  force  de  les  faire  Toler,  il  dé- 

îfue  (7).  Ayant  <me  la  petite  ob«er-  couvre  d^ailleurs ,  non-seulement  les 

atien  paraisse,  u  faut  que  je  rap*  trésors,  les  métaux,  les  bornes  des 

»orte  ce  passage  dVn  autre  joarnal.  champs,  les  larrons  et  les  homicides ^ 

f .  Petit  raconte ,  après  Jamblichus ,  mais  aussi  les  adultt^res  de  Tun  et  de 

*kUtoire  ou  la  fable  étAbaris  Hyper-  Tautre  sexe.  Un  grand   philosophe , 

wéen ,  h  qui  jf pollen  auaii  donné  le  consulté  sur  une  partie  de  ces  faits 

wiÊVoir  de  uoler  dans  les  airs,  porté  en  1689,  répondit  que  rien  de  cela  ne 

ter  une  fihche ,  comme  nos  sorcières  se  poui'ait  faire  sans  le  secours  de  Vac 

nmi  au  sabbat  h  califourchon  sur  un  tion  d'une  cause  intellif^nte ,  et  que 

halei  (8).  Ces  paroles  sont  TeiBlica-  cette  cause  ne  powait  être  autre  que 

tien  de  ce  texte  de  M.  Petit  :  Auctor  le  démon  (i3).  En  écrivant  ceci,  j^ap- 

est  Jamblichus ,  in  FUd  Pythagorœ  ,  prends  que  le  principal  de  ces  devins 

cep,  XXF'IIIjid  rruinus  Jtbaruli  Hy'  à  la  baguette  (i4)«  ayant  fait  Tété 

perboreo  ab  Apolline  concessumfutS'  dernier  (  1 5)  à  Lyon  des  épreuves  sur- 

se j  ut per aêrem quocunquè t^ellet  cur-  prenantes  de  son  art,  a  été  mandé  à 

sum,  magico  im^ectus  jaculo,  tendere  Paris,  et  que  sur  ce  grand  théâtre  il 

posset  (9}.  Cbacon  voit  que  Tépithéte  a  fait  tant  de  découvertes ,  quM  a 

Bfperboreo  se  peut  rapporter  ou  au  obligé  bien  des  gens  à  dire  que  nous 

mot  Abaridi  qui  précède,  ou  au  mot  voila  plus  en  état  qu'on  n'y  fut  jamais, 

Apoltiae  qui  suit.  La  langue  latine  de  décider,  par  des  phénomènes  in- 

est  toute  pleine  de  ces  équivoques  ;  contestables,  que  les  démons  produi- 

mais  il  est  sûr,  par  les  paroles  de  Jam-  sont  cent  choses ,  pourvu  qu'on  les  y 


Hyperboréei 
le  chicane  tout-à-fait  vaine  que  de    pourrait  être  d^unc  efllicace  rétroac- 


bien  que  les  auteurs  des  journaux  sont  qui  fasse  ce  qu< 

dispensés  de  la  servitude  rigoureuse  de  Dauphine  ?  Ce  serait  une  matière  à 

d'une  traduction.  Je  ne  dois  pas  ou-  recherches  métaphysiques  que  cette 

bKer  que  la  flèche  d'Abaris  était  d'or,  affectation  du  bâton  ;  car  l'ancien  pro- 

et qu'elle  lui  était  si  nécessaire  pour  verbe,  virgula  dit^ina,  notre  phrase 

se  conduire ,  qu'il  fut  obligé  d'avouer  commune,  le  tour  du  bâton ,  et  ce  que 

que  tans  elle  il  ne  pouvait  pas  discer-  les  joueurs  de  gobelets  disent  à  tous 

lier  les  chemins  qu^l  devait  tenir  (i a),  coups ,  par  la  uertu  de  ma  petite  ba- 

Pjrthagore  lui  arracha  cet  aveu  en  lui  mette ,  semblent  tirer  leur  origine  de 

âsant  une  netite  malice:  il  lui  dé-  l'usage  fréquent  que  la  tradition  corn- 

robt  cette  flèche,  et  il  fallut  alors  mune  donne  au  bâton  dans  les  sorti- 

quIAharis ,  étonné  comme  un  aveugle  léges.  Quelles  vertus  n'attribuait-on 

qui  a  perdu  son  bâton,  confessât  ses  point  anciennement  à  la  verge  de  Mer- 

aéoeMités.  Cela  me  fait  souvenir  de  cure  ?  LêslKles  d'or  ({u'il  mettait  à  ses 

certaines  gens  aui  se  vantent  de  trou-  talons  n'étaient   point    tellement   le 

ver  avec  leur  oaguette  les   chemins  principe  de  son  vol ,  que  sa  verge  n^y 

peidus.  Si  tout  ce  que  l'on  en  dit  concourût  aussi  avec  une  vertu  très- 

élait  véritable,  je  ne  crois  point  que,  puissante,  et  il  semble  même  qu'elle 

toutes  compensations  faites ,  leur  bâ-  lui  ait  servi  de  cheval  : 

ton  lût  moins  merveilleul  qi|e  la  flè- 

ehe  d'Abaris  :  car ,  si  d'un  côté  il  n'a  .     ^'  ''"'"'^iSwl"'.^^^  TÎ.u..u 

(7}  IfoBTcl.  de  U  Répnb.  des  Lcti.  octoh.  1686, 

*^  ■•  (i3)  L0  P.  Malebrancbe  ,  dans  le  Mercure 

(B)  BîUiot.  Univen. ,  (orne  // ,  pag.  i3a.  Galant  du  mois  de  janv.  i6g3. 

(9)  Petit,  vhi  supra  ,  pag.  igS.  (i4)  Jacques  kjmMT / paysan  de  Saint-Fé- 

(10)  F'ojret-les  ci-desrus^  citation  (4)-  ran  en  Dauphin/. 

(11)  A  la  page  199  de  M.  PetîL  (t5)  Fn  169a. 
(il)  JamUicims,  uHsupniypag.  i3i.  (16)  foyex  ci-apfèt  la  remarque  (G): 
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5m  Urmm ,  rmfiào  pariUr  cumjlmminé  por- 

tant. 
Tum  virgMH  eapit  ;  hde  mninuu  iUe  eroeat 

Orco 
Palltntet^  «tlias  suh  trUtim  Tartara  mittit, 
D«U  êomnos  ,   atUmUque ,  et  lumina  morte 

lUd  r«KTOi ,  \gU  ventos ,  et  tmrhitU  tranat     (a5).  Eusèbe  i'ëUit  range  à  Ce 

IfuiiU  (17).  sentiment ,  puisqu'il   «Tait  atié 

Toyaee  d'Abaris  et  le  comiiM 


Si  nous  avions  le  Traite  sur  la  verge    jj/  ^g„e  de  Crësus  sous  la  , 
de  Mercure  ,  que  Barlhius  avait  pro-    ann^je  de  la  54«.  olympiade: 
mis  (18)  .  on  y  verrait  assurément    ^^^^  ^^  .p^^  dans  une  L 
nne  compilation  bien cuneuse^etpeut.    variation  ;  car  il  ût  fleurir  ee 
être  plus  instnictive  que   elraité  du    j^   dernière  année  de  la  6««. 
grnique  Antisthenes  sur  le  bâton  de      i^de.  Marii  hyperboranus  I 
Minerve.  Cette  déesse  avait  aussi  son    ^„o,cifHr  (26).  M.  de  Valois  ^ 
bâton  ,  avec  quoi  elle  faisait  paraître    ^e'fërer  à  tout  autre  sentiment. 
les  gens  oa  jeunes  ou  vieux,  selon    î|e  Porphyre  et  de  Jamblique  (mI 
lewçence  des  cas  (19).  U  sorcière    ^on  lequel  Aba ris  aura  véSa  rtii 
Cu-ce  faisait  bien  plus  que  tout  cela    ,3  5/.;^  olympiade,  contemporaiJ 
avec  le  sien  (ao)    puisque ,  d  un  seul    PytlJagore.  0^  infère  cela  Stct( 
petit  couD  de  sa  baguette ,  elle  traijs-    porphyre  et  Jamblique  rapportestl 
formait  [es  hommes  en  bétes,  et  les    pytLagore  montra    sa  «Aiisse  Sf 
bêtes  en  hommes.  Érasme ,  qui  joint  a    ^^^^  ^^^e  d'Apollon  THi 
tous  ces  exemples  la  verge  avec  la-    y^„    si  les  lettres  qui  coumt 
quelle  Moïse  fît  tant  de  choses  mira-    j^  ^^^  j^  Phalaris  l'étaient  m 
culcuses  (ai)    devait  remarquer  que    ouvrage  fait  à  plaisir,  on  devrà^^ 
le  démon,  le  singe  des  œuvres   de    assur/^  qu'Abaris  a  vécu    en  ■ 
Dieu ,  a  pris  son  modèle  là^essus  pour    ^  JJ^  ^e  tyran  ;  maU  il  n'y  11 

ériger  le  bâton  en  1  une  de  sesprinci-  apparence  qu'ils  se  soient  îamaÎK 
pafes  ^uses  occasionelles.  M.  Uuet  i^^^^iettres  qu'on  trouve  dans  ei 
prétend  que  ce  que  les  poètes  ont  ^^^jj  Cependant  c'est  une  rail 
chanté  de  la  verge  de  Mercure,  etc. ,    ^y^^         *  montrer  qu'Abdij 

a  son  origine  dans  la  verge  de  Moïse    p^afaris  ont  été  contemporaifUi 
(aa).  Notez    que  le  diable  fut  bien    y      a  quelque  sorte  de  présmqt 
prompt  a  imiter  ;  car  les  magiciens  de        '   ^^^^  ^„i  a  supposé  ^ 
Pharaon  firent  par  le  moyen  de  leurs    Phalaris  a  observé  fa  chronolog»«,t 
verges  quelques  miracles  qui  ressem-  ^^^  fi^jj^^g  ^^5,^^^  plus  ainl 

b  aient  à  ceux  du  vraiDieu  (a3).  N  ou-  ^cmblance.  Suidas  met  la  lyrantt, 
bhons  point  les  brachmanes,  qui  por-  p|,alaris  sous  la  5a«.  olympiade.! 
talent  toujours  un  anneau  et  un  bâton,  sentiment  d'Hinnostrate  ^nïraitl 
auxquels  ils  attribuaient  de  grandes 

vertus  (a4)«  ^^^^  dirai  peut-être  da-  

vantage  sous  le  mot  RabdomantU* .      Athéorenrfirënrpou'r  tous  \t» 

(.n)  Virgile.  ÉB«d. ,  u..  ir,  T.  a39.  roJe^  jes  «acrifices  ^u'on  nommait  Tim 

aussi  Bomhre,  fliad.  et  Odysi.,  Uu.  dern.  ;  (a8).  Ils  se  faisaient  avant  que  ri 

Ovide,  Méum.  liv.  F ,  y.  ']5,  au  sujet  d^Ar-  bourât  la  terre ,  et  dans  la  vue  < 

^«i  ;  Horace    ode  X    t.  ,8 ,  et  XXlV ,  y.  ig^j^  ja  bénédiction  divine  sur  la 

16  <fu  <if.  /;  Stace,  Thebaid. /(c. /.  .     .  /\       1     c      1*     i.^ 

(18)  De  Virg»  Mercuriaiu  pote/£<ii#  et  poten-    Chaîne  moisson.  Ur,  le  bcoliaste 

tid  peeufiarem  tractatiouein  satis  mysUrioden  ristophane  rapporte  qUC ,  quand 
damus  in  Superstitionum  magno  Commentario.     Athéniens  fireut  pOUr  tout  le   ■ 

""  «i^Hi'Jrro^^;:;  ":rA:  "'■  »«  ..criace  noa,mén,o«,«'.,  a  y. 

(io)  Ibid.  K.  ®"  "°®  famine ,  ou  même  aussi 

(ai)  Sur  le  proverbe  Tîrgnla  dîTioa.  ChiL  i,  peste  par  toute  la  terre ,  qui  t 

eentur.  i,n.  57.  oblisé  Ics  peuples  à  recourir  à  l'< 

(aa)  IloeUi  Demonstr.  Evang.  Propo*.  IV^  ° 

pag.  a58. 

(a3)   Voyes  Us  chapitres  Vil  et   FUI  de 
V  Exode. 

(a4'/  Pbilostrat.  Vita  Apoll.  Lih.  HT, 

*   Bajle  n'a  jantais  donné  d'article  Rabdo- 
maolie. 


»erb 
donc 


(C)  En  ifttÊl  temps  AbarU  vmA  ^i  et 
Son  ambassade  d'Athènes  est  plMi  <>  les  i! 
par  quelques-uns  sous  la  ai*.  oM^)ie 
piade;  par  Uippostrate  sons  la  S'mB''^'*'  q 
par  Pindare  au  temps  du  roiCrif  Mvoyé< 

bort 
c  ç 
meltaa 
3«.  oly 
Scaligc 
Matern 
•oothc 
ODtfai 
temps 
çela,q 
la  pris< 
t6tce< 
deiceu 
dre-le- 

■  quoi 
nousi 

Ude 
rius  1 

avec 
Athé 
nient 

*^u 
nmtu 

àuly 

Arist, 
école; 

(3i) 

tn  8, 

m. 

•«nt. 
bien 
^ic 

hn>n 
Préf, 
îûnB 
«ntr 
^i 

rù; 


(a5)  j4pud  Harpocralionein. 
(m)  Euaebii  Cbron.  n.  1668. 
(a7)  Henr.  Valeaii  Note  in  notas  Maoaiao! 
Harpocrat.  pag.  B3. 
(a8)  .4u  Mto<  Ilpcupoericti. 
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etqueroracleayaitTëponduque,    ran.  Il  réfute  par  cette  hypothèse 
B8  Athéniens  offraient  un  tel  saori>    ceux  qui  disent  qu'Abaris  a  été  dis- 
,  le  mal  cesserait  (ag).  Ce  fut  donc    ciple  de  Pytha&ore^  car  il  observe 
*8  que  tant  d'ambassades  furent    que  Pytha^ore  fleurit  Tan  i**^.  de  la 
oyees  a  Athènes ,  et  qu'Abaris  y    6o«.  olympiade,  et  mourut  vers  la  fin 
eDvoyë  de  la  part  du  peuple  hy-    de  la  70".  Il  rémarque  qu'un  disciple 
>oréen.  Hippostrate  ne  se  serait    de  Py thagore  n'a  pu  ëcnre  des  lettres 
c    guère  éloigne  de  la  yéritë  en    à  Phalaris.  Enfin  il  assure  que  tous 
tant  ce  voyage  d'Abaris  sons  la    les  anciens  ont  fait  Abaris  antérieur 
>lympiade.  Si  les  conjectures  de    non-seulement  à  Pythagore,  mais  aussi 
i^er  sur  un  passage  de  Firmicus    à  Solon.  Aniiqui  omnes  de  Abari  lo- 
srnus ,  concernant  le  Palladium, ,    quuntur ,  ut  non  Pjrthagora  modh ,  sed 
.  bonnes,  il  y  a  eu  des  auteurs  qui    Solone  etiam  antiquiori  (33).  Il  n'y  a 
£ait  remonter  prodigieusement  le    euère  de  solidité  dans  ces  remarq^iies 
^  d'Abaris;   il  faudrait,  selon    deVossius^carle  mémeEusébe^quien 
,  qu'il  eût  vécu  long-temps  avant    est  le  fondement,  a  situ^,^n  \in  autre 
irise  de  Troie.  Nous  verrons  bien-   lieu ,  Phalaris  sous  l'an  3  de  la  53«« 
2  e  que  c'est.  D'autres  l'ont  fait  re-    olympiade ,  et  le  voyage  d'Abaris  sous 
:«ndre  jusques  au  siècle  d'Alexan-   l'an  a  delà  54'-  Vossius  devait  prendre 
-le-Grand  j  il  est  vrai  que  ce  n'est    garde  à  cela,  et  se  souvenir  que  le  pas- 
par  un  enthousiasme  d'orateur  ,    sage  d'Eusèbe ,  qu'il  ne  cite  pas ,  a  été 
Loi  si  nous  voulions  prendre  garde,    préféré  par  Scaliger  (34)  à  celui  qu'il 
s  nous  taillerions  trop  de  besogne,    cite.  Scaliger  se  ronde  sur  ce  que  le 
description  que  le  sophiste  Himé-    commencement  de  la  tyrannie  dePha- 
•   nous  a  laissée  (3o)  de  l'équipage    laris  a  été  placé  par  huïdas  sous  l'o- 
C3  lequel  Abaris  se  présenta  aux    lympiade  5a ,  outre  qu'Orose  remar- 
^niens  ,   convient    merveilleuse-    que  que  Cyrus  et  ce  tyran  ont  été 
^t  à  un  barbare;  maû  il  n'était   contemporains  (35).  Il  est  donc  visible 
JÊhe  y  éit'ii ,  que  daiu  son  habit  ;  sa    que  les  conséquences  que  Vossius  a 
3^110  était  grecque,  et  dès  qu'il  la,    tirées  de  ce  qu  Abaris  et  Phalaris  ont 
miait ,  on  croyait  entendre  un  dis-    vécu  en  même  temps  ne  sont  guère 
r*«  sorti  du  milieu  de  l'académie  ou    bonnes  ;  car  Abaris  aurait  pu  écrire 


>  a  voulu  concilier  ces  diificultés    dire  que ,  suivant  tous  les  anciens  , 
supposant  qu'il  y  a  eu  deux  Aba-    Solon  a  vécu  après  Abaris;  car  nous 


pas  la  peine. 

X>)  yariétéde  sentimens  qui  a  fait  vatioos  de  Vossius.  Il  trouve  de  l'oç- 

jicher  quelques  modernes.  ]  Vossius  position  en  ceux  qui  disent  qu'Abaris 

î  fère  a  tout  autre  sentiment  l'opi-  vivait  avant  Solon ,  et  ceux  qui  disent 

»ii  de  ceux  qui  font  fleurir  Abaris  que  c'était  du  temps  de  'Tullus  Uosii- 

-re  la  3o*.  et  la  38*.  olympiade.  Ce  tius  ,  ou  d'Ancus  Martius,  roi  des 

"^ps-là  ,  dit-il  (3a) ,  est ,  selon  Eu-  Romains,  Ce  ne  sont  pas  deux  senti- 

►€ ,  celui  de  la  tyrannie  de  Phala"  mens  différens  ;  il  n'y  a  point  de  chro- 

j  Phal'iris  tyrannidem  exerçait  ab  nologue  qui  voulût  se  taire  un  scru^ 

'ytpiadis    XXX   (  il   fallait  dire  pule  d'assurer  que  ces  deux  rois  ont 

rxl  )  an,  //,  usque  ad  oljrmpiadis  précédé  Solon.  Ce  passage  de  Vossius, 
XXf^lH  an.  //,  teste  Eusebio  :  or 

karis  a  été  contemporain  de  ce  ty-  O^)  ^^-  **»^'  .  . 

""  (34)   Scaligeri  AnimaaT.   in   Eudiinm  t    n. 

39)  Scboliasl.  ArwlopUa.  in  Equit.  '^3*5')  Ç?*,?^„.  x3qo .  pag.  04. 

3o)  >^/»u<iPhoUum,pa^.  ii36.  (36;    Nole%   i/u'Jbmris  ,   leUn   JamblUfue  ^ 

3i)  Edward.  Simsonius,  a/nui  Konig.  Bibl.  ^lait  vieux ^  quand  il  fut  instruit  par  Pjthagore, 

•*•  «'J^'"!-  '  P^S'  «•  (In)  Sclîgcr  uhi  suprk,  n.  i4ai,  pa%.  86. 

rSa)  Yossios,  de  PoëtiaGnecû,  cdyy.  ///,f».  (38)    Vojes  la  remarque  préeédenU^    cita- 
tion (26). 
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fuerit  igiiur  (  Phalaris  )  temporibus  exiant.    Le    ScoHaste  d'Aristophane  ^^ 

l^ulU  JaostUiietj4ncl  Alartii  (Sq),  et  (47)  dit  aussi  qu'on  les  avait  de  son   t 

le  précèdent ,  ont  trompé  M.  Morcri.  temps.  Abaris  n'était  pas  le  seul  de 

Disons  en  passant  qu'il  s  est  laissé  abu-  son   métier   c|ui  errât  ainsi  par   k 

ser  par  ces  paroles  de  Cœlius  Rhodi-  monde,  et  qui  semât  de  toutes  parti 


\ 


saint  Grégoire  parle  d'Aburis  dans  une  qu'on  songe  qu'on  devient  prophète,    ^ 

épitaphe  qu'il  adresie  a  saint  Basile-  c'est  le  plus  souvent  une  marque  qu'on    ^ 

ie-Grand  (4i)*  Je   n'ai  rien  trouvé  voyagera,  et  qu'on  se  tracassera  j  cor,    ■ 

touchant  Abaris  dans  les  vers  de  saint  ajoute-t-il,  les  deuint  ont  accoutumé   ^ 

Grégoire  de  Nazianze  sur  la  mort  de  de  mener  une-uie  vagabonde .  4l^ti  A     \ 

saint  Basile.  J'espérais  d'y  rencontrer  xet)  à^o^M^ictc  ^oxxduuc  ittù  Kiyîivut  vf 

les  cinq  ou  six  lignes  que  le  Giraldi  îJ^yriTov  ovcipoi.  «Tietro  Tovc^tetvo-fic  «t- 

rapporte  comme  tirées  ex  Monodid  f n  oçtly  :  Portenditsœpèetiamperegri' 

in  dii'um  Basilium  (^2).Le  mot  de  nationes  et  motus  noc"  somnium   d    • 

monodia  est    une  adresse    vers   une  qui  uidit,  proptereh  qubd  uates  vi-    > 

pièce  de  poésie;  mais  ici  c'est  une  tamerrabundamagutu(^d>).J\8^jmeÊt    | 

adresse  trompeuse.  Je  me  suis  tourné  cela  de  commun  avec  les  joueurs  de 

vers  la  prose  de  ce  grand  théologien,  gobelets ,   et  avec  toutes  sortes  de 

c'est-à-dire,  vers  son  oraisdh  funèbre  charlatans.  Abaris  faisait  plus  que  des 

de  saint  Basile ,  et  je  n'y  ai  pas  trouvé  prédictions  :  on  prétend  «ïu'il  bâtit' 

le  quart  de  la  citation  du  (jiraldi.  11  sait  des  temples  ;  celui  de  Proserpine 

y  a  une  erreur  particulière ,  en  ce  que  du  Salut ,  Ko^mc  iurufets  y  dans  Laoé- 

M.   Moréri  s'est    exprimé  comme  si  démone,  fut  son  ouvrage  (49).  Platoa    ^ 

cette  épitaphe  n'eût  point  été  faite  en  fait  un  vrai  charlatan ,  ou  plntlt    f 

pour  samt  Basile.  un  enchanteur  qui  se  mêlait  de  su^    • 


ment 

ceux  qui  se  mêlaient  de  prédire  l'ave-  On  doit'ceUe  découverte  au  grai 

nir.  Ilfvyi/éùo^t  Si  ka)  Uu^etyo^etç  0  fÂiyttç  ScaUger.  Il  a  corrigé  en  deux  enarcâti 

^fi09-*ytî5:«y  aU\ y" hCdifiç  Ti  ô  'TwtpCopfoç  auarus  par  Abaris  (5i) ,  dans  un  pal- 

{ù^'^).  Prœscientiœ  autem  Pythagoras  sage  de  Julius Firmicus Maternns  ^3)> 

quoque  magnus  semper  mentem  adhi-  Voici  ce  passage  ainsi  corrigé  :  IPtUf 

huit ,  et  Abaris  ayberboreus.  Nous  ladii  etiam  quid  sit  numen  audite.  Si' 

avons  déjà  rapporté  (  44  )  Tépithète  mulacrum  est  ex  ossibus  Pelopisfao' 

d'hariolus,  dont  on  le  régale  dans  la  tum.  Hoc  Abaris  Scythafecisse  pet- 

Chronique  d'Eusèbe.  Un  commenta*  hibetur;  jam   quale  sit  consideralM 

teur  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  a  quod  Scytha    larbarus   consecrmfilL 

rapporté  qu'Abans  parcourut  toute  Estne  aliquid  apud  Scythas  humcaà 

la  Grèce,  et  y  rendit  des  oracles  (45).  ratione    compositum  ,  et  illa  ejffhn 

Apollonius  assure  le  même  fait  ;  et^  il  gens  et  crudeli  atque  inhumand  smt 

dit  de  plus  que  ces  oracles  subsis-  pcr  atrocUate  grassata ,  in  comtiliiM' 

talent  encore.  ''E'yf  a^i  «Ti  koù  Xf^a-fxoùç  dis  religionibus  rectum  aliquid  potmit 

«r«t7c  ;t^p**«  ff«p»fpA:o/'***oc»  ^}  •'f*  /*«/tP*  int^enire  ?  Simulacrum  hoc  Trojanu 

TùZ  vûy  vTrAfX^i/rtç  (46).  Scripsit  autem  '  Abaris    uendidit ,    stultis  hominibtit 

et  oracula  regionibus  quas  observons  uana  promitiens.  ScaUger  a  corrigé 

lustrabaty  quœ  ad  hoc  usque  tempus  deux  fautes  presque  semblables  âsit 

un  passage  du  ScoHaste  d'Aristophi' 

^4licS;i""K;^t  A.1,.  W.  m  xri ,  «  (53).  lu  lieu  de  ^i,., ,  il  f«t  Ji« 

(AO^'oiraldiui  de  PoeUi,  Dialogo  III,  cirea  (49)  P««w*niM.   Lib.  III  y  pag.  ^  /J  *| 

i„;i  «    wift  aussi  que  d  autres  en  aUribuaient  la  constnf 

(43)  Slromat.  Lih.  /,  pag.  334-  uon  k  Orphée. 

(44)  a-dessus  ,  eiuaion  (a6).  (\o)  PUto  in  Charm.  pag.  465. 

rîS)  Niceus  in  Oral.  XX.   Gregor.  Naùanz.  (5i)  Scaligeri  Notr  in  Luieb.  n.  i454« 


JiCyipoUon.  Admir.  Hi»l.  Secl,  IV.  (53)  lu  Equit 


V'^a-n 


(5a;  De  Krrore  Profan.  Relig. 
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AC«f If  ;  et ,  au  lieu  de  j@«tpi/etc ,  il  fait  re  les  oracles  d^Abaris.  C'est  avoir  co- 

ire  'ACâfi^ot  ^  ce  cpii  fait  an  sens  beaa-  pie  sans  jugement ,  et  sans  considérer 

xrapplus  iotelligible."OT«/ft««i*ACA-  que  depuis  le  temps  qu'on  pouvait 

«f  ^éL9i  TOT  'T^tpCopuey  hBorra.  3-«»pov  parler  ainsi  ces  oracles  ont  etë  per^ 

ic  «riv  "E}<XdJ€t  'A^oTiXmvi  3-»Tt£ircci ,  xtt)  dus.  Nous  ferons  ailleurs  (60)  une  rë- 

»vTw  9vyyfâi-Lcti  «ro^(  ;i^pN^^ovc  tovç  vS^y  flexion  gënërale  sur  les  bévues  qui 

rf99^yùf*vofMfout'ACaiùti^i.  Le  sens  est,  naissent  de  ce  principe. 

la'Aboffis ,  étant  aile  dans  la  Grèce  ,  (  G  )  Prédire  les   tremblemens  de 

pour  consulter  Apollon  ,  ou  pour  lui  terre ,   etc.  ]  Porphyre  attribue  cette 

Faire  des  oflrandes,  s'arrêta  à  son  ser-  vertu  à  Pythagore ,  comme  aussi  celle 

rioe,etécriTitle8  oracles  qui  portaient  de  chasser  la  peste,  et  d'arrêter  la 

encore  le  nom  d'Abaris.  M.  de  Valois  grêle ,   de  calmer  les  orages ,  et  de 

corrige  (54)  de  son  côté  un  endroit  de  faire  cesser  les  tempêtes  sur  la  mer  et 

?roclas  (55) ,  oà  Pytha^ore  est  cité  sur  les  fleuves ,  pour  procurer  â  ses 

iv  Ttt  ftflt  "aCa^ov  xoT'tt  ;  il  croit  qu'il  amis  un  heureux  trajet  (61).  II  ajoute 

faut'  Ere  "AC^epiv.  Ainsi  il  y  aurait  eu  qu'Empédocle ,  Epiménide  et  Abaris  , 


croit  lamblique   (57) ,  expliqua  son  teur  moderne  (63) ,  ayant  rapporté 

Traité  de  la  rTature ,  et  son  Livre  des  que  Phérécyde ,  précepteur  de  Pytha- 

Dieux  i  cet  Uyperboréen.  Plutarque  gore  (63),  et  qu'Anaximandre  et  Aba- 

£ût  mentûm  cTun  livre  intitulé  Aba-  ris  (64) ,  prédisaient  les  tremblemens 

ris ,  et  ecmiposé  par  HéracUde  (58) ,  de  terre  ,  fait  cette  demande  assez 

oà  l'on  Toyait,  je  pense ,  toutes  les  plaisamment  :  N'est-ce  point,  dit-il, 


si  bonne  humeur  dé  nous  découvrir  les  convulsions  qui  lui  dataient  arri" 

desDsiBtes,  nous  ait  renvoyés  au  Gi-  per?Or,  soit  que  la  flèche  d'Abaris 

nldi,  comme  à  une  source  de  docte  fCit  l'instrument  avec  lequel  il  exploi- 

instruction  touchant  Abaris  :   car,  taittantde  merveilles,  soit  qu'elle  n'y 

quelque  savant  que  soit  le  Giraldi ,  il  contribuât  pas  ,   il  est  sûr  que    les 

n'a  pas  été  fort  exact  sur  cet  article  voyages  de  cet  homme-là  pouvaient 

(Sg).  n  dit  que  Valérins  Harpocration  être  d'une  grande  utilité  au    genre 

a  parlé  des  merveilles  de  la  flèche  \  humain.  Voyez  la  remarque  suivante, 

et  qu'au  rapport  d'Bérodote  y  elle  fit  (H)  Qu'on  attribue  h  la  baguette  de 

vol»  Abaris  jusque  sur  les  terres  des  Jacques^  Aymar  (65).  ]  Jamais  chose 

Hyperboréens.  Mais  il  est  sûr  qu'Har-  ne  fit  plus  de  bruit  et  ne  donna  occa- 

pocntion  ne  parle  point  de  la  flèche ,  sion  à  tant  de  livres.  Je  viens  d'ap- 

et  ffii'Uérodote  ne  parle  point  du  vol  prendre  que  ceux  qui  s'en  promet- 

d'Anaris,  ni  ne  désigne  aucun  lieu  par'  taient  tant    d'avantages  et  tant  de 

ticalior  oà  cet  homme  fût  allé.  Char-  victoires  sur  lesmécréans ,  se  trouvent 

IflsÉtienneetMorériont  commis  cette  bien  loin  de  leur  compte.   La  seule 

dernière  faute  :  Legatus  Aihenas  ue*  histoire  de   tout  ceci  mériterait  un 

mesiM  ad  suos  Hrperboreot  rediit  ni"  article  ;  et  peut-être  en  toucherons- 

hil  eomedens ,  oit  Charles  Etienne  ;  nous  quelque  chose  sous  le  mot  de 

nÊoumant  de  Grèce  en  Scythie ,  il, fit  Ràbdoniantie  '*',  ou  en  quelque  autre 

ce  Itmg  voragB  tans  manger ,  dit  Mo-  occasion.  Mais  ,  quoi  qu  il  en  soit ,  je 
léri:  et  elle  est  plus  di^oe  d'excuse 

que  la  précipitation    qui   a  poussé  le  (60)  Dans  la  remarque  sur  l'article  Bacius 

premier  à  dire  que  nous  avons  enco-  CJ^«2»^;f^«>^^^^ 

(54)  Yaleûi  Jfol»  in  notw  Manis.  in  Harpo-  (t»)  La  Motlie  le  Vayer,  tome  XI,  pag.  187. 
cnlioB.,  fog.  83.  .(63)  H  cite  Diog.  Laort.  in  Pherecyd.  Cice- 

(55)  la  Tinueiun  Platonis ,  pa^.  \^\.  ron.  P.  de  Divin. 

(Su)  Confer  qum  Jamblich.  ubi  tupràj  cap-  (64)   Touchant  Abari* ,   il  cite   Apollonios  . 

XIX f  pag.  ga.  surnommé  Dyscole,  cap.  K.  C'est  le  même  que 

(W  JuaU.  Ufid.  fai  cité  ci-dessus. 

(58)  Plat.  Qaomodè  andien^  Poët.  initio.  (65)  Vojret  ci-dessus  la  remarque  (B). 

(5g)  Vcje»  la  remarque  (D;  vers  la  fin.  *  rojref  la  note  *,  pag.  i» 
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ne  me  dëdirai  pas  de  ce  que  j'avance  article  de  ce  Dictionnaire.  M.  le  pria- 
concemant  l'utilitë  de  cette  baguette,  ce  de  Condë ,  dont  les  lumières  ne 
Entrelesmains  d'un  aussi  grand  voya-    peuvent  être  que  fatales  aux  impo»* 

feur  qu'Abaris ,  elle  eût  porté  la  re'-    teurs  et  aux  crédules ,  vu  l'éducation 
i: j_- —^ j. m.  1^  .^^^       JÏ-.J.  ;i  1^ : -      .. »  *. 


formation  des  mœurs  par  tout  le  mon-    d^où  il  les  a  prises ,  a  renversé  tous 


pitoyable 

dicateurs.  Car,  si  un  tel  bomme  rêve-  essais  qu'on  a  voulu  faire  de  ses  forces 
naitau  monde ^  la  jalousie,  ce  fléau  à  Tbôtel  de  Condé  ,  qu'il  y  a  perdu 
de  tant  de  maris ,  en  serait  bientôt  toute  sa  réputation  (Go).  Le  pabHc  a 
chassée.  Les  Italiens  et  les  peuples  su  comment  les  choses  s'y  étaient  pas- 
orientaux  n'auraient  que  faire  de  sées  :  il  n'y  a  plus  de  lieu  à  chicaner 
donner  des  geôliers  à  leurs  femmes ,  sur  l'incertitude  ;  puisque  c'est  par 
ou  d'être  eux-mêmes  leurs  propres  l'ordre  de  ce  grand  prince  cnie  le 
Argus.  Chacun  s'en  fierait  à  leur  bon-  monde  a  été  informé  de  ce  aétûl. 
ne  foi  :  on  n'aurait  qu'à  les  recom-  Aussi  ne  se  retranche -t- on  point 
mander  à  la  baguette.  Et  non-seule-  dans  cet  asile  ;  on  tâche  aenlrâieBt 
ment  les  hommes  se  délivreraient  d'un  de  donner  quelque  raison  de  ces  in- 
soin pénible  (66)  et  qui  ne  sert  quel-  fortunes  de  la  baguette  ,  comme  je  le 
quefois  qu'à  hâter  leur  infortune  ;  dirai  ci-dessous.  Ceux  qui  ont  dit  que 
mais  ils  se  verraient  eux-mêmes  dans  les  fauteurs  de  ces  devins  avaient  mal 
la  nécessité  de  garder  la  foi  conjuga-  choisi  leur  temps ,  et  que  ce  n'est  pas 
le ,  lorsqu'ils  auraient  besoin  de  cette  dans  un  siècle  aussi  philosophe  que 
réputation.  La  tenue  des  grands  jours  celui-ci  qu'il  faut  produire  ces  fleM- 
jetterait  moins  de  terreur  dans  fâme  là ,  ont  eu,  à  certains  égards ,  quâqua 
des  criminels  que  l'arrivée  d'un  Aba-  sorte  de  raison  ;  mais,  tout  bien  comp- 
ris. Le  plus  grand  nombre  des  crimes,  té  ,  ils  ne  raisonnaient  pas  juste,  fl  y 
les  péchés  les  plus  dangereux ,  savoir,  a  plus  de  particuliers  présentement 
ceux  qui  se  commettent  dans  l'espé-  qu  autrefois  qui  sont  capables  de  ré- 
rance  que  le  public  n'en  saura  rien ,  sister  au  torrent  et  de  combattre  Jm 
cesseraient  entièrement  au  souvenir  illusions ,  je  l'avoue  ;  mais ,  â  cela 
de  la  baguette  j  et  ce  serait  alors  que  près  ;  je  vous  réponds  que  notre  liéde 
l'on  pourrait  dire  :  est  aussi  dupe  que  les  antrea  :  et , 

après  ce  que  nous  avons  vu  au  août 

T^usboseUmmprataperwnbuUt,  jf  explication    de    l'ApocalTIMe, 

/ quon  ne  nous  vienne  plus  dire  »  le 

Culpari  meiuii  Fides  ^  monde  n'csl  plus  gruû.  il  l'ost  autint 

NulUs  polluitur  casta  domus  stuprif.  que  jamais  ^    toutes    les  impofltuni 

Lit^^ulrWmili  pr^'ept^pi,.  qui  battent  ses  passions  luiplaiseirti 

Culpam  potna  premU  cornes.  (67).  il  n  a  point  de  honte  d'être  GonvaincB 

qu'on  l'avait  trompé:  il  n'en  reapecla 

1 ^t 1^  »-^ . :i  ^t : î- 


genre  bumain ,  ait  choisi  de  telles  n  ont  pas  été  trompés.  Voici  <:e  qa' 

lob  d'engagement  avec  l'homme  \  et  de  nos  nouvellistes  (69)  vient  de  nous 

c'est  à  quoi   ne  prennent  pas  assez  apprendre  en  confirmation  de  oela  : 

garde  ceux  qui  ne  sauraient  souffrir ,  a  Les  témoignages  d'un  grand  prince 

ni  qu'on  révoque  en  doute  les  vertus  »  et  la  lettre  d'un  des  premiers  nit- 

de  la  baguette ,  ni  qu'on  les  explique  »  gistrats  du  Châtelet  sont  de  si  for^ 

mécaniquement.  »  tes  preuves  contre  Jacques  Aymart 

(I)  Le  règne  de  cette  baguette  a  été  »  qu'aucun  de  ceux  qui  ajoutent  ftÂ 

fort  court.  ]  A  peine  a-t-il  duré  dans  »  aux  effets  prétendus  de  la  baguette 

Paris  autant  de  temps  qu'il  en  a  fallu  »  n'a  osé  les  contredire.  Mais  ce  qû 

pour  composer  et  pour  imprimer  un  »  fait  voir  le  ridicule  des  esprits  cré- 

(66;       Panaque  grave»  in  ealihe  viUt,  (68)  ^o^'>  Lettres  Historiques  ,  et  le  M»> 

El  gmvior  cautis  custodia  vana  tnarUis.  cnre  Politique  du  mois  de  mai  1693. 

Aufonii  idyll.  XY.  (6g)  Mercure  Historique  du  mois  de  meU  ifi^Si 

(67)  Horatii  Od.  V. ,  Ub.  IF,  pag.  56S. 
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»  dules ,  c^est  qa'il  n ^  en  a  presaiie  te ,  il  reconnut  que  c'était  ie  père  de 
»  aucun  qui  se  soit  rendu.  M.  VaUe<  l'enfant  exposé.  Le  juge  du  lieu ,  ou 
»  mont ,  qui  vient  de  publier  un  de  son  propre  mouvement ,  ou  à  la 
»  traité  de  la  physique  occulte  de  la  sollicitation  des  personnes  intéressées, 
»  baguette  divinatoire ,  prétend  ex-  pria  Jacques  Ayniar  et  ceux  qui  le 
»  ph<|ner  comment  le  paysan  de  Dau-  faisaient  agir,  de  ne  plus  fùre  de 
»  phiné  a  pu  se  tromper  dans  les  recherche  ,  et  qu'il  ferait  reprendre 
»  épreuves  que  lui  a  fait  faire  M.  le  l'enfant  ;  ce  qui  a  été  exécuté.  Je  fais 
»  nrince,  quoiquMl  ait  véritablement  trois  observations  sur  ce  récit.  La 
»  la  vertu  et  les  talens  dont  il  se  van-  première ,  qu'il  nVst  pas  certain  que 
>  te.  Ces  sortes  de  philosophes ,  de  ce  ne  soit  pas  une  fable  ;  car  combien 
»  même  que  les  expUcateurs  de  pro-  y  a-t-il  de  gens  qui  se  divertissent 
»  phéties ,  car  ce  sont  des  g.ens  assez  à  forger  des  contes  ,  qu'ils  font  insé- 
»  d'une  même  trempe  ,  sont  des  ma-  rer  dans  les  nouvelles  publiques  !  ils 
»  mères  de  visionnaires  qui  neveu-  les  envoient  à  un  auteur ,  sans  se 
»  lent  jamais  avoir  tort,  et  qui ,  en-  nommer  5  ils  choisissent  une  scène  un 
»  core  que  convaincus  delà  fausseté  peu  éloignée;  et,  après  tout,  ils  sa- 
M  des  choses  qu'ils  ont  avancées,  trai-  vent  que  peu  de  gens  feront  des  in- 
»  tent  d'esprits  forts  les  gens  de  bon  formations.  Ma  seconde  observation 
»  sens  oui  ne  donnent  pas  dans  leurs  est  que  ,  uuand  même  tout  ce  qu'on 
»  chimères.  »  rapporte  aans  le  Mercure  Historique 

Depuis  l'impression  de  ce  que  je  serait  véritable,  on  ne  pourrait  pas 
riens  de  dire ,  trois  ou  quatre  années  faire  taire  les  incrédules.  Jacques 
l'écoulèrent  sans  que  j'entendisse  par-  Aynutr ,  diraient-ils  ,  savait  la  route 
1er  de  Jacques  Ajmar.  Nos  nouvellis-  qu  il  fallait  prendre  :  un  faux-frère  , 
tesTavaientperdu  de  vue,  et  l'avaient  parmi  ceux  qui  connaissaient  l'intri' 
abandonne  dans  sa  retraite  :  mais  en-  gue  de  l* accouchement ,  fut  ravi  dm 
fin  ils  le  remirent  sur  leur  théâtre  ,  donner  l'alarme ,  et  d'ouvrir  un  beau 
au  mois  d'avril  1697  j  et  cela  pour  champ  de  causerie.  En  tout  cas ,  il  se- 
loi  fieiire  Jouer  un  r5le  bien  divertb-  rait  un  homme  à  excepter  de  la  règle, 
ssnt,  et  qui  d'ailleurs  pourrait  être  Nul  prophète  en  son  pays  :  la  honte 
d'une  merveilleuse  utilité,  si  le  conte  qu'il  essuya  dans  la  capitale  du  royau- 
qu''ils  rapportent  était  véritable.  Il  y  me  ;  cette  suite  ,  dis-je  ,  de  mauvais 
a  quelque  temps,  disent-ils  (70) ,  <jni«  succès  dont  M.  Buissière  (71)  a  pu- 
ie  prieur  de»  chartreux  de  P^uleneuve-  blié  une  relation  exacte  •  ne  l'eût 
tèS'Avignon  passa  par  Orange  avec  pas  décrédité  dans  sa  province.  Je  re- 
lacqnei  Aymar,  par  le  moyen  duquel  marque ,  en  troisième  lieu  ,  que  cette 
il  prétendait  découvrir  quelques  bor^  propriété  de  la  baguette  aurait  de 
nef  perdues.  Mais ,  par  occasion ,  on  très -bons  usages  dans  le  monde.  Elle 
Cempbyya  à  un  autre  usag/e.  On  avait  déchargerait  le  public  des  fondations 
êxposedepuis  trois  jours  un  enfant  à  la   qu'il  a  fallu  faire  pour  Tentrctien  des 

car  elle  ferait  con- 
ont  mis  au  monde, 
'ci'y  oonsen-  et  on  les  obligerait  à  les  nourrir.  De 
fit;  se  transporta  h  la  porte  des  capu-  plus  ,  elle  augmenterait  la  crainte  des 
éuu ,  ok  ton  aurait  rapporté  l'enfant;  suites  ,  qui  est  un  frein  de  l'inconti- 
et,  k  la  vue  d'une  foule  dépeuple,  il  nence,  sans  lecfuel  les  désordres  de 
suivU  le  chemin  que  le  mouvement  de  l'impureté  seraient  beaucoup  plus  fré- 
ta baguette  lui  indiquait;  et  alla  tout  quens  et  plus  scandaleux.  1^  sexe  fé- 
éroit  dans  un  village  du  Comtat  f^e-  minin,  plus  souvent  bridé  par  cette 
Hoissin,  nommé  Camaret;  et  de  Ih  crainte  que  l'autre  ,  et  quelquefois 
îans  une  métairie ,  qu'il  assura  être  moins ,  garderait  mieux  le  dépôt. 
le  lieu  ois  t enfant  était  né.  J'oubliais  Choisir  à  l'écart  une  petite  maison , 
ie  dire  qtien  chemin  faisant  il  ren^  pour  y  accoucher  ;  y  faire  venir  une 
contra  un  homme  a  cheval  ;  et  que  , 
parle  maufementdesa  même  baguet-       (7O  M.  Baî««ire ,  apothicaire  de  M.  le 

prince  de  Conde  ,  est  laulrur  du  livre  qui  a 
pour  titre ,  Lettre  k  M.  l^abbé  0.  L.  rar  Ir»  wé- 
(fo)  MereoM  BielorM|M  et  Politiqu ,  mois     ritables  cffeu de  U  bagaeite  de  Jari|De«  Aymar, 
•riiril  16^,  p^tg'  440,  441.  P"  P-  ^-  *  Pf'ns,  ch9%  Louis  Lucas,  li't^. 
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sage-femme  les  yeux  bandas ,  et  par  la  basuette  ;  quHl  y  joindra  la  reli-  ? 

une   route  détournée  ;    faire   porter  tion  de  la  recherche  (74)  qae  fit  Jk<&-  > 

Tenfant  au  milieu  des  rues ,  pendant  quesAymardes  meurtriers  qui  avaient  ■ 

les  te'nébres  de  la  nuit  ;  cela  ,  et  le  assassiné  un  archer  du  guet  dam  k  < 

reste  des  précautions ,  serait  inutile  ,  rue  Saint-Denis  ^  et  qu'afin  que  la  > 

en  cas  que  la  baguette  eût  la  vertu  partisans  de  la  baguette  soient  enti^  |- 

dont  on  parle.  Elle  marquerait  le  che-  rement  désabusés ,  il  y  joindra  encan  ' 

min  jusqu'à  la  chambre  de  Faccou-  la  confession  faite  à  M.  le  prince  dt  fi 

chemcnt ,  mieux  qu|un  chien  ne  suit  Condé  par  Jacques  Aymar ,  qu'il  m  1 

la  piste  d'un  lièvre  jusqu'au  gtte.  Elle  sauait  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  atmà  i 

mettrait  un  à  tant  de  parjures  (7a)  qui  attribué ,  et  que  ce  qu'il  avait  fait  jut^  t 

fie  commettent  par  ceux  qui  ne  veu-  qu'ici  n'avait  été  que  pour  gagner  m  \ 

lent  pas  se  charger  de  la  nourriture  uie.  Cet  aveu  sincère  lui  ùltira  un  jêt^  « 

d'un  bâtard  ,  comme  la  mère  les  y  sent  de  trenU  louis  d'or,  qup  S.  A,  S»  '. 

voudrait   obliger  ,  en  se  présentant  luijit  donner ,  afin  qu'il  se  retirA  h  ^ 

pour  cela  sans  aucune  honte  devant  plus  promptenient  qu'il  pourrait  dioM 

les  juges.  son  village,  parce  que,  n'étant  f^ 

Comme  rien  n'est  aussi  capable  de  sous  sa  protection,  lies  personnes  qu't 

détromper  les  crédules  que  de  faire  avait  accusées  a  faux  Veussent  fiA 

voir  que  Jacques  Aymar  est  tombé  arrêter,  M.  Robert  m'a  dit ,  c*est  M. 

d'accord  lui-même  de  sa  fourberie  ,  Buissière  qui  parle ,  que ,  si  on  Vm^mH 

je  veux  mettre  ici  ce  fait-là  dans  la  mis  entre  ses  mains  ,  pour  en  feSn 

dernière  évidence.  J'ai  là-dessus  une  justice,  il  l'aurait  fait  condamner 


écrivit  au  père  Chevigni ,  assistant  du  instruit ,  avait  déjà  abusé  beauconpdi 
père  général  de  l'Oratoire,  contient  personnes;  mais,  comme  cela  étâà 
seulement  quelques-uns  des  mauvais    trop  près  des  faits  de  Jacques  Arwsâf% 


»  guette  n'avait  pas   été'  plus  heu-    il  le  trouva  assez  ruse  pour  ton  Égt  :, 


3>  reuse;  que  même  il  avait  été  con-  on  le  tint  enfermé  quelques  jours  ^ 

»  vaincu  de  supposition  ,  et  l'avait  aucune  communication  au  gentiUiem^ 

»  avoué  :  mais  je  ne  le  sais  que  par  le  me  ;  un  peu  d'argent,  quelques  pn* 

»  bruit  commun ,  n'ayant  pas  cru  de-  messes  de  l'établir,  et  quelques  mena' 

D  voir  prendre  aucun  soin  d'une  pa-  ces ,  firent  qu'il  avoua  toutm  Cette 

»  reille  fadaise ,  qui  marque  combien  lettre  de  M.  Buissière  est  dat^  de 

»  les  hommes  sont  faciles  à  donner  Paris ,  le  a5  de  juillet  1698.  Joi|aiOBl 

»  croyance  aux  choses  nouvelles,  et  àcelal'extrait  dune  lettre  de  11  .LeOh 

9)  qui  leur  paraissent  si  extraordinai-  nilz,  que  l'auteur  voulut  biep  que  Ton 

3»  res.    »  Voici    plus    de   précision,  publiât  dans  le  journal  de  M.  TeiiB^ 

M.  Buissière  m'a  fait  l'honneur  de  fius,  Tan  1694,  avec  celle  (^S)  dt 

m'écrire  que  MM.   Dodard   et  Sau-  M.  Robert.  Il  assure  qu'il  a  ouï  dîM 

veur,  membres    de  l'académie   des  à   madame  la   duchesse  d'HaiMine» 

sciences ,  l'ont  sollicité  à  donner  une  belle-sœur  de  M.  le  prince  de  Goadéf 

seconde  édition  de  sa  lettre  ,  et  à  s'^  qu'elle  avait  reconnu  dans  son  hMelf . 

nommer  3  qu'il  la  fera  donc  réimpri-  à  Paris,   les  impostures  de  Jaoqoii' 

mer  et  qu'il  y  mettra  son  nom  ,puis'^  Aymar,  etqu*elle  opina  confoi  luéiufOl^- 

que  monseigneur  le  prince  de  Condé  à  ce  prince  ,  qu'il  valait  mieux  fiuit-* 

t^ut  bien  qu'il  le  fasse  ,  par  son  or^  connaître  au  public  la  fausseté  de  ON 

dre ,  pour  désabuser  les  partisans  de  choses  que  de   la   laisser  inconnoei 

(71^  Le  conte  porte  que  Jacques  Jymar  r«-        (74)  M.  Robert  en  a  parUdans  m  letlrt. 
connut  qu'un  cavalier  qui  passait  était  le  pkre        {nB)  M.  Puch  ,  à  la  page  7^8   d«  romvrefS 

de  cet  enfant  exposa.  titi  ci-dessus ,  nomine  Cbenigni  /<•  père ,  à  ^ 

(73)  Elle  est  imprimée  avec  çeUê  de  M.  Biûs-  celle  lettre  fui  /criu.  (Test  t^aremmêmwse 

»ièrc ,  citée  ci'^essus.  fauis  d'impression ,  pour  Cbe^nni. 
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prétexte  que  la  persuasion  de  la  trats  de  Lyon  »  qui  firent  t>reildre  le 
Btte  avait  fait  peur  a  quantité  meurtrier  que  Jacques  Aymar  avait 
ël^rats  et  procuré  la  restitution    découvert  à  Beaucaire ,  eussent  me- 


nu il  en  avait  demandé  par* 

et  qu^l  avait  dit  pour  ses  ezcu*  présenté   le  bourreau^  avec  tons  les 

que  sa  hardiesse  avait  moins  instrumens  de  la  question ,  ils  lui  eus- 

ribué  a  la  conduite  qu'il  avait  te*  sent  fait  avouer  commenf  il  avait  ap^ 

que  la  crédnlité  «Taulmi.  (76)  pris  tout  le  secret  de  Tassassinat ,  et 

princeps  Condœus  )   ApHarum  quHl  trouverait  à  Beaucaire ,   en  tel 

uino  accersiuerai  inda^ifùs  eau*  et  tel  lieu ,  l*un  des  assassins.  Il  est 

xcuÊtum  muttiê  modU  homuncio»  très-apparent  que  des  personnes  qui 

9t  deprehensmm  tandem  ad  con^  voulaient  le  mettre  en  réputation  , 

»#ieiM  fraudis  adegU  ;  quant  êiti  afin  de  partager  avec  lui  le  profit  de 

ci  petiit  supplex  ^  et  graviorm  me-  la  baguette ,  lui  firent  jouer  ce  r61e» 

9  eausatus  non  tant  proprid  aw-  M.  Buissière  remarque  dans  son  im- 

^  qtthnt  aliéné  creduiitate  homi'-  primé  (78)  que  cet  homme  avait  une 

'iUii  uoientittm ,  et  vtiui  oktru*  cabale  de  gens  gui  le  prônaient  par^ 

tm  sibi ,  guœ  alioqtd  ne  jactare  tout  à  Parié ,  et  qui  firent  mettre  dans 

Juissat ,   sese  in  hœc  impuUum  fè  Mtroture  Galant  du  mois  de  J'eurier 

f^dem  peruenisêe  ,  undè  pedem  1^93  qu'ail  avait  trouvé  ceci  et  cela$ 

<M/(è  man  potuerit  referre.  Facile  et  il  n'y  eut  jamais  rien  de  plusjaux» 

9utfU  hnmini  magnanimus  prin^  La  prévention  était  telle ,  qu'il  aurait 

sed  eranty  qui  suaderent  diS"  gagné  des  sommes  immenses  s^il  avait 

9ri  comperta ,  et  etmseruari  fa^  pu  se  maintenir.  Jugea  si  ses  partisans 

^omims  veA  artis ,   utili  dolo  ^  n'avaient  pas  de  fones  raisons  de  le 

constaretj  furibuê  aliisque  mor  seconder.  «  Il  n'y  eut  jamais  d'impos^ 
mtinibus  magnum  metum fuisse.  ^  ture  plus  accréditée  que  celle-là 

\aény   et  ûb  fumant  adt^ntantis  ^  (79)  t  on  était  si  prévenu  en  faveur 

*i  rerumfurîivarum  pretiafuisse  »  de  ce  nersonnage ,  qu'on  lui  faisait 

;  sed  ducissœ  panier  nostrœ  ae  ^  Ùlïtc  aes  choses  à  auoi  il  n'avait  ja- 
pis  egregii  senientia  fisit ,  pO"  »  mais  pensé ,  et  qu'on  lui  cherchait 
t  habenaam  rationem  ueritaiis,  »  des  raisons  pour  l'excuser  quand 
l>nitz  a  joint  à  cela  une  réflexion  »  il  ne  réussissait  pas.  Il  imposait  par 
igné  de  lui,  qu'il  vaudrait  bien  "  nn  air  simple  et  grossier  en  appa- 
:  examiner  de  quelle  manière  *  rence ,  et  en  ne  parlant  que  le  pâ- 
te personnes  de  mérite  avaient  ^  tois  de  son  pays  ;  mais  ,  au  fond  ,  il 
*c  trompées  à  Lyon ,  que  de  re-  »  n*était  rien  moins  que  ce  qu*il  pa- 
rler les  causes  physiques  de  la  >>  raissait.  Le  mouvement  de  sa  ba^ 
idue  vertu  de  la  baguette»  (77)  »  guette  fiiisait  illusion  ^  on  voyait 
âpsi  nuper  Patisios ,  utilius  ,  et  »  tourner  entre  ses  mains  un  morceau 
Jie  dignités ,  mihi  utderi  probU'  »  de  bois  fourché  si  adroitement  , 
>ra/e  pe/  lagieunt  »  quomodb  tôt  »  qu'on  ne  s'apercevait  point  du  mou* 
lignes  Ltti(duniinfraudem  duC'  »  vement  insensible  de  son  poignet  ^ 
Hni  f   quàm  illud  psetêdo^pl^si"  ^  qui  le  déterminait  a  tourner  avec 

quod  tractavit  PaUemontitts  ^  »  vitesse  et  avec  force  ,  par  le  ressort 

'«  mtaierid  dignus ,  auomadb  fir-  »  qu'il  faisait  faire  à  sa  baguette.  Ou- 

^lacea  tôt  miraeula  operetur  ?  »  tre  sa  naïveté  apparente',  il  afiec- 

mnraUs  illa  quœttio ,  excttssa  »  tait  fort  d'être  dévot ,  d'aller  sou- 

^nitmte ,  muàorum  erromm  po-  »  vent  à  confesse ,  tous  les  jours  à  la 

unt  origines  sœpè  speeiôsas  ape-  »  messe,  et  antres  marques  extérieu- 

le  m'imagine  que ,  si  les  magis-  »  1res  d'une  grande  catholicité  j  et  de 

.....         j  w.      ...  -  n  »  «lire  qu*il  avait  soigneusement  gar- 

Uû*  CoÊÊ¥fmme  de  M.  Paicfa,  d»eu  pro»  »  ^,  ♦                  

mm  philos0pkû  à  KM .  d«  Ibtvbim  no-  (t^)  LMtMt  sur  lei  TénUbltt  Ethu  d«  b  B»- 

>• .  P»g'  779.  ^*<-  tv—,  !«•«•  »  !»«**'  »3  ««  i4- 

i^mbmiûmmpmd'teÊmêik  Colloc.  aMBstr.  (jg)  M.  B«bnir« ,  dmm»  la  Uure  iiu'il  mm 

B4  >  F<V  779*  >^  r*«MMwr  de  m^écrirw  fe  tS  de  imOn  x6gB. 
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»  sait-il ,  il  ne  pourrait  réussir  atfec    latans  qai  n'ont  pas  besoin  d'ëmisMÎ- 
)>  la  baguette.  Il  ne  voulait  point  aller    res;  lacrëduliteau  public  lear  prépare 
»  pendant  le  jour  dans  les  rues ,  train-    suffisamment  les  yoies  de  Tiraposture. 
)»  te  y  disait-il ,  détre  assommé  par  les    11  n^y  a  pas  long-temps  qu'il  a  conra 
»  uoleurs  et  lesJUous.  Mais  tout  cela    par  les  villes  «le  Hollande  je  ne  sais 
»  n^ëtait  qu'afin  que  la  nuit  lui  senrtt    quels  Allemands  qui  se  yantaient  àe 
»  de  voile  pour  mieux  cacher  toutes    guérir  toutes  sortes  de  malades  sans 
»  ses  ruses.  Quelque  ridicules  que  fus-    leur  donner  aucun  remède.  Hnefaal^ 
»  sent  toutes  ses  manières,  elles  ne    disaient-ils ,  ^ue  nouj  e/ipo^'^'' ^^  ^^ 
»  laissaient  pas  de  trouver  des  appro-    urine.  On  ne  parlait  que  de  leurs  soc 
»  bateurs ,  et   par    conséquent    des    ces  :  chacun  en  contait  des  circoiH 
»  prôneurs.   Que  si  on  n'avait  pas  eu    stances  merveilleuses  ;  leur  logis  était 
»  tè  soin  de  Femnécher  de  sortir  de    comme  le  lavoir  de  Bethesda  ,  plein 
»  Vhôt«l  de  Conde ,  parce  que  mon-    et  entouré  dHnfirmes.  Je  ne  pense  pis 
»  seigneur  le  prince  ,  qui  Pavait  fait    que  ceux  qui  prônaient  le  plus  la  dro- 
))  venir  à  Paris  ,  pour  satisfaire  sa  eu-    gue  de  ces  gens-là  ,  fussent  de  l'intel- 
i>  riositc ,  voulait  lui  faire  &ire  les    ligence  pour  partager  le  profit.   Les 
M  épreuves  qu'il  avait  méditées,  avant    uns  se  plaisaient  à  recommander  h 
n  que  le  public  l'eût  mis  en  pratique,    chose  ,  parce  qu'elle  tenait  du  prodi- 
»  il  aurait  été  accablé  par  la  multitu-    ga  ;  les  autres  y  pouvaient  trouver 
»  de  qui  courait  en  foule  pour  l'aller    quelque  agrément ,  à  cause  que  rinv- 
M  consulter.  L'un   lui'  demandait  si    tilitédes  remèdes  ordinaires  les  me^ 
»  on  ne  pourrait  pas  découvrir  les  uo-    tait  de  mauvaise  humeur  à  l'égard  des 
M  leurs  qui  aidaient  fait  un  tel  t^ol ,    médecins.  L'illusion  ne  fut  point  Ion- 
V  en  un  tel  temps ,  en  tel  lieu  ,  ete.    gue  :  un  mois  ou  deux  en  urent  rai- 
»  Un  autre  lui  venait  demander ,  si    son.    On  réfuta  cette  chimère  (80)  : 
»  un  tel  saint  n'était  pas  le  véritable ,    et  il  y  eut  tant  de  gens  qui  s'y  troo^ 
))  plutôt  que  eelui  de   cette  paroisse    vèrent  trompés ,  qu'ils  passèrent  de 
»  qui  se  vantait  de  le  posséder  aussi,    l'approbation  au  dernier  mépris. 
»  D'autres  lui  apportaient  des  reli-        Notons  que  M.  Leibnit2  observa , 
»  ques  pour  savoir  si  elles  étaient  les    avec  beaucoup  de  raison  ,  que ,  si  Voa 
))  vraies  d'un  tel  saint.    J'ai  vu  un    n'avait  pas  pu  opposer  aux  esprits  cré- 
]»  jeune  accordé  ,     ouvrier  en  soie ,    dules  ce  qui  se  passa  chez  M.  le  princi 
»  assez  idiot ,  lui  donner  deux   écus    de  Condé  ,  il  aurait  fallu  encore  tirtf 
»  pour  savoir  si  son  accordée  avait    an  bâton  avec  ces  gens-là.  Mais  il  est 
»  son  pucelage.  Ceux  qui  avaient  part    à  craindre  que  l'on  n'oublie  bievlM 
»  au  gâteau  avaient  soin  de  faire  venir    la  déroute  de  Jacques  Aymar,  et  «joe 
»  l'eau  au  moulin ,  et  de  faire  payer    l'on  ne  soit  trop  disposé  à  recevoir  h 
»  la  consulte  par  avance,   si  on  en    même  scène,  si  de  semblables motilî 
»  voulait  avoir  une  bonne  issue.  »        la  font  revenir  dans  sept  ou  huit  ani< 
Un  tel  homme  aurait  été  dans  Paris    JVisi  princeps  Condœus  cognoscendm 
un  fonds  assuré  de  gain  et  une  mine    rei  tantàm  studU  im6  et  sumptds  ÎM- 
inépuisable   pour  ceux  qui  auraient    pendisset ,  laborarenius  adhue  et  cou* 
eu  part  au  profit.  Les  personnes  soup-  Jlictareniur  cum  quibusdam  ingeniis, 
çonnantes  et  les  personnes  soupçon-    quibus  gratius  est  per  mira falli,  quèm 
nées   l'auraient   payé    à  qui    mieux    nttdœ  veritatis  simplicitati  acquiesetn 
mieux  ^  il  eût  tiré  de  Tarant ,  et  des    (81). 
maris  et  des  femmes  ,  et  des  galans  et       ^^)  L„f„e„  ^  ^  tris-habile  m/d^cin  d*BÊh 

des  mattresses   :   la   baguette  n  aurait     terdam,   publia  un  petU  trait/  lih-dessmi^  ^ 
pas  tourné   ou   aurait    tourné ,    selon    Jlfntand  et  en  français  ,  pour  ffwntrH-  Umm- 

qu'a  eûtpln,  reçu  de,  an,  que  de,  au-    îii^L'^ir;,^;*^^.;.^-.!^;";; 

très.  Je  crois  que  ,  si  l  on   pouvait  de-     et  suivantes  ,  et  le  JoniTial  des  SavaiM  dm  li  ^ 

couvrir  tout  le  mystère  de  ces  sortes    janvier  1698 ,  >».  3o ,  e'du.  de  tTvlUuide. 
de  prétendu»  prodiges  ,  on  y  trouve-     J81)  Leibnitios,  j;?i«rfT«Mlii  CoUoq.  aM^r. 
rait  un  complot  de  gens  qui  cherchent    *""*  *^'  '"**'  '  **" 

à  s'enrichir  :  les  uns  se  vantent  d'un  ABARIS,  ville  d'Egypte.  Fiff^ 

talent  extraordinaire:  les  autres  tra-  1»     .•  1    n                    '^*^ 

vaiUcnt  sous  main  à  établir  la  persua-  *  *'*ïil,^i™®;L         ,     .      ,,^    . 

sien.  Mab  je  crois  qu'il  y  a  des  cbar-  ABBEVILLE,  en  latm^oMV 
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capitale  du  comte  de  Pon-   de  qui  j'emprunte  ces  paroles , 
»a  Picardie,  sur  la  rivière    faisait  état  ,  en  Tannée   iG?>6  , 
nme ,  à  cinq  lieues  de  la    qu'e//e  contenait  35  ou  40  mille 
au  diocèse  d'Amiens ,  n'é-  personnes.   C'était  sa  patrie  ;  et 
trefois ,  comme  son  nom  le    il  est  remarquable  qu'en  fort  peu 
pe,  qu'une  maison  de  cam-   de  temps  elle  donna  trois  bons 
qui  appartenait  à  un  abbé,    géographes,  lui,    Pierre  Du  val 
)it  que  cet  abbé  était  saint-   {f) ,  et  le  përe  Philippe  Briet ,  jé- 
^r ,  ou  quelqu'un  de  ses  suc-   suite.   La  rivière  de  Somme  se 
rs  qui ,  trouvant  cette  situa-   partage  là  en  divers  bras  ,  qui  pas- 
greable  et  bien  commode ,    sent  au  dedans  et  au  dehors  de 
c  lieues  de  son  abbaye  de   la  ville.  On  n'est  point  demeuré 
le ,  y  fit  bâtir  première-   d'accord  de  ce  que  le  même  San- 
une  maison  {a) ,  et  puis  un   son  assure  {g) ,  qu'Abbeville  a  été 
lu ,  ou  il  y  eut  un  prieuré   de  tout  temps  la  capitale  du  Pon- 
dant de  1  abbaye  {b).  Hu-   thieu  (A),  et  que  les  autres 'villes 
]apet ,  en  voulant  faire  une   du  Pon  thieu  n  ont  rien  d'ancien  y 
forte  pour  arrêter  les  cour-   en  comparaison  de  celle-là  (B). 
s  nations  barbares  l'6ta  aux   Encore  moins  lui  a-t-on  laissé 
;s  (c);  et,  l'ayant  fortifiée,    passer   la  prétention,  que  cette 
ina  à  Hugues  son  gendre ,    ville  s'appelait  autre  fois  Britan- 
renait  le  titre  d'avoué  ,  à   nia  (C) ,  et  qu'elle  était  l'une  des 
que  le  roi  son  beau-père  lui   plus  florissantes  de  toute  la  Gaule , 
:ommis  la  protection  de  l'é-  long-temps  avant  Jésus-Christ, 
de  Saint -Riquier.  Son  fils    Nous  dirons  en  son  lieu  les  suites 
ram  se  contenta  de  ce  titre ,    de  la  querelle  que  le  père  Labbe 
a  ce  qu'il  e&t  tué  en  bataille   lui  fit  là-dessus  (D).  Abbeville  a  de 
nte  ae  Boulogne,   et  qu'il   beaux  privilèges  ;  et ,  conmie  elle 
t  marié  arec  la  veuve  de   n'a  jamais  été  prise,  on  la  nomme 
nte  ;  car  alors  il  se  qualifia   la  pucelle  du  pays  [Ji)  y  et  elle  se  dit 
;  de  Ponthieu ,  nom  qui  est   en  sa  devise  semper  Jidelis ,  tou- 
uré  à  ses  descendans   {d).    jours  fidèle.  Qui  voudra  voir  am- 
irille  est  devenue  très-consi-   plement  tout  ce  qui  concerne  cet- 
te dans  la  suite  des  temps,    te  ville,  les  privilèges  de  ses  ma- 
^st  si  grande  ,  qu'à  peine  se   jeurs ,  les  hommes  illustres  qui  y 
sra^*il  dans  toute  la  France   sont  nés  ou  qui  y  sont  morts ,  etc. 
m  douze  villes  qui  la  5T/r-   (1) ,  doit  consulter  V Histoire  gé' 
*nt ,  ou  qui  seulement  Végor  néalogique  des  Comtes  de  Pon-^ 
en  son  circuit  {é).  Sanson,    thieu  y  imprimée  à  Paris,  chez 

•e  P.  Labbe,  Tableaux  mëthod.  de  la        (f)  Fib  d'une  saur  de  Sanson. 

ph.  royale,  pag.  3a2,  édU.  w-i2.  ^^  Sanson,  Antiquité d'àbbevaie,  p.  5g, 

Sirmond.   Notée  in  Epist.  XXXVI,     60. 

<*"  Ï'I  •  (A)  Duval ,  dans  son  Traite  de  la  France , 

larinlfns ,  Geniulensis  Monachus ,  in  pag.  70. 

co  MoMslerii  »«i ,  û^.  /^t  cap.  XII,  (,•)  c'est  aOec  raison  que  j'ai  mis  un  et  c»- 

iadr.  Valenum ,  Nolit  Gall.  ^pag.  1.  tera  ;  car  ce  livre  est  tout  plein  de  matières 

^alesu  Notitia  Gall.,  pag.  i.  étrangères  :  on  y  trouve  le  chevalier  Baj-ard 

anson ,  Recherdie  de  TAntiquité  d*Ab-  et  if  mitres  pértomus  qui  n*ont  mtcune  rela- 

,  pag,  a.  tiou  att  Ponthieu, 
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François  Clonsier,  Vm  i65-,  iV 
jfolio.  L'auteur  n'a  marane  son 
noni  que  par  ces  lettres,  F.  I.  D. 
J.  M.  CD.:  mais  on  sait  qu'elles 
si^iiîent  ^firrr  I^ruice  dtr  Jésus 
Sianj.,  carme  déchéUissê^  fcycz 
Tartide  SA?cso!r  Jaoques\ 

<«%'  A  Ae4e  ffr«l  tenais  U  e^r^mle 
JmPt^kieu.  Z  Le  pèiv  UbSe  U  rrfcte 
aiiui  fur  œ  pûtat  :  f'rms  a  «*  «es  ;»«« 
Iki.  M.  «Iar^ji.  Ar<  rj»«s  cf  memogru 

Icm  Si 5 .  i7,<»-  «««Il  dau lemotimit  Jet 
mtmnàUet  Jir  dmude  d^ms  miUe  cimq 
ccnss  msiJ':^9$  .  §ilmmnÊn  ^rbsan» . 
^9Utmui€  de  rate» .  e;c. .  ^*jthi<*^  iiie <art 

^au  en  dicreviJ^MHC  i  -  S'il  <^  inat 
craiv  Ve  ^cn  ttat  duvfte  diaw  W  pays . 


Ù 


rAÎlk»  «V  Ccctole  Ici  3.->BXM«Yst  «om 

duwxt  n*£K  de  >airV^çaier  1>  .  r  «4 

>  ^*avM  -  r>uf    dcm   ÀV«SfviUc  es: 

»  U-ailU&Br  Âe  T&liUf  ,  fi  ^es^z.  kv. 
9  û».  jotn»  Taiî  ffKwe  cenl  îu  saSa:  ^ 

1  Jbrârshint  iWtBA7:.i«f  fct  fraôi'Çtte 
I  qoeàrae»  «mim*  «nn&rav&Tii  .  cfc? . 
r  MOT  lA  |vkr,MMr  3^  >.'^*Tir>^n&tnf  A  a 

>  Ckfiil .  <«ïa  nr  ttamv.^  «*mv«^  qtK    l 
»  If  v^Sune*  >  ^(Vurt  f  frt»Àc&:rt .  ont    ^ 


ILLE. 

de  Mjrteiile  estmu  det^mm  A  apion.  in' 
fernr^M  par  lui  de  ee  qu'ilM  K«é*Meat 
de  Broaumm ,  .Vorfto  e(  CorhUo ,  pës 
un  demire  eux  n  'e.n  sçtt  nen£re  de  me- 
nue ,  encore  orne  ce  /mstmi  ha  ■mî/'* 
iemre»  t^ilies  Je  tatOe  im  GmmÊe,  D  sap- 
pMe  que  ce  fat  Taa  533  de  Bomc 
qne  lef  dépotes  de  HaneïDe  firent 
Tc4r  cette  îcnonnre.  Sa  fûsod  c«t  qot 
celai  qm  Wur  fiisaît  cet  qœstîoBi 
était  le  nêiae  S>rif  ios  qm  perdit  b 
prvmière  baUiJe  ^'Annibel  ^afjaik 
Hir  I»  RMDaÔB».  0  iappoK  que ceSd- 
» .  Toalint  «roir  dî»  noardla  dt 
mirdie  d'JkvBibal.  x^jTÎgoa  joiqa'i 
l'eiboocKore  da  Rbâoe  :  ci  que  eefitf 
la  qae  les  ôepale*  de  Hanieille  qu  k 
TiiiKBt  <iH!iiHt^iui>t  iiticr  y  lie  HUTut  ve* 
f <«div  à  Mff  qvestxiM».  Ceci  aeia  cn« 
mine  daw  Fulxie  de  IS  tkcas.Toy^oai 
la  antref  tirpoilik*»»  de  Suami.  M 
rKBàrqne:  i '*  ^^œ  U  ville  de  Xarboa- 
ne  1  t\e  Y —m  d»  plis  anciemiei  et 
des  plo«  ^.-^râsnîletB  i-ifles  de  U Gaaki 
et  que  6  ,  i»ea»BniBf .  die  s'est  wnmr 
ratt  qB*apre»  cdLle  de  BriUaÊmàM ,  pir- 
Bii  M  trci»  dast  SrdpâaM  rcwlot  n- 
rnr  des  vcwrefics.  a*.  Que  le  Bel^àae 
des  CyaanettMzr»  de  Jala  César  cUil 
at*r  *TiÇ.'fm  ci«^  Jeg  B^gcs  '*) ,  4^ 
c-^^L^renait  îelïearrcDfBF.  rAaûciMNi^ 
rArr.'i««  tf  nRiff-^*r  emrare  let  Ver* 
inai»3  w  e^  jr«  ScnhiQfaifc.   3*    Ope  ki 

riif  etz-iCK!  iinrrif  ds  BritrJim  •'%)^  et 
oc'ii;  lifiTTl  iinjya  le  sn«  de»  dféi 
•WtimuMs  i»  f^taieKt  KiTin.  e'esA  Cénr 
<p:  1«^w  fATknrmn.  4'.  Qae.  «cloo 
k  dm.*«i&'ftiTâ«c:  df  Piiae  g" .  il  frot 
cor  )»  TieufiWs  fcV  vMsiaK  Sntemâ 
ftim;  tùîiOe  ait»  k  J'mtiiiea  (lo). 
Qof  .  ôf  tAV  Je»  endrosts  dn  Bd- 


Séw»m  araiX  catr  rMimir  su  Trii».iaa 
4e  rncs4n»or  d'A^^^v^'-.lir  au  frmm 

#b9  tes  li«r  «a  câkaicnr  T4**t-  .  it/ic 

«'jlk  «"< 


^iun.  ^.ir.  il  f<  na«tf  3fs  pevplet  ea 


AnçVîcr:* .  i:  a'x  cr  a  7>»ist  qui  1 
ttÀxt  fT  hiTiac  ôe  cnmpTe  aaAaaf  qae 
cpia  orr.  nc  fpîHf  su?  û  mer,  c*est-«- 
.^:-Y  &ij;ai>:  oor  if  tut-»  dr  Pontlûca. 
r  îT.»-*-T  df  ?:.•.:  ."^^a  çoe  les  Bti' 
nmn:  «"tf  r^-'iv  «"^r:  Vr*  r^niicipan  da 
J^  ^ttnr  (ti*-.  «.iiT--  Tuti^^f  rr  Aii|:leterR 
.  cnu  i?  «.>.'»-'.■: -.i*Ti  nr.Tçardèkar 
jmrTfn-  mw.  r:  n.  nwni-f  :t«  l'rwt  rea- 
^r  ^nr':&l  i.  Tno:  k  p»]i'$  et  qn'ib  as. 


ABBEVILLE-  21 

s'appelaient  pas   Biitanni  saiift   que  les  paroles  de  rancien  géographe ,   â 

leur  capitale  eût  le  nom  de  Bnta/mûi.  quoi   apparemment  cette  traductioD 

11  faut  dune  que  la  capitale  du  Pon-  latine  ne  contribua  pas  peu.    Cujus 

■thieti  soit   cette  ancienne  Britannia  (Corbilonis)  mentionemjaeiens  Pofy- 

dont  Scipion  voulut  savoir  des  nou-  bius,  simui  Pjrthe4B  re/ert  eommen" 

vcUes.  Or,  Abberille  est  la  capitale  du  tum ,   Mastiliensium  tcUicet  qui  Soi- 

Poathieu;  elle  ë(ait  donc,  soua  le  nom  vionem  conueneruntnuitum  quiequam 

de  Britannia  ^  la  plus  florissante  ville  nahuisie  tUgnum  memoratu  quod  di' 

des   Gaules  ,     dés  avant  la   seconde  cent  interrogatus  de  Biitannid ,  iteru' 

guerre  puisque.  queJVarbonensiumetCorbilnnensiumf 

Sans  doute  il  y  a  de  IVrudition  et  citm  hœ  très  urbes  Galliœ  omnium  es- 

de  Fesprit  dans  cette  longue  gradation  sent  optimœ.  On  pe  ut  aisémen  t  croire , 

d'hypothèses  et  de  conséquences,  de  lorsqu'on  n'est  pas  assez  attentif,  due 

la  manière  que  Fauteur  Ta  soutenue  :  ces  trois  meilleures  villes  de  Gaule  , 

mais  il  n'en  saurait  résulter  qu'un  pur  dont  le  traducteur  fait  mention ,  s'ap- 

roman  et  que  des  chimères ,  puisque  pellent  Britannia ,  ^arbo  et  Corbiio, 

le  fondement  de  tout  est  un  passage  Mais ,  si  l'on  est  attentif,  on  voit  que 

mal  entendu.   Voici  le  fait.  Strabon  B^tTT«vi«irse  prend  là  pour  l'tle  ori- 

rapporte  (19)  que  Polybe  a  mis  entre  *annia;    c'est    ains:  que   Strabon    a 

les  contes  fabuleux  de  rytbe'as ,  qu'au-  coutume  de  s'exprimer  sans  l'addition 

cun  des    babitans   de  Marseille  qui  du  mot  vii^^s.,  insula  (ij). 

avaient  eu    commerce  avec  Scipion  (D)  La  querelle  que  le  père  Labèe 

«i.Aa 1..;     • -i: J ;j '__i.i-      #..-•  jf-  li.  j 1    II  Cm. -^  "j  »_i »? 


Harbonne  ni  aucun  habitant  de  CoT'    boidliœus  chalcographus  interpretatur 
Hlon ,  les  meilleures  villes  du  pays  :    Abbeville  ,    lepidissimo    commenta  , 
c'est  là  le  vrai  sens  du  texte  grec  ,    quod  non  tam  ex  PyOïeœ  mendaciis  » 
comme  on  le  peut  recueillir  non-seu-   qiiam  ex  ignoratione  lingual  grœcœ 
leinent  par  les  r«kles  de  la  grammaire,    etlitum  maltgnam  in  fucem^demenstra^ 
mais  aussi  par  rhumeur  du  pèlerin    bimus  atiks ,  cùm  primum  singularem 
dont  il  est  ici  question.  nf/>4  ne  i/pajce    Ulum  de  Britannia  tractaium  nanciêci 
Tlo^vCfOf,  fiLfua^tiÇ  <r»v  Ciro  TLuBhi  /au-    et  légère  datwn  Juerit.    C'est  ainsi 
StAo^^aSlvr^v  oTi  M.AovttKMrSv  /mi  tc»v    qu'il  s'exprima  dans  son  Pharus  GmU 
n/i/ju(a.i*rotf  "Zttnvlùoyt  ov/cic  uX,*  >^y*n    li(^  antiquœ ,  imprimé  à  Moulins  en 
^iiy  /jifi/Mç  «Z^iof  ipcÊr»Bitiç  v^o  vou'Èk»'    i644*  H  n'avait  pas  lu  encore  le  livre 
vîttfsc  v^f  TNc  Bj>rrTccf  iKMc ,  oùA  T«v  f»    que  Sanson  avait  publié  sur  ce  sujet  à 
N«^CMfO(,  ovJItmv  fx  KopCMXMfOfi,  «Wtp    Paris   l'an  i636.     Il  avait  seulement 
99M.f  eMçoA  ^oXfK  TMv  TAVTM  (i3}.  Jc    VU  le  uouveau  phénomène  de  Britan* 
parle  de  Pythéas  :  cet  homme  ,  pour    nia ,  non  pas  dans  laerande  carte  de 
mieux  faire  valoir  ses  hâbleries  et  ses    l'ancienne  Gaule ,  publiée  par  Sanson 
fanfaronneries ,  afiecUitdese  vanter    l'an  1^37,   mais  dans  la  petite  carte 
qu'il  apprenait  à  ses  lecteurs  mille    qui  vint  après  celle-là.  Ayant  enfin  lu 
choaes  qui  avaient  été  ignorées  jus-    ee  livre,  il  en  réfuta  les  fondemens  , 
uu'à  ce  temps-là.  11  ne  faut  donc  pas    en.  l'année  1646 ,  dans  ses  Tableaux 
Jouter  qu'il  n'avançât  hardiment  que    méthodiques  de  la  Géographie  royale; 
sa  relation  de  la  Bretagne  donnait  les    et  n'oublia  point  de  remarquer  que , 
premières  connaissances  que  l'ou  eût    selon  le  sens  que  le  sièur  Sanson  don- 
eues  de  cette  tle^  et  que,  pour  le  prou-    natt  au  texte  de  Strabon  ,  il  faudrait 
ter ,  il  no  se  servît  de  cet  argument ,    dire  que    les   babitans  de  Marseille 
c'est  que  Scinion  n'en  avait  pu  rien    étaient  dans  une  profonde  ignorance 
apprendre  d  aucun  des  habitaas  de    par  rapport  à  la  ville  dé  Narbonne , 
Xarseille ,  ni  des  babitans  de  Narbon-    l'an  53'j  de  Rome  ,    quoiqu'il  y  eût 
ne,  ni  des  babitans  de  Corbilon  sur  la    quatre  cents  ans  àpeu  près^que  Mar- 
Loire»   quoique  ce  fussent  les  plus    seitle  était  bâtie,  et  quoique  ]!uirbonne 
florissantes  villes  de  la  Gaule.  Chacun    fût  une  ville  très-florissante.    Sanson 
Voit  combien  Sanson  a  pris  de  travers    n'avait  pas  manqué  de  sentir  la  difE- 

fn")  Siraho ,  lih.  IV^  foge  xgo.  (i4).  f^oj^n  ,  entrt  autres  endtvUs  ,  lipr&  /, 

(xi)  Idem  ,  ibid.  P^^  7>' 
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guerre  -,*,.  ,  ,, 

leurs  voisins,  il»  n'a\ainit  pas  eu  le  deDunbar,  dont  il  avait  étéu, 

temps  de  savoir  ce  que  cVrailaueKar-  yelstm.  Sa  conduite  nepktiJ 

bonne  r  Le  raMaeedc  JustiD  (i6iqnf  1^   ,  i  j      /\     .         *  .   /  1 

Sanson  rapporte  ne  nous  apprend-il  to^^  ^en^Onde.  On  trouvait eW 

pas  qu'a\ant  Tan  3C3  de  Rome  ,  ils  Sf  4^^"   ^^^  P^us   de  considâ' 


UOIS 

les 
ne 


ne  se  irouva  pas  irop   oicn  ue  son  i,, ' *"*  **»»aavu,jP 

triomphe  ;  car  Sanson  fit  des  sorties  d  Iionncur  aux  gens  du  mat 

sur  lui ,  à  son  tour ,  qui  renversèrent  qu  aux  gens  d'ëglise.  On  crnti 

presque  tout  le  Pharus  Galliœ  anii>  j^'ay^nt  jamais  passé  par  leï 
quœ  *.    Rotez   qu  a   1  égard   de    son        'A  l  w     r"^^  1^*   »*»J 

hypothèse  touchant  iîri£fl««ûi,  il ccri-  «etices  subalternes  à  charge^ 

\il  une  réplique  (17)  qui  n'a  pas  été  i^^s  ,  je  veux  dire  que  ,  ii«f  , 

imprimée.  jamais  essuyé  les  difficultés  qïf 

(i5)  .««nsoii.  Reehrrriie  de  rAntiquité  d'Ab-  trouveiit  daus  la  direction  dV 

"(:|"r£îV/lrM///,„,.  r«  rt.  paroisse,  il  était  par-là  d«» 

•   Dans  nne  loopue  note  sur  cette  remarque,  mOlUS  prOpfe  k  USer  d'indllliS 

Jolj  tSchr  «le  juktifif r  le   P.  Lal>be  du  reproche  ^„„««o    |««         •     •    *.  -r  ^' 

Ar  plagiat  que  lui  r.îMit  Sanson.         ^  cnvers  les  miuistres.  La  séuf 

T«^*V  '^Y'^/i'"  '*'"'"^'"  ^^^  ***  VarUcU  Pr-  qu'il  avait  pour  eux ,  et  sa  cotf 

veiice  su  r  la  propagation  des  # 

ABBOT  {a)  (Georges)  ,  arclievé-  conformistes ,  étaient  deuxdn 

que  de  Gantorbéri ,  et  auteur  de  qui  faisaient  parler  contre  Inlt 

plusieurs  livres  (A) ,  était  fils  d'un  dernière  a  été  cause  qu'un  «ri* 

tondeur  de  draps,    et  naquit  à  moderne  a  dit  que ,  siLaudfll 


ipal  du  collège  de  l'université,  sous  Abbot ,  il  n'y  a  point  «1,- 
Deux  ans  après,  on  lui  donna  le  te  qu'on  n'eût  fait  cesser  leidj 
doyenné deWinchester, qu'il  gar-  me  dans  l'Angleterre  ( c). 
dajusqu'en  l'an  160g.  Il  succéda  devint  désagréable  au  roi  J&v«i 
à  Thomas  Morton  au  doyenné  de  pour  avoir  été  contraire  aull 
Glocester.  Jusque-là,  son  élévar-  sein  que  ce  prince  avait  îom 
tion  n'avait  été  ni  fort  éclatante  marier  le  prince  de  Galles 
ni  fort  prompte  :  mais  dans  la  l'infante  d'Espagne.  Les  eni 
suite  elle  fit  de  très-grands  pro-  de  l'archevêque ,  s'étant  aïk. 
grès  en  fort  peu  de  temps.  11  ob-  de  cela ,  crurent  avoir  trouvai 
tint  l'évéche  de  Lichtheld  le  3  occasion  favorable  de  le  ped 
de  décembre  1609,  l'évêché  de  parce  qu'ils  espérèrent  de  snrpw 
Lond res  au  mois  de  février  1610,  dre  la  religion  du  roi  Jacquei,* 
et  l'archevêché  de  Gantorbéri  au  alléguant  la  sainteté  des  anA 
mois  de  mars  suivant  {b).  Son  canons.  Pour  mieux  entendit! 
érudition,  et  le  talent  qu'il  avait   ci ,  il  faut  savoir  qu'Abbot  m 

{a)  Il  yen  a  oui  disent  Ahhai,  (c)  E.v  Fulveri  litro,  cui  tiiu/Mu  tt 

{b)  Ex  Atlicnu  OxonieiwiLus ,  ro/.  /.  tlÛM  of  Engbnd.  w*«w,  T 
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tué  parnij^arde  le  concierge  du  prélats,  et  entre  autres  parGuil- 
parc  de  Bramze) ,  qui  appartenait  lanme  Laud ,  ipii  depuis  fut  son 
âmiloidZooch.  LérêquedeLîn-  successeur  (e).  Abbot  se  retira 
coin  y  qui  était  garde  des  sceaux,  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  et 
fit  entendre  à  milord  BscJûng-  nuis  au  diiteau  de  Croyden ,  oii 
ham,  que  l'ardierêque  de  Can-  il  mourut  le  4  d'aoàt  i633.  On 
torbéri  était  déchu  ipso  facto  de  roit  son  tombeau  aTec  dixeri  or^ 


'Angleterre,  et  la  sévérité  de  II  fonda  un  hop: 
Fanaenne  discipline.  Il  fit  craîn-  cette  TÎlle.  Il  y  a  un  antre  Geor- 
dre  que  les  papistes  ne  tirassent  ges  Abbot  (B) ,  qui  a  publié  en  an- 
avantage  de  ce  qu'on  laisserait  f^i^  voit  Paraphrase  sur  Job;  àt 
eiercer  les  fonctions  d'archerê-  courtes  Noies  sur  les  Psaumes  y 
que  et  de  primat  du  royaume  à  Vindidœ  Sabbaii  (/).  Il  Tirait 
an  bcHnme  qui  avait  les  mains  en  1640  **. 
teintes  de  sang.  En  un  mot,  il  fit       ^^^  j^  ^  ffinoried  G*neciiou  é»  J«d 


si  bien  y  qu'on  expédia  une  com-   ftnsbirorik .  idm.  /,  m  Tm  mmi  «■«  litg  mé- 
mission  A  quelques  eveqnes  et  a   ^  ^  uisi^auiM. 


"■■■~"^~   —  1,        !>     ,  T.  ae  sa  suspatsum. 

quelques  autres  seigneurs ,  pour      fj)  kxhtmm  Oxabcnci.  fom.  /. 

euunmer  le  &it.  L'issne  n'en  fet  J„^^'J^a;Jrj:^'^' 
pomt  agréable  aux  ennemis  de 

Georges  Abbot  ;  car  on  )ugea  qu'il  (A)  Et  auuur  dm  plusieurs  libres.  ] 

n'était  point  devenu  irrégulier  l^priiicipaaxiont  :  Ou«fioii«i« 

par  ce  meurtre  involontaire.  Ceci  ^^^  imprimées^  Orfbid ,  en  iSgS. 

sepassaenioai  *.  Sixansaprès,  jDoctor  Udc» Rsasons  for  Papistnr, 

il  s'éleva  contre  lui  une  nouvelle  ummasked;  c  «t-i-dire ,  ies  Rauonidu 

tflnpéte  qui  le  renversa.  Il  ne  docUurUOl  {i^p^Us  Pap^s ,  de- 

1    V^^       Zm,        ^         1^  fL,.^.^  masquées,  a  Oxford,  en  1604.    Des 

s'en  fimt  pas  étonner  :  le  fiivon  ^.^^^  ^^^  prophHeJonas.  LUis^ 

(d)  lui  voulait  du  mal ,  et  ne  pou-  goîre  du  mussmtre  de  U  Falteline.  Une 

vait  digérer  que  de  certaines  per-  Géo^rmphht ,   dont  la  neuvième  ëdi- 

SOnnaT  qui  lui   étaient  odieuses  tion,  oui  n'a  pas^téU  dernière,  est  de 

y^          ^                    ^  .  1    *  vi^  j^  lan  1007.  Ces  trois  dernier»  ouvrages 

fassent  trop  souvent  a  la  Uble  de  ^^  ^  in^ia^  eomme  aussi  le  traité 

Farcbevêque ,  l'unedes meilleures  ^  /^  p^isibilUé  perpètueiU  de  la  vraie 

de  ce  temps— là.  Le  prétexte  dont  églue^  immimé  â  Londres  en  i6s4  » 

im  se  servit  fut  que  ce  prélat  re-  *»q"el  il  n  a  point  mis  son  nom. 

fasasonapprobationiun  sermon  W^»  «^'^  ^*'»'3?«  ^»»^  ^  ^  «^/ 
^^••^"rr-X;  ,  »  ,  »-       quoi  n  a  pas  pru  garde  le  sieur  Hen- 

du  docteur  Sibthorp  sur  1  obéis-  ;j-^„  yf\^^  jan»  son  Diarimm  Wo- 

saoce  apostolique ,  encore  que  le  graphicum ,  où  il  donne  à  Tarcfaeii'è- 
roi  lui  eût  commandé  de  l'approu-  qtie  de  Canlorberi  les  ouvrages  de  cet 
Ter.Alorsonles^penditieto».  y:^,.'^^ ï'^^t^i^- 
tes  les  fonctions  de  la  pnmatie,  ^^^  Sabbati.  11  Ipi  donne  aussi  un 
et  on  les  fit  exercer  par  quelques   Traité  contre  les  Ethiques ,  et  on  autre 

corOre  les  Browmstes.  Ce  serait  une 
*  Toly^  d'après  Nîeeron,  remarqme  qua    chose  bien  rare  que  le  primat  d'An- 

hts  lettres  de  pardom  données  U  ai  novembre    Metcire  eût  écrit  contre  les  évéqucs. 
i6il  sont  anlérieHres  et  non  postérieures  à  la    ° 

pmtestalion  ,  qui  est  de  i6s3.  (i''  C'/uùt  «n  komoie  fm  avait  tmhrmié  la 

[ft)leduedeBuckingkam.  rtLgùn  m 


a4  ABBOT. 

ABBOT  (Robert)  * ,  frëre  aine    i6 1 5 ,  il  moumt  de  la  pierre*  le 


.  léffe  de  Bailleul.  L'un  de  ses  pre*  avait  fort  déplu  à  l'archeyêqae  de 
miers  emplois  fut  la  charge  de  Gantorbéri  son  frëre  (e).  On  s'est 
lecteur  à  Worchester,  d'oii  il  étonné  qu'ayant  fait  paraître  son 
passa  à  celle  de  ministre  de  l'é-   savoir  et  son  mérite ,  tant  de  vive 

Î^lise  de  Tous  les  Saints  au  même   voix  que  par  écrit  ;  réussissant  k 
ieu  ;  et  peu  après  k  celle  de  mi-   tout ,  à  prêcher ,  à  faire  des  livres 
nistre  de  la  paroisse  deBingham ,    et  des  leçons ,  à  disputer ,  à  son- 
dans  la  province  de  Northampton .    tenir  une  thèse  y  à  présider ,  et  dé- 
Tout  cela  se  fît  entre  l'an  i58i    veloppant  à  merveilles  les  qnes- 
et  l'an  1S88.  Il  fut  reçu  docteur   tions  les  plus  difficiles,  ilsoitmon- 
en  théologie  à  Oxford  l'an  1 697 ,   té  si  tard  a  la  prélature.  On  en  a 
et  il  devint  chapelain  ordinaire   donné  trois  raisons  :  première* 
du  roi  Jacques  ,  dès  les  premiè-   ment ,  il  n'était  pas  ambitieux;  se- 
res  années  de  son  règne.  Il  fut   condement,onlesoiipçonnaitd'è- 
fait  en  1 609  principal  du  collège   tre  puritain  ;  troisièmement ,  en- 
de  Bailleul.  Trois  ans  après,  il   fin ,  ses  parens avaient  de  la  peine 
fut  élevé  à  la  charge  de  professeur  a  consentir  que  l'Église  fat  ornée 
royal  en  théologie  dans  l'univer-   des  dépouilles  de  1  académie,  et 
site  d'Oxford.  Il  choisit  pour  ses   qu'il  quittât  la  qualité  de  profes- 
leçons  une  matière  si  agréable  au   seur  pour  prendre  celle  d'évéque 
roi  Jacques  ,  et  il  la  traita  si  pro-   (d).  Cette  dernière  raison  mesem- 
fondément  et  si  doctement ,  qu'on   ble  très-fausse.  Quoi  qu'il  en  soit, 
a  cru  que  ce  f\it  la  seule  cause  de   ceux  qui  ont  comparé  les  deux  frè- 
sa  promotion  à  l'évéché  de Salisbu*   r^s  l'un  avec  l'autre  donnent  1'»- 
ry.  La  matière  qu'il  choisit  fut   van taee  à  Georges ,  en  fait  de  pr^ 
l'autorité  des  rois,  laquelle  il  mita   cher  eloquemment;  et  à  Rob«t, 
couvert  de  toutes  les  subtiles  atta-   en  fait  de  prêcher  savanunent.  Us 
quesde  Bellanuio  et  de  Suarez.    disent  que  Georges  était  plus  pro- 
C'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  li*   V^^  aux  affaires,  et  que  Robert 
vre  de  Suprême  Potestate  Regiâ ,    ©tait  plus  profond  théologien .  Ils 
imprimé  à  Londres  çn  1619.  Il   ajoutent  que  la  gravi  té  de  Georges 
avait  publié  lui-même  en  161 3   était  accompagnée  d'un  air  sévè- 
un  livre  latin  qui    ne  fut  pas   re,  et  que  celle  de  Robert  avait  l'air 
moins  agréable  que  ses  leçons  :   riant  (e).  Celui-M:i  passe  pour  un 
ce  fut  une  Réponse  à  l'Apologie   calviniste  mitigé  ;  car  il   expli- 
que le  jésuite  Èudaemon-Joannes   quait  selon  l'hypothèse  des  infra- 
avait  publiée  pour  son  confrère   lapsaires  le  dogme  de  la  prédes- 
Henri  Garnet.  Il  ne  jouit  pas 
lonc-temps  de  sa  prélature  :  car ,     .JH}  ^  """^  ^*"*  metceue  moni^im- 

iwij^    v^au|/^  u«^  .>«  |/A  ^iai.»«  *. ,  ^«*  ,     ^j^,^  ^^^j  jgjy    Ceçui  Va  trompé,  est  am 
ayant  ete  sacre  le  3  de  décembre    (es  Anglais  ne  commeacenl  pas  tnni^ 

me  les  autres  naiions. 

*  Joly  se  contenu  (le  l'envoyer  mt  tome        ^^^  AtUea.  (Honiens. 
Xri  des  Mëinoii es  de  Niceron.  («0  F«Jler.  Worl^ie»  of  EngUnd. 

{a)  En  i56o,  (c^  Là  mém^ 
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tûlatîon.  Je  donne  les  titres  de  ses  tiens.  Ils  jouissaient  dans  la  Perse 

ouvrases  (A).  Il  y  a  eu  depuis  lui  d'une  pleine  liberté  de  conscien- 

un  Robert  Abbot,  natif  de  Çam-  ce,  lorsque  cet  évéque  s'émancipa 

bridge ,  qur  a  publié  divers  livres  de  renverser  un  des  temples  oii 

en  anglais.  1 1  a  été  ministre  k  Lon-  l'on  adorait  le  feu.  Les  mages  s'en 

dres ,  après  l'avoir  été  au  pays  de  plaignirent  d'abord  au  roi  (Â) , 

Kent  et  ailleurs  (f).  Le  Catalogue  qui  fit  venir  Abdas  ;  et ,  après  l'a» 

de  la  Bibliothèque  d'Oxford  a  cou-  voir  censuré  fort  doucement ,  lui 

5é  cet  auteur  en  trois  :  on  y  parle  ordonna  de  faire  rebâtir  ce  tem- 

e  trois  Robert  Abbot,  auxquels  pie.  Abdas  n'en  voulut  rien  faire, 

on  partage  les  livres  qui  n'ont  été  quoique  le  prince  lui  eût  décla« 

composes  que  par  une  seule  et  ré  qu'en  cas  de  désobéissance  , 

même  personne.  il  ferait  démolir  toutes  les  églises 

(/)Ath«.Oxomen«.  *«*  chrétiens.    Il  exécuta  cette 

menace  (a) ,  et  abandonna  les  n- 
(A)  Je  donne  les  titres  de  ses  ow   dèles  à  la  merci  de  son  clergé  (B) , 

t^;]^r^Z^}utSÏ,lV4'^C  qui,  n'ayant  vu  qu'avec  douleur 

quee,  à  Londres,  en  1694  ^  Sermons  ^»  tolérance  C(u  on  leur  avait  ac- 

swrtePsitumeeentdix,aumêtoelievkj  Cordée,  se  déchaîna  contre  eux 

en  1601^  la  Défense  du  Catholique  avec  beaucoup  de  furie.  Abdas  fut 

"^Tl^^BUh^^-^""^^^^^  ^^  premier  martyr  qui  périt  en 

h  la  Réponse 
dres,  en  i' 
tont  en  an 


1618.  Son  Commentaire  latin  sur  l'E-  principales  parties  de  la  patience 

pUreihsaini  Paul  aux  Runuimstnt  ^angélique  ,  recoururent  à  un 

trouve  dans  son  cabinet:  il  contient  «^    ^   •                 •**  w***  «   **« 

Etre  volumes .  et  il  a  été  donné  à  la  remède  qui  causa  un  autre  de- 

iiothëque  d'Oxford ,  par  le  docteur  luge  de  sang. Ils  implorèrent  l'as- 

uard  Corbet ,  mari  de  Marguerite  sistance  de  Théodose  ;  ce  qui  allu- 

Brent .  fille  de  Martbe  Abbot;  laquelle  -„a  »*■«  1/^^^»^  »»a..«^  ^««^  1«. 

Ibrtfaefatla  fille  unique  et  hérît^ére  ™*  "?®  *^^Ç"^  guerre  entre  les 

de  notK  Robert,  ëvîque  de  Salis-  romains  et  les  Perses  (c).  Il  est 

boij  (a).  L'Épttre  aux  Romains  ne  vrai  que  ceux-ci  eurent  le désavan- 

frarnit  point  de  sujet  de  controverse  tage  ;  mais  était-on  assuré  qu'ils 

ïiiqoe.  <iue ,  par  le  moyen  de  leurs  vie— 

(0«»ii^  to^foH  «6«,*.„j.s«ii».-  **>>"*  '  '»  Çepécution  particuliè- 

«MB ,  pm§ti  1  «<  a.  re  des  chrétiens  de  Perse  ne  de* 

à^  u'ï^i'dJ^^a^f^  ^"'  '"'"  •^^  viendrait  pas  générale  sur  les  au- 


ABDAS ,  évéque  dans  la  Perse ,  J""^ ^J^'''^'''''^'  ^"^'  *^*^^  '  '^   ^^ 

tu  temps  de  Théodose  le  Jeune ,  '''^•)  veddiu,,  théologien  protestant,  blé- 

rat  cause,   par   son  zèle  mCOnsi-  me  cet  évéque.  f'oxesVoclii  Disputât.,  tom. 

iéré,  d'une  très-horrible  perse-  ^"/f^'^'?'.    „  ,       .. 

^^'7^        •    j  n *      1*1.'  (^^  Socratw  Hisl.  Eccles. ,   liù.  m,  cap. 

cation  qm  S  éleva  contre  les  chre-  xr///. 
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ires  parties  de  l'Église?  Voilà  ce  Trigima  jam  elap»i$  annU  penmmtk 

que  le  zèle  indiscret  d'un  simple  "ihilominù.  tempestas    h  magis.tan- 

^       .      ,.              ^  ./•  •            A         *  t,  Quam  quibusaam   sentis  ac  turbim- 

particulier  peut  faire  naître.    A  J„,  ^  suscitata  (4).  Ce  fut  leur  fono- 

peine  trente  ans  suffirent  à  la  vio-  tion  dans  la  tempête  qui  agita  si  n^ 

lence  des  persécuteurs  {d).  Ceux  lemment    Téglise  de  Perse  pendant 

qui  ont  supprimé  cette  raison  du  *"°?«  «f ,'  ^^^^^"^  r^^x^vovXe  qu'ils  m 

* ,  ,    *        * '^     j      ^                       .  servirent  de  diverses  impostures  pour 

déchaînement  des  Perses  ne  sont  arrêter  les  progrès  delà  religion  chré- 

pas  excusables  (e).  On  peut  leur  in-  tienne,  lorsqu^iis  i^irent  que  Tamitié 

tenter,  dans  la  république  des  letr  qu'lsdegerdes  avait  conçue  pour  k 

•f..i>s    1«  ««iâ».A  o^/:^^  ^»A  1V«  ;«.  saint  ëvéque   Mariitbas  leur  donnait 

très,  la  même  action  que  1  on  in-   i.     j,     ^  m  ^   i^„     vi  „«  i i    .j^ 

'    ,         ,    .              *■.  lieud  apijrehendcrqu  lin  abandonolt 

tente  dans  le  barreau  à  certames  jeur  religion  (5).  Ils  furent  assez  har- 

réticences  des  vendeurs  {f)  ;  et  il  dis  pour  cacher  un  homme  sons  terra, 

serait  à  souhaiter  que  le  public  fût  d»"»  le  temple  où  le  roi  allait  adorer 

El.,e<.^«rk.^^.,':i  *.^1'ao4-5.^..««.a  !«.»  le  feu,  auquel  homme  ils  donnèrent 

lus  severequ  il  ne  1  est  contre  les       j     »,     \.  .    ^j  w  .^- .^«»;i. 

^  .             .  ordre  de  crier ,  quand   le  roi  serait 

istonens  qui  suppriment  certai-  présent,  qu'il  fallait  chasser  ce  prince, 

nés  choses.  Il  y  en  a  si  peu  qui  ne  puisqu'il  avait  eu  rimpie't^  de  croira 

le  fassent ,  qu'il  serait  désormais  g»'""  prêlre  chrétien  At  ami  deDiea. 

temps  d'y  remédier ,  si  on  le  pou-  fj  J.;r„M,a Writlu  ^^^^ 

V**''  que  la  religion  n'est  qu'une  inTentioÉi 

/^Tk-^ .w»  ï-   1        iiv  humaine,  que  les  souverains  ont  ëhh 

JCraî                                "           '     ''•  Wie  afin  de  tenir  les  peuples  sonsk 

{e)  Voyez  U  remarqué  {C),  jo^g  ^^  l'obëissance,  ne  faudrait-fl 

(f)  Chm  ex  duodecim  tabulis  sniis  esseï  pas  avouer  que  les  princes  auraieat 

Ml  prcHîari  qum  estent  linguâ  nuncupata  ,  été  pris  tous  les  premiers  dans  le  pi^ 

gna  qui  injkiatus  esset  dupU  pœnnm  subi-  qu'ils  auraient  tendu  ?  car,  bien  knn 

rei,à/ureconsulu^eUamreiiceniiœ pâma  est  que  la  relicion   les  rende  maîtres  de 

'T^^\^J^!^t''1^Zl:iTV'"V'''^'^'  leurs  sujets,  qu'au  contraire  eUeks 

tU^  ut  stalueritnt  ^  Si  venditorscireti  nisi  no'  i    a    i                     i 

minatimdicuim  esset,  prœstarioporterc.  Ci-  ^oumti  à  leurs  peimles ,  en   ce  sejf 

cero,  de  Offic,  Ub.  III ,  cap.  XVI.  Voyez  q"  "»  sont  obhges  d  être ,  non  pas  de 

aussi  Groiiiu  de  Jure  Belli,  lib.  Il,  cap.  la  relieiou  qui  leur  paratt  la  meilleure, 

VIII,  num.  7  ;  e<  Puffendorf  de  Jure  Nat. ,  mais  de  celle  de  leur  peuple  ;  et ,  s'ib 

lib*  V,  cap.  III,  gn  veulent  avoir  une  qui  soit  diffé- 

/A\>           -irn».  ..  tj        j        .  rente  de  celle-là,  leur  couronne  ne 

(A)  .^ttroi.]  Cctait  Isdegerdes ,  SI  tient  plus  qu'à  un  filet.  Voyez  coiih 
Ion  s  en  rapporte  à  Theodoret  (1)5  ment  les  mages  de  Perse  menaçaieirt 
mais ,  selon  Socrate  (a) ,  la  persecu-  \^^^  pri„cc  ,  quoiqu'U  n'eût  encore 
tion  ne  commença  que  sous  Varara-  que  caressé  un  évéque.  N'a-t-on  pas 
nés,  fils  et  successeur  d Megerdes.  Jj^  que  le  dernier  roi  de  Siam  avait 
Baroniiis  (3)  n  ose  décider  lequel  des  ^|^  renversé  du  trône  pour  avoir  été 

ynx*T^."°°*    .  «            I       *  -  «  trop  favorable  aux  missionnairwchré- 

(B)  A  la  merci  de  son  clerjge.J  r^p-  tiens  (6)  ?  Le  même  Socrate ,  qui  mms 
pelle  ainsi  les  mages ,  qui  avaient ,  apprend  les  artifices  que  les  magH 
entre  autres  choses ,  le  soin  de  la  pc-  employèrent  pour  traverser  la  propi- 
ligion.  C  étaient  eux  qui  prenaient  g^tlon  de  l'Évangile,  nous  appiCDd 
garde  que  1  on  n  innovât  rien  sur  ce  ^ussi  qu'après  la  mort  dlsdegerdes,  ib 
point-li.  Theodoret  les  compare  a  des  inspirèrent  à  son  fils  un  tel  esprit  de 
tourbiUons  de  vent  qui  soulèvent  les  persécution  ,  qu'on  vit  exercer  contre 
flots  de  la  mer.  T/)i«xoyT*  ih•^)l\t/9oT•v  f^s  chrétiens  une  cruauté  affreuse.  lU 
•T(j»  H  <«tx).  ^i^JvNxiv ,  Ctto  rc$i  uAyt»v  avaient   lâché  en  vain  d'inspirer  le 

M  TheoJcreli  Hi.t.  Eccl. ,   Uh.  VII ,  cap.  x^x/x'^*^^  ""**   ^'*^*  '   ****    '^'   *^ 

'   (a)   SocMti»  Ilint.    Eccl.,    Uh.    VII,    cap.  ./•'>'   Socwiii    Hist    Ectt ,   IH.    Vil,   e^- 

xvin.  yni. 

(3)  Baroniu  ,  ad  ann.  4ao.  (6)  On  écrU  ceci  en  i6g3. 
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point  avoue  de  bonne  foi  qi . ._,,^  .  ,„„,  „  „,„^ 

tade  de  Tëvéque  Abdas  fournit  aux    pas  a  re'pondre  à  Dieu  de  Tabus  quHl 


à  Lejrde.  construction  d*un  temple  sans  lequel 
(G)  Ua  homme  gui,  par  sa  témérité,']  les  Perses  n'auraient  pas  laissé  d^étre 
Tous  les  historiens  ecclésiastiques  aussi  idolâtres  qu^auparavant ,  et  la 
D'ont  pas  eu  la  mauvaise  foi  que  je  destruction  de  plusieurs  églises  chré- 
TÏens  de  reprocher  à  Socrate  ;  car  tiennes  ?  Il  fallait  donc  prévenir  ce 
Théodovet  a  confessé  ingénument  que  dernier  mal  par  le  premier ,  puisque 
l'évAqae  aui  démolit  un  temple  don-  le  prince  mettait  cela  au  choix  de  ré- 
na  lieu  à  la  terrible  persécution  que  véque.  £nfîn  qu*y  a-t-il  de  plus  ca- 
les chrétiens  eurent  à  souffrir  en  Per-  pable  de  rendre  la  religion  chrétienne 
se  (7).  Il  ne  nie  point  que  le  zèle  de  odieuse  a  tous  les  peuples  du  monde 
cet  évéque  ne  fût  à  contre-temps^  que  de  voir  c|u*aprés  que  l'on  s'est  insi- 
mais  il  soutient  que  le  refus  de  rebâ-  nué  sur  le  pied  de  gens  qui  ne  deman- 
tir  un  temple  est  digne  d^admiration  <lent  que  la  liberté  de  proposer  leur 
et  de  la  couronne  j  car ,  ajoute-t-il ,  doctrine ,  on  a  la  hardiesse  ae  démolir 
c'est  une  aussi  grande  impiété ,  ce  me  les  temples  de  la  religion  du  pays  ,  et 
tewtbiey  de  bdtir  un  temple  au  feu  de  refuser  de  les  rebâtir  quand  te  sou- 
que de  f  adorer.  Nicéphore  a  copié  yarain  Tordonne  ?  N*est-ce  pas  donner 
tout  cela  de  Xhéodoret  (8).  Pour  moi ,  heu  aux  infidèles  de  dire  :   Ces  gens 

I'e  trouve  qu'il  n'y  a  point  de  particu-  wc  demandent  d'abord  que  la  simple 
iers,  fussent-ils  métropoUtains  ou pa-  tolérance;  mais,  dans  peu  de  temps, 
triarcfaes,  qui  se  puissent  jamais  dis-  <^  t^oudront  partager  avec  nous  les 
penser  de  cette  loi  de  la  religion  na-  charges  et  les  emplois  ,  et  puis  devenir 
tarelle  :  Il  faut  réparer,  par  restitution  nos  maîtres,  ils  s'estiment  a  abord  Irès- 
ou  atUrement ,  le  dommage  qu'on  a  heureux  si  on  ne  les  brûle  pas  ,  en- 
fait  a  son  prochain.  Or  est-il  qu'Ab-  suite  très-malheureux  s'ils  ont  moins 
das ,  simple  particulier  et  sujet  du  roi  ^^  privilèges  aue  les  autres,  et  puis  en- 
de  Perse,  avait  ruiné  le  bien  d'autrui,  core  très-malheureux  s'ils  ne  sont  pas 
et  un  bien  d'autant  plus  privilégié  ^s  seuls  qui  dominent.  Pendant  un 
qa^l  appartenait  à  la  religion  domi-  certain  temps  ils  ressemblent  à  César 
nante.  Il  était  donc  indispensable-  tfui  ne  voulait  point  de  maître  ;  et  puis 
ment  obhgé  d'obéir  à  l'ordre  de  son  ils  ressemblent  a  Pompée  qui  ne  vou- 
ionverain  touchant  la  restitution  oli  l^i  point  de  compagnon. 

le  rétablissement  du  bien  <|u'il  avait  jr.^  ^uemquam  ,««  ferre  potesl  Cmsar^e 

mine ,  et  c  était  une  mauvaise  excuse  priorem, 

2 ne  de  dire  que  le  temple  qu'il  aurait  Pompe'imve parem,  (9). 

lit  reMtir  aurait  servi  à  ridolâtrie  5  Les  persécuteurs  de  ceux  de  la  re- 

carce  n'eût  pas  été  lui  qui  l'aurait  em-  Hgion  avaient   inspiré   malignement 

ployé  k  cet  usage ,  et  il  n'aurait  pas  cette  pensée  à  Charles  IX,  qui,  diton, 

été  responsable  de  I  abus  quen  au-  se  servit  un  jour  de  ces  paroles  en 

raient  pu  faire  ceux  a  qui  il  apparte-  pariant  â  l'amiral  de  Coligny  :  Per 

Mit.    Serait-ce  une  raison  valable  ,  innanzi ,  vi  contentavate  d'un  poco  di 

pour  s  empêcher  de  rendre  une  bourse  Ucenza  :  hora ,  la  voleté  del  pari  ;  jra 

/  1  «.-^  — •  o-    f   1      vv     V  P^^^  y  vorrete  esser  soli,  e  cacciar  noi 

xS^X/T.                               '             '  '''^'  û/«ri/Mori  cfe/re^no  (10).  Voilà  les  in- 

(8)  Ubr.  Xir,  cap.  XIX.  Je  trowe  dans  convéniens  inévitables  à  quoi  s'expo- 

SiU«!Bi  Otia  Tlirol. ,  page  63g,  tjue  Socrate  sent  ceux  qui  Soutiennent  si  chaude- 

wai  ei«rtim  rem  non  opportanam,  ce  tjue  fit  ment  qu'il  faut  employer  la  force  du 

"évfmte.    On  ctu    Hisl.   tripart.   lib.   A,    cap.  *                             »■      j 

XTa  ;  maif  il  est  sûr  que  ce  chapitre  est  em-  (p)  Lncanns  ,  lih.  /,  v,  laS.  Vide  etiam  Flo- 

fruiU/  de  Th/odoret.  VortÎM,  Diiiput.  TLeoI.  rum  ,  libr.  IV,  cap.  II. 

t»tn.  III ,  p4ig0  iio  ,  cite  Eutèùe  ,  qui  n* en  a  (lo)  D«vila,     Istoria  delU  Guerre   civili   di 

pu  parler.  Fraacia  ,  lib.  IVj  page  i58,  supra  l'anno  i5G6. 
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bras  sëoulîer  à  rëtablissement  de  Tor-  belle  femme.  Des  qu'il  eut  càhni 

thodoxie.  Citaient  les  principes  d'Ab-  ^^te  sédition ,  il  s'appliqua  avec 

das  i  car  que  n'eût-il  point  fait  â  main  .      ^  j        .    ,  '„       «|'i'"»i***  "'^ 

armée  contre  les  idolâtres,  sous  un  cm-  ^^^  "^  *^^°  ^  ^  armement  torno' 


raient  très  -  parti'culiérement  ?  Con-  ™ei»«»  ^  annexa  après  Wt une oei 
ferez  avec  ceci  ce  que  vous  trouve-  pius^randesarmeesqu  oneûtvuei 
rez  dans  la  remarque  (B)  de  Tarticle  depuis  long-temps.  Elle  se  rëpaiH 
Braun  {Georges).  dit  au  long  et  au  large  ,  et  porta 

ABDÉRAMËy  gouverneur  partout  la  désolation  et  l'effiroi.  La 
d'Espagne  pour  Iscam ,  calife  des  mémoire  n'en  est  pas  encore  pé- 
Sarrasins  au  8*.  siècle,  tâcha  rie,  pon  pas  même  parmi  le  petit 
d'étendre  sur  la  France  leur  do-  peuple ,  dans  les  pays  qui  souffiri- 
mination,  peu  après  qu'ils  eu-  rentces  cruels  ravages.  On  ne  sait 
rent  conquis  toute  l'Espagne.  Ils  point  si  les  Gascons ,  dont  le  duc 
avaient  lieu  d^étre  contens  (A)  de  était  ami  de  celui  des  Aquitaines, 
ce  qu'ils  avaient  déjà  subjugué  ;  résistèrent  (C) ,  ou  s'ils  se  soumi- 
et  néanmoins  il  était  fort  natu-  r^i^t  aux  Sarrasins  :  on  sait  seule* 
rel  de  n'en  demeurer  pas  en  si  ment  qu'Abdérame ,  s'étant  avant 
beau  chemin.  Si  nous  avions  une  ce  jusqu'à  Bordeaux ,  prit  la  viHe  f 
histoire  particulière  d'Abdéra-  ^t  en  fit  bràler  toutes  les  églises; 
me ,  composée  par  un  homme  de  après  quoi  il  ga^na  une  sanglante 
son  parti ,  on  y  verrait  sans  dou-  bataille  sur  Eudes  (D) ,  un  peu  au 
te  qu'il  était  fort  propre  à  satis»  delà(c)  de  la  Dordogne(E).  Il  tra- 
faire  l'ambition  excessive  de  son  versa  le  Poitou ,  il  pilla  l'église  de 
maître ,  et  que  c'était  un  des  plus  Saint-Hilaire  de  Poitiers ,  et  prit  le 
grands  capitaines  de  l'univers.  Ce  chemin  de  Tours  pour  en  faire  au- 
ne seraient  que  grandes  actions  ,  tant  au  trésor  de  l'église  de  Sain^ 
et  que  triomphes.  Je  sais  que  des  Martin.  Ce  fut  alors  que  Charles 
auteurs  chrétiens  en  parlent  avan-  Martel,  secondé  du  dîic  d'Aqu^ 
tageusement;  et  dans  le  fond  ce  taine,  arrêta  ce  fier  torrent.  La 
n'est  pas  un  petit  éloge  que  d'à-  grande  armée  d'Abdérame  ,  le 
voir  pénétré  conune  il  fit  j  usqu'au  nombre  des  villes  qu'il  pilla ,  et  ce- 
cœur  de  la  France  :  mais  enfin  lui  des  églises  qu'il  brûla  en  pas- 
il  n'est  rien  tel  qu'une  plume  de  saut  dans  Je  Perigord  et  dans  la 
son  parti .  Abdérame  leva  promp-  Sain tonge ,  rend  irent  sa  marche  si 
tement  l'obstacle  qu'Eudes  ,  duc  lente,  qu'Eudes  eut  le  temps  de  re- 
d'Aquitaine  ,  lui  avait  suscité  ,  faire uuearméeconsidérable avant 
puisqu'en  peu  de  temps  il  rédui-  q«e  de  se  joindre  à  Charles  Mar- 
sit  à  la  nécessité  de  se  tuer  le  gou-  tel.  Après  la  jonction ,  ils  allèrent 
verneurdeCerdaiene(a),quis'é-  jusquau  delà  (d)  de  Tours  à  la 
tait  soulevé  à  la  sollicitation  de  ce  rencontre  d'Abdérame.  Les  deux 
duc.  Il  en  usa  fort  honnêtement  armées  en  présence  passèrent  près 
envers  sa  veuve  (B) ,  qui  était  fille  de  sept  jours  à  s'escarmoucher  ; 
du  duc  Eudes ,  et   parfaitement       .^  ^^  3^ 

ia)  Iis*appelaU  HLvLnatA.  Voyez  son  nr-         {O  Ce&l  par  rapport  twa:  Pyrénées, 
ii'iô.  [jd)  C'est  par  rapport  à  Parût. 
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nais  enfin  le  septième  jour ,  qui  là  une  méàitanee  qui  nVpai^e  jamais 

fot  nn  samedi  du  mois  d'ocUJire  ""  ?»*  *>°*  ^«  grand»  actions. 

de  IWée  73.  (F),  la  bataUle  se  &."^iî:.ron«'^S^Xi''di« 

donna,  avec  une  très-grande  per-  que  c'est  peu  de  chose  en  comparai- 

te  pour  les  Sarrasins.  Il  ne  faut  *on   de  ce   qu'un  antre  aurait  fait 

w  croire  néanmoins  que  le  nom-  **"**•  °°  ^î»  semblable  j  on  se  dédom- 

t      j    1      _  -      •*  '4.  '  *  1  /r«\  nwigc  par-là  de  1  aveu  que  1  on  est  con- 

Ire  de  leurs  morts  ait  ete  tel  (G)  trafnt  de  faire.  Les  païens  auraient 

que  plusieurs  historiens  hyperbo-  appelé  cela  une  critique  de  la  Fortune, 

bqaes  l'ont  débité.  Abdérame  res-  ^^^  1^  mauvais  choix  de  ceux  à  qui 

ta  sur  la  place  :  les  débris  de  son  elle  présente  les  occasions 

r        *    -.  .         .1        '   f         ^        (p)  iLnuers  sa  vewe,  j  Nous  diron» 

année  se  retirèrent  plus  aisément  ailleurs  (a)  que  la  fille  d'Eudes ,  ma- 

(e)qa'ils  n'avaient  lieu  de  l'espérer  riée  à  ce  gouverneur  de  Gerdaigne, 

(H).  Le  duc  d'Aquitaine,  que  l'on  ^*a>t  1«  pl"*  belle  princesse  de  soa 

a  fiiussement  accusé  d'avoir  attiré  *^™P''  ctquavant  été  amenée  à  Ab- 

^    .  .       .r\  M.  -i.  oerame  après  la  mort  de  son  man, 

cette  irruption  (I) ,  contribua  ex-  ^He  fat  envoyée  au  calife.  C'est  nn  en- 

trémement  au  gain  de  cette  ba-  droit  sur  lequel  un  historien  sarrasin 

taille(K).  Il  est  étonnant  qu'une  »«  patêerait  pas  aussi  légèrement  que 

journéedecette  importance  n'ait  S^tret^r^^r  aT'^dTsutt 

pas  été  bien  décrite  par  les  ecn-  tout  ce  que  les  Grecs  et  les  Romains 

Tains  de  ce  temp9-là,  et  que  néan-  ont  pubhé ,  les  uns  à  la  gloire  d'A- 

moins  les  modernes  aient  osé  en  lexandre,  les  autres  à  la  gloire  de  Sci- 

débitertant  de  choses  particnliè-  P'-  i^î^rs"  1^ firKv^'rr!:; 

'*'  (L)-  filles  de  Darius ,  qui  étaient  devenues 

/  X  «r         ««•  .  •     J    w         J  r.    J  8C'  prisounières  (3).  Scipion  se  con- 

(e)  VyBz  /«ftstoire  de  France  de  Corde-  ^      K  y,^  j,^  ^  .  ^    gjj     ^ 

belle  qu  il  avait  en  fta  puissance,  et  la 

(A)  D'An  eontens,  ]  Jamais  pent-  renvoya  à  l'homme  de  qualité  auquel 

être  on  n'a  vu  d'exemple  d'une  aussi  elle  était  fiancée  (4).  Un  historien  pa- 

loQgne  taite  de  victoires  et  de  gran-  négyriste  trouverait  dans  les  circon- 

des  conquêtes  que  celle  que  l'on  re-  stances  de  la  conduite  d^Abdérame  de 

maraue  aant  l'histoire  des  Sarrasins,  quoi  lui  donner  la  place  d'honneur. 

L'idée  (  i)qa'un  poète  romain  se  faisait  A  ne  tenait  qu'à  lui  de  garder  la  veuve 

^nne  vaste  domination  ne  comprend  d'un  chef  rebelle  :  c'^était  une  beauté 

qu'une  partie  de  leur  empire.  La  raison  extraordinaire  \  cependant  il  n'y  tou- 

voulait  qu'ils  s'arrâtassent  et  qu'ils  ne  cha  pas. 

l'arrêtassent  pas.  Cela  paraît  contra-        (Q.*^*  ^.*  Gascons résistèrent,  '} 

dictoire,  et  ne  laisse  pas  d'être  vrai.  Les  historiens  les  plus  exacts  (5)  re- 
S'ils  se  fussent  arrêtés ,  on  aurait  pu  marquent  qn'Abdérarae  entra  en  Fran- 
les  en  louer  pour  bien  des  raisons  ;  ce  par  le^  pavs  qui  est  entre  la  Ga- 
nais  on  eût  aussi  trouvé  beaucoup  de  ronne  et  FOcéan,  et  que  ce  pays  était 
rusons  de  les  en  bMmer;  car  on  les  alors  sous  la  domination  du  duc  des 
eût  accusés  de  faiblesse  et  d'impru-  Gascons ,  et  non  pas  sous  celle  du  duc 
dence;  on  eût  dit  qu^ils  n'avaient  osé  d'Aquitaine.  Ils  ne  parlent  point  du 
ai  su  profiter  des  occasions  que  la  siège  d'Arles ,  c^ue  M.  Moréri  fa\t  faire 
Providence  leur  mettait  en  mam ,  et  a«  général  des  Sarrasins  avant  que  de 
qo'avec  un  peu  plus  de  hardiesse  et  de  l'envoyer  à  leur  secours  dans  TAqui- 
gnndenr  d  âme,  ils  auraient  été  en  taine ,  et  avant  que  de  le  rendre  mat- 
état  de  conquérir  tout  le  monde.  Voi-  tre  du  Languedoc,  du  Querci,  etc.  Ce 

(0  LatÛif  règnes  aindum  demanda  (»)  ^«'"  ''«'■"■«'*  **''""1\  ^    „      .  ,    „ 

Spintum,  qukm  si  Liham  remotis  (3)  rojtez  la  remanjue  (G)  de  VarUcU  Ma- 

Gmdihus  jungas  ,  H  iuerque  Pantu  cfcDoiHK. 

SerrûU  uni.  (4)  '^^•ler-  Maxim. ,  Ub.  IV,  eap.  III. 

Dont.  Od.  n,lib.  II.  (5)  Méteni ,  Cordcmoi. 
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sont  des   tirooilleries  d*autaiit   plus  ainsi  ses  troupes  jasqu'à  Vârriwéa  àe    ^ 
grandes ,  quMl  est  sûr  qae  les  Sarra-  Charles ,  il  rendait  la  défaite  entière    "^ 
sins   étaient   mattres  du  Languedoc  des  Sarrasins  plus  probable ,  en  qaei-    * 
ayant  qu'Abdérame  eût  passé  leï  Pjr-  que  proirince  quVn  les  rencontrât.  H    f 
rénées.  Le  chemin  qu^il  tint  me  ser-  serait  peut-être  difficile  de  décider  n    ^ 
vira  ci-dessous  â  la  justification  du  l'ardeur  qui  empêcha  Eudes  de  fuir  fat     | 
duc  d'Acruitaine.  Les  bronilleriesd'Au-  bataille  est  plus  digne  de  censure  qw 
gustin  (Jurion  (6)  sont  encore  plus  le  flegme  et  que  la  graire  lenteur  avec 
confuses;  il  veut  qu^Abdérame  soit  en-  quoi  Charles  marcha  vers  la  Loire, 
tré  en  France  avant  la  mort  de  Mu-  C'étaient  deux  hommes  qui  jouaient     * 
nuza;  qu'il  y  ait  gagné  une  bataille  au  plus  fin.  Eudes  souhaitait  de  vain- 
contre    Eudes  :   qu'y  étant  retourné  cre  sans  Charles  Martel ,  et  celui-ci 


le  siège  devant  Toulouse  sans  la  pren-  obstacles  qu'il  craignait  de  ce  c6té4à 

dre ,  puis  devant  Bordeaux  avec  tout  pour  son  ^and  dessein  de  se  faire  rùî| 

le  succès  qu'il  aurait  pu  souhaiter,  et  et  la  gloire  d'avoir  délivré  la  Francs 

qu'enfin  ii  ait  pillé  et  brûlé  à  Tours  devait  croître  à  proportion  que  ce  ri- 

réglise  Saint-Martin.  val  y  aurait  eu  une  moindre  part.  H 

(D)  Une  sanglante  hataille  sur  Eu-  y  a  dee  écrivains  espagnols  qui  disent 
des*  ]  La  perte  des  chrétiens  fut  telle,  qu'Eudes  fut  battu  entre  la  Garonne 
si  nous  en  croyons  Isidore,  évêquede  et  la  Dordosne  (la).  M.  de  Mézerai 
Badajoz  (7) ,  que  Dieu  seul  sait  le  a  eu  de  meilleurs  mémoires  quand  il 
nombre  des  Français  qui  y  moururent,  a  écrit  (i3)  qu'Eudes  n^at^ait  osé  àt» 
Selon  Mézerai,  le  duc  Eudes  se  battit  tendre  les  Sarrasins  au  delà  des  rù4h' 
musii  courageusement  qu'il  se  pout^ait  ;  res ,  inais  s'était  retiré  en^deqù  de  Im 
mais  à  la  fin  il  succomba  at^ec  une  Dordosne  ;  et  là ,  s' étant  réconcilié 
perle  inestimable  de  ses  gens  (8).  avec  Martel^  il  assemblait  ses  troupes, 

(E)  Un  peu  au  delà  de  la  Dordo-  attendant  qu'il  le  vînt  joindre  a»eo 
gne.  J  Je  ne  comprends  point  ce  que  celles  des  Français.  Abiér^sme  ne  lui 
veut  dire  M.  de  Cordemoi ,  que  si  £u-  en  donna  pas  le  temps  ;  et ,  poussmêt 
des  eût  attendu  Charles  Martel ,  eom-  toujours  en  avant ,  passa  ut  rivièrt 
me  il  le  devait  attendre,  les  Sarrasins  pour  l'attaquer  dans  son  camp.  Le  due 
n^auraient  jamais  passé  la  Dordogne  l'attendit  de  pied  ferme,  et  te  beSdi 
(9).  Ne  l'avaient-ils  point  passée  avant  aussi  courageusement  qu'il  se  pout^eiL 
que  la  bataille  se  donnât  (lo),  et  avant  Ceci  montre  que  ce  n'est  pas  tant  da 

?|ue  Charles  Martel  eût  nasse  la  Loire  son  impatience  qu'il  se  fiiut  plaindrt 

1 1)?  A  quoi  pouvait  donc  servir  de  que  de  la  patience  de  Charles  Marteit 


eût  empêché  les  Sarrasins  de  se  ré-    chronologiques  ?  Calel  la  met  sous  l'an 


qui  fut    l'an    sept  cens   vingt' 

respect  à  la  faveur  des  postes  a  van  ta-  £udo  ,    duc   d'Aquitanie  ,    mounU, 

geux  qu'il  aurait  choisis.  Conservant  Calvisius ,  en  citant  les  Annales  de 

Fuldc  ,    la  pose    sous  l'an    796.  I« 

^^(6)  Hbtor.  S.rr.c.n. ,  Ub.  II  »  page,  ...  .1  ^^^  ^^^^^  j^  ^^^  ^^^  p^^  ^^^5  jj5j, 

(7)  Isidorus  Pac«niis ,  Cbronic.  .     »    -,        ^      .     ,^,      .         •    n*..      .      x- 

(8)  Mézerai ,  Abrégé  Chronologique.  Tom.  J,  ,  (")  f  «"  Câ»»» ,  Mémoire,  de  1  HiMOUt  éi 
pageiQ^.                          .  Languedoc,  p«^m5»6  et  Sag. 

(9)  Cordemoi,  Histoire  de  France,  page  404.  (»3)  Méierai ,  Abrégé  ChronologHia*.  Tom,  /, 

(10)  Eudes  ne  recula  point,    quand  il  tut  ^*/' '2,''     un-  .  •      j    »          ^j 
qv^Abdérame  avait  passé  la  Dordi^gne  ;  il  le  («4    ?<>"  l'Hutoire  du  Langntdoe, 
comhauit.  Cordemoi ,  là  même.  (i5)  PeUvu  Rationar.  Te«p.  ,  part.  I ,  Uk- 

(il)  Là  même.  ^'^^- 
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(Tétait  aatrefois  la  fbute  des  ëcrivains  choisir,  je  conseillerais,  à  tout  hasard» 

qni    prenaient   ou  Vua  ^jS,  ou   Tan  de  se  fier  plutôt  aux  premières  qu^aux 

•jiS  )  mais  depuis  quelque  temps  on  se  dernières. 

lanee  à  Tan  73a.  Cest  là  que  le  père  (H)  Se  retirèrent  plut  aisément  qu'ils 

Labbe,  Mëxerai,  Gordemoi,  etc. ,  s^ea  n* muaient  lieu  de  fesftérer.  ]  Pour  rec- 

tienncnt  avec  les  Annales  de  Metz ,  tifier  les  idëes  qu^on  se  forme  po]>ulai- 

ct  les  plus  anciennes  chroniques.  rement  de  cette  grande  victoire,  il  est 

(G)  te  nombre  de  leurs  morts  ait  été  bon  de  considérer  ce  que  les  historiens 
ta/.]  On  le  fait  monter  communément  les  plus  exarts  en  ont  dit  :  a  l/cs  Sarra- 
4370  ou  375  mille,  et  celui  des  Fran»  »  sins  eurent  beau  lancer  des  traits, 
(^  à  quinze  cents.  C'est  la  supputa-  »  les  écus  des  Français ,  passés  les  uns 
tion  d^Ânastase  le  bibliothécaire  (16)  ;  »  sur  les  autres,  les  en  garantirent  ;  et 
c*est  celle  de  Paul  Diacre ,  et  de  plu-  »  quand  les  Sarrasins  vinrent  Tépée  à 
mon  autres  historiens;  mais  on  ne  s*^  »  la  main ,  tout  leur  effort ,  ne  pouvant 
fis  plus.  Mézerai  dit  nettement  qu'il  »  ébranler  un  si  grand  corps  et  si  bien 
b'jt  avait  en  toute  Tarmée  des  Sarra-  m  uni ,  ne  servit  qu'à  les  rompre  eux- 
sins  qne  ouatrc-yingt  ou  cent  mille  »  mêmes.  Charles,  qui  savait  prendre 
hommes.  Il  faut  bien  se  souvenir  qu'ils  »  ses  avantages,  ne  manqua  pas  en  cet 
as  battirent  Jusqu'à  la  nuit ,  sans  là-  »  état  de  les  nire  charger  :  il  en  fut  tuë 
dier  le  pied  (i*)) ,  et  que  le  lendemain  »  un  prodigieux  nombre  par  les  Fran- 
onne  les  poursuivit  pas  quand  on  eut  1»  <;ais ,  qui  combattirent  toujours  fort 
su  qu'ils  avaient  marché  toute  la  nuit.  »  serrés.  Âbdérame  même    demeura 
Or  fl  serait  presf|ue  impossible  de  faire  »  sur  la  place  ;  mais  la  nuit  survenant 
un  si  prodigieux  carnage  sur  des  gens  »  mit  fin  au  combat ,  sans  que  Charles 
OBI  tiennent  bon  ;  une  tuerie  de  tant  »  connût  tous  ses    avantages.    Il  ne 
de  milliers  de  soldats  ne  se  fait  qu'à  »  voulut  pan  qu'on  suivit  les  restes  de 
la  poursuite  des  fuyards ,  lorsqu'on  ne  »  Tarmée  des  Sarrasins ,  pour^  éviter 
donne  nal  quartier.   Puis  donc  que  »  les  embûches  qui  sont   toujours  à 
ce  fîit  la  nuit  qui  sépara  les  combist-  »  craindre  quand  les  ennemis  sont  en 
tsns,  il  faut  regarder  comme  un  conte  »  grand  nombre.  II  fit  même  retirer 
lomanesque  ce  qu'on  lit  dans  du  Hail-  »  ses  soldats  en  ordre,  et  l'épée  haute, 
bn,  que  U  roi  Abdérame,  et  presque  »  dans  leur  camp,  ou  ils  passèrent  la 
t9us  les  principaux  des  siens ,  furent  »  nuit;  et  dès  le  point  du  jour  il  les 
trùiUfés  entre  les  grands  monceaux  des  »  remit  en  bataille  à  la  vue  du  camp 
MOitf ,  stuUmant  esteints  de  la  presse  »  des  ennemis.  On  y  voyait  tant  de 
qui  recula  sur  eux.  S'il  y  avait  eu  1»  pavillons,  que ,  bien  que  le  champ 
abrs  des  nouvellistes  hebdomadaires,  »  où  l'on  avait  combattu  le  jour  prc* 
on  eût  couru  moins  de  risque  de  se  »  cèdent  fût  tout  couvert  de  corps  de 
trcMOper  en  jugeant  du  nombre  des  »  Sarrasins  ,  Charles   avait  sujet   de 
Sarrasins  selon    les  gazettes  qui  au-  »  croire  qu'ils  avaient  encore  un  grand 
nient  précédé  la  bataille  ,  qu'en  pre-  »  nombre  de  soldats  sons  leurs  ton- 
nant pour  règle  les  relations  du  com-  »  tes ,  et  pensait  qu'ils  allaient  sortir  ; 
bat.  rendant  la  marche  de  ces  barba-  »  mais  enfin ,  après  avoir  long-temps 
ns,  les  nouvellistes  autorisés,  ou  mê-  »  attendu,  on  s  aperçut  qu'ils  avaient 
me  gagés  du  public ,  auraient  repré-  »  abandonné  leur  camp  ,  et  des  es- 
lentéieurarméecommepeu  nombreu*  »  pions   vinrent  donner    avis   qu'ils 
se,  et  ils  l'auraient  affaiblie  de  jour  en  »  avaient  marché  tonte  la  nuit  vers  la 
jour  par  les  désertions  et  par  les  ma-  »  Septimanie.    Mais  il  regarda   cette 
hdies  qu'ils  7  auraient  fait  rogner.  »  fuite  d'une  armée ,  qu'il  croyait  en- 
Aprés  la  victoire  ,  ils  se  seraient  ra-  »  core  plus  nombreuse  qne  la  sienne , 
visés  ;  ils   auraient  appris  de  bonne  »  comme  une  ruse  pour  Tattirer  dau< 
■ain  que  cette  armée  était  innom-  »  quelque  embuscade  ,  et  se  contenta 
brahie  On  pourrait  donc  être  trompé  )>.de  se  saisir  du  camp  des  Sarrasins , 
et  par  les  gasettes  antérieures  et  par  »  où  il  trouva  tout  leur  équipage  avec 
les  postérieures;  mais  s'il  y  avait  à  »  le  butiu  qu'ils  avaient  fait  (18).  i> 

Voilà  ce  qui  porte  à  dire  que  Char- 

{xG' tllmtirt  de  la  relation /crittpmrEuâe»  [^   n'usa   pas   trop   bien  de  ce  grand 
M  pape  Grégoire  II.  Voje%  ei~dessoiu  la  re- 

manfue  ■IL).  (i8)  Cordemoi,  Histoire  de  France,   ton,  /, 

C17)  Voyn  la  remaniue  suivant»,  P^^^  4**5- 
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avantage  (tit)).  Je  yeox  croire  qtril    qu'âne  taite  de  ce  que  eêi  |pirrfcl^etii« 
ëtait,  comme  tant  d'autres  (ao),  plus    seurs  avaient  si  bien  oommencë:  îl' 

habile  à    -^ '^  — ^'-^-  ' ' ^ ' *- 

Tictoire  ; 
pas 

Îiuiiiement  les  Sarrasins  ,  afin  qu'ils    voulut  point  suivre   une  route  d^ 
ussent  plus 
d'Aquitaine 


t  plus  capables  de  ruiner  le  duc    traoëe*  Il  alla  prendre  le  passage  dai' 
itaine ,  qu'il  regardait  comme    Pyrënëes  du  côte  de  la  Biscaia  :  c'était 


dernière  qui  fléchit  le  genou  devant  il  serait  entré  d'abord  dans  une  pn^ 

ces  usurpateurs.  Au  reste ,  le  mauvais  vince  déjà  conaaise.  Et  pour  œ  qoi 

succès  d  Abdérame  n'empêcha  pas  ses  est  de  ce  srana  nombre  d'annalîtUi 

successeurs  de  revenir  quelques  années  qui  ont  dinamé  li-dessus  le  due  d*A- 

après,  et  de  faire  bien  du  mal.  quitaine^il  ne  saurait  balaiieer  dM 

(I)  Que  Von  a  fauisemient  accusé  raisons  qui  le  justifient  ;  car  oe  eent 

d'at^oir  attiré  cette  irruption.  ]  Jamais  des  gens   dont  les  demien  ne  fimt 

accusation  n'a  été  plus  contraire  aux  presque  que  oopitf  les  premien',  et- 

apparences  que  celle  -  ci.    Première-  ceux-ci  avaient  puifé  dans  "tene  trMÎ" 

ment ,  Eudes  (ai)  avait  marié  sa  fille  tion  qui  devait  son  origine  aux  aiti- 


ipécbàt  les  Sarrasins  de  passer  les  devait  imputer 

monts;  son  beau-fils  avait  péri  mal-  intelligence  avec  tes  ennemis  de  la 

heureusement  dans  cette  entreprise ,  religion  et  de  l'état.  Vous  ne  Terra 

et  sa  fille,  tombée  au  pouvoir  d'Ab-  point  qu'un  Isidore  de  Badajoi,  un  Sé- 

dérame  ,  avait  été  envoyée  au  calife  nastien  de  Salamanque,un  noderiede 

des  Sarrasins.  En  second  lieu ,  on  ne  Tolède ,  et  tels  autres  historiens  espa- 

voit  point  qu'Eudes  ait  fait  aucune  gnols,  dégagés  des  impressions  de  oet- 

démarche  pour  faciliter  l'entrée  de  ces  te  cabale ,  accusent  Eudes  d'avoir  al-* 

gens-là:  il  ne  leur  donna  point   de  tiré  les  SaiTasins.  Or,  voyez  ce  qoe 

passage  sur  ses  terres  ;  ce  fut  par  le  c'est  que  de  nattre  heureux.  Je  croîs 

pays  du  duc  des  Gascons  qu'ils  entré-  que  Charles  Martel  n'avait  pas  attiré 

rent  dans  les  Gaules,  et  qu'ils  s'avan-  ces  infidèles;  néanmoins  les  soupçons - 

cèrent  jusffu'à  Bordeaux.  De  plus  on  eu  devaient  tomber  sur  lui  plutôt  que 

ne  voit  point  que  les  Sarrasins  aient  sur  Eudes,  puisque  c'était  Eudes  qui 
eu  aucune  sorte 
les  terres  di 
traitèrent  en 

mencement  jusqu'à  la  un,  bien  loin  d'un  si  redoutable  ennemi ,  il  se  pré- 

de  lui  restituer  quelque  chose  de  ce  parerait  a  les  repousser  ^  et  qoe  le 

qu'ils  lui  avaient  ôté  dans  leurs  pré-  oonheur  de  les  vaincre  lui  abrégerait 

cédentes  expéditions  ,  comme  il  se-  beaucoup  le  chemin  du  trône.   Voili 

rait  arrivé  sans  doute  s'il  avait  négo-  de  grandes  prises  pour  les  malins  ia- 

cié  avec  eux  pour  l'entreprise  d'Ab-  terprètes  de  la  conduite  des  gran^;  et 

dérame.     Enun    quelle    nécessité    y  néanmoins  Charles  n'a  point  été  soop- 

avait-  il  que  quelqu'un  sollicitât  ce  gé-  çonné  d^intelligence  avec  Abdérame. 
néral  à  venir  en  France  ?  Les  Sarra-        (K)  Contribua  extrêmement  au  gaim 

sins  n'y  étaient-  ils  pas  déjà  entrés  ?  de  celle  bataille.  ]  11  y  a  quelmies  bit- 

19'avaient  -  ils  point  déjà    pris  Nar-  toriens  qui  ne  disent  pas  qu  il  oom- 

bonne,  Carcassonne,  et  ne  s^étaient-  battit  ce  jour-là  avec  Martel ^  — *~ 


ils  point  déjà  étendus  jusqu'au  Rhô-    d^autres  le  dUent  expressément.  Voici 
ne  r  L'expédition  d'Abdérame  ne  fut    les  paroles  de   Paul  Diacre  :  Deindà 


post  decem  annos,  cum  vxoriinu  et 
(19)  Méxerai ,  Abrigé  Cbronologique ,  tom.  /,    ptivuUs  uenientes,  (il  parle  des  Sarra- 

''To)rore.  la  remarque  (A)  de  VariicU  Ci-     '"')  '  ^quitaniam  Galliœ prouincim 
•m. 
(ai)  Vojrez  son  article.  („)  C'est  par  rmppêrt  à  VSspmgne, 
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gihabitaturi  ingreisi  sunt.  Caro-  taiitdebonheur,qo'aucunde  ceux  qui 
iUfuUIem  cum  Eudone,  Aquitaniœ  en  mangèrent  ne  fut  ni  tué  ni  bles-^é. 
tcipe ,  tune  discordiam  habehat  ;  qui  Pour  entendre  cet  usage  de  la  table, 
wt  in  ununi  se  conjungeiOes  contra  soaveoez-TOus  de  ces  paroles  de  Mar- 
iez» Sarracenos,  pari  consiUo  dimir  tial  : 
iint;  nani  ir mentes  Franci  super  „     .*.    _   j  . 
,  tncenta septuaginia quinqueZU-  vZlûia)             **'"'*' '''•"^''' """"^ 

Sarracenorwn  interemeruni  f   ^^  gx     r 

uieorum  uerà  parte  mille  et  mon-'  W  ^*  modernes  aient  osé  en  débi- 

iti  UunUm  ibi  oeciderunt  i  Èudo  ^r  tant  de  choses  particulières:]  Je  me 

Hfue  cum  suis  super  eos  irruens,  pa*  Jf"?^'**\  "®  ^  judicieuse  réflexion  de 

modo  muUos  interficiens  omnia  de-  '  historien  qui  m'a  servi  de  principal 

Uwit  (a3).  Rdginon  a  parle  aussi  %^àe  dans  cet  article.  L'on  ne  peut 

la   rëcouciliatioo  de  Charles    et  ^^^P  remarquer,  âit'i\('i'j)^  cette  journée, 

udes  ;  il  a  dit  au'ellefut  ftiite  avant  «?  ^'o"  ««  P^'^  ossez  bléuter  les  an- 

Mitidlle ,  et  qu  après  cela  ils  atta-  ciens  annalistes  de  n*afoir  rapporté 

*ent  de  concert  les  Sarrasins.  Si-  ^^cune  circonstance  d'une  action  si 

ert  partage  de  telle  sorte  la  gloire  mémorable.  Mais  ,  d'un  autre  côté, 

sette  journée  entre  ces  deux  chefs,  quand  on  aime  un  peu  la  uérité,  on 

I  semble  ne  vouloir  donner  à  Eu-  «  peine  a  excuser  ce  que  des  auteurs 

que  ravantage  d'avoir  force  le  mo<^emes  (liB) ,  dont  le  mérite  est  tfrand 

p  des  Sarrasins ,  et  d'avoir  abtmé  d'ailleurs ,  ont  écrit  de  ceUe  bataille» 

r<ébris  de  leur  armée  j  JEudo  quo-  ^^  en  parlent  comme  s^ils  aidaient  été 

reconciliatus   castra   Sarraceno-  présens  à  tous  les  conseils ,   et  comme 

irrupit,  et  reliquias  eorum  eon-  *  «^  avaient  uu  tous   les  mouuemens 

e.Roderic,  archevêque  de  Tolède,  des  deux  armées  ;  ils  décrivent,  non- 

fournira  une  bonne  preuve  ^  car  seulement  les  armes  des  Français  et 

t  (a4)  9"e  les  plus  grandes  forces  des  Sarrasins  ,  mais  la  manière  dont 

*  liarles  Martel  étaient  composées  Charles  et  Abdérame  rangèrent  leurs 

'^emands,deG<ahs  et  de  Franqais^  troupes.  Us  rapportent  de  longues  ha- 

'baient  restés  à  Eudes  après  la  ba-  langues  remplies  de  choses  qui  ne  sont 

s  que  les  Sarrasins  eagnèrent  près  '"  vraies ,   ni  convenables  ;   ils  disent 

Dordogne.  N'oublions  pas  la  Ict-  de  quelles  ruses  se  servit  Abdérame  , 

«'Eudes  écrivit  au  pape  Grégoi-  l'adresse  dont  Charles  en  évita  t effet , 

aj  où  il  lui  fit  un  nan^  de  iaba-  et  achèvent  par  la  description  des  pos- 

»  •  Marianus  Scotus  et  Otbon  de  '*"**  différentes  où  on  trouva  les  corps 

«3gen  parlent  de  cette  lettre.  Ana-  de  ceux  qui  demeurèrent  sur  le  champ 

le  bibliothécaire  en  parle  aussi  de  bataille ,  sans  oublier  la  plainte  des 


C2e  soit  de  Charles  Martel  ;  et ,  pour  ra6)  BfartUl.  EpUt.  CXJLtf^,  Ub.  XI r. 

l  mi    est    du    nombre   des   morts  ,  (»7)  Oordemoi ,  Hisfoire  de  France  ,  ».  AoC 

^oo  du  côté  des  Sarrasins ,  et  i  ,5oo  ^'*'  ^'  ""^^  '"  '•^'*  ^•"'  ^"^'«  "•  FaocLeu 

âté  des  Français.  lien  donne  pour  k-Dr\i>r^r>        •             i»tt         i 

j^arant  cette' lettre  d'Eudes ,  d'où  ABDJiRL  ,  mignon  dUercule. 

^«  une  particidarité  assez  hurles-  Voyet  la  remarque  (D)  de  Tar-- 

5  c'est  que  le  jour  de  la  bataille ,  ticle  suivant. 

^s  fit  hacher  en  petits  morceaux  ABDÈRE,   ville   maritime  de 

éponges  bénites,  que  le  pape  lui  -,,                    '       „      "*«**"***«?  «c 

b  envoyées ,  de  celles  qui  servaient  ^  '^^^^^  ?  proche  1  embouchure  du 

mage  de  la  table,  et  en  donna  à  NestUS  (a).   Il  y  en  a  (à)  qui  veu- 

^er  à  ses  soldats,  ce  qui  leur  porta  lent  que  la  sœur  de  Diomède  l'ait 

:D  Hûior.  Longcb.,  M.  Kl,  cap.  XLVi.  ^^^^  ^^^  '  et  qu'elle  lui  ait  donné 

Catcl ,  Mémoires  da  Languedoc ,  p.  53o.  SOn  nOm;  maiS  qU  en  la  3 1  *.  olvm- 

)  Roderic,  Histor.  Aralma,  dons  1er  V.»-  ,     „       . 

fes  de  Catel,  pag0  5ag.  («  Herodol. ,  lUf.  Fil,  cap.  CIX,  CXXrf, 

J/>im.r/ef  Mémoires  dtCatd de  THistoire  .  (^   So^^  chap,  X   Kcyes  aussi  Mêla, 

^Dguedoc,  pag€  53 x.  Ub.  Il,  cap,  //. 
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piadé,  ceux  de  Clazomëne  la  re-  et  plusieurs  autres  dont  lescatair  Jj 
bâtirent ,  et  lui  firent  porter  le   logues  des  hommes  illustres  ùi». 
leur.  Si  l'on  en  croit  Hérodote  ^   saient  mention  (A).  Rien  n'est  plnl 
ils  ne  firent  qu'en  jeter  les  fon-   ëtrangeque  la  maladie  qui  régna 
démens,  sous  la  conduite  de  Ti-   pendant  quelques  mois  dans  Ak^ 
mésius  (c)  :  on  les  chassa  (B) ,  on   dëre  (H),  du  temps  de  LysimachoSsl 
rendit  nulle  leur  entreprise  ;  et   (î).  C'était  une  nëvre  chaude  qoj 
ce  sont  les  Téiens  qui  ,  à  pro-   se  dissipait  au  septième  jour  par 

?»rement parler,  bâtirent  Abdère,  quelque  crise;  mais  elle  causait 
orsque,  se  voyant  près  de  tom-  un  tel  trouble  dans  l'imagination 
ber  entre  les  mains  d'Harpagus,  des  malades ,  qu'elle  les  couTer- 
lieutenant  de  Gyrus ,  ils  aimèrent  tissait  en  comédiens.  Ils  ne  fai- 
mieux  abandonner  leur  pat  rie  que  saient  que  réciter  des  morceau  ] 
de  se  voir  sous  la  domination  des  de  tragédie ,  et  surtout  de  l'An-  ^ 
barbares .  Ils  s'embarquèren t donc  dromède  d'Euripide ,  comme  s*ill  ^  :i 
tous ,  et  allèrent  achever  ce  que  eussent  été  sur  le  théâtre  :  de  sorte  A 
Timésius  n'avait  fait  que  com-  qu'on  voyait  dans  toutes  les  rosi  2 
mencer  (d).l\  en  courut  un  pro-  je  ne  sais  combien  de  ces  actenit  m 
verbe  (e)  qu'Érasme  n'a  pas  trop  pâles  et  maigres  qui  faisaient  dei  >^ 
bien  entendu  (G).  Je  ne  parle  pas  exclamations  tragiques.  Cela  diuft  1 
de  l'opinion  qui  attribue  à  Hercu-  jusqu'à  l'hiver  suivant ,  qui  rat  ' 
le  la  fondation  de  cette  ville  (D)  :  fort  froid ,  et  par-là  plus  propre  à  . 
il  vaut  mieux  se  souvenir  de  quel-  faire  cesser  cette  rêverie.  M.  Mb* 
ques  singularités  qu'on  a  débitées  réri  rapporte  très— mal  ce  fiât  (I). 
touchant  Abdère.  Les  pâturages  M.  Béger  (k) ,  qui  a  publié  U§  ^ 
des  environs  avaient  une  telle  conjectures  sur  une  médaille  da  i 
force ,  qu'ils  donnaient  la  rage  Abdérites  (K) ,  qu'il  croyait  avoir 
aux  chevaux  (f).  Il  y  eut  une  si  été  frappée  pouf  être  un  monn^ 
grande  multitude  de  grenouilles  ment  de  cette  fâcheuse  maladie» 
et  de  rats  dans  cette  ville  (^) ,  au  a  changé  de  sentiment  lorsqu'Â 
temps  de  Gassander,  roi  de  Ma-  a  vu  la  belle  dissertation  qui  lut 
cédoine,  que  les  habitans  furent  a  été  écrite  sur  ce  sujet  (/),  oh 
contraints  de  se  retirer  ailleurs  l'on  trouve  bien  des  choses  conœr* 
(E)  ;  mais  il  faut  croire  qu'ils  y  re-  nant  la  ville  d'Abdère.  J'en  rap- 
tournèrent  bientôt  (F) ,  ou  que  porte  quelques-unes  dans  la  àfOP^  "J 
d'autres  allèrent  occuper  leur  pla-  nière  remarque.  Il  se  faisait  à  cep*  ' 
ce.  Les  Abdérites  ont  été  fort  dé-  tains  jours ,  dans  cette  ville,  usa 
criés  du  côté  de  l'esprit  et  du  j  uge-  espèce  de  cérémonie  qu'on  pour» 
ment  (G)  ;  et  néanmoins  il  est  sor- 
ti beaucoup  de  grands  hommes  de      (*)  nxiTç-oi  cT'  '  ACAip«T*i  C^o  vSf  mt*- 

leuryilIe:unProtagoras,unDé.  ÏŒ'^^^':^:';^^/^^:  i 

nflOCrite  ,  un  Anaxarque  ,  1  niStO-    rorum  indices  commémorant.  Stephuai  ff-    ". 

rien  Ilécatée ,  le  poëte  Nicaenétus   ««»*•  »  *^f^*>  "aCJ^P*. 

(i)  Lucian.  Qnomodd  Histor.  nt  comhi-    ; 
(c)  Voyfts  son  article.  benda,  wi<io.  *. 

Id)  Hcrodot. ,  iih.  i  ,  cap.  CLXVUT.  (*^  Laurenlius  Begerus.  Son  livre  a  MÈ^    i 

(c)  Strabo,  lib.  XIV.  pag.  UA.  primé  à  Berlin,  in-4.,  l'an  1691.  3 

(/)  Pliniiis ,  lib.  XXr,  capTrilT.  (D  Par  M.  Étcchiel  Spanhcim.  ElU 

(g)  Justin.  lUf.  Xf,  cap.  li.  primée  avec  le  traité  de  M.  Bé^«r. 
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nît  appeler  en  quelque  manière   Biomède.  Il  fallait  dire  que ,  selon  So- 
mtto  da  fiSz  car  c*était  sans  doute   ^^'l  »  .^^  s°?"5  "^^  Dioaiède  l'avait  bûtie 


qtt'il  nV  a  qu'Ovide  qui  en  par-  ^\"  ^^.^*  **?^.  *^*^^^Jt,"?™^ '^t""^^ 
?.,    •'^^,         .f  lAi.        cette    inscnption  ABAHPA2   KOPA2 

le;  il  met  cela  entre  les  maledic-   ^j).  ^^^  ^i^g  ^^^^^^  mëdaiUistes  la 


tions  qu'il  souhaite  à  son  enne*    rapportent  à  la  sœur  de  Diomède» 
mi  :  fondatrice  d'Abdére  (3). 

Aui  U  de^HH^i  certis  Abdera  diebus ,  W  ^/^  ^^\  '^''f'^'  ^  *1^'''^«*«  ^?  ^'^ 

Saxaque  depolum  grundine  plura  pe-  expressément  utto  epix«y  f^iXA9«ic,  à 

tant  (m).  Tnracibus  expulsas  (4).  Njous  verrons, 

dans  la  remarque  suivante ,  une  mé- 

Les  commentateurs  sont  muets  prise  de  Pinedo  sur  ce  sujet.  Toutes 

lur  ce  passafi^.   Il  €aut  qu'on  ne  ^«^  apparences  veulent  que  les  impri- 

»«mc»...  ...L^,  i»!....'j.:»a.a  .L.'  ilr»^:.^^«  meurs  soient   la  seule  cause  de  cette 

trouTe  pas  1  origine  m  les  circon-  ^„j^.  ^^^^^  ^  Thradhus  ejectis ,  qui 

itances  de  cette  cérémonie.  Jedi-  se  voit  dans  la  docte  lettre  de  M.  de 

ni  ailleurs  (n)  qu'il  y  avait  dans  Spanheim  à  M.  ficger.  Ils  ont  mis  ejec- 

-  Abdère  un  temple  de  Jason  que  '"  *«J  1^»  ^V^T"'u'Ér 
Parménion  fit  détruire.  ^^}  lienVnuZ'u/]  ToicUe  proveX! 

(m)  Orid.  in  Ibim,  cer5.  494.  "AWV,/»*  *ctx>»   Tjii«v    àitquuaj   abdère 

{n)DaHS  Par1kiieJÂ»on.  la  belle  colonie  des  Téiens.  Cela  veut 

dire ,  selon  Erasme  :  Si  uoiis  me  cha-- 
(A)£a  sœur  de  Diomède  Fait  bdlleJ]    grinez  trop  ,  je  sais  bien  où  je  me  reti- 
B  tt*y  a  point  d'homme  qui  puisse    rerai.  Hoc  œnigmate  proverbitdi  signi- 
ijooter  foi  à  Bf .  Morëri  sans  étrâ  per*  ficamus,  non  déesse  quo  confugiamuSf 
■ndë  mi^Âbdère,  bâtie  parles  Tëiens,    si  quis  prœter  modnm  perlât  esse  mo^ 
'.  1  porte  le  nom  de  Dîoméde ,  qui  en    lestas  (5).  Le  Portugais  Pinedo ,  cou- 
'  était  roi ,  et  que  c^est  He'rodote  qui    traint  aabandnnner  sa  patrie ,   afin 
lom  rapprend.  Or ,  ce  n^est  au''un  tas    de  se  garantir  des  avanies  de  Pinqui- 
de  mensonges  :  car ,  en  premier  lien ,    sition ,  adopte  ce  proverbe  en  ce  sens- 
ce  qui  regarde  Diomède  est  un  fait  du'  là  ^  mais  il  ajoute  qu^il  n^en  prend  pas 
tBDipt  poétique  j  mais  Fabandon  de    toujours  bien  de  faire  ces  sortes  de  re- 
Téot  par  ses  nabitans ,  et  leur  retraite    traites ,  et  qu'il  en  parle   par  ex^é- 
duslaThrace,  où  ils  bâtirent  Ab-    rience.  Ç)uo(proverbio)5i^/ii/!oa6a{ur 
dère,  est  on  fait  du  temps  historicfue    non  déesse  quo  conjugiamus,  si  nobis 
et  qui  se  rapporte  à  la  59*.  olympia-    contumeliœ  inferjontur,  utfecéreTeii: 
de.  G*e9t  donc  une  étrange  bévue  que    sed  hoc  non  semper  féliciter  solet  eue" 
de  joindre  ces  deux  choses  de  telle    nire  :  et  doctus  et  expertus  loquor(6). 
'  ■aiiicre ,  qa^on   met  le  temps  de  la    S'il  n'avait  pas  eu  plus  de  raison  de  se 
fiible  après  celui  de  la  vérité.  Si  vous    plaindre  que  de  dire ,  comme  il  fait 
VQoln   enivre  Hérodote  touchant  la    dans  la  même  page ,  que  les  Téiens 
r  cooitraction  d' Abdère  par  les  Téiens,    avaient  chassé  le  Ciazoménien  Time- 
\  M  none  allez  plus  parler  de  Diomède,    sius ,  qui  commençait  à  bâtir  Abdère, 
.  qui,  en  cas  qu'il  ait  jamab  été,  était    ses  plaintes  seraient  les  plus  mal  fon- 
■ort  depuis  plusieurs  siècles  ;  ou ,  si    dées  du  monde.  Mais  revenons  à  Éras- 
i^vOQB  Tooiez  parler  de  cet  ancien  roi    me.  Ce  que  j'ai  à  lui  critiquer  n'est 
^  de  Thrace,  avertissez-nous  que  vous       ,»«,..„.«... 

lapportez   une  opinion  différente  de      ('>  S^"  ^"''•***-  ^^T""'  W»^6.. 
.  cebequi  concerne  les  Téiens.  En  se-      /»>  '^^'"''  »"''^'""'  *«'/'**  ''*"^*'  '"* 

-  coud  lieu ,  Hérodote ,  quand  il  parle    '^^f "^- 

■  de  la  conetraction  de  cette  vUle ,  ne       l^)  Sp-nhemii  ï^i.t.  .d  L.urent  Begerum. 

=  6it  pas  plus  de  mention  de  Diomède       J^   ""^°'-  '  ^^  J '  Tr^^f       .  /k 
;  qoeSu  «rand-turc.  Enûn  il  n'est  pas    Jl]  fr""  '  Adag. ,  cA,/,aa« //,  ceni.  /r, 

r   Vnd  qu'Abdère  ait  porté  le  nom  de        (6)  Pinedo  in  Stephan.  de  Urbib. ,  p  5. 
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rc  (lu'il  ajoate ,  ijue  peut-fini  Cicrrnn 
a  fiil  ■ll<Mion  à  aria  dani  itt  rpttrfn  i 
Atlinu».  n«idte  ilcuieudraiti  (7}, 
dam  Imqucb  il  Mt  vuiUeqiuCicrron 


-n; 


■i«nn.  Haia  it  Emine ,  qui  l'cst  irrvi 
'iiD  peot-/lre ,  ne  laîs»  jiai  de  m^ri- 
■r  ijathyiv  ceniurc,  i{ui:  diroat-noui 
c  ce  loD  affirmatif  de  Moreri  ,  Cice- 
•nfail   lani   doute  alUtton  .'  Qu'en 

Eraimc  a  conjec- 
ture j  la  faute  wrait  plus  l^gvrc  ;  c'cat 
à   an  certain  ^clat  qu'il   cil  iilr  qut 
«117  âe  Clatomènc ,  chatiéi  Je  l'Aûe, 
donnèrenl  ù  Id  ville  d'Abdèn  ,  fui  la 
rendit  ti  tilkbre ,  M  qui  donna  Vocea- 
ii'ofl  à  eevravtrbe  dtt  Grect,  \voi»,t 
u  MUE.  Je  te  riipèle eacoru,  il  eat  vi- 
iîtile  que  Cicéron  m  parle  d'Abdère 
que  paar  en   tourner  en  ridicule  le 
enuverDement.  C'eit  donc  une  grande 
faule  r[ue  d'avnir  dit  qu'il  fait  lani 
doute  ailution  a  l'éclal ,  &  la  |;lnire  et 
;î  la  beauté  àc  celte  ville.  Mais,  de 
plui ,  il  n'est  pas  vrai  ijue  les  Clazo- 
niiinieni  Mient  la  canse  de  ce  prcten- 
dn  grand  éclat  qui  Ut  oatire  le  pro- 
Terne.  J'avoue  que,  iilon  Solin,  ils 
rebâtirent  Abddre  que  le  temps  avait 
hit  tomber  en  ruine,  et   qu'ils  la  li- 
rent  plus  grandequMIe  n'était;  mais 
voilà  tout  ce  que  nous  liions  d'eux  ^    ) 
et  si  l'on  consulte  Hérodote,  on  trou-     , 
vers  que  les  Tbraces  ne  leur  donn^    ] 
rent  pas  mfme  le  temps  de  la  bStir.    , 
Après  tout ,  n'cst-il  pas  certain   que    i 
SIrabon  rapporte  eiprenément  le  pro-    , 
verbe  aux  Téiens,  qui,  pour  n'Jtre  pa»    , 
exposés  Â  l'insolence  des  Pertes,  se  ré-    1 
fugièrent  à  Abdére  ?  Le  nom  des  Téiens 
D'est- il  pBi  contenu  dans  le  prover- 
be ?  Outre  cela,    que  Morëri  nous 
dise  un  peu  oii  il  a  trouvé  que,  quand 
les  Clazoméniens  vinrimt  bdtîr  cette 
ville  dans  ta  Thrace,  on  les  avait  chas-    ' 
«es  de  l'Asie.  Hérodote  ni  Solin  n'en    ■ 
disent  pas  un  seul  mol.  Enfin  je  ne  vois    ( 
personne  qui  n'entende  le  proverbe    ' 

StutAt  au  désavan tapie  qu'à  l'avantuBe  \ 
"Abdère,  Erasme  même  n'a  point  reje-  l 
té  l'explication  de  Vadianus,  quoique  ' 
peu  glorieuse  A  cette  ville.  Èzitlintat  ', 
h)Epii.xvi,iar.7r,«E^H.  m, ut.   i 


ÈRE. 

coai'anire  proferhiam  uti  ^M 

juartam,  antepoiâ 

Manjrasar;  nae 
denttnm  aér,  et 
baaeVossim  lurl 

(D)  Qui  atlritir ., 

dation  Je  cette  nUe.  ]  M.  JiU 
»e  (9)  n'a  prouve,  quepirbC 

Stiiffi  lie  l'zel7.û  .  que  la  H 
'Abdire  ait  éU  attnbuit  1  j 
il  ponvait  en  donnei  ' 

rant;  car  nous   aiipi 

dore  (lo)  qii'Hercule,  ajïntii 
cavales  de  Diomède,  fol  m'' 
Bistons  avaient  pria  les  a 
là-deanus  il  donna  ces  ctiuna 
Aw  i  un  jeune  bomme  ij^Â 
nommé  Abdère,  et  toatna 
Biatons^  qu'il  eu  tua  une  p 

milles  autres  en  fuite ^qo] 

Diomède  ;  niaia    i|a'â    bob  H 
trouva  que  les  cavales  tr^ 
Abdilre  en  pièoes  ;  qu'il  W. 
auprès  du  tombeau  de  cija 


rysthée.  Etienne 
lement  que  la  ville  d'A'bd 
nommée  ik  cauae  d'Abâèn.J 
d'Hercule  (it)  ;  il  ne  dit  (il 
fut  Hercule  qui  la  bStit,M|fl 
le  jeune  mignon.  Ce  AoùT 
ment  est  rapporté  par  Uarcii 
racli^(rï).  I.e  septiiWe  li 
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:  Diomedem ,  regem  Thraciœ,  et  des  grenouilles  ne  s'emparassent  mal^ 

quatuor  ejus^  qui  carne  humand  grd  lui  de  tout  un  pays  ?  M.  Moréri , 

hemtur,cum  Ahdero  famulo  inr  qui  apparemment  n'avait  jamais  su 

it  (i3L  M.  de  Saumaise  dit  là-  qu'on  eût  demandé  raison  de  cette 

I  qu'il  ne  faut  point  chercher  peur  à  l'historien  Justin ,  a  fait  tout 

irmité  dans  les  fahles  :  il  a  rai-  ce  qu'il  fallait  pour  lui  épargner  cette 

»n  trouve  le  blanc  et  le  noir  sur  censure  j,  car  il  déclare  que  Cassandcr 

foies  choses  dans  les  écrivains  requt  les  Abdéritains  dans  la  Macé^ 

Kips  fabuleux;   mais   peut-être  doine  at^ec  beaucoup  de  bofUé,  Ceux 

pourrait  dire  qa'Hygin  a  voulu  qui  s'en  fieront  à  sou  dictionnaire  ne 

^r  qu'Hercule,  seconde  d'Ab-  songeront  pas  A^  critiquer  cet  ancien 

"tua  ce  crael  roi  de  Thraee  qui  historien.  On  ajoute  que  cette  bonté 

asait  de  chair  humaine  ses  che-  de  Cassander  se  déploya  l'an  365o  du 


lygm et Jfhi-  seoe na pas 

e  (i4)*  On  pouvait  encore  dire  action  deCassander.  et  qu'il  necompte 

dernier  est  très-différent  d'Â-  point  les  temps   selon  tes   années  du 

^re:  car  il  veut  ^i5l    que  Dio-  monde  ?  Venant  au  fond,  je  disque, 

^it  abandonné  Abdere  à  ses  ca-  seloq  Justin ,  les  Abdérites  turent  pla- 
cés par  Cassander  sur  les  frontières  du 
Says  avant  qu'il  tuât  les  fils  d'Alezan- 
re  :  or ,  selon  Calvisius  (ao) ,  il  ache- 

nourriture  à  ses  cava*  "^f^  de  s'en  défaire  l'an  du  monde  364 1; 

S).  Philostrate  ne  veut  point ,  ainsi  la  chronologie  de  notre  homme 

^   Apollodore  ,  qu'Heroule   ait  est  aussi  fausse  que  la  bonté  de  Cas- 

Stir  une  ville  auprès  da  sépul-  sander  est  contraire  au  seul  historien 

son  ami.  Mais  d^ailleurs  Apol-  qu'il  a  pu  suivre. 

ne  dit  point,  comme  Philostra-  (F)  Qu'ils  jr  retournèrent  bientÂt, 

Jlercule  ait  ordonné  des  ienx  on  etc."]  Ce  que  Lucien  rapporte  de  h^ 

^rcices  en  l'honneur  d'Âbdère.  maladie  des  Abdérites  arriva  sous  le 

ij  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  auteur  règne  de  Lysimachus  ,  et,  par  consé- 

ui  ait  dit  que  Patrocle  fut  frère  quent ,  est  postérieur  à  l'aventure  des 

Abdère.  On  j^rétend  pouvoir  grenouilles  j  car ,  selon  Justin  (ai)  , 

arçar  les  médailles  que  les  Ab-  elle  précéda  le  temps  auquel  Lysima- 

ï  aimaient  mieux  rapporter  le  chus  et  Cassander  prirent  la  qualité 

Le  leur  ville  à  Abdéra ,  sœur  de  de  roi.   Ajoutez  à  cela  qu'au  temps  du 

^de,    qu'au  mignon    d'Hercule  dernier  roi  de  Macédoine,   la    ville 

d^Abdère  était  assez  florissante.  Le 

De  se  retirer  ailleurs,  ]  Justin  préteur  Lucius  Hortensius  la   pilla  ; 

ae  Cassander ,  ayant  peur  qu'ils  ™*î*  **  conduite  fut  désapprouvée  par 

^hissent  la  Macédoine ,  entra  en  ^^  sénat  romain ,  et  la  libierté  fut  ren- 

avec  eux  ,  et  les  plaça  sur  les  <^"«?uj  Abdérites  (aai). 
^res.  On  s'est  un  peu  moqué  de  (y)  ^'  Abdérites  ont  été  fort  dé- 
peur  de  Cassander  (19)  ;  lui  qui  <^rie*  ducôlé  dei'espritetdujugementJ} 
-  trembler  toute  la  Grèce ,  pou-  ^^  a  déjà  vu  comment  Cicéron  les  ac- 
L  craindre  que  les  habilans  dSine  commode  dans  ses  lettres  à  Atticus.  Il 

ville  qui  fuyaient   des  rats  et  ^'^^^  pas  plus  obligeant  dans  un  autre 

livre  (a3ji  où ,  après  avoir  rapporté 

Hygini  Fab.  XXX..  une  opinion  qu'il  croit  ridicule ,  il 

Vigénère,  Ânnout.  imr  la  Sâpvlcre  d'Ab-  ajoute ,  quœ  quidem  omnia  sunt  pa- 

ot".!^"*'%     -K  «'^'^  DemoeriU  quàm   Demoeritodi- 

Phuostr.  m  Iconib.  t      j      t                          .^     • 

Vigénire  dU  faussemeni  ^.  T.rien  .  ft"'^''^-  ?.**''^?î}  '  ù^  pouvant  mer  que 

DfiDucoan  contra  les  GentUs,  dUqu'B^r-  DémoGTite  D  eÛt  t>eaucoup  d'espnt  et 

TVira  Jkdkre  m  demi  mang/. 

Ptoleat.  HftpluBst.  apud  Photiom ,  poigf  (ao)  Moréri  suit  ordinairement  la  chronologie 

^  de  CmUisiiu. 

SpaahemU  EpUloU  ad  Unr.  Beg«r.  (ai)  Jostia. ,  tib.  XV,  eap.  II. 

Voye*  GUrcaaos ,  dann  U  Juslia  Vario-  C^s)  Liviu» ,  Ûh.  XLIII^  c.  4  ext. 

■  M.  Gmviiu ,  page  333.              «  (33)  Ctcero  d«  Ifatnr.  Deor.,  lib.  /,  e.  4^. 
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de  sagesse,  prëtenci  que  c^est  une  preu-  diens  dans  les  rues.  Une  folie  conma 

ve  que  les  grands  hommes  peuvent  celle-là ,  dit-il ,  ne  tombe  point  rar 

naître  sous  un  air  grossier  et  dans  le  des  giens  grossiers  et    flegmatiques  : 

pays  des  sots  :  Tarn  elegans  Uisania  non  cadii  in  enu- 

Ctqus  pmdentia  monstnu  SOS  et  pituUososj  nedum  in  l'etvteem  m* 

Summos  passe  viros  ,    et  magna  exempta  pita.  Cet  auteUF  aurait  dû  86  ftOOTenir 

daturos  .     .  de  la  maxime  d^Aristote .   au*Mne  &i- 

Vervecum  m  patnd.   crastoque  suh  aère  '**'*»•"••-*—■«***  ***«".uiç  ,    wft^mnn  «•- 

nasei  (a4) .  rondelU  ne  fait  oas  jr  prinUntpi,  Foa^ 

.  quoi  toume^-il  en  coutume  et  en  ht- 

Martial  na  guère  lu^e  plus  avanta-  bit ude  une  suite  de  fièvre  qui  n'arriu 

geusement  des  Abdéntes,  quand  il  a  qu'une  fois  ?  Ce  qu'il  cite  de  Locka 

"^^  '  est  un  fait  unique  qui  ne  fonde  pmot 

Si  patiens ,  fortùque  ubi ,  durusque  videtur^  àe  tels  proverbes.  Je  dirai  en  passant 

AbderUana  peciora  pUbis  habes  (aS).  qu^Érasme  n'a  pas  bien  prît  la  pensés 

Vigënère  s'abuse  grossièrement  sur  ce  des^p^a^X^de  UTomaif  ^^0^ 
passage  j  il  le  croit  adresse  au  crimi-  ,'3  YiMï^ns  d'Abdère  fassent  sto- 

maindanslefeu.(,6),inaisils'adressers'd^pr^^^^^^ 

à  ceux  c|«i  seraient  si  dupes    qu  ds  souienMes.  jibdentanU^naUif4j^ 

prendraient  cela  pour  un  acte  de  con-  u^rem  fuisse  mentis  stuporem  «n^ 

stance ,  vu  que  ce  criminel  ne  1  avait  ^  y„j^  inlibrisderfaZrdDeanm, 

fait  que  pour  s  exempter  d'être  brûle  ^,^^^  ^^  ^^^  j^^  ^^^^^  ^3  .    ^  ^^ 

^^  '  habiles  gens  (33)  citent  cela  eoauM 

JVam  cum  dicalur  tunicd  présente  moUstd  le  propre  texte  de  Cicëron  y  tàxS,  il  flSl 

Vremanum,plusestdicere,nonfacio{2i).  ^^ai  QUe  leS  recueils    de  nOUS^  aotRB 

Isaac  Vossius,  qui  était  quelquefois  as-  p^^  ^^  l«"f«s  tiennent  du  oaturel  dt 

sez  singulier  dans  ses  pensées ,  a  fait  '^  renommée  j  ils  acquièrent  de  WM- 

pour  les  Abdërites  une  apologie  d'un  T^?"^  *'*^'*«  «°  c^ngeant  de  plafls 

tour  nouveau.  Il  avoue  que  plusieurs  (34) •   Ce" x    qui  prétendent    qoe  Is 

d'entre  eux  naissaient  ou  devenaient  terme  dAC<ftipoxéw,    qui  se  troun 

fous  ;  mais  il  prétend  que  ce  n'était  proverbialement  dans  le  discoois  ds 

pas  une  marque  de  stupidité ,  vu  que  Catien  contre  les  Grecs ,  signifie  n 

la  folie  ne  s'attaque  pas  à  des  lour-  conteur  de  sornettes ,  un  donneur  ds 

dauds  et  à  des  slupides  q<H  n'ont  rien  billevesées ,  ne  confirment  joint  1 10- 

à  perdre,  et  qu'elle  s'empare  trés-sou-  cusation  de  stupidité  que  Ton  inlen- 

vent  des  plus  grands  esprits  (28).  Et  tait  aux  Abderiles  :  un  mais,  un  sot, 

quant  à  ce  qu'Hiopocrate  a  fait  men-  "°  b"*^^  »  "  «°  donnent  pas  â  nrder 

tion  de  plusieurs  Abdéritains  dont  la  «"^  g«°8-  "»J«  q."^  Tatien  appBqw 

fièvre  avait  été  accompagnée  de  dé-  ^on  mot  aux  doctrines  de  DémocrrtB, 

lire  (ao),  M.  Vossius  prétend  que  ce  ^."^  ^f^^  <*<>"*«  n  étaient  pas  Ui  lére- 

n'esl  point  de  là  qu'est  né  le  proverbe  "«fJJ  »IP  g"^^»,  animal, 
qui  décriait  cette  ^  ille  :  mais  plutôt  de        (?)  ^  maladie  qui  régna  peiM 

la  passion  agréable  qui   succédait  à  g^^lg^^s  nu>is  €Uinsj4bdere.2UieuM, 

leur  fièvre.  Ex  ajfeciu  jucundisiimo ,  ^^^"^  »  <*^cnt  les  symptômes ,  a  pié- 

qui  ipsorum  febrihus  succedere  sole-  tendu  en  trouver  la  cause  dans  «qos 

bat ,  ut  testatur  Lucianus  scripto  de  je  m  en  vais  dire.  Archelaiia ,  bon  ce- 

Conscribenâd  Historid  (3o) ,  ils  deve-  "?«î»e»'  avaitjouel  Andromède  d'Eo- 

naient  passionnés  pour  les  verset  pour  "P^^^  devant  les  Abdéritams,  tumi- 

la  musique ,  et  ils  faisaient  les  comé-  '^^"  ^  "°  «*«  ^°^  chaud ^  plusieurs  s<fr 

(a4)  Juveniil.  Salir.  X ,   v^ru  49.  (3»)  Celle  qui  est  au  I".  livre  de  N^twrl  Ikf 

{:kfi)Mirii»l.   Epigr.  XX  y,  Ub.  X.  ™?5*  \  àJ     •         vi   rtr  wf» 

f^a  M.  L  \.        A       .  1     Ci     «        j»Âi.  (3a )  Adagior.  cAil. /f%  c«iiliir,   F^/,  mun.  i*. 

(50'  Vi^éuère  ,  Annot.  sur  le  Séunlcrp  d'Ab-         )'  „.  j    -kt  .    \é  n  *Ij    •    -1 

dère  ,  de  Pbilosîrate.  (^3)  Cicero,  de  Naturd Deorum,  AMtnUMi 

/»->  Twr,-.    1    c   •        •v-vv  fL    -v  atupon  mentis  obnouos  tcnbit.  jLaur.  B«Mt«t| 

(a:)  Mari,.l.  Epigr.  XXV,  Uh    X,  (jblïrrr.  in  N'umiam.  qu*l.  pap.  16.  TorSâwai 

(aS;  I«.nac.VosMus  m  Pompon.  Melam.  p.  i35.  Lloyd  et  Hottmann ,  au  mot  Abdrra.     * 
(99)  liippoir.  lib.  III.^  dr  Morb   vnigar.  Çi/i)BtobiliiaU  viget,  viresqueeieqmiriifvm 

(3o;  h.  \uisius ,  in  Pomp.  VUlem^p-  i35.  y'n]^.  4Sa. ,  lit.  IV,  ¥€r»  175. 
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tadent  du  théâtre  avec  la  fièvre ,  et ,  rorcs  )  auxenint  poetœ  ;frequens  enim 

comme  ils  avaient  Timaginatioa  tout  consessus  theatri ,  in  quo  sunt  mulUr-' 

imprimée  de  la  tragédie ,  les  rêveries  culœ  et  pueri ,   mouelur  audient  tam 

que  la  fièvre  leur  causa  ne  faisaient  grande  caimen  : 

que  leur  représenter  Andromède,  Per-  y.         .        j     •    ^  r           ... 

s       %M 'Ji            M.              *    f           •%.       M.     f  Jlasuin  atquê  advenio  Acherunte  9ix  ¥ia  alla 

lee ,  Méduse  et  ce  qui  s  ensuit ,  et  ré-  aujuiardua, 

veillaient  de  telle  sorte  les  idées  de  P^f  'peluneas  saxis  stnuuu  aspens^  ptn- 

ce»  objets  et  du  plaisir  de  la  représen-  ^^"'^^^'^  V       ■  j 

taUoo ,  qu'ils  ne   pouvaient  s%mpê-  ^-'/M^n  ^8)"^      '""•"'  "''""'  '^*'* 

cher  de  réciter  et  d  actionner  à  Timi- 

talion  d'Arcbélaiis.  Je  pense  que  les  (1)  ^-  Moréri  rapporte  tris-mal  ce 

5 remiers  qui  donnèrent  cette  comédie  f<^^i  (^)'3  'l  n'est  pas  vrai  que  les 
ans  les  rues  ,  après  que  leur  fièvre  Abderites  mourussent  sur  les  théâtres, 
continue  fut  passée,  gâtèrent  plu-  ni  que  la  maladie  qu'ils  eurent  alors 
sieurs  autres  convalescens.  Les  dispo-  sit  donné  lieu  an  proverbe,  abderiiica 
sitions  étaient  favorables  alors  aux  tncns.  On  mettrait  bien  en  peine  les 
progrés  de  cette  contagion.  Uesprit  gens ,  si  on  les  obligeait  de  prouver 
est  sujet  aux  maladies  épidémiques  qu^il  y  a  eu  autrefois  un  tel  proverbe  : 
tout  comme  le  corps;  il  n'y  a  qu'à  com-  il  ne  suffirait  pas  de  soutenir  que  les 
mencer  sous  de  favorames  auspices  Abdérites  passaient  communément 
et  lorsque  la  matière  est  bien  prépa-  pour  des  sots  :  il  faudrait  montrer 
rëe.  Qu  il  s'élève  alors  un  hérésiarque  qu'on  se  servait  des  propres  termes  , 
oa  un  fanatique  dont  l'imagination  abderitica  ruent ,  pour  signifier  cette 
contagieuse  et  les  passions  véhémentes  opinion  générale  ;  or  il  est  sûr  qu'É- 
sachent  bien  se  faire  valoir ,  ils  infa-  rasme  n^  cité  personne  qui  ait  em- 
tneront  en  peu  de  temps  tout  un  pays,  ployé  ces  termes.  Mais  laissons  cet  in- 
on,  pour  le  moins,  un  grand  nombre  cident  :  abandonnons  même  comme 
de  personnes.  En  d'autres  lieux  ou  en  fausse  la  réflexion  que  voici  :  c'est 
d'antres  temps ,  ils  ne  sauraient  ga-  qu'une  chose  aussi  passagère  que  le 
cner  trois  msciples.  Voyez -moi  ces  tut  cette  maladie  des  Abdérites,  de 
ulles  de  Milet  qui  furent  pendant  quel-  laquelle  Lucien  est  le  seul  qui  ait 
que  temps  si  dégoûtées  du  monde  ,  parlé ,  et  encore  ne  l'a-t-il  fait  que 
qu'on  ne  pnt  les  guérir  de  la  fantaisie  pour  en  former  l'exorde  d'une  disser- 
oe  se  tuer  qu'en  menaçant  d'exposer  tation  ;  c'est,  dis-je,  qu'un  fait  com- 
nues  aux  yeux  du  public  celles  qui  nae  celui-là  ne  semble  pas  pouvoir 
se  tueraient  (35).  Le  remède  seul  té-  donner  lieu  à  un  proverbe  qui  diilame 
moigoe  que  leur  passion  n'était  qu'une  éternellement  tout  un  peuple  ^  car  si 
maladie  d'esprit ,  où  le  raisonnement  l'on  me  dit ,  par  exemple ,  que  le  ser6 
n'avait  nulle  part.  On  vit  à  Lyon  quel-  sapiunt  Phryges  pouvait  n  avoir  été 
que  chose  de  semblable,  vers  la  fin  du  fonde  que  sur  une  seule  faute  des 
quinzième  siècle  (36).  La  différence  Phrygiens ,  je  donnerai  d'abord  une 
qu'il  y  a  entre  ces  maladies  et  la  peste  bonne  différence ,  puis  qu'il  est  cer- 
OQ  la  petite  vérole  ,  c'est  que  celles-  tain  que,  dès  que  la  chose  eut  été  tour- 
ci  sont  incomparablement  plus  fré-  née  en  proverbe,  on  ne  l'appliquait 
quentes.  Je  croirais  volontiers  que  le  ps^s  aux  Phrygiens  plus  qu'à  une  au- 
ravage  que  le  comédien  Archélaus  et  tre  nation ,  au  lieu  (lue  les  reproches 


toujours  une  marque  de  faiblesse  \  et  f^it  aux  Normands  et  aux  Gascons  re- 

je  m'en  rapporte  à  ceux  qui  ontobser-  gardent  ceux  à  qui  on   les  fait  (4o). 

vé  quelles  gens  étaient  les  plusébran-  Mais,  encore  un  coup,  traitons  cela  de 

lés  de  la   représentation  d  une  pièce  fausse  chicane ,  et  contentons-nous  de 

de  théâtre.     Quos  (  ierrores  t^u  er^  .33)  cjeero ,  Tu.cuV,  lib.  /.  cap.,  XFf. 

t*m\  M  «.     «    V      ^       .  .•  \      (3û)  Il  a  commit  bien  d'autres  foules.  Voyet 

(Î5)  Plstareli.  de  FartHiiu  Cfect.  moheram.  \ex  remarques  (A),  (C)  ei  (E). 

(36)  Brodans,  MisccU.,  Vh.  V.^  cap.  XXVII.  (4o)  //  est  stln/ue  les  proverbes  qui  attaauent 

^37)  La  mojcimm  ordintUre  des  philosophes  ,  If*  Normandie  et  la  Gascogne  sont  fondes  sur 

mA  et  hoHU>  générant  liOBiinem,  êtaU  ici  vérita-  des  défauts  permanens  et  d'habitude ,  qui  pmf 

^  éCune  façon  spéciale..  ««"<  de  ge'nératîon  en  génération. 
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ce  coup  à  boiit-porfant.  Le  proverbe  d'Hercnle  ,  ou  Tisaménes  le  Clazomë^    i 

de  M.  Morëri,  ahdtritica   mens,  ne  nien ,  révère  comme  un  héros  par  lei     ^ 

servait  qu'à  imputer  aux  Abdërifes  Téiens  domicilies  a  Abdére  (4^}<  Isaie 

beaucoup  de  bêtise:  or,  la  maladie  Vossius  entend  par  Finscripiioii  d» 

dont  parle  Lucien  n  ëtait  point  béti-  cette  médaille ,  Jupiurftvmetaariua; 

se  ^  ce  n'était  qu'une  imaçmation  dé-  comme  si  Z*ot  xJuoç  était  la  même 

réglée  ,  et  une  sorte  de  folie  qui  atta-  chose  que  Çtùç  ÊjnuMfmoç  (44)  f  ^t  il 

que  plutàt  les  gens  de  beaucoup  d'es-  fonde  son  explication  aar  ce  qne  la 

prit  qu'un  sot  et  un  hébété  :  donc  M.  ville  d'Abdére  était  environnée  d*an 

Moréria  en  tort  de  dire  que  son  pro-  bon  terroir,  propre  partout  on  aux 

verbe  eut  pour  fondement  la  fureur  moissonsou  aux  pâturages,  d^où  vient 

Îue  Lucien  a  rapportée.  Si  je  nomme  que  les  Triballes ,  dans  lear  extrême 

uricn,  ce  n'est  pas  ^ue  je  ne  sache  disette  ,  se  jettent  U,   selon  Diodon 

Sue  M.   Moréri  n  a   cité  ({ue  Coelius  de  Sicile ,  cîomme  sur  la  plus  feitilt 

hodisinus,  comme  on  le  lui  a  déjA  campaene  que  Ton  pût  trouver  (45). 

reproché  (4i)*    C'est  Charles  Etienne  M.  de  Spanheim  ne  lui  nie  point  anai 

qui  lui  a  fourni  cette  citation.    Lui  et  et  il  rapporte  un  autre  passage  de  Dîo- 

une  infinité  d'autres  gens  ont  rempli  dore  de  Sicile  où  Abdére  est  comçtéB 

et  remplissent  tous  les  jours  les  espé-  pour  l'une  des  plus  puissantei  viUai 

Tances  que  cet  auteur  italien  conçut  qui  fussent  alors  dans  la  Thrace  (fS). 

en  se  résolvant  de  ne  point  citer.  Il  11  en  rapporte  aussi  un  d'une  lettie 

espéra  qu'on  le  citerait  lui-même  ,  ce  attribuée  à  Hippocrate,  où  Ton  se  < 

que  l'on  n'aurait  point  fait  s'il  avait  tente  de  dire  qu'Abdére  n'eit  pas 


mis  à  la  marge  de  son  livre  le  nom  ville  obscure,  fu«t  «-^taiv  evs  JLnmti 

des  anciens  qiril  copiait.  mais  il  ne  laisse  pas  de  réfuter  Voi- 

(K)  Siirune  médaille  des  j^bdérites.']  sius  sur  le  sens  de  la  médaille.    Je  ne 

D'un  côté,  elle  représente  un  griflbn,  finirai  point   sans   remarquer  qa*oa 

et  de  l'autre  une  tête  d'homme  sans  aurait   grand  tort  de  prendre   pov 

barbe,   couronnée  de  laurîer ,   avec  une  preuve  de  peu  d^esprit  ce jnd M 

ces  mots:  £ni  AI02  AAIOT.  M.  Bé-  passa  entre  ceuxd'Abdère  et  HiTOO- 

ger  conjecturait  que  cette  médaille ,  crate  au  sujet  de  Démocrite  (47)>  ^ 

consacrée  à  Apollon  sous  le  titre  de  erand  intérêt  qu'ils  prirent  à  la  santé 

Jupiter  malfaisant ,  sub  Joue  sinistro ,  de  ce  fameux  philosophe  ,  leur  conci- 

la  même  chose  qu'à  Rome,  sub   Ve^  tojen,  fait  honneur  a  leur  jugement. 

joue ,  avait  été  destinée  à  signifier  les  II  est  vrai  qu'Hippocrate  ne  confirma 

trop  chaudes  influences  du  soleil  qui  point  l'opinion  c|u'il8  avaient  conçue 

étaient  cause  des  imperfections  pour  touchant  Démocrite  :  ils  le  crojaicnt 

lesquelles  on  difi'araait  les  Abdérites  ,  fou ,  et  il  parut  plus  8ag|e  qn^ntt  « 

et  qui  cependant  les    rendaient  de  Hippocrate.  Cela  n'y  fait  rien  ;  je  sais 

bons  disciples  d'Apollon.  M.  de  Span-  sûr  que   dans  toutes  les  villes  de  la 

heim  entend  par  cette  inscription  le  Grèce  on  aurait  jugé  de  Démocrite 

préteur  ou  le  gouverneur  d'Abdére  comme  ses  compatriotes  eu  jugèrent 

(4a)  t  et  il  dit  que,  le  griflbn  a^ant  On  en  ferait  aujourd'hui  autant  d'en 

été  le         *"'"   ^'   T-^—                   ^1  •  •!  -     1        -î                     i*.  -i^»^» 

paraît 

se  fan 

d'Abdére ,  colonie  des  Téiens  ,  aient  seaux ,  qui 

marqué  le  même  symbole  dans  leurs  pulcres ,  etc. ,  et  il  n'y  aurait  que  lei 

monumcns  publics.  C'est  ainsi  que  les  esprits  du  premier  ordre  et  qui  volent 

colonies  en  usaient  à  l'égard  uc  leur  au-dessus  des  préjugés  qui  fussent  et' 

ville  mère  :  l'exemple  de  Syracuse  et  pables  de  juger  sainement  de  lui  :  or» 

de  Corfou ,  qui  avaient  pour  armes  un  ces  gens- là    sont  très-rares  entent 

Pégase  ,  à  l'imitation  de  Corinthe,  en  «^  .   «      «.  .      - 

est  une  preuve.    Pour  ce  qui  est  de  ^^}\ZVlf^'  ^"*  u^^  Sp.«l.«*m  mmm 

la  tête  couronnée  de  laurier,  elle  re-  *'  ^/w    'l^^^'-^»!  S^^^           .3S, 

présente    ou    Abdérus  ,   le    mignon  (JJ;  D.od.  Sical., /i*.  xr. ,,.  354- 

(4i)  Dans  r/dition  de  Hollande  de  sQit  die  (4^)  £?""•/**;  ^'^^J  P^g' ]9\'  _  ^  -^ 

tionniire.  (4?)  'V"  '*'  K"'"  «^^"î^'.  ''^  1^1**  '*' 

(4a)  EpidiuSf  Loti  filias.  tre  a  ce  sujet  pamu  oelUs  tf'Hippocrale. 
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et  en  tons  lieux.  Us  sont  aussi  autres  vies  de  saints.  Elle  a  été 

«t  peut-élre  plus  que  les  gens  depuis  imprimée  plusieurs   fois 

■iqui,  audire  de  Juvénaiy  ega-  *  ,.          \.         / k\     lur    j?  i^  •  ^ 

peine  le  nombre  des  emboLcfu-  ^^  ^^^ers  lieux  (A).   M.  Fabrice 

t  Hil  (48).  remarque  que  ceux  qui  ont  dit 

^    .    .    .  .    .                     ...  qu'elle  a  été  insérée  dans  la  Bi- 

Wtan  qmppè  boni  ;  numerus  vix  est  Uttir  ?, .      -    ,            i       t»» 

Km»  ,  quoi  bliothéque  des  Feres  se  trompent 

"-~"/.;r.i.1*Jmrt:  5:''-  («O-  Laurent  de  La  Barre  l'inséra 

.»v«>o  1    T>  •    >  dans  son  Histoire  des  Pères,  à  Pa- 

ÎDIASde  Babylone,  auteur  ^    ^  ,593  (g).  Ce  n'est  point 

nënte  d  être  nlace  parmi  les  j^           célase ,  comme  M.  Mo- 

lardis  légendaires.  C  est  un  jén l'avance, mais lepape Paul IV 

Mteur  (jui  se  vante  d  avoir  ^  ^      .^,^  ^^^^  apoajphe 

otre-Seigneur  Jesus^hrist ,  ?ouvragede  notre Abdias(/).Plu. 

wr  ete  1  un  des  soixante^on^  ^^^^  ferivains  ,  tant  parmi  les 

■sopl^ ,  d  avoir  assMte  aux  catholiques  que  parmi  les  protes- 

►n»  et  à  la  mort  de  plusieurs  ^^^      ^uX  reconnu  l'imposture. 

■TM,  davoir  sum  en  Perse  Ceux^îi  prétendent  avoir  dessillé 

tSunonetsamtJudcetd».  ,ç,            ^^^  ,^,^5  (g),  ^n  ne 

ëtë  établi  par  eux  le  premier  leur  accorde  point  cela  (C).   La 

jTie  de  Babylone.  Louvrtfge  ,^5^^  gg^ait  au  fond  très-peli- 

court  sous  son  nom  est  dmse  f^ .  car  ce  fourbe  a  usé  de  si  peu 

aix  livres,  et  a  pour  titre  :  d'adresse,  qu'il  a  cité  raégésippe, 

itorta  certaminu  t^stohci.*  j^  q^^-^  cent  trente  ans  ou  en- 

%ang  Lazius  {a)  en  trouva  le  ^j^^  ,  ^^,  l'ascension  de  Notre- 

•osent  dans  une  caverne  de  Seigneur  (>).  Il  a  parlé  aussi  d'un 

•nthie;  et  quoiquil  fût  habile  «lisaple  des  apètrœ  nommé  Cra- 

ame,  il  se  laissa  tellement  thon,  qui  A,  dit-il, «ne Awtoi/v 

«per  par  cet  ecnvain  fabu-  ^„  dixlii^res  de  tout  ce  que  saint 

K ,  cm  a  se  prépara  à  le  donner  si^„  ^  ,^^  j„^  avaient  fait 

Itublic  comme  une  pièce  un-  ^^  ,^„^^<  ^^^  /^  Perse  pendant 

-toite.  Ila)outafoialinscnp-  treize  ans  :   laguelU  histoire  , 

•  de  ce  manuscrit,  qui  portait  pouKuit-il ,  Africain  l'historié 
Abdias  ,  ev«jue  de  Babylone ,  'L.  j^  ^  mise  en  latin  (A).  Ou 
=>hpM- lesaçotres  memw, avait  trouverait-on  cet  Africain ,  qu'en 
apose  en  hébreu  cette  histoire  j.  personne  de  Julius  Africanus , 
leurs  actions ,  et  qn'Eutropius  ^^rt  environ  l'an  aSo  (i)  ? 

~ait  traduite  en  grec  (0},  et 

Hcanus  en  latin.  Il  la  publia  i.  W  ««  Oporin ,  in^fol. 

/  \    If         er                         I  O  Jo.  Alb.  Fahridiu  in  Codic*  Apocrj- 

.e(c),lani55i,  avec  quelques  phi,iioviT«t.,p.w.4oi. 

-,      _    . .              ,.                       ..  (e)  Bt  mm  pas  eniSHi,  comme  vetUUo- 

Ckiaiffèpié,au  molKMBikttpnmuldes  ^jj'              '^ 

r^i'^/"'  ^J'JST  *  "2î  *'*'«**.««'  (/)  Ukh»  i.  Script.  «iciM. .  tow  / ,  p.  3  , 

■ ,  Ju-U,  m  teJtduu ou  Jdee,  nid» Cra-  YL^roret  Voiiiut  de Hùt. Crw»,  ». aoo. 

j,  tic.  ;  mais  Un  en  nomme  pas  Fauteur,  »^  j^^^j,  m,t.  «rtam.  Apoit.  l.ri,p.fa. 

UenUt  avoir  Pecu  dans  U  septième  sièelt,  {ft  Ct«  .  Hùtor.  litMr. ,  ».  7a. 

'ttU-eIre  plus  lard.  \  /            •                            ri 

a) Médecin  à yienneem  Autriche, tt  his-  <.%  r        ■    j       t     •          r-          j- 

tnv>-  *  eempenur Ferdinand r.  Kirra  (A)  Imprimée  plunwt  fois  en  dt- 

•  tire  dédlcatolre  de  son  AiUion.  vers  lieux.  ]  M.  da  Pin ,  qui  a  marque 
i)  ta  prtfaee  de  JuUun  Arricanni  dit  les  ëditiont  de  l5S7,  de  i56o  et.  de 
Jiluiropuu  éiaUdiseiple ifAbdiM.  i57i ,  et ,  ontre  Cela  ,  «ne  cdition  de 
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Iitl«  tU  i53a  (i; ,  ^t  une  de  Paris  de  Baronius,  Posset'imu ,  Saham,] 

i.j83,  a  oiiMie  la  première  qui  était  rœus  ^  aliique ,    ut   siûam  For 

U  pltM  digne  d'iUre  marqiiéf.  Comme  Cocum  ,  Hiuetum  ,  simiiaquel 

j«    n^ai   prûiil  SA  RibUoihcque  eccU-  doxot  criticos  j    in  aliemëiÊkt 

tiattiqae  île  l'cdition  de  Pans ,  je  n*o-  catholied  cattris  WHiiiUmi€s  ,  ém 

M:rai»  mettre  8ur  son  compte  la  pré-  catholieorum  dunUucat  êcri^éi 

tendue  édition  de  Bâle  de  i53a.  Or,  se/vationibus  suffareinatoM.  Mm 

à  cauw  qu'il  ne  marque  qu'une  édi-  enimpro  more  JÉndremM  BiyebUj^ 

lion  de  Paris,  qui  est  celle  de  i583,  libriiy  cmp.  fY  ,  rffuiireaumi 

ses  lecteurs  ont  lieu  de  croire  ({ue  les  oculatioret  potuificios  ex  guùrun.i 

autre*  .  qu'il    a  maniuées    ne  sont  eêt^hœrelicorumhomintimaiimài 

point  de  Paris  :  cejicndant  il  est  cer-  sionibus  edoeto*  ,  mtgat  et  mak 

t  jin  que  cet  ouvrage  y  fut  publié  Pan  illius  operis  deprehendisse j  Ua  tàt 

i5Go,  in-8^,    avec   la  préface   d'un  tam  puiidicomrnenli  ptuÊeet.  k 

docteur  di;   Sorbonne    nommé  Jean  aniabo ,  quis  Cal^ini  catuluê  kec^ 

Fal>cr.  L'abréviateur  de  Gesncr  et  M.  mentum  subodoratus  est  anie  Bd 

Cave  en  marquent  une  de  Paris,  en  iium ,  Molanum ,  Sixtwun,  ifm 

1 5^  I  ,   in-8".  Dans  VEponymolngium  adeo  Pauium  Ik^  romumim  pâ 

de  Magiriis,  on  avance  faussement  que  cent ,  qui  iiUer  serinta  k  imim 

cet  oiivrafi|e  fut  imprimé  la  première  re;icicr  Je  crois  que  l'on  condaos 

fois  à  Pans,  en  i55i.  <x>re  ce  livre  à  nome  depuis bi 


,_    inquuoff^ 

dias,  il  ajoute:  ejug  nugas  etmendacia  nroscriptus  est.  Ces  paroles soit't 

non  est  qubd  operosiks  persequamur ,  le  chapitre  V  du  livre  \  de  ki 

f/uia  jam  oculatioribus  pontijiciis  ita  tinence.  Le  continuateur  ûeUi'^ 

patent,  ex   kostbobum  aniaudvessiomi-  tort   d'en  conclure  (A)    que 

BUS,  ut  eos  tant  puîidi  eommenti  pu-  dont  il  s'agit  là  est  i5^.  Cetooc 

deat{i).    il  cite  Laroniusy  Molanus,  de  la  Continence  ne  fut-il  pas  iB|t 

Posscvin  ,  et  même  ficllarmin  devenu  en  i565  (5)  ?  Pierre-Paul  Yer«î;  ' 

plus  sage;  il  les  cite ,  dis-jc ,  comme  des  teur  protestant ,  mort  en  \5&^^ 

auteurs  qui  convenaient  de  la  bâtardise  crié  contre  l'imposture  de  cet  AU 

de  cette  histoire  des  apôtres.  dans  son  Idoluni  ZAâuretanumyÂ 

(C)  On  ne  leur  accorde  point  cela."}  posé  en  iUlien,  traduit   en  liliif- 

Le  père  Labbc  s'emporte  d'une  étrange  imprimé  en  1 554 ,  in-4**.  i 

manière  contre  Rivet ,  a  cause  du  pas-      ^^^  EponymoL  VMûc. ,  jmg. ,. 
sage  que  Ion  vient  de  voir.    11  peut       (S)  roje» Lauooii  Bift.  CoU«g.  ifai 

avoir  raison  de  soutenir  que  les  catho-  7 co- 
liques ont  reconnu  l'imposture,  avant  âT>T\TCCT    /4\  ^   •     ^i 
que  les  protestans  leur  fournissent  là-         ABUlbM    (A)  ,  paliiardtf  < 

dessus  aucune  lumière  :  mais  on  ne  Muzal ,  dans  1  Assyrie ,  aB0 

saurait  l'excuser  de  son  aîjfçreur  inju-  de  FEuphrate,  vint  à  Rontf  4 
rieuse  ;  car  voici  comme  il  parle  (3)  :  rg^, .  g^  avant  rendu  ses  M 
Uasce  quisquilias  ab  otioso  fabidaiO'  '  .    t»-     itt  •■    il 

re,  qui  mérita  jure  psmido' A  bdiasdi'  magÇS  a  Pie  IV,  reçut  délai 

eitur,  confictas  interpolatast^e ,  nulUus  pallium.    Comme  le  condlej 

fidei  atque  auctorUatis  esse  apud  eru'  Trente  était  alors  assexnUéii 

IZa^Xt^si::^:^^  cardinale  Mula,protecteJ 

JiesseUus ,  Joannes  Molanus,  Cardin,  cliretiens  orientaux  ,  ne  xn«ii( 

pas  d'écrire  sur  ce  suîet  à  o^ 

.^iilZ'X^ill^U ."«.'^  ''''^"  ''^'"  assemblée.  Ses  lettres  4rentk 

(a)  Riveti  Opormn  fom.  II,  pag.  1076.  daus  la  vingt-deuxiëme  sessi^! 

Jn! i^^pà^.t!'* '  ^""*'*'  **'  ^'"^''  '^'*'*'' '  Elles  apprenaient  que  les 
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lujets  à  ce  patriarche  avaient  été  Fra  Paolo  conte  le  fait  (b)  :  nous 

instruits  à  la  foi  par  les  apôtres  examinerons  ceci   en  un  autre 

laint  Thomas  et  saint  Thadee ,  et  lieu  (c). 

»«r  un  de  leurs  disciples  nommé  ^.^^  ,„  ^^^^  ^           ^^  ^^ 

HuLTC  ;  que  leur  créance  était  tout-  (c)  Dans  VarUcU  Husd  Jesu. 
à-fiût  semblable  à  la  romaine; 

qa'ib  avaient  les  mêmes  sacre-       ^^)  ABDISSL  ]  Onufre  Panvini  U 

* .     .  i_    A_^       t    f         •  nomme  Abnysu ,  ce  qui ,  dit-il  ,  si- 

mens  et  les  mén^  cérémonies  ;   ^^^^  ,^,^  J^, J  (,)  \^;^^^  ^^  m.  de 

^uils  en  gardaient  des  livres  Sponde  lui  donnent  le  même  nom  ^ 
écrits  des  le  temps  des  apôtres  :    M>  de  Thou  le  nomme  Abisius ,  et 

que  ce  patriarchat  s'étend  lusque  "ir*^^^"'\*  ^****.^«  ^f  ^t?"^:  '^^  ^^T 

i        1*  JTJ  i  marcid ,  de  la  ville  de  Gezirc  sur  le 

dans  le  cœur  des  Indes ,  et  com-  Tigre  (i).    J'avoue  que  je  n'entends 

prend  beaucoup  de  peuples ,  les  pas  assez  ce  que  c'est  que  ce  domus 

uns  sujets  du  Turc,  les  autres  du  Marcid  pour  me  contenter  de  la  tra- 

sophi  de  Perse,  les  autres  du  roi  ^^ct»on  française  que  j'en  pourrais 

jk^Tk  -m.        1T91.         j         j  faire.    Je  n  acquiesce  donc  pas  a  cette 

de  Portugal.  L  ambassadeur  de  ce  ^..^^^  ^^  ^1,^  ^u^il  ^  ^^  ^  M.  Mo- 

dernier  protesta  tout  aussitôt  que  réri  d'employer.  Aubert  Leliire  nom- 
les  évéques  orientaux  qui  étaient  ^^  Abdieiu  le  patriarche  en  qucs- 
mîcts  du  roi  son  maître ,  ne  re-  Jj^"  '  ^\  ^**  ^"/^„^*î^*  religieux  de 

^       .       .      .  ^  •       i_  "ordre  de  saint  Pacôme  (3)  :  qu  il 

connaissaient  aucun  patriarche,  avait  succède  au  patriarche  Simon  Su- 

On  lut  ensuite  la  confession  de  lâcha  (4),  moine  du  même  ordre  ,  qui 

foi  d'Abdissi,  datée  du  7  de  mars  était  venu  se  soumettre  au  pape  Ju 

i562  (a)y  oii  il  promettait  d'à-  ^^^  "Jj  q«'il,etait  d'une  érudition  ad- 

.      .S>    •    •         -L        '    e»  '  mira  ble  :  qu  il  entendait  beaucoup  de 

voir  et  d  enseigner  à  ses  inférieurs  langues ,  et  qu'il  savait  extrêmement 

une  par£ute  et:  perpétuelle  cou-  bien  les  saintes  lettres.   Les  mémoires 

fermité  de  sentimens  avecTéglise  de  M.  de  Thou  portaient  que  cet  hom- 

romaioB.     Enfin  on  lut  les  let-  f^  entendait  le  chaldéen ,  l'arabe  et 

i7,  •     .     .  .,  le  syriaque,  et  qu  il  répondait  perti- 

tres  qu  il  écrivait  au  concile  pour  nemmeSt  aux  questionrtrés-difficUes 

s'excuser  de  ce  qu'il   n*y  allait   qu'on  lui  faisait.  Panvini ,  Surios  et 

pas  (B)  ,  et  pour  supplier  les  pë-    «•  de  Sponde  assurent  la  même  chose 

res  de  lui  envoyer  leurs  décrets,    *^«J  P\"«  *îf  circonstances.   Dans  la 

,.,  ^-.  *i  j     r  •         1-  profession  de  foi  qn  ils  rapportent ,  il 

quil  prometUit  de  taire  obser-    dit  qu'il  avaitété  moine  de  St- Antoine 

ver  ponctuellement.  Toutes  ces  dans  le  monastère  des  saints  Rochas 
choses  avaient  été  déjà  lues  dans  «t  Jean,  frères.  Il  avait  fait  faire  beau- 
une  congrégation,  sans  exciter  coup  de  progrès  à  la  foi  romaine ,  si 
o.  ,0  .  »r,  '  .  ,  nous  en  croyons  Aubert  Le  Mire;  mais 
autrement  les  réflexions  de  per-  ^^  successeurs  laissèrent  tout  dépérir; 
sonne  ;  mais  la  protestation  de  de  sorte  que  Léonard  Abel ,  évéque  de 
l'ambs^sadeur  de  Portugal  fit  Sidon ,  nonce  apostolique  en  ces  pays- 
prendre  garde  aux  absurdités  de  i^'  en  l'année  1 583,  trouva  .quele  pa- 
'^  ,  .^  Ç^  .^  ,  tnarche  Donha  Simon,  qui  était  le 
ce  récit.  On  commençait  à  mur-  ^^^^^^  jgpuig  Abdiesu ,  Jetait  retiré 

murer;  les  évéques  portugais  al-  vers  les  confins  de  la  Perse.  Les  afiai- 

laient  prendre  la  parole ,  quand  res  du  pape  n'étaient  pas  en  meilleur 

lejpromoteur,  au  nom  des  légats,  (,j  p,„^„.  .„  y^i  pu  iv. 

détourna  le  coup.  Voilà  comment  (a)  Tbium.  Hûtor.,  uh.  xxxii. 

(3)  Aabertai  Mineas,  Politia  Ecdes.  lib,  II ^ 
cap.  y^  ptig-  »ï7« 
(a)  Eflé  est  dans  Onufre,  in  Vitâ  Pii  IV;        (4)  m.  de  Thou  U  nomme  Salai.,   M.   de 
dans  Sariiu,   CoramenUr.  ,  pag.  754     «•«    Sponde ,  Stùuca.  Tofei  la  remar^He  (k)  de  Vat^ 
daiu  Sponde ,  Contin.  Annal.  fOdann.  i562.    tieU  HbbboJiiu. 
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et  a  (lorsque  Pierre  Strozza,  secrétaire  prend  (a).    Mais  ,  si  l'on  voulait 

de  Paul  V ,  publia  à  Rome  et  à  Colo-  s'étendre  surtout  ce  que  la  curio- 

gne ,  en  1617   sa  dispute  de  Chaldœo-  j  ^  j    j,         -^  j^^^     ^       ^^ 

rum  aoemaUbus  {o).  ,,    -             *                              .    -    .  , 

(B)  Pour  s'co^cuser  de  ce  qu'il  n'y  la-dessus ,  OU  aurait  une  infinité 
allait  pas.  ]  Cela  montre  que  M.  Mo-  de  choses  à  dire.  Nous  n'aTons 
réri  s'est  fort  trompé  lorsqu'il  a  dit   trarde  de  nous  embarquer  dans 

'^ri^''tinu4TZ..nL  IT^lit  ^"^  «elle  déduction ,  ni  de  hasaiw 

1  rente ,  et  au  il  y  présenta  sa  proies-     _       _  .  -m*  • 

sion  de  foi ,  en  ta  session  XXll.  Au-  derdes  conjectures  sur  râj;e  qu'a- 

bert  Le  Mire  a  commis  la  même  faute,  yait  Abel  lorsqu'il  fut  tue.  Il  est 

^"*  .^^  J'"**'^'*^"V'  "'^^'^^^^  m«e/y«it,  impossible  d'avoir  quelque  certi- 

à'iV^ra'a^Xt'^el'^rtst  tude  sur  cette  Baatière ,  tant  pa^. 

aue  iforëri  a  cité  MM.  de  Thou  et  de  ce  que  1  on  ne  sait  pas  combien  a 

Spopde,  dont  le  premier  ne  dit  pas  un  duré  l'état   d'innocence  (A)  qu'à 

mot  de  ce  prétendu  vovace  du  pa-  cause  que  l'on  ne  sait  pas  de  com- 

triarcbe  au  concile  ,  et  le  dernier  dit  i  •  „    k\^^\  ^♦o,**  ^i,,'/  :^»„a  «„^ 

expressément  qu'on  lut  les  lettres  où  ^^««   ^bel  était  plus  jeune  que 

Abdysu  faisait  ses  excuses  de  ce  qu'il  Cam  (13),  m  en  quelle  année  du 

n'allait  pas  à  Treute.  Je  remarquerai  monde  il  fut  tue  par  son  frère 

par  occasion  une  faute  qui  s'est  assu-  (C).  Je  ne  hasarderai  point  non 

rement  glissée  dans  M.  de  Thou;  ili  -x^i^^ 

dit  (7)  que  ce  patriarche  était  vinu  V]^^  '^.f  conjectures  sur  la  ques- 

ad  apostolorum  limina  pontijicem  sa-  tion  S  il   mourut  Vierge  (D)  ,  OU 

lutaturus ,  ut  ab  eo  confirmatus  par-  sur  la  querelle  que  Gain  lui  fit. 

tem  de  corpore  sancti  Pétri  acciperet  Les   ^^S  veulent  que  leur  diffé- 

Qui  ne  s  imaginerait  la-dessus   qu  il  -    ^  ^           ^     ^    j      ^ 

était  venu  pour  demander  le  bras ,  ou  *  Y        /us      1         ^"'rj**'^     7-i 

quelque  autre  morceau  du  corps  de  Çion    (E)  ;    les    autres    quils  SC 

saint  Pierre?  car  c'est  faire  sa  cour  à  soient  brouillés  pour  une  femme 

Kome  que  de  déclarer  qu'on  y  est  venu  rp\  Qn  ne  parle  pas  moins  diver- 

pour  en  remporter  de  tels  presens.  Mais  ^ji*"        j** 

îe  suis  persiadé  qu'au  lieu  de  pariem  «ement  de   la  muniere  ^ont  se 

il  faut  lire  pallium ,  comme  il  y  a  dans  «  t  cet  abominable  fratriade  (G). 

M.  de  Sponde ,  qui ,  à  cela  près,  se  Quant  à  la  manière  dont  ilscon- 

sert  des  mêmes  expressions  que  ^  de  nurent  la  préférence  que  Bien 

Ihou.  C  est  ce  qu  on  peut  voir  dans  j            v  i>  ii  *•       j»ai    1      'i     »- 

5a  Continuation  àes  Annales  de  Baro-  ^«««^^  ^  ^  oblation  d  Abel ,  il  ny 

nius ,  à  l'année  i56a.  a  pas  tant  de  disputes.   On  croit 

(5)  Aubertus  M.neus,  PoUtite  Eccies.  tib.  Il,  «ssez  Communément  ^u'il  tomba 

**f.;x'^'/"'^'  .?*9'  lin  feu  céleste  sur  la  victime  d'A- 

(o)  Idem,  ibidem^  Pt^g-  »»?•  •»     »  /ttv  •  i  i  i    i  i 

\n)  Thnani  Hist. ,  îib.  xxtii,  pag.  640,    bel  (H),  et  que  rien  de  semblable 
coi.  a.  Edu.  Francof.,  anni  .6a5.  ^^ parut sur  les  offraudes  deCaïu. 

ABEL ,  second  fils  d'Adam  et  Mais ,  comme  on  n'a  que  trop  de 

d'Eve ,   fut  berger.    Il  offrit  à  penchant  à  entasser  suppositions 

Dieu  des  premiers-nés  de  sa  ber-  sur  suppositions  ,  afin  de   faire 

gerie,  dans  le  même  temps  que  trouver  du  merveilleux  en  toutes 

son  frère  Gain  offrit  des  fruits  de  choses  ,  il  s'est  trouvé  des  gens 

la  terre.  Dieu  eut  pour  agréable  qui  ont  dit  (b)  qu'il  parut  une  fi- 

loblation  d'Abel ,  mais  non  pas  gure  de  lion  au  milieu  des  flam- 

celle  de  Gain;  ce  qui  chagrina  de  mes  qui  tombèrent  sur  le  sacri- 

telle  sorte  ce  dernier ,  qiri7  s'éle-  (a)  Genèse ,  ckap.  if, 

va  contre  Vautre  ,  et  le  tua.  G'est  (^]  <P"^.s='l"2""  '  ^m.'  ^'  ^"^\  .'^'  1" 

-..    ..  apnd  Biselmm  nuinar.  lUustr.  ,  décade  1, 

tout  ce  que  Moïse  nous  en  ap-  ;;fl^.  22 1,273. 
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ice  d'Abel  9  ce  qui ,  selon  eux ,  et  pour  remplir  la  terre?  La  plus  so- 
if ait  relation  au  lion  de  la  tribu  lide  raison  qu'on  puisse  alléguer  pour< 
i  -w  3  j  ^  I  'x  1  '  quoi  cette  consommation  ne  se  fît  qu  a- 
de  Juda ,  dont  la  venue  avait  de-  ^^ès  la  chute ,  c'est  que  la  femme  fut 

jà  ete  promise.  J  ai  rassemble  tentée  et  séduite  aussitôt  presque  que 
lianft  les  remarques  un  assez  grand  formée.  Voilà  comment  saint  Augus- 
Bombre  de  dififérens  sentimens   *»"  «î*^*^^^  ^  ^«««  difficulté  :  Max 

,1  .  ^  A 1^   1      creatd  mulitre,  aniequam  cont^enirent, 

mrleschosesqmconcernent  Abel.  f^^^  ^j  ,7/^  transgressio  r3).  L'autre 

Cest  avoir   rassemblé    bien   des    raison  quHl  allègue,  savoirqu'il fallait 

mensonges    et   bien   des   fautes,    attendre  l'ordre  de  Dieu  (4) ,  est  toul- 

Or,  comme  c'est  le  but  et  l'es-   «TÎ^^^  nulle  :  car   comme  je  l'ai  déjà 

.  '  j  1*  .•  •       11^  dit ,  cet  ordre  avait  ete  uotlhc  authen- 

pnt  de  ce  dictionnaire,  le  lecteur   tiquement.  Si  l'on  pouvait  une  fois 

ne  doit  point  donner  son  juge-   prouver  que  l'innocence  du  premier 

ment  sur  ce  ramas  sans  se  souve-   nomme  dura  plusieurs  jours ,  ou  ren- 

air  de  ce  but.  Et  cela  soit  dit  une  ^"''  P"^!"  '"dubitable  l'opinion  de 

g  .  ceux  qui  disent  que,  sans  le  fruit  ue- 

folS  pour  toutes .  fen^ju  ^  ^dam  et  Eve  auraîcnt  éternel- 

,  lement  gardé  leur  virginité,  et  que  ce 

{A)  Combien  a  duré  l  état  d'inno-  ne  fut  que  sur  la'  prévision  de  leur 

Wrtce.]  Les  auteurs  sont  fort  partagés  chute  que  Dieu  produisit  la  diversité 

«or  ce  point.    Quelques-uns  veulent  des  sexes.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne 

qa'Adam  ait  péché  le  jour  même  de  sa  saurions  dire  certainement  à  quel  âge 

création .  et  qu'il  n'ait  demeuré  dans  ils  commencèrent  d'engendrer.  Nous 

le  Pamdfis  que  six,  ou  sept,  ou  dix  réfuterons  ailleurs  (5)  les  rêveries  de 

lieiires(i}.  D'autres  allongent  le  ter-  ceux  qui  ont  dit  que  Gain  ne  fut  conçu 

aejusqu'à  six,  à  huit,  ou  à  dix  joursj  quelong-temps  après  le  péché  d'Adam, 

d'autres,  jusqu'à  trente  -  quatre  ans.  goit  que  son  père  se  fût  voulu  sevrer 

Qs  se  fondent  presque  tous  sur  des  rap-  des  plaisirs  du  mariage  plusieurs  an- 

ports  qu'ili  imaginent  entre  Adam  et  nées  par  pénitence ,  soit  qu'il  se.  f(!^t 

lésos'Christ  :  car,  par  exemple ,  ceux  attaché  à  une  autre  femme  qu'à  Eve. 

qui  disent  <m  qu'Adam  demeura  qua-  (  m  j)^  combien  Abel  étaU  plus  jeu- 

rantcjioiirs  dans  le  Paradis  terrestre,  ^         ^^^,1.]  La  narration  de  Moïse 

ou  qu  d  j  demeura  trente^iuatre  ans,  ^^^^^  prouver  clairement  que  Caïn 

en  donnent  pour  raison  ou  que  Jésus-  ^^  ^j^i  notaient  point  frères  jumeaux: 

Chnst  fut  cjuarante  jours  sans  manger,  néanmoins  l'un  des   plus    judicieux 

ou  qu  il  vécut  sur  la  terre  trente-qua-  interprètes  ♦  de  l'Écriture  a  cru  avec 

tre  ans  (a).  Il  serait  superûu  d  avevUr  ^^^i'       rabbins  qu'ils  l'étaient.  Bab- 

les  gens  d  espnt  que  cette  sorte  de  rai-  ^i/ii,  «^^  «^  «'«  Calwinus,  putant  ex 

8OQ  ne  prouve  nçn.    On  peut  faire  ^^^^^  conceptu  Et^am  peperisse  se- 

diuec  bonnes  objections  à  ceux  qui  ^^^^  q^^^  et  Abel  (6),  Quand  on 

ne  fçml  durer  que  quelques  heures  le-  j^j  accorderait  cela  ,  toute  l'incerti- 

tat  d  innooeoce  ;  mais  on  en  peut  faire  ^^^^  „g  gg^^^        évanouie ,  vu  qu'on 

de  beaucoup  plus  fortes  à  ceux  qui  le  ^^  ^^^         ^^ec  précision  l'année  de 

fontdurerdcs  semâmes  ou  des  années.  ^^  naissance  de  Caïn.  Mais ,  encore  un 

Car,  n  en  déplaise  à  quelques  rabbms,  ^  „,    a  nulle  apparence  qu'A- 

c«t  an  fiait  certain  par  le  texte  de  j^j  J^^j  ^^^  gj^  frère  jumeau:  et  il  n'y 

Noise  qu'Adam  ne  connut  sa  femme  ^  ^^Ug  certitude  qu'U  soit  né  un  an 
qu  après  la  sortie  du  Paradis.   Or, 

pourquoi  aurait-il  tant  difléré  la  con-  (3)  Âugmt.,  Ub.  IX,  de  Genesi  «a  lit.,  eap.  IV. 

sommation  de  son  mariage?  N'avait-  r4)  i^oust  eUam  diciquia  nondiun  Deus  jutm 

il  pas  reçu  la  bénédiction  nuptiale  de  '*^«"  .«f .  «««'"»*'^"'  ;  «»•  «""î^  «>»  ^  hane 

UK         i_~     -1  t  t.         3  nlî         -1.  •!     rem  dtvtna  expeclarttur  auctonUu  ^  ubi  nuUa 

bouche  de  son  créateur  r  JN  avait-ll     concupiscentid  tanquàm.  sUmulis,  inobedieiiua 

pas  ses  ordres  dûment  expédiés  et  si-    camis  urgebat?  là.  ib. 

SÛfiés  pour^bûoiner,  pour  nutttipUtsr        (5)  Dans  la  remarque  (B)  de  l'article  <f  Èvb. 

*  Joly  reproche  à  Bayle  de  donner  ces  e'pithè' 
(i)  Pereriu ,  in  Genesim,  Ub.  T/,  Qumst.  I.     ^'  ^  CaWin. 
(*)  Conid.  à  Lapide  in  Gencs.,  cap.  III,        (6)  Cornel.  i  Lapide,  in  G«acMm ,  cap.  IV^ 
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après  Caïn.   Reconnaissons  pourtant,  bable  que  ce  meartre  fut  commii  là 

uu^il  est  très-probable  que  Caïn  naquit  même  année  que  Seth  vint  au  mondes 

ran  premier  du  monde,  et  qu'A  bel  c'est-à-dire,  la  i3o^.  d'Adam  :  on  m 

naquit  Tannée  d'après.  La  révélation  trouve  ,  dis*je,  probable,  quand  on 

de  Méthodius  est  une  pièce  apocry-  songe  qu'Eve,  donnant  le  nom  de 

Ï»be  et  une  cbimére.  On  a  dit  (7}  qu  il  Setb  à  un  fils  dont  elle  était  acooo- 
ui  fut  révélé  d'en-baut ,  pendant  sa  chée ,  se  sert  de  cette  raison ,  car  Diem 
prison  pour  la  foi,  qu'Adam  et  Eve  m^a  donné  une  auwe  lignée  au  lieuitji' 
sortirent  vierges  du  Paradis;  qu'ils  bel  que  Ccïnatué  (10).  Mais  il  faat 
demeurèrent  en  cet  état  quinze  années  tomoer  d'accord  que  cela  est  beau- 
cîousécutives ,  entièrement  occupés  à  coup  plus  propre  à  prouver  que  Seth 
pleurer  leur  chute  ;  qu'au  bout  de  ce  fut  le  premier  fils  qu  Eve  mit  au  moa- 
terme  ils  engendrèrent  un  fils  et  une  de  depuis  la  mort  d'Abel  ^'a  prou* 
fille  tout  à  la  fois,  savoir  Caïn  et  Cal-  yer  que  cette  mort  ait  été  bientôt  sui- 
maoa  ;  qu'ensuite  ils  se  remirent  dans  vie  de  la  naissance  de  Seth.  Saint  Ail- 
la continence  pendant  quinze  autres  gustin  ne  veut  pas  même  accorder  à 
années,  après  quoi  ils  engendrèrent  Set  h  le  droit  d'aînesse  sur  tous  les  en- 

igendrëi 
tique 
rem- 

d'Abel  par  Caïn ,  ce  qui  jeta  Adam  et  placement  de  fils,  maisd^un  rempla- 

Eve  dans  un  deuil  qui  dura  cent  ans,  cernent  de  vertu»   c'est-à-dire,  que 

après  quoi  ils  engendrèrent  Seth.  Les  Seth  fut  considéré  comme  celui  qui 

babitans  de  l'tle  de  Ceylan  prétendent  succéderait  à  la  piété  et  à  la  sainteté 

2ue  le  lac  salé  qui  est  sur  la  montagne  d'Abel.  Potuit  jidamdiviniiiu  adm^ 
e  Colombo  est  l'amas  des  larmes  nitus  dicere  posteh  qukm  Seth  natmt 
qu^Èwe  répandit  cent  ans  entiers  sur  est ,  suscitavit  enim  mihi  Dens  semen 
la  mort  d'Abel  (8).  Les  rabbins  veu-  aliud  pro  Abel  (i  i)j  quandb  talis  erdt 
lent  qu'Adam  ait  pleuré  cette  même  futurus  qui  impleret  ejus  sanctitatem 
mort  cent  ans  durant  dans  la  vallée  (13).  Il  est  sûr  que  tout  ceci  n'est  que 
des  Larmes  auprès  d'Hébron ,  sans  au-  matière  à  conjectures ,  et  que ,  si  les 
cun  commerce  charnel  avec  sa  fem-  paroles  d'Eve,  rapportées  ci-dessus, 
me  (9) ,  ce  qui  aurait  peut-être  duré  laissaient  à  nos  réflexions  toute  lenr 
plus  long-temps,  si  un  ange  ne  l'eût  liberté  naturelle ,  nous  ferions  remon- 
averti  de  la  part  de  Dieu  qu'il  eût  à  ter  bien  haut  le  meurtre  d'Abel  ;  car 
s'approcher  d'Eve ,  puisque  le  Messie  voici  à  quoi  la  lumière  naturelle  nous 
ne  voulait  pas  descendre  de  Caïn.  Pu-  conduit.  Caïn  et  Abel  firent  leurs  of- 
res  chimères  ;  le  monde  n'avait  pas  fraudes  à  Dieu  dès  que  la  récolte  de 
alors  besoin  d'un  tel  deuil  :  il  deman-  l'un  et  la  bergerie  de  l'autre  leur  en 
dait,  au  contraire,  qu'on  se  consolât  fournirent  les  moyens:  ils  s'aperçurent 
bientôt  par  la  réparation  de  la  brèche  ;  dès  la  première  fois  (i3)  que  Dieu  met- 
de  sorte  qu'il  est  très-probable  qu'A-  tait  de  la  difiérence  entre  leurs  pré- 
dam  et  Eve  adoucirent  promptement  sens  ;  le  dépit  de  Caïn  le  précipita  pea 
leur  ennui  par  la  consolation  récipro-  après  dans  le  dessein  de  tuer  son  frère, 
que  de  se  donner  un  nouveau  fils  à  la  U  le  tua  donc  avant  l'âge  de  soixante 
place  de  celui  que  Caïn  leur  avait  tué.  ans,  car  ce  fut  l'an  5o  du  monde,  à 
Cependant  on  ne  saurait  croire  com-  ce  que  dit  Eusèbe ,  qu'Adam  assigna  à 
bien  cette  fable  de  la  longue  sépara-  ses  deux  fils  le  genre  de  vie  qu'ils  au- 
tion  d'Adam  et  d'Eve,  quant  au  lit,  a  raient  à  suivre.  Ce  n'était  pas  s'en 
été  prônée.  Nous  en  parlerons  dans  aviser  tard,  dit-on,  puisqu'en  ce  temps- 
l'article  de  Lamech. 

(Ç)  Un  quelle  année  du  monde  il      (10)  Gènes. ,  cAiip.  IF,  v.  aS. 

fut  tué  par  son  frère  A  Un  trouve  pro-  (")  ?«»«  Augustin  «t/néiie  à  Jdam  ce  f» 

•^               '^              •'           "^                          '  ne  fui  du,  selon  l'Ecriture  ^qu»  par  Eve. 

(7)  Âactor.  Bîstonte  Scbolut  in  Hist.  Libri  (")  Angpt.  de  CÏTil.  Dei ,  lib.XV,  cap.  XK 
Gènes. ,  cap.  XXV^  apud  Pererium,  in  Gènes.,  (i3)  VEcriiure  ne  parle  que  d'une  ohlatûn 
cap.  IF,  V    i.  de  ces  deux  frères  i   ainsi  la   supposition  dm 

(8)  Voyez  Cberrean,  Histoire  du  monde,  P .  StXiên ,  tome  I ,  page  \%S ^  que  Càln  ne  re» 
tome  ly,  pag.  a55 ,  édition  de  Hollande ,  en  connut  tfu'à  la  longue  et  après  plusieurs  ifAhaf 
1687.  des  réitérées  sa  réfection  et  la  faveur  ae  Jtn 

(I9)  Jpud  Sititn ,  tom.  I.  pag.  190.  frère  auprès  de  Dieu ,  est  nulle. 
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ti  Tenfance  durait  à  proportion  au-    ceux  qui  croient  qa'Âbel  a  t^cu  cent 
fauit  que  la  vie.  A  la  bonne  heure ,  je    vingt-neuf  ans  quM  soit  mort  earçon. 


des  brebis ,  au  moins  en  auront-ils  été  d'Abel  n'est  nullement  vraisemblable  ; 

apables  à  cet  âge-là.  Or ,  cela  posé ,  ni^  de  montrer  que  saint  Jérôme  et 

qH  y  a-t-ildeplas  naturel  que  de  croire  saint  Augustin  n'ont  point  douté  de 

ou'ils  firent  leurs  oblations  an  bout  son  mariaee  (19) ,  et  que  saint  Irénée 

oe  deux  ou  trois  ans,  pour  le  plus  n'a  pointait  ce  que  Gérébrard  lui  a 


Q"'y    "t^8  ^"^  ont  été  cause  que 

a-t-i{  de  plus  éloigné  de  l'apparence  que  TÉglise  avait  commencé  en  lui. 

que  de  dire ,  comme  l'on  fait  ordinai-  C'est  un  autre  auteur  qui  lui  attribue 

rement ,  que  les  deux  frères  commen-  ces  trois  belles  qualités  (21).   Mais  s'il 

càwnt  1  exercice  de  leur  vacation  l'an  fallait  que  la  tradition  d'Éutychius  , 

5o  dn  monde  ;.  qu'Us  firent  leurs  of-  qui  sera  rapportée  ci-dessous ,  fût  vé* 

fraudes  l'an  100,  et  que  CaïntuaAbel  ritable,  il  ne  faudrait  plus  révoquer 

Taa  i3o?  La  raison  ni  l'Écriture  ne  en  doute  la  virginité  d'Abel^  car  sa 

noos  conduisent  point  à  supposer  un  mort ,  selon  cette  tradition ,  précéda 

Rnentiment  caché  si  long-temps  dans  le  mariage  des  deux  frères, 

le  cœur  de  Caïn  (i4)<  Un  auteur  fort  (E)  jiit  été  une  dispute  de  religion.'} 

JodioieDX  (iS)  a  mis  la  naissance  de  Le  Targum  de  Jérusalem  débite  que, 

Seth  environ  cent  ans  avant  la  mort  lors^ueCaïnet  Abelfurentauxchamps, 

d'Abd.  Quelques  auteurs  (16)  ont  mis  celui-là  soutint  qu'il  n'y  avait  ni  juge- 


Je  pourrais  c:iter ,  pour  ce  sentiment ,  vait  pas  été  crée  par  la  miséricorde  de 

Cajétan  ,  Tomiel  ,  Pérérius ,  Corne-  Dieu ,  ni  n'était  point  gouverné  par  sa 

lÎQs  à  Lapide ,  Salian ,  et  plusieurs  au-  miséricorde  :  attendu  ,  dit  -  il  à  son 

très  oosunentateurs ,  dont  les  ouvra-  frère ,  que  mon  ablation  n'a  pas  été 

ftes  peuvent  être  comparés  aux  enfans  acceptée ,  et  que  la  p6tre  Va  été.  Abel 

aone  même  £i mille  y  lui  répondit  selon  les  mêmes  paroles 

FacUs  non  onuUhus  una,  ^?«t  ^a»^  ^\^\V^  f  ^'  »\««  ?Y  "^"''^ 

JTm  di^sa  immum ,  qwdem  decêt  essê  se  «it  le  oui  OU  1  autre  avait  mis  le  non  : 

(17).  et  quant  au  principal  grief,    sa  ré- 


t      *          ^«     .       1                 .     .  ponse  fut  de  dire  que ,  parce  que  ses 

Tous  Icspartis,  tous  les  corps    toutes  Jg^^^es   avaient  été  meilleures   que 

ks  communautés  ont  ainsi  plusieurs  ^x\e&  je  Caïn  ,  son  oblation  avait  plu, 

autears  qui  se  moulent  les  uns  sur  les  ^^  ^^^  p^,  celle  de  Caïn.  La  dispute 

°/îi?'o,..                            -  y>    1  s'étant  échauffée,   Caïn  se   jeta  sur 

^^^/iijT"^.'^?*-^  8"^'"^®*  Abel  et  le  tua  (as»).  Ce  fut  un  mau- 

presdePÊi^  ont  soutenu  1  affirma-  ^^is  commencement  des  disputes  de 

tiTc  (  18),  et  les  hérétiques,  dont  ]e  religion,  et  un  fâcheux  présage  des 

IttrtcmciHaMSons,  qui  prenaient  leur  désordres  épouvantables  qu'elles  de- 

»0aidAbel,la8outenaientau8si:ce-  raient  causer  dans  le  monde.  Voilà 

Mant  il  ne  paratt  guère  probable  a  ^^  pi^g  ^^  exemple  de  la  sotte  vanité 

I        (»4)  ^ore%  ce  qm  sera  rapport/  ci-dessous.  -    .  -  ,             .1.                 * 

nmarifue  (F)  du  Targua  de  Jénuaem,  et  des  C»9)  S«li«nai ,  Annalinm  tom.  /,  pag.  184. 

'      «aBalci  d^Eatjohios.  (30)  Cbronol.,  lih.  I. 

(»5)  Caoaqs de  Rep.  Hebr.,  Ub.  /,  ci^.  III.  ('ai)Anctor mirab.SacneScript.  apud  Aagnst., 

t         (i6)SaintRomuald,  Abr^gi  chronol.  tom.    III ^  Ub.  /,  cap.  III ^  citante  Saliano, 

(>7)  Ovidhis,  MflUm.,  lib.  II,  v.  i3.  Annaliam  tom.  /,  pag,  184. 

^*)  Saaa  Jérdme.   saint  Basile,  smint  Am-  (aa)  Paraphr.  Hieroaolym.  apud  Fagiam,  ci' 

■^,  d«fuConiel.  a  Lapide,  in  Gènes.,  cap.  tante  Saliano,  tom.  i,  pag.  i9è.  Vore%  snr  ce 

j  '  •••  a;  mais  le  P.  Salian,  Aanalinm  tom.  sujet   divers  jeux  de  rhétorique  de  Jean  Bisae- 

'f  Pof-  184,  montre  que  saml  Jcrdme  n'a  pas  lius,  jésuite  alUmand ,  lUustr.  Roinarum  Z>«- 

*•  ^  tt  leritùnent.-  cad.  I,  pag.  aaS  et  seq. 
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de  riiominr  :  il  nVst|amaÎ4  tant  porte  un  pofte  latin  p  toochut  ! 

à  dduter   de  la  l'royidence  que  lors-  des  guerres  suicitëes pourri 
cjuc  le4  choNes  n^arriYcsnt  pai  mIoo  ses       j^>    ^  , 
souhaits.    Quand  elles  Un  sont  favo-       CtuumSô^ 
râbles  ,  il  dissipe   ses  doutes   :  c*eft  '* 

qu'ail  fl*iniaeine  tenir  un  rang  a^uez  re-  Le*  archontiquet  (97)etkii 

levé  dans  runivers  ^>our  ne  pouvoir  (38)  s'accordeni  avec  cette 

être  méprisé  par  uudi»|iensateure'qiii-  a^Eutychina.  J'ai  la  dans  k( 

table  et  judicieuxdesbiensetdesDiaux.  taira  du  pèr^MerammeiarliC 

Esiis  îosuperi,  ait  Statius,  cùm  contra-  la  page  1 4 15  et  A  la  ii3i, qa'il^ 

iuiitet  h  periculoto  morbo  uir  eximitr  qnet  rabbins   qui  disent  qi*J 

probitatis  HuiiUu^GfiUicut.  Ai  con-  neux  iOf  ors  jumelles,  et  q«C  . 

Ira  y  ubi  quid  contigerat  contra  quhm  haita  de  les  e'pouser.  Cefct,ti 

œquum  c^ae  ceruerent ,  <ieos  aut  nul-  ils ,  la  cause  de  la  dispute.  Isa 

los  esse ,  aut  crudeles  ,  aut  injustoM  la  polygamie  serait  doae  hiaf 

esse  tlicebant Itaque  in  morte  Ti-  Au  reste  »  il  parait,  etparki 

buUL  Ovidius ,  Tarsum  ,  et  par  «sëlui  de  ce  nf 

Ciém  mfinnt  malm/mta  bonoi,  ignosciufasso,  <l*Alexandrie  ,  qne  la  IBortîi 

SoiUutor  HuUmM  esst  putan  deos.  Vit  de  prés  le  sacïrifiee  oà  Dîb| 

^,    .    .    .  ,   „       ,  .„  Clara  pour  lui.    Cette  chnsah 

C  est  ainsi  que  parle!  un  des  meilleurs  mille  foU  plus  probable  ooel 

orateurs  du  i6«  siècle  (a3).  gai^e ,  qui  met  un  espaoeâbi 

{V)  Se  soient  brouillés  pour  une  fent'  ans  entre  ToUation   diodefi? 

me.  ]  Eulychius,  patriarche  d'Alexan-  et  le  fratricide  de  Gain.         ' 
drie,  dit,  dans  ses  Annales  (^4),        (G)  De  la  mmnière  dùnim'f. 

qu'Eve  enfanta,  avec  Gain,  une  fille  abominable  fratricide,  "y  Ho«« 

nonimc^    Azrun  ;  et  avec  Abel   une  de  Toir  que  ce  fut  ayecuei' 

iille  nommée  Owain  ;  et  que  le  temps  pierre,  selon  quelqnes-a«.  li 

de  maiier  les  deux  fils  étant  venu  ,  disent  que  Gain  déchira  losM 

Adam  destina  Owain  à  Gain,  et  Azrun  belles  dents.  Uebrœonam  mmÀ 

à  Abel  i  et  maltraita  Gain ,  parce  qu'il  dunt  eum  fuisse  moreituskCm 

voulait  sa  sœur  jumelle,  qui  était  plus  ccratum  (29).  D'autres   an'iir* 

belle,  tutychius  ajoute  que ,  pendant  ma  avec  une  mâchoire  d"!»! 

que  les  deux  frères  allaient  présenter  peintres  se  règlent  sur  cette» 

leurs  oblations sur  une  montagne,  par  tion.   D'autres  veulent   qu'il 

ordre  dAdam,  qui  voulut  qu'ils  lis-  servi  d'une  fourche.   Saint  C 


difiurent,  Satan  inspira  secrètement  ».                            .     > 

à  Caïa  de  se  .«faire  JAbel ,  pour  l'a-  S:;î;Zr*r.'S;î?ÎS!;;T:^* 

mour  d  Azrun  :  ce  qui ,  empêchant  J 

Ïue   sou  ofi'rande  ne  fût  agréable  à  Voyez  Salian  et  Bissélius  :  odôfl 

>ieu  ,  augmenta  le  dépit  de  Gain  con-  la  nage  189  du  1*'.  volumedei^ 

tre  son  frère  \  de  sorte  rfuUls  ne  furent  naies  \  (^lui-ci  â  la  page  a34  •  ^ 

pas  plus  tôt  descendus  de  la  montagne,  ^^7  du  premier  tome  des  /Û*' 

qu'il  lui  donna  un  coup  de  pierre  sur  Muinarum.  En  tout  cas  y  dit-os 

la  tète,  et  le  tua.  La  belle  Azrun ,  que  AM  ne  fut  ni  nojré,  ni  étran^ 

Gain  épousa  après  ce  coup  ()5),  et  qu'il  C  Ecriture  témoigne  qu*il  périim 

emmena  avec  lui  dans  sou  exil,  fut  fusion  de  sang.  Quelques-noi 

donc  la  cause  du  crime  de  Gain.  Il  est  /  r\  u                  rrr  . 

vrai  qu'elle  en  fut  1.  cause  innoo^nle,  [-^  "^^Ti^J^  k^ 

mais  c  est  toujours  véniicr  ce  qu  a  dit  bKreii  XL.                             '^^ 

•%%)  Hciaeggeri  Hiitoria   Orient.,  f< 

(93)  MuretuSf  Orat.  III,  ¥ol.  II.  Voyn  aussi  Scldenui,  de  Jure  Nat  d 

(a4)  l'^utyckii  Annalas.  Je  me  sers  de  la  ira-  Itb'  III ^  cap.    II ^  qui  cite  ftablii  E& 

duction  de  Pocockia*.  L'imprimeur  de  rUialoria  Pirke,  cap.  XXI. 

Palriarek.  U «idaggeri ,  tom. /,|ia|^.  iga,  a  mu  (29)  Pereriu»,   in  Genealm,    Ub.   fi 

Procopiuf.  f .  8  0f  9,  eap.  IF". 

(%5}  Kulychiu.    Vide  HottiDger.   HtftoriaA  (3o)  Prudent,  in  Hamartig.  pnef.  i5. 

Orient.,  pag.  37.  (3i)  Pererius,  in  Gcnetun ,  cap,  IV^ 
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posent  qu^a  se  défendit  cours fceuse-        Les  païens  se  sont  vant^  de  cette 

nent,  et  qa'U  eat  d*abord  tout  Tavan-  sorte  de  marques  extraordinaires  de 

tage  :  il  jeta  Cain  par  terre  ,  et  lui  fit  l'approbation   du    ciel   en    quelques 

un  bon  quartier,  mais  Caïn  se  releva,  lieux,   comme   nous   le  montrerons 

et  le  tua.  Le  père  Mersenne  rapporte  dans  l'article  Egnatia.  On  sait  assez 

cette  vision  dans  la  page  i43i  de  son  que  le  diable  est  le  singe  du  vrai  Dieu, 
commentaire  snr  la  Genèse.  at>*t  a-dt^  /-n  n  i  .• 

(B)  Qu'a  tomba  un  feu  céUsie.  ]        A^hLARD  (  Pierre  ) ,  en  latin 

StuitJt»rôme  a  rapporté  cette  tradition  Abcelardus  ,  a  été   un  des  plus 

(îa),  et  l'a  confirmée  par  Théodotion,  fameux  docteurs  du  douzième  siè- 

QQi  laTait  suivie  dans  sa  version  de  ^i^    ti  „«^,;*  „„  „:ii«^«  .i«  d«i«:« 

ÎLiture.  NuiUlainurpretaiios^era  ^1^;  Il  naquit  au  village  de  Palais 

ecMt ,  qum  Théodotion  posuit  :  Et  W^  ^  quatre  Iieues  de  Nantes  en 

in/Ummofit  Dominus  super  Abel  et  Bretagne  ;  et  comme  il  avait  l'es- 

mperiêterifieiumejus; supra  Càïnuerà  prit  fort  subtil,  il  n'y  eut  rien 

d  saerificuan  ejus  non  inflamma%'it    j«„-,  _^o  â^„a^  k  «,,«;; i  «».»^^i; 
f»n  vn^  «»  .w.1.»..   :-.  •'i.  dans  ses  études  a  quoi  il  s  appli- 

(33).  bile  est  communément  approu-         .  \  ,    ""  „ 

lée  par  Us  pères  de  IVgUse.  Ce  qui  la  ^^a*  «vec  autant  de  succès  qu  a 
nndvraisemblable,  est  qu'en  plusieurs  la  logique.  Il  voyagea  en  divers 
•ocasions  on  feu  descendu  du  ciel  a  lieux ,  par  la  seule  envie  de  s'a- 
fiiit  connaître  que  Dieu  aerëait  le  sa-  ^„««  •«  j««„  ^«•■♦^  ^^:«.«.«^  j*« 
erifice.  Ala  coSsëcration  ^d'Aaron  on  g'^^"*'^  ^^"*  ^^*^  ^^^^"^?  '  ^'^ 
eutcesijgne  de  l'approbation  de  Dieu  pétant  partout,  lançant  de  tou- 
(34).  Gëdéon ,  David,  Salomon (quel-  tes  parts  ses  syllogismes,  et  cher* 
qaes-uns  y  ajoutent  Néhëmie),  ont  été  chant  avec  ardeur  les  occasions 
«uti  honorés  de  cette  faveur  spéciale  j  «ii<Tnfllf»r  rnntrp  nnp  ihh^4» 
diqs  quelques -uns  de  leurs  sacrifices  ?®  ^®.  S^g^^^^f.  ^^^^^^  "»«  ^^^/se. 
W.  Cornélius  à  Lapide  dit  que  Cal-  Jamais  chevalier  errant  ne  cher- 
tin  et  Luther  se  sont  moqués,  comme  cha  avec  plus  d'avidité  les  occa- 
d'ane  £sdile  jadaïque,  de  cette  des-  sions  de   rompre  une  lance  en 

S&':S."i:tîrHêtd:g'|e7&''„^^^  rhoaneurdeslanx«.Ab^Iardter. 

nuage  de  Luther  qui  témoigne  visi-  mma  ses  courses  à  Pans ,  ou  il 

olement le  contraire,  i^tsi  iftfojes  i/W  trouva  un  célèbre  professeur  en 

tign^m^  quo  Deus  astendit  âibi  Abel  philosophie ,  nonmié  Guillaume 

munera  grataesse^nonostendit.ta-  §      Champeaux  (a).    Il  fut  d'a- 

men  veruimile  est  fuisse  ignem  cœlo  !^      ,  1^  •   i    r.         •      ,         . 

itmissum,  quo  obUaio  hausta  et  con-  "Ord  son  disciple  bien-aime;  mais 

iumpta  in  oculis  omnium  (37).  Les   cela  ne  dura  pas  long-temps ,  le 
théologiens  prolestans  ont  donné  en   professeur  avait  trop  de  peine  à  • 

ï«i;ri„rdW«o^^^^^^^^^  répondre  aux  subtiles  obfections 

lei  paroles  d'un  psaume  (^)  que  Clé-  «e  ce  disciple  pour  ne  concevoir 

nent  Marot  a  traduites  de  cette  &çon:  pas  du  chagrin    et  de  la  haine 

D0jM  ojèrus  et  *»ryicês  coutre  lui..  Lcs  factîous  uaqui- 

Se  veuille  soiu^nir.  ^,.       .a,i         'i-  ' 

Bt  faire  tous  ta*  sacrifice*  reut  Dieutot  ;  les  ecoliers  avances 

Bu  cendre  devenir.  ^^  ^^^  ^  transportés  d'cuvie  COU- 

^      pï^  Hi«tiM.  Tnaiiion.  heinrûc.  tre  Abélard  ,  secondèrcut  la  pas- 

(33) Hicioa.  Qwest,  bdiraïc.  .        j  a.        n  ^  i*m.        1 

(34)  Lerit.  caj».  IX.  sion  du  maître.  Cela  ne  ht  qu  aug- 

\     fc'/i.'ftrS^'Bt"  f£:/l^ï/îri.%   menter  la  présomption  de  ce  jeu. 
itt Cbraniq. ,  cftop.  f^/f; !«//«.  de/ Cbroniq.,    ne  homme;  il  se  CHit  desormais 

Aep.FIIîle  II*.  desiUchÊitieatChap.  I.         . i.«-k:i^   ^^,,«  »,«   o'Â^^^^  •.«« 

g       (36)  CoTMi.  k  Lapide ,  in  Gene..,^.  K,   trop  habile  pour  uc  S  enger  pas 
Y     *''i\^\^'       ,  ^  „  en  docteur.   Il  choisit  pour  cela 

f  (>7)UiUi«nu,  ad  G«ncs. ,  000.  IK^  vs.  3.  i  <^i    '«.  *i     >  ii 

;:      f^  HcideQer,  Hist.  Patria»cb7tom.  /,  pag.   uu  grand  théâtre  ;  Car  il  s  en  alla 

^  Feye»  SeUenï  Otia  Thaol.,  pag.  337.  ('»)  Guillelmu»  Gampellensis.  Il  était  ar- 

139)  Ceit  te  XX.  chidiacre  de  Pans  A 
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l«vpr   une  école  à   Mrlun  (D] .  pins  mplitsam  tnitsJFM 
nii  la  rouT  de  France  demeurait  Le  chanoiae  relier  fil  ^L_„ 
en  ce  leinps-lâ.  Cliaiitpraui  fit  teiju»,  tonsprctate&f       ^j 
tout  re  qnil  put  ]Hiur<-nipêcher  actioni  tuè»  wlg,  ^«-^^F     * 


IVrectian   de  cette  écolr; 


,  qui   «TUt  cédé  M  pUra  il       ^^ 

i    Abélud.    rt     m.'«n   IdJ         ^.': 


il  avait  de-  ennemis  «jui   Âbélard  ,    «    qnoo  i*"  ^b^id'  ' 
uppoïition  fitt  la  ]iriiiri}iale  eau-  ce  dernier.   Alon  Abâtri 


uppoïition  lut  ia]irinri}>aie  eau-  ce  aernier.   Alort  AMMI  ^^ 

•e  ijui  fit  réussir  le  desM-iii  de  son  de  Paru  et  a'en   ail*  î  i  _,>^  ^' 

riïol'yvI.aréiiulalion  decenou-  pour  j   «uei^er  !a  diJk  2^„{' 

vcAU  niailre  de  dialectique  fit  de  CDminelapreiiuèrefoîi.Ili  ^l,,    ^ 

merveilleux   prt^rèï.et  éclipsa  meura  pu  loag-tentpi  ;  a  E  déf  "^ 

celle  de  ChaniiJeauK.   Ces  succès  qu'il  eut  su  que  diannei  ,     *".^ 

enflèrent  .le  telle  sorte  AWlard,  tait  «tire   dans   un   nlb(  J"™' 

qu'il  transporta  son  école  à  Cor-  toute  sa  connDunanté.ili  ULy.    ** 

biHI ,  afin  de  serrer  de  près  soa  poster  lur  le  mont  Saîa»!  ^j  Jjî" 

ennemi  par  de  fréquentes  di:>pu-  vière,  et  j  dressa  son  en*  teté"^ 

tes  ;  mais  l'aiiiilicatian  avec  la-  me  une  espèce  de  batlÂ  ^      j'^ 

quelle  il  étudiait  lui  causa  une  contre  (%lui  qaï  enseipni  ^0|L 

maladie  qui  le  contraignît  d'aï-  Hs.  Cfaampeaux,  voTiols  l^i  ^j 

1er  prendre  l'air  natal.    ]1   de-  ture  ainsi  assiégée daai  0  l«ifeM- 

meurii  quelques  années  en  Tireta-  le,  ramena  les  chaooûiB  1^  y 

gne.  et  pni»  il  rttourna  à  Paris  ,  liera  à  leur  couvent;  mû,i  tan^; 

oùil  trouva  que  Cliainpeaus,  qui  de  dégager  son  ami  ,  ilW  ^tres  fi 

avait  résigne  sa  chaire  à  nu  au-  que  ses  écoliers  l'aband«aH  Ouvai 

treetcmbrassélareliglondescha-  abandon    qni  fut   suin  ?  toer 'r 

iioines  régnljert,  ne  laissait  pas  temps  après  de  l'entrai  albert 

d'enseigner  clicx  eus.  Il  disputa  panvre  philosoplie  dans  n  |g^ 

contre  lui  avirc  tant  de  force  ton-  vent.  Alors  le  débat  nr  '^^*'~ 

cliant  la  nature  des  universaux,  tre   Abélard  et  Char 


qu'il  l'obligen  de  renoncer  a  son  furent  eux  seuls  qui  dis*     ^*ne 

sentiment,  qui  était  dans  le  fond  le    terrain  ,  et  ce  ne  nd      )^  ^-   . 

un  spinosisme  non  développe  fC).  plus  vieux  qui    eut  I' 

(^clafittelleinentméprisercemoi-  Pendant  que  ce  choc 

ne,  et  tellement  estimer  son  an-  encore,  Abélard  futobl^éi 

tagoniste,  qu'onn'allait  plusaux  voir  sa  mère  ,  q: 

leçons  de  dialectique  de  Cham-  de  son  mari  ,  v< 

peaus,et  que  le  professeur  mè-  religion.  Étant  Tetoiiméàl 

me  que  Champeaus  avait  sul>-  il  trouva  que  son  émnle il 

slitue  à  SB  place,  voulut  devenir  venn  évêque  de  Châlons.  J 

l'écolier  de  Pierre  Abélard.  Celui-  pouvant    renoncer  k  son 

ci  ne  fut  pas  plus  tàt  installé  sur  sans  qu'on  pût  le  soupçom 

cette  chaire  qu'il  sévit  exposé  de  voir  quitte  le  champ  deb< 

(t)Ç«™to»J,;,D(«(a«/«™™»n««  il  ne  songea  qu'à  étudier  a 

aidim  hah^el  amulBi  ./rtlunonm  auxi-  logie  ,    et,    poltF  cet  eflèt  tl 

^!^^-^u^i"'Mii'L''Ji}^2Z  ^""ansporta  à  taon  (E) ,  oui 
^uiiMi-U»\»'iiKf<*i't,pat.ï.  lâtre  Anselme  Eaisaît  da  V 
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tte  science  ayec  beaucoup  de  te  ,  si  elle  ne  faisait  pas  son  de- 

tation.  Il  ne  fut  pas  fortcon-  voir.  Ce  prétendu  précepteur  rë- 

de  la  capacité  de  cet  homme  pondit   fort  mal  à  l'attente  de 

et ,  au  lieu  d'assiAer  à  ses  Fulbert  :  il  parla  bientôt  d'amour 

!S  ,  il  s'avisa  d'en  faire  à  ses  à  son  écohëre  ,    et  il  s'amusait 

sciples.   Il  leur  expliqua  les  beaucoup  plus  à  la  tâtonner  et  à 

léties  d'Ezéchiel  d'une  ma-  la  baiser  (M)  qu'à  lui   expliquer 

qui  leur  fut  si  agréable  ,  un  auteur.    Ils  s'abandonnèrent 

f  eut  bientôt  foule  dans  ce  d'autant  plus  à  ces  sortes  de  plai- 

lauditoire.Lajalousied'An-  sirs  ,   quils  n'en  avaient   point 

lepermit  pas  long- temps:  goûté  auparavant.    Il  ne  faisait 


^xidit  à  ce  nouveau  maître  plus  que  par  manière  d'acquit  ses 
Ltinuer  ses  leçons.  Abélard  lonctions  publiques  ,  et  n  inven- 
?  tourna  à  Paris ,  y  expliqua  lait  plus  rien  que  des  vers  d'amour 
[^xiement  Ézéchiel  ,  et  s'ac-  (I).  Les  écoliers  ne  tardèrent  pas 
ientôt  en  théologie  la  me-  à  sentir  que  ses  leçons  étaient 
i^utation  qu'en  philosophie  ;  fort  déchues ,  et  ils  en  devinèrent 
.^tre  cela  ,  il  gagnait  beau-  bientôt  la  cause.  Le  dernier  qui 
M'argent.  Pour  avoir  toutes  ouït  parler  des  amours  de  Pierre 
fc«s  de  la  vie  ,  il  crut  qu'il  Abélard  fut  le  bon  homme  Fui- 
lait  une  maîtresse ,  et  il  jeta  bert ,  chez  qui  se  jouait  la  farce. 
^:ix  sur  Héloïse  ,  nièce  d'un  II  n'en  crut  rien  pendant  quel- 
le ne,  préférablement  à  cent  que  temps  ;  mais  il  ouvrit  enfin 
filles  ou  femmes  dont  il  se  les  yeux ,  et  fit  sortir  de  chez  lui 
fe.it  très-capable  de  se  ^re  son  pensionnaire.  La  nièce  se  sen- 
^G).  Ce  chanoine ,  nommé  tit  grosse  quelque  temps  après  , 
r-t,  aimait  l'argent,  et  sou-  et  T'écrivit  à  son  galant  ,  qui 
-  avec  passion  qu'Héloïse  trouva  bon  qu'elle  sortît  de  chez 
i^ante.  Abélard  lui  tendit  son  oncle.  Il  l'envova  en  Breta- 
^ges  par  ces  deux  endroits,  gne  chez  sa  sœur  ,  ou  elle  ac- 
^D-moi  en  pension  chez  %fOus^  coucha  d'un  fils  (^;et,  pour 
-—il  ,  je  sfousfais  mtdlre  du  apaiser  le  chanoine  ,  il  lui  offrit 
[liebonhonmie,s'imaginant  d'épouser  secrètementHéloïse.  II 
tonnerait  à  sa  nièce  un  ha-  fit  godter  beaucoup  plus  facile- 
récepteur  ,  qui ,  bien  loin  ment  cette  proposition  à  l'oncle 
t  coûter  de  l'argent ,  lui  qu'à  la  nièce; car  un  excès  de  pas- 
it  une  fort  grosse  pension ,  sion  fort  singulier  faisait  qu'Hé- 
L  tête  baissée  dans  le  piège  loïse  aimait  mieux  être  la  mai- 
pria  maître  Abélara  de  tresse  que  la  femme  d' Abélard  , 
tistruire  la  jeune  fille ,  tant  comme  nous  le  dirons  ailleurs 
l.r  que  de  nuit ,  et  lui  don-  (e).  Enfin  elle  consentit  à  ce  ma- 
rmission  d'user  de  contrain-  riage  secret  ;  mais  elle  protestait 

avec  serment ,  dans  l'occasion  , 

r;rr»rr.Xgf'^"r«:  q«'elle  n-cfit  point  mariée.  FuI. 

'n  in  die  quàm  in  nocte  ei  docenda  bert  ,  qul  avait  miCUl^  aime  COU- 

I  darem ,  et  eam^  si  negUgentem  senU- 

^ekêmenUr  conUringtrtnu    Abftiardi  (</)  On  le  nomma  AstrolaLius. 

pag'  II*  (e)  Dans  Farticlê  Hémïsr. 
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vrir  la  lion  le  de  sa  famille  en  à  Laoa  deux  ennemû  ndoB  '" 
divulguant  ce  mariage  que  tenir  (^)^ui  n'eurent  jmaploiléli'^  ' 
la  jNirole  qu'il  avait  donnée  k  eu  le  préjudice  que  Inni 
Abc-lard  de  n'en  point  i>arler  ,  aeReinuireceraienldeu| 
maltraita  «nuvPiit  sa  njécir  quand  réputation,  qu'ils  cherd 
ilvitsonobsliriatioiiànieruii'elte  occaiïons  de lep^rdi 
fût  feinitip  d'Abélard.  L^-deasut  vèrent  dans  un  litre  on' 
elle  fnl  cnïiiyce  dan»  le  nionas-  sur  le  mystère  de  taTm» 
iL-re  d'.\rgenlKuil  par  son  niari ,  il i  prétendirent  raToiri  ^„,  , 
qui  lui  fit  prendre  l'Iiabil  de  re-  vert  une  hérésie  eflroyaliii,  ^l^' 
Itgieiise,  au  Toile  ]>rcs.  Les  pa-  obtinrent ,  par  le  mofafkiw. 
rcus  d'Iléloïse  s'imaginèrent  qu'il  archerdque ,  la  convocilâ 
leur  iouaît  lï  un  second  tour  de  concile  à  Soiuons ,  emM^knd 
perfidie ,  et  furent  si  transporté»  i  lai  (N),  Ce  concile,  «"^^  " 
de  colère,  qu'ils  envoyiîrent  cheB  donné  lien  &Abélardd«  ^ 
lui  des  gens  qui  entrèrent  de  nuit  dre  ,  le  condamna  à  jA  "k^ 
dans  !>a  cliainbre  ,  et  lui  coupe-  même  son  livre  au  (eu,d  ^^^ 
rcnt  ces  mêmes  parties  viriles  fenuer  dans  le  cloître  ^  4  dei- 
avec  lesquelles  il  avait  déshonoré  Médard.  On  lui  orAw^'^ 
la  famille  du  chanoine.  Il  en  fut  après  de  retourner  au co» 
siUonteux,qu'ils'ulIaraclierdans  Saint-Deuis ,  on  la  libol 
\ei  ténèbres  de  la  vie  monastique,  s'était  donnée  de  ceoM 
Ce  fut  la  honte  et  non  la  devo-  mœurs  corrompues  àt  H 
tioii  qui  le  poussa  k  prendre  l'ha'   des  religieux  l'avait  eiJiM 


I  l'abbaye  de  baine  de   tant  de  een) 
qu'il  M 


«éiate 

veau, 

fépan 

»«aju 


Saint-DeTiis  {/).  Les  désordres  de  échappa  de  dire  qu'  ^ 
cette  abbaye ,  où  les  impuretés  de  pas  nue  leur  saint  Deoû  ■  -^^^ 
l'abbé  étaient  autant  supérieures  t'areopagite dont  il  est  f»  \tx\f, 
iicellesdessirapleamoinesquesa  l'Écriture.  Cela  fut  rdi  '4^^. 
dignité  rélevait  au-dessus  d  eux  ,  aussitôt  et  rapporté  à  Vi\à  «u'ii 
chassèrent  bientôt  Abélard  :  il  en  eut  beaucoup  de  joie  if^ 
voulut  devenir  censeur,  et  il  se  qu'il  se  voyait  en 
rendit  par-là  si  fâcheux,  que  l'on  texte  de  mêler  aux 
fut  ravi  de  s'en  défaire.  Il  sechoi-  fausse  doctrine  les 
eit  un  lieu  de  retraite  sur  les  ter-  crime  d'état  (O) ,  cboaed 
res  du  comte  de  Champagne  (K] ,  messieurs  ne  manquent  wl 
et  y  dressa  une  école  oii  il  attira  pratiquer  pour  satisfaiRl 
un  si  grand  nombre  d'auditeurs  ment  leur  vengeance.  L*»^  _^ 
(L),  que  l'envie  des  autres  mai-  sembla  son  dbapitre  •>*■(&}' 
très, qui  se  voyaient  abandonnés  dre  de  temps  ,  et  dêclsi»^ 
k  cause  de  lui  par  leurs  écoliers,  allait  livrer  à  la  justice  iL 
commença  à  lui  susciter  de  nou-  celui  qui  avait  l'audace  di| 
velles  persécutions.  Il  s'était  fait  verser  la  gloire  et  la  c 
(/l/-f<».«i.«l«a,«„,to«™iu«    royaume.  Abélard, 

CO^Ulio .  Jatfcr,  puduriÈ  potiut  quàm  dew 

Uo  canuaiinuti  ,  ad  manialiarwn  latibala  (c)  Albsrlciu  Reih  fiuu,  ei 

clmiitrvriim  am/iulU.  Abaludi  Efiiluta,  Lirdui'  Ce  dimler m numtr. 

pag.  il.  variiuù/urOtboadeFriû 
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;  que  de  pareilles  menaces   lui  un  asile  ;  mais  il  éprouva  qu'il 
Qt  peu  de  chose,  se  sauva  de   n'avait  fait  que  changer  de  mal. 
en  Champagne  ,  et  obtint ,    Le& mœurs  incorrigibles  des  moi- 
>  la  mort  ae  l'abbé, ,  la  per-   nés ,  et  là  violence  d'un  seigneur 
ion  de  vivre monastiquement   qui  leur  otait  la  naeilleure  partie 
voudrait.    Les  raisons  poli-   de  leurs  revenus ,  de  sorte  qu'ils 
;s  qui  concoururent  à  cela  étaient  contraints  de  nourrir  de 
assez  curieuses  (P).   Ensuite   leur  propre  bourse  leurs  concu- 
tte  permission  ,  il  se  choisit   bines  et  leurs  enfans  (l) ,  l'expo- 
solitude  dans  le  diocèse  de   sèrent  à  mille  chagrins,  et  même 
es ,  et  y  bâtit  un  oratoire  qu'il   aux  plus  grands  dangers  (S).  Sur 
Kia  le  Paraclet(A).  Une  gran-  ces  entrewites  ,  l'abbé  de  Saint- 
iltitude  d'écoliers  l'y  allèrent   Denis  chassa  les  religieuses  d'Ar- 
ide ,  ce  qui  réveilla  l'envie   genteuil.   Abélard ,  mû  de  pitié 
aivait  tant  de  fois  persécuté,    pour  Héloïse ,  leur  prieure ,  lui 
^  ce  coup  il  tomba  dans  les   fît  présent  de  l'oratoire  du  Para- 
langereuses  mains  du  mon-  clet ,  oh  elle  s'établit  avec  quel- 
^  veux  dire  qu'il  fut  en  butte   ques-uncs  de  ses  compagnes.  De- 
eix  soi-disans  restaurateurs   puis  ce  temps-làil  fit  souvent  des 
Kicienne  discipline,  et  grands   voyages  de  Bretagne  en  Chato- 
i-urs  qui ,   comme  de  non-  pagnepour  les  intérêts  d'Héloïse, 
K  apôtres  (Q) ,  s'étaient  ac-   et  pour  se  délasser  un  peu  des 
la  faveur  des  peuples.    Ils   embarras  de  son  abbaye.  On  en 
^.dirent  tant  de  médisances   causa ,  nonobstant  la  mutil4tion 
•«  sa  personne  ,  qu'ils  lui   (T)  que  ce  pauvre  homme  avait 
:ichèrent  les  principaux  de   autrefois    soufferte.    Voilà  jus— 
iois ,  et  qu'ils  contraignirent   qu'où  il  a  conduit  l'histoire  de 
<jui  l'aimaient  encore  à  n'o-   ses  malheurs  ,  dans  une  lettre 
^  lui  témoi|;ner.  Ils  lui  ren-   qui  subsiste  encore.   Le  reste  de 
^t  la  vie  tellement  amère,    sa\ie  doit  être  cherché  dans  d'au- 
fut  sur  le  point  d'abandon-   très  écrits ,  et  consiste  principa- 
le pays  de  chrétienté  (i)  ;    lement  en  ce  qu'il  eut  un  nou- 
son  étoile  ne  lui  permit  pas   yeau  procès  d'hérésie  devant  l'ar- 
?  procurer  ce  repos  ,  et  Tat-   cheveque  de  Sens.   Il  demanda 
^  tout  de  nouveau  à  des  chré-   qu'it  lui  fût  permis  de  justifier 
i   et  à  des  moines  pires  que   sa  doctrine  dans  une  assemblée 
ïurcs  (k).  Les  moines  de  l'ab-  publique  :  cela  lui  fut  accordé, 
i  de  Ruis  ,au  diocèse  de  Van-  On  convoqua  un  concile  à  Sens , 
rélurent  pour  leur  supérieur   auquel  le  roi  Louis  VU  voulut 
Il  espéra  que  ce  serait  pour  assister  en  personne.  Ce  fut  l'an 

Nous  dirons  dans  nriicle  Paba-    «  i4o.  Saint  Bernard  y  fut  ma n- 
pourquoi  il  donna  ce  nom  à  son  ora-   de  pour  y  soutenir  le  personnage 

^  et  nous  rapporterons  les  chicanes  qu'on    ^'aCCUSateur.    On    lut  d'aboi'd    à 

^ y^^u\,muu^ue{^  de VarticU de   l'assemblée  les  propositions  qui 

)  Inddi  in  ckrisUanos  atque  monachos  ^  (/)  Unusçuisque  de  propriis  oHm  marsu- 
ibus  lor^  smviores  atque  pejores.  Aba-  pOs  se  etconcubinas  snas  cumJiUis  et  JUta- 
i  Epiftt.,  pag^  3ab  ^***  subsUniaret.  AbaUurdi  Epist.,  pag.  33. 
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avaient  été  extraites  des  livres  de  enterrer  au  Paraclet  (q).  Nous 
Pierre  Abélard,  et  cette  lecture  parlons  de  ses  écrits  dans  l'article 
fît  tant  de  peur  à  l'accusé  ,  qu'il  de  François  d'AMB»iSE;  et  pour 
interjeta  appel  au  pape.  Le  con-  ce  qui  est  de  ses  erreurs  et  de  ses 
cile  ne  laissa  pas  de  condamner  persécutions  synodales ,  nous  en 
les  propositions  (m)  ;  mais  il  n'or-  toucherons  quelque  chose  dans 
donna  rien  contre  la  personne  l'article  de  Bérengeb  de  Poitiers, 
accusée  ,  et  rendit  compte  de  11  est  remarquable  qu'il  ne  se  fit 
tout  au  pape  Innocent  II ,  en  le  nul  scrupule  de  son  mariage , 
priant  de  confirmer  la  condam-  quoiqu'il  fiât  dans  la  déricature 
nation.  Le  pape  n'y  manqua  pas  et  possesseur  d'un  canonicat  (r). 
(n)  :  il  oraonna  que  les  livres  J'ai  été  surpris  de  voir  qu'il  ne 
d'Abélard  fussent  brûlés,  et  qu'on  fait  aucune  mention  de  son  mat- 
l'enfermât ,  et  lui  défendit  de  tre  (s)  Roscelin  (Z) ,  qui  passait 
plus  enseigner.  Il  s'apaisa  quel—  en  ce  temps-là  pour  un  subtil  lo- 
que temps  après ,  à  la  sollicita-  gicien  ,  et  que  1  on  r^arde  coin- 
tion  de  Pierre  le  Vénérable ,  qui  me  le  fondateur  de  la  secte  des 
avait  reçu  fort  humainement  cet  nominaux.  Il  a  eu  de  l'attache- 
hérétique  dans  son  abbaye  de  ment  lui  aussi  pour  cette  secte  | 
Cluny  ,  et  qui  l'avait  même  ré-  qu'il  trouva  trës-propre  ^  iia  !«• 
concilié  avec  saint  Bernard  (o),  vacilé  de  son  esprit pénétrant^ai^ 
le  promoteur  de  l'oppression  (V)  gu  et  im^ntif{t).  il  effrayait  les 
que  l'innocence  avait  soufferte  ^ens  par  le  moyen  de  cette  scteO' 
dans  ce  concile.  La  retraite  de  ce  ^  et  les  foudroyait  et  terrassait 
Cluny  fut  la  dernière  dont  Abé-  par  tant  de  sortes  dergoteries  et 
lard  eut  besoin.  Il  y  trouva  tou-  de  sj-llogismes  qùil  ne  les  rtn^ 
te  sorte  de  charité  ;  il  y  fit  des  doit  pas  moins  étonnés  oue  coii- 
leçons  aux  moines  ;  il  y  fut  éga-  fus.  Je  ne  crois  pas  qu'U  se  soit 
lement  humble  et  laborieux.  En-  jamais  mêlé  de  J'expticatioa  du 
fin,  étant  devenu  infirme,  per-  droit  civil  (AA),  comme  quel* 
sécuté  de  la  gale  {p)  et  de  plu-  ques-uns  le  prétendent.  On  ver- 
sieurs  autres  incommodités  ,  on  ra  dans  la  dernière  remarque  le 
l'envoya  dans  le  prieuré  de  Saint-  catalogue  des  erreurs  de  M.  Mo- 
Marcel ,  lieu  très-agréable  ,  sur  réri  (BB).  Vous  trouvères  dans 
la  Saône  ,  auprès  de  Ghâlous.  Il  un  ouvrage  du  père  Jacob  (if)  une 
y  mourut  le  21  d'avril  II 42  (X),  longue  liste  d'auteurs  qui  ont 
à  l'âge  de  63  ans.  Son  corps  fut  parlé  d'Abélard  *. 

envoyé  à  Héloïse  (Y)  ,   qui  le  fit  (g)  roy«  laleltredePierrcleVAiërrfJf 

à  Héloïse,  dans  les  Œuvres  d*Aitélard,  v.  337. 

{ni\  Voyez  la  Vit  de  saint  Bernard,  par  (r)  Quidte  clericum  atqwcmmmkumfë' 

Geoffroi,  moine  de  Clairvaux,   livre  III,  cereoportet.  AbœlaHi  Epwt.  I,  par,  id. 

chap.  r,  et  la   lettre  GLXXXIX  de  saint  (,>  Otho  Frising.  de  Gest.  Frid  ,  ttbr.  t, 

Bernard.  Elle  est  insérée  dans  les  Œuvres  eap.XLVII.  Âveniini  Annal.  Bofor.,  fi*.  VU 

d'AhëIard,;ïa^.  272.  (/)Naud«?,add.àl  ni«l.deLouisXI,».l6o. 

(/i)  Voyez  la  lettre  CXCTV  de  saint  Ber-  (u^.  Cest  celui  De  claris  Seriptoribiu  et- 

uard  et  les  Œuvres  d'Abélard ,  pag.  3oi .  bilonensibus ,  pag.  i A2. 

io^   Voyez  la  lettre  de  cet  abbé  à  Tnno-  *  Depuis  la  mort  de  Bayle,  D.  Gcrraise 

cent  II,  dans  les  Œuvres  d*Abëlard  ,^.  335.  a  publié  la  Vie  de  Pierre  Ab^ard  «i  tdk 

(p)  Plus  solità  scabie  et  quibusdam  cor-  d'iléiolse  ,  son  épouse,  1720,  2  vol.  te-lS> 

poris  incommoditatibus  gravabaùtr.  Aba«  Joly,  sur  la/bides  journalistes  de  TrévomXt 

iardi  Oper.  pag,  3^  i .  dit  que  ce  n'est  qu"* un  panégyrique  perpAmt' 
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(A)  Il  naquit  au  village  de  Palais*']  d^Abélard  avec  Tabrégë  que  Pasquier 
Son  pcre  avait  un  peu  étudie  avant  en  donne,  qu'elle  ait  éié  abrégée  fort 
que  de  porter  les  armes ,  et  il  eut  grand  exactement.  Voici  Tordre  de  ses  a  Yen- 
soin  de  faire  instruire  tons  ses  enfans,  tures  ,  selon  Tabrëgé.  Abëlard  se  vint 
et  surtout  Tatud.  On  ne  saurait  bien  camper  k  Corbeil ,  la  première  fois 
dire  si  Abélard  était  cet  atné  ;  car  il  qu'il  quitta  Paris.  Il  revint  à  Paris 
parle  sur  cela  d'nne  manière  qui  a  lorsque  Champeaux  se  fut  fait  moine. 
'  oonné  heu  à  deux  opinions  diiTéreU'  11  fut  contraint  d'en  sortir  pour  la  se- 
\  tes.  Voici  ses  paroles  :  Primogenitum  coude  fois ,  et  alors  il  s^eu  alla  à  Me- 
r  luiîi»  quanto  chariorem  habebat ,  taw  lun.  Il  retourna  à  Paris ,  ayant  su  que 
*-  ib  diUgenUùs  erudiri  curauiu  Ego  Cbampeaux  était  allé  résider  à  son 
verhy  quanti»  ampliiis  in  studio  litte-  évéché  de  Châlons.  Champeaux,  aver- 
rarwn  profeci,  tanto  ardentiàs  ùi  eis  ti  de  ce  retour,  revint  a  Paris  pour 
inhœsij  et  in  tanto  earum  antore  il'  traverser  Abélard.  Celui-ci  fut  enfin 
leetus  sum  ,  ut  militaris  gloriœ  pom-  contraint  de  quitter  la  partie ,  et  se  fit 
pam  cum  hœreditale'  et  pnerogati^a  écolier  d'Anselme  ,  lecteur  en  théolo- 
frimogeniiorum  nœorumjratribus  de-  gie  à  Paris  :  il  devint  ensuite  lui-même 
relinqMtens  ,  Martis  euriœ  penitiis  lecteur  en  théologie,  et  fut  prié  par 
'  ahdiearem  ut  Minetvœ  grentio  edw  un  chanoine  de  vouloir  donner  tous 
carer.  Pasquier ,  en  vertu  de  ces  ex-  les  jours  une  heure  de  leçon  à  sa  nièce, 
jyressions,  ne  balance  point  à  le  pren-  Il  accepta  le  parti  volontiers  ^  et,  après 
are  poor  le  fils  atoé  (i)  :  mais  d'autres  avoir  quelque  temps  continué  ce  mé  • 
disent  positivement  qu  il  était  cadet.  Her ,  Amour  se  mit  de  la  partie  entre 
Cestlesentinkent  du  JPère  Alexandre,  eux.  Il  y  a  plusieurs  fautes  dans  ce 
Mditaris  gloriœ  pompam  cum.  hœre^  narre.  t°.  Abélard  ne  se  campa  à 
iitaie  primogenitis  Jratribus  derelin-  Corbeil  ou'après  avoir  été  à  Melun. 
fveiu,  dit-il  (3),  en  parlant  d'Abélard.  2®.  Quand  il  sortit  de  Melun  pour  la 
U  7  en  a  même  qui  le  font  le  plus  jeu-  seconde  fois ,  Champeaux  s'était  réti- 
ne de"  la  Êiniille  (3).  Si  j'avais  à  choi-  ré  dans  un  village  auprès  de  Paris,  et 
tir,  je  ne  préférerais  pas  la  dernière  non  pas  à  son  évècbé  de  Châlons: 


,  <|ui  était  le  nom    rasquiern  ait  pî 
de  sa  patrie.  Il  était  si  connu  sous  le    démarches  qu  il  faisait  tenir  à  un  évé- 
nom  de  Peripateticus  Palatinus ,  que    que  en  le  tirant  de  son  siése  épiscopal 


▼efiait  de  quelque  palais  magnifique  contre  ;  il  ne  sortit  de  Paris  que  pour 

oà  il  faitait  ses  leçons  (5)  ;  ce  n  est  aller  voir  sa  mère  qui  voulait  se  faire 

prnnt  cela.               '  religieuse.   4^.  Anselme  enseignait  la 

(B)  Une  éeohe  à  Melun.-]  Je  n'ii  *l?«?*os|«  à  Uon  ,  et  non   a  Paris, 

pas  troaré ,  en  comparant  la  relation  ?  •  ^e  chanoine  ne  demanda  point  de« 

leçons  pour  sa  niece  ;  ce  fut  Abélard 

*LêeUre prétend qu*il  falUà  /ûrirt>  an  Palefx,  Qui  fit  prier  le  chanoine  de  le  prendre 

umet^«Mt  ainsi  qu'on  écrit  H  qu'on  parie  dans  dans  sa  maison.  6*.  Abélard  avait  dé- 

bU  mSme.  ^^P^.^.f*'^' ^^'^i/^J^'  ^V^^f  siré  la  jouissance  d'Héloïse  avant  que 

;        HuuutoHtfaUtesedHêursdu  Morende  inSq^  i     t    •  ''      -     i?  '^                    i              U^ 

t       Ui^eai/Chaudùn,  FoUor,  Watkins  {ou  Hh  de  lui  avoir  fait  aucune  leçon.  Dans 

(       MMf  WM  ttadueieur  français)  j  la  BU^raphie  quelle  défiance  ne  doit-on  pas  étrc  à 

l      *«i»«n«Be,«cc.                    ,    .   ^  1  égard  d'une  infinité  de  livres ,  puis- 

i       J')  P.w^,  Recherche.  Ae  U  France,  Ur.  Pasquier  bronche  tant  de  fois  en 

h)Hutà,ààztM^tfytme.XIetXn,pan.  si  beau  chemin  I 

lll.fag.^.  {L)  L/nspinosisme  non  développé.] 

ji         (3)1hiPia,BUiliotfa.,  fofiB. /X;|Mijr*  xoS>  J^en  fais  juges  tous  ceux  qui  eirten- 

4       M^î 'V'"  *•"  Polycretiei», pag.  itt,  et  son  dront  ces  paroles  :  erat  in  eâ  senten- 

ÏSÎÎ^éaSrS-ït      ^'**'  *'^'  '*'*  '  *^''^*  "'"  ^'^  "^"^  communitate  universalium ,  ut 

(5)  jIIIw  ThUiariaf ,  m  Viiâ  Ah»lardi.  c^ww/ôw  esseniialiler  rem  iolam  simul 

rtjnei'dessous,  citation (xzy  swguUs  suis  inesse  ostruerct  in'tivi'' 
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Juis  f  Quorum  quidem  mdla  esset  in  monasterium  ,  qtuui  miUiem 
essentid  div^ersitas  ^  sed  solâ  muUitu-  quem  deseruerat  ab  obsidione  noMtré 
dine  accideniium  *'arietas  (6).  Les  sco-  liberaturus  (8).  La  -vie  d'Abélard,  qoe 
tistes ,  avec  leur  universiUe  formate  a  M.  Thomasius  (9)  a  paMitfe  en  AU«- 
parte  rei ,  ou  leur  unitas  formalis  a  magne ,  m'appreucl  une  chose  qu'An- 
parte  rei ,  ne  s'éloignent  point  de  ce  drë  Du  Chesne ,  François  d'Amiioise  f 
senti^inent.  Orjc  disquelespinosisme  et  peut-être  tous  ceux  qai  aTaient 
n'est  qu'une  extension  de  ce  dogme  ^  parle  d'Abëlard ,  ont  ignorée  ;  c'est 
car ,  selon  les  disciples  de  Scot ,  les  qu'au  milieu  de  ses  ennuis  et  de  aei 
natures  universelles  sont  indivisible-  persécutions,  et  depuis  qu'il  eut  placé 
ment  les  mêmes  dans  chacun  de  leurs  tie'toïse  dans  le  Paraclet ,  il  retoama 
individus  :  la  nature  humaine  de  sur  le  mont  Sainte-Geneviève^poor  r 
Pierre  est  indi visiblement  la  même  faire  des  leçons  publiques.  Cest  & 
que  la  nature  humaine  de  Paul.  Sur  quoi  Jean  deSarisoéri,  qui  y  fut  tan 
quel  fondement  disent-ils  cela  ?  C'est  écolier,  ne  nous  permet  pas  d'être  en 
que  le  même  attribut  d'homme  ^ui  doute.  Cùmprimàm,  dit-il  {io)jûdo' 
convient  à  Pierre  convient  aussi  à  lescens  admodiun-^  studiorum  emu»â  t 
Paul.  Voilà  justement  l'illusion  des  mierâssem in Gallias nrmo aUeropoU'  \ 
spinnsistes.  L'attribut,  disent-ils,  ne  quam  illusiris  rex  jinglorum  Henri' 
diffère  point  de  la  substance  a  laquelle  eus  ,  leo  justitiœy  rcbus  exœssU  An* 
il  contaient  s  donc  partout  oit  est  le  manis,  corauli  me  ad  peripatelietm 
même  attribut ,  la  aussi  se  troupe  la  Palatinum  (it)  ,  qui  tune  in  mmnÊÊ 
même  substance  ;  et ,  par  conséquent ,  Sanctœ  -  Genouejœ  clarus  dodor  €l 
puisque  le  même  attribut  se  trout^e dans  admirabiUs  omnibus  pnesidebmt.  Ibi 
toutes  les  substances  ,  elles  ne  sont  ad  pedes  ejus  prima  artis  hujus  ntâi-' 
qu'une  substance.  Il  n'y  a  donc  qu'une  menta  accepi,  et,  pro  modula  ingenioR 
substance  dans  Tunivers  ;  et  toutes  les  mei,  quicquid  excidebat  ab  ore  eju» 
diversités  que  nous  voyons  dans  le  totd mentis a%'iditate excipiebam.Deat 
monde  ne  sont  que  difitirentes  modifî*  de  post  discessum  ejus,  qui  mîAf  ^ne- 
cations  d'une  seule  et  même  substan-  properus  visuM  est ,  adhœêi  mmgOÊrfk 
ce.  L'adversaire  d'Abélard  n'eût  eu  Alberico,  qui  inter  eœteros  opinatÎH 
rien  de  bon  à  dire  contre  cela  ;  et  je  simus  dialecticus  enitebat ,  et  erat  m* 
ne  vois  point  ce  que  le  cordelier  Fras-  i*erk  nominalis  sectaa  aoerrimui  im- 
sen  (7} ,  qui  n'a  rien  changé  à  la  doc-  pugnator.  Voilà  manifestement  l'an* 
trine  de  Scot ,  au  milieu  des  lumières  née  1 136.  Il  faut  donc  que  Pierre  Abé- 
philosophi(|ues  qui  ont  éclairé  ce  siè-  lard  soit  retourné  à  Paris  long-temps 
de,  pourrait  répondre  à  Spinosa.  Mais  après  le  concile  de  Soissons ,  et  qoii 
les  autres  s<K>lastiques  n'auraient  be-  en  soit  sorti  peu  d'années  aTtnt  b 
soin ,  pour  renverser  totalement  ce  concile  de  Sens, 
mauvais  système ,  que  de  distinguer  ng)  //  j^  transporta  a  Laon.  ]  Oilioi 
entre  idem  numéro  ,  et  idem  specie  ,  de  Frisingen  a  mal  arrangé  les  choses» 
ou  similitudine.  Pierre  et  Paul  n'ont  quand  il  a  dit  qu'Abéiard  étudia  d'a- 
point  la  même  nature  ni  le  même  al-  bord  sous  Roscelin  ,  et  puis  sous  An- 
tribut  si,  par  même,  vous  entendez  selme  de  Laon,  et  sous  Guillaume  dsi 
autre  chose  que  semblable,  Champeaux,  évêque  de  Chàlons  (la). 
(D)  Comme  une  espèce  de  batterie.}  L'ordre  des  temps  n'est  point  U  gar- 
Il  faut  l'entendre  lui-même.  Quia  lo-  dé  ;  et  d'ailleurs  ce  Guillaume  ne  fiil 
cum  nostrum  ab  œmulo  nostrojecerat 

occupari  ^  extra  cit^itatem  in  monte  (8)  Abaebrdi  E|>itt.,pa;.6. 

Sanctœ-Genouefœ  scholarum  nostra-  (9)  /lest /ils  de  Jacques  TfaomMiu,  »r«- 

rum  castra  posui',  quasi  eum  obsessu-  fesseur  à  LeipsU^  auteur  deceUe  Vit  d'Afc*- 

rus  qui  locum  occupat^erat  nostrum.  Ufrprimée  à  Hall  en  i6g3.  ru^e.ci^ss€ui, 

uo  audito  ,   magisler  nnster  statim  ^^^^  j\^  s.riAer.  Meulog.,  Uh.  //,  «^.  X, 

ad  urbem  impudenter  rediens,  scholas  pag.  80a. 

quas  tune  habere  poterat,  et  consenti-  (n)  Cesirh-dire  ^  AbiUrd,  comme  Tmimt 

culum  fratrum  ad  pristinum  reduxit  VexpU^iue  lui'mfme,  pag.  Bi^.  In  hic  ofitim^ 

''                         ^  dii-U^  deprehenaiu  est  penpatcticai  Palatm* 

(6)  AbrbrOi  Epiât  I,  pag.  S.  AbeUrdus  noster. 

(7)  f^vret  te  capucin  CaMortir  de  Tonloose,  C*'X^'^**  Frising.de  Gestis  Fridec.  I,  Û*.  'i 
Ml  Atom.  Prripatcl-,  tom.  f,  pag.  i39.  cap.  XLFIl. 
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évèane  pendant  qu'Ab^lard  fut    que  titm  accessiêsem ,  ut^uetum  indh 


urne  en  la  charge  de  professeur   Lucanus  comparai  dicens  : 
ëologie.   Mais  premièrement  il ^^^  „,afninominis  umhra, 

•att  point  que  ce  prétendu  pré-  ÇualUjhtgifiro  quercus  suhUmis  in  mgro. 

«ur  ait  enseigne  cette  science- 

■s  il  est  très-certain  qu*Abélard  Ce  passage  mëritait  d'être  copié  ]  il 

leçonsen  théologie  a  Paris  avant  montre  le  tour  d'esprit  d'Ahélard, 

ï«  1119;  car  il  n^st  pas  possible  et  ce  que  sont  un  grand  nombre  de 

3ut  ce  qui  lui  arriva  depuis  ses  personnes. 

«res  leçons  jusqu'au  concile  de  ^G)  Très-capable  de  se  faire  aimerJ] 
vs  se  soit  passé  dans  deux  ans  :  C'était  le  propre  de  notre  homme  que 
n  a  de  bonncj^preuves  que  ce  con*  la  vanité  ;  et  d'ailleurs ,  étant  beau 
•t  convoqué  l'an  iiai.  Joignez  garçon,  et  à  la  fleur  de  son  âge  «sa- 
que Guillaume  des  Champeaux  chant  faire  des  vers ,  ayant  une  repu- 
^  évéque  de  Châlons  l'an  iii3  tation  extraordinaire,  et  ne  manquant 
et  que ,  comme  cette  promotion  point  d'argent ,  il  faut  trouver  moins 
Da   des  écoles  de  Paris,  Abé*  étrange  qu  il  ait  espéré  qu'on  lui  ou  vri- 


en  alla  pour  y  faire  cette  étu-  prceeminebam ,  ut  quamcumque  Jemi- 

^  .  narum  nostro  dtgnarer  amore ,  nuUam 

40ontent  de  la  capacité  de  cet  uererer  repuham{i6).  Pour  un  philo- 

-  .  ]  C'était  un  vieillard  qui  n'a-  sophe  qui  avait  vécu  dans  la  conti' 

Osais  eu  beaucoup  de  génie  \  de  oence  (17),  il  ne  raisonna  pas  en  mal- 

I  ta'on  le  mettait  aisément  à  bout  habile  homme  sur  ces  matféres ,  lors- 

on  le  tirait  de  sa  routine.  Il  ne  qu'il  espéra  que  la  conquête  d'Héloïse 

^€fufi  de  verbiage  ceux  qui  le  serait  pins  aisée  que  celle  d'une  autre; 

i«nt  l'épée  aux  reins ,  comme  qu'il  respéra ,  dis-je ,  par  la  raison 

l.e  pointilleux  et  le  subtil  Abé-  que  le  savoir  d'Héloïse  donnerait  lieu 

ïont  on  connaîtra  mieux  le  ca-  à  un  commerce  réglé  de  lettres  on  l'on 

d    si  on  lit  ce  que  je  m'en  vais  oserait  mieux  déclarer  les  choses  que 

•    jiccessi  ad  hune  senem  ,  cui  dans  la  conversation.  Tanto  facUiii» 

éongasvus  usas  quant  ingenium  hanc  mUii  pueltam  consensuram  cre^ 

9moria  nomen  comparauerat  :  ad  didi ,  quanto  amplihs  eam  litierarum 

9  i  quis  de  aliqud  quœstione  pul-  seientiam  et  habere  et  diligere  noue- 

*»«   accederet   incertus  ,  redibat  ram  ,  nosque  etiion  absentes  scriptis 

Inr.  Mirabilis  quidem  erat  in  internuntiis   inuicem   liceret  prœsen^ 

auscultantium ,  sed  nultus  in  tare ,  et  pleraque  audaciUs  scribere , 

*ctu  quœstionantium,  f^erborum  quhm  eolloqui  (18).  Les  billets  doux 

9iabebat  mirabilem  ,  sed  sensu  et  les  vers  tendres  ne  sont  pas  de  fai- 

9e,piibilem  et   ratione    uacuttm.  blés  machines;  et  surtout  lorsqu'on 

î^nem  accenderet ,  domum  suam  sait  chanter  soi-même  les  chansons 

implebat ,  non  luce  illustrabat.  passionnées  que  Ton  compose.  Abé- 

^  ejus  tota  infolils  aspicientibus  fard  toucha  de  telle  manière  le  cœur 

ré  conspicua  videbatur  ,  sedpro-  d'Héloïse ,  et  lui  mit  le  feu  au  corps  si 

€intibus  etdiligentiiis intuentibus  furieusement  par  sa  belle  plume  et 

^€uosa  reperiebalur.  Ad  hanc  ita-  par  sa  belle  voix ,  que  la  pauvre  fem- 
me n'en  put  guérir  de  sa  vie..  Duo  , 

l^  Vie  d'Abéiard ,  dont  on  a  /mrU  ei-det-    Mer  uterant ,  quitus  femmarum  qua- 

•st-^-dire  f  ceUê  que  Jacquet  Tbonusios 

Hts/e.  (x6)  AbcUrdi  Open,  pi^.  10. 

P'ore%  les  Note»  de  Du  Cbesne  sur  U  re-  (i?)   ^'^'^^  libidini  eomi  laxare  «  qm  anuà 

^'Ahi\Mré^  pag.  ii47'  vixerameoniinentissimè.kbtA»réàOptrkfpag,Q, 

Dn  Pin  ,  BibUotb.,  tom,  /X,  pag,  109 ,  ^18)  Abaelardî  Oper.^pag,  lo. 

«  ffoU.  (19)  ikidem ,  pag.  46. 
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iiaiiLketiHiimnt  italUit  aUUen  pou-       PtrJiMi,^ti^éJ; 
nt ,   diruindi    vitieliat   El   cmnlaïuit         ,,,    «        , 

CDOM»  onl  ùt  toi'ce  ALir  le  mis*  i     mninn        *"l               't    \    m  va  A 

(H)  ^  /,  ulionn.r.t  kUl«i^.^  „„  trmp.'^.^i'Œî"^,"  il  X 
Pour  mieux  oichwle  je»  o  Unde,  il  i,ude,(ij>.  u  „„„j,i|Vj^  .™  ,„f, 
f>u;.it<emblaiil  .le  le  «eTTir  quelque-  ^  j,  ^^^jj  j^^J^  ,mdo»i  I 
fou  de  >  P^"n'««'°  3"..™  '";■"'*  t»ul  1b  jour  nour  ^l.idier.  M  > 
.«cordée  de cl.âtierH,(o.j,.  Il  J,t  que  quoi«jiécoielui  ëlaitforto»  >-».«i, 
l'amour,  et  non  pa.  la  colureprecep-  ;^„„j  „,  faisait -i|  „„,  rfS  M.,,*,, 
lorale  ,  le  portait  a  duDcer  le  fouet  »  ,i,ille,  Woo»;  el  «il  ïiri  ^^^ 
,      l^p,          tr„p.     et                    ,^      Jii^  ^ 


«ne  r'etaient  dp»  couj^  1»  plu»  dou.  i        Jiffieuit^ 

du  monde,   Vo.c.   le  pUn  q.i  i    nou»    ?„,  ïj;;  clui.«>n-i 
doDOe  _de.    eç.in.  qu  il  fouail  i   la    „„,  ,K,n,A,,  ■„„ 


litg  piriloenptày       M«d(i< 


LiaaML       p^Jue, 


"",.;.■     1- ■.        ■  .'     "..    .   >'  lent  chatilécf  lona-tMom 

j=«uB  fille,  iub  onatione  ducpUiut  proTiDCes. /(fl™5/i«3wii 

amo>i  ptnitU,  facnbamu,  ,  M  teeretot  !„,£„ t„„^  habe^utiami 
rec«,m,qur„amernpl«bat,sluJmmi^^^^ 

fc-fon»  o>retat.  jiprrta  ,t«q>.t  h-  %^^j„„  „ùi  , 

erw  fj/ura  rfa  0mai«  ^uam  de  iBctinne  ^„  ,'j^^, 

v*rha  le  ingerebant ,  piura  eivnt  oitu-  (ifgffi    cu„„,„„  n»™. 

{.  .<?"«"  ""teBli-c  A>p;i*  «J  H«uï  philotlpbiœ'Z^nta.  'Ôm* 

^uam«l  i.bro.  r,ductbamurnuimu  .  cannùum  f/eraçue  a&u>  à 

Bfeir.»J  oeu/o»  amor  m  «  re/If«e*a(,  .j^^  g,  ,-         „„i,;      ff«0PBt— .  .  — 

«4m  («!,«.  .«  «rrplu,flm  Anjet-(.  j,canUi«tur  ,^iamiiJ,,Hê       f  j'ewl 

P«4^i«BW(ri««jpi«on.#AaÈeremi<.,  ^  ^f,^  ^^^^^-^    ,,j^       fcn,;;, 

^bera  qa«ndoi,uidabal  «mnr  mn  VoîU  donc  un  fait  conitanl  ~    -■ 

>™-,y™(.û  «w  y- .  ,u«  o-n/Hum  ,ail  faire  de»  ver»;  maUja 

luimnlo™™  «M-rtalew  (««.««fc-  ^^oire  qu'il  soit  l'auteur  J 

/wil  (M).  Ma,,  il  y  eut  de-  occasions  „„„  ^^  ,^  h„„    ^j     ^^a 
où  tout  de  bon  .1  voulut  recourir  au         Hrail   de   son  Hëloî»  li-. 

fouet;  c<StaitlorMinollenB<e  trouvait  ^^  Beaufc  c'est  pourtant  n) 

point  dlmmenr  oU  ooe  e  re.pectde  ,„  j^„.  „„  |i^„,  ^^   ,i^, 

queque   tète  wlonnclle  lui  inspirait  landefajjl.CrluifaSlqui --^ 

Juelque  icrunule.  Voyez  la  remarque  J„  ■,•;■!.  im.ir  ramoc.... 

l)  r  rartiSe  d;U.ii.,e    R'oublïïn,  tZ"Zo':cKU  d'IUid^ 

I>ajiUr^eiiondAWlard.urla.ini-  rail  plus  digne  de  foi  que     " 

jJieiti    du    chanoine.    Quanta   ejus  n  ^^  pnîiilivctnenl  que 

limpUcUai  e«<(  ™A™mWr  aifm.ra-  j,  r^  ,,,  ['ouvraeede  ( 

tiu,   non  mmlii  apud  me  otitupia  Lori»,  ri  IVn  en  Pimpte 

quhmiiagnamlengramfamthcahipa  ftiig  pa,  J^.ao  de  Mcuo 
commilttret.  Qui  cuih  eam  mihi  non 

lalùm  docendan,  uerîm  etiam  t-ehe-       (i\)^<,iKiV.^\.  Il,  ..  ss.  . 

ntentet  earutringenàam  tradertl  ;  (jaid  '^"*"  '"J""  ™°*"  ••  r.l».u. ,  j 

aliudaqeb-atf,uamulwatiinni,licm-  ''T,)   T„J,o™«   „ihi   „l,.m 

ttam  pemliu   darel  ,    et    oceanonent  „i,alL  ^nee' —    ■-' '-  - 

etiamii  nnlUntus   offe.rret  ,    ut  quar»  loionWiuii . 

videlieel  blandiliù  non  potsem,  minU  "t"™"  't^' 

■I  i'«ri((riiu#_^flBi/(4j,/ïerterei>t?Com-  '^'ji  /(y. 
meilciteaisaisoiiventles  anciens  pnë-      f,o  jh^qj, 

tes ,  Je  m'étonne  que  m  jeûna  brebij  in-tt. 
livrée  i  un  /nupa^oufoeVaitpasfait       (iS)  Fr>g«< 

«lUTenlr  de  cei  (larnlei  de  Virgile  ;  "^S^^ 

BIm  ,   f  uid    Mlu  KHK  miU  1    Floriim       •  Leclnc  n- 
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écrivains ,  bien  informes,  assu-  sophictu  raUones  requirtiioia  ^  €t  plus 

.  même  chose.  Uhistoire  aAbë-  guœ  inuUigi^  qukm  quœ  dicipossent , 

1  d^Ueloïse  a  e'té  insérée  dans  ce  qfflagUabani  ;  ilicenUs  quidem  verbo-^ 

rum  superfluam  ette  prolationem  quant 

y tfr  ies  terres  du  comte  de,  Cham-  intelligeatia  non  sequeretur ,  nec  oredi 

.]]  On  dëcouTre  cela  en  confë-  posse  aliauidnUiprimitiuinteUeetum; 

eux  passages.  Voici  le  premier  :  et  ridiculotum  esse  aliquem  aliis  prœ- 

sllam  quandam  recessi,  scholis  dicewe,  quod  nec  ipse  nec  illi  quos 

tolito  tfacaturus  (216).  Voici  le  doceret  inteUectu  capere  passent ,  do» 

I  :  JYocte  latenter  aufugi ,  eUque  mino  ipso  argueale  quod  caeci  essent 

tram  conUlis   THeobalai  proxU  duces  caecorum  ^29).  La-de&sus,  il  S9 

ubi  anted  in  celld  moratus  fuo'  ^It  a  leur  expliquer  Tunité  dje  Dieu 

^ffscessi  (an).  Pasquîer  n^a  rien  par  des  comparaisons  empruntées  des 

isaupremier,puisqu'ilyatroU'  choses    humaines.  Pasquier  Taccuse 

eus  :  Se  retirant  en  un  arrière^  d^avoir  soutenu  qu'on  ne  détroit  croi-' 

s  monastère,  lisait  tantôt  en  phi"  re  une  chose  dont  on  ne  pouuoit  rendre 

«y  tantôt  en  théologie  (a8).  Ce  r  oison  ;^quiestoit  en  bon  langage, 'povar' 

nullement  dans  Tenceinte  de  9\iii-i\,destnUre le Jbndement général 

'e    de   Saint-Denis  qu*AbéIard  de  nostre  Joi  (^q)*  Je  ne  lui  demande 

tine  école  :  il  n^en  eût  pas  été  pas  qui  lui  a  dit  au'un  professeur  ap- 

importun  aux  moines ,  dont  il  prouve  toutes  les  lantaisies  de  ses  éco- 

lit  les  déréglemens  :  et  c^était  liers ,  lorsqu'il  a  la  complaisance  d*en 

de  ses  censures  <|u'ils  souhai-  prévenir  autant  qu'il  peut  les  mauvai- 

\e  se  défaire  de  lui.  M.  Ducan-  ses  suites  ;  car  il  y  a  quelque  apparen- 

ique  très-doctement,  selon  sa  ce  qu*Abélard  trouvait  assez  raisonna* 

fc«,  ce  que  c'est  que  ce//a.  KofeM  blés  les  maximes  qu'il  attribue  à  ses 

fcrque  (A)  de  l'article  Pabaclet  ,  auditeurs  :  mais  il  ne  faut  pas  appuyer 

phque  les  diverses  stations  de  cette  apparence  sur  le  passage  que 

Abelard.  Pasauier  allègue;  il  vaut  mieux  la 

^n  si  grand  nombre  d' auditeurs. "]  fonder  sur  ces  paroles  de  saint  Ber- 

Hnt  le  grand  nombre  d'écoliei*s  nsii^  '  Quidmagis  contra  fidem,  auam 

1 1 ,  f^oyet  la  remarque  (A)  de  tredere  noUe  quidquid  non  possis  ra- 

e  Foulque  ,  prieur  de  Deuil.  tione  aUineere?  deniquè  exponere  vo^ 

Sur  Us  mystère  de  la  TrinUé.'\  ^ns  (AbaeTardus)  iUud  sapientu ,  qui 

lîon  qui  porta  notre  Abélard  à  <^'*^t*  <^«*?>  ^»'«  «<  corde  ;  eitb  credere 

sur  cette  matière  ,  fut  que  ses  ***>  inquit,  adhiberefidemanie ratio- 

B  lui  en  demandaient  des  rai-  "«"^^i).  Le  traité  qu  Abélard  composa 
^ilosopl 
le 


Ses 


"^éfait  pas  possible  de  croire  ce  9"^  étaient  professeurs  en  théologie, 

»ii  n'entendait  pas ,  et  que  c'é-  râchés  qu'un  autre  eût  trouvé  des 

moquer  du  monde  que  de  pré-  explications   et   des   éclaircissemens 

ne  chose  qui  est  incompréhen-  <ï".  '1»  n'auraient  pas  pu  trouver,  ils 

tant  à  celui  qui  parle  ,  qu'à  crièrent  à  l'hérétique ,  et  firent  tant 

[ui  écoutent.  Humanas  et  phiUh-  ^^  vacarme ,'  nue  peu  s'en  fallut  ans 

le  peuple  ne  lapidât  Abélard.   Duo 

^ert  enPiron  que  contenait  U  roman  de  HU  prœdicti  œmuU  nostri  ita   me  ÎM 

'/â:JZJl't':Z.^ttrei X  -^  -^  PfP-^  dijama.enuu  ut  penè 

tf  Meun.  Depuù  son  /dUion  puUue  eu  nte  pnpuUis  pauoosque  qui  adyenertuU 

r.  Itl/on  a  eu  communication  d'un  ma^  ex  discipidis  nOtUis  prima  die  nOSUi 

:^Vf.t«r-«t2  r^Zii:  '^'^nuU  Upldarent ,  diçenie,  mètres 

r.    Ce  manuscrit  présente  un  d/noUment  deoS  prœdicare  et  SCTipSlSSe,  SlCUl  tpsiS 

Méon  a  fait  imprimer.  Ainsi  ^  Jean  de  persuOSUm  fuerat  (3a).    LeOTS  Cabales 

*  acheva  pas  Vouvrage ,  mais  en  refit  la 

m  plan  plus  étendu,  (^  KUAmM  Oper.,  pag.  «o. 

AbcUrdi  Oper.,  pag.  19.  (3o;  PaMpier.  Bechercb«db  U  Fnvee,  liV, 

fdem ,  pag.  a6.  yi ,  chap.  XFtl. 

>juuiiiief,  Rechwcbc  dck Fnnce,  <ir.  n,  (3i)  Bernard.  Epiât.  CXC. 

iVII.  {U)  AUsUnli  Oper.,  pag.  io> 
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loiiUft-puîssantf  4  extorquèrent  du  lé- 
giit  (lu   pape  '31i  la  condamnation 
qu'on  a  vue  dan«  U  corps  d«  cet  arti- 
cle. Ils  avaient  fait  accroire  qu*Abé- 
Itiid  admettait  troi<t  dieux  :  re|>endant 
il  est  certain  qu*il  iftait  trê«-ortho«1oxe 
sur  le  mystcre  de  la  trinitë,  et  que 
tous  les  prorèfi  quVn  lui  fit  sur  cette 
matii-re  sont  de  roau%'aises  chicane- 
ries, qui   procédaient  on   de  malice 
ou  d'ignorance.  La  comparaison  qu^il 
emprunta  de  la   logique  rc''était  sob 
fort  que  la  logique;  va  plutôt    à  ré- 
duire   à    une   les    personnes  divinrg 
Su'à  multiplier  en  troi-*  Kessencc^  de 
lieu  :  et  voilù  néanmoins  (|u*on  Vac- 
cuMP ,  non  pas  de  sabeliianisme  (34> , 
mais  de  trithvisme.    Sa  comparaison 
e^t  que ,  comme  les  trois  propositions 
d'un  syllogisme  ne  sont  qu^ine  même 
Tcritë ,  de  même ,  le  Père ,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  ne  sont  qu*nne  même 
eswnce.  S\cul  eadtm  orntio  est  propo' 
sitio,  assumpiio,   et  ennclusio;   il4, 
eadem  essentia  est  P^ler,  et  FUius ,  et 
Spiritus  Sanctus  (35\  Les  inconvé- 
mensqui  peuTent  sortir  d'un  tel  paral- 
lèle n'égalent  point ,  ou  pour  le  moins 
ne  surpassent  point  ceux  qui  naissent 
do  parallèle  de  la  trinité  avec  les  trois 
dimensions  de  la  matière.  Ainsi ,  puis- 
qu'on ne  doute  pas  de  Torthodozie  de 
M.  Wallis,  mathématicien  d'Oxford , 
qui  a  fait  extrêmement  valoir  le  pa- 
rallèle des  trois  dimensions  ,  on  ne 
doit  pas  douter  de  celle  de  Pierre  Abé- 
lard ,  sous  prétexte  de  la  comparaison 
du  syllogisme.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que,  sur  le  pità  du  s)rllogisme,  et 
rar  celui  des  trois  dimeuAions ,  il  s'en 
faudrait  bien  que  le  mystère  de  la  tri- 
nité ne  fût  ce  qu'il  est.  Notez  qu'un 
ministre  s'était  servi  du  parallèle  des 
trois  dimensions  Tan  i685.    Cela  pa- 
rait par  les  nouvelles  de  la  n'publique 
des  lettres,  à  l'article  III  du  mois  de 
juillet,  à  l'article  X  du  mois  d'août, 
et  à  l'article  XII  du  mois  de  septem- 
bre. Il  fut  réfuté  par  un  autre  minis- 
tre l'an  169I.  y<vfez  V Examen  de  la 
Théologie  de  M,  Jurieu,  par  M.  Sau- 
rin,  page  83 1. 

(N)  Eni^iron  l'an  11  ai.]    Le  père 

(33)  Conan^  évf^u9  dt  Prénette.  H  présida 
il  ce  eoneile  dp  Soû*ont, 

(34)  Otbon  de  Friiincf a  ,  de  Ge't.  Fridrr. , 
Ub.  1,  cap.  XLyiI^  dil  pourtant  qu'on  Vac 
euta  de  Vhèré%ie  de  SahelUu*  au  eonc'U*  de 
SoitMoiii. 

(35)  AbaUrdi  Opcr.,  pag.  i; 


Alexandre  (38)  protiTe 
tant  contre  Jean  Picard, 
Saint- Victor  «  qui  a  mis  ce 
l'an  1 1 16«  que  confre  Bimmi 
mis  h  Pan  1 136.  Onarait  dqi  1 
dans  la  pnîfaoe  des  GBOTicsdi 
Abélard  »  les  £iutes 
Binîiu  y  et  celles  de  qnelqw 
On  avait  dit  que  Platine  anilj 
sous  le  pape  Lucins  II  le 
condamna  Abélard  ;  que  1 
donné  daoa  cette  erreor  de 
qu'il  en  avait  commii  one 
mettant  sons  Vannée  ^^tfi^^ 
de  Soissons  et  celui  de  mm; 
Géuébrard  n^a  mis  qa'one 
tenralle  entre  ces  concile 
tifîer  que  ce  sont  des  fautes  1 
dit  (|ue  le  pontificat  de  « 
qui  ne  fut  pas  d*un  sa  torfi 
tombe  sur  Tannée  i\{Sjéi 
passa  9o  années  entre  U 
concile  de  Soissons  et  Is 
concile  de  Sens.  On  sontierf 
'vêque  de  Préneste,  qui 
concile  de  Soissons  enq 
eat  du  pape ,  sortit  de  Fraaee 
Pan  1 1 K) ,  et  qa*il  n*y  revist 
pouvait  remarquer  pins  dfii 
dans  cesparoles  de  PlatÎM 
citées  :  Oui  (  Absetardoi) , 
eiiamLuiaot*ieo  regCj 
non  mndh  sentmnùam 
etiam  monattiemm  uitam  «t 
induit,  acdeineeps  tmk  eum 
quibuÉdam  in  loco  deêtrto 
fiait.  Premièrement,  il  cil 
qu'Abélard  s'était  £sit  moiiCi 
que  l'on  ttnt  aucun   concîlt 
lui.  En  second  lieu  ,  c'est  i* 
de  Sens  que  Louis  VU  stfi' 
voir  ce  qui  se  passerait  dssi 
de  cet  hérétique.  Or,  il  eitl 
dans  ce  concile  Abélard  sei^' 
aux   raisons  de  ses   advi^ 
qu'il  ait  abjuré  ses  opinîosfc 
manda  dès  l'entrée  qn  on  Is 
au  pape.  En  troisième  lieSi 
pas  moins  faux  qu'il  ait  "^ 
ce  temps-là  dans  un  lieu 
quelques  disciples  ;  car  il 
le  reste  de  ses  jours  chez 
de  Cluny.   On  voit  bien  qoe 
mis  pêle-mêle  ce  qui  regarde 
conciles  assemblés  contre  Ah 
plupart  des  fautes  que  je 

(Uî)  Nat.  Alnaadcr ,  Hitt.  EccL,  t 
XII ,  part.  III ,  pag.  43 ,  et  ««f . 


ABÉLARD;  6i 

•  sont  reprochées  à  Bi^lleforét ,  lesse  que  celle-là  ne  fût  incapable  de 

L  préface  mentionnée  ci-dessus ,  séduire  ?  Non ,  on  ne  le  doit  pas  crain- 

iUeurs  on  le  censure  avec  rai-  dre;  le  monde  est  trop  indisciplinable 

ivoir  glosé  sur  Tépitaphe  d'Abé-  pour  profiter  des  inaïadies  des  siècles 


.prudence  e!  de  son  orgi 

rtable.   Il  est  certain  que  cette    vengeancea  tâché  jusqu'à  présent  d'in- 

he  fut  composée  par  l'abbé  de    téresser  les  souverains  dans  ses  que- 

,  après  la  mort  d'Abélard.  Plu-   relies  particulières  ,  il  tâchera  de  les 

historiens  ont  mal  distingué  les  y  mêler  jusqu'à  la  fin  du  monde  :' 
conciles  qui  traiterait  la  cause  et  nous  pouvons  bien  appliquer  ici  la 
aersonnagp.  Paul  Emile  veut  que  sentence  de  Salomon,  ce  qui  a  été,  c'est 
ée  Sens  soit  le  preipier  où  elle    ce  qui  sera;  et  ce  qui  a  été  fait ,  c'est 

(examinée  (87)  :  Du  Haillan  dé-  ce  qui  se  fera  (4a).  Nos  descendans 
5  même  mensonge ,  et  l'accom-   diront ,  aussi-bien  que  nous , 

de   plusieurs  autres  (3S)  5  Cora-  g^-  m£pn»e  Cotin  n'esUme point  son  roi, 

fu'Abélard   n'osa    comparaître  ;  Et  n'a,  selon  Cotin,  ni  Dieu,  ni  foi,  ni 

U8  ses  écrits  furent  condamnés  ^^  (43)-  \ 

i  et  que  la  seconde  fois  au'U  fut  ^pj  ^^^  ^^  curieuses.^  Abélard , 
28  prélats  disputèrent    longue-    „c pouvant  avoir  de  l'abbé  de  Saint-De- 

avant  que  de  le  condamner.  ^./ ,^  permission  de  se  retirer,  eut 
pe  rie  Bergame  soutient  cjue  1  he-  ^^^ours  aux  machines  de  la  politique, 
e  (3q)  ,  ayant  été  convaincu ,  en    „  ^^^^.^  j^^  j^^  moines^e  Saint- 

ec  du  roi  Louis,  par  les  puissan-  p^^j^  «c  plongcaieni  dans  le  désor- 
ïons  de  ces  doctes  et  catholiques  ^^  .'^^  ^^^^  exerçait  d'autorité 
*.  abjura  ses  fausses  doctrines,  5^^ cette  abbaye  et  en  tirait  du  pro- 
jxiome ,  et  passa  le  reste  de  ses  ^^  ^  ^^  ^^^^  entendre  au  roi  et  à»  son 
Port  saintement  dans  un  désert    ^^^g^-j       ,^  ^,^^^^  j^  l'intérêt 

Huelques-uns   de  ses  disciples,    ae  sa  majesté  qu'un  religieux  comme 


ixaejaciiB,inctu«u,i-««u.«.  j-^  ^  demi-mot  ce  que  cela  voulait 

ïse  ces  paroles:  Qii^n-H^a/icénjnt  ^.^^     ^^  y^^  donna  ordre  à  l'un  des 

:^^deuxfaux prophètes,  qui  de-  ^in^ipaux  de  la  cour  de  demander 

r^nt  SI  fortement  contre  vous  au  \  ^^^^^  ^^  ^^^  confidens  de  l'abbé, 

«  de  Reims  /Ces  deux  faux  pro-  jj^  ^i,^^  ^  voulaient  rete- 

a  sontsamt  Bernard  et  saint  Nor-    i^ 2^  r^™ ^: j^-*  i„  «:^ 


que 

p.ali  JEmilii,  HUt.  Fr«ac.  in  Ludo-   Qui  faisaient  si  peu  d'honncur  à  la  re- 
^jl.  ligion  et  à  l'état.  On  me  fit  réponse 

Du  Haillan,   Histoire  d«  France,  sous    que  le  bien  pubiic  obligeait  le  SOUVe- 

^^^'  «...  c      ,  rain  à  user  de  celte  indulgence:  et. 

'  ^Ll  !^  TaT  ^••"*''"  •  ^  Snpplem.  ^^^  m'expliquer  cette  énigme ,   on 

'HT.t^i  d'HÎlowe  et  d'AWUrd,  avec  la  ajouta  aue  le  sénat  élait  bien  aise  que 

paMionnée  qu*eHe  lui  écrivit.  Imprimé  à  le  peuple  eut  le  dernier  mépns  pour 

ty^,  en  1693,  (fi*ia. 

>  Évang.  de  saint  L«c,  thap.  XXiU,        (/L^)TM\e».,  ekap.  /.  v.  g. 

(43)  Dciprcaost  sot.  IX,  k.  3oS,  3o6. 
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ABËLARD. 


In  pr^im  ri  pour  \a  mninca  j  rir  àét 
lonili  ■anlmnina  Mpabkidete  faire 
■oulercr.  L'une  du  rai»oni,  me  dil- 
on  ,  pourquoi  la  jèiuilri  ne  plaittnt 
poiia  là  au  louvemin  ,  c'eit  qu'itt 
gmrdent  mieux  l»  decomm  de  leur  es- 
nctèrt;  et  qu'mian,  te  faiiant  plai 
ntpaeter  au  menu  peuple  pur  un  ex- 
térieur pbu  réglé,  ili  innl  plut  en  état 
^eicitaruae  téditinn.  Tai  de  la  priue 
i  m'imaginer  mi'un  d  JiianlTe  aiiui  af- 
frcui  qiic  celui-U  mil  Térilable.  Où 
en  nerait-iiD  n  l'autoriti!  muicraine 
«Tait  branio  de  le  maintenir  par  UD 
td  «ipédiert,  e\  ai  le  clcrf-é  se  ren- 
dait plui  formidable  par  sea  tionnet 
que  par  ae*  mauvaiaea  romun  ■'  Ce  dél- 
ire aérait  mille  foia  plu)  àé^lon.- 
ble  que  celui  dnut  parle  Tacite ,  lora- 


le  public. 


nemeot,  la  grande  réputation  n 
pas  i  moini  de  périla  que  k 
laiae.  Intrafit  animum  militai 
ria  cupïdo,  iagi 

tter  miniu  pericu/um  ex  magndfamd, 
qu'am  a  na/if  (^i)-  Uaia  voyonsles pa- 
role* mjmea  d'AMlanl. /' 
haïamU 


:nti- 


_le  quoJ  volebam,  impetravi.  Stepha- 
lau  quippè  regU  tune  dapiftr ,  voeato 
in panem abbalt  et  Jamiluritiut  ejiu, 
qu/eiifU  ah  eïi  cur  ùfitum  retinere 
vellent,  tx  quo  inturrtre  facile  tean- 
datutH  poiient,  et  nullam  utilitatem 
haberei  cùm  nullateniu   fila  mea  et 

autem  in  hoc  regii  coniilii  lentailiam 
ette,  ut  qaomtnia  regularii  abbatia 
illa  euet ,  magii  régi  eiiet  tubjetia  al' 
que  ulilii,  quaittlim  yidelicct  ad  lucra 
temporalia.  Unie  me  Jacili  regii  et 
(trnnim  aueniurii  conifqui  erediiïeram; 
ÛKque  actam  est  I4S)'  Quelques  pagpt 
■pris,  il  dît  qu'un  «eigueur  breton 
a  était  pntvalu  de  la  inauTiise  lie  des 
moinea  de  Riiit,  aGn  de  a'emparer  de 
leura  biens  (4^),  Oler  à  de»  {^ens  qui 
par  la  sainteté  de  leur  vie  se  sont  ao- 

auia  la  vénération  des  peuples  ,  dter, 
ia-je,  i  de  telles  gens  re  que  la  cha- 
rité dei  Sdèles  leur  ■  donné,  n'est  pas 
nnc  petite  calreprix  ;  mais  on  ne 
croit   pa»  risquer  beaucoup  en  l'ô- 


vertion  mt  novoi  apnU^etA 
mundut plurimim  credrbet,ir 
ratit.  Quorum  aher  (c'é 
bert)  regularium  canna 
d/tar  (citait  lai ni  II«n> 
rum  se  renscitnsse  glorititl 
Héloïie ,  i  la  pagi;  ((uBranI  ' 
les  Domme  de  taux  apôln 
deaaua  la  fin  de  la 
l'on  Hfiite  l'auleiii 
toire  d'HJloïse  et  ( 

(R]  Let  iMOint, 
Rm,....  relurent  p 
Le  bénédictin  qui  a  tant  Iraifl 
lea  anticjuité*  de  Puris  a  en  B«l 
decenaurerBelleforét..  '  -^ 
qu'Abélard  poissa  une 
la  Bretagne.  Qu'il  ail  et. 
lagne,  cela  estfaitx;  eai 
Paraclet,  U  u  retira  à 
pertivéri  en  ieelle  cAajrdMW 
qu"a  la  mort  (i8).  VoM  ni 
bien  mal  infonné.  Il  ignore  m< 
Abélard  eut  uee  abbaye enll 
avant  et  açrja  la  ccMÎonduFl^ 
S'il  avait  bien  lu  la  lettre  H^M 
cite  quelque*  p&Bsagea  ,  il  j  iT^ 
cela  avec  la  derniùre  éYidenci 

(S)  Et  mime  aux 


nrson  compagnon  <), 
eacnmmunicationa  d 

le»  ploa  mutins  de  ac    ^ 

niédiérent  pas  au  délordn.  IL 
rraignit  plua  le  poignard  qiK4 
son,  et  ae  compara  i  celui*" 
ran  de  Syriruse  fit  mettre  il 
sooa  une  épée  qui  ne  peDdailfi 
El(5o).  ^ 

m  On  en  cusn  ,  „„« 
mutilation.'}  La  □lédigance 
nait  si  furieusement  contre  et 


■diaalUiiniemtrlif. 


ABÉtARD.  es 

le ,  qu'encore  qu'on  sût  qu'il  n'a-  abrégée  d'tiéloîse  et  d'Abéîard^  troif 

lus  dfî  quoi  contenter  une  fem-  aAtres  petites  pièces, 

m  ne  laissait  pas  de  dire  c|u'an  (Y)  Son  corps  fut  envoyé  k  fféloïse.'] 

de  volupté  sensuelle  le  tenait  at-  Pasquier  assure  qu'Abéiard ,  -par  son 

à  son  ancienne  maîtresse.  Quod  testament,  ordonna  d'être  inhumé  dans 

cere  sincera  ckaritas  compelle^  le  monastère  du  Paraclet  (53).   Fran- 

olUa  derogantium  profitas  im~  cois  d'Amboise  l'assure  aussi    (54)  ; 

tissimè   accusabat  ,  dicens  me  mais  il  n'en  donne  point  d'autre  preu* 

•quddam  carnalis  concupiscen'  ve  que  le  témoi|;naffe  de  Pasquier.  Ce. 

•leetaiione  teneri^  qui  pristinœ  qui   me  rend  incrëdule  là-dessus  est 

B  subslinere  absentiam  uix  aut  que  Pierre  le  Vénérable  n*en  fait  au- 

om  paterer.  C'est  la  plainte  oue  cune  mention  dans  la  lettre  qu'il  écrit 

ouve  dans  la  page  35  de  sa  rela-  à  Uéioïse ,  ou  il  loi  rend  compte  des 

1  se  consola  par  l'exemple  de  dernières  heures  d'Abélard  (55).  Bien 

crôme,doot  l'amitié  pour Paule  plus,  l'absolution  d'Abélard  fait  foi 

«l'entretien  aux  médisans  ^  et  il  Quc  l'on  n'envoya  son  corps  au  Para- 

Sfuter  invinciblement  la  calom-  clet  qu'afin  de  gratifier  Uëloïse.  C'est 

remarquant  que  les  plus  jaloux  une  marque  qu'elle  avait  demandé  cet* 

sttent  leurs  femmes  à  la  garde  te  faveur.  Or,  quel  droit  aurait  eu  l'ab- 

nuqnes.  LepèreThé  >phile  Raj-  be  de  Clûny   de  faire  d'une  disposi- 

«'est  moqué   de  cette  raison ,  tion  testamentaire   la  matière  d'un 

<|u'il  avait  lu  quantité  d'exem-  bienfait?  Le  calendrier  de  l'abbaye  du 

«  commerce  impur  entre  des  Paraclet  confirme  puissamment  tout 

is  et  des  hommes  mutilés.  £jr  ceci^  car  on  y  trouve  ces  paroles  :  vm 

'  omnibus  liquet  qukm  frigida  kal.  januar»  obiit  Petrus  ,  cluniacen- 

i^etfi  Abelardi  apologia  ,  ciun  sis  abbas ,  cujus  coaiCEssu  habet  eccle- 

uius  de  nimidfnmiliaritate  cum  sia  nostra  corpus  magistri  nostri  Pétri 

fuiJemsud  Uelo'isd^  et  aliis  mo-  (56).  Le  silence  d'André  Du  Chesne , 

-*  paracliUsnsibua  reposuit ,  eu-  aans  ses  notes  sur  l'épître  où  Abélara 

»  4iualis  ipse  factus  ernt ,  tut6  raconte  ses  infortunes  est  une  erande 

-^   * • •      f ^ _         • : • .      Tk  •  "      Il 

quier.  Ilj 

testament, 

qu  on  aonna  à  Uéioïse  le  corps 

ai  ardemment  Abélard,  quoi-  de  feu  .son  mari,  comme  il  avait  té- 


î  lui  eût  châtré,  que  les  vertus    moigné  par  ses  lettres  qu'il  souhaitait 

de    que  l'on  fît  (57)  :  mais  on  ne  cite  ni 


—  j    ^  — 

liomme  pouvaient  courir 


risques  auprès  d'elle.  Voyez  ces  lettres,  m  personne  qui  les  ait  ci- 

Kl  arques  sur  l'article  de  cette  tées.  Pai  trouvé  l'endroit  â  la  page  53 

Ces  paroles  de  Virgile ,  de  ses  œuvres.  Il  était  alors  dans  son 

^             -           . .  ^    .  abbaye  de  Ruis,  et  craignait  d'être  a»- 

.■^r:?4'.trî;«f  r?::Cti  s-pinédejourenjoar.  l^uUn^Do. 

t*cunL  (5a,) ,  minus  m  mambus  inimicorum  traditte- 

rit  (écrit-il  â  Uëloïse)  ,  scilicet  ut  ipsi 

Otent  en  quelque  manière  la  prtet^alentes  me  interjiciant ,  aut  qua- 

te  de  ceux  qui  craindraient  que  cunque  casu  triant  universœ  carnis  ab- 

on  d 'Uéioïse  n'ait  eu  trop  de  sens  a  t'obis  ingrediar^  cadai^er  obse^ 

i  r  la  chasteté  de  son  Abelard.  cro  nostrum  ubieunquè  uel  sepultum , 

^  promoteur  de  toppression."]  **et  expositumjmcueritt  ad  eimitcrium 

s  quoi  nous  parlerons  dans  l'ar-  vesînùn  deferri/aciatis ,  ubijîliœ  nos* 

Bérenger  de  Poitiers.  trost  ^1^0  in  Christo  sororeSy  sepuUnan 

^e  31  atril  ii4a.]  Cela  montre  nostrum sœpOu  i'idenus,  étaprecespro 
Nouvel  auteur  de  la  vie  d'Abé- 

^»t  fort  abusé  en  le  faisant  vi-  (53^  P»-uier ^R«*itA«  d«  U  France,  U- 

t\    II 70.   Je  parle   de  1  auteur  (54^  Prmf.  Jpologn.  Oper.  Ab«d«rdi. 

»tit  livre  imprime  a  la  Haye  en  (55)  fnOpenb.  AkvUrdi ,  ^g.  337. 

ii\  l'on  trouve,  avec  V Histoire  ^.W  ^?^  ^l-  Q««rceUBnm,  («•'•  D« 

Cbwne  )  m  Notis  ad  Hiftor.  caUmit.  AbKlardi. 

K.  R-y^'ttJ,  de  Enmicbi.,  ^.  14g.  *" (IJ) CaîîrHi»ter.  Uitar.  Script.  Ecdet,  fag. 

fcrpiln  .tneid.,  lih.  V^  ¥.  6.  6Sa. 


64  ABÉLARD. 

Me  Don^inofundendas  ampliUs  ini^iten-  Qu'il  a  1 

tur.  Voici  Tabsolution  d'Ab^ard  :  elle  Quelle  merveuie  se rait-ce  qu'un  pn-  T 

devait  être  mise  sur  son  tombeau  :  et  fesseur  de  dialectique  avouAt  qaïl  ^ 

c''est  pour  un  tel  usage  qu'Hëloïse  ra-  n'entend  point  un  certain  endroit  e»  ^^ 

-vait  demandée  à  Pierre  le  Vénérable  brouillé  du  code?  Aussi  voyonS'iUMi  1^ 

Ç5S).  Ego  Petrus ,  cluniacensis  abbas  j  que  ce  Bailard  est  un  proiessetir  a 

qtd  Petrum  Abœlardum  in  monachum  droit  dans  Pierre  Crinitus ,  qui  le  no» 

cluniacensem  recepi ,   et  corpus  ejus  me  Joannes   Bajalardus,  Conclaoa 

jfurtlm  delatum  Uebnsœ  abbatissœ  et  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  notre  Piem  * 

monialibus  Paracleti  concessi,  auûio-  Abélard,  et  que  Pasquier,  qui  a  on  f- 

ritaie  omnipotentis   Dei   et  omnium  faire  une  remarque  qui  ne  devait  pii  ''^ 

sanctorum  absoho  eum  prc     ^  •      ^  *• 
omnibus  peccatis  suis  (69) . 
a  débité  un  grand  mensonge  lorsqu' 

a  dit  une  les  os  de  Pierre  Abélard  fu-  prendre  garde  qu'il  y  a  dans  le  puu-  T' 

rcat  aéterrés  et  brûlés  (60).  La  pré-  ge  d'Accursis,  non  pas  Petru»  Akt^  :* 

face  apologétique  du  sieur  d'Amboise  lardus ,  comme  il  te  prétend ,  vatk  "' 

réfute  cela  invinciblement.  Pevus  Bailardus.  Que ,  s^il  était  ytA  ^* 


précepteur  de  PiciTe  Abélard.  Nous  lard  se  soit  mêlé  de  ^urisprudmee.  !» 

examinerons  ses  raisons  dans  l'article  Voyons  les  paroles  de  Lrinitus.  Que-  h 

KoscELiM  **".  situm  est  superiori  œtate  à  uirU  éstr^  ji- 

(AAj  De  l'explication  du  droit  civil. 1  tioribus  quidnam  in  jure  nostroein&  fc 

François  d'Amboise  se  trompe  ,  ce  me  prœscriptio  quinque  pedutn  êigitant,  f 

semble,  lorsqu'il  croit  qu'Accurse  a  qualisqueforetinedinteliecttÊS.Qam  ^ 

parlé  de  notre  Pierre  Abélard  dans  la  rem  Laurentius  f^aUa  et  alii  eomfkt  îii 

glose  sur  la  loi  Quinque  pedum  prœ-  res  cUm  non  satis perciperent  »  hécuà  re 

*cri;^/io/ie.  Voici  les  paroles  d'Accurse  :  se  ratione  defendebant ,  quhd  Joamm  p 

Sed  Petrus  Bailardus,  qui  sejactai^it  Bajalanlus ,  inter  eos  ^  JU8  anu  ' 

qubd  ex  qudlibet  quantumcunque  dif-  profitentcr  i^ir  consuUissimus ,  û^  [e 

Jicili  litterd  traheret  sanum  intellect  nuè  qffirmavit  se  illud  ignorareifSi*  ? 

tum ,  hîc  dixit  itescio  (6a).  Alciat  loue  Thomasius  ne  devait  pas  condundi  ' 

la  modestie  de  ce  Pierre  Bailard  qui  ce  passage  que  Pierre  Abélard  ait  èi 

avouait  de  si  bonne  foi  son  ignorance  quelqueiois  nommé  Baialard  (66). 

la-dessus  :  Magnus  il  le  Andréas  Al'  Voici  une  observation  que  M.  de  b  " 

ciatus  in  illo  quem  de  Quinque  pedum  Monnoie  me  communiqua  après  aTtf  î'- 

praescriptione  4crif?5i£  tractatu,  p     '  ^                            /*  «x                  ^         l. 
quàm  Petrum  Bailardum  celebrem 
tempcstate  projessorem  laudai^it  q 

ingénue  fassus  esset  eam  legem  à  se  ses  pensées  avec  les  miennes  j  îs'eit  j- 

non  inteïligi,  etc.  C'est  ainsi  que  parle  pourquoi  je  me  persuade  qu'il  nlepe^  '^ 

François  u  Amboise  (63)  :  et  ses  pro-  mettra  de  mettre  tous  mes  lecteond  h 


,^„,  „        ,    «„  „.^M    ,  «,«  entendu  parler.  Abélard^  /e»  «o^ '- 

(5Q5/«*OHeribu.Ab«l.,;»air.  iM-î.  s^iens ,  ne  jauait  pas  proftsswm4»yf  } 

r6o;  Belleforét,  Chroniq.  de  France.  risprudence  ;  mais  il  pUAsaU  pouruf   - 

(61)  Elle  a  pour  titre  Pbilosophia  nomina-  uersel  y  et  pour  un  homme  quipfélf^  '- 

lium  vinaicau.   et  est  imprimée  aPa,is,  en  j^j^  ^  ,,-^,„  trouuer  OU-de^SUS  de  t»  " 


i65i ,  irt-8. 


*  Cet  article  n'existe  pas.  /«/n     n                    n     l     ^      ^     i     gLf -H" 

(6q)  Àpud  Fr.  d'Amboise,  Prœf.  Apol.  Ope-  ,.  (^,  Pwquier,    Recberdie  de   la  Ri*«i  L 

rom  Ab«1ardi.                        >        J      r         r  j,^,.  ^/^  ^^p.  XVII.                                          j 

.  (G3)  Voici  les  paroles  d'Mciat  :  Adeî»  aolem  i^S)  Oinitos,  de  bonetti  Discipl.,  Uè.  XX^t  . 

cxistiniAta  est  difficilis,    nt   Petrus  BaJIardos ,  cap.  ly.                                                                    l 

non  incelebri»  tempesUte  suâ  profewor,  iogrnnè  (66)  Jacob.  Tbonus.  tn  ViU  Pciri  ibaUi^i  j 

fassus  ait  ram  à  se  non  inlellîii.  num.  3. 


fâasus  ait  eami  •  •«  non  inlclUgi.  num.  3. 
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uiUiiigence;  qai  totam  scibile  scie-  Dire  que  toas  les  auteurs  avouaient 
hàt  y  comme  on  a  dit  de  lui  dans  son  qu'Heloïse  était  nièce  du  chanoine 
épiîaphe.  jiccwse,  dans  Vendrait  ci*  Fulbert  est  une  mauvaise  preuve  con- 
te, ne  nowiM  en  donne  point  d! autre  idée  ire  Papyre  Masson,  qui  a  dit  qu'elle 
gue  eell&4k  ;  et  ceux  qui ,  sur  fes  pu"  était  tiUe  naturelle  d'un  chanoine. 
rôles  du  glossateur,  ont  cru  que  Petrus  Rien  n'empêche  que  Fulbert  n'ait  eu 
Bavlardus  ou  Bailardus  avait  été  un  une  sœur  qui  ne  se  soit  pas  bien 
tetèbre  professeur  en  droit ,  se  sont  conduite  :  je  dis  une  sœur,  car  il 
trompés,  il  n'y  en  a  jamais  eu  de  ce  était  oncle  maternel  d'Héloïse,  auun" 
mom-la,  Bailardus  n'est  autre  ^u'Abé-  culus.  Je  m'étonne  qu'AudréDu  Chêne 
l^râ  t  et  c*est  Mme  tles  dix  ou  doute  ma-  (69)  ait  cru  pouvoir  réfuter  Papyre 
nières  dont  on  a  écrit  le  nom  de  cet  au-  Masson  par  fa  même  preuve  dont 
leur.  Les  Italiens  y  très- sujets  h  ces  M.  Moréri  se  sert.  3®.  Il  ne  paraît  pas 
eorims  de  retranchemens ,  ont  dithii"  qu'Abélard  se  soit  introduit  chez  le 
brdus  pour  Abailardus,  comme  Ra-  chanoine  sous  prétexte  d'enseigner 
gona  pour  Aragona  ,  Naldo  pour  Ar-  la  théologie  à  Uéloïse  :  pourquoi  spé- 
naldo,  Berto  /7our  Alberto  ou  Lam-  ci£[e-t-on  ce  que  les  auteurs  qu'on  doit 
berto.  On  ne  niera  pas  du  moins  que  suivre  ne  disent  qu'en  général?  Ces 
Jmeques-'PhUippe  de  Bergame,  moine  termes ,  erat  cupidus  ille  ualdè ,  atque 
sKugustinj  n'ait  appelé  notre  Abélard  erganaplimsuam  ut  ampUiis  semperin 
Bauardus  (67).  (/est  robservatioii_  de  doctrinam  proficeret  lUteratoriam  plu- 


que  l'étude    qu  Héloïse  ait  eu  beaucoup 

ia  droit  romain  fût  connue  en  Fran-  pour  Abélard  ,  avant  même  qu'ils  fus- 
ée. On  l'avait  ressuscitée  en  Italie  sent  lo^és  ensemble.  5°.  Il  n'est  pas 
qoelqaes  années  auparavant  (68),  et  vraiqu  il  la  mena  en  Bretagne,  quand 
Ton  peut  bien  8''imaginer  que  l'en-  elle  se  fut  dérobée  de  chez  son  oncle  : 
fiinoe  de  cette  nouvelle  vie  dura  quel-  il  l'envoya  bien  dans  cette  province  ^ 
que  temps.  Il  est  donc  hors  d'appa-  mais  il  se  tint  à  Paris  se  précaution'^ 
rencequ  on  ait  eu  recours  à  notre  aia-  nant   le  mieux  qu'il   pouvait  contre 


On  ne  s  amuse  guère  à  débrouiller  de  dre  en  Bretagne ,  comme  on  le  voit 
pareilles  choses  après  c^u'on  prétend  dans  la  relation  de  ses  infortunes. 
avoir  éclairci  les  plus  importantes ,  L'Histoire  abrégée  d'Héloïse  et  d'A- 
on  lorsqu'on  tâche  de  renchérir  sur  hélard,  qu'on  a  imprimée  depuis  peu 
les  premiers  interprètes.  Il  se  passe  (7^)>  n^est  point  exacte  sur  ce  noint. 
donc  du  temps  avant  qu'on  en  vienne  On  y  suppose  qu'Abélard  sortit  ae  Pa- 
ie. SHl  était  permis  d'employer  les  rè-  ris  en  même  temps  que  de  la  maison 
gles  de  M.  Ménage,  on  dirait  peut-  du  chanoine;  qu'il  y  retourna  quand 
être  que  le  Bailardus  d'Accurse  est  il  eut  su  que  son  écolière  était  grosse  ; 
une  corraption  du  mot  Butgarus,  Bal-  et  qu'il  l'enleva  de  nuit ,  afin  de  Vé- 

Îrarus ,   Bailgarus,  Bailgardus,  Bai-  pouser  clandestinement  y  en  attendant 

ardus.  Ceux  qui  copient  mal  les  noms  que  ses  parens  lui  permissent  de  l'épou- 

propres,  et  ceux  qui  ne  les  pi'onon-  ser  publiquement.   Il  n'avait  nul  des- 

eent  pas  bien  y  peuvent  introduire  peu  sein  de  1  épouser  quand  il  l'enleva, 

i  peu  de  grands  chanaemens.  Peut-  et  il  ne  prétendit  jamais  que  son  ma- 

élre  avait-on  dit  du  junsconsnlte  Bul-  riage  dût  être  connu  dans  le  monde. 

garas  ce  qu'Accurse ,  trompé  par  ces  6**.   Héloïse  ne  lui  dit  point  franche- 

corruptions  de  nom,  attribua  à  Petrus  ment  qu'elle  ne  prétendait  pas  par  ce 

Bailardus,  mariage  priver l'/iglise  d'un  doc- 

(BB)  Des  erreurs  de  M.  Moréri."]  teur  qui  ^  selon  son  espérance  y  y  serait 

1*.  11  est  faux  qu'Abélard  ait  enseigné  bientôt  un  illustre  prélat.  Rien  de  sem- 

lathéoloffie  à  Corbeil,  et  ^  Melun.  0!*.  .^  \k  .     j  n- .     1    •.  al  1    i- 

<>                           '  ^69)  iNotte  ad  Hut.  calavtt.  Abailardi. 

(R7)  Vv^ea.  ei-desstts ,  citation  (89).  (70)  Abselsrdi  Oper.  ,;j.:^.  1 1 

(08)  Vvrex  VariicU  Unkkiqi.      *  (7«)  A  la  ffajn.  en  itU^A  ,  /«-la. 
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blable  ne  w  troavc  dans  la  longue  de-  dire  de  s'unir  eorporellement  avec 

duction  qu'Abëlard  nous  a  laissée  des  ^^   femme  :  c'était  pour  lui  l'ar-     ■ 

raisonneroens   d'Héloise    contre   leur  u,^  j^  ^  -^«^^  j^^  K;i«  -..♦ -1- ^.1 

v^„«.p«,rf:^iA^'>né.^v»r,*'>A  brc  de  science  (Je  Dien  et  oe  nuUj  ■ 
inariaj;e.  Voyez I  article  dHEL0iSE(7î).  ^  i    i.     -^  i    •  ».   -^     #  *  ! 

7<».  Il  ne  dit  point  qu'il  Tait  épousée  dont  Je  fruit  lui  était  sévèrement     . 

pour  ie  repos  de  sa  conscience  :  pour-  défendu.  Ces  gens-là  réglaient  le 

quoi  M.  Moréri  veut-il  mieux  savoir  mariace  sur  le  pied  du  paradii     • 

les  motifs  de  ce  mariage  qu  Abelard  +^^,^^^        «,    .l^  „>^    _„/  -„x^ 

même  ne  les  a  sus?  8».  fine  fallait  pas  terrestre ,   ou   il   ny  eut  entre 

joindre  ensemble  les  noces  et  le  cou  vent  Adam  et    Eve   que   1  union    da 

d'Argenteuil  :  il  y  eut  un  milieu  en-  cœur  :  ou  plutôt  ils  se  réglaient 

tre  ces  deux  choses.  Héloise  ne  fut  en-  g^^  l'exemple  d'Abel  ;  car  ils  prfr-    fc 

vovée  dans  ce  couvent    que    parce  .      j.      .»ai_i  'm.    '^.^t^       L 

que  son  oncle  la  maltraitait,  fâcKc  de  tendaient  qu  Abel   avait  ete  ma-    > 

ce  qu'elle  niait  fortement  son  mariage,  ne  ,  mais    qu  il    était    pourtant    £ 

9^.  C'est   donc  une  étrange  fausseté  mort  sans  avoir  jamais  connu  de    | 

que  de  dire  que  ce  mariage  ne  fut  pas  femme.  C'était  de  lui  que  leurscc 

51  secret  que  Fulbert  n  en  fut  averti  ;  ^  ...  /•  \    /\       j 

car  ce  fut  en  sa  présence  qu'on  hé-  ^^  avait  pris  son  nom  (a).  Quand 

nit  les  noces  dans  une  église.  Post  un  homme  et  une  femme  étaient 

paucos  dies  nncte  secreiis  orationum  entrés  dans  cette  sorte  de  socié- 

^^igiliif  in  quddam  ecclesid  célébra^  ^^     jig   adoptaient  deux   enfaiM, 
Us,  ibidem  summomane.avfunculoejus  '- ^  ^ii 

atqueqmbusdamnostrisyelipsiusami-  «n  garçon  et  une  fille  ,  qm  suo- 

cis  assistentibus ,  nuptiali  benedictio-  cédaient  à   leurs   biens,    et  qm 


d'y  retourner,  et  dans  le  temps  que  quaient  pas  de  trouver  de  pau- 

l'ahbé  Sugor  fit  Rortir  les  religieuses  ^^es  gens  dans  le  voisinage  qui    i 

uArgenfenil.    Le  père  Lenfant  a  co-  ^          ^          ••^j         ^iB 

pié  quelques-unes  de  ces  fautes  (74).  ^^"^  fournissaient  des  en  fans  à    3 

(,a^  ^  !a  remarque  (X).  adopter.  Voilà  ce  que  saïut  Au-     I 

hs)hhKUrâiOpcr.,pag.i6.  gustm  uous   cu  apprend  (A)  ;  et    J 

(74)  Lrniânt,   religieux  dominicain  ,  TTîst.  _                  '1   ^  x                        1              1   — .!       r 

gtn;^r.ie  «ir  touJ le,  .fide,,  ««  «  a.rii  Oest  comme  il  est  prcsquc  le  seul  qm 

un  vwraiie  en  G  vvi.  m-ia,  dixis^  selon  les  en  parle,  il  faut  croire  Gue  ccttc 

jours  de  l  année ^  et  imprimé  a  Parts  Pan  iGSà.  •*              «                                   ,  *               , 

secte  ne  rut  connue  qu  en  peu  de 
ABÉLIENS  ou  Abéloniens,  sec-  lieux,  et  qu'elle  ne  dura  pu 
te  d'hérétiques  qui  s'était  formée  long-temps.  On  croit  qu'elle  consf 
à  la  campagne  ,  proche  d'Hip-  mença  sous  l'empire  d'Arcadius, 
pone ,  et  qui  était  déjà  éteinte  du  et  qu'elle  finit  sous  celui  de  Théo- 
temps de  saint  Augustin.  Elle  dose-le- Jeune.  Tous  ceux  qui  la 
av.iit  d'étranges  principes,  et  peu  composaient ,  réduits  enfin  à  u« 
propres  à  la  faire  durer  (A).  Elle  seul  village,  se  réunirent  à  ré- 
ordonnait à  chacun  d'avoir  sa  glise  catholique, 
chacune  ;   elle  ne  trouvait  point  ,  ,  „       »   u    .  r-                 it  w 

1                                    ir     •            •  ^'''  Voyez  Bochart .  Gcogr.  sacr.,  iib.  «1 

DOn    et    ne    SOUnrait    point    que  cap   XV'i,  qui  croit  fjtte  la  fkble  delà  tm^ 

l'hoinine  fut  seul  ;    il  fallait      se-  '"«•'»<'<^  d'Adam  pendant   i3o  ans  apih  U 

1^~  1  .,      A   X    ^      1       11       1                  »•!  "lort  d'Àbel  a  donné  lieuaunotn  de  cesk^ 

Ion  les  statuts  de  l'ordre  ,   qu'il  réuaucs. 

eût   une   aide  semhlable  à   lui;  (*'  Angu«t.,  de  Hier.,  cap.  Lixxnt. 

iviQtc  il  -na  I.1J  <^»»:«.  -.            •     j  yuU  ibi  Lambert.  Danirum. 

mais  H  ne  lui  était  pas  permis  de 

ï.'appuver  sur  celte  aide;  je  veux  (A)  Peu  propres  à  tu  faire  durer,] 
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CéUit  ira  ëtat  trop  riolent  qae  celoi  adoptions  y  tenaient  liea  de  gênera- 
de  (x>ofcinenoe  entre  un  homme  et  une  tiens  ;  et ,  à  cause  de  cela ,  on  ne  pou- 
femme  qai  ftTaient  d^aiUeurs  toutes  vait  pas  dire  des  abéliens  ce  que  Flo- 
ehoaes  commîmes ,  et  dont  la  société  rus  remarque  touchant  les  premiers 
Aail  eeniée  an  rrai  mariage  j  cVtait ,  habitans  de  Home  :  Bes  erai  unius 
di»4e  y  im  élMl  trop  TÎoIeot  pour  du-  œtatis,  pnpulus  vimrum  (4).  Si  d^au- 
nr  Doaaconp;  mUêum  vioUntum  dur-  très  causes  ne  sVn  fussent  pas  mêlées, 
raWe,  Les  aDéliens  n*étaient  que  des  cette  secte  aurait  pu  durer  étemeiie- 
eoentites  et  des  noratiens  mitigés  :  ment  :  Per  sœculorum  millia  (  i/icre- 
ceux-ci  condamnaient  hautement  le  dibile  dictu  )  gens  cetema  est  in  qnd 


■uriaee  ;  lef  abéliens  le  louaient  et  le  nemo  nascitur.  Cest  ce  que  Pline  a  dit 

retenaient.  D  est  vrai  que  ce  n^'était  des  esséniens  (5) ,  et  ce  que  Ton  dit 

Îresque  que  de  nom  :  us  en  avaient  tous  les  jours  des  moines. 

apparence  ;  mais  Us  en  reniaient,  'a  ,-.  --          , .    , 

>«».  m  nomen  quidemconJugU  ««  [i  S'.  M.  y::^xrtt. 
nmpHarams  retmmerunt ,  yim  autem  et 

#ST  •^'^P^"^  siisiMierwit  ABELLI  (A.TroiNE),docteuren 

(1).  Sils  avaient  cru  que  le  mariage  - 1  »  i             i       1  .       'Vi.  '  j    xt 

était  un  sacrement,  ifs  auraient  été  théologie ,  jacobin  ,  abbe  de  ^o- 

auT  cet  article  ce  que  les  zuingliens  tre-Daine  de  Livri  en  l'Aulnoi  , 

ont  été  sur  celui  de  Tcucharistie  :  ils  confesseur  de  la  reine  mère  ,  et 

n'eussent  admis  que  la  figure ,  et  point  auparavant  son  prédicateur  ,    fit 

du  tout  de  reahte.  Or ,  c  est  ce  qui  a  -    '    -           j        A                         » 

da  contribuer  à  Textinclion  de  la  ™pnmer  des  Sermons  ^ur  les 

secte.    Vous  trouverez,  dans   le  die-  iamenialtons  de  Jérémie,  kPariSj 

tionnaire  de  Faretière  (a),  que  Tan  i582.    Je  ne  fais  que  copier 

noir»  H  mangtr,  ctmektr  eiuemhu ,  la  Croîx  du  Maine  ct  du  Verdîer- 

C*»st  marÎMge ,  ce  me  semile,  -vr          n   ■                ^       •     • 

„.,,„.,,  „  ,  -  Yau-Pnvas;  et  si  le  ne  corrige 
Voilà  ridee  naturelle  quon  se  forme  -_•  <.  i„  r»„*^  «,,';ie  «^„„^«* 
de  cet  état;  et,  dans  cette  idée,  le  P^>?*  ^^  *^"*^  ^^  **«  peuvent 
dernier  des  trois  attributs  passe  pour  avo»^  commises  ,  au  moins  pro- 
ie principal,  et  pour  la  diflerenoe  spé-  poserai-] e  mes  doutes  (A).  Si  M. 
ciiique.  C'est  celui-là  que  Ton  nomme  Moren  en  avait  fait  autant,  peut- 
la  consommation  du  mariage  :  sans  *a.,^  ,«„««:*_^«  ««;^„«j»i.  •  il  ' 
celui-là  le  contrat  le  plus  sollnnel ,  les  «î^  ^auraitH)n  aujourd  hui  la  ve- 
fiançailles,  la  bénédiction  nuptiale,  "*« ;  car  nen  ne  pousse  davan- 
ne  passent  que  pour  des  préliminaires  tage  les  curieux  à  faire  part  au 
dont  on  se  dégage  facilement.  C'est  public  de  leurs  éclaircissemens 
celui-la  qui  serre  le  nœud  et  qui  le  *  „^  i»„„«.,  ^,^  <u«»  1^  «..*^..  - 
rend  indissoluble.  C'est  la  fin,  le  but  q^^  Uveu  que  font  les  auteurs 
et  la  couronne  de  l'œuvre;  c'est  le  non  qu  ils  ne  savent  pas  telle  ou  telle 
plus  ultra.  Il  j  avait  donc  peu  d'appa-  chose.  C'est  ce  qui  m'obligera  à 
rence  qae  beaucoup  de  gens,  même  proposer  souvent  mes  doutes.  M. 
apws  que  la  nouveauté  du  doçme  se-  ^^>  j  d'occasions, 
rait  passée ,  voulussent  avoir  le  nom  -^^^'y-*»  *.  *"  ''""'•  ^»  ^^^^*""^  j 
et  le  lien  de  gens  mariés ,  et  se  priver  que  3e  n  ai  pas ,  de  consulter  ceux 
de  ce  une  le  célibat  avait  dès  lors  de  qui  pouvaient  rectifier  ces  sortes 
plus  édatant ,  saiis  goûter  les  fruits  et  ^^  choses  ,  qu'il  devait  plus  faire 

fc  ni:r^tr.;3  "«r  SuTuei::  iciqae  copier  l.  croix  /u  Maine. 

principes  de  cette  secte  étaient  peu  t  l  \  n                           j    *      -in 

propreVà  I.  hire  Jarer ,  que  je  fisse  ( ^ )  Propo,crm-,emes  doute,.  ]  U 

q«lqae  allunon  au  bon  mot  qu'on  at-  "»«  P«n«»t  «">  ,Ç«"  et™»?»  fl»  »»  )»- 

tnbïe  à  Sixte  V  :  JYon  si  Jlm-a  in  f»?»"  J"""**  "J  •""=  •'»»?y« ,  «t  q«  on 

^pœ.Ureligione,  nondurari  (3).  Les  >«'.  «" /"""^  le  nom.  Je  ne  connais 

^               -o         >                      *  '  point  de  pays  en  r  ranci*  qui  s  appelle 

(j)  ^«y»  M  lil»- Angortiiu  de  Hsret.,  eap.  VAulnoi.  M  l'on  a  voulu  dire  fc  Lao- 

(i;Fnr«tiire.a« moi  Mariage.  '»^«  •  c'est  Une   autre  chose  :   mais 

(     " 


3)C«nfe».  cathoi.de  Saiic7,/iV./,c&dp./.    d'ailteurs  ,  je  ne  trouve  aucune  ab- 
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baye  nommëe  Livri  dans  le  diocèse  Medulla  theologîca  (b),  qui  a  été  . 

deLaon(i).L  abbaye  de  ce  nom  est  cause  que  M.  Desprëaux  lui  adoiiP  , 

au  diocèse  de  Pans.   Enfin  le  trouve  fi»r*-^iw    j     *      »»         ^as  ■ 

dans  Tacte   par  lequel  runiversité  né  1  epithete  de  moeZ/cwa:  (A) ,  et  : 

de  Paris  prêta  serment  de  fidélité  à  qui  est  fort  éloigné  des  maximes  , 

Henri  IV,  le  aa  d'avril   iSgi  ,  j'y  des  jansénistes  (B).  Ilafaitaïun  = 

P^^^t'r^rtrisTbZl'rbt  i'^  rie  de  rincent  de  Poule,  in. 
d'Ivri ,  prédicateur  et  aumônier  du  «tituteur  et  premier  supeneur 
roi  (a).  C'est  à  ceux  qui  en  auront  général  de  la  congrégaèion  de  la 
les  occasions  sous  la  main  a  vérifier  mission  ;  un  livre  siir  les  Princi' 
si  Ton  n'aurait  pas  ici  assemblé  sur  ^  ^  ^  chrétienne:  un     '. 

une  seule  personne  ce  qui  ne  conve-  -t^  ^  .^  r#.v#M.**,  »#  (^»»c^»/k.^  «« 
nait  qu'à  plusieurs  (3) .  autre  sur  les  Hérésies  ;  un  autre    ' 

Mes  doutes  m'ont  procuré  un  bon   sur  la  Tradition  de  VÈgîise  tou' 
éclaircissement  ,    que    j'insère    ici.    chant  le  culte  de  la  sainte  Vier^ 

**  K^"?À'u'*''  ^' j"  w'^i  '  *îî  fort  bien.  ^^  ^^^^  Ce  dernier  ouvrage ,  im- 

»  C  est  l^bbaye  de  Notre-Dame  de  Li-  ^   •      .  «  j    c^  ,  « 

»  vri ,  en  l'Aunoi ,  in  Aln^to  Œ) ,  de  F™e  pour  la  seconde  fois  a  Pa- 

»  l'ordre  de  saint  Augustin ,  dans  le  ns  ,  1  an  1670 ,  fit  un  grand  plai-, 

»  doyenné  de  Cbelles ,  diocèse  de  Pa-  sir   aux  protestans ,   parce  qu'il 

»  ris.  Il  faut  suçposer  que,  pour  par;  leur  fournit  de  bonnes  armescon- 

»  venir  a  cette  abbaye,  Antoine  Abelli  .      1  _.. 

«passa  de  l'ordre  de  saintDominique  Jre  les  convertisseurs  ,  qm  vou- 

»  dans  celui  de  saint  Augustin ,  ce  qui   laient  leur  faire  accroire  que,  s  il 

"lue  chose  d'excessif 
îce  de  dévotion ,  ce 


„  qu'il  y  a  faute,  et  que  ce  François.  J^  ^tait  que  ttes  pensées  monaca- 

»  aui   fut    apparemment  successeur  les   OU  des  abus  que  les  eveques 

»  d'Antoine,  doit  être  qualifié  abbé  de  corrigeaient  journellement.    Ce 

»  Livri.  >>  Cet  éclaircissement  m'a  été  ^^^^^  ij^^  g^^vit  à  ceux  de  la  re- 

communiqué  par  M.  de  la  Monnaie.  i*   •  .  1    •  j     -%j-     u'   '^ 

M.  l'abbé  Baudrand  m'a  fait  savoir  que  H^^^  Centre  celui  de  M.   leve- 

cette  abbaye  de  Livri  tst  à  trois  lieues  que  de  Gondom  (c).   En  effet ,  M. 

de  Paris ,  en  allant  vers  Meaux,  dans  Abellv  se  rendit  le  protecteur  des 

un  petit  quartier  qu^on  appelle  VAul-  pensées  les  plus  outrées  concer- 

rviY .  ou  Uy  a  dix  ou  douze  villages.  *       ^  1     1  f    ^*  1       • 

etdint  on  ne  saU  plus  les  confins  Us  ^^^\  ^^  dévotion  envers  la  vierge 

deux  éclaircissemens  lèvent  suffîsam-  Marie.   C'était  ruiner  les  efforts 

ment  mes  difficultés.  de  l'autre  prélat ,  et  les  vues  de 

(i)  royet  rÉtal  de  la  France,   imprimé  en  CeUX  qui  Ont  pubUé  OU  apprOUvé 

i6»o»  tom.  //.  w-  3";  3ia.  les  Ai^is  salutoircs  de  la  sainte 

(a)  ^<>r «s  rtiist.  du  coUen  de  Nararre ,  0ar      r-j"  *  j^      .       -    j» 

M.  deUunoî,^a^.  37a.  f^icrgc  à  SCS  dés^ots  iruoscTets, 

(3)  Cela  n'arrive  ifue  trop  aux  bibliographes.  M.   AJbellv  était  doCteUT  CD  théo- 

fait  évéque  de  Rhodez  lorsque  M. 

ABELLY  (Louis),  évéque  et  dePéréfixe,  précepteur  dTuroi, 

comte  de  Rhode»s ,  mort  le  4  oc-  monta  à  l'archevêché  de  Paris,  et 

tobre  i6qi ,  âgé  de  88  ans  (a)  ,  il  résigna  son  évêché  à  un  autre 

était  de  Paris ,  et  il  y  fut  curé  de  lorsque  son  grand  âge  ne  luiper- 
Saint-Josse.    Il  a  composé  di- 

„«.-.«    ^...,.^^^^       ^ê.  ^    *.         ^    à.  {b)  La  première  édiUon  est  de  Ptais ^  tn 

vers    ouvrées  ,    et  entre    autres  ,5^/.   onj  enjit  une  sixième  en  €l*xV 

u}i  Tiaité  de  Théologie  ,  intitulé  tûmes  m- 12 ,  l'an  1659. 

;  (-)  Intitulé  Exposition  de  la  D«ctrin«  de 

{a)  Mercure  galant  d'octobre  i^i.  TEglise  catUoUque. 
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mit  plus  d'en  exercer  les  fonc-  M.  Abelly  fût  entièrement  perdue ,  et 
tions  ,  et  seTetira  dans  la  maison   que  presque  aucun  auteur  qui  en  ett 

deS«nt-Laza^.  Il  révéla  dans  prn^|C'.;gli:;L?/„;^sî 
la  Arie  de  M.  Vincent  un  secret  à-vis  de  moelleux ,  quels  mouyemens 
^plutàbeaucoupdexnonde(G).    les  critiques   ne    se   donneraient-ils 

point  pour  trouver  la  raison  de  cette 


(  A  )  L'épUhète  de  moelleux.  ]  Ne    epithète  !  et  combien  de  faussetés  ne 
18  difficulté  de. remonter  un    diraient-ils  pas  (3)  f  Je  mHmagine  que 


faisons  pas 


que  la  longueur  de  la  citation  dé-  un  que  1  écrivain  Abelly 

plaise  i  personne  ,  elle  servira  à  con-  ractérisé  par  cette  épithéte  à  cause 

finner  i^e  que  je  dois  dira  dans  la  re>  qu^on  avait  voulu  faire  allusion  aux 

marque  suivante .  offrandes  d'Abel ,  qui  ne  furent  point 

A,  .    ,  .      fv.      At  •    /  \  sèches  comme  celles  de  Caïn ,  mais  un 

JSZH,"      •  ^"^'  "  "■  v^riuble  .acrifice  de  bétes.  H  citerait 

QuideBaunivingifoitalutoute  laSomme^  sur  cela  le  sûcrum  pingue  dabo ,  nec 

Qui  possède  JMIy,  tfuisaU  toutRaeonis,  macrum  sactificabo  :  il  dirait  que  les 

Et  m&ne entend^  dit'On.le  latin d'JKempis.  «««••;««  A^e,  „î^«:»..^.  «.i^f^»:^»»  ««-  »«„ 

JTen  doutez  poùu,  leur  dU  ce  suivant  cibio-  P^^^^f^  «es  viotimes  n  étaient  pas  tou- 

iitrte,  tes  également  considérables,  et  que 

Ceeouppartj  j'en  Juùsûr^  d'une  main  jan-  la  graisse  ,  SOUS  laquelle   il  faut  aussi 

^nwCtf.  ,  .  com  prendre  la  moelle,  était  d'un  usa- 

Mesrenx  en  sont  témoins  :  l'ai  vu  moi-même  X       ..       ^,       .,       »    ...  *^.**"  ", 

\ier  ge  Singulier.  Plus  il  serait  docte ,  plus 

Xnirer  ehen  levréUu  le  chapelain  Garnier.  le  vcrrait-on  courird'extravagance  en 

J^ud,  Mhfrétkmeard^ntànous  dAruire,  extravagance ,  et  accumuler  des  chi- 

rar  ce  minutre  adroit  tente  de  le  séduire:  %  c  m.       Ji      'm.  i 

Sans  douUilaura  lu  dans  son  saint  Augustin  ™éres.  ÏM  Cet  endroit ,  COmme  en  plu- 

Qu'autrefois  saint  Louis  érigea  ce  lutrin.  sieurs  autres ,  verraït-on  vérifiée  Pes- 

a  J«  »;<'"'  inonderdesiorrens  de  saniume  :  pérance  dont  il  est  parlé  dans  la  IX*. 

•^^SL'JÎ?."''  ^  '^'""^"'  '  *"*•""■  ''^  ^"  satire  de  M.  Boileau  f 

^ns^nssta-eejHnnt^que^wrsignaYj        ^t  d/ià  vous  croyez,  dans  vos  rimes  obscures, 

?22SL!*i?  ^T*  ^;^'J\^P''"^P''^'        aux  iaumaises/utlrs  préparer  des  tortures. 
Htudions  enfin ,  i{  en  est  temps  encore  ;  j  r    r 

*''îw/"^'"'"'  '*^''  *"'  '"*  Quelqu'un  a  dit  qu'il  serait  à  souhai- 

B/ÊUumera  te  jour  dans  Ponde  enseveli,  ter  qù^on  f2t  déjà  un  bon  Commentaire 

Qmaehacun  Prenne  en  main  le  xoklisux  sur  les  satires  de  cet  auteur  (4)*.  Il  CSt 

BELir  (a;.  certain  que  cette  sorte  d'écrite  devien* 

Quand  ces  vers  ne  contiendraient  autre  nent  bientôt  obscurs,  quant  à  un  grand 

dioM  qjoe  l'accolade  de  Banni  et  d'A-  nombre  de  choses.  Le  Uatholicond'Es- 

bellj j  U9  signifieraient  assez  l'anti^jan-  P^gne ,  et  la  Confession  catholique  de 

sénisme  de  ee  dernier;  mais  ils  con-  Sancy  ,  en  sont  une  preuve.  Le  public 

tiennent-  plasieurs  autres  traits  qui  <^st  fort  redevable  à  l'auteur ,  qui  pn- 


thète  y  et  il  »  bien  fait.  Quand  je  songe  trant ,  et  fort  propre  pour  ce  travail, 

aux  conjectures  que  formeraient  .les  (^)  ^**  maximes  des  jansénistes,'} 

critiques  si   la  langue  française  avait  ^^  ^^  ces  messieurs  s^est  plaint  fort 

un  jour  le  destin  qu'a  eu  1»  W«e  la-  ^3.    Conférez  ce  ,ue  dit  le  p.  Bouhow.  dans 

tme,   et  que  les  œuvres   de  M.  Des-  u/r^.  dialogue  àe  lin  M^mhre  do  bien  v«n$tr, 

préaux  se  conservassent ,  je  me  repré-  pag.  39g ,  ai*  sujet  de  ces  paroles  de  Jf»  Des» 

sente  bien  des  chimères.  Car,  sup-  pr/a«x,  profts  dans  l'ordre  des  Cotcâi». 

posons  que  la  Medulla  theologica  de  ^^^  ^Tf:^*  ^"^  ^  ^*P-  ^"  *'"'**'  ****' 

(1)  On  désigne  l'abbé  Auberi,  chanoine  de  *  [Ce  dessein  a  été  ezécaté  depaisla  mort  de 

la  Sainte'Chi^eUe,  fameux  moliniste ^  frère  de  M.  BttfU  par  M.  Brossète.    Il  pablra  en  iniS 

ce-  M.  Aaheri  qui  a  fkii  l'histoire  du  cardinal  à  Genève  les  Œuvres  de  Despréaux  avec  des 

Mazarin.   Suite  du  Ménagiana,  pag.  8,  édU.  édaircissemens  bistoriques  donnés  par  Ttuteur 

de  Hollande.  même,  a  vol.  in~^.  On  les  a  réimprimées  k  Am- 

(a)Okavrc*d«  Dtcpréanx,  lutrin,  chant  JV^  st«tdam  en  1718,  in-fol.  et  t/ir-4  ;   en  i^aa  à  la 

>^ ,  cU.  Haye ,  en  4  vol.  i/1-19.  Addit.  de  Ndit.  d'Anut^] 
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amèrement  de  ce  que  M.  de  la  Ber-  de  liaison  avec  Fabbë  de  St'Cjrniii , 

chère,  archevêque  aAix,  avait  ordon-  après  lui  avoir  entendu  dire  que  w 

ne  au  directeur  de  son  séminaire  de  concile  de  Trente  n'était  qu'une  ea-r 

suivre  Ahelly^  et  de  ne  plus  enseigner  bale^  et  une  assemblée  des  scolasti' 

la  Théologie  morale  (5)  de  Grenoble,  guet  et  du  pape  (7)> 

Il  dit  qu^on  trouve  dans  la  Medulla  Un  hommequi  serait  persuada  de  ceit 

theo/ogica  de  M.  Abelly  trois  raëchans  ne  pourrait  pas  être  catnoliqae  romain, 

principes,  dont  le  i*'.rc/iP'^r5e^/?/ii5  ^            «.    .    „          ,«.,.« 

ceru,ine  règle  de  la  bonne  conscienee,  4'.*iî^K!^:/L'p;?:,' éfu^'SÎi'^ïi 

reconnue  par  les  païens  mêmes,  qui  i,  jan«énisme,  p«g.  x34. 
n'ont  pas  cru  quilfdt  permis  de  faire 

une  chose  dont  Von  doute  si  êïU  est  ABERDON  ,    ville  élMSCOpale 

jusu  ou  injuste.  Le  ^\  réduit  h  rien  le  J'Écosse       SOUS  rarchevéoue  de 

plus  grand  de  tous  les  eommandemens,  ^   .         a  'j    r                                  j' 

ûMÎ  est  celui  qui  nous  oblige  d'aimer  oamt- André  ,   avec  une  acade-. 

Dieu  plus  que  toutes  choses»  Le  3^.  est  mie.   Les  Ecossais  la  nomment 

directement  opposé  au  soin  qu'a  pris  Aberdeen,  On  peut  lacOBdidërer 

M,  le  cardinal  Grimaldi  de  faire  ob^  ^^,„«««  j;„:o^^^«  J^,««     ««-  ;i  «• 

t  ^    1  /     .      '  .  mr..i    j  comme  divisée  en  deux;  car  il  y 

seruer  les  règles  de  saint  Chcurles  dans  *  i      j            i    i»      -l        i.          j 

le  sacrement  de  pénitence ,  en  mar-  »  Aberdon  ,    à   I  embouchure  de 

quant  un  grand  nombre  de  cas  dans  la  Done ,  et  Aberdon  à  l'embou- 

lesquels  les  confesseurs  doiuent  ou  chure  de  la  Dée.  La  première  se 

refuser  ou  différer  l'absolution.   On  „^.^.^^  i„     •«:ii^  k'uJLi^^     ntJ 

accuse  donc  itf.  Àbelly  d'enseigner ,  "'^J^'^f  *^  V^^^^,  ^  Aberdon,  Oldr 

1».  que  ion  peut  suivre  une  opinion  Aberdeen ,  et  1  autre  la  nouvelle 

moins  probable  et  moins  sûre  enfai-  Aberdon  ,  New^Aberdeen.  Elles 

sant  ce  qui  est  péché  selon  l'opinion  j^e  sont  éloignées  Tune  de  l'autre 

contraire  ,  qui  nous  parait  plus  proha-  j         ii             j       -  r      j   w  r   a 

ble;  a»,  qu'il  n'est  point  certain  que  q^eue  mille ças.  Le  siege  de  1  eve- 

le  précepte  ^aim^.rDieu  plus  que  tow  c^e  et  i  académie  sont  à  la  vieille 

tes  choses  oblige  jamais  par  lui-même,  Aberdon  :  l'autre  est  pluS  riche 

mais   seulement    par   accident  ;    3<>.  et  plus  marchande.    LVcadémîe 

qu'on   peut    sans   scrupule  absoudre  f^t  crUtt    Vnn  iXftn-    V^Miév 

toujours  ceux  dont  la  uie  est  une  con-  ^^^  C^^ee    iani400,    1  eyecue y 

tinueUe  vicissitude  de  confessions  et  de  est  dei>uis    1  an    I  lOO   :   il  y  fut 

crimes,\oyez  VA  vis  aux  révérendspè-  transféré  de  M  urtlac  ,    comme 

res  jésuites  d'Aix  en  Provence  ^  sur  un  nous  l'apprend  Hector  Boéthius, 

^Tnn:^SK'^f!^^'^Al^'Li""^'r  historien  écossais  (û).  Cette  ville 

y>  danse  a  la  réception  de  monseigneur  ,    \  -^ .     ■^.^, 

»  l'archevêque  d'Aix.  »  On  publia  cet  se  nomme  en  latin  indifterem- 

avis  Tan  1687,  in-ia.  ment  A berdonia^  A berdonium et 

Il  est  aise  de  connaître  qu'il  s'agit  Aberdona.    M.    Morëri  a  VOulu 

dulivredeM.  Abelly  dans  cet  endroit  raffiner   sur   cet   article  (A),  et 

du  Ménaeiana.  «  Comme  on  parlait  >                .            ^       • 

»  de  la  moelle  d'A...,  M.  l'atbé  le  ^7  ^V^  t™P  réussi. 

»  Camus ,  à  présent  cardinal ,  dit  :  /«  (a)  Apud  Btudrand  ,  Lexici    gwgrapk. 

»  lune  était  en  décours  quand  il  fit  pag.  4- 

»  ce/a  (6).  »  Nouvelle  preuve  du  m<S-  /.»«»,«•..           .        «~ 

pris  des  jansénistes  pour  cet  ouvrage.  W  ^;  ^"Çf  «  «  •">"*«  rafflntr  sur 

(C)  Dn  secret  gui  plut  à  beaucoup  "^  .'^"'''-  ^  ^  H»"!"  ";1T'»5  «" 

A.W«,„J«.]  Il  a  fait  savoir  au  public  ^"*it"T°' *^?  i^"  ^^'i°°" 

que  M.  Vincent  ne  voulut  plus  avoir  °"  ABerdoen,  Aberdonia  Aherdena 

^                                             *  ou  Uevanay  est  une  ville.  U  njr  n  point 

(5)  Compos/epar^.Gtnei,au»U  cardinal  de  ville,  poui:mit-'û,  qui  porte  ces  noms 

Grimaldi,  prédécesseur  de  M.  de  laBerekère  ,  en   tOUte   l  hcosse  ',   mcUM  il  y  a  dcUX 

avait  fait  venir  dans  son  se'minaire  pour  y  en-  uilUs  ,   (Uint  l'une  est  nommée    iVeW' 

faU/t^gUi  XTai/oi^"""'*'*  ''  '''"'  "*  '''''"^  ''^  Aberdon ,  et  l'autre  Old- Aberdon  :  et 

(6)  Mén.gUn.,  pjî;.  65  de  la  l'e.  ^^u.  dé  **  ^^  nom  se  rencontre  ,  ce  n'est  qu'en 
Hollande.  quelques  livres  ou  cartes  peu  exactes. 
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n  serait  inatile  de  prouver ,  que  non-  a  été  capable  de  s'imaginer  cela , 
seulement  dans  le  langage  ordinaire ,  ji  ^^  j,-         ^^  ^^^^5  7^5  dureté$ 
on  ne  se  sert  point  de  la  distinction  ir      •       1    •       j*^      /yv 
de  vieUle  et  de  nouvelle  Aberdon  ;  V^^  Yossius  lui  a  dites  (Ù)  ;   car 
mais  aussi   qu'on    s'en  sert  très-peu  que  peut-on  débiter  de  plus  fia- 
dans  les  livres.  Car  où  sont  les  auteurs  buleux  que  la  conquête  de  Jéru— 
nui  ont  dit  ly^ht  de  la  uieiUe  Jber^  ^^i^          Charlemagne  ? 
don,  i  académie  de  la  uieiUe  Aberdon?  -^                       ^ 
Ou  sont  les  historiens  qui  ne  se  con-  (6)  O  hominem  iwldè simplicem ,  ac proph 
tentent    pas   de    dire   uiberdon  tout  dixenmmsipêuuem^quivanisadeà  acsuU" 
court,  quand  ils  feulent  désigner  cet-  '"  commentu  habueHtJidemi  Yoiniu,  d«» 
te  ville  épiscopale?  M.  Morfri  ne  se  Hùtor.  Ut.  pa^-.  3oo. 
souvenait  pas  apparemment  de  sa  cri-  ATtirrM?      -n    :in^        ^      Vi^- 
tiqne  lorsque  ,  dans  l'article  d'Ecosse  ABYDE,  viUed'Egypte.  Eticn- 
il  duait ,  6'aint'Andfé  a  une  wwersi-  ne  de  Byzance  veut  qu'elle  ait  été 
le,  et  Aberdonne  l'autre;  car,  autre-  une  colonie  de  Milesiens  (A)  ,  à 
ment ,  il  aurait  dû  dire  OU- Aberdon.  laquelle  un  homme  nommé  Aby- 

ABGILLUS  (  Jean  ) ,  fils  d'un  ^^  ai*  donné  son  nom.   Strabon 

roi  des  Frisons ,  mena  une  vie  si  ®n  parle  comme  d'une  ville  fort 

exemplaire  ,  qu'on  le  surnomma  délabrée;  mais  il  dit  qu'il  parais- 

îe  Prêtre.  Il  accompagna  Charte-  wit  qu'elle  avait  été  autrefois  fort 

magne  à  Texpédition  de  la  Pales-  grande  et  la  première  du  pays 

tine,  et,  auheude  s'en  retourner  ^P^ès  Thëbes  {a).  Le  fameux  roi 

en  Europe  ,   comme  fit   Char-  Memnon  y  demeura  et  y  fit  bâ- 

lemagne  après  la  prise  de  Jéru-  tir  ^n  magnifique  palais  {b).   Le 

salem,  il  poussa  jusqu'aux  Indes,  temple  et  le  sépulcre  d'Osiris  ser- 

y  fit  de  vastes  conquêtes ,   et  y  vaient  d'un   grand  ornement  à 

fonda  l'empire  des  Abyssins,  qui,  cette  ville  ,  et  la  rendaient  ex- 

de  son  nom  ,  fut  nommé  /'em-  trêmement  recommandable.  Les 

pîredu  Prélre  Jean.  Il  aicomposé  pl**»  grands  seigneurs  d'Egypte 

deux  histoires  ,   dont  l'une  com-  affectaient  d'y  être  enterrés ,  afin 

prend  le  voyage  de  Charlemagne  d'avoir  leur  tombeau  au  même 

à  la  Terre-Sainte ,  et  l'expédition  lîeu  qu'Osiris  avait  le  sien  (c). 

qu'il  fit  lui-même  aux  Indes.  Ce  L'oracle  du  dieu  Bésa  n^était  pas 

dernier  ouvrage  contient  la  des-  ^^  ornement  médiocre  à  ce  lieu- 

cription  du  pays  et  celle  des  dif-  là.  Tous  les  peuples  du  voisina- 
ereos  peuples 
ioffridus  Pétri 
'imaginer  que  < 

autre  chose  qu'un  de  ces  méchans  commodité  de  la  consulter  en 
romans  qu'on  faisait  dans  les  siè-  personne.  Il  suffisait  alors  de  lui 
clés  d'ignorance  ,  et  oh  l'on  fai-  écrire  ce  que  l'on  avait  à  deman- 
sait  entrer  Charlemagne  avec  au-  ^^r  (d).  Cet  oracle  subsistait  en- 
tant de  hardiesse  que  si  c'eût  été  core  sous  l'empire  de  Constan- 
un  héros  imaginaire ,  un  Palme-  (a)  strabo,  Hb.  xvii,  pag,  55g,  édu^ 
rin  d'Olive,  un  Huon  de  Bour-  *'*,î^*  -  ,x»  .-i  -  t  ,  ^t^ 
oeaux,  un  GeoHroi  à  la  Grand  tum.  Piin.,  lib.  r,  cap.  IX;  Sirabo,  tib. 
Dent;  si ,  dis-ie ,  Suffridus  Pétri  ^^/JlP''^'  ^^:  ,  .^      ^  .            «^, 

,  (c)  Plutarch.  de  Iside  et  Owr.,  pag.  35^. 

(«)  /l  parh  de  cet  auteur  et  de  ses  deux  {d)  Ammian.  Marcel.,  lib.  XIX ^  cap.  XII ^ 

f'a'm  dams  son,  traité  de  %riplor.  Frime.  pag.  237 ,  228» 
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Abyde  était  à  7600  pas  du  Nil  ,  ^^oir  reçu  la  rifponse  (a).  Ay'eaiàm    ) 

Ters    l'occident  (e);  mais  on  y  gens    malins    qui  enroyèrent  quel-    > 

avait  conduit   un  canal  qui  lui  qoes-unes  de  ces  lettres  è  Constantù»;     i 

portait  les  eaux  de  cette  rivière  et  comme  c'ël ail  un  petit  génie  soaç-    j 

//•v     i?ii      u  '^  J  J  çonneux ,  créaule,  vetilieox,  Il  se  mit    » 

(/;.   Llle  était  au  -  dessous  de  àans  une  colère  horrible.  Quiiaena    ? 

Diospolis  et  de   Tentyris   (g)jCt  angustipeetorisyobswrdesoenêinaiiu 

au-dessus  de  Ptolémaïde  (h) ,  qui  «'««"ï  nimiùm  sêru,  in  hoc  tUule  imâ, 

était  la  plus  grande  ville  de  la  ^^od  aiunt ,  auriculd  moUi^^  tu»^    | 

Thebaide,   et  aussi  grande  que  iuU{^),  Tout  aussitôt  il  expédia  une    : 

Menipbis.   Les  babitans  d'Abyde  commission  pour  faire  faire  le  prooéi     ■ 

avaient  en  abomination  le  bruit  aux  coupables  ;  car  on  prétendait  que    ' 

des   trompettes   (C).    On   a   fort  Pl»j!«"7  personnes  avaient  consiûhS 

w    J    ^r   .      ^  ^  .  ce  dieu  touchant  la  vie  de  lenuierear, 

parle   des  epmes  qui  croissaient  et  touchant  le  nom  de  la  persane  qui    : 

dans  leur  territoire  (D)  ;  on  a  dit  régnerait  après  lui.  Le  chef  delà  com-    | 

qu'elles  étaient  toujours  chargées  ™»ssion  ,  homme  violent  et  avare ,     j 

3e  fleurs  qui  avident  la  fi^re  ^iS  L^rp^'^T^r^'^S."    i 

d  une  couronne.  On  croit  qu  au-  sion  d'une  infinité  de  violences,  eom-     = 

jourd'hui  elle  s'appelle  Abutich,  me  tous  pourrez  le  lire  dans  Ammien 

Jean  Léon  ne  dit  point  ce  que  M.  Marcellin. 

Moréri  lui  impute,  qu'elle  soit  au       (^)  ^«  i*^?""'KÎ*^'«  ^.  hruU  âa 

I-         ,1         i-tTt        !-/•*  trompelusS]  C  est  Ehen  qai  nous  lap- 

heu  ou  le  patriarche  Joseph  fut  ^^^^  ^J^^  ^^^  ^^Ji^  corrigioSi 

enseveli  (L).  Il  y  avait  sur  la  cote  selon  la  conjecture  de  BerkéKiu(4). 

de  l'Hellespont  une  ville  nom—  5*?i5ri'yyoç?;to»)S<f^x«TTo»«r*iBoi>«^«ii 

mée  Abyde  ,  dont  je  ne  parlerai  */'  "^/""f''  \^r^*.  (  *^^.  •  **fî 

_^ 1        .  •      -^  1     J-  tes  ('.allions  a  EUen  Afcw  »  Arvvim«), 

pas  pour  le  coup ,  quoique  le  dic-  ^^j  ^Ok»,  ^^^.ç.  Buiirltœ,  et  \4bidus 

tionnaire  de   Moreri  ait  besoin  M^ptia^etTjfcopolis^tubœsomtam 

d'être  rectifié  à  son  sujet.  dttestaniur  (5).  Strabon  confirme  cet- 
te conjecture  lorsquMl  dit  qu'il  était 

(e)  Plin.,  lib.  V,  cap.  IX.  défendu  d'employer  aucune  mosiqne, 

(/)  StraLo,  lib  XVIT,  pag.  679.  soit  de  voix,  soit  dHnstrumeos,  aux 

(g)  Plin.,  lib,  ^.cap.  IX.  préludes  des  sacrifices  que  roo  offrait 

(h)  Strabo,  Ub.  xvn,  pag.  679.  ^  Qsiris  dans  son  temple  d'Abyde  (6). 

(A)C//ieco/o«ierfciiriA/5ie«5.]Ce.  ,  ^)  Des  épir^s  qui  croutaùua  dwi 


leur  puissance  consistait  alors  en  for-  Ç  ««'  ?"«  S°°i'^a.**"'®/iî[**;ï*î^^~i'î 

ces  de  mer ,  et  leur  commerce  ne  de-  ^"  même  Berkehus  (8).  Voici  le  fait 

mandait  pas  qu'ilseussent  un  poste  si  *^^°*  P.'»"''f  Athence.  Les  ^Pin«»  qoi 

rloigné  de  la  côte  que  l'était  Abyde.  c^^saient  autour  du  temple  de  Tm- 

De  plus ,  ils  ne  s'établirent  en  Egypte  S'°°î    passaient  pour    ^re  toajoor» 

au'au  lempn  de  Cyaiare ,  roi  de^Mè-  ^«"""  î   "*"  '  »^"  *»   remarque 

des  (1).   Or  Abyde  était  considérable  (,)  Amm.  M«rcell.,  lihro  X/X.  emp.  XII, 

avant  re  temps-là,  puisque  Memnon  y/iy.  aa7,  aa8. 

y  avait  non-seulement  otabli  sa  cour,  (3)  Amm.  Marcell.  ad  ann.  359. 

mais  encore  y  avait  fait  bâtir  un  pa-  ^4)  BerW.  in  Stephan.  de  Urbibu,  pag.  14- 

lais  magnifique.  <^5)  ^ian.  de  Anim.,  Uh.  X,  cap.  XXFJII' 

(B)  Et  causa  bien  des  détordrts.:\  ^^  f t^^  '  ^^f^^J^r^"^'  ^;, 

{",)  Aihenaus,  «<ft.  XV,  cap.  VU. 

(i)  Strabo ,  lih.  XVI ^  pag.  55i.  (8)  BerkeUua,  in  Stepb.  de  Urbibw,  pag.  if  ^ 
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d-Bellanicus  (9),  cela  venait  de  ce  ëtaitJeiiiaridcSara; mais,  comme 

mini  se  faiMit  des  assemblées  en  ce  y  craignit  qu'on  ne  le  tuât ,  il  se 

uea-la,  pendant  lesquelles  on  jetait  -^  .  ^j-     ^     in     »^  -^ 

sar  cet  ëmnes  diverses  sortes  de  bou-  ^}  «  ^^^e  au  elle  était  sa  sœur  , 

qoBts.  Dteëtriiis  rapporte  qu'il  crois-  et  il  la  pria  de  dire  qu41  était  son 

sait  de  cette  espèce  d'épines  autour  frère  (6).    C'était  la  seconde  fois 

d'Ab^dc,  elquil  courait  une  fable  qu'il  employait  cet  expédient  (c) , 

Sarmi  les  Egyptiens,  que  les  soldats  *   -          '^  j''   *              ^r  .^        v-" 

'Ethiopie   que  Titboi  envoyait  au  qui  sans  doute  ne  mente  point 

roi  Priam,  ayant  ouï  dire  que  Mem-  les  éloges  que  saint  Ghrysostome 

non  avait  été  tué  ,  jetèrent  auprès  lui  a  donnés  (A).  On  croit  que  le 

d'Abyde  leur  couronne  de  fleui^  sur  roi  des  Philistins  fut  frappé  d'une 

ce»  épines ,  d  ou  il  arriva  que  les  fleurs  ,    , .         . ,           j  -^  •  ^^    • 

att'dle»  produisirent  ressemblèrent  à  maladie  qm  le  rendit  impuissant 

des  couronnes  (10).  (B) ,  et  >  quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 

(E)  Le  patriarche  Joseph  fut  ense-  sAt  que  la  providence  de  Dieu 

oi'^i  fewt'UrdgtUl  «PPécha  qu'il  ne  satisfit  la  pas- 

tième  pa^  ;  mais  on  ne  trouve  qu'au  ^^on  qu  il  avait  conçue  pour  Sa- 

livreS  oeqoil  fiiut  chercher.  Or,  voi-  ra.  Il  fut  averti  en  songe  qu'elle 

ci  ce  qu*on  y  trouve  :  que  c'est  une  ^tait  mariée  avec  un  proiSiète , 

erreur  de  croire  qae  la  ville  nommée  ^-.  ^,»:i  ,^^,,«^„:«.  ^M  •»«!«  i^«^»:t- 

J/e^nritoic^'est^celle  où  demeuraient  f  *  ^  ^  mourrait  s  il  ne  la  rendait 

les  rois  d'Egypte  du  temps  de  Joseph  ^  ^^  mari.  11  ne  manqua  pas  de 

et  de  Moïse,  ilréfîite  cette  pensée,  par  la  lui  rendre ,  ni  de  lui  faire  des 

la  raison  que  ces  anciens  rois  demcu-  reproches  de  leurs   mensonges, 

nient  au  oât^  «Kîidental  duNilj  ce  Abraham  s'excusa,  entre  autre» 

ga'Uprouve  par  deux  raisons  :i<>.  par  "*;'"""***  "    i»x,*«    ,  v     .v  "»«'^^» 

h  situation  de  la  ville  que  l'Écriture  raisons ,  sur  ce  qu  en  eftet  il  était 


l,^M^^u     n»«i»...»«  »»«^.  ^^mi.i.     :i  «-  jucrc.    kj  t»L  ainsi  uuc  i  i:ii;riiurc 

Joseph.  Quelques  paees  après ,  il  re-  .    ^                     tlt    Tii      '  •      v  *• 

marque  que  la  ville  ouest  celte  sépul-  1«  fait  parler.  M.  Moreri  substi- 

tare  est  un  bras  du  Nil ,  et  s'appelle  tue  mal  à  propos  aux  paroles  du 

•njourd'hui  El  Fiium.  Je  n'ai  point  texte  sacré  celles  de  Josephe ,  qui 

tmovë  qa  ddia«nen  de  notre  Atyde.  ^^^^^^  faussement  qu'Abrahin 

(a)^fl^jEtypiî«df,  mpud  Athen.,  ub.  xv,  jfit  que  Sara  était  fille  de   son 

(!•)  Demetriu  in  lihris  Rrrnm  ^jcyptiMA-  frëre  {d).   Il  a  suivi  le  même  au- 

»m,  atmd  Atlicn«m.  Ub,  XV,  «^.  Vil.  ^^^    ^^^  ^^  £.^j^  j^^^  l'Écriture 

ABIMELECH  ,  roi  de  Guérar,  ^^  ^^^  Jf^  "»  i«ot  î  savoir  ,  sur 

au  pays  des  Philistins ,  était  con-  ^^^  prétendue  alliance  contrac- 

temponin  d'Abraham.    Ce  pa-  *««   entre  Abimelech  et  Abra- 

tnarche  8*étant  retiré  avec  sa  fa-  ^«™^  ^^  ^^  'a  restitution  de  Sa- 

millc  au  pays  de  Guérar ,  sa  fem-  ^a.  LTEcriture  s'est  contentée  de 

me  Sara,  tout  âgée  qu'elle  était  ^^e  qu'Abimelech  fit  de  grands 

de  quatrewvingt^ix  ans  (a),  ne  s'y  présens  à  ce  patriarche,  et  lui  of- 

trouvapasensûretézellefutenle-  ^^^  la  permission  de  séjourner 

Téepar  Abmelech,  qui  la  trouva  ^*^  ^^  voudrait  dans  ses  états.   Il 

assez  belle  pour  en  vouloir  faire  sa  ^^^  vrai  qu'il  y  eut  entre  eux  une 

femme.  Abraham  aurait  évité  cet  alliance;  mais  elle  ne  fut  faite 

accident  s'il  avait  déclaré  qu'il  ^^^  Genèse .  chap,  xx. 

(a)  rtyjrêz  Ut  dernières  remarques  de  l'ar-  (c)  //  Pavait  employé',  Gen^M ,  chap.  XX, 

<W"  SiiA.  (d)  Joseph.  Auti(£. ,  lib.  I ,  cap,  XI. 
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que  quelques  années  après  (e).  Ce  Rébecca.    Cette  remontrance  et 

fut  le  traite  de  Beerscebah.  Jo-  cette   ordonnance  ne  pouvaient 

seplie  ,  comme  s'il  avait  eu  des  venir  que  d'un  bon  cœur,  et  mé- 

mémoires  préférables  à  ceux  de  ritaient  bien  que  nos  modernes 

Moïse  (C),   ose  mettre  ce  traité  prissent  mieux  garde  à  leurs  pa- 

avant  la  naissance  d'Isaac ,  au  rôles  {f).   La  prospérité  d'Tsaac 

lieu  que  l'Écriture  le  met  après  changea  cette  bonne  amitié  d'A- 

la  réjection  d'Ismaël ,  qui  n'ad-  bimelech.  On  lui  déclara  fran- 

vint  qu'après  qu'Isaac  eut  été  se-  chement ,  lorsqu'on  eut  vu  qu'il 

vré.  M.  Moréri  a  suivi  le  même  acquérait  de  grandes  richesses  , 

guide  lorsqu'il  assure  que  le  me-  qu  il  eût  à  se  retirer.  II  obéit ,  et 

me  Abimelech  témoigna  beau^  n'ayant  pas  laissé  de  prospérer 

coup  de  bonne  volonté  à  Isaac  ,  malgré  les  traverses  qu'on   lui 

qui  s'était  retiré  au  pays  de  Gué-  suscita  en  divers  endroits,  à  l'oc- 

rar.   Il  ne  serait  pas  impossible  casion  des  puits  qu'il  faisait  &i- 

que  ce  fiit  le  même  Abimelech  ;  re  ,  il  se  vit  recherché  d'alliance 

mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  par  Abimelech  ,  k  quoi  il  répon- 

que  c'était  le  successeur  de  celui  dit  favorablement  (^). 

qui  avait  enlevé  Sara(D).  Ce  qu'il  (/)  Tursellin,  dans  son  Eoit.  Hi^t.,  pag. 

y  a  de  bien  certain  ,  c'est  qu  une  'O,  édU.  de  Franekerem.   i6g2,   s'est  fan 

r       •         r.       .                             Y  abusé- dans  ces  paroles  :li»»enaGenru  M' 

tamme  étant  survenue  ,  Isaac  se  non»  causa  profecius,  Dei  aumiae  coDjogii 

retira    en    Guérar  ,    oil    régnait  pudicitiam  ab  Ahimeleehi  régis  iibidine  ia- 

alors  un  Abimelech.  La  beauté  de  '''%^^'']iu  chapitre  xxri  de  u  Gm- 

Rébecca  fut  cause  que  son  mari  nèse. 

5e  servit  des  mêmes  ruses  qu'A-  f ^^  ^^,  ^.^^^,  ^„^  ^^^  ^^,^ 

braham  avait  employées  à  cause  stôme  lui  a  donnés!]  Nous  toucheroni 

de  la  beauté  de  Sara.  Isaac  ayant  en   uq  autre  lieu  (i)   ce  qu'il  y  a 

peur  qu'on  ne  le  tuÂt ,  si  l'on  ve^  de  bllmable  dans  cette  dissimulation 

'.  .                     »•!  f*.  I             •  j  d  Abraham.  Chacun  jueera  ce  ou  il 

na  t  a  savoir  qu  il  fut  le  mari  de  ,„•  ^^^-^^  ,„,  ,^  rechute?  U  péril  qu. 

la  belle Rebecca,  la  fit passerpour  rhonneur  de  Sara  avait  essuyé  la  pre- 

sa  sœur.    Abimelech  découvrit  à  mière  fois  semble  d'abord  devoir  ren- 

un  certain  leu  (E)  qu'il  aperçut  ^^^^  »»°i'>«  excusable  la  réitération  du 

_    .              y       \S.            j  V..  "  mensonge  :  mais ,  d  autre  cote ,  ne 

entre  eux  deux,  en  regardant  pr  semble-t-il  pas  que  l'on  est  plus  eicu- 

essaie  ? 


Quoi  que  ce  soit,  lui  dit-il,  c'est  «^  ^'?^^-^*  P?^  '^^f/  de  doute  que  le 

^  ^      /                              ,  ,  premier  essai  avait  eu  tout  le  socoés 

i^otre femme;  comment  donc  ai^ez^  qu'Abraham  avait  espéré  ?  Non-»eule- 

vous  dit ,  Cest  ma  sœur  ?  Quelle  ment  on  ne  lui  ôta  point  la  vie,  ttais 

conduite  ai^ez^vous  tenue  ici  !  Peu  on  le  combla  de  présens ,  et  on  lui  ren- 

s' m  est  fallu  que  quelqu'un  du  ditsa  femme  sans  qu'on  reûttonchée: 

,*',..    ^       f  ,     *           ^  ctiose  a  quoi  peut-être  il  ne  s  était  pas 

peuple   n  ait  couché  avec   votre  attend».  Je  me  sers  d'un  p€ul^^, 

femme  (F),  et  que  vous  n*ajrez  car  je  n'oserais  écrire  ce  que  saint 

attiré  sur  nous  un  crime.  En  me-  Chrysoslome  osa  prêcher  :  Kous  sa- 

me  temps  il  défendit ,  sous  peine  ^" ,  disait-il  à  ses  auditeurs ,  qi^  rm 

d/    ,    ^                    .   ^     -F   n  •  ne  cnaerine  plus  un  mari  que  de  voir 

emort,  a  tous  ses  sujets  de  fai-  .^  femme  soupçonnée  daioir  été  nu 

re  la  moindre  injure  à  Isaac  ni  à  pouuoir   d'un   autre  ;  et   néanmoins 

(jt)  Genèse ,  chap.  XXI  ^  ex.  3l ,  32.  (i)  Dans  les  remarques  de  V article  Sa  «A. 
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ce  juste  -  ci  emploie  tous  tes  ejffbrts  h  obéir  ?  Qui  pourreat  jamais  assez 

four  que  r  acte  d adultère  s*  accompUs$e  louer  Sara  de  ce  fpi' après  une  t^Ue 

(a).  On  devait  attendre,  après  cela  ,  continence,  et  h  son  dge ,  elle  a  voulu 

qae  le  prëdieateur  censurât  le  patriar-  s'exposer  a  l'adultère  ,  et  liurer  son 

cbe  ;  mais ,  au  contraire,  on  voit  qu^ii  corps  a  des  barbares  ,  afin  de  soutier 

donne  de  très-grands  ëloges  a  son  oou-  la  uie  de  son  tpoux  (5)?  Je  ne  pense 

n||e  etâ  sa  prudence  :  à  son  courage,  pas    qu^aiijourd^hui  un  prédicateur 

qui  lui  avait  fait  surmonter  les  mou-  MX  manier  de  la  sorte  une  matière 

Temens  de  la  jalousie ,  jusqu^à  lui  per-  aussi  délicate  que  celle-lè  :  il  donne- 

mettre  de  conseiller  de  telles  choses  ;  rait  trop  de  prise  à  la  raillerie  des 

et  à  sa  prudence  ,  qui  lui  avait  mon-  profanes  ;  et  je  doute  fort  que  les  ha- 

tré  cet  expédient  si  8Ûr  de  se  tirer  des  bitant  d'Antioche,  naturellement  mé' 

embarras  et  des  périls  qui  Tenviron-  disans ,  eussent  pu  ouïr  un  tel  sermon 

naient.    Saint  Cnrysostôme  n'oublia  sans  s'émanciper  à  des  réflexions  raa- 

pasde  représenter  vivement  la  terri-  lignes.  Saint  Ambroisen'a  pa^t  donné 

me  force  de  la  jalousie ,  afin  de  faire  de  moindres  éloges  à  la  charité  de  Sa- 

comprendre  le  grand  courage  qui  avait  ra  (6)  ,  et  nous  verrons ,  dans  rarticle 

surmonté  cette  passion  ^  mais ,  d'autre  Acindynus  {Septimius)  ,  que  saint  Au- 

côté,  il  releva  la  prudenoe  d'Abraham,  gustin  a  été  presque  dans  une  sem- 

en  disant  que  y  comme  il  vit  que  Sara  blable  illusion.  C'est  une  chose  étran- 

était  trop  belle  pour  pouvoir  échap*  ge  que  ces  grandes  lumières  de  TÊ- 

per  à  l'incontinence  des  É^^tiens ,  élise ,  avec  toute  leur  yertu  et  tout 

soit  qu'elle  se  dit  femme ,  soit  qu'elle  leur  zèle  ,  aient  ignoré  qu'il  n'est  pas 

se  dit  sœur ,  il  voulut  qu'elle  se  dit  permis  de  sauver  sa  vie  ni  celle  d  un 

soBur,  parce  qu'il  espérait  de  sauver  sa  autre  par  un  crime, 

vie  par  ce  moyen,  f^ojrez ,  s'éorie  saint  (B)  D'une  maladie  oui  le  rendit  im- 

Chi^sostome,  avec  qsieUe  fOtidence  ce  puissant,^  Pour  éteindre  l'ardeur  de 

juste  imagine  un  bon  moyen  de  rendre  sa  convoitise.  Dieu  lui  envoya  une 

feines  toutes  les  embûches  des  Égyp*  grande  maladie  oui  mit  â  bout  toute 

tiens.  Pun  il  l'excuse  d'avoir  consenti  la  science  des  médecins.  Dieu  Taver- 

â  l'adultère  de  sa  femme ,  sur  ce  que  tit  en  songe  de  ne  rien  faire  à  la  fem- 

la  mort ,  qui  n'avait  pas  été  encore  me  de  cet  étranger.   Abimelech ,   se 

dépouillée  de  sa  tyrannie,  inspirait  trouvant  un  peu  mieux,  c{ue1que  temps 

alors  beaucoup  de  frayeur.  'Ori  o&^»  après  déclara  à  ses  amis  d'où  venait 

«?  a«TAXv8t70-A  «ro£r  S-avatov  n  Ti/f  avvic,  ^a  maladie*  et  rendit  Sara  à  Abraham. 

/^^TovT»  juti  rn  u(ux*i^  t«c  ^t/vAueoc  Voilà  comment  Josephe  conte  la  chose 

«^«u aeoivfl»? imi  •  Ji^jtAioc  jeAiyuovovoi/;^!  ^7)  ,  peu  soigneux,  à  son  ordinaire, 

mfmeua^OÀ  *tm  fiQtX,^  fie  tmv  tnç  yu-  de  se  conformer  aux   narrations  de 

fcuMc  cfCf IV  iv«  Tov  d-M^rov  iid^ùyu  (ô)  :  Moïse  ,  ou  plutôt  assez  hardi  pour  le 

Quia  mondiim  mortis  erat  soluta  ty-  démentir.    Car  Moïse  ne  dit  -  il  pas 

Ta/mis ,  propterea  in  aduUerium  uxo'  au' Abimelech ,  après  le  songe  ,  se  leva 

ris  eoHêemtit  justus  ,  et  quasi  seruit  ae  grand  matin ,  et  appela  tous  ses 

adulterio  in  muUeris  contumeliam  ut  serviteurs ,  afin  de  leur  communiquer 

moftens  effugiat.  Après  cet  éloge  du  ce  qu'il  avait  appris  en  dormant  (8)  ? 


•*    |'aW|/U9It.AWn    ,    Cl.    t^ll  CJIU     lAl     lUUl     ce  SCUlttt*.    AJIVTIJ     la    ui.ij 

40  il  fallait  pour  bien  jouer  cette  co-  l'ôter ,  il  suppose  hardiment ,  contre 

laédie  (4)-   LA -dessus  il  exhorte  les  l'autorité  de  rÉcriture  ,  que  ce  prince 

femmes  à  imiter  celle-là,  et  il  s'écrie  :  ne  communiqua  son  songe  à  ses  amis 

Qui  n'admirerait  cette  grande  facilité  ,^^  ^^         .   ,1./ 

°            "^  (5)  Tic  XfltT   etçi«tv  Tett/Tuv  f^rdiTCOYiST, 

(«)  •0^*1?  TOI  /ixAioç  XA4  (T^rot/JkÇti  XAi  ^„  j^ip  r^^z  TOV  ;K«*»ov  êie^rSo-Ai,  o<n)»  uç 

»«TT*^«it#,  «Vf  t«  •/>>0T  T»v  ^oipsfifltv  ^<y  ^i^^ia.^  yvd/unf  xAt  tiç /^tùiXtUi  Uo- 

ttCSyaii.  CkrjÊott.  Homil.  XXXII  in  G«nM.  ^^y  ||| JWjtfV,  Kett  (rvnv<n<tç  hio-Xiro /ieif 

(l)  arjiost  Homil.  XXXII  in  Gones.      ^  CttpiKiiç,  Id.  ib. 

'     (4)  IIavta  TTOhÎ  mVo  TO  S'pifAûL  XAdfMT.  (6)  Aiabr.  de  Abrab.,  /i&.  /,  cap.  II. 

Omma  facU  iUi  ut  fabula  ttûctio  illa  lateant.  (7)  Joseph.  Antiq.,  Ub.  /,  cap.  XI. 

U.  a..                      '  (8)  Genife ,  chap.  XX,  v.  9. 


76  ABIMELECH. 

que  quand  sa  maladie  fut  un  peu  pas-    n^est  pas  hors  d'apparence  que  Diea 
sée ,  quelque  temps  après  le  songe.'  Il    ait  envovë  une  pareille  affliction  à  It 
yen  a  qui  croient  qu'Abimelech  ne    familledrÂbimeiech,  pour  une  bonne 
lUt point  incommodé  en  sa  personne,    et  sainte  fin  ,  qui  était  de  consenrer 
mais  seulement  en  la  personne  de  ses    la  pudicitë  de  bara ,  et  de  faire  parat- 
femmes  (9)  ;  et  que,  quand  rÉcriture    tre  très-certainement  qu^elle  n  avait 
rapporte  que  Dieu  le  gue'rit ,  cela  ne    reçu  aucune  atteinte  dans  cette  mai- 
signiiie ,  sinon  cpi'il  leira  le  scellé  qui    son.  11  croit  donc  que  tous  les  dômes- 
avait  été  apposé  chez  lui  sur  toute  ma-    tiques  d^Abimelech  furent  frappés  da 
trice  (10).  Je  ne  me  ferais  pas  fo|rt  tirer    mai  de  stérilité  :  les  hommes,  par 
Foreille  pour  approuver  cette  ezplica-   une  impuissance  semblable  à  celle  qui 
tion  ;  car  je  ne*vois  aucune  trace  de    vient  die»  sortilèges  ^  les  femmes ,  par 
maladie  pour  Abimelech  dans  tout  le    une  entière  fermeture  des  portes  de  la 
chapitre  XX  de  la  Genèse,  hormis  dans    vie  ,  ou  par  un  rétrécissement  qui  la 
ces  paroles  du  verset  17  :  Dieuffuérit   rendît  inhabiles  a  concevoir.  £Ht^ 
Abimelech ,  sa  femme  et  ses  servantes  ;    Ih  trop  de  la  moitié  ^  dira-t-OD  ;  e(  1/ 
puis  enfantèrent»  Mais  comme  le  verset    suffisait  aux  desseins  de  Dieu  que  les 
suivant  ne  fait  mention  que  de  Vin-    hommes  fussent  mtilécifiés  t  mais  il 
commodité  de  ces  femmes,  il  est  assez    faut  répondre  que  la  clôtura  des  par- 
probable  que  c^était  en  cela  que  con-    ties  féminines  étant  un  fait  dont  Moi- 
sistait  tout  le  mal  que  Dieu  avait  en-    se  parle   nommément  ,  il  n'y  a  |»as 
voyé  à  Abimelech.    Je  donne  ailleurs    moyen  de  le  renvoyer  comme,  saper- 
(i  1)  la  réponse  à  la  question  que  Ton    flu.    Voici  deux  explications  de  ci 
me  peut  faire  :  Pourquoi  ce  prince ,    fait  qui    n^aplanissent   pas  cntière- 
ê*il  se  portait  bien  ,  rus  satisfit  pas  la    ment  le  chemin.  Les  uns  veulent  qoe 
passion  qui  lui  fit  enlever  Sara  r  Je  ne    Moïse  ait  voulu  dire  que  la  femme  tt 
m'étonne  pas  des  rêveries  que  les  Juifs    les  servantes  d' Abimelech  ne  purent 
ont  débitées  sur  cette  aventure  ;  je    pas  accoucher  quand  le  terme  fut  ve- 
m'étonnerais  beaucoup  plus  de  leur    nu  :  elles  eurent  bien  des  tranchées  et 
conduite  ,   s'ils  n'avaient   pas  forgé    bien  des  douleurs  ;  mais  ce  fat  comme 
cent  chimères  concernant  notre  Abi-    au  temps  dont  parle  le  prophète  Ésaîe, 
mclech.  Ils  disent  que  tous  les  con-    f^enerunt  filii  usque  adosmatricUt 
duits  du  corps  furent  bouchés  dans  sa    et  uis  non  est  ad  partum  (i5^.  Les  ao- 
maison,  tant  aux  hommes  qu'aux  bé-    très  disent  qu'il  a  voulo  dire  qu'el- 
les ,  tant  aux  mâles  qu^aux  femelles  j    les  ne  concevaient  plus.   La  première 
de  sorte  que  rien  ne  pouvait  y  entrer,    explication  ne  peut  s'accorder  avec  la 
ni  en  sortir (12^.  On  ne  ponvait  plus    Genèse,   à  moins  qu'on  ne  suppose 
ni  manger  ni  noire  ^  on  ne  pouvait    que  toutes  les  femmes  qui  apparte- 
pliis  rien  chasser  du  ventre ,  etc.   Les    naient   à    Abimelech   se    trouvèrent 
nommes furentd'ailleursfrappésd^une    grosses  au  temps  de  l'enlèvement  de 
si  grande  froideur  ,  qu^ Abimelech  fut    Sara  (16)  :  ce  qui  n'est  point  yrai- 
faors  d'état  d'exercer  aucune  fonction    semblable.   La  seconde  demanderait 
virile,  tant  envers  Sara  qu'envers  tou-    que  Sara  eût  demeuré  plus  long-temps 
te  autre.   Un  célèbre  théologien  pro-    qu^elle  n'a  lait  dans  la  maison  de  ce 
testant  (f3)  adopte  cotte  tradition  ,    prince;  car  il   ne  faut  pas  peu  de 
quant  à  la  dernière  partie,  et  rejette    temps  pour  savoir  si  tout  un  grand 
tout  le  reste  comme  ridicule  ou  su-    nombre  de  femmes  a  perdu  la  acuité 
perAu.  Il  dit  que,  comme  le  diable    de  concevoir.  Ces  embarras  ont  oUi- 
empôche  quelquefois  par  ses  ligatures    gé  un  très-savant  interprète  à  dire  que 
(i4)  que  les  personne  mariées  ne  puis-    la  punition  que  Dieu  envoya  sur  la 
sent  su  rendre  le  devoir  conjugal ,  il    famille  d^ Abimelech  fut  connue  d'une 

manière  qui  ne  nous  est  pas  connue. 
(0)  Saiiani  Annal.,  tom.  i.pag.  469.  (î'7).  Au  reste ,  les  rabbins  ne  mettent 

(^10)  Genise  ,  chap.  XX,  u.  18.  ^    '' 

iti)  Dans  la  r»martjuêlC)  de  VartieleSÂKk.  r  e\  v    -               •vrvvrff    .      ^ 

Cia)  Apud  Merceram.    Vide  Riv«U  Exercit.  (»|)  ^'V*  '  *«?•  ^^^^^^^  »  *"•  3-              , 

îa  Genef.,  Operum  tom.  I,  pag.  3q5.  (»6)    ^  Eternel   avait   entièrement    retttni 

(i3)  Rivet,  Ik-même.  Heidegger*^  suit  pas  à  "TO^^»  matricide  la  maison  d  AbuneUck.  Gf 

pas,  Hift.  Patriarcli.,  tom.  11^  pag.  i65.  »«*»  *'*'*P'  ^'^»  *"'  *®' 

(i4)  On  appelle  cela  vulgairement  noacr  Fal-  (17)  Merceriu  apud  Rivetam ,  Opcr.  tom.  / 1 

uuillcue.  pat;.  3(^. 


ABIMELECH.  77 

pas  une  grande  dilTërence  entre  Taf-   mus  (21).  Je  crois  que  tons  les  anciens 
fliction  personnelle   d'Abimelech  et    historiens  ont  pris  la  même  licence 
Taffliction  personnelle  du  premier  ra-   a  Tégard  des  vieux  mémoires  qu'ils 
Tisseur  (18;  de  Sara.   Us  disent  de  ce-   consultaient.  Ils  ont  cousu  des  supplë- 
lui-ci  qu'il  fut  atteint  de  la  maladie    mens^  et,  n^y  trouvant  pas  les  faits 
ratan ,  qui  est  le  plus  incommode  de   dëyeloppe's  et  embellis  à  leur  fantai- 
tous  les  ulcères  ,  et  celui  particulière-   sie  ,  ils  les  ont  étendus  et  habillés 
ment  qai  est  le  plus  opposé  aux  cor-    comme  il  leur  a  plu  :  et  aujourd'hui, 
vées  amoureuses  (19).    Salomon  lar-   nous  prenons  cela  pour  histoire, 
chi  Teat  que  la  plaie  de  ce  roi  d'E-       (D)  C'était  le  successeur  de  celui  qui 
gypte  ait  été  un  mal  de  tête ,  causé   aidait  erUePé  6ara.]  Je  ne  me  fonde 
par  un  ver ,  q|ui  s'était  formé  dans   point  sur  la  longue  vie  qu'il  faudrait 
son  cerTcau  :  JMorbus  perturhall  ce-   donner  a  Abimeiech ,  s'il  avait  été  en- 
rehri  ob  irmatum  ipsi   uemiiculunsy    core  au  monde  lorsque  Isaac  s'en  alla  en 
quo  qui  iaborant,  iis  concubitus  grat^is    Guéi'ar.  Ce  voyage  est  postérieur  à  l'a- 
fit  f  et  iiberi  gignuntur  ulcerosi  (lo).    chat  que  fit  JacoD  du  droit  d'atnesse  : 
Qnelqutti-nns  croiront  que  ces  der-    on  peut  donc  supposer  qu'Isaac  avait 
nîères  paroles  gâtent  tout  ^  car  ils  s'i-   alors  quatre-vingts  ans,  car  il  en  avait 
maônent  qu'il  faut,  pour  l'honneur    soixante  lorsque  Ësaii  et  Jacob  naqui- 
de  Sara  ,  que  la  plaie  de  Pharao  l'ait    rent:  et  Esaii  était  déjà  grand  chasseur 
rendu  absolument  impuissant.  Voyez    quand  il  vendit  son  droit  d'atnesse. 
nos  remarques  sur  1  ailicle  de  cette    D'autre  côté ,  Abimeiech ,  qui  enleva 
sainte  femme.  Sara  ,  était  roi  et  marié  avant  qu'Isaac 

(C)  Des  mémoires  préférables  h  ceux    vtnt  au  monde  :  il  aurait  donc  eu  cent 


tare ,  ose  raconter  les  choses  autre-  habiles  (a3)  soient  capables  d'objec- 

ment  qu^il  ne  les  lit  dans  la  Genèse  :  ter  ces  paroles  de  rEcclésiastique,oin- 

il  change  y  il  ajoute ,  il  supprime  des  nis  potentattis  vita  hreuis  (a4)  ;  comme 

GÎrconstanoes}  en  un  mot.  il  se  met  en  si ,  en  supposant  la  canonicité  de  cet 

S  opposition  avec  Moïse ,  de  telle  sorte  ouvrage ,  u  était  contie  la  révélation 
il  faut  que  l'un  des  deux  soit  un  que  le  règne  d'un  homme  eût  duré 
IX  historien.  Cela  est-il  supporta-  cent  ans.  Qui  ne  voit  que  ,  si  ce  pas- 
ble?  et  n^en  faut-il  pas  conclure ,  ou  sage  avait  la  force  qu^oo  lui  attribue  , 
ou'il  ne  s^est  guère  soucié  de  scanda-  il  faudrait  nier  toutes  les  histoires 
liser  sa  nation ,  ou  qu'il  a  cru  que  le  qui  apprennent  au'il  y  a  eu  des  règne.s 
sentiment  particulier  qu'il  avait  sur  qui  ont  duré  plus  de  cinquante  ou 
la  faillibilité  •  et  par  conséquent  sur  soixante  ans  ?  Qu'est-ce  donc  qui  me 
la  non  -  inspiration  de  Moïse  ,  était  porte  à  croire  que  TAhimelech  qui 
commun  parmi  les  Juifs?  U  méritait  enleva  Sara  n'est  point  le  même  qui 
bien  que  Théodore  de  Bèzc  lui  donnât  traita  alliance  avec  Isaac  ?  Le  voici.  Ce 
ce  coup  :  Hoc  ego  seniel  pronuncio ,  dernier  Abimeiech  crut  bonnement, 
qubdtu  nunquhmfalsum  esse  ostendeSj  sur  la  parole  d'isaac ,  ciue  Kchecca  n'é- 
si  peru*  est  multis  locis  Josephus  ,  tait  que  sa  sœur;  et  lorsqu'il  en  l'ut 
mentiium.  esse  multis  locis  Mosem  et  désabusé ,  non  pas  par  les  paroles , 
uicrosomnes  scriptoresSednospotiiu  mais  par  les  actions  d'isaac,  il  le  re- 
iilOf  pro  ueris  ipsius  Dei  interpretihus,  prit  doucement  de  son  mensonge ,  sans 
itfum  verb  pro  sacerdote  rerum  sacra»  lui  dire,  i^ous  chassez  de  race;  Âbra- 
rumvaldè  imperito,  ataue  eliam  né- 
gligente et  prophano  scrwtore  habebi'  («0  Tl>-  Bew,  Rcspon».  ad  Baldninum , 
**  Oper.  loin.  IJf  pag.  aao. 

(i8)  Phmrao,  roi  i^Ègrpie.  (aa)  Abrahnm  vécui  175  ans  ^  et  Isaae  180. 

(19)  AimdVLttceTvan.^  in  Eiveti  Oper.,  tom.  ^aiJ)  Pererius,  in  Gènes.,  cap.  XXV l  ^  Prcef» 

l  ^pag.  îgS.  Saliani  Annal.,  tom.  /,  pag.  5io. 

(ao)  Apttd  Heidrfi;.  Hist.  patriarch.,  tom.  tl^  (:»4)  ^^  version  de  Genève  porte  :  Tonte  ty- 

pag.  i5.4>  rannie  est  de  petite  durée.  Chap.  XI,  vs.  11. 
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ham  voire  père  m'avait  déjà  joué  le  puisqu'il  ne  dit  point  à  Isaac  quVUe 
ménie  tour.  Or,  quelle  apparence  que,  avait  été  en  danger  de  sa  part,  maii 
aW  eût  éié  déjà  attrapé  par  Abra-  seulement  de  la  part  de  ses  sujets  :  et, 
ham ,  il  eût  donne  encore  une  fois  comme  ceux-oi  vivaient  dans  nn  ta 
dans  le  même  piège  ^  ou  qu^y  ayant  débordement ,  que  toute  belle  femme 
donne ,  il  n^eût  pas  fait  une  aigre  cen-  étrangère  qui  ne  passait  pas  pour  ma- 
sure a  Isaac,  tant  sur  les  mensonges  de  riëe  courait  grand  risque,  je  ne  vois 
son  père  que  sur  les  siens  propres  ?  Il  point  de  cause  plus  vraiseinblable  Je 
n'aurait  pas  oublié  ceux  d'Abraham  la  continence  d'Abiraelech  envers  Bé- 

aui  lui  avaient  causé  beaucoup  de  becca  que  la  vieillesse.    Il  vient  un 

ommage. Saint Chrysostôme  trouvait  temps  qu'on  est  trop  sage,  disent  kl 

si  vraisemblable  ce  que  je  viens  de  jeunes  libertins. 


ham.  Âex  adliuc  habens  recentem  me-    gous  le  mot  de  jeu ,  le  devoir  conJQal 
moriameorumquûsumporepatriarchœ    qn'Isaac  rendait  à  sa  femme  lorsque 


sustinmmus  a  pâtre  tito  (a5).  Mais  tout  enificari  eo  voeabulo  eopulam  corna- 
cela  n'a  point  d'autre  fondement  que  %m.  Sed  non  fit  verisimUe  Isaac  prur 
les  privilèges  de  la  rhétorique,  les-  deniissimum  et  sanctissimum  vurum 
quels  on  étend  quelquefois  presque  tam  incautè  rem  habuisse  eum  uxofû , 
aussi  loin  que  ceux  des  poètes  et  des  ut  id  per  fenestram  prospicere ,  U 
peintres.  Seriptura  inquity  rex  posset  Abimê' 
Pictorihus  aiqwi  poêiis  lech»  Crcdibilius  igiiur  est  eo  vocë' 

Çuidlibet  autUndi  semperfuit  aqua  potes'  bulo   signifie atOS   esse    taleS  JocOS  et 

^^  (^^'  blandiiias  in  amplexando  et  osculaih 
Deux  choses  semblent  favoriser  le  ^^*  9"«^"  inter conjuges  agitarilmp 
aentiment  que  le  sieur  Moréri  a  suivi.  "O"  ^'\  •  ^J^^^  conjugium  verà  nefas 
l^Le^oideGuéra^,autempsd'Ab^a-  c*«  (a?) •  I>  autres  ne  veulent  point 
ham ,  a  le  même  nom  qu4u  temps  <>."»«•  parler  de  cette  sorte  d  interpreta- 
d'Isaac ,  et  U  a  un  général  d'armée  qui  *»<>«  -  ^^^  ^"e?*  q»  I«aac  .^««î*  *rop  »' 
s'appelle  Picol  en  l'un  et  en  l'autre  g«  et  trop  régie  pour  avoir  si  mal  pns 
temps,  a».  Rébecca  ,  quelque  beUe  ses  mesures,  et  gue,  dans  ces  occa- 
qu'elle  soit ,  n'est  pas  enlevée ,  comme  »»?"?  »  »*  ^e  gardait  bien  d  être  en  liea 
ravail  été  Sara  :  c'est  qu'Abimelech  9"  }^^  ^^^J^js  le  pussent  voir  par  kl 
avait  eu  le  temps  de  vieillir,  et  se  sou-  fenêtres.  Iljfiut  donc,  disent-ils ,  «i- 
venait  des  mauvaises  suites  de  l'enlè-  t^^dre,  par  le  mot  de  jeu,  certains 
vement  de  Sara.  Je  réponds,  !«.,  qu'il  Pf^se-temps  gui,  pour  n  Are  pas  le 
y  a  eu  des  noms  aflectés  à  tous  les  rois  fermer  acte  de  la  comédie ,  ne  lauseid 
d'un  certain  pays,  comme  celui  de  pas  d  être  trop  forts  entre  des  gens  qm 
Pharaon  auj^  rois  d'Egypte.  Pourquoi  ne  sont  point  mariés,  quelque pareffi 
celui  d'Abimelech  n'aurait-il  pas  été  9"  ^^  r  «*«  d  ailleurs  entre  eux.  Gel 
commun  à  tous  les  rois  de  Guérar  ?  passe-temps  doivent  signiûer  quelque 
Picol  était  peut-être  un  nom  de  char-  a"*'^*^  «"f  e  que  causer  famihêremeot, 
ce.  Peut-être  aussi  que  la  charge  avait  que  railler,  que  nre  ensemble;  car 
passé  du  pc!rc  au  fils.  Je  réponds ,  "«  fr«*»"e  ^}  "°e  «««r  ^"^t  *oul  ceU 
a».,  que  l'Abiraelech  d'isaac  pouvait  tres-honnêtement ,  et  sans  quon  en 
n'être  plus  un  jeune  bomme,  quoi-  pnisse  conclure  ce  quAbimelechcon- 
qu'il  ne  fût  pas  celui  qui  avait  enlevé  «*"*îl"  jeu  d  isaac  et  de  Rebecca.  Cette 
Sara.  Je  crois  franchement  que  c'était  explication  me  paraît  incomparable- 
un  bon  vieillard,  puis<iu'il  ne  forma  ™«"*  P^"*  raisonnable  que  la  premid- 
aucun  dessein  sur  la  belle  Rébecca  ,  T^'^^  néanmoins  il  faut  avouer  mie 
laquelle  il  ne  croyait  point  mariée:  et  l*  tendresse   empêchait   quelquefois 

Isaac  d  avoir  cette  grande  précaution 

(ï5j  r.hiysosl.  ITomil.  LI  et  LU. 

(a6j  floral,  de  Arte  poëtici ,  c  9.  (27)  Pereriof  in  Gènes.,  cap.  XXF'I. 
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rae  les  moralistes  rigides  eûgeraient  boire.  Il  serait  â  souhaiter  qne  la  plu- 
fun  patriarche:  car  enfin,  on  ne  peut  part  de  ces  imaginations  mystiques 
oier  qu'Abimelcch ,  regardant  par  les  fussent  inconnues  à  fout  le  monde, 
fenêtres,  ne  l'ait  surpris  so  divertis-        (F)  Peu  s'en  est  fallu  que  quelqu'un 
tant  avec  Rëbecca  à  un  certain  jeu  dVù  du  peuple  n'ait  couché  auec  votre  fem- 
l'on   pouvait  conclure  certainement  me.]  Il  fallait  que  les  Philistins  fus- 
qu'ils  étaient  mari  et  femme.  Prenez  sent  de  terribles  gens  sur  le  chajiitre 
garde  qu'ils  étaient  maries  depuis  qua-  de  l'amour,  puisque  Abimelech  leur 
rante  ans:  Isaac  e'taitdonc  âge  de  qua-  roi  est  surpris  que  personne  n'eût  cou- 
tre-vingts  ans.  Saint  Augustin,  dans  ses  ché  avec  Rëbecca,  qui  ne  passait  que 
livres  contre  Faustua  le  manichéen,  pour  so^nr  d'Isaac  Nous  apprenons  de 
grand  frondeur  des  patriarches  ,  fait  la  en  même  temps  qu'ils  respectaient 
Fapologie  d'isaac  d'une  manière  solide  le   mariage.     Quant   aux    filles,    on 
(îo)5  etdans  le  fond,  c'est  être  trop  ri-  croyait  assez  en  ces  pays-là  qu'elles 
goareuxque  de  vouloir  qu'un  patriar-  étaient  pour  le  premier  occupant.  Té- 
cbe  ou  qu'un  prélat  marié  ne  puisse  moin  Dina  ,  la  fille  de  Jacob ,  quand 
prendre  de  petites  récréations  avec  sa  elle  voulut  s'aller  promener  :  on  rem- 
femme  sans  fermer  tous  les  volets  des  pauma  tout  aussitôt ,  on  jouit  d'elle , 
fenêtres.  Car  il  faut  avoir  cette  bonne  et  puis  on  lui  parla  de  mariage  (Sa). 
epinion  de  leur  prud'homie,  que  ,  si  w^rir 
la  nmtore  voulait  passer  des  petites       (3>)Gen«.,  chap.  XXXI V. 
csTKftsfis  flux  olus  ffr&ndcs    ils  se  sou**  j^ 
tiendraient  asseisur  unchêmin  siglis-        ABLANCOURT  (  NlCOLAS  Per- 
saut  pour  donner  ordre  que  l'on  ne  ROT  ,  SIEURd').  Cherchez  Perrot. 
vît  rien  des  fenêtres  du  voisin.  Cor-        ABRABANEL  {a)  (  TsAAC  ) ,  rab- 
nehos  a  Lapide  ne  sait  ce  qu  il  réfute  i  •        fi«  i  -4.  •    t  '.i 
quand  U  s'emporte  contre  les  auteurs  b^  célèbre      naquit  a  Lisbonne 
de  U  première  explication.  Judœi  im-  (A)  ,1  an  1 437  ,  d  une  famille  qui 
puriy  dit-il  (29) ,  jocum  hune  intetli-  se  disait  descendre  du  roi  David 
gmUeopulmnconjugaUm.  Sed  apage  /g)      j]  ^  poussa  beaucoup  à  la 
nosermeos^Quiscredat Isaac publicèy              j>ai   u        ^  \t       ^'  s\t.Ti^^ 
ets%ctante?ege,tamini^erecundmn]  courd  Alphonse  V  ,  roi  de  Por- 

Ittbricum.et  cynieum fuisse?  Ce  n'est  tuga?  ,  et  y  fut  honore  des  ylus 

pas  de  quoi  il  s'agit  :  personne  ne  pré-  grandes  charges  ,  ce  qui  dura  jus- 

tend  cm  Isaac  fût  alors  au  milieu  des  q^»^  j^  mort  de  ce  prince  ;  mais  il 

mes:  il  était  dans  sa  chambre  ,  et  n  a-  r  u  ^  m. 

viil  lias  bien  fermé  les  fenêtres  :  voilà  «Prouva  un  étrange  changement 

tout  5  et  si  c\st  trop ,  vous  serez  vous-  sous  le  nouveau  roi .  Abrabanel 

même  obligé  de  condamner  le  patriar-  était  âgé  de  quarante-cinq  ans  lors- 

cLe ,  et  de  faire  le  Caton  env^s  lui.  ^^^  j^^^  JJ succéda  à  son  père  Al- 

On  sait  qae  Caton  chassa  du  seiiat  un  ^1  rp  _   •  * : #. 

Maulius,  parce  qu'en  plein  jour,  et  en  plionse.  Tous  ceux  qui  avaient 
Piéscnce  de  sa  fille,  il  avait  donné  un  gouverne  les  aftaires  sous  le  re- 
baiser A  sa  femme  (3o).  Ce  JManlius  gne  précédent  furent  chassés  ;  et 
aurait  été  consul  apparemment  à  la  g^  ^ous  aioutions  foi  à  notre  rab- 

piochaine  élection.  Un  cherche  des  ,.  •'  „^» w*,« 

mysUrcs  allégoriques  (3i)  dans  ce  jeu  ^^^  '    nous  croirions  qu  on   ma- 

^isaac  et  de  Rébecca ,  auxquels ,  sans  china  sourdement  leur  mort,  sous 

doute,  ni  eux,  ni  l'historien  sacré,  prétexte  qu'ils  avaient  dessein  de 

ae  songèrent  point.  Je  ne  mets  pas  fiyrer  au  roi  d'Espaene  la  cou- 
ces  sortes  d  erreurs  au  nombre  de  cel-  3    Tt     4      J\      Tl    ^«  ,,«-«•♦ 

les  que  je  compile  :  ce  serait  la  mer  à  ^^^^%  ^^  Portugal .    Il  ne  sa%  ait 

rien  de  cela  lorsque ,  pour  obéir 

âl?/.*rn"nJ'rVa^/3^";  ;r  à  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  se 

yy^^pggg  4  ife  jon Tnuté  dei  \enx  et  des  diver-  rendre  auprës  du  roî ,  il  s'en  aW 

J^ Comcl.  à  Lapide  in  Genes.^cap.  XXFI,         ^^,  ^^  ^^  ^^^^^  ^,^^,.  ALrabaniel ,  Abar- 

(J>)PlnUrclï.  in  C«t.  Majore,  pa^.  340.  ^anel ,    Abarbinel,    Abravanel,    A^ravanel. 

P«)  foye»  Perertu»,  in  Geaes. ,  cap. XXÎV.  Abarbenel . 
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lait  kLisbonne  en  diligence; mais,  ce  dernier  lorsque  Charles  VIII ,   , 
ayant  appris  en  chemin  ce  que  roi  de  France ,  le  chassa  de  Na- 
l'on  brassait  contre  sa  tête,  il  se  pies  ;  car  il  fit  avec  lui  le  trajet  ^ 
sauva  promptement  dans  les  états  de  la  Sicile  (G).    Apres  la  mort   ^ 
du  roi  de  Castille.  Tous  ses  biens  d'Alphonse,  il  se  retira  à  Corfoa   ' 
furent  confisqués  dès  le  retour  et  y  commença  son  C(9mmeiil£zi/v  \ 
des  soldats  qui  avaient  eu  ordre  sur  Ésaîe  ,  l'an  i495.  Il  eut  la  ^ 
de  l'amener  mort  ou  vif.  Il  per-  consolation  de'recouvrer ,  par  je  \ 
dit  alors  avec  tous  ses  livres  un  ne  sais  quelle  aventure,  ce  qu'il  - 
commencement  de  Cb/7im^/ito/re  avait  autrefois  écrit  sur  le  livre 
sur  le  Deutéronome  ^k  ipoiW  eut  du  Deutéronome.  Il  repassa  en   . 
beaucoup^de  regret.  Quelques  au-  Italie  l'année  suivante ,  et  s'alla 
teurs  chrétiens  ÇS)  ne  convien-  confiner   à   Monopoli ,  dans  li 
nent  pas  que  la  cause  de  cette  dis-  Fouille  {b) ,  oii  il  écrivit  plusieurs 
grâce  soit  aussi  peu  fondée  sur  sa  livres.  Il  acheva  son  Deutérono" 
m:auvaise  conduite  qu'il  ledit,  me,  et  il  composa  son  «9evaciPe- 
Ils  font  le  même  jugement  de  ses  sach  (c) ,  et  son  Nachalath  jivotk 
autres   persécittions  (Ë).   Quoi  (</),  l'an  1496.  L'année  suivante 
qu'il  en  soit ,  s'étant  établi  dans  la  il  composa  son  Majene  Hajes^ 
Castille ,  il  se  mit  à  enseigner  et  à  chua  (e) ,  et ,  en  1 490 ,  son  Mas* 
composer.   Il  fit ,  en  1 484  9  son  chmia  Jeschua  (f) ,  et  son  Conf 
Commentaire  sur  le  livre  de  Jo^  mentaire   sur  Esaîe.    Quelque 
sué  y  sur  celui  des  Juges  et  sur  temps  après  ,  il  fit  un  voyage  à 
ceux  de  Samuel;  puis  il  fut  ap-  Venise  pour  y  terminer  les  diffé» 
pelé  à  la  cour  de  Ferdinand  et  rens  qui  s'étaient    émus  entre 
d'Isabelle ,  et  il  y  eut  des  emplois  les  Vénitiens  et  les  Portugais  au 
pendant  huit  ans,  c'est-à-dire  sujet  des  épiceries  ,  et  il  fitpa- 
jusqu'à  ce  qu'on  chassât  les  Juifs  raitre  tant  de  prudence  et  tant 
des  états   du  roi  catholique,  en  de  capacité  ,  qu'il  s'acquit  l'es- 
1492*  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  par  time  et  la  faveur  des  puissances. 
ses  prières  et  ses  lamentations  II  composa  à  Venise  son  Cent' 
(F)  pour  détourner  cette  terrible  mentaire  surJérémie ,  l'an  i5o4- 
tempête;  mais  il  n'obtint  rien,  Quelques-uns  veulent  qu'il  ait 
et  il  fallut  qu'il  sortît ,   comme  aussi  composé  alors  le  Commen- 
tons les  autres ,  avec  sa  femme  et  taire  sur  Ezéchiel  et  sur  les  douze 
ses  enfans.  Il  se  retira  à  Naples,  petits  prophètes^  Il  fit  en  i5o61e 
et  y  composa  y  en    1493,   son  Commentaire  sur  V Exode  y  ^'t\ 
Commentaire  sur  les  livres  des  mourutà  Venise  l'an  i5o8(fl),i 
Rois.  Comme  il  était  courtisan  ,  l'âge  de  soixante  et  onze  ans.  Il 
il  n'oublia  pas  de  se  faire  bien  va-  laissa  trois  fils  :  Juda,  Joseph  et 
loir  parla  connaissance  qu'il  pou-  Samuel  (I).  L'aîné  a  été  mededn 
vait  avoir  acquise  de  la  cour  de  et  grand  poëte,  et  a  compose  plu- 
Portugal  et  de  celle  d'Aragon  ;  de       ,,v  « ,       ...      ,.  ,         « 

o  .  ,  p     ,'  (b)  Notez  atnl  Y  sé/ouma  sept  mtu.  Btr- 

sorte  qu'il  s  insinua  dans  les  bon-  tolocci,  Bibl.  rabbîn.,  tom.  ///,  par.  875. 

nés  cràces  de  Ferdinand  ,  roi  de        (c)  c'est-à-dire,  le  Sacrifice  dePiquct. 

Ninlps    et  T)uis  dans  rpllrs  d'A^       ^"^  ^'"'"^  ''"'''  ^'"*^""8*'  "^^  P*~- 
napies  ,  ei  puis  nanS  Ceiieb  ci  A\  ^^^  Cest-àdU-c,  les  Fontaine»  da  saint. 

plionse.     Il   suivit  la  forluue    de        (/)  Ce*/ «-<//«!,  le  Prédicateur  du alll. 
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à  la  gloire  de  son  përe*  fait  de  livre  oii  il  n'ait  marqué  l^s 
e  Samuel  embrassa  le  traits  de  son  désir  de  vengeance 
me  à  Ferrare ,  et  qu'il  et  de  son  indignation  y  et  il  ra- 
ni  d'Alphonse,  qui  était  menait  à  force  de  bras  et  de  ma- 
ie. Abrabanelafaitplu-  chines  toutes  sortes  de  matières 
es  livres  (K)  dont  on  ne  à  l'état  misérable  oiz  sa  nation 
irquer  la  date ,  et  dont  était  réduite.  Il  espérait  de  ra— 
uns  n'ont  pas  encore  nimerpar  ce  moyen  la  synagogue 
nés.  Plusieurs  nobles  miourante  (g);  et  je  crois  aussi 
et  les  principaux  des  qu'il  trouvait  là  un  soulagement 
>rërent  ses  funérailles  à  l'oppression  de  sa  bile,  qui  l'au- 
de  pompe.  Son  corps  rait  étoufie  peut-être,  s'il  ne  s'en 
i  à  Padoue  dans  un  ci—  était  déchargé  sur  le  papier.  Il 
li  était  hors  de  la  ville,  ne  serait  pas  le  seul  qui  se  serait 
i  peu  après  au  méine  bien  trouvé  de  ce  remède.  On 
)bin  Jnda  Menz ,  qui  connaît  des  gens  qui  en  ont  eu 
•ecteur  de  l'académie,  grand  besoin  ,  quoiqu'ils  n*igno- 
e  l'an  1 609  ruina  de  rassent  pas  comme  lui  les  prè- 
les environs  de  la  pla-  ceptes  de  l'Évaiigile.  Je  ne  trou- 
ae  saurait  plus  discer-  ve  point  son  professorat  de  Pa- 
îtière.  Abrabanel  avait  doue  (L) ,  ni  son  voyage  d'Orient 
dons  :  il  va  de  pair  (M).  Ce  sont  des  faits  oii  M.  Mo-* 
neux  Maimooides ,  et  réri  s'est  lourdement  abusé.  Je 
e  des  gens  qui  le  met—  n'en  dis  guère  moins  du  voyage 
ssus  de  lui.  Les  Juifs  d'Allemagne  (N). 
qu'il  a  ruiné  de  fond  Abrabanel  était  un  homme  in- 
toutes les  raisons  et  fatigable  dans  le  travail  de  l'étu- 
objections  des  chré-  de  :  il  y  passait  des  nuits  eu- 
x-ci ,  méprisant  avec  tières  ,  et  il  pouvait  Jeàner  fort 
ce  qu'il  a  dit  concep-  long-temps.  Il  écrivait  avec  une 
>ntrover8es  judaïques,  grande  facilité  :  la  haine  impla^ 
oup  de  cas  de  ses  au-  cable  qu'il  témoignait  contre  les 
•étations.  Ils  le  trou-  chrétiens  en  écrivant  (O)  ne  l'em- 
,  clair ,  savant ,  sin-  péchait  pas  de  vivre  avec  eux 
:anonise  point  les  opi-  d'une  manière  civile,  enjouée, 
es  maîtres ,  et  il  cen-  douce  et  flatteuse  (h). 
ibrement  le  plagiat  et      ,  ^  „    *    .  „    j.         r  •   • 

.        1       M.  'l^       .  (g)  Ex  Aciu  Eruditorum  Lipttens,  menr. 

ÎUteS  dont  il  les  trou-    noStnU,.  iCSb',  pag.  528  et  $t*iq. 

rs.  Son  grand  défaut      (A)airiolocci}  Bïbiioth.  Babb.,  lom,  rr, 
été  trop  sensible  aux  P*^'  ^'^•" 

5  que  les  Juifs  avaient       j^)  IVaquit  h  Lisbonne J  Ses  ancé- 

et  auxquelles  il  avait  trw  étaient  de  CastUle.  È  majoribus 

(part.  Le  souvenir  de  Castellam  Hispaniof,  ex  parentibus 

tune  l'animait  d'une  Oljssiponcm  Lusitmiiœ  agnoi>it  pa- 

^      .      1        V    '^*  trmnt.  C^est  ainsi  que  parie  le  loumal 

contre  es  chreUens ,  ^  Leip^j^j,  (,j,  pj„  £5^,^,  j[„^^^i^ 

te  avec  le  dernier  em- 
II  n^a  presque  point  ^(^^ '''^^?*^"'  mens.  no^.  im,  p^. 
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TenI  <faf-  )*  famille  d'Attrabaiicl  ait 
Ml  *oD  élablintHnent  *  Scville   pta- 
dint  plu'>ieun   firclei  (*).    11  l'avait 
apprii  di  itartniocci ,  et  il  rite  (i)  k 
nbbin  Saloman  bcD  Virga  ,  gui  i  dit    ■ 
i   peu  prit  la  mi>me  rhoM  JaDi  ion    i 
hiitoin  ilei  Juift  (i),  tradoita  an  latin    i 
parGenlini  ,  et  ciltc  ci-druoui.  1 

(B)  Ont  le  Huait  JtMTmdue  At  roi 
Dai/iJ^  AbnbaDEl  a  dit  quelque  part    I 
(5}  qa'au  teiapi  de  ta  dnlnirtion  àa    ' 

Crmier  temple,  il  pana  deux  bmil' 
de  la  rare  de  DjTid  es  Etpane , 
dont  l'iiae  l'établit  à  Lanèa*  etl'au- 


lANEL, 

cet  Atpbaoar  est  le  lu 
Cattills  ^ï  ait  porte  tt 
Il  pourrait  avoir  raison  ji 
il  a  tort  qohnd  il  nut 
êiMm  antre  ce  rai  et  ■ 


I  AntODic 


Crmier  temple,  il  pana  deux  nmil'    towcci  ttn  avait 
de  la  rare  de  David  es  Etpane ,    Abiabanel,  Il  a  c 


a  Se'Tillc ,  où  elle  Itiiu  poatMtë. 

n  fait  en  nu  autre  lieu  (Qrbutoin  de 
cette  InniDiigratioii.  Le  labbin  Sal[>- 
inim  beu  Viru  introduit  un  certain 
TbiTmai  qui  fait  une  loneued^uctimi 
de  la  mnie  biitoin  à  Alphoiue ,  roi 
d'Zapagne,  et  lui  tUbile  que  k  bmille 
de*  Abrabanel  deMeitdait  det  roii  d« 
Jnda  ;  mai*  Alpfaonie  n'en  Tant  rien 
! .  et  fbratc  de*  difficulté*  intur- 
(7)- 


*  gënéaltwia' 


métt  étma  l'article  de  oe 
ilmcaemblequ'il 
tement  lonqv  il  a 
$»d  boni  doçlut , 

tnuuiit ,  cAm.  Joi 

i  agît  la  d^iu  âge  qui ,  po 
n'ait  pai  pu  donaer  li 
quérir  delVfradition.  Ce- 
lauriit  direde  l'Age  deqa 
au*.  Il  e*t  donc  ccrtaia  a 


Tm  iKnëalogiquea  dam  le  tumulte  de  1 
•es  déménsgeineiu  (8).  H.  Uoet  rap-  ' 
porte  (g)  que  Manenri  lien  Urael  aa- 
•ure  dam  »d  Contitiator  oue  ce* 
deux  tmillei  iunei  de  David  le  re- 
tirèrent en  £>paf(iie  anr^i  la  niioe 
du  Kcond  temple.  Ce  rabbin  avait  un 
intérêt  tout  particulier  à  œ  conte  ri- 
dicule ^  car  ta  femme  était  de  la  fa- 
mille dea  Abrabanel  (lo.)  Au  rsale  , 
il  D'e«t  pas  aisé  de  savoir  qui  est  cet 
Alphonse  qui  s'entretient  si  long' 
temps  avec  ce  Tbonias  dans  le  livre 
de  baloman  bcn  Virea,  Quelques-OQ* 
rappellent  roi  de  Portusal  (ii);  et 
comme  ils  veulent  que  l'Abrabanel 
dont  Thomas  lui  parle  toit  notre  rab- 
bin ,  m  ne  doit  pB*  donter  qu'ils  ne  le 

irenneni  pour    le  roi    Alphonse  V. 

^      Nicolas  Antonin  croit  qu'il  s'agit 
□n  tout  autre  Abnibania,  et  que 


G 


(D)9ue«7«ead>ie.__ 
n*  disent  qn'Abrabaoïl  ib 
le  traitemonl  cju'il  u  *"- 
aurait  étrf  puni  ence 
meni  lorsqnt  sa  mii»'» 
nue,  ri  le  naturel  ASbi 
roi  Jean  ne  l'eAt  porté  i 
de  le  bannir.  Ils  a' 
mords  de  Is  causi 
dre  1  ce  rabbin  la  résolnl 
ter  le  Portail ,  et  de  ! 
nuit  en  Castille  ,  avec  ir 
tude  extraordinaire  (i^), 

(E)  lUfont  U  menu 
ttt  tuilrei  ptrsécutioni. 
qu'il  se  fourra  à  la  et 
nand  etdlsabrlle  n 


louei 


t dans  kl 


,  '*i,"f?*J"'»S''"^''*"'''^'* 

M  bu  SibKi 


m  (S)  CoBmcDI.  »  Zieliir.,  c».  XT,  f,l 
m),  tl  in  II  hêt.,  ti«i.  XXr.foL  3t!i  apud 
Acu  1^.  K,^.  >6M .  pi(  Sil. 

(^J7n  Srherelk  Jfliiula,  f  it  il  ftf.  apud 
Actn  LiM.  Kin,  i6H,  pat.  Si*. 


de  Castihi 

tre'Mrs  en  se  servant  ii 
tous  Ifs  artifices  de  sa  _. 
tyrannisait  les  pauvres;  i 
res  ronf^aieiit  tout  ^  qa  ï 
nit^  d'aspireraax  titres  ]ë 


(■•)  Ni« 


rf^ri 


K.  Blhl.  Bkp 


ttu  Lipi.  iG(S,  pmi.  if. 


ABRABANEL.  SI 

,  et  les  plus  affectes  aux  maisons    de  la  ne'^ligence  de  M.  Monîrî.  Il  avait 
BoUet  d*£8pagne,  et  qaVtant  d^ail-    en  main  la  Bibliothèque  d^Espagne  de 
ïtmn  ennemi  juré  de  la  relision  chrë-    cet  auteur,  et  il  ne  prit  point  la  peine 
tieoiie ,  U  ooatribaa  plus  qu^ucun  au-    de  consulter  les  Appendix,  qui  en  font 
tre  A  lé  tempête  qui  l'accabla  avec    une  considérable  partie,  et  qui  éclair- 
toute  ce  nation  (i5).  cisseut  et  corrigent  plusieurs  endroits 
(F)  Par  ses  prières  et  ses  lamenta  ^    de  Touvrage.   Ainsi  il  nous  a  donné 
tioRS.  ]  n  raconte  lui-même  dans  l'un    la  faute  concernant  ce  professorat  de 
de  ses  lirres  f  i6)  ce  qu'il  fit  en  cette    Padoue ,  sans  savoir  que  l'auteur  Ta- 
rencontre.  Salomon  btm  Virea  te  rap-    vait  corrigée  lui-même  a  la  fin  du  li- 
perte  dans  son  histoire  des  Juifs  (17)9    irre  ,  et  sVn  était  excusé  sur  ce  qu^il 
avTC  la  description  trafique  des  mal-    avait   suivi  Buxtorfe.   f^enetias  indè 
heurs  épouvantables  OUI  accompaenè«    profectas  memoratur ,  ex  qud  urbe  in 
rsnt  les  trois  cent  mille  Juife  qui  fît-    Germaniam  aut  in  professionem  Pata- 
rrat  contraints  de  sortir  dans  un  mê-    yinani  heffraïcœ  linguœ,  quod  Buxtor^ 
B  jour  des  états  du  roi  catholique.        fium  et  alios  seqwai  nos  litteris  in  Bi- 
(if)  Il  fit  at^ec  Uii  le  trajet  de  la  Si--    bliothecâ  nostrd  mandai^intus ,  potuit 
b*  3  Nicolas  Antonio ,  corrigeant ,    conferre  se.  Constat  autem  y'eneiiis 
ior  Iw  conversations  qu'il  avait  eues    eoni  septuaginta  (aa>  annos  natum  su- 
avec  le  P.  Bartolocci*,  son  article  d^A-    perioris  sœcuU  anno  octat^  diem  iuum 
bnbanel  y  dit  que  ce  rabbin  suivit  en    obiisse*   Quooum  non  benè  convenit 
Sicile  le  roi  Feniinand ,  que  les  Fran-    quod  circa  annum  decimum  professa^ 
çais  avaient  renversé  du  trône  ,  et    rem,  ut  ibidem  diximus^Pata^^inumege" 
cp'après  la  mort  de  ce  prince  il  se  re-    rit  (aS) .  C'est  ce  que  dit  Nicolas  Anto* 
tira  a  Corfou(i8).Voilà  sans  doute  une    nio.  11  ne  nie  pas  absolument  cette 
fiiute;  on  prend  Ferdinand  pour  Al-    profession  de  Padoue;  il  se  contente 
vhonse:  c'est  avec  Alphonse  (19) qu'A-    de  dire  qu'ail  n'en  avait  pas  bien  mar- 
orabanel  passa  en  Sicile,  comme  le    que  le  temps.  11  ne  fallait  donc  point 
P.  Bai'tolocci  le    remarque  Qio),   et    que  M.  Aloréri  nous  vint  dire  qu'en  i5io 
non  pas  avec  Ferdinand.  Il  demeura    Abrabanel  enseignait  la  langue  fié- 
i  Messine  jusqu'à  ce  qu'Alphonse  fût    braïque  à  Padoue, 
mort,  au   commencement   de  l'an-        Q)  Il  laissatrois  fils  :  Jiida ,  Joseph 
B^  i49^  9  et  puis  il  s'en  alla  à  Cor-    et  Samuel,  ]  Il  semble  d'abord  qu'il 
fba  (ai;.  C'est  là  que  fut  commencé    en  aurait  laissé  quatre,  s'il  éUit  vrai, 
k  Commentaire  surËsaîe,  en  J^q5.    comme    le   rapporte   Nicolas    Anto» 
S'il  n'était  passé  en  cette  île  qu'après    nio  (a4) ,  que  ce  Léon  ,  qui  a  fitit  de^ 
la  mort  de Terdinand ,  on  peut  tenir    Dialogues  de  l'Amour,  était  son  fils'*'. 
pour   très-certain  qu'il  n'aurait  pas    Mais  il  faut  savoir  que  l'auteur  de  ces 
bu  y  être  en  i495.  Ainsi  VAppenaix    dialogues  pourrait  bien  être  le  même 
de  Ifieolaa  Antonio  aurait  eu  besoin    que  Juda,  fils  aîné  d' Abrabanel.  Ce 
d'an  antre  Appendix  qui  le  corrigeât.    Juda  était  nommé  vulgairement  Mes- 
(H)  L*an  i5o8.  ]  Le  P.  Bartolocci    ser  Leone  (aS).  Son  livre  de  l'Amour 
marqua  cette  année  à  don  Nicolas  An-    est  fort  connu  \  Denis  Sauvage,  et  Pon- 
tonio,  qui  avait  déjà  fait  imprimer    tus  de  Tiard,  l'ont  mis  en  français. 
me  notre  rabbin  était  professeur  en    On  en  cite    ordinairement   fauteur 
uuigae  hébraïque  à  Padoue ,  environ 
l'an  i5io.  Nous  avons  ici  une  preuve       («»)  H  fallait  dire  71. 

faï)  Nicbl.  Anton.  Bibl.  Bisp.,fOfn.  ll^pag. 
(i5>lcl.  Ufg.  Nov.  1686,  p«g.  53o.  Barto-    686. 
iMci  nbliotli.  liabbiiiica,  tom.  Ill  ^pag.  874»  04)  ^'  Anton.  Bibl.  fiispan.,  tom.  /,  pag, 

(16)  Cwiitnt,  ra  Libros  Regnm,  iniu  ttpud    63o. 

licaL  Awoa.  Bibl.  Hi*p.,lOOT.  /,  pag.^rj,  *  Dans  sa  lettre  à  ÎMcrona^  du  i**    mars 

(17)  Jpud  KieoL  Anton.  Bibl.  Hisp.,  tom.  /,     «7o4.  ^'\rle  dit  :  •  H  n'j  a  plus  lieu  de  douter 
fia.  oa^.  •  q*te  TJon  tHéhreu  nejiule  fils  d*  ibrabanelf 

{A)  niool.  Anton.  BiU.  Hisp.,  tom.  II,  pag.  »  •*»  puuq^*A  a  M  ckr/tien ,  il  faut  dire  qu'l 

ttô.  •  se  convenit.    Un  de  ses  frères,  comme  je  l'ai 

(lo)  H  étàU  U  II*.  de  ee  nom.  Il  succéda  à  *  rapport/ dans  le  texte  tif  l'article,  fit  la  inémc 

Vermmand  le  BdUtrd^  H  eut  pour  successeur  *  chore;  mais  il  est  surprenant  que  ni  Bart-jm 

9mdmÊUtd  il.  •  locci ,  ni  Nicolas  AnUtniç  niaient  point  parld 

(*o)  Bartolocci,   BiU.   RaUna. ,   êom,  III.  •  de  la  conversion  de  Léon  t Hébreu.  • 

PV.875.  (25)  Bartolocpi,  BiU.  Rakbjo. ,  tom.  tll, 

(«0  Zilcm,  ièûini.  pag.  88f». 
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84  ABRABANEI,. 

tau»  le  nnm  de  f.eo  Hebraut.  Il  al  dnctHiiiiqQM  aTaitbiteJdJ 

nnniDM  murttrr  Ijtoa  jibaibanat,  me-  liireB  da  CB  r^bbio.  Le  C^\ 

.f(C->A«^«'>,(1ii<»lj  tnidurlionesi»-  lur  ff^ggér  a   elé-lraduUoJ 

El  nie  impriioée  û  Venue  l'un  i56S,  latine  pur  Adam  Srherant,>f 

in  4>  d»"  1"  ÎVj/l.i,«„  „««!.■ 

]ui)>  AeiiM!'ri.(|iiilUH)nr>èrel'ira-  Leip>K:k,raa  166I.  Oni 

ijue  les  FraneaU  cnai|uin'nt  le  ToViiii-  la  même  Tille,  eu  1^, 

jnr  (le  Nai>lct.  et  «r  rrtir*  ■  U^oe*  CowiwBfaw  nu-  Jotaé,- 

|ic.ur  j  nerrer  la  mefUrinr  (36).  Sa-  tf  t'**^A'amuel.-^mni 

miicl  AtuiiULL  vivait  enrore  loui  le  a  dit  de  oetle  êJilÎDD  diul 

pniiriliral  île  itile*  lll.ronime  il  pa-  de  Leipiick,  d'oi'i  " 

rail   par  la  requête  iiii'il  préienla  au  En  Ii  m^iae  année 

caniiiial   SiH«l.  pralictcur  dei  neo-  à  Leiila  la  Commeraani  »Bfanivi'~ 

phylet  »;).  11  ie  retira  de  Kiipteg  Tan  «»™  tm  préface  sur  la  im       bt  don, 

iS^ii,  l't  rniporta  Btrr  loi   la  valeur  prvpUuc;  Te  tout  Iraddla        Wnc, 

di' deux  r«nt  milli-êru>(aS).  Son  iii're  accoinpagn^  de  noUi,  po        *' 

lui  ildJia   le  C-iuuurnlaiic  m   Ptrka  ait  Aurai.  ■.  de  VetI    jait 

^Mf A  ,  qu'il  rompoM  l'an  ij(^  (ag).  pnblia  1  Londm,  l'an  i(S 

(KJ  Abrahanel  it  fait  p/ujinu-)  ou-  yôce  d'jlbrabunei  lar  le  L^—-., , 

l„.i,i,ei]V.«cj™ï  Wonmarm«  Vojre.  le   journal  d.  Lci^K), 

dam  le  jnuioal  lie  Lripiick  (3oj  :  (!('«  mou  de  janvi  --  i^^.: 

C'r'miHti.Viirtt  tiir  la  Oei.ite  ,  tur  U  nio  von»  donnera  lei  tit 

Jjèviiiqur  ,  cl  tur  tti  Kombm;  Ratch  quci  BUtrei  ouvragei  de 

jimona  \,ii)\ScpturJmclntolhlHi!M'  arec  le  lempb ,  et  le  lÎM 

r^icA».  (jiii  est  un  ou\r8|;catir  les  Ira-  uun  queluDcfoi 

ditioiisc|ui  runrerni  nt  1k  Meuiei  Zt-  IbÂjue  nbbiai^ 

JcA  Oliimim:  cela  regarde  les  peinri  lui  apprendre.  31.  Jlortriwi^—^  - . 

el  11-- rérom|-eu»enlerauln;  viej  li'a-  dire  ^u'Ahisbaiiel  a  éail         "pii 

phrrJemtith  Olam:  c'eit  nue  hi»toi>  mentaire  tur  le  TbalmiJ,!       '^en 

rc  di-puii  \i\taa;  Maamar  Matkate  lemeul  ana  pi^ce  du  TluliH 

Srhaiitlai  ;  c'ril  un  Irailé  de  la  pro-  Ut  Piilujtvoth.  HicoIatJ 

pbétie  el  lie  la  vi«inn  d'Ez^chiel  ron-  unique  mmitcg,  lui  a  put.— , 

tre  le   ruhliin   Maiinanidea  ;   li'tphtr  quer  cela,  qu'il  ne  denitp 

Ale-titiSiAenint;  Mip/iiilotliElàkiiu  tromper.  La  pt^re  Simon,! 

''' -\  i  A'i-p'ii-r  S'I'amnim  CbadauM'a  1  beaucoup  de   clioseï  car 

hiilialk  JVchbiim    U  sieur  Tbdo-  cbant  leslivres  d'Abrab» 

Ïiiile    Spiïe'liut   remarque  que   Jean  <(iie  le  litre  composé  pT_^_^ 

uiti>rfe  le  lilt  lui  a  montré  un  grand  saui  le  titrm  tle  Nabalal  i(^ 

nombre  de  dÏMerlatiuns  lirees  des  ou-  ffssion  deiptrca  ,  estaitO^ 

vraeesd'Abrabiinel ,  leiquelles  il  avait  tur  le  Traité  PirLe  Arolh,' 

traduites  en  laija  (33;.  Elles  nr.  pe>i-  et  l'.mtre  ont  été  iniprii^i 

vent  ([iiVlre  tunililablo  a  celles  du  in-quarto,  ea  iSSS;  tfu'ilj* 

aitrar  rabbin,  ijnc  le  mjme  buxtorre  vante  préface  de  cet  BuMT^^ 

a  tmduile*  et  publiées  avec  lo  livre  manccment     Je    toa    lifH 

Curi.  Il  montj-a  aussi  d'autres  tra-  Avolli,  nù  il  explique  k- 

(„i  JJ«..  iM^n..               '^  est  une  eho,e fort  emiar, 

IM  IJtm.iMfm,  pas.  («» ,  tx Rif  Omic  W  ■"  "=  f  «-e  paiitti 

C,«                         '                      '  raf,UPa.hue-]Vnyeià 

(«ij  H™..*J«-,p.^  M,.  marxnie(H).   Les  sa  van* 

fi.)  Arl.  lif.    «.,.  >G8fi    p-,.  53,  n„u,  „„t  J„„  „^  J35J  ^^ 

Tô.'ilSîlîtoUL"'»!":   7H"ede  la  vie  d'Abral 
-,   I  ont  anivi  presifuc  " 
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',*Hu"  (M. 


(341  nimi»  tr;Cqi,B  du  Tiw 


dti„, 


r 


ABRABÂNEL.  SU 

toMonaiancé  si  temaRpable  :  ainsi ,  qua  pour  le  royaume-  de  Naples ,  et 

jeoooclus  que,  puisquMs  n'en  parlent  uu^il  y  arriva  quelcfue  temps  après. 

ri,  Tanteur  n^en  a  point  parlé.  Or ,  Ainsi  je  ne  laissais  pas  de  trouver  en- 

nV  a  gaére  d^apparence  qu'ajant  core  en  faute  M.  Moréri.  Abarbinel , 

Mt  beaacoup  de  choses  qui  ne  lut  dît-il,  fut  du  nombre  des  exilés.  Il 


élé  actaellement  revêtu.  Et  si  d^au-  vais  que  don  Nicolas  Antonio  Pavait 

très  cfoe  lai  en   avaient  parlé  avee  corrigée  après  avoir  été  mieux  instruit 

qoelque  fondement ,  je  crois  que  mes*  par  le  père  Bartolocci.  Mais,  ayant 

siears  de  Leipsick  ne  Tauraient  pas  consulté  le  livre  uu^on  a  cité ,  j^ai  vit 

ignoré,  ni  voulu  passer  sous  silence,  que  Tautenr  ne  dit  nullement  qu'A* 

Cest  donc  un  fait  un  jnsu  apocryphe,  brabanel  dise  quHl  a  voyagé  en  ÀUe- 

poar  ne  rien  dire  de  pis.  magne.  Voici  ce  que  dit  Buxtorfe  :  Uie 

Joignez  à  cela  que  le  père  Barto-  titulus  (Morenu,  id  est,  docfor  nos- 

loœiy  qui  a  donne  une  suite  exacte  ter)  novus  est^  infra  ducentos  annos 

des  aventures  de  ce  rabbin  ,  ne  parle  natus  in  Germanià,  in  Je  in  liuliam 

foint  de  cet  emploh  traductus,,  quod  i^aldè  miratus  fuit 

(If) où  tom  uojrage  d'Orient.']  Je  don  Isaac  abarbinel  ex  Hispanid  in 

le  tifnis  pour  faux ,  par  la  raison  qae  has  terras,  veniens ,  ut  ipsentet  scrilit 
je  viens  de  rapporter^  tirée  du  silence  in  Commenlario  Pirke  Abhoth ,  cap.  6 
de  ces  msisieursj  mais,  quand  même  (^^)*  Je  ne  saurais  plus- douter  que 
ce  voyage  attrait  été  efiiéctif  ^  M.  Mo-  oonNiccdas  Antonio  n'ait  mal  entendu 
rén  ne  laisserait  pas  d'avancer  une  Buxtorfe  ;  et  c'est  une  méprise  dont  il 
grande  fausseté.  Il  suppose ,  en  pre-  ne  s'est  pas  rétracté  dans  l'endroit  où 
mier  lieu ,  qu'Abrabanel  enseignait  la  il  nous  apprend  ce  que  le  père  Barto- 
laague  hébraic^e  à  Padoue ,  en  i5io;  locci  lui  avait  dit  concernant  Abra- 
et ,  en  second  lieu ,  que  l'envie  de  fai«  banel.  Notez  que  ce  père  prouve  dé- 
K  édater  sa  haine  contre  les  chré-  monstrativement  la  fausseté  de  ce 
tiens l'obKgea  à posier en  One/xt^our  voyage  d'Allemagne,  duquel,  dit  il 
X  vivre  avec  ceux  de  sa  secte,  et  que  (3o),  quelaues-uns  parlent  en  citant 
ce  fut  aiors  qu'il  composa  ce  grand  Buxtorfe.  Je  ne  doute  point  que  cela 
nombre  ^ouvrages  que  nous  aidons  de  u'arrétela  course  de  celte  fausse  cita- 
lai.  Noos  avons  vu  qu'il  mourut  l'an  tion. 

l5q8  :  c'est  assez  pour  jueer  qu'on  (O)  Qu'il  témoignait  contre  les  chré- 

vient  de  nous  dire  des  chimères.  tiens  en  écrivant.']  Ses  Commentaires 

^  (N) Ce  sont  des  faits  ou  Moréri  sur  l'Écriture,  et  principalement  ceux 

l'etf  lourdement  abusé.  Je  n'en  dis  qu'il  a  faits  sur  ks  pi*ophètes,  sont  si 

pÊère^  moins  du  foyage  d'Allemagne,:]  remplis  de  venin  contre  Jésus-Christ , 

Je  nVisais  le  traiter  de  faux  pendant  contre  l'Église ,  contre  lé  pape,  contre 

2UC  j*ëtais  persuadé  que  don  Nicolas  les  cardinaux  et  tout  l&  clergé ,  et 

ntonio  avait  bien  cité  Buxtorfe  j  car,  contre  tous  les  chrétiens  en  général , 

en  supposant  au'il  Ta  bien  cite ,  on  mais  plus  encore  contre  Ifs  catlioli- 

doit  croire  qu  Abrabanel  a  parlé  de  ques  romains.,  que  le  père  Bartolocci 

Mm  voyage  d'Allemagne  dans  son  Comr  aurait  voulu  que  l'on  n'en  eftt  point 

mcnlaire  sur  Pirke  A^oth,  Profugus  permis  la  lecture  aux  Juifs  (Sgj.  Aussi 

etjgo  is  in  Gemianiam  uenit ,  qund  ipse  remar(j[ue-t-  il  que  celle  des  Commen- 

eùiaCommeDtariis^dlibrumTalmu-  taires  sur  les  derniers  prophètes  leur 

àknm  Pirke  Afotb...  Buxtorfio  teste  a  é(é  interdite,  et  qu'ils  n'osent  pas 

is  traetaiu  de  Abreviaturis  Uebrxo-  les  garder.  In  his  etiam  plurihus  in 

^m^natf,  loo  (36).  Je  me  réduisais  lociscanino  dente  christianantreligio- 

doQc  a  dire  ,  dans  celte  supposition ,  nem  mordet et  lacérât,  ideoque  meriiè 

S'il  était  du  moins  certain  qu'Abr»^ 

OeLn'allapasen  Allemagne  dès  qu'il  (37)  Bàxtorf.  de  Abbreviat.   Fîebraor.,  pae, 

fat  exilé  de»  terre»  du  voi  catholique,    "'• 't"  "'""''i ,,,.  ,    „  ,,. 

IKd.qii'en  les  quittant,   il  s'cmllat;   paflâ         ■'^'^^""^-  *••""•.  ""^  «f  ► 

(»)»«.  Ao^,..  Bibl.  Hùf ..  ,o«.  /,  p,^.  6.8.    pafl^'X^  '  "'""•*•  '^"""""  "'*  "'• 
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illorum  lectio  et  retentio  Judœis  in-  traita areclni, scella du Signa dt 

terdicta  eit.n^  en»  apud  w  ntimere   j^  circoncision;  son  obeîssanceà  b 
teriftetim  cArùl,«««™i»  (4o).  l®"»"  Jl»^»'  *^«/t  ««P  <*« 


,'! 


d'immoler  son  fils  unique;  la  m*»  9 
<4.)  ««.,  i»w.«,  p.t.  s:s.  ^ij,^  j^^^  ç^  acte  fut  empèdié;  'f 

ABRAHAM*,  le  père  et  la  sou-  »°"  mariageavec  Këtura  ;  samort  S 
che  des  croyans,  était  fils  de  Tha-  *'  *gede«>entsonante<iuinxe«ni,  ;.. 
rë.  IldescendaitdeNoéparSem,  «t  sa  sépulture  auprès  de  Sa»,  «  i 
dont  il  était  éloigné  de  neuf  de-  première  femme ,  danslacarerM  ï 
grés.   L'opinion;  qui  le  fait  naî-  °«  MaqKîla.  Il  serait  mutile  de -^ 

tre  l'an  i3o  de  Tharé  (a),  me  pa-  lî^!\f!^A''L?V.^^l^.t  ' 
ratt  plus 
qui  le  fa 

me  Tliaré.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- .         ,  .  - .        , 

parence  qu'il  naquit  dansla  mè- ,  """f"  î  «*  po»^  <*  1^  «»*  ^«"• 
me  ville  d'oii  l'Écriture  Saintel  ^^^^l"*»  r*""""  '  »l»»^?'>tp«5 
nous  apprend  que  son  père  se  re-i  '»*?«>"',  *1"  "^^ .  "««veau  diction-  : 
tirapouralleraupays^eCanaan  ïï"".'***"  instruise;  celui  de 
(b).  C'était  une  «Ile  de  Chaldée  ^'  ^"noo  «*  «!«  ^«  M»!*»  "• 
qui  s'appelait  Lr.  Abraham  en  font«««-  H  serait  plm  du  c»- 
sortit  »yec  sou  père  et  s'arrêta  ™<=*T  ^^  <^^*«  compilation  de 
avec  lui  h  Charan  jusqu'à  ce  que  *  f^***":  «"  f»««eté8  «t  aui  tra- 
son  père  y  fût  mort.  Après  cela  t*'T  incertaines  qm  regardent 
il  repritson  premier  desiein,  qui  Abraham;  mais  le  nombre senit 
avait  été  le  voyage  de  la  Pales-  <=?P«'î'«  de  rebjiter  les  plus  mfa- 
tine.  On  peut  voir  dans  rtcri-  ^'S**'*»  écmains  ;  car  que  n  a- 
ture  les  diverses  stations  qu'il  fit  *-<>"  P»»»*  s"PP«e  touchant  « 
dans  la  terre  de  Canaan;  son  î?»*;**  ^«  .**  con^WMon  (A)! 
voyage  d'Egypte ,  oi.  on  lui  en-  f'f'  «pïo.ts  ne  Im  aj-t-on  j« 
leva  fa  femme ,  qui  était  aussi  sa  ^"".^  1*"'*  ,*=°"*™  ,'  »^ol4tne  (B  , 

sœur  de  père  (c)  ;  son  autre  voya-  *??»  ***"*'*  ^'»*'^«',' «o»';*"»» '• 
_«  -„  r  „-{-»-    1j.  »ii-  i.,:  f.,*  1_     Ville  de  Charan  (C)  !  Combien  de 


[ualre  princes  qui  avaient  pillé  [d'être  né  circoncis  (e)  et  la  même 
iodomefsa  complaisance  pour  sa   âme  qu  a  Adam  (/).   Us  croient 


que  Dieu  '  ^v**i*«ïi  i  «  h^sum^^im,  «jm^v- 

^  locci  dans  sa  Bibliothèque  Rafabi- 

*  Chavf épié  a  cru  devoir  donner  un  Slip-  nioue.    LeS  mahomëtans  86  SOIlt 

''lT''J',tr'î''1''n:        ,«,.^  aussi  mêlés  de  conter  des  rérerie» 

(a^  C  esty  selon  les  Hehreux^  le  ooTr  depuis  .        . 

le  déluge ,  et  le  2uo8*  depuis  la  création  du  COnCemant  CC  patriarche  y  CODl* 

(f)  f'ojr*  /'.trfirfe  </«  Sara.  (/)  £„{;.«</«  r«ci  </«  ceux  cm,  pmmi  h 

{d^  f'ojreM  Variiclc  c/'Aoam.  /"î/it  ««'  frtt  /«  méîemptjcotm. 
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me  cm  le  peut  voir  dans  TAlcoran  pierre  au  soleil  après  la  mort 
et  dans  uu  des.  principaux  au-  d'Abraham  (/);  a**,  que  ce  pâ- 
leurs nommé  Kessœus,  Ils  lui  triarche  enseigna  la  magie  aux 
font  faire  le  voyage  de  la  Mec«  enfans  qu'il  avait  eus  de  ses  con- 
<|iie ,  et  ils  prétendent  qu'il  j  cubines  (m). 
commença  à  bâtir  le  temple  (F).  ^^  Bartoiocci.  BiBl.  RaUmi. ,  tom.  m . 
Voyez  la  Bibliothèque  Orientale  pag  5t>a. 

de  M.  d'Herbelot ,  depuis  la  page     J«;  ^.  ^^^^ .  I»«v.  ^94 ,  et  icm,  /, 
j  12  jusqu'à  la  page  16  :  on  y  trou-  ^"^'  ^ 

?e  mille  curiosités.  Si  nous  avions       (A)  Touchant  les  motifs  de  sa  cou- 
le livre   auHécatée  avait  com-    ^ersion.J  C'est  une  opinion  assez  com- 
•  «...    Ai>*a1««>««.   ^^\      -n^ta -M-    mune  qu'Abraham,  suça  avec  le  lait  le 
pose  sur  Abraham^) ,  nous  y     ^^^^^^^  l'idolâtrie,  et  que  Th^rë, 

verrions  peut-être  bien  des  cho-   ^^^  ^^^^  ^  faisait  des  statues ,  et  ensci- 
ses  dont  on  n'a  pas  ouï  parler,    gnait  qu*il  les  fallait  adorer  comme 

10 

li 
pomt  de  sornettes  toucnant  Aora-  ^^^^^  q^'ii  fit  jcs  idoles,  et  gu'il  en 
hatm  :  ils  lui  out  fait  planter  des   vendit.  D^autres  disent  que  Timniëtë 
arbres  d'une  vertu  bien  singu-   qui  régnait  en  oe  payt-là  ëtant  1  ado- 
y*      /f^\  ration  di»  soleuet  des  étoiles,  Abra- 

**®J[?  VV'  ,  â       .       bana  croupit  long-temps  dans  ce  mal- 

Voici  encore  quelques  revenes  heureux  bourbier.  Iptum  longo  tem- 
des  raUnns.  Ils  oisent  que  la  ser«  pore  Chaidœonun  delirio  de  astmrum 
vitude  d'Éinrpte  fut  la  punition   diuinitate  inmaritum  fuisse  m,  Mai-._ 

,  1    ^•'>     .  ^        ,fi      I monides  donne  pour  un  fait  certain 

de  quelques  fautes  quAb^raham  ^^^Abraham  fut  SeVë  dans  la  religion 
avait  comnuses;  car  il  avait  con-  J^g  Zabiens,  qui  ne  reconnaissaient 
train t  les  disciples  de  la  sagesse  à  d^autre  dieu  que  les  étoiles  (4^.  Il  s^en 
prendre  les  armes ,  et  permis  que  tira  par  les  réflexions  qu'il  fit  sur  la 
5  *     'A^  ^-.  i..T^:    nature  de»  astres.  Il  en  admirait  les 

aes  personnes  instrmtes.  en  laloi  ^^^^^mens,  la  beauté ,  l'ordre  5  mai. 
de  Dieu  se  replqngeassent  dans^  {\  y  remarquait  aussi  des  imperfec- 
l'idolàtrie.  C'est  ainsi  qu'ils  en—  tions  :  et  il  conclut  de  tout  cela  qu'il 
tendent  les  paroles  de  l'Écriture   y  «wt  un  être  supérieur  à  toute  la 

,    ..       .  J..*      >.j     o,Q    J.     machine  du  monde ,  un  auteur  et  un 

OU  il  est  dit  qu  il  arma  ôlti  ae  directeur  de  l'univers.  Suidas  cite  bien 
ses  serviteurs  nés  dans  sa  maison  philon  pour  prouver  qu'Abraham  s'é- 
{h)  J  et  qu'il  rendit  (1)  les  person-  leva  jusqu'à  la  connaissance  de  Dieu 
nés  que  le  roi  de  Sodome  lui  re-  par  ces  sortes  de  réflexions^  mais, 
J  J  •*   /i.\     T  «   .vk-^  Tl«^*^^   cotome  il  rapporte,  sur  la  toi  du  mô- 

demandait  (k).   Le  père  B^rto:^,  ^^  ^^^^^^^^  qi' Abraham ,  dès  l'âge  de 

4oa^  s'échauffe  beaucoup  sur  cet*  miatorze  ans,  avait  atteint  ce  haut 
te  matière  y  et  n'emploie  pas  une  degré  de  lumière ,  et  avait  eu  le  cou- 
bonne  réfirtation  (H).  Ils  disent  wge.de  dire  à  Tharé  ,  renoncez  à  ce 
.  o  1  J»  «  ^:^^^^  pernicieux  trafic  d'idoles  at^ec  quoi 
aussi,  I**.  que  la  vued  une  pierre  ^^^^  trompezZ  monde,  nous  n'avons 

Irécieuse  qui  pendait  du  cou  a  A-   pas  ici  un  délateur  uniforme  de  la 
raham  guérissait  toutes  les  ma-  longue  idolâtrie  d'Abraham.  Il  est 
ladies  ,  et  que  Dieu  pendit  cette  certain  que  Josephe,  sans  avouer  que 

{g)  JoMph.  Antiquit.,  libr.  /,  cap,  m.  (0  Suïdas,  in  Ia^wX' 

5k)  Gcime,  chap.  XIF ,  v.  14.  (a)  Apud  Genebrard.  in  Chrwi. 

(0  La  même,  v.  ai.  (3)  Philo,  apud,  Saliano,  tom.  /,  pag.  l%^. 

(Â)Bartolocci,  Bibl.  Babbin. ,  tom*  Tiff       (4)M«iiiumidef|ibrelbNevoch.,ffaf».  XXfX, 

pag.  539.  P**ë;'  3. 


./  ^     I- 
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ce  patriarche  a\t  été  pendant  quelque  nar   quel  fond  y    a-t-U  â  ftire ,  eu. 

temps   infecté   dHdolàtrie  ,   soutient  égard  aux  nombres  et  aux  dtationt, 

que  ,  par  son  esprit  et  par  la  conaidc-  sur  un  auteur  aussi  estropié  et  aoati 

ratiou  de  Tunivers,  il  connut  Tunité  falsifie  que  le  Suidas  d^aujoard'hui? 

de  Dieu  et  la  providence,  et  quMl  fut  Peut-être  avait  il  écrit ,  non  pas  qriMi- 

le  premier  qui  osa  combattre  là-des-  torze  ont ,  mais  cinquante  ans.  Il  T  t 

sus  Terreur  populaire  (5).  Il  trouva  une yieille  tradition  qui  donne  céder* 

une  opposition  assez  redoutable  ponr  nier  âge  à  Abraham  sortant  du  giion 

se  résoudre  à  abandonner  sa  patrie.'  de  Tidolâtrie.  On  conte  (^)  qa«  son 

Voilà  peut-^tre  la  première  fois  qu^on  pcre,  ayant  entrepris  un  voyage,  loi 

s^cst  exposé  au  bannissement  par  zèle  commit  la  vente  de  ses  statues,  et 

de  religion.  Abraham,  sur  ce  pied-là,  Wun  homme  qui   faisait  semblant 

serait,  par  rapport  à  ce  genre  depei^  d^en  acheter  lui  demanda  :  Quelâee 

.  ne ,  sous  la  loi  de  nature ,  ce  que  saint  os~tu  ?  Cinquante  ans,  lui  r^xittait 

..  ^      Etienne  a  été,  par  rapport  au  dernier  Abraham,  jflalhmireujc  mie  lu  «# ,  re- 

•  '  supplice ,  sous  la  loi  de  grâce.  Il  se-  prit  Tautre,  tu  adores  y  a  l'âge  de  ein- 

rait  le  patriarche  des  réfugiés,  non  Quante  ans,  un  être  qui  n'a  qu'un  jour! 

inoins  que  \e,  père  des  croyans.  Je  ne  ^^la    confoncUt  Abraham.    Quelque 

vois  pas  qu''on  puisse  nier  que  son  pè-  temps  après ,  une  femme  lui  vint  ap- 

.-^i-e  n'ait  été  un  idolâtre ,  puisque  TÉ-  porter  de  la  farine,  afin  qu'il  Tofirlt 

.  i  '{     criture  sainte  l'assure  en  le  nommant  ^ux  statues  j  mais  il  prit  une  Jiache  et 

par  son  nom  (6;  :  mais  tout  ce  qu'on  les  brisa ,  puis  mit  cette  hache  entre 

pourrait  inférer  de  là  serait  qu'Abra-  les  mains  de  la  plus  grande.  Thare, 

Mm,  avant  Tâge  de  discernement^  de  retour,  demande  d^où  est  venu  ce 

aurait  été  de  la  religion  de  son  père,  fracas.  Abraham  lui  répond  qu'il  s'é- 

C'est  le  sort  inévitaMe  des  etnfans  d'é-  l^it  élevé  une  dispute  entre  ces  idoles 

.     Ire  en  cela  les  fidèles  sectateurs  des  ^  9ui  commencerait  de  inanger  l'of  • 

personnes  qui  les  élèvent.  A  quatorze  fraude  qu'une  fcpfimç  avait  apportée; 


y 


voulut  être  du  voyage.  Saint  Épiphanç  de  ifaire  cela.  Abraham  tourna  tout 

rapporte  que  l'idolâtrie  ayiuit  com-  aussitôt  contre  le  culte  de  ces  faux 

mencé  au  tempt 

du  patriarche  Ab 

consistèrent  qu'e     ,  ^       ,  _, 

Î|ue  ce  fut  Tharé  qui  commençs^  d^en  grand  inquisiteur,  aussi-bien  que  le 

aire  d'ai^ile  (7).  '  conquérant  du  pays,  exhorta  d'aboni 

(B)  Que/s  exploits  ne  lui  û'i-on  pas  Abrahaui  à  Tadoration  du  feu  j  ensui- 

faitjhirecontrel'iilolairiel'}  Je  uGYou-  te»  après  quelques  réponses  et  queU 

drais  pas  accuser  Philop  de  s'être  con-  <î"es  répliques  de  part  et  d^autre,  il 

(redit  :  encore  qu'on  vienne  de  voir  ^e  fît  jeter  au  milieu  des  flammes  : 

qu'il  débite  dans  l'un  de  ses  ouvrages  Q**^  ^<"i  ^^-•<  tienne  t'en  tirer,  lui  dit- 

-...'AU I iM.'  1 M. •     i.  ".  ,  :i     U.. ^_      r_i A*  Ât. l r-.i  r ^ 


qu  i\J)raliam  connut  à  lâee  de  qua-    vaincrait  j  d ëire  de   la   religion  do 
torze  ans  les  absurdités  de  ridolâtrie  j    Nimrod  ,  si  le  feu  brûlait  Abraham , 
^..  ,  et  de  la  religion  d^Abraham,  si  le  feu 

C5)  Josepli.  Antiq.  iib.  I.    cap.  VIL  Vojez     —  '-  i-->vi.-/'   __     a  l.   i '    .-.      • 

\s*%  Rccognit.  Cirmnit  ,  lih.  i. 

(6)  Vus  peres^  comme  Thar/^  père  «C Abraham 
«t  de  Navhor,  ont  habite  jiulis  au-delà  du  j^eiive^ 

eionisen-ià  d'autres  dieux.  Josué.  tu  à  Ilaran  ,  et  rccu  Cette  réponse, 

(7)  Epiph.  a.kera.  H«r«..,  lib.  i ,  paf,  7,8.    ^"^  ^'^'^  **"  '^'^^  ^  Abraham,  le  fit  je- 
8)  XA>JxirAÇ  /UAKpôv  TtfA  ^^6»oî.  Per        (9)R.Mo8r.  H.Hd.r.ch...  m  Rereichit  Rabbt. 

fon^umtempuj  chalda^co  ^mbutus  delirio.  Phi-    apud  Heidegger.  Uiitor.  Patri»rcb. ,    tmm.  il. 
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ttsr  dans  ane  fonmaisé.  Haran  j  fut  si  pouillé  de  tous  ses  biens,  et  condam- 

Baltmitë,  qu^il  en  mourut  peu  de  né  au  baanissement.  Le  roi  craignit 

temps  après ,  en  présence  de  son  père  que  l'autorité  et  Teloqueuce  d^un  tel  . 

(10).  La  raison  pourquoi  le  feu  eut  tant  liomme  ne  détournassent  le  peuple  /!| 

de  prise  sur  lui,  est  que  sa  foi  n*était  d^adorer  le  feu.  Cédrénus  fait  mourir        ,    ' 

pas  aussi  vive  que  paie  d* Abraham ,  Haran  pour  une  très-mauvaise  cause ,         l  /-^ 

et  quUl  n'était' pas  prédestiné  â  de  puisque  c'est  pour  avoir  tâché  de  tirer    l.-'^\,' 

grandes  choses  comme  Abraham  (il),  du  feu  les  idoles  de  Tharé  qu'Abra-      {  ' 

Cette  tradition  n'est  pas  nouvelle»  ham  y  avait  jetées.  Ce  fut  en  vain  qu'il       ^    ^^ 

Soisqne  saint  Jérôme  la  rapporte  ;  et  y  tâcha  :  il  fut  consumé  lui-même 

semble  même  l'adopter  en  ce  qui  par  les  flammes, 
concerne  la  conservation  miraculeuse       (C)  «S'oie  dans  la  taille  de  Charan.'} 

d'Abraham  au  milieu  des  flammes  On  prétend  qu'il  y  devint  convertis- 

(laj  ;  car  >  Po^r  1«  cruauté  supersti-  «eur,  et  que,  tancbs  qu'il  travaillait  a    .*.J\ 

tieuse   de  Tharé  revêtant  le  person-  faire  des  prosélytes  parmi  les  hommes, 

nage  de  délateur  au  saint  office  contre  Sara  faisait  la  même  chose  parmi  les 

son  propre  fils,  il  n'en  parle  pas.  Saint  femmes  (18);  et  c'est  ainsi  qu'il  faut 

Épiphane,  qui  n'en  parle  point  non  entendre  les  paroles  delà  GenèbO,  où  ,i> 


<!"•—/. 

dieux  d'arçile,  et  qu'avant  lui  aucun  avaient  acquis,  et  avec  toutes  les  âmes  '" 
père  n'avait  vu  mourir  de  mort  natu-  /jt^j-lx  au/^nt  faiUfXJ^VXTa'iSfi  veut 
relie  ses  enfans  (i3).  L'éauivoque  du  point  entendre  par-là  une  génération 
mot  Ur  (i4)  a  pu  donner  lieu  â  ces  fa-  d'enfans ,  mais  une  propagation  de 
Li__  n  ;  M.t  1       .V    ^.      .  /.         y     ")  celte  explica- 

dont  l'apôtre 
au  verset  10  du 
s'imaginent  qu'il  le  sauva  d'une  ^an-   chapitre  IV  de  son  épître  aux  Galates  : 


d'Egypte  (16))  mais  c'est  chercher   plus  vraisemblableque  ces  âmes,  ^u'i/s  ^- 


que  Maimonides  emprunte  (17)  d'un  suggéraient,  et  que,  s'il  en  convertit 

certain  livre  qui  traitait  de  l'agricul-  quelques-uns  pendant  son   séjour  à 

tare   des   Égyptiens.  On  y   trouvait  Charan,  ils  noient  pu  le  suivre  au 

30'Abraham,  ayant  soutenu  dans  une  pays  de  Canaan.  Il  y  a  des  gens  nui 

ispute  publique  contre  les  idolâtres  veulent  que  sou  père  n'ait  servi  les 

qaelefea  n'était  point  digne  des  bon-  faux  dieux  que  depuis  son  arrivée  à 

neurt  divins  y  fut  mis  en  prison,  dé-  Charan  (ai).  Cela  parait  absurde^  car, 

{t.)IUanpumnlcelUcirconsianc.surUGt^  «*>"?"»?  ^^..f^  fort  probable  (ja)  que 

aitë,Xl,98.  cette  famille  abandonna  Ja  Lbgldee 

(11)  imimi ,  mpuâ  Lyrioani  et  Tosutim,  ci«  pour  éviter  la  persécution  qu'elle  avait 

cmi*  S^iano ,  Annal    tom.  /,  pag.Lo:i.  ^'^^  ^  craindre  à  cause  de  son  éloi- 

ha)  Erîpb.  de  ll«rM.,  Ub.  /,  pag.  8.  guement  de  1  idolâtrie ,  il  serait  bien 

(i4)  C'tst  U  nom  propre  tPitne  vUU^  et  il  si- 

^tiffiaU  oHêti  le  feu.  Au  if.  livre  d'EtAr^»^  (i%)  Voje*  ClokAo*  ^paraphrasle  thald/en  , 

ckap.  IXf  la  version  latine  porte  :  Qui  elefisti  et  Fagius  qui  l'a  traduit. 

Abraham,  cl  edniÎKti  enm  de  igne  Chaldaeornni.  ^19}  Chap.  XI I^  v.  5. 

(i5)  Genèse ,  XV,  7.  hio\  Vuye%  Salian.  Ann.,  (ont.  /,  pag,  4"^' 

(16)  Paulus  Burgeoku,  in  addil.  ad  PottiUam  (3i)Tostat.a;7U</PererinminGenff«.,  rif;»  XT. 
Lvrani  in  Genea.,  cap.  XI.  (ai)  Cela  ext  fonde  sur  le  témotgnaffe  de  Jo« 

(17)  Apud  Panluoi  Borgens.  in  Adilic  ad  Ly-  sephe  et  sur  le  livre  de  Judith  ,  chap.  V.  Saini 
'■«^  Poniillnan  Genea. ,  ew.  XI.  Voye%  son  Auijustin  Caffirme^Ao  CiTit.  Dci  ,  Uv.  Xf^/, 
Morch  NcTochiv ,  pari,  llf^  cap,  XXlX.  ehap.  XIllT 
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étrange  qae  le  chef  ne  se  fût  corrom-  lii{ue  d^Eiuèbe.  Ce  patriar^e  eonuBn. 

Eu  que  dans  le  pays  où  il  se  réfugia,  niqua  aux  Phéniciens  et  aus  £|S7|h 
fai»  il  pourrait  bien  être  que  le  culte  tiens  Tastronomie ,  à  ce  que  diaent 
des  idoles ,  dont  Abraham  avait  guéri  Eupolème  et  Artapan  (27);  maia,  après 
Tbaré  avant  (|uHls  sortissent  de  leur  tout,  ce  ne  sont  point  article^  oe  foL 
pays,  ressuscita  dans  Tàme  du  bon  Les  auteurs  qui  lui  attribuent  csea  cbo- 
▼ieillard  ^  car ,  en  ces  temps  d^gno-  ses  ^  affaiblissent  le  poids  de  lear  të- 
ranee,  il  n'était  pas  donné  a  beau-  moignage  par  les  iaossetés  qa'ils  y 
coup  de  gens  de  maîtriser  pour  tou-  mêlent.  L*un  dit  qu'Abraham  a  ngné 
;  ^  jours  le  penchant  naturel  à  Tidolâ-  à  Damas  (a8)  )  un  autre  dit  qa'il  sé- 
\jf  ^  trie.  On  croit  même  que  Nachor,  le  journa  vingt  ans  en  Egypte  atftc  toute 
(,  V":  '  troisième  ûls  de  Tharé ,  ne  fut  jamais  sa  famille  auprès  du  roi  Pbaréthon 
bien  converti,  et  qu'il  se  retira  ncfan-  (39);  un  autre  lui  fait  Tinjnttioe  de 
moins  de  sa  patrie ,  afin  d'aller  join-  penser  qu'un  des  motifs  de  son  voTa- 
dre  son  père  à  Charan  (a3).  Ce  pour-  ge  d'Egypte  fui  le  désir  de  conDaftre 
rait  bien  être  lui  qui  retraça  dans  l'a-  les  do^es  des  Égyptiei^  touchant  la 
me  de  ce  vieillard  le  culte  idolâtre  Divinité,  afin  de  les  suivre,  s'ils  étaient 
qu'Abraham  en  avait  été.  11  est  cer-  meilleurs  que  les  siens ,  ou  de  dés- 
tain  que  Laban ,  netit-^ls  de  ce  Na-  abuser  ces  gens-là  ,  s'ils  avaient  une 
chor,  servait  les  iaoles.  Quelques  pé-  croyance  erronée  (3o).  Quelques  me 
res  de  rÉglise  ont  cru  que  Tharé  n'a  dernes  ne  croient  pas  qiril  ^it  ensei- 
été  fidèle  ni  pendant  sa  vie^  ni  à  l'ar-  gné  les  mathématiaues  aux  Egyptiens 
ticle  de  la  mort.  Voyez  les  homélies  (3i).  La  raison  quilsen  donnent  me 
/  XXXI  et  XXXVII  de  saint  Chrysosto-  parait  fausse  :  c'est,  disent-ils, que  la 
me.  Comment  le  prouveraient-ils?  et  détention  de  Sara  auprès  du  roi  d'£- 
commeot  leur  prouverait-on  le  con-  gypte  donnait  tant  de  martel  en  tête 
traire  P 11  y  a  sur  l'histoire  d'Abraham  a  Abraham ,  qu'il  n'était  guère  enéttt 
cent  embarras  ou ,  ni  ceux  qui  sou-  de  donner  leçon  sur  des  sciences  aussi 
tiennent  le  pour,  ni  ceux  qui  soutien-  abstraites  que  celles-là ,  qui,  tout  com- 
nent  le  contre ,  ne  manquent  point  de  me  la  poésie ,  demandent  le  repos  et 
raisons.  Mais  le  pauvre  pèreBolduc,  la  liberté  d'esprit  : 

qui  a  cru  que  ce  patriarche  érigea  des  CamUna  secesnim  rcribemU  et  oUm  qMmmn. 
monastères  a  Charan ,  et  qu  il  n  ame- 
na avec  lui  dans  la  Palestine  que  les  Mais  il  fallait  prendre  garde  <|ue  Jo* 
moines  les  plus  novices  (2{) ,  n'est  sephe  a  fort  bien  distingué  les  temps  : 
point  de  ceux  qui  peuvent  alléguer  il  dit  que  ce  fut  après  la  liberté  de 
quelque  raison.  Sara  qu  Abraham  eut  des  conférences 

:■  dit^ 

rose 

enGroyonsJosephe(a5).  On  veut  aussi  faits ,  qu'à  cause  qu'il  était  persuadé 

au'il  ait  enseigné .  l'arithmétique  et  que  sa  femme  lui  était  revenue  sans 

1  astronomie  aux  £g3'ptiens.  Josephe  avoir  souffert  aucune  atteinte  à  son 

l'assure  (26) ,  et  Nicolas  de  Damas  le  honneur. 

j              confirmerait  s'il  disait  qu'Abraham  (E)  El  combien  de  Iwres,"]  Il  y  a  un 

'  '              enseigna  la  géométrie  et  l'arithméti-  livre  de  la  création  qui  lui  est  attri- 

que  aux  Egyptiens;  mais  il  ne  le  dit  hué  depuis  long-tenops  (3a).  Il  en  est 

pas.  Jfl.  Heidegger,  à  la  page  i44  de  fait  mention  dans  leThalmnd  (33)  :  le 

son  tome  II ,  cite  le  livre  IV  des  Uis-  rabbin  Chanina,  et  le  rabbin  Hoschaia 

toires  de  Nicolas  de  Damas,  comme  ,   ^  ^    ,  ^^      ,*.,,                 .. 

cï  Pr»«  «r  «..^...ro,:*-  «*!«. .  «,..;.  «■»««»  »„^:»  ('7)  ^f»*«  Alex.   PoIybiM.  eitatum  ah  E«M- 

si  I  on  y  trouvait  cela;  mais  c  est  avoir  y,^  ^'ip,^    m,^  jx,  dp,  XVII  h  xritL 

pns  les  paroles  de  Josephe  pour  celles  (18)  nicol-  Damaic.  apud  Joseph.  Aatiq. , 

de  ce  Nicolas,  dans  le  chapitre  XVI  '«'*•   ''  '^P-  ^^f-  Ju»Un  /•   dit  mauti^tÊ», 

du  livre  IX  de  la  Preparatioo  évangé-  ^Ji^.^^^J^  E„^.  p„,..  ^.r.  Il, 

(•3) ''ovw  saint  Aucoitin,  ià  mAn*.  /a«,A  i-.«-.»v.    a-.*-     i;j;-    r    -  _    vrtw 

;„/<  «r         u  •  I     Ti-      n     •      I      .         Tw  (3o;  Joseph,  Aniiq.,  lier.  /,  eiw.  A///, 

^  '*^«r*^"            *         *  ^■^•"^*'*»  '*'"•  ^^'  (3i)  r»v«  Salian  ,  lo,n.  / ,  poj-.  414. 

^^ir\»        ta.-       ti.      w             ,,,,  0'>)yôr»ilartmaniue(k)derarticUk%ttki 

(a^  Josepb.  Aniiq.,  libr.  /,  cap.  Fil.  (43)  Vojet  lleidegfcr,  But.  PetrUrcb.,  Um. 

(ïO;  tdeia. ,  ibidem  »  cap.  VllI^  //,  ^o^.  \f^ 


ABRi^HAH.  91 

aTaient  aeeootain^  d'y  lin  la  ^ille  ff  )  Ou'iljr  commença  a  bdtir  le  tem- 
du  j(»ttr  du  sabbat.  Ua*itear  du  livre  pfe,"]  Ils  content  qu^Aàam ,  chassé  da 
intitalé  Caxri  dit  q«ie  cet  ouTraee  d'A-  paradis  •  pria  le  bon  Dieu  de  loi  per- 
bcmha m  est  profond ,  et  qu'il  a  oesoia  mettre  de  bâtir  une  maison,  sur  la 
d'une  explicaKon  prolixe;  qu'il  ensei-  plan  de  celle  qu'il  avait  vue  dans  le 
gne  l'unité  de  Dieu;  qu'a  certains  ciel;  une  maison,  dis-je,  qui  fût  le 
éeards ,  il  semble  dire  des  choses  bien  lieu  où  il  dirigeât  ses  prières,  et  au* 
diâifSrentes^  mais  qu^à  d'autres  égards  tour  duquel  il  marchât  par  dévotion, 
il  ne  tend  qu'à  un  même  but.  Tous  IHeu  fit  tgmber  une  tente  qui  ressem-  ^  >;.  ^  , 
les  Juifs  n'ont  pas  attribué  ce  livre  à    biait  a  la  maison  qu'Adam  avait  vue.  7  -^ 

ce  srand  patriarche.  Il  jr  en  a  qui  ont    Adam  se  servit  de  cette  tente  pour         /^^z 
déclaré  hautement  que  c'est  un  ouvra-    les  usages  qu'il  souhaitait.   Après  sa 

Se  supposé ,  et  qui  condamnent  la  bar-   mort ,  Seth  bâtit  une  ma^on  de  pierre      ^ 
iesse  du  rabbin  Akiba  ,  qu'ils  croient   et  de  boue  sur  ce  modèle  :  le  aéluee    v    -  ^ 
le  véritable  auteur  de  la  pièce  (34)*    la  ruina;  mais  Abraham  et  Ismaël  la 
Quis  dédit  potestatem  R,  Aquibœscri-   réparèrent  par  l'ordre  de  Bien.  D'au- 
Sendi  iibruru  Jezira ,  nomine  Abrako'    très  l'ont  successivement  réparée  à 
mi  patris  noUri  ^35)  ?   Le  supplément    mesure  qu'elle  se  ruinait;  et  enfin , 
de  M oréri  a  sur  ce  sujet  un  article  bien    Héjazus ,  Van.  74  de  l'hégire ,  la  mit  en 
curieux ,  tiré  de  l'Histoire  Critique  du    Tétat  qu'elle  est  aujourd'hui  :  et  c'est 
père  Simon.    Consultez-la ,  aux  pages    l'oratoire  du  temple  de  la  Mecque  (4^) . 
18  et  556  de  l'édition  de  Rotterdam.    Voyez  la  remarque  (I)    de   l'article       ( 
Aux  premiers  siècles  du  christianisme,    Agar.  J 

les  hérétiques  Séthiens  débitèrent  une  (G)  D*une  vertu  bien  singulière  J]  "^ 
Apocalypse  d'Abraham ,  comme  saint  Gretser  témoigne  avoir  lu,  dans  un  ma- 
£piphane  le  remarque  (36) .  Origène  a  nuscrit  grec  de  la  bibliothèque  d' Augs- 
cite  un  prétendu  ouvrage  de  ce  pa-  bour^,  qu'Abraham  planta  un  cyprès, 
triarche  où  un  bon  et  un  mauvais  an-  un  pin  et  un  cèdre ,  qui  se  réunirent 
ge  sont  introduits  disputant  de  son  en  un  seul  arbre;  chacun  néanmoins 
salut  ou  de  sa  perte  (07).  L'Assomp-  retenant  en  propriété  ses  racines  et  ses 
tion  d'Abraham  était  aussi  un  ouvrage    branches  :  que  cet  arbre  fut  coupé  «  * 

supposé  (38;.  La  bibliothèque  du  mo-  lorsqu'on  prépara  les  matériaux  du 
nastère  de  Sainte-Croix ,  sur  le  mont  temple  de  Salomon  ;  mais  qu'il  ne  fut 
d'Amara  en  Ethiopie,  contient, dit-on  point  possible  de  rajuster  en  aucun 
(39),  les  livres  qui  furent  composés  endroit  :  que  Salomon,  voyant  cela, 
par  Abraham  dans  la  vallée  de  Mam-  résolut  de  le  faire  servir  de  banc  : 
oré ,  oii  il  enseigna  le  philosophie  à  queia  sibylle,  y  étant  menée,  ne  von- 
ceux  par  le  moyen  desquels  il  défit  les   lut  jamais  s'y  asseoir,  et  qu'elle  pré- 


ippose 

mé  â  Pans  l'an  i55a,  traduit  en  latin  d'argent,  et  que  cette  situation  dura 

par  Postel ,  et  accompagné  de  notes.  jusqu*à  la  mort  de  Jésus-Christ  (43). 

Ri  ttangel,  juif  converti,  et  professeur  Cela  me  remet  en  mémoire  le  chêne 

àKonigsberg,  en  donna  une  traduc-  de  Mambré,  sous  lequel  on  prétend' 

tion  latine  avec  des  notes ,  Tan  164^  qu'Abraham  ait  quelquefois  cherché 

(40*  1^  fraîcheur  (44)*  On  a  dit  que  ce 

**«  .*    .      -   .       .  . .     w   .    .  chêne  vivait  encore  sous  l'empire  de 

S.l'l^H^^^.t'L"''*"  '""■-••  W-  Çonstans  (45).  Drys,  id  «l.^uem,. 

(35)  Prmpu.  II  Zoh«r  Mantaaiii,  apud  eumd.  Membre  jux ta  Hebron .  i/i  gua ,  usque 

Bcidegger,  ibid.  ad  œtatem  infanliœ  meœ  et  Constantii 

(36)  Ëpijphiia.  aiiverg.  Hares.,  pag.  386. 

„(?7)  Origen.  HomU.  XXXV;  in  Lucam ,  apud  (A^)  Ex  Pococlii  NoU«  in  Specin.  Bist.  Arafc. . 

Hadegger,  ibid,  pag.  ix5. 

(38J  Fn  SynoDsi  Mh«n«»ii ,  liber,  qui  Afsnmp-  (43)  Gretser.  de  Croce  ,  tib.  1. 

ÎEw          "i  rf     "''  *"'"'  '^''^^  numeratur.  ^^^  j^  ^,^,i^„  j^  Septante,  Genèse,  XVIII, 

^^v^*  *-                       i     ^  w  .            .  .  **•  *  %  favorise  cela. 


Bibl.otb«qnes,  pag.  i4a,  iàa,  de  Pans.  Bonif.cîum  ,  Histor.  Ludicr.,  pag.  385.   ÏÏeUt, 

(4o)  Il  fallait  dira  qnatrr.  mieux  faU  s'il  eUt  cité  ce  qut  /«  <ife  de  saint 

(4i)  Spizelii  Specim.  BiM.  JérSinç. 
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JUiro  autem  cultu  ah  ethnicis  habita  P^^^  »   •      .     i         i»      ^         •    '  j 

est,  et  welut  quoâam  insigni  nominç  en  theoloeie  dans  1  université  de 

consecrata  (46).  Et  quelques-uns  mé-  Pont— à-Mousson.  Il  exerça  cette 

me  ont  Doussé  rextravagance  jusqu'à  charge  pendant  dix-sept  ans,  et 
dire  ou  on  1  a  vu  il  n  y   a  que  trois  ^   ^  i       «    •         J^  ««>.v4-.c»».V.*a 

centJns.  Ilnefaut  pasIdUentih,  le  ™P?J^*J«  7/  )our  de  septembre 

distinguer  de  celte  canne  de  Seth  que  1 655.  Il  avait  enseigne  les  huma- 

le  voyageur  Mandeville  (  ô  auel  të-  nités  avant  que  de  commencer  la 

moinl)  vit  proche  de  la  vQle  d  HébronT  profession  en  théologie  (a).  Il  pu- 

%  Et  n'emploie  pas  une  bonne  ré-  ^lia  plusieurs  livres  ( A).^  Ccst  une 

futation.^  Il  prétend  que  ces  paroles,  chose  assez  étrange  ^u  ayant  ele 

du  roi  de  Sodome  »  donnez-moi  les  jxn  auteur  de  distinction  il  ait  été 

personnes,   et  prenez  Us  biens  pour  si  peu  connu  dans  les  pays  Ctran- 

t^ous  (48; ,  signitient,  selon  le  sens  ht-  ^    -p.                           *   ^ 

tëral  et  véritable,  laissez  rentrer  dans  ë^^^  \^)' 

le  culte  des  idoles  ceux  que  uous  avez  ^a)  7\>ed^  Nathan.  Sotuel,  ^il>I.  Socitt. 
instruits  en  votre  foi;  mais  qu^Abra-  JesUf  pag^.622. 
ham  protesta  devant  tout  le  peuple  ^      ,       ,,       ,    .         ..        «,  ti> 
qu'il  n'en  ferait  rien.  L'auteur  cite  les  (A)  Ilpublia  plusieurs  /i</rc5**.]De» 
versets  aa  et  a3  du  chapitre  XIV  delà  ^otts  sur  la  paraphrase  de  leuangif 
Genèse ,  et  puis  il  accuse  d'impudence  de  saint  Jean,  composée  en  vers  grecs 
et  de  blasphème  les  Thalmudistes  qui  par  Connus  :  un  Commentaire  sur 
ont  dit  que  le  patriarche  acquiesça  Virgile  :  un  recueil  de  traités  théo- 
aux  demandes  du  roi  de  Sodome.  lia  logiques ,  intitulé -PAartisj^rtcm  J  es- 
raison  de  les  condamner,  en  ce  qu'ils  tamenti ,  swe  sacrarum  Quœstionum 
supposent  que  ce  prince  redemandait  ^-t*^*  ^^  •'  les  Axiomes  de  la  vie 
des  personnes  converties  à  la  vraie  rc-  chrétienne  **  ;  et  une  Grammuire  Uc' 
ligion  ;  car  on 
les  domestiques 

demandait  seulement  les  sujets  que  '^ '*  "«*  r  inceni  i^arajfa ^  nttfmmo^ 

les  quatre  rois  avaient  pris  en  pillant  f^ttres  ,  et  la  Pauvreté  contente  (1). 

Sodome  (49).   Mais  le  père  Bartolocci  Son  Commentaire  sur  Cicéron  est  un 

a  grand  tort  de  supposer  qu'Abraham  ouvrage  d'un  grand  travail  ;  les  ana- 

nelesrcnditpas.  Ce  qu'il  cite  de  rÉ-  lyses   de  logique  y  sont  bonnes  et 
critiire  est  visiblement  sa  condam-    exactes  ^  les  notes  y  sont  remplies  de 

nation.  beaucoup  de  littérature  :  mais  comme 

//i?^ ...        .    »    •  T,  ,^    ».     «  .^       t  il  a  versé  là-dedans  avec  trop  de  pro- 

r}i^uTCor^e}TrS2t^^^  f"^i-  les  fruits  de  ses  veilles,  il  est 

(4-)  yoret,  BonifacM  Hini.  Ludicr.,  pag.  389.  tombé  dans  une  longueur  qui  rebute 

Son  livrefiu  imprima  a  Verùse,  ehet  Baleoniut^  les  moins  paresseux.  Ce  Commentaire 

,  en  i64a,"in-4,  */  réimpiim"' à  Bruxelles  ^   che»     j^q  comprend  que  leS  Ol'aisonS  du  dcr- 

'■  m^.ri:^':cZfftP:t  v  *■  Dler  volume,iusqa'àlaa«.  philippiqu. 

(4q)  Il  est  dit  au  verset  i6  qu'Abraham  ra^  j.«.                        j,>.           jTrj. 

mena  T^t ,  son  frère ,  et  ses  biens,  et  aussi  les  ,  *»  Decmq  ouvrages  f^bram  dont  Joljr  donne 

femmes  et  le  peuple!  ^'  ^^"  '*  *?»  *'  reproche  a  Barle  â^avoiro^U^s, 

'^  deux  sont  des  manuscrits^  et  un  autre  ^DwpOM» 

A  TkTk  A  •»«•  y-n^T                V     •  '       •       1  ''O  «««ly^ica  aliquot  oratiooum  Cicerooii  brevi- 

ArJHAM  (  N  ICOLAS)  ,  îeSUlte  lor-  bas  tabuli*  comprebens*  ) ,   de  Vaveu  de  Joh^ 

•.«Cm        „^     ~-,  ,i;^«\^«  J^  T«.«l  ♦  fait  partie  du  l'ioromeouite  sur  les  orâiioni  a« 

ram,     ne    au  diocèse  de    lOUl  *  ,  -^^^^^n.  mention,,/ par  BayU. 

Van    i58q  ,    entra    dans  la  société  *»  My  remarque  que  ce  livre  eu  en  latin: 

O    C^         .  f              t*       •          J  Asiomata  vitae  CbrisiiaoK,  iC54,  i"-»®. 

en  1000  ,  et  fit  profession  du  qua-  *3  Bayle,  du  Jo/r,  est  excusable  d'avoir  «11. 

Irîpinp  vmii  Pli   ifio^     Tl  PtpitKnn  trihue  ces  trois  traductions  au  P.  Abram, puis- 

irieme  vœu  eu  102^.  ii  etaiiDon   ^^,.^  ^,^  ^^.^  ^„  cela  que  suivre  u  p.  Sotuei 

qui  les  donne  ailleurs  et  avec  raison  au  Pi  Thor 
*  Joljr  le  fait  nattre  à  Cherval,  D.  Calntel ,     ,„^j  Leblanc. 
4^i/u.<a  Ribliollioaue  de  Lorraine,  (/U  à /Xa-        {^)  ^x  Naibaa.  Sotual,  Bibl.  Scciptoa.  So» 
tonval ,  près  du  Charmes.  vic(.  Je»u ,  pag,  6-^. 
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îadusiYement;  et  néanmoins ,  il  est  en  le  Mire  et  le  père  Oudin  n'en  disent 

deux  tometf  in-folio.  Us  furent  impri-  pas  davantage  :  celui-là  ,  dans  son 

mes  à  Paris,  Tan  i63i.  Le  Gommen-  jiuctarUun  ae  Scripiorihus  Ecclesias- 

taire  sur  Virgile  est   beaucoup  plus  ticis^  imprimé  Tan   1639;   celui-ci, 

court}  ce  qui  est  cause  qu'il  a  rendu  dans  son  Supplementum  de  ScripUtri- 

pliis  de  service  dans  les  écoles.   On  bus  Ecclesiasticist  imprimé  VatiiG^. 

voit  k  la  fin  de  son  Pharus  f^eleris  De  la  manière  que  M.  Simon  cite  plu- 

Testamenti   (a)  ,    un  lon^   traité  de  sieurs  fois  cet  ouvrage  du  père  Abram 

Veritale  et  Mendacio^  où  il  ne  donne  (6) ,  on  voit  bien  quUl  en  fait  cas ,  et 

pas  dans  les  maximes  des  casuistes  que  ce  n'est  pas  uo  livre  qui  méritât 

rigides.                        ^  d'être  inconnu.  Mais  voici  un  fait  plus 

M.  delà  Monnaie  m*a  averti,  i®.  que  singulier.  Martin  Schoockius,  dont  le 

ce  jésuite  a  suppléé ,  en  soixante  et  fort  était  une  vaste  et  prodigieuse  lec- 

onze  vers  grecs  cfe  sa  façon ,  l'histoire  ture ,  déclara  sur  ses  vieux  jours  qu'il 

de  la  femme  adultère,  qui  manquait  n*avait  jamais  ouï  parler  d'un  auteur 

au  Vlll'-  chapitre  delà  paraphrase  de  qui  s'appelât  Nicolas  Abraham.  Uanc 

Nouuus  (3;  *  \  a^.  que  Reinésius  parle  si  tuitus  fiterit  nescio  quis  JVlcolaus 

de  ce  Nicolas  Abram  dans  la   page  Abrahanius  {jam  primitiis  eum  nosse 

i55de  ses  lettres  ad  H tffmannum  et  incipio)  prollxo  examine  haud  opu» 

liupertum.  J'ai  consulté  cet  endroit-  fuisset  (7). 

là ,  et  j'y  ai  trouvé  cet  éloge  :  Si  rne  ^g^  „j,^    ^^j,    j^,  o«„„„,.  au  No«re.« 

cum  toi  r/itionibus  audire  hic  notes,  Tnument,  chap.  XXII I. 

VeL  hujus  (Nie.  Abrami  )  auctoritali  ce-  C:)  SrhoocliiiH,  di:  F<euore  unciario,  pag.  lO". 

Je.  Est  enim  sanè  quota  doctissimus  ,  ^'  «^'  i'npri,ne  Van  1668. 

et  maxime  idoneus  eorplicando  TuUio»  .  r^crr^nirtr^c  *  /t                \         ' 

Joignons  à  ce  témoignage  celui  d'un  AbîilLMIUh  "^  (LAURENT ),  nc 

autre  savant  du  même  pays.  Ad  in-  à  Macéra  ta,  dans  la  Marche  d'An- 

telligendas ,  adque  ad  luum  transfe*  cône  ,     s'attacha    à    Te'tude    des 

rendas  oralion^s   Ciceronis    suJflcUt  belles-lettres  et  y  fit  assez  de  pro- 

Conmentanus  Jo.    inomae  rreisii  •  %        xi  1               •          i         ttS  • 

nisiquis  odileremaLit  prolixos  Corn-  g^es.    Il  les  enseigna  dans  Urbm 

me/i/ariosNicolai  Abrami  jesuitx  mu/-  et  y  fut    bibliothécaire   du  duC 

târerum  varietaleinstructos(^).  Guido    Ubaldo   (fl)  ,    auquel    il 


chez  Sébastien  Cramoisi,  Tan  i6aa,  des  anciens  auteurs  {h).  Ce  fut 
et  il  ne  paraît  pas  qu^Heinsius  en  eût  sous  le  pontificat  d'Alexandre  VI 
connaissance  lorsqu  en  i6'j7  il  publia  ^jj  ^^Yl^  ^^^  ouvrage  ,  et  un 
cette  même  paraphrase  avec  un  grand  ^  ^  ^  -  ^-^^  \t 
commentaire.  C'est  ce  qu'il  nomme  autre  qui  a  pour  titre  Hecato^ 
Aristarchus  sacer,  M.  Cave  n'avait  mythium  ,  et  qui  fut  dédié  à  Oc- 
point  non  plus  ouï  parler  des  notes  tavien  Ubaldini ,  comte  de  Mer- 
de ceîésuite,  puisqu'il  n'en  dit  rien  ^^^^uj  ^^  ^^-^^^  ^^^^  ^j^^.^  £^^ 
dans Icndroit  ou  il  rapporte  les  difle-  . .  .  ,  „  ,^  .^ 
rentes  éditions  de  Nonnus  (5).  Aubert  t^^ee  de  ce  que  1  ouvrage  était  un 
,,,      .  ^,  _    .       r/«       /•/  recueil  de  cent  fables  (c).    Il  en 

(t)  Imprmt/ k  Pans  eniG/tS  ^  tn-foUo.  1111                  1           11 

(ly  C'est  un*  erreur.   FraoçoU  Naosius ,  qui  dOUOla    le    nOUibre  daUS  la  SUlte. 

î5^Ji"/;^"<d'c««ri,wAî.'  On  les  a  souvent  imprimées  (A) 

la  CrOM  m*d  averti  que  M.  Simon  parle  de  cela  aVCC    CellcS    dcS    anCÎeuS    faisCUFS 

4»  Za  »«*•  33»  de  JO»  Hi*l  criliq.  des  Commen-  j>         1                   -iS                nL«  J           r^ 

Jeteurs.]  d  apologues ,  Esope ,  Phèdre ,  Gar 

*  On  voit  dans  Joly  que  Nansius  avait ,  en 

i63g ,  dans  son  idiiion  de  Jffonnus  ,  suppléé  *  Son  véritable  nom  ,  dit  le  Menagiana , 

369  vers;  h  son  exemple^  Âbram  mppléa  par^i  ini5 ,  JIJ ,  ^i  i ,  était  Bëvilacqua. 

vers  de  safaçonrhisloire  de  la/emine  adultère.  (^    ;pr            Gruteri  Thes.  Gril  ,  tom.  I, 

(4   Joh.  Aôdrcas  Bosms  de  Piadentia  et  Elo-  \,  g-o 

'T^;S:S^S^tr^n^  eccles..t;co.  .  ^^•.Ûpu.culum  de  nonnullb  Loch  obscur 

mm ,  pag,  aoQ  d*  VédU.  de  Londres  ,  en  j68»  ,  *""  ^'««  ^P^^  dedicat.  ejus  Uecatomythii. 

tn-foUo.    ■  ip)  y<^n-m  Cepitrit  dcUictUoitr. 
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brias  ,  Avîénus ,  etc.  ,  que  Nëve-  taletu,  voieif'en  ai  gagné  cinq  amm 

let  a  rassemblées  eo  un  corps  et  P^'^essiii.U  prélat  Diit  tant  de  plai- 

icv  a  *««»*.   ^  ^  jjj,  ^  jj^g  réponse  si  facétiease ,  qn  il 

accompagnées  de  quelques  notes,  ^onna  pleine  absolution  au  pré rre. 

Abstémius  ne   s'est  pas  toujours  Quo  dicto  tamfaceto  permotus  epi^ 

borné  à  Tidée  de  ces  anciens  ori-  scopusy  homini'ueniant  dediu  La  mo* 

ginaux;  il  mêle  quelquefois  par-  J:{.ïf  r^'r^^Tr^q^^ST  tt 
mi  ses  fables  ce  que  i  on  appelle  m^me ,  par  rapport  à  de  semblaUes 
un  conte  pour  rire ,  et  il  n  epar-   profanations  de  ^Écriture.  Puû^ii'oa 

'        '        '   '^^      ne  peut  pas^  dit-il  ^i),   se  justifier 

i'un  crime  par  de  bonnes  raisons ,  U 
faut  recourir  h  quelque  plaisanterie. 
Il  est  certain  que  cela  a  réusfi  en  plu* 
premier  volume  du  Tré-*    sieurs  rencontres;  mais  un  évéque  qui 
sor  Critique  de  Grutérus  ,  on  en    ««  paierait  d'une  nrotanation  aussi 

*         .^      j'-     i^      •«««    Ia   4^:«^a  goguenarde  que  celle  quon  vient  de 

trouve  •   dis  —  le  •   sous  le  titre  p.  ^        r     •*  ^  a       •          -.  j^    :- 

Vt  )^            .        •'        •       1711            X  lire ,  ne  ferait  guère  mieux  son  devoir 

dAnnoUUwnes  varice,  hilles  sont  q„g  ig  gardien  des  cinq  religieuses, 

en  bien  petit  nombre  et  ne  rem—  (C)  Prenez  garde  aux  observations 

•nliseont  Tiae  nninTu  nao-pc     T1  v  a  Que  l'on  m'a  communiquées  depuis  la 


q«i  lïit  im-  „  mier  volume  du  Trésor  Critiqu< 

primé  à  Venise  en  1 5o5  {d)*    Je  m  Gruter ,  ne  sont  quW  extrait  de 

ne  sais  pas  s'il  survécut  beaucoup  »  l'ouvrage  intitulé  Obscurorum  foco- 

«    .^♦♦^'^j:*.;^,.    ti  »»4- »..  ^^  ^A»t-  »  riim(a),dedieauducd  urbin.  Ijni- 

a  cette  édition.  Il  est  un  de  ceux  ^  ,,,  ''^h  ^^^  ^  ^^^^  ^^  ^^^j^^ 

que  Laurent  Y  aile  a  censures.  „  ^  mis  au  commencement  une  petite 

Prenez  garde  aux  observations  »  note  marginale ,  dans  laqaeUe  il  dit 

que  Ton  m'a  communiquées  de-  »  q'»e  Laurent  Valle  a  critiqué  cet 

^,.:^  i«>  »«^«v,;i>»<^  AAW,r.t.  rr\  »  Abstémius.  Je  doute  fort  de  ce  fait; 

puis  la  première  édition  (C).  ^  ^,,„^  ^^^  ^^  ^,j^  pr,5tendue  «ri- 

{d)  Epitome  Bibliot.  Geaiieri.  u  tique  ne  se  trouvant  dans  les  <^u- 

»  vres  de  Laurent  Valle ,  que  d'ailleurB 

(A)  On  les^  a  souvent  imprimées,'}  »  Abstémius  a  hautement  loué  dans 

Gesner  marque    Tédition   de   Stras-  »  la  préface  de  son  second  Heeatomjr-' 

bourç  ,  en  loSs.  Celle  dont  Névelet  a  »  thium ,  et  avec  qui  apparemment  il 

eu  som  est  plus  moderne  de  cjuatre-  »  n*a  pas  dû  avoir  de  grands  démêlés, 

vingt-huit  ans.  Les  notes  qiiM  y  a  »  lui  ayant  survécu  ton  tau  moins  qua* 

jointes  sont  peu  de  chose  ;  et  ce  n  est  »  rante-huit  ans.  Il  est  le  premier,  que 


point  fait  sur  les  fables  »  et  d^autres  font  depuis  rapporté, 

d^ Abstémius  :  aussi  n'en  avaient-elles  Ces  paroles  sont  tirées  d'aune  lettre  qui 

pas  besoin.  m^a  été  écrite  par  M.  de  la  Monnaie. 

(B)  //  n'épargna  pas  toujours  le  clr.r' 

ttà  1  Fil  voleî  iinp  nreuve   La  riV«    dn  (»)"  '''«*'"'«  indieai,  peeeata,  €iim  ratiotu 

^.jEjU  VOICI  une  preuve,  i-a  1.1V  .  ae  „^J„;^„f    urbamtate  diluendd.  èhêu^   ra- 
ses tables  est  qu  un  prêtre  tut  commis  j,ui.  Civ. 

par  son  prélat  à  la  garde  d'un  cou-  (i)  yoje%  ci-dessus  lacHmtion  (6)<i«c€i«r- 

vent  où  il  y  avait  cinq  religieuses,  de  *'*^- 

:«"brdfe{?é4r. ",ppfe„rt  abucaras (théojk,»)  .été 

cette  nouvelle ,  s'en  fâcha ,  fit  venir  le  un  prélat  (A)  fort  zèle  pour  1  or- 

prêtre,  lui  fit  une  rude  mercuriale  ,  tbodoxie  ,   et  il  Fa  fait  paraître 

et  le  traita  de  perade.  de  sacrilège ,  p^^  plus  de  quarante  disserU- 

d  homme  qui  avait  osé- violer  le  tem-  f.       *       ,.,      1     .^                       ^^ 

pie  du  Saint-Esprit.  Seigneur,  lui  ré-  \^^^^  qu  il  a  ecntes  ,  OU  contre 

pondit-on,  vous  m* aviez  commis  cinq  les  juifs ,  ou  contre  les  mahome- 
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tans ,  ou  contre  les  hérëti^es ,  lui  commanda  de  se  tenir  coi. 

on  en  général  sur  des  matières  Deux  ans  après  (c)  il  se  présenta 

de  religion.   Génébrard  mit  en  au    concile  de  Constantinople  y 

latin  quinze  de  ces  dissertations,  et  demanda  humblement  pardon 

et  les  publia.   Gretser ,  les  joi*  de  ce  qu'il  avait  suivi  le  parti 

goant  aux  autres  (B)  j  que  le  père  de  Photius ,  et  protesta  qu'on  l'y 

Turrien  ou  lui  avaient  traduites,  avait  entraîné  par  violence  et  par 

donna  une  édition  qui  semblait  artifice.  Il  obtint  ce  qu'il  soubai- 

complète(a).  Mais  il  oublia  quel-  tait  :  le  patriarche  le  reçut  à  la 

que  chose  ;  car  M.  Amoldus  fit  paix  de  l'Église  ,  et  lui  donna 

imprimer  à  Paris,  en  i685  ,  un  place  dans  l'assemblée  (^O'  M.  Ar- 

Traité     d'Abucaras    qui  n'était  noldus  avait  connu  en  Angleter- 

Ï*  miais  sorti  de  dessous  la  presse,  re  un  savant  homme  qui  croyait 

1  l'avait  trouvé  dans  la  jBiblio-  qu'Abucaras  avait  vécu  au  sep- 

théqne  d'Oxford.   Il  ne  l'accom-  tième  siècle  (e).  On  inséra  les  œu- 

pagna  point  de  notes,  parce  qu'il  vres  de  cet  auteur  dans  le  sup- 

n^osa  toucher  au  grand  mystère  plément  de  la  Bibliothèque  des 

que  l'auteur   examine   dans  ce  rères ,   à  l'édition  de  Paris ,  en 

Traité  (&)  ;  c'est  celui  de  l'incar-  1624. 

nation  et  de  l'union  hypostati-  («)  En  869. 

que.  On  est  en  peine  sur  le  temps  («'j  Niccus  Paphiagoa.  «Vit*  Tgutîi,  ^piui 

aujinel  Abncari  avéco.  Lejl-  c.t.  ,^Hu..r.  ti...r.,.  s.ripi.r.  k«.u..  , 

suite  Turrien  le  croit  disciple  de  («)  Amoldî  prafatio. 

Jean  Damascène.   C'est  le  placer  ,^^rT      ^/^if          i?       n. 

1     .^.«          -,    I     /^     A  ^  1    r  •*  W  ^^  prélat.}  Les  uns  rappitlfeiit 

au  huitième  siècle.  Gretser  le  fait  ar^Upiscopum  Cariœ  (i  )  ^  les  autres 

un  peu  plus  jeune  (G) ,  car  il  ne  episcopum  Cariée.    Ka^mv  '£9rfVj((Krov, 

le  distingue  point  de  celui  qui  fut  Camm  episcopum  (a).  M.  Arnoldux 

•imêle'dans  les  troubles  de  l'é-  croitqu'Abucarjsëtait  évéqucdeCha. 

1.      1    /^       .      ^.        1           .  ran,  dans  la  Mésopotamie  :  ça  elc 

«hse  de  Constantinople  au  temps  ^^^  y^  sentiment  de  Josias  Semler 

dn  patriarche  Ignace  et  de  Pho-  (3),  Photius  avait  destiné  Abucaras  à 

tins.  Cet  Abucaras  suivit  d'abord  la  prélature  de  Laodice'e ,  comme  M. 

le  parti  de  Photius  ,  et  se  char-  ^""J^  )f  remarque. 

geaWpçmrl^^^^  ull^^Téèà'J^^^^^^^ 

avec  Zachane,  evéque  de  Chai-  très -fausse  de  l'édition  de  ce  jésuite. 

cédoine ,  Â  la  cour  de  l'empereur  Génébrard,  dit-on  (4),  a  traduit  et  pu- 

Louis   II.     Il  devait  présenter   à  hlié  quinze  dUsertations  de  cet  auUur , 

•_        11*                   ni.   M.*   .  et  Gretser  les  a  jointes  à  ce  au  il  a  re» 

ce  pnnce  le  livre  que  Photius  cueilli  dAna.iL  SinaUeLns  deux 

avait  composé  contre  le  pape  Ni-  manuscriu  de  la  bibliothèque  de  Ba» 

colas  ,  et   l'exciter  à  secouer  le  i'ière.  Si  Ton  avait  entendu  le  latin  de 

joug  du  pape.  Mais  à  peine  s'é-  M.  Amoldus,  on  ne  serait  pas  tombé 

i  -."i  ^  z     -.1 •            ^  D-«*i^  dans  cette  faute.  Jlieodori  jfbueturœ 

tait-il  nus  en  chemin,  que  Basile  di,,enaiionesquindecimiamdikUainè 

le  Macédonien ,  qui  avait  usurpe  sertit  et  edidit  Genebrardus ,  deindi 

l'empire ,  après  avoir  fait  mourir  , .  _      «• ...  t  •..    c  •  .  »  1 

,,        *           '     JL_.  -     ,      ,                   ,         -  (i)  Gare,  Mwtor.  LiUer.  Script.  Ecdf», M». 

i  empereur  Michel ,  le  rappela  et  557.  oudin,  Snppiem.,  pag.  959. 

(i)  Spîselii  Sp«ciineii  Ribl.;  BÎoalgii  Bibl.  vet. 

(a)  EOe  est  fr^uei  latme,  et  emprunts  ^3,  jj;»^,     j.  -,  Jjy^  ^,„„^ 

Ungolstaden  1606,  J11-4.  (4j  ZonmA  XXIII  49  x685,  pof,  368,  M'd. 

C^)  ArnoldipnilaUo.  lUBolL    . 
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J^heodorum  jénasusio  SinàUœ  oh  ar-  peudant  que  ces  paaTfes  Mipenlt 

gurm:nti  simititmlimim  conjuojtU  Ja-  ^^^^  faisaient  le  tOUT  de  cet  01» 

cobut  UreUerus ,  dedUque  ex  dunbus  .    •                '       i         i           «    •        i 

co^hc^bus  MSS.ducisBauariœMasi^  toi  re  8acrc  selon  la  rubnqoeè 

milt/im  (5).  On  voit  trois  choses  dans  leurs  dévotions.  Les  kannaboi 

ce  latin  :  i*'.  que  Gretser  publia  les  ne  se  Contentèrent  pas  de  ce  ci^ 

œuvres  d'Abucaras  après  que  Gë-  nage;  ils  enlerèrent  du  temple k 

nébrard  en  eut  publie  une  quinzaine  7<3   '          .             .                   »  v  % 

de  pièces  :  a»,  que  Gretser  les  publia  P^^^re  noire  ^u  On    y   Tenenfl 

sur  lieux  manuscrits  du  duc  de  Bavlè-  comme  un  présent  descendu  èi 

:  3«.  cju'il  les  joignit  avec  Anastase  ciel  {b)  ;  ils  abattirent  la  portée 

.aïte.  Il  ne  çaraU  presoue  rien  de  temple,  et   remplirent  de  COfl» 

ludt  cela  dans  le  Journal  des  Savans.  \     \         -^     &                     »  * 

On  nV  voit  pas  que  Grel^cr  ait  publié  T^iQTXi   le  puits  Zamzam  ,  Fime 

Î>lus  de  pièces  que  Ge'nebrard ,  ni  que  des  plus  saintes  et  des  plus  ai- 
es manuscrits  de  Bavière  aient  servi  crées  parties  du  lieu.  Pour  sn^ 
à  l'édition  d^Abucaras  :  et  on  y  voit  j^  â'affliction  ,  Abudhaher  fii- 
qu  ils  ne  servirent  qu  à  rédition  d  A-  .  .„  .„  ?  ,  V  i-  • 
nastase,  de  quoi  M.  Arnoldus  n'avait  ^^^  ^^^^f  railleries  de  la  religum 
dît  mot.  Au  reste,  il  ne  faut  pas  mahométane;  il  amena  son  cb^ 
croire  que  toutes  les  œuvres  d'Ana-  yal  à  l'entrée  de  la  Caaba ,  tfa 
stase  Sinaïte  aient  été  publiées  avec  j^  j^  ^^^  £^^  ^^  ordumea 
Théodore  Abucaras  :  il  n  y  a  que  le  ^  j  •*.  i»  ^  -i  t  • 
Traité  inUtulé  •O<r)ivoc ,  i.  e.  Dux  uiœ  «et  endroit-là ,  et  il  disait  aux 

adt^enàs  acephaloà ,  que  l'on  ait  ioint  mahometans  qu'ils  étaient  bien 

aux  œuvres    d' Abucaras  dans  lédi-  fous  de  donner  à  cet  édifice  le 

tion  du  père  Gretser.                        ,  nom  de  maison  de  Dieu  :  WT, 

(C)  Gretser  le  fait  un  peu  plus  jeune.^  ,      ^  -^   .,         .    y^.         y,   .   * . 

En  lisant  la  préface  de  M.  Arnoldus,  ajoutait-il ,  si  Vieu  faisait  au 

on  est  pres(|uc  convaincu  que  ce  je-  de  ce  temple  y  il  Tn'aierait  déjà 

suite  na  osé  rien  avancer  touchant  écrasé  de  sa  foudre  ^   moi  qui  ai 

Vâuc  d'Abui aras.   Gretserus  vero  qttls  ^^^z:,-,^  j»,.j1  ,^^« .m^^      •       .^^ 

r      s  ^L                        1  4t       L:*  profane  a  une  manière  si  outrée 

tuera  Abucaras,  quoseculojloruent,  •v..-'                 .          r      tf       \^**"^ 

ab  Antonio  f^eUero  SS\  Theol,  D.  {v*)  cette  maison.  La  dévotion  des 

JCcciesiœ Fruengensiscanonico,piœ'  mahouietans  pour  ce  temple  ne 

posito  Spaltefui,  cujus  honori  tibrum  diminua  point  pour  cela  ;  ils  con- 

suum  dedicauit,  discere  uoUbat  {6],  tinuèrent  à  v  aller  tous  les  ansen 

M.  Arnoldus  ne  disant  que  cela  de  , ,     .             «^^                i       i 

Gretser,  insinue  manifestement  auil  pèlerinage.    Lorsque  les  karma- 

n'en  faut  pas  cherclier  davantage  dans  tiens  l'eurent  aperçu  ,  ils  se  réso- 

la  préface  de  ce  jésuite.  On  y  trouve  lurent  à  leur  renvoyer  la  pierre 

néanmoins  d'autres  choses,  savoir,  „   -^^   *,*•.:»*.  P«^/v;«  ^«-^^^  ![,•.,-# 

que  l'Ahucaras  dont  il  est  parlé  dani  "^^^^'  *P"^^/  ^^^*^  S^^-^^e  vingl- 

la  vie  de  saint  Ignace ,  patriarche  de  «eux  ans.    Ils  voulurent  plaisan- 

Constantinople,  est  le  même  que  ce-  ter  quelque  temps  après,    et  se 

liii  qui  a  composé  les  Dissertations.  moquer  de  la  sottise  de  ces  devo- 

(5)  ArnoHi  ortefâto.  tious.  VoUà  de  S  gcns ,  disaient* 

lO)  la.  Ibid,  •  I                           •      i            •      7 

ils  ,  qui  croient  avoir  ta  pierre 

ABUDHAHER.   C'est  le  nom  noire  /  mais  nous  leur  en  osions 

du  chef  des  karmatiens  (A) ,  sous  en\f0j'é  une  autre  à  la  place  de 

lequel  ils  profanèrent  et  désole-  celle-^là  :  l'objet  donc  de  leur  dé" 

reut  la  Mecque,  l'an  3i  7  de  l'hé-  motion  est  un  être  faux  et  suppo^ 

Î[ire  (B).  Ils  dépouillèrent  les  pè-  se.  Ils  songeaient  par  de  tels  dis- 

erinS  ,   et  en  tuèrent   1700  dans  umple  qui  est  destinée  à  l'adoration  et  à 

l'enceinte  même  de  la  Caaba  (a) ,  l'orauon. 

(A)  yojres  la  remar/tie  (Kl  de  Vartide 

(a)  Cest  aù\si  qu'on  nçmme  ta  partie  tia  knKs.. 
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r«  oôur»  h  cfuelque  chose  de  plus  so-  annëe ,  et  disent  qu^on  ne  recoayra 

E!!  Kde  (D)  que  n'est  le  plaisir  d'in-  *»  pierre  qu'en  SSo  :  mais  Safioddia 

muJL     n^    1^,,^  ^*vn.«J;*  .T«Mc  aorège  le  temps  :  il  met  I  enlèvement 

ZTiolter.   On   leur  répondit  qu  ils  delà  pierre  à  l'an  3 19,  et  la  restitu- 

i  s'avaient  qu  à  venir  voir  1  epreu-  tion  à  l'an  335  (4). 

H  we  qu'on  voulait  faire ,  et  que,  si        {QD'unemanière  si  outrée."]  Ahmed 

s«  k  pierre  nageait  sur  Teau,  elle  se-  ^^^  Yusef  dit  ^ue  jamais  la  religion 

*1  ,        '  T?i.i       i?ii  c  niahometane  na  souffert  une   afllic- 

w  rait  la  véritable.    Elle  nacea  ef-  ^^^  comparable  à  celle-là  (5). 

9  fectivement  en  présence  des  kar-       (D)  ^  quelque  chose  de  plus  solide. "] 

'■  r;  matiens ,    et   ainsi   on  racla  de  Ils  avaient  espëré  d'attirer  à  eux  les 

^  .  tous  les  esprits  les  doutes  et  les  jaj-avanes  des  pèlerins ,  car  ils  s'ë- 

1       '  1  '11     •        j  taxent  imagine  que  ces  bonnes  gens 

^  scrupules   que   les    railleries   de  iraient  au  lieu  où  serait  Ja  pierre.  Vol- 

;  CCS  profanes  pouvaient  faire  nai-  là  pourquoi  ils  ne  voulurent  point 

î-    tre  (c).    Voilà  un    petit  échan—  la  mettre  à  i*ancon  ;  ils  n'é>coutèrent 

j  tillonde  la  légende  des  peuples  ^^  les  prières  ni  les  promesses.  Mais, 

**         .      .  ^  *      *  voyant  qu^on  ne  discontinuait  point 

:    ôneniaux.  d'aller  à  la  Mecque,  et  que  personne 

^         Vous  trouverez  beaucoup   de  ne  venait  faire  ses  dévotions  à  la  pier- 

n    choses  curieuses  touchant  les  kar-  ^  qu'ils  avaient  chez  eux,  ils  la  ren- 

.    matiens    et  Abudhaher  dans   la  dirent.  Ce  oe  fut  pas  sans  s'y  rëser- 

"     ¥>*i_i*   1.1-'  rk  •      *  1       Ji      -KT  ver  quelque  droit  :  car,  lorsqu  ils  di- 

,     Bibliothèque    Orientale     de    M.  rent\uHls   n'avaient   rendu  qu'une 

diierbelot  (d).     Il    les    nomme  fausse  pierre,  ils  prëtendirent  sans 

carmathes ,  et  il  écrit  Abu  ThU'  doute  jeter  des  scrupules  dans  les  es- 

her  le  nom  de  leur  chef.  P''**?  «*  partager  pour  le  moins  les 

pèlerinages,  tôt  ou  tard.  Ceux  de  la 

(e)  Pocockii  Not»  in  Spécimen  Hist.  Arab  ,  Mecque  en  prévirent  les  conséquences, 

M^-.  ii8,ii9,ejp  AbulfedactAhmedeEbn  gt  s  Visèrent    de  publier    que  leur 


guw, 


(4)  tbidentf  pag.  iig. 
Ibid. 


I4J 

(A)  Des  karmatiens,"]  C'est  le  nom  (5; 
d'une  secte  qui  s'éleva  dans  l'Arabie, 

environ  Van  276  de  Thëgire  (î).  Le  ABULFEDA  (  IsMAEL ) ,  prince 

premier  chef  de  cette  secte  fut  un  de  Hamah,  ville  de  Syrie,  succéda 

blasphémateur  et  un  imposteur  qui,  .             ir  <        i*           /o  j     i>i.  '   * 

atlinint  dans  son  parti  cenu  d'eStr^  ^  «^^^  frère  1  an   743  de  l  hegire 

les  babitans  de  la  campagne  et  des  (A) ,  qm  repond  à  1  an  1 342  de 

de'serts  qui  avaient  le  moins  de  reli-  Jésus-Christ ,  et  mourut  trois  ans 

gion  et  de  liimières,  s'acquit  une  plei-  ^^^>^^    ^  Tâffé d'environ  soixante- 

ne   autorité  sur   eux.   On   peut  voir  V^                 /  %    ti     •       •*  i> '1.   j 

dans  Pocock  (a)  diverses  étymologies  ««"^e  ans  (a).  Il  aimait  1  étude  , 

du  nom  des  karmatiens.    Ils   firent  et  en  particulier  celle  de  la  geo- 

peu  de  chose  au  commencement ,  mais  graphie ,  comme  on  le  peut  con- 

ils  firent  des  progrès  incroyables.   Ils  maître  par  l'ouvrage  qui  a  pour  ti- 

s  emparèrent  de  la  plus  grande  partie  ^        ^f             •     ^  %lr             7     l 

des  provinces  d'Éraki  et  de  Hejazi  5  et  tre  :  Chorasmiœ  et  Mmvaralnah" 

se  répandirent  dans  la  Syrie ,  et  jus-  rœ  ,  hoc  est^  rcgwnum  extra  flu- 

qucs  aux  portes  du  grand  Caire  (3).  vium  Oxum  descriptio  ex  tabulis 

(B)Zi'iw3i^7Jer^é^irc.]  Abulfeda  ^bulfedce  IsmaëUs ,  principis 

fX  Ahmed  Ebn  Yusef  marquent  cette  jy^^^(^).  H  f^t  imprimé  à  Lon- 

(t)  Cêtt  nom  tumie  801.  .     «.        ,       ,                               .  «       . 

(»)  Pococlc. ,  Noi»  ia  i>^eei»en  HUlor.  Arab. ,  „.(«)  ^^^-^  </««/«  '^^  W  /flSpechnen 

m;.  371.  Ce  Spécimen  fui  im^imé  à  Oxford  Hist.  Arab.,  pag,  363 ,  <fil  qi/il  naçuU  Van 

«i«5e.            r-           J        -^  6^2  de  l'hégire. 

(9)  Pbeock.,  NoM  in  Speâmen  Histor.  Ar»k.,  (*)  -te  Utre  arabe  signifie  Canon ,  ou  pbitSt 

^ttg.  371.  Rectificatio  Terrarum ,  à  ce  que  dit  Graviiu. 

Tom  I.  n 
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dres  Tan  i65o.  L'auteur  y  cite  plaire  de  la  bibliothèque  impé- 
quantité  d'auteurs  arabes.  Il  le  riale,  qui  lui  fut  prêté  par  Ten- 
composa  long-temps  avant  que  gnagéhus ,  n'était  pas  lisible  en 
de  monter  sur  le  trône;  car  on  a  divers  endroits  ,  il  laissa  le  prin- 
marqué  à  la  fin  du  livre  qu'il  fut  cipal  de  la  peine  et  de  la  gloire 
achevé  l'an  721  de  l'hégire,  qui  à  Jean  Gravius(c).  Il  est  surpre- 
était  le  1821  de  Jésus-Christ.  Le  nant  que  M.  Moréri  ait  pu  en- 
docte  Jean  Gravius  est  celui  à  qui  tasser  autant  de  fautes  dans  au 
l'on  est  redevable  de  l'édition  de  seul  article  (B)  qu'il  en  a  entas- 
Londres  dont  j'ai  parlé.  Il  joignit  se  dans  l'article  d'Abulfeda.  Spi- 
à  l'original,  qui  est  en  arabe  ,  zélius  ne  savait  pas  en  1668,  ni 
une  traduction  latine  et  une  pré-  Konig  en  1670 ,  qu'Abulfeda 
face  ou  il  nous  apprend  qu  il  a  eût  été  en  Angleterre  {d). 
copsulté  cinq  dinerens  manu-  /^  r  /v     ^  ia       «•  1  •  •       j 

'^.         ,              *.                    1    •        >T?  ip)  inférez  de  là  que  VaAiTxcivk» ,  dans  son 

SCritS  :  le  premier  est  celui  qu  £<r-  Speclmeo  LiagiueArab.^^a^.  99,  a /orf  </«</!/« 


ne;  le  second  est  cet  exemplaire  «x««<  «'»'  ^«*«  Sch\c]uxà.  a  tmduu  toutctL 

même,  ^Ui  est    aujourd'hui  à  la    ^^TspUelu  Specim. BibUoth.  «niT«r.. 

bibliothèque  du  Vatican  ;   deux 


Constantinople.    On  apprend  de  ^^^^  Blancauus  s'est  abuse  lorsqirii 

plus  dans  cette  préface  que  Ra-  a  mis  Abnlfeda  au  quatrième  siècle  da 

musius  est  le  premier  qui  ait  loué  christianisme  (a).  Cette  erreiir  devait 

cet  ouvrage  d'Abulfeda  et  qui  en  le  garantir  <le^  Tautre  méprisé  oii  il 

•  .     .    j.  "  f    1,  ,  *      •.  est  tombe  en  donnant  a  ce  ceoerapbe 

ait   indique  1  usage;   qu  ensuite  le  titre  de  pn/,c«  de  ^r^ie^'A- 

Gastaldus   s  en   servit  à  corriger  rU  et  de  Perse,   Un  peu  d'attenlioo 

ies  longitudes  et  les  latitudes  de  tarait  pu  lui  faire  comprendre  qu^un 

divers  lieux;  qu'Or télius  en  parle  *"*«"**  «Jf ^  «f  mahomëtan  ne  pou- 


VU  ,   mais  sur  la   foi   de   Castal—    s'est  contente  de  dire  qu'il  croyait 

dus  ;  qu'Erpénius  ,  fâché  que  per-   q^^bulfeda  n'éuit  pas  à  beaucoup 

'  ^        P   \4.  j         ^         P''es  81  ancien  j  mais  au  reste  il  lui 


l'eût  emporte  au  beau  milieu  de  ;7'  ^r?        .- -"«-"".«g»,  ,fu.»4u .. 

o  1  •  1       1  <•  .'  1  "it  qu  il  y  avait  trois  cents  ans  qu  Â- 

«a  course  ;  qne  Schickard  fut  le  bulfeda  florissait  (4).  Au  Ueudexela, 

premier  qui  en  tira  plusieurs  re^  M.  Moréri  lui  impute  d'avoir  cru,  avec 

marques  d'une  profonde  érudi-  Blancanns  ,  que  ce  prince  de  Syrie  vi- 

tion,et  inconnues  jusqu'alors  ,  yaitdans  le  11^.  ou  le  IV».  siècle  :^ai* 

,•1      •      f    f      •!        '     ^  o^     .  î  "  est  sur,  ajoute  M.  Moren,  au  il  a 

•qu  il  a  insérées  dans  son  Tarich  •*                           ^ 

Persicum  :  mais ,  comme  l'exem-  f *)  ^p^  Grarium ,  prœfat. 

(a)  Il  U  nomme  Abifeldea  dofw  sa  dironol- 
Miitbematic. 

Cest  pourquoi  KoQig    n'a  pas  eu  tort  de  (3)  Vosmos  de  Mathematïc  Discipl.  pag,  tSo. 

dire  qi^Àhulfeda  a  fait  un  ouvrage  de  géo-  (4)  //  le  nomme Abifeldeaf  et  Abiir«dteâs.  Voye-. 

iraphie  intitul»  IXrectoriam  Regionum.  i'Epitome  Dibliotb.  Ge«ncri. 
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pécu  beaucoup  plus  tara,  et  peut-être  tingués  ;  car,  s^il  TaTait  su,  il  n'aa- 

dan$  le  P^III».  oudari»  le  IX: ,  ou  mi-  rait  point  rapporte  Topinion  de  ces 

me  Van  laoo.  Il  ne  fallait  pas  s'expri-  geas-là  sans  y  apposer  sa  censure,  a^. 

mer  par  un  peut-être  ;  il  fallait  assurer  fi  confirnie  cette  première  observation 

qu'il  vivait  dans  le  X1V«.  siècle ,  puis^  quand  il  ajoute  qu'Abulfeda  a  traité 

aue  son  ouvrage  fut  achevé  l'an  721  de  sa  Géographie  par  climats.  Cela  con» 

1  hégire,  comme  on  le  déclare  sur  la  vient  mieux  à  celui  qui  nous  a  donné 

fin.  11  s'est  glissé  une  faute  dHmpres-  la  Gengraphia  JYubiensis  qu'à  Abul- 

sion  dans  le  Moréri  de  Hollande  en  cet  feda.  On  n'a  vu  de  ce  dernier  que  la 

endroit.  On  fait  dire  à  Jean  Gravius  description  de  quelques  parties  ae  l'Â- 

que  notre  Abulfeda  vivait  au  com-  sie  situées  au  delà  de  l'Cxu?*,  lesquelles 

mencement  du  XIII*.  siècle  ^cependant  il  met  sous  les  climats  a5  et  a6.  La 

il  a  mis  la  mort  de  ce  prince  à  l'an  Géographie  de  Nubie  est  tout  autre- 

1345^'.  Ce  qui  me  fait,  de  la  peine,  est  ment  disposée.  On  n'^  connaît  qiie 

de  voir  que  le  docte  Edouard  Pocock  sept  climats  :  on  s'en  tient  à  cette  di- 

assure  qu  Abulfeda  prit  possession  du  vision  des  anciens  j  c'est  à  elle  qu'on 

gouvernement  de  la  province  de  Ha-  rapporte  la  description  qu'on  y  donne 

mah  l'an  700  de  l'hégire  (5).   On  ne  de  toutes  les  parties  du  monde  connu, 

peut  acconler  cela  avec  ce  que  Jean  Je  remarquerai   en  passant  qu'Abul* 

Gravius  a  établi.  Or,  il  est  plus  raison-  feda  commence  le  premier  climat  & 

nable  de  s'en  rapporter  à  ce   dernier  l'Arabie,  et  non  pas,  comme  la  Geo- 

qu'à  l'autre,   parce  qu'Abulfeda  est  graphia  Nubiensis ,  à  la  côte  la  plus 

la  principale  matière  de  Gravius,  au  occidentale  de  l'Océan  Atlantique:  et 

lieu  que  Pocock  n'en  parle  que  corn-  qu'il  prend  pour  le  premier  méridien 

me  d  un  fort  petit  accessoire.  Mais  celui  qui  passe  sur  le  cap  de  Saint- 

n'est-il  pas  bien  fâcheux  que  des  gens  Vincent.  3**.  Onn'a  uu,  dit  M.  Moréri, 

de   la  force  de  Pocock  en  fait  d'é-  jusqu'à  présent  que  les  premiers  cli- 

rudition  orientale  ne  soient  point  un  mats  d'Abulfeda^  on  nous  fait  espérer 

guide  bien  sûr,  et  que,  dans  le  même  l^*  autres  eette  année.  Voilà  un  grandi 

temps  qu'ils  publient  une  chose,  un  mensonge j  ce  qu'on  a  publié  d'Abul- 

de  leurs  collègues  en  fasse  voir  la  faus-  ^eda  se  rapporte,  non  pas  aux  pre- 

seté  ?  miers  climats ,  mais  au  a5  et  au  a6.  4^* 

(B)  M.  Moréri  ait  pu  entasser  autant  U"»  auteur  ne  devrait  jamais  se  st^rvir 

de  fautes  dans  un  seul  article.'^  On  ^"  terme  vague  de  cette  année;  car  au 

-vient  d'envoirquelques-unes,  et  voici  ^"^  de  dix  ans  son  lecteur  ne  sait 


l'auteur  de  la  Geographia  JYubiensis,  <**"*'  ^^.^^  o^  on  la  trouve,  elle  n'est 

dont  nous  parlerons  en  son  lieu  **.  îiur  P*s  toujours  un  bon  earant ,  puisqu'il 

le  moins  il  fait  connattre  qu'il  ignore  8®  P**^^®  quelquefois  bien  des  anuées 

que  ces  deux  auteurs  doivent  être  dis-  ^^^^^  ]^  composition  et  la  publication 

d'un  livre.  Nous  avons  ici  un  exemple 

•«  Gravius  avait ,  eomaie  on  le  voit  dans  de  l'embarras  OÙ  l'on  jette  les  lecteurs 

Joljr ,  pris  un  roi  mameluck  d^ Egypte  pour  un  par  les  termes  de  ceite  année.  Où  est 

gouverneur  delà  province  de  Hainah  fnSyrte.  Ut  ,.         ^    .,        «-•'»-'««'«»% 

al   a  induit  en  erreur  non-seutement  BarU,  l  hopmc   qUl ,    lisant    Moren ,    puiSSe 

muûs  encore  P rideaux ^  d'fferbelot  et  de  la' Ho-  deviner  en  quel  temps  on  promettait 

t**'  les  autres  climats  d  zVbulfeda?   Cette 

*^^  363*"^*'  ^"**  '*  Specim.  Histor.  Arab.,  année-là  est  bien  longue  j  elle  a  régné 

^^'«    \    s       .    3  «...     «  jusqu'à  la  sixième  édition  inclusive- 

"  Jy^fen^a point  <Ma«jon  Dictionnaire  «TaTi  i«^„f    fto   /^..;//..,.».^  P«.«^/ ^.#  / ^ 

iUle  soZ  ce  iivre  ,  ni  qui  y  soit  relatif  ;  il  n>  en  °^f  "**  ^ .  '  Guillaume  Fnstel  est  le  pre- 

a  mfme  aucun  dans  ses  OEuvrcs  diverses.  La  ^>^^*'  ^^t  a  apporte  en  MLurope  cet  OU- 

Geographia  F^obiensia  a  pour  auteur  un  Afri-  vras^e,  dont  il  publia  Un  abréeé  en  Itl- 

!îi^-'T!r^  ^  w^  ^""^  ««•'';««*.  'fU  en  |,„:   Voilà  deux  nouvelles  fautes  de 

arabe ^  fut  tmpruné  dans  ceUe  langue  a  Borne  m      y  •    r»     *.  i  ..  ,.,     .. 

M  iSpa.  Coaune  on  n«  connaissait  pas  encore  Moréri.  De  toUS  ies  auteurS  qu  il  CltC  , 

le  nom  de  Pauuur  lors  de  Vimpression  de  la  il  n'y  a  que  Simlcr  uiii  ait  relation  à 
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brë^e  qu'il  eo  traduisit    au  sieur  Ra-  nés  (B).     Il  vivait  sur  la  fin  du 

musius  (6;,  qui  avait  dessein  de  pu-  fri^iyîpm*»  ai*Ar»l#>  *     «*  A>:.^-«. 

blicr  un   second  tome  du  Nouveau-  y^'^^^"^^  "f^fe  *  y  ft  faisait  pro- 

Monde,  n  r  a  bien  de  la  différence  *«ssion  du  Christianisme  (C).  Cela 


aue  cet  exemplaire  soit  le  ïl  a  divisé  par  dynasties  .«ww..^ 
premier qu on  ait  eu  dansTOccident,  qu'il  a  composée  en  arabe:  c'est 
il  ne  laisse  oas  d'être  vrai  mi<>  M  Mn.     ^       ^.     -    yr»     «i  .       •"*"^>   ^«^^'' 

îac  l  histoire  unù 
uis  le  commenceni 

jusqu'à  son  temps.  u/« 

nUient  particulièrement  d'être  rele-    division  est  en   dix  parties.   On 

S  eut  voir  dans  le  supplément  de 

u«u  ««  aonneun^^eno..  J^^^^  f  ^^^^  ^^^^^^  Contient. 

Edouard  Pocock  {a)  publia  ce  li- 
LBULPHARAGEr  Grégoire^.  ...... 

fils 
fut 

une  grande   réputation  en  son   ^^  contient  en  iibrége  la  suite 
art ,  cte  sorte  qu'on  Fallait  con-  "«.  cette  histoire  à  regard  dei 
sulter  des  pays  les  plus  éloignés,    princes  orientaux.    Il  avait  déjà 
Il  était  de  Malatia  (A) ,  proche  de   Publié  en  i65o ,   avec  beaucoup 
FEi^hrate  ,  et  il  serait  à  présent   ^^  savantes  notes ,  un  petit  ex- 
fort peu  connu ,  s'il  s'était  borné   *^^^t  ^^  ^^  neuvième  dynastie  de 
à  la  connaissance  de  la  médecine  ;   cet  auteur.  C'est  ce  qu'il  intitu- 
mais  il  entendait  l'histoire  ,  et  il   ^^  •   Spécimen   Historiée   Ara^ 
nous  reste  un  ouvrage  de  sa  façon   ^^^  >  ^tue  Gregorti  Abul  Fa-- 
en  ce  genre-là  qui  lait  honneur  ''^"  >  Malatiensis  ,  de  origine 
à  sa  mémoire.    Ce  n'est  pas  que   ^'  moribus   Arabum  succincta 
notre  siècle  en  juge  aussi  a  van  ta-  ^arratio.   Il  s'en  faut  bien  qu'A- 
geusement  que  les  Orientaux  en   bulpharage  ne  soit  aussi  exact  sur 
ont  jugé.  Ces  gens-là  sont  excès-  ^®s  affaires  des  Grecs  et  sur  celles 
sifs  dans  leurs  éloges,  soit  à  cause   ^^^  Romains  que  sur  celles  des 
que  les  véritables  savans  sont  fort  Sarrasins  et  des  Tartares  Mogols. 
rares  parmi  eux,  soit  par  le  ca-   Ce  dernier  morceau  est  le  meil- 
ractëre  de  leur  génie.  Quoi  qu'il    leur  de  l'ouvrage.    On  y  trouve, 
en  soit,   il  y   a  cent  historiens   d'une   manière  très  -  instructive 
dans  l'Occident  dont  les  compo-   e*  ^^  paraît  digne  de  foi ,  les  pro- 
gîtions  ne  cèdent  pas  en  bonté  à   digieuses  conquêtes  de  Gengis- 
celles  d'Abulpharage  ,  et  à  qui      •  ckau/epié  du  qi^a  naquu  en  im6,  et 

Sersonne  ne  s'est  jamais  avisé  de   '^«^'  *"  '^86. 
onner  le»  titres  <iu'on  lui  a  dou-  ^  t^Z^Zr^^S^f^,"^""  "  '^'^^ 
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bulpharage.  On  ne  saurait  devi-  qu'il  a  trouve  à  la  télc  dune  gram- 

ner  en  Vertu  de  quoi  Abraham  "*«>'*«  syriaque  composée  par  cet  au- 

ÏT   ,    ,,        .        j     ^  /^,#x  ,         ^  teur  :  Pater  noster  sanctus,  rex  doc- 

Ecchellensis  a  donne  [0)  a  notre  tomm,  MarGregorius,  doctorOrien- 

auteur  le  nom  de  Gregorîus  Bar  tis ,  qui  idem  est  Abul-Pharaï^JiUus 

Hcbrœus  **  Srrus  (c)  (F).  jiaronis    medici  miliiinUnsis  ,    i.    e. 

malatiensis. 

«'  Abulpharage     diiChaufepié.acmn.  .çx  ^^.^^-^  profession  du  chnstia- 

pose  plus  de  trente  Mitres  traites  dont  on  .^    '  -  «t                 "^     j                  »•!  ^t   •* 

trouve  la  liste  dans  la  Biblioih.  Orientale  nisme.^  Nousvenonsde  voir  qu  il  était 

f^Jssemanni.  de  la  secte  des  jacobites.  Cela  est  plu» 

{b)  In  pn^at.  Biblior.  UùKuyxmr^reêv ,  croyable ,  selon  Pocock,  que  ce  qu'un 

Paris,  et  alibi.  savant  Juif  a  débité,  qu'Abulpharage 

(c)  Tiré  des  pr^/aces  de  Pocock.  était  de  la  secte  des  melchites.  CuipO' 

•»  Ce  nom  de  Bar  Hcbrasui,  qui  sigmfie  tiiisfidem  habemus,  qu'am  docto  cui- 

Ch  d'un  HcLreu ,  se  Ut  au  Utre  des  ouin-ages  j^^  Judœo,  qui  eum  i'Oeat  Ebnol'Kofl; 

i    rïnTr2\^%^ZV't:iZ^    chi'istianum  malatiensem,  sectd  mel^ 
nif  rapportée  par  Chaitfeptey  prow^  que       L'»        t  \ 

Focock  a  induit  Bajle  en  erreur.  chUam  (a; . 

(D)   Plusieurs  mahométans  n'étU" 

(A)  Il  était  de  Malatia.']  C'est  en  diassent  sous  lui."]  L'un  des  exemplai- 

vain  que  j'ai  cherché  cette  ville  dans  res  de  Pocock  contient  ces  paroles  d'un 

les  préfaces  de  Pocock ,  dans  le  Trésor  mahométan  :  Auctor  libri  est  Abul- 

d'Ortélius ,  et  dans  la  Géographie  de  Faraï  Ebn  Hocima ,  t^ir  multœ  lectio- 

M.  Baudrand.  Le  hasard  m  a  été  plus  ^is  variisque  scienliis  instructus  et  pe^ 

favorable  que  mes  recherches  ;  car,  en  nitits  imbutus ,  prœcipuè  autem  medi- 

feuilletant  pour  d'autres  choses   ce  cinœ  glorid  seculo  suo  clarus,  adeb 

qu'on  appelle  la  Géographie  de  Nu-  ut  ad  eum  è  plagis  occidentalibus  fre- 

bie,  j'v  ai  trouvé  que  Malatia  était  quentescontenderent.Christianuseratf 

une  ville  forte ,  à  cinquante-un  mille  ^  ^j^^  tamen  didieerunt  multi  è  Mus' 

Sas  de  Samosate ,  tirant  vers  la  source  lemorum  eximiè  doctis.  Ferunt  ipsum 
e  TEupbrate  (i).  .  morte  propinquum  h  fide  christiand 
M.  Baudrand  m'a  lait  savoir  qu'il  a  deseiuisse.  Ebn  Chalecan  ,  auteur  fa- 
parlé  de  cette  ville  sous  le  mot  Sielita  meux  qui  a  fait  la  Vie  des  hommes 
et  Melitène,  Cela  est  vrai  :  il  la  pose  illustres ,  est  celui  qui  a  écrit  ces  pa- 
dans  la  petite  Arménie ,  sur  l'Euphra-  rôles,  s'il  en  faut  croire  la  remarque 
le ,  et  dit  qu'on  la  nomme  aujourd'hui  écrite  d'une  autre  main  au  même  heu 
Malatiali,  de  l'exemplaire  (3). 

{h)  Les  titres  qu'on  lui  a  donnés.^  ^£\  ç„£  ^^  débitent  dans  toutes  Us 

Voici  ce  que  Pocock  a  trouvé  à  la  tête  ^gctes.'}  Nous  venons  de  voir  ce  qu'on 

d'un  exemDiaired'Abulpharage,  écrit  ^^  courir  touchant  les  dernières  heu- 

l'an  900  de  l'hégire  :  Dixtt  dominas  ^^  d'Abulpharage.  Les  mahométans 

noster^  pater  sanctus ,  eximiusy  doe-  oyaient  de  la  peine  à  convenir  çîu'un 

Uind  et  eruditione  insignis  ,  doctorum  ^j  grand  homme  eût  été  intérieure- 

rex ,    exeellentium  excellentissimus ,  ^^^^^  chrétien  :  ils  aimaient  mieux 

temporum   suorum  exempUr,  seeuli  ^j^oire  qu'il  avait  détenu  la  vérité  en 

phœnix,  sapientum  gloria,  doctordi-  injustice,  jnsqiï'à  ce  que  les  approches 

uimà   ope   suffuUus  ,  Mar   Gregonus  ^*  ^^  ^,^^1  tissent  cesser  les  raisons  de 

Abul-Pharaï,  filim  excellenter  sa-  f^i^dre.  Voilà  une  prévention  qui  ré- 

pientis   Aaronis  medici    malatiensis.  g„e  partout.  Chacun  s'imagine  que  les 

Et  voici  ce  qu'il  a  trouvé  à  la  lin  d'un  ^e^it^s  de  sa  religion  sont  si  claires , 

antre  exemplaire  :  Pater  et  dominus  j^g  habiles  gens  d'un  autre  parti 

noster,  rex  doctorum  et  corona  uiro-  ^^  manquent  pas  de  les  voir,  et  qu'il 
rum  uirtute  prœstaniium ,  dubiorum 

t  \  r-  1»  V  f^     wir    w.^»     c  «f        {»)  Pococli.  Prœf.  SpeciiniD<  Hist.  Ar«b. 

(1)  Gcogr.  NubieiiA.,  ehm.   iKy  pag.    5  et        v''  <     «     r  ^  j    n.^.kt 

jiag.iffj.  (3)  Pococli.  Pr«r/.  Compend.  DjMlt. 
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n^j  a  gae  des  considénitimis  bamai-  basi  l'an  laS  de  lli^îre  (b).  Il 
ses  qui  les  détournent  d'en  faire  nne  IhccopU  et  monrut  la  même  an- 
ouverte  profeMion.  Un  se  tiatte  donc  '  *_  Vu  !_•  m  a 
qu'à  ramvëe  de  l'heure  fatale  où  le  «ee.  Ibrahim,  80n  fils  et  son  suc 
sort  de  rëtemité  frappe  plus  forte-  cesscur,  en voya  dans  ce  pays  Abu- 
ment  fe^prit  f4)  >  <^^  dissimulateurs  musiimus  ,    qnî  n'araît  que  dix- 

ClrL^'lir  "  '^  ^"^^^  *'  ^*"*"*  "*"'  ^*'  ^®*^^  grande  jeunesse 

e  masque.  ^^  l'emp&ha  pas  de  chasser  Nas- 

tiiciuniur,  H eripUurp*rjoum,  manei res(S).  His,  qui  Commandait  dans  la  pro- 

^,   ,  ,                 ...                ^  vince  au  nom  du  calife  Merwan. 

CVst  de  ce  mauvais  principe  que  sont  .      «     |              ^  jvii      i* 

Tenus  fant  de  cont#ii  insères  dans  le  ^pres  la  mort  d  Ibrahmi ,  arri- 

dictionnaire de Moréri, touchant Pier-  Vee  1  an  i3i  de  TLégire  ,   Safi&* 

re  du  Uoulin,  Joseph  Scaliger,  etc.  hus    son    frère    fut   élevé   à   la 


Cestencorelasourcede je  nesaiscom-    j^      -^^  j^  ^-f^   jj  j^-^  j^ 
bien  de  discours  ou  ioo  fait  dire  a        ^  ^11  «   ?ii 


*  ^  T?-  J"'"  ''  •*"""'''*'  (°^>  conseiller  ASumuslima» ,  qui  lui 
de  lai ticle  Mahomet.  '*  -^  j  ^      ,1    ^ 

(F)  U  nom  de  Gréfçorius  Bar  He-  «'^it  devenu  suspect.    Il  mourut 

bneus  Syrns.]  A  l'occasion  de  cela ,  je  l'an    1 36 ,    et   eut  pour  succès- 

ferai  celte  petite  remarque.   Pocock  seur  Almansor  son   frère ,  qui , 

rapporte  deux  ^)amgcs  où  notre  au-  ^^ës  avoir  reçu  d'Abumuslimus 

teur  est  nomme  Jrlar  Oregonus ,  et  j*^  .  ,      .         _f  ,    ^^ 

un  où  il  est  nommé  Mot  Gregorius  :  «^  tres-importans  semces ,  le  fit 

il  ne  fait  nullement  réflexion  sur  le  mourir  traîtreusement.    AbdalU 

premier  de  ces  deux  mots  j  il  ne  dit  s'était  soulevé  dans  la  Syrie  :  Abuf 

lamaU  uu'Abulpharage  ait  été  appelé  musiimus,  envoyé  contre   lui  à 

>larc.   Je  dis  U-dei>suft  qu  on  aurait  1     .a.     j,  '      ,    ,1  ;       •    \. 

bien  pu  »e  tromper  dans  le  supplé-  '^  ieie  d  une  belle  armée ,  le  de- 


.«.-  r..- ,  ^~.  --..  — ^.  -w..  tendait  qu 

oeur,  tel  que  celui  de  monsieur  en  .  ^*     ,    .       ,,    ,,. 

notre  langue,  on  Taura  pris,  dis-je,  *«  contre  lui  qua  1  importance 

Ï>onr  Marc,  nom  de  baptême.  Je  vois  de  sa  victoire  ,  le  manda  afin  de 

a  même  faute  dans  la  Perpétuité  de  le  faire  tuer.  Âbumuslimus,  plein 

ia/oidéfendue  (6)  :  le  patriarche  de  d'une;  juste  défiance,  refusa  d'al- 

Banylone ,  qui  se  réunit  a  reglisc  ro-  ,      ^^*  *     «i^**»*» 

maine  sous  le  pape  Paul  V,  y  est  nom-  ^^r  trouver  son  maître  ;  mais  s  e- 

me'  Marc  Élie.    Mais  Tauteur  qu'on  tant  laisser  leurrer  par  lescare^ 

cite  (7)  l'avait  nommé  Marc  Elias.  «es  qu'on  1  i  fit  faire  ,  il  se  ren- 

{i)DiiIongitnoctisffuorumjamnuminanobU  dit    auprës    d'AlmanSOr  •    Oui   le 

JUors  in- tant  majora  facU.  •    *      Ji  i     nr  /^   1  i». 

Dido,  apud  siiium  italicum.  ub.  Fiii.vs,  i4o.  j^ta  daus  Ic  iigrc.  Ciela  se  fit  en 

^> i^>X"i''-  "•  ''«"r «^  ' 37  de  l'hégire  ,  qui  ré- 

(7)  PetniH  Stroiu  de  ChaMvor.  Dogmat.  f^idë  poud  k  UOtrC  aiinéc  H  54 .  On  COQ  te 

AuD.  Mirmun ,  Polit,  ecdct..  PAf.  9IQ.  t.  .*  kl.  1*  *Z    'a  ' 

^  au  Abumuslimus  avait  ete  cause 

ABUMUSLIMUS  (a) ,  général  «e  là  mort  de  six  cent  mille  per- 

d'armée  SOUS  les  premiers  califes  »oanes.  Il  passait  pour  se  connai- 

de  la  race  d'Abbasi.  La  province  *^  "»  peu  en  magie,  et  il  était 

de  Qiorasan  se  donna  à  cet  Ab-  d'une  secte  dont  celle  du  mal- 

/  V  M   im  k«i  »  r»      ,  heureux  Spinoza  n'est  pas  dans  le 

(a)  M.  (rHerbclot,  qui  en  n/ait  un  long"  *■  *• 

«rticUi  U  nomm§  Abou-Moilem.  (p)  Cest  notre  aiméê  74a. 
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fond  fort  différente  (A).    Erpë-   »  avec  toutes  ses  vicissitudes  et  dban- 

nius  n'a  point  entendu  les  paro-  »  S^'»^»^  .\  ^"^"^tL,  ?"&.  .f  t 
1       «T51    *    •  •  ^  if  /Tix     rence  qu  u  y  ait  entre  ce  dogme  et  le 

les  d'Elmacin  sur  ce  sujet-la  (H),    gystème  de  Spinoza,  le  fond  est  tou- 

Ce  que  je  viens  de  dire  (c)  et  les  jours  le  même  :  on  tient  de  côte  et 

deux  remarques  que  Ton  va  voir  d'autre  que  l'univers  n'est  qu'une  seule 


porte  

a  de  moi  là-dedans  que  le  parai-  macin  appelle  métempsycose  de  réso- 

lèle  du  spinorisme  ,  et  je  ne  suis  ^%'; è^^,^^tlT;^:r:n^j:'L 

pas  trop  persuade  que  celui  qui  ^^rales  d'Elmacin  sur  ce  sujtt-lh.^  u 

critique  Ërpenius  entende  mieux  lui  fait  dire  qu'Abumuslimus  suivit  la 

que  lui  l'endroit  en  question.  «ecte  de  la  succession  descendante, 

*  profitebatur  sectam  successionis  des- 

(c)   Tiré  c/'EImaciai    Histor.   Sarracen. ,  ce/icfe/itû  (3).  Il  fallait  dire  qu'il  suivait 

lib,  II f  cap.  If  etseç.  la  secte  qui  enseignait  la  métempsy- 

,                               »         c  •  ^^^^  ^*  résolution ,  profitebatur  sec- 

(A)  D  une  secte  dont  celle  de  Spi-  u^m  eorum  qui  credurit  metempsyco- 

noza  n'est  pas  fort  différente.^  La  secte  si„t  resolulionis.  C'est  ainsi  ciue  le  sieur 

dont  Abumuslimus  faisait  profession  Bespier  a  censure  et  corrieéla  traduc- 

enseignait  une  sorte  de  métempsy-  ^i^n  d'Erpënius  en  cet  endroit-là  (4). 


cose  qui  n'était  guèi'e  sen^blablc    à  ,,^  _,        _.        _           il  rr          rwr 

celle  ie  Pytbagoral  (i).  Celle-ci  ne  dé-  „X^>7'1"'"  ^"^°'-  ^'"''"  ''**  "'  "'"  '"' 

truisait  pomt  les  ames^  elle  ne  faisait  (4)  Bespier,   Remarq.  sar  Veut  présent  de 

que  les  envoyer  d'un  corps  à  un  autre  TEinpire  Ottoman,  par  Ricaut,  pag.GôS. 

oorp*  :    mai,  l'autre    méUmpsycose  ACACIA  OU  ACAKIA(Maiitis). 

€8t  ainsi  décrite  par  le  fameux  voya-  |^,        V^       . 

gcur  Pietro  délia  Valle ,  dans  Tend  roi  t  Cherchez  Akakia. 

où  il  fait  mention  de  certains  héréti-  AGAMAS ,    fils  de  Thésée  (^7)  , 

qnes  mahométan»  qui  s'appellent  Ekl  suivit  les  autres  princes  grecs  au 

w  w*  '  ^"^'  '^t  "^J-ri'J"^  v?  siège  de  Troie.   Il  fut  député  aux 

certituoe.  «  Ils  croient ,  aet-t/ (a)  ,  qu  il  ^^&^  ***-     *                           r 

»  n'y  a  point  d'autre  dieu  que  les  qua-  Troyens  avec  Diomede  pour  rc- 

»  tre  ëlëmens...  ;  qu'il  n'y  a  point  d'à-  demander  Hélène.    Cette  ambas- 

»  me  raisonnable  ni  d'autre  vie  après  g^Je  fut   inutile  quant    au  des- 

»  celle-ci;  maiscjue  tout  homme  nest  •          •      •     1            '      n         1    ^  t 

.  qu'un  iélange  des  quatre  élémens  ^f  ^«  pnnçipal     mais  elle  valut  k 

»  dont  l'homme  est  composé  pendant  Acamas  ce  qu  on  appelle  bonne 

»  sa  vie ,  conjoints  ensemble  et  animes  fortune  en    fait   de   galanterie. 


»  par  conséquent  s'en  retourne  à  Dieu,  neur   et  la  ho^ite,   elle  fut  con- 

»  duquel  il  a  été  crée  j  et  ainsi  de  tou-  trainte  d'ouvrjr  son  cœur  à  Phî- 

»  tes  les  autres  choses  qui  sont  sur  U  i  i  •        c              Ji^n^^..A^     ^f -!-« 

«  terre  et  dans  le  ciel  :  en  un  mot,  Y^'%  '  ^^"l"^^   ^f  ^^^'^^'    ^^  ^^ 

-  qu'il  n'y  a  pour  tout  que  les  quatre  lui  demander  assistance  pour  un 

»  élémens,  qui  sont  Dieu,  qui  sont  des  plus  pressans  besoins  oil  l'on 

)*  l'homme,  et  qui  sont  toul:cs  choses;  ^^  p^^  rencontrer  (b).   Philobie  , 

»  et  que,  par  conséquent,  les  quatre  ,     ^i   »    j-             ^„„-^^    .v.;»  o^« 

«  elëmens  sont  rfternll»,  et  le  monae ,  ^<>^<^]'^^  ^%  compassion ,  pria  son 

mari  de  faire  que  Laodice  put 

(t^  Bespifr ,  Remarques  snr  l'état  prisent  de  ,  .  -n                    *.>      »              n       m    i-m     'T' 

ITÎmiare  Ottoman ,  par  Ricaut ,  paff .  666.  («)  J^*"***l"' '  ^»*-  ^ '  P''^'  ^  ^  *"'   '**•  ^' 

(»)  Pïetro  délia  Vallo  ,  tom.  III ,  patf.  Sga.  f^/T-  325  et  3^3.                  ,    ,      „            ,      „  . 

cil/pOiBc^pier,  là  menu.  {b)   UettAKAhUy  T«    fltt/T»V    OCTOV  Ol/K  «« 
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contenter  son  envie.  Persëe  eat  à  Rhéa,  mënedes  dieux.  Elle  lui 
pitié  de  cette  pauvre  demoiselle  ;  recommanda  de  ne  l'ouvrir  que 
et  d'ailleurs,  ayant  de  la  complai-  lorsqu'il  n'aurait  plus  d'espéran- 
sance  pour  sa  femme ,  il  fit  ami-  ce  de  revoir  la  Thrace.  Acamas 
tië  avec  Acamas ,  et  en  obtint  aborda  dans  File  de  Cypre  (C) , 
une  visite  dans  la  ville  (c)  dont  et  résolut  de  s'y  établir.  Phyllis 
il  était  gouverneur.  Laodice  ne  s'en  pendit ,  après  avoir  vomi 
manqua  pas  de  s'y  rendre ,  ac-  cent  imprécations  contre  ce  per- 
compagnée  de  quelques  Troyen-  fide.  Il  ouvrit  la  boite  ,  et  se 
nés.  Il  y  eut  un  magnifique  fes-  trouva  saisi  d'étranges  visions  ;  il 
tin  ,  après  quoi  Persée  fa  plaça  monta  sur  un  cheval ,  et  le  pous* 
dans  un  même  lit  avec  Acamas  ,  sa  si  mal  à  propos  et  d'une  ma* 
auquel  il  dit  que  c'était  une  des  nière  si  étourdie ,  qu'ils  furent 
concubines  du  roi.  Laodice  s'en  tous  deux  renversés;  d'oîi  il  ad- 
retouma  fort  contente ,  et  au  vint  qu' Acamas  s'enferra  dans 
bout  de  neuf  mois  elle  accou-  son  épée.  Tzetzès  raconte  cette 
cha  d'un  garçon  qu'elle  fit  élever  histoire  {f)  ;  mais  il  a  confondu 
par  £thra ,  aïeule  paternelle  d' A-  Acamas  avec  Démophoon  {g)  ;  car 
camas  (A).  Cet  enfant  eut  nom  c'est  de  ce  dernier  que  tous  les  au- 
Munitus  (B)  :  nous  dirons  dans  teurs  racontent  ce  qui  concerne 
les  remarques  ce  qu'il  devint  {d).  la  malheureuse  Phylfis.  Voyez  la 
Acamas  mt  un  des  braves  qui  lettre  passionnée  qu'Ovide  feint 
s'enfermèrent  dans  le  cheval  de  qu'elle  écrivit  à  Démophoon.  11 
bois  (e).  Il  eut  depuis ,  dans  la  paraît  par  cette  lettre  que  leur 
Thrace ,  une  aventure  assez  sem-  mariage  avait  été  consommé  [h). 
blable  à  la  première  ;  mais  les  N'oublions  point  qu'une  des  tri- 
suites  eu  furent  très-malheureu-  bus  d'Athènes  fut  nommée  Aca- 
ses.  Phyllis  ^  la  fille  du  roi ,  de-  mantide  (D) ,  du  nom  de  notre 
vint  amoureiise  de  lui  :  on  passa  Acamas  (i)  ,  et  cela  par  la  dési- 
bientôt  aux  propositions  de  ma-  gnation  de  l'oracle.  Etienne  de 
riage  ;  la  belle  lui  fut  promise  ,  Byzance  le  fait  fondateur  d'une 
dotée  de  la  couronne.  Il  deman-  ville  de  la  grande  Phrygic  (E) , 
da  la  permission  d'aller  faire  un  et  lui  fait  avoir  une  guerre  con- 
tour chez  lui;  Phyllis  s'y  opposa  tre  les  Solymes.  Je  iroserais  dé- 
avec  toutes  les  prières  dont  elle  cider  si  la  mère  d' Acamas  était 
put  s'aviser;  et,  ne  pouvant  obte-  Phèdre  ou  Ariadne  (F).  Nous 
nir  de  lui  qu'un  serment  qu'il  parlons  dans  la  remarque  (D)  de 
reviendrait ,  elle  lui  fit  présent  quelques  autres  Acamas  sur  les- 
d'une  boîte  consacrée,  disait-elle,  quels  M.  Moréri  s'est  comporté 

à  son  ordinaire. 

MXf>f*ivnVy   àifiliyuv  avtm.  Illamque  sic 

adt^ocasse^  ut  quantum  tamdem  posset  jam  (/^  Tkelxes ,  in  Lycopliron. 

jam   pereunti  ,mtxilium  ftrrei,    Parthcnii  (g)  Qui  était  aussi JiU  de  Thésée, 

Erolic,  cap.  XV I.  (h)   Turpiter  kospitfum  lecio  cumulasse 

(c)  Elle  se  nommait  Dardanus.  jugali 

(d)  Tiré   «fHegmppi   lib.    I   de  Rebut  Panitet ,  et  lateri  consentisse  lotus. 
Milcsiorum ,  cité  par  Partlienius ,  Eroticor.,  Orid.  Episl.  Pliyll.  II,  5^, 
cap.  XTT;  etdeJzettes  sur  Lycophron.  (î)  Pausanias,  lib.   /,  pag.  5,  eilib.  X, 

(e)  Tryphiodorus  ,  de  Excid.  Trojae.  Vide  pag.  325    Forez  aussi  Suidas  et  Stephuii» 
etiam  Paosaniam  ^lUt.Iy  pag.  2 1 .  Byaantiaus. 
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(A)  Le  fit  élever  par  Mihra ,  aieuU  cela  dans  Tarticle  Éphobe.  Je  ne  sais 
paternelle  d'j^camas.']  Il  faut  savoir  s'il  ne  faut  pas  imputer  à  un  de'faut 
que  Castor  et  PoUuz,  faisant  une  ir-  de  mémoire  ce  que  ditPlutarque,  que 
ruption  dans  TAttique  pour  recouvrer  ce  fut  Démophoon  qui  coucna  avec 
Hëléne  leur  sœur,  prirent  la  ville  d*A-  Laodice.  Peut-être  l'avait-il  lu  dans 
phidncs.  C'était  là  que  cette  belle  avait  quelques  auteurs  que  nous  ne  connais- 
ét^  envoyée  par  son  ravisseur,  ^tlira ,  sons  point  ;  ipeut-etre  aussi  que  Tzet^ 
mère  de  Thésée ,  y  avait  été  envoyée  zès  avait  lu  dans  quelqu'un  de  ces 
en  même  temps.  Ils  la  firent  prison-  écrivains  perdus  que  les  aventures  de 
niére ,  et  remmenèrent  à  Lacédémone.  Phyllis  regardaient  Acaraas.  Quoi  qu'il 
Elle  s'y  trouva  lorsque  Paris  enleva  en  soit ,  il  semble  que  l'on  ait  use  de 
Hélène,  et  on  l'y  embarqua  pour  Troie,  compensation  et  de  dédommagement 
Démophoon  et  Acamas  suivirent  les  envers  ces  deux  frères.  Si  Plutarque 
antres  Grecs,  principalement  afin  de  6te  d'un  c6té  à  Acamas  les  bons  mo- 
délivrer  cette  bonne  femme  ,  leur  mens  passés  avec  Laodice ,  et  s'il  les 
aïeule ,  ou  en  payant  sa  rançon  ,  ou  transporte  à  Démophoon ,  d'autre  cô- 
par  la  prise  de  la  ville  (i).  Ils  la  ren-  téTzetzès  ôte  à  celui-ci  les  nuits  agréa- 
contrérent  dans  les  rues  durant  le  sac-  blement  passées  auprès  de  Phyllis,  et 
caçement  de  Troie;  et  ayant  appris  les  transporte  à  Acamas.  P^i^ions  plus 
qui  elle  était,  ce  ne  furent  qu'embras-  sérieusement.  Si  Meursius  eût  bien 
semens  réciproques  (a).  Ce  fut  alors  pesé  les  passages  ou  le  fils  de  Laodice 
qu'^thra  fit  reconnaître  Mnnitns  par  est  appelé  Munitus ,  il  ne  se  fût  pas 
son  père  Acamas  (3).  Elle  l'avait  éle-  servi  des  paroles  de  Plutarque  pour 
vé  j  car  Laodice  lai  avait  fait  confi-  prouver  que  le  port  de  Munyohia  n'a- 
dence  de  ce  qui  s'était  passé  dans  la  vait  point  tiré  son  nom  de  Munychus, 
maison  de  Persée.  Jean  Comarius  a  filsde  Pantacles,commeon  le  dit  or- 
fait  une  assez  grosse  bévue  dans  sa  dinairement,  mais  de  Munychus,  fils 
traduction  de  Parthénius  :  il  a  rendu  de  Démophoon  et  de  Laodice  (5).  Voi- 
ces  paroles  :  or  Ô'T  AlBpa.  rpA^ivret/uiinràL  ci  les  termes  de  Plutarque  :  Oî  ^«  xati 
Tpoietc  èbiOtffiy  ^(fxo^i0-fiv  Itt  oixot/ ,  par  to^to  ro  c^roc  JïetSaihXovn  ,  Ket)  twv  '^*pt 
celles-ci ,  quem  sub  dio  enutritum  post  Mot/vvp^o(/  ftvBoXûyletVy  ov  *k  ^njuto^auvroi 
Troiœ  coptivitatem  transportât/ it  in  AaocT/xmc  npù^A  rtKQtuntç  îv  'Ix/a  ot/vfit- 
domum.  Il  fallait  dire  élevé  par  JEthra^  ôfs^cti  Titv  Aièpctv  ^iyoun  (i).  Alii  hune 
et  non  pas  nourri  à  la  belle  étoile*  versum  rejiciunt  {c'est  celui  oii  Ho~ 
19ous  allons  citer  Plutarque,  qui  rap-  mère  dit  qu'Hélène  mena  Mlhra  avec 
portequequel(|ues-uns  traitaient  tout  e//e  a  Troie),  et  Munychi  fabulam 
ceci  de  fabuleux.  quem  ex  Demophoonte  a  Laodice  clàm 

(B)  Eut  nom  Munitus."]  Il  suivit  editum  lliicrevisse^ub  TEthrâ  memo- 
son  père  en  Thrace ,  et  y  mourut  d'u-  rant. 

ne  morsure  de  serpent  (4)#  Il  est  nom-  '  (C)  Acamas  aborda  dans  File  de 

mé  Munjrchus,  MoCvuXoç^  dans  Plu-  Cypre."]  Il  y  avait  dans  cette  île  une 

tarifue ,  a  la  vie  de  Thésée  ;  mais,  puis-  montagne  nommée  Acamas ,  qui  avait 

que  Parthénius,  L^opliron  et  Tzetzès  tiré  son  nom  du  fils  de  Thésée.  Uésy- 

Ic  nomment  constamment  Munitus,  chius  l'atteste  ,  et  remarque  que  la 

Mo^vtToc,  il  fsiut  croire  que  le  telte  de  rivière  Bocarus,  qui  passait  par  Sala- 

Plutarque  a  été  altéré  en  cet  endroit-  mine,  avait  sa  source  dans  cette  mon- 

là  ,  ou  que  l'auteur  ne  se  souvenait  pas  ta^^ne.   Les    géographes    parlent   du 

bien  de  la  vraie  prononciation  de  ce  promontoire  Acamas  ,    fort   notable 

paot.  Ne  nous  anive-t-il  pas  tous  les  dans  la  même  île  (7).  II  y  en  a  même 

jours,  quand  nous  citons  de  mémoire  qui  observent  que  toute    Tîle    s'ap- 


mais 


Atti- 
par  Mitiriac ,  qui  reprend  eeUe  faute 
dans  ses  Comment,   snr  les  Eptires  d'Ovide  , 
(i)  Scholiast.  Eoripid.   in  Hercnl.   Paasan. ,    pag.  144. 
lib.  X.vaif.  34i.  (g^  Pin,.  ,„ Theseo,  subjin  pag.  i6. 

(a;   Qn.ntu»   Calabcr     /»A.    XIII,  ^'s.  496.         \J^  jjlrabo,  Ub.  XIV i  Ptolpu». ,  lib.  T,  cap. 

sur  Us  Epttre»  d'Ovide  ,  pag.  i^  (8)  Philonides  apud  Plin.,  Ub.  V,  cap.  XXXI. 

(4)  Parihf nii  £foitcor.,  cap.  XVI.  Stcphanus ,  verbo  KuTTfQÇ. 
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personne  ,  qoe  je  nache ,  entre  les  mominiifiliwu  Antenoris ,  tfui  iempen 
anciens ,  n*a  dit  que  le  promontoire  heiU  trojami  cœiebs  erat ,  et  dits  si' 
Acamas  emprunta  fton  nom  d^une  mi/if  ^^Aotcir.  Comme  cet  anteur  ne 
TÎlle  quAcc/iame ,  Athénien  ,  ami  cite  personne  pour  <%  fait-lâ  ,  je  n  ai 
des  Trofens  ,  ifui  s'en  était  fui ,  b:1tit  pu  faire  des  recherches  sur  ce  cëlibati 
sur  ce  promontoire  ,  et  â  faquelle  il  et  si  j^osais  donner  c^arri^re  à  la  coo- 
donna  son  nom.  Cette  tOU  ,  et  Tami-  jecture  ,  je  dirais  que  cœiebs  a  été 
\\é  de  F  Athénien  Acamas  pour  les  mis  piMir  ee^&n'«par  les  iroprimeun, 
Trojens ,  sont  aussi  chimëriques  Tune  dans  quelque  livre  que  Charles  Etienne 
qne  Tautre.  Je  voudrais  bien  savoir  copia  ,  sans  que  néanmoins  je  veuille 
où  frère  Etienne  de  Lnsif^an  ,  Ucteur  nier  qu^Homére  n^ait  observe  quelque- 
en  théologie  aux  frères  prêcheurs  dé  fois  nue  tels  et  teb  furent  tués  avant 
Paris ,  au  seizième  siècle  ,  avait  trou-  que  d  être  maris  (i^).  Mais  posons  le 
vé  cette  rare  érudition  (9).  cas  que  ce  Troyen  fût  garçon ,  et 
(D)  Une  des  tribus  d'Athènes  fut  qu'on  '"»  «»*  donné  IVIoge  de  iem- 
nommée  Acamantide.  ]  M.  Moréri  ap-  bfable  aux  dieux  ,  en  faudrait-il  con- 
pelle  cette  tribu  acamante;  mais  je  ne  clu^e  nue  sa  pureté  fut  si  admirable 
vois  point  d'autenr  français  qui  ne  qu'elle  lui  fît  obtenir  les  honneurs  di- 
dise  la  tMbu  acamantide.  'Pour  n'en  ^^^  ?  Si  tous  ceux  à  qui  Homère  dis- 
faire pas  à  denx  fois  ,  marquons  ici  tribue  Tépithète  S-ew/jwxoç,  avaient  été 
une  autre  erreur  de  cet  écrivain  (10).  déifiés,  que  seraient  devenues  lescpao- 
Il  dit  qu*Homére,  au  Il«.  livre  de  11-  *«  <1«  pauvre  AUas  (i3)  ? 
liade  ,  fait  mention  d*un  Acamas  ,  (C)  Etienne  de  Brzance  le  fait  fit- 
prince  thrace ,  qui  vint  au  secours  dateur  d'une  ville  de  la  grande  Phfj- 
de  Priam  ,  etd*un  Acamas  yfîts  dAn»  gie.  ]  11  la  nomme  Acamantium,  Les 
ténor,  que  sa  pudeur  admirable  fit  géographes  n'en  disent  quoi  que  ce 
tneitrt  au  rutmbre  des  dieux  A\  est  rT2X  soit.  L'abréviateur  de  cet  écrivain, 
qu'Homère,  au  livre  cité,  parle  de  ouïes  copistes,  ont  estropié  de  telle 
ce  prince  thrace  ,  et  qu'il  dit  ailleurs  sorte  ce  passade,  qu'on  n*j  saurait  trou- 
qu'Ajax  le  tua  (iij.  11  est  vrai  encore  ver  le  sens  ,  si  l'on  n'y  supplée  quelque 
qu'il  parle  d'Archilochus  et  d' Acamas  chose. Mais  suppléez- j  ce  qn*il  vousplai* 
iils  d  Anténor ,  et  qu'il  les  fait  bien  ra,  vous  n'en  serez  pas  mieux  instruit  de 
experts  dans  toutes  sortes  de  combats  ,  la  guerre  d'Acamas  et  des  Soljmes. 
lAAX^c  *Z  fiiTÔTf  ^atrjic  i  mais  pour  la  (F)  Fiait  Phèdre  on  Ariadne.  ] 
déification  du  chaste  Acamas ,  il  n'en  Je  vois  deux  savans  hommes  appointés 

Karle  nullement.  Il  s'en  faut  peu  que  contraires  sur  cette  question.  Siéziriac 

!.  Moréri  n'en  soit  le  créateur  ;  car  il  aflirme  qu'Acamas  était  fils  de  Phèdre 

le  serait,  rigoureusenrient  parlant ,  si  (i4)  j  mais  toute  la  preuve  qu'il  sem- 

Chi'.rles  Etienne  n(>  lui  avait  fourni  <;e  ble   en  donner  est  que  Démophoon , 

fonds  â  bâtir  :  Puit  et  alius  ejusdem  frère  d'Acamas ,  était  fils  de  F^èdre  : 

,  ^  „.         ^         ^ ,  ce  qu'il  prouve  par  la  lettre  que  Sabi- 

(9)  H«t.  de  Cypre ,  fol  ^M^  ^u^,  3  ^^^ite  à  Phvllis  SOUS  le  nom  de 

Jj;:L/;/«2;TÏ^"A;t;^^^^^^^  Démophoon.   m/^c   Valois  prétend 

l  ^BarU,  dans  ta  première /MUon,  reprochait  qu  Anadne  était   la  mère   d  Acamas 

0neor'e  h  Moréri^  i«.  d'avoir  donné  Aoutr  tribus  (l5):et  il  citc  pour  Cela    le   SCoHaste 

^  ,^ihines.  BajU  n'en  donnaU  que  di,    I^s  jVHomère   (l6)  :    il  ajoute  qUC  DémO- 
éditeurs  de  Moren  sont  depuu  venus  a  eetavu        ,  'm.    •\  r  \       j»  i  "        *'*.»—*' 

de  Bayle;  tandis  queBayle  lui-même  s'est  aussi  pHoon  était  frère  d  Acamas  ,  selon  CC 

corrige  et  n'a  plus  inJUaué  le  nonUtn' pr/cis  des  scolîaste  ,   et  qu'Euripide  Ic  Confirme 

trihus  qui  tantSt  a  Mie  dix,  tnntêt  de  aornei  (,.^,   j^j    p^^    ^j   I^^Uj^ç    de  CCS  meS- 

quand  on  veut  donc  parler  de  leur  nombre  ,11  ^    '  ' 

faut  faire  aUention  a  C/poque  dont  il  s'agU;        („)  Hdmer.,  Iliad.,  Ub  IV,  vs.  tmk. 

tas'^  n^""'^A'rll  ^Y'^r'"'^'^^     T         ('3)  Vo^r*  Juvinal,  dans  sa   Xlli:  satire 

JJl:fT    Te'^"'''^tr^n  t'  ^^'"'VoT^'  ^'"  •'er/e/ 47,  oii  il  dU  : 

ciflait  le  i4«.   qu\l  falUiU  citer;  30.  de  nom-  ^'*  ^„„».„t.„„.  -:j-«.  «.„,u 

mer  AcamaïUeU  fils  de  Thésée  ;  ào.  de  dire  W*  L'  V  *  '  "  '  «on"»»**!"»  ■  f  ««  P*?«». 

-.  -  c   •  j-    /•  •.     •' !•      j,^  .-5  ,.;  Numinibat  miaerom  urgebaot  Atlaau  mioori 

que  Xuidat  fait  mention  d'Acamanttdes,  philo-  Poodere 

sopke  d*HéliopoUs.   que  Suidas  nomme  Act^         /  /mu-  •'■  >     -é  -,       j*r\  -j 

mantius.  Ces  fautes  ontM  corrigées  dans  Védi-        ^'4)  Mexinac ,  sur  les  Epiires  d'Oriàt ,  pag. 

tion  de  Moréri  de  tnS^,  et  même  dans  quelques  '  7'r\  îi        v  1    •      •    ».  /    -r 

atUres  antérieures,  te  Moréri  de  iiSçinepade        ^*^>  "*°;  V»le«"»»  »»  Harpocral.,pa^.  4  «  5. 
pUts  du  promontoire  de  Crpre.]  (16)  Fn  'OS'uov,  O. 

;i  1)  IToner.  iliad.,  lib.  f/,  vs.  7.  (17)  In  lone. 
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tieuTS  n'a  remarqnë  auHl  est  inutile  pour  maintenir  leur  liberté  con* 
dans  cette  cjuestion  qu  Acamas  cl  De-  i^e  les  armes  romaines  ;  mais  en- 
"^P^T^•^'^''^^*^^'''«^VlT„f^^fiî^  e^  Hs  s^épuisèrent  et  ils  perdi- 

TSient  l'être ,  encore  que  1  un  fût  Uis  r  '      >  '.   •* 

d'Ariadnc ,  et  rautre  de  Phèdre.         rent  courage.  L  année  n  était  que 

de  six  mois  dans  UAcamanie  (e). 
ACARN  ASIE,  pays  situe  sur  Les  habitans  de  ce  pays-là  étaient 
la  mer  Ionienne,  entre  l*Étoîie  fort  lascifs,  si  l'on  en  croit  quelr- 
et  le  golfe  d'Ambracie.  On  dit  ques  dictionnaires  (G).  Il  est  plus 
que  les  Taphiens  et  les  Téléboes  certain  que  la  modestie  n'y  pa- 
en  fîirent  les  premiers  maîtres  ,  raissait  pas  dans  les  vétemens  des 
left  que  Géphale  le  subjugua  après  femmes  (D).  Il  n'est  point  vrai 
avoir  été  établi  seigneur  des  îles  que  Cicéron  parle  d'une  ville  qui 
voisines  de  Taphos  par  Amphi-  eût  nom  Acarnanie  (E). 
tryon    (a).    On  ajoute    qu'Aie-       J'ai  dit  que  les  habitans  de  ce 

pays -la  se  tin 
unis  avec  les  ] 

^ ,       ^  joute   qu'il  y    __-  . 

porter  le  nom  de  son  fils  Acar-  guerres  entre  ces  deux  peuples,  et 
nan  {b).  Il  s'était  associé  avec  que  les  Étoliens  firent  de  grands 
Diomëde,  et  ils  avaient  conquis  maux  aux  autres.  Polybe  uousl 
l'Étolie ,  qui  fut  le  partage  de  ce  apprend  cela  lorsqu'il  raconte 
dernier.  Quelque  temps  après  ,  que  les  Acarnaniens ,  à  la  pre- 
on  les  somma  de  se  trouver  à  l'ex-  miëre  sollicitation  qui  leur  en  fut 
péditiou  de  Troie  :  l'un  d'eux  ,  faite  par  le  roi  de  Macédoine,"dé- 
savoir  Diomëde ,  fut  joindre  les  clarërent  la  guerre  aux  Etoliens 
autres  Grecs  ;  mais  Alcméon  se  (y).  Il  leur  donne  l'éloge  d'a- 
tint  coi  dans  l' Acarnanie  (c).  Ce-  voir  tenu  une  politique  fort  loua- 
la  fut  utile ,  aprës  plusieurs  sië-  ble ,  qui  est  d'avoir  préféré  l'hon- 
cles,  aux  Acarnaniens ,  car  ils  s'en  néte  à  l'utile ,  et  cela  dans  les 
firent  a  Rome  un  grand  mérite  périls  les  plus  pressans  (g). 
(A)  ;  ayant  représenté  qu'entre  ^^  ^  ^  ^^ 

tous  les  Grecs  il  n  y  avait  eu  que  ^o^.  ^^a. 
leurs  ancêtres  qui  n'allassent  pas      (/)  Poijbii  Hist.,  Ub.  ir,  cap,  xxx, 
au  siège  de  Troie.    Cette  belle      ^g)  idem,  ibidem, 
raison  fut  alléguée  par  le  peuple        .^^  j^^  s'en  firent  h  Rome  un  f^rand 
romain ,  lorsqu  il  embrassa  leur   jnérite.  ]  L'historien  Éphore ,  qni  n'a- 
parti  contre  1  Étolie  (B) ,   tant  il    «vait  jamais  songe  à  leur  en  fournir 
est  vrai  qu'en  certaines  occasions   l'occasion,  la  leur  fournit  néanmoins; 

U  politie  ne  «fose  point  de  se  -[.^Sf  J^^"^r:  i?»"slnTré- 
servir  des  prétextes  les  plus  ndi-  valurent  adroitement  auprès  des  Ro- 
Cules.  Les  Etoliens  et  les  AcAma-  mains  ,  qui  prétendaient  que  le,fon- 
niens  se  tinrent  unis  long-temps,  dateur  de  Rome  descendait  d'Enée. 
,j.      '.  %^   %€    JL      Cestla  coniecturedcStraDon.Tot/Toïc 

(d)  soit  pour  repousser  les  Mace-  ^,  ^^  ^.^x^  ^^  ^.^^^  J^.t*oxot;9i.V*vT€c  ol 
doniens  et  les  autres  Grecs ,  soit  'AKctftvAvtç ,  a^^iTeto-Bett  xiyoïrdLt  'Vt»- 

/  ^  c.    1       t..    V            a.-  uttiauçy  itati  T)jv  ett/Tovouiat»  vaf  ttinSi 

\b\  tdmt ,  ibidem ,  pag,  3itf.  if  «tv./«r«ter8*;  K«>ovtic,  «c  ot;  ^«TicrAjo»*» 

(«)  Id^ny  ibidtm .  ^ovo»  Tue  ivt  «roi/ç  wpùyoïiwç  towç  tKUvuf 

^)  Idem,  lib.  X,  pag  317.  ç-fetnictç'  ouTi  yàf  iv  AhvXiKS  xATAXo-y  » 
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^ptt^'MVTO,  otfrt  m  A*  M  A  yà^  ikmc  tw-  »  $e  ,  creua  Vœila  noâtn  berger  {S).it. 

ffMA  ToiÀr  «ft^poiTo  ff  Toîc  hr%9vi  (i).  Ce  que  je  vais  dire  est  encore  plasoa- 

rerisimile  est  Aeamane»  hanc  ieciUot  âïn  :  Inahumet ,  second  do  ce  nom , 

nmrrationem  ,   eallidè   e6  perduxisêe  empereur  des  Turcs,  escrimant  a  nnttn 

Homanos  ,ut  ab  iis  obtinereM  tiherum  pape  Pie  second  :  «  Je  m'estonne  (dil- 

pauiarum  legum  usum  :  quod  te  aolos  »  il  )  comment  Us  italiens  se  bandent 

non  interj'uisse  belCo  contra  Romano^  »  contre  moy,  attendu  que  nous  auont 

rtun  majores  gesto  dicerent ,  ut  qui  ne-  »  nostre  origine  commune  des  Troyeru  • 

que  in  jEtolico  censu ,  neque  seorslm ,  n  et  que  j'ai  comme  eux  intérett  de 

neque  omninb  in  uersihus  HomerUis  t^^  t^enger  le  sang  d'Hector  sur  les  Grect, 

eonunemnrarentur.    Us  se  fondèrent  »  lesquels  ils  uont  favorisant  contre 

sur  un  mensonge  ;  car  Strabon  fait  »  moi  (6).  »  Voyez  comment  des  maux 

— •_ /-.  — I        a  •   _      1    11-   *.  ^i_î__^_^ for' ' 


dition  de  Troie.  si  l'on  en  croit  quelques  dictionnaires.] 

(B)  Fut  aUtguée  par  le  peuple  ro-    Citons  d^abord  M.  Lloyd  :  Alollitieiet 


main,  lorsqu'il  embrassa  leur  parti  lascit^iœ  notati  leguntur  (Acamanes); 

contre  l'Etolie.  1   Après  ia  mort  d^A-  teste  Luciano  in  Dial.  Meretricis yun- 

lexandre,   Gis  de  Pjrrrhos  ,   roi  des  </è/ii'Di^erfrium  PorcellusAcarnaniusM 

Epirotcs,  TAcamanie  eut  tout  à  crain-  lascit^os.  M.  Hofman  a  transporté  toot 

dre  des  Étoliens  ,  et  ne  se  confiait  pas  ce  passage  dans  son  dictionnaire  ;  et 

beaucoup  à  la  veuve  de  ce  prince,  tu-  voici  comment  Morëri  a  parlé  ;  Les 

trice  de  ses  deux  fils.  C'est  pourquoi  A  car naniens  furent  aussi  accusés  et l 

ib  implorèrent  l'assistance   des  Ko-  tre  trop  lascifs  et  trop  délicats.   Cest 

mains.  Elle  ne  leur  fut  pas  refusée,  de  la  qu'est  uenu  ce  vilain  proverbe 

On  fi^  savoir  aux  Étoliens  qu'ils  eus-  des  anciens  ,   Porccllns  Acarnanius. 

sent  à  laisser  en  repos  une  nation  qui  Vous  lirez  la  même  chose   dans  les 

était  la  seule  qui  n'avait  pas  assisté  notes  de  Pinédo  sur  Etienne  de  By- 

les  Grecs  contre  les  Troyens.  Acarna-  zance  (7).  J'ai  consulté  les  Dialogues 

nés  quoque,  diffisi  Epirotis,  aduersus  des  courtisanes  de  Lucien  ,  et  je  n'y 

jEloIos  auxilium  Homnnorum  iniplo-  ai  point  trouvé  que  les  habitans  d'A- 

rantes  y  obtinuerunt  a  romano  senatu  j  carnanie  passassent  pour  des  volup- 

utlegati  mitterentnr,  qui  denuntiarent  tueux  et  pour  des  efféminés.  Il  est  vrai 

jEloliè,  prœsidia  aburbibusAcarna-  que  la  courtisane   Musarinm,  ayant 

niof  deducereMj  paterenturque  esse  li-  à  répondre  a  sa  mère  qui  lui  repro- 

beros ,  qui  soli  qiumdhm  adversUs  Tro-  chait  de  ne  gagner  rien  par  les  faveurs 


»  nicuse...  se  moqua  de  ceux  de  Cor-  fais  quitté  Chéréas  pour  me  livrer  k  ce 

»  fou,  qui  lai  demandèrent  pour  quelle  lourdaud  qui  sent  le  bouquin?  Chéréas 

»  occasion  il  fourrageait  leur  fie  :  Pour  est  sans  poil  pour  moi ,  comme  ton 

»  autant,  dit-il,  que  vos  ancestres  jadis  parle ,  et  un  cochon  acarrumien  (8). 

y»  reçeurent  Ulysse,  Etsemblablement,  Érasme  suppose ,  que  par  cochon  d'A- 

»  comme  ceux  de  Ttle  d'Ithaque  se  carnanie  on  entendait  un  favori  effé- 

»  plaignirent  à  lui  de  ce  que  ses  sol-  miné  (9)  ,  et  que  c'était  une  allusion 

»  dats  prenaient  leurs  moutons  :  Et  (5) Pioiarcbu.de  .erâNomi»i«ViBdiet«./e  m- 

»  vnsire  roi  ,  leur   dlt-ll ,  estant  jadis  sers  de  la  version  ^'Amyot ,  pag.  833  du  tom»/, 

^' t^cnu  en  la  nostre ,  ne  prit  pas  seule-  «»-*.•.•                *...,,.    «.««.«-r 

»  ment  nos  moutons  ,  mais  davanta-  (f)  Moniwgne.  E««.,  hv.  Il,  ch.  XXXVT, 

»  pag.roi. 

(7)  Tbomude  Pinedo  in  Steph.  Byiant.  pag.  5o. 

(1)  Strabo  ,  lib.  X,  pag.  3i8.  (8)  AiïoCyUOi ,  ^cto-t ,  XaupUç  xai  Xfitp^ 

(3)  Idem  ,  ibidem.  xoç  àxetpfetytoç,  Levis  mihi,  ut  ajnnt^  Chm* 

(3)  Horaire  désigne  seulement  leur  pars  ^  êl  reas  et  Porcellus  Acarnanius.  Lacian.  Dialog. 
ne  le  nomme  pas  Acarnanie.  Meretric.,  paf(.  733,  lom.  II. 

(4)  Justin. ,  lib,  XXVIII ,  cap.  I.  Voyez  la  (9)  In  mollem  et  amabilem  atque  in  delieiit 
Mothe  le  Vayer,  lettre  XCV,  à  la  page  3a jl  du  habitvm  dicebaiur.  Erasm.,  chil.  Il  ^  ettiU.  III, 
tomi'  II.  nnm  6g,  pag.  4-)5< 
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Ma  comédie  d^Aristophapo,  où  un  co-  (D)  La  modestie  nW  pattiissaU  pas 
chun  est  le  symbole  des  instrumens  de  dans  les  uéiemens  élis  femntes.  ]  La 
la  Toiapté  'vénérienne.  AUusum  ,  opi-  manière  àovX  Apollonius  censure  les 
oor,  ai  porcetlum,  quem  inducit  Aris-  dames  athéniennes  nous  apprend  ce- 
topkanea  in  f^XA^iiumii ,  symbolum  eo-  la.  Ces  vostres  pompeux  nabillemens 
liuH  mernbrorum  ,  quibus  obsœnœ  vo-  de  pourpre  ,  leur  dit-il  (i4)  «  d'incoT' 
htptates  peraguntur  (lo).  Je  ne  crois  natin,  de  roses  sèches  et  feuilles  mor^ 
pas  que  Ton  entende  le  mystère  de  la  tes,jausnes  %j^eries ,  et  autres  sembla- 
réponse  de  Musarium  \  et  pour  moi ,  blés  ,  dont  tHius  uous  rioUe-piollez  a 
j'avoue  que  je  n'y  entends  rien  :  c^est  guise  d'une  prairie  au  mois  de  may , 
pourquoi  je  ne  critiquerai  pas  ceux  qui  a  ou  est-ce  que  i^ous  en  auez  attiré  tu- 
assurent  que  les  habitans  d^Acamanie  sage  ?  Car  il  ne  se  irout^e  point  que  les 
étaient  réputés  lascifs.  Mais  si  cela  femmes  de  Fjicarnanie  se  soient  onc 
est ,  je  m  étonne  un  peu  que  les  au-  ainsi  attiffees.  C'est  ainsi  que  le  tra- 
teurs  n^en  fassent  pas  de  mention.  Au  ducteur  ifrançaiss^exprirae.  Le  traduc- 
reste  ,  Érasme  ne  se  trompe  point  sur  teur  latin  (i5;  avait  dit  :  Coocineœ 
la  signification  figurée  du  mot  X^^f*^  atque  etiampurpureœ  croceœque  t^estes 
Mç.  Les  Latins  avaient  adopté  cette  undè  à  vobis  sumptœf  Càm  nequm 
figure.  Nosirœ  mulieres ,  dit  Varron  Acamanides  mulieres  ita  exornerUur. 
(il),  maxime  nutrices ,  naiuram ,  quâ  On  voit  manifestement  qu'Apollonius 
feminas  sunt  ,  in  uirginibus  appellant  n'eût  point  raisonné  de  la  sorte  si  les 
porcum,  et  Grœcè  X^^^'^^*  Voyez  les  femmes  d^Acarnanie  n'eussent  eu  la  ré- 
Origines  Italiennes  de  M.  Ménage,  au  putation  de  s'habiller  d'une  manière 
mot  i'o/ta.  Voici  une  conjecture  dont  immodeste.  Il  semble  que  cela  puisse 
je  ne  suis  pas  content ,  et  aue  je  n'a-  favoriser  les  dictionnaires  c|ui  assu- 
Tance  qu'afin  d'essayer  si  elle  pourra  rent  que  les  Acarnaniens  étaient  difia- 
fournir  quelque  ouverture  à  ceux  qui  mes  comme  gens  lascifs  ^  mais  ,  au 
auront  plus  de  eénie  et  plus  de  scien-  fond  ,  la  conséquence  serait  tirée  un 
ce  que  moi.  Cnéréas  repaissait  ton-  peu  par  force.  Ces  auteurs-là  ont  be- 
jours  d'espérances  sa  courtisane  ;  c'é-  soin  a  une  autorité  plus  précise.  Artus 
tait  son  seul  paiement  (la)  :  Dès  que  Thomas  n'a  rien  compris  dans  les  pa- 
mon  père  sera  mort ,  disait-il  »  dès  que  rôles  d'Apollonius ,  qu'il  s'est  mêle  de 
je  serai  en  possession  de  mon  patri-  commenter.  Les  Acarnaniens  ,  dit-il 
moine  y  vous  disposerez  de  tous  mes  (i6)  ,  ont  été  autrefois  fort  adroits  a 
biens ,  et  je  vous  épouserai.  Musarium,  la  course  des  chariots  ,  au  rapport  de 
leurrée  par  ces  promesses ,  lui  prétait  Pausanias ,  li^^re  6  et  dernier  des  JSliu' 
son  corps  et  sa  bourse.  N'avait-elle  pas  ques ,  ayant  esté  le  temps  passé  tenus 
raison  de  dire  à  sa  mère?  f^oici  un  pour  gens  sages  et  Jort  grands  politi- 
galant  que  je  ne  puis  ni  plumer  ni  ton-  ques  ,  pour  avoir  si  bien  dressé  leur 
dre.;  mais  c'est  un  pourceau  d'Acar-  estât  et  leur  république ,  qu'il  y  en  a 
nanie  que  je  nourris  :  le  profit  viendra  qui  disent  quL  Aristote  a  fait  cent  cin- 
tout  h  coup.  C'est  en  effet  le  propre  de  quante  livres  sur  le  seul  argument  du 
ces  animaux  :  on  ne  gagne  rien  a  les  gouvernement  et  lois  de  cette  nation  : 
nourrir  qu'après  qu  ils  ont  été  en-  mais  les  livres  se  sont  perdus  avec  la 
oraissés,  et  qu^on  a  fa  it  pour  cela  ton  t  es  police  ;  voilà  pourquqy  Fhihstrate  par» 
les  dépenses  nécessaires  4  mais  enfin  leicf  de  leurs  femmes.  Ole  misérable 
on  se  dédommage  avec  usure.  L'Acar-  commentaire  !  le  sens  du  texte  y  est 
nanie  était  peut-être  ,  comme  aujour-  pris  tout  de  travers, 
d'hui  la  Westphalie  ,  un  pays  fécond  (£)  Il  n'est  point  vrai  que  Cicéron 
en  pourceaux.  C'est  de  là  peut-être 

que  les  traiteurs  des  grandes  villes  de  ^^^^^„^   ^,,^,;  ^ponaria  mulieres  exh 

là  Grèce  faisaient  venir  beaucoup  de  g'uoi  poixetlos  nutrium.  Aihen.,  Ub.  XI K^ 

cochons  pour  les  nourrir  (  1 3) ,  et  voilà  pag.  656. 

Ï>ourquoi  la  courtisane  se  servit  de  (i4)  Philo»tr.  in  Vit»  ÂpoHonii,  Ub.  JV, 

'épithète  «ApvAvwç.  ««^  ^"-  ^'  "**  *"'*  ^'  ^  *'"''^''  *'"  ^*8«- 

(10)  Idem ,  ibidem.  (i5)  Alemanus  Rfainacciniu ,  pag.  167. 

\t\)  Varro ,  de  Re  itMlid ,  Ub.  II ^  cap.  IF.  (i6)  Artus  Thomas,  aieur  d'Embry ,  Annotât, 

^la)  liBcianî  Dialog.  Mi!reiric.,pa^.7ai,  7»a-  %urla  Vie  d'Apollonia» ,  fcV. /K,  chap.   VU  y 

(13)  "Ûrart^  tù  ittLvnh  «le  t*  iih^axta,  pag.  800  du  i*».  fo/. 
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parle  d'une  ville  qui  eût  nom  Aearna"  pliqner   leS   Imtitaties  à  Siemifr; 

«>.]  M.  Mo jérirawiire  pourtant.  ^//«  ^      .j,  g^  pendant  six  ans.  Oi 

e«£  aaiM /a  OICU0  ,  ajouio-t-il ,  et  ce/é-  ,    .^              -t              «^       it       i* 

hre  par  untemple  dédié  k  Jupiter.  H  ^^^    conunit     ensuite    I  expliC»- 

ciie  Cicero  ,  Or.  in  f^errem ,  et  Sei-  tion  des  Pandectes  ;  et ,  comme 

t^iusin  lib.  F  Mneid.  M.  Hofman  Ta  plusieurs  ultramontains  allaient 

beaucoup  plus  loin  :  car  il  marque  ^t^dier  à  Sieane,  le  grand-duc 

deux  circonstances  :  lune  que  cette  •:,     «.         « ,.,         \   ^  o 

ville  était  proche  de  Syiimse  j  Taulre  Ferdinand  1    .  voulut  qu  ils  trou- 

quVllc  fut  brûlée  par  les  i>oths.  Il  vassent  un   professeur  qui  ei- 

avait  lu  tout  cela  dam  Charles  Etienne.  pHquât  le   droit  ciyil  de   la  m»- 

La  Yérfté  est  que  Cioéron   Pjrle  non  ^^^^^  q-^  y^^^^  expliqua.  |« 

dAcarnanie ,  mais  d'Acradiiie ,  1  une     .         •*•    i»  ^'    i.   •  •  *    ^^   Ifj. 

des  quatre  parties  de  SyracW.  Ea  Accansi    fut  ^  choisi    pour   cette  V^ 

uinia  est  urbi ,  ut  ex  quatuor  urbibu*   charge,   et  s'en  acquitta  digne*  1^^ 
maximis  constere  dicatur  ,    quarum    ment  ;  aprës  quoi  il  fut  promu  à  \^ 

una,etc,..aturaautemejturbiSy;^  ^^^  de  professeur  ordinaire  en 
racfuis ,  cm  nomen  Acraama  est  •'">,.  r 

tfudfonm  maximum,  pulcherrimœ  droit ,    Tacante  par   la   mort  de 

forueut ,   omatisnmum  prytaneum  ,  BarealiO)  et  la  remplit  avec  gloitt 

mmplUtima  eUcurU ,    templumque  pendant  vingt    ans.     Sa   répn- 

^regiumJo^Oljrmpii(ip).fieTyms  ^^  repandit  :    toutes  le» 

cite  par  M.  Horen  ,  a  dit  seulement  .   ,     ,£7  ,.     ,  ,    ., 

qne  l'Acaroanie  e«t  uDe  partie  de  TÉ-  universités  d  Italie  le  souhait*, 

pire  (18) ,  non  pat  un  petit  pays  d'É-  rent  et  lui  offrirent  des  condt- 

grpte ,  comme  veut  M.  Hofiman  (19).  tiens  trës-avantagenses.  Il  résista 

(17)  CieeramVcma,  Or»t.  VI,  fiUa  77   long-temps  à  ces  tentations  pr 
*T!;c    •    .  .1  »■  »  -j      _.  J*  considération    des    douceurs 

(18)  SerriM  «n  It».  r^MMttà^rf.tgs,  *       a  *i  *  •*  «  c*  mf   *      i 

(la)  lum  nfmmeuU  jBg^i.  SerTiaa  ia  dontil  ]ouissait  aoieune.  JOaii,  a 
jEmuI.  ,  lit.  K,  HoCmu ,  ,<Kê  Actunû.        fo^ce  de  revenir  k  la  charge ,  on 

ACCARISI  (FBAifçois)  ,  iuri*-  'f  gagna  enfin ,  et  on  lui  fit  peiw 
consulte  italien  ,  né  à  Ancône ,  f  *  "résolution  qu  il  avait  pnse 
fit  ses  études  à  Sienne.  Bargalio  ^^  ^of"""  ^.*"*  ****?  premier  pos- 
et  Benevolente  y  enseignaient  la  *« .'  resolution  qm  n  «  presque 
iurisprudence  avec  assez  de  repu-  P*>"i*  d  exemple  parmi  les  per- 
Ution.  Il  eut  pour  eux  beaucoup  sonnes  de  son  caractère  (A).  Ce 
d'amitié,  mais  pour  le  premier  "»  Ratnuce  Farnese ,  duc  de 
bien  plus  que  pour  l'autre.  Les  P»™*'  T«»  !«  ?»  succomber  k  I» 
raisons  de  cette  inégalité  étaient  tentation  en  a)outant  aux  nro- 
naturelles  :  Bargalio  avait  eu  tou-  ^^^  «IJl»*  ''?'  ^\  '  ^t  a  la  gloire 
tes  sortes  d'ouvertures  de  cabinet  f^J^.^peder  a  Sforce  Oddns  et 
pour  cedisciple(a);  il  l'avait  loué  ^  Phtl'PPf  Marmi,  le  grade  de 
extrêmement  dans  une  harangue   !«»  conseiller  dont  il   1  honora. 

qui  est  imprimée  et  qui  contient  H?"°  •  •  «  "f  ***"*"*  P**'"* 
les  éloges  des  Accarisi ,  et  il  lui  q«>  Accansi  fût  long-temp  au 

avait  commis  en  mourant  le  soin  ^"'«^^  4  "".  ""*"  j»""*?-.  "  '* 
defaireimprimersabelleDispute  fit  revenir  bientôt (B) en  luidon- 
de  Dolo.  Le  premier  emploi  pu-  ».'"»*  ^  première  chaire  de  yor- 
blic  de  notre  Accarisi  fiit  d'ex-  "sprofence  dans  1  université  de 

rise.  Accansi  quitta  donc  le  duc 

coxh.ii,  cap.  xxr.  1  emploi  quon    lui    avait  pre- 
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tenté.  Il  l'exerça  jusqu'à  sa  mort,  lats  qui,  commençant  par  un  évécLë 

Sii  arriva  quatre  ans  après  :  ce  <!'"«  médiocre  revenu,  passent  de  dc- 
t  le  4  d'octobre  1622  qu'il  «''^  ^"^  degré  jusqu'aur  plus  émi- 
H  i*yvwu*c  iw^^  *4uii  nentes  métropoles.  C'est  une  polyna- 
mourut  a  Sienne.  L  auteur  (b)  mie  spirituelle,  ou  (quelque  chose  de 
^uî  me  fournit  cet  article  ,  et  qui  pis  ;  car,  selon  Tesprit  des  anciens  eu- 
est  le  seul  que  M.  Moréri  ait  ci-  "*^°^  (^)»  ^^  ^®  contracte  un  maria- 
té,  ne  dit  i)oint  qu'Accarisi  ait  p  'P"''^"^*  ^"*''^  ""  pasteur  et  son 
•  -^  j.  "  .  ^l'*'**'^»"/  "»^  troupeau.  Les  commumons  à  plus  pè- 
sent dis/ers  traités  de  Droite  m  tits  bénéfices  n'ignorent  pas  les  effets 
^ue  Rainuce  Famèse  ait  tâché  de  cette  humeur. 

^n   vain  de  l'attirer.  Ce  sont  deux  Parcius  i$ta  virU  tamen  objicienda  mémento  (3). 
^USSetes  de  M.  Moréri ,  qui  d'ail-        (g)  //  le  fit  retenir  bientât.:^  Voilà  le 

leurs  n  a  pas  entendu  ce  que  c  est  succès  de  tant  de  sollicitations  et  de 


eptcmbre.  Nous  lui  mar^  ^^-  .^^  ^^^^^^^  ^^^  j^^  ^^^^^  ^^^^ 

quons  une  autre  méprise  dans  la  dont  U  s'était  servi  pour  l'ôter  aux 

•seconde  remarque.  autres.  M.  Moréri  dit  pourtant  qu'Ac- 
carisi n'alla  point  trouver  ce  duc,  et 

(*)^M  Nicto»  Erythraus ,  Phucoth.  II,  qu'il  aurait  trnp  fait  de  violence  h  son 

***'''  •  inclination  s'il  eût  quitté  sa  patrie , 

(A)  Résolutionguin'apresque point  ^  *f.«'^*i  «'''^*^'  f^*"  ^^*  ,*'>'î/«''*  de 

d'exemple  parmi  les  pmofmes  de  son  £^'*'^"5f"fr'   ^''«^''"f   "^^  toscane. 

cflrrtcfèrB.]  Un  des  plu^toinaires  de-  Nouvelle  faute  que  1  on  ne  saurait 

fauts  des  professeurs  est  de  ne  pouvoir  î?^f.«^i  ^''  "°"«  **«^"'  ?^°^  .^.»<^IY» 

se  fixer  aux  académies  où  ils  commen-  Erythrœus  que ,  lorsque  Accansi  alla 

cent  d'avoir  de  l'emploi.  Au  lieu  de  '^""^^^  ^«  ^"^  ^«  Parme,  il  y  avait 

regarder  cette  première  vocation  com-  Pour  le  moins  vingt  ans  qu  on  lui  avait 

ml  une  espèce  de  mariage,  ils  ne  la  ««"f"^,  la    nouvelle  charge  que   le 

considèrent  que  comme  un  engage-  ««-«nd-duc  Ferdinand  avait  fait  créer 

ment  passager,  que  comme  un  inté-  *^*°*  ^«  po"«6«  de  Sienne.  Nous  li- 

iim,   et  une  place  d'entrepôt.   Ils  y  sons  aussi  dans  le  même  auteur  qu'Ac- 

demeurent  en  attendant  mieux.  Ifs  S?""  ««.  P^pf^*»»  %»?  ^I"atre  ans  à 

n'ont  pas  plus  d'attachement  pour  la  ^«'  ^'^  ^^  ^"*  aPP«*«  P^"  .^P'"^»  son 

seconde  vocation  que  pour  la  premiè-  «»gapement  de  Parme.  Or  il  mourut 

re,  et  ils  attendent  à  planter  leurs  en  i6îia,  quatre  ans  après  qu  il  eut  ac- 

5  pourla  dernière  fois  qu'ils  ^«P*«  ^  ^V^î^  ^«  P»««-  ï'  *^*"*  ?^ 


tour  des  religions  :'  il  y  en  a  d'autres  d'/Çauise  nommât  Ferdinand  M.  Mo- 
qui  font  aussitôt  qu'elles  peuvent  tout  '"«"  <^^*  lui-même  dans  1  article  Medi- 
Ic  tour  des  académies.  Quelques-uns  <^"  *V\^  Ferdinand  I  mourut  en  lan- 
de ceux  qui  ne  déménagent  cas  se  font  ?^  ^^  '  «[,^»e  Ferdinand  JI  succéda 
bien  payer  leur  constance.  Il  en  coûte  *  ^^^  P^"^®  *  ***  loai. 

une    bonne   augmentation    de  gages  à         («)  Ne  virginalis  paupfraJte  sodetate  con~ 

qui  veut  les  retenir.  Tacite,  qui  a  temptdduiorh aduUer^B quwrat ampiexu^f.  Bir- 

^  j       1  :      u*  j        j '^      1.  ronvmi  Kpist.  ad  Oceanum,  tom.  Il .  pag.  744» 

sans  doute  compris   bien   des  défauts  eiadarJvAr»  .»x  Jésuite,  d'Aix  sur  nn  Édl- 

sous  les  termes  de  professoria  lingua  let,  etc.,  pag.  37. 

(i)  ,  n'en  eût  pas  exclu  celui  dont  je       (3)  v»'g»l-  E«log-  "i»  *'*•  7* 

parle  s'il  l'avait  connu.  Les  cens  d'é-         .  ^^  *  t» tct  /  t  \         a.'i»  j 

glise  ne  sont  pas  exempts  de  cette  pe-  ^  ACCARISI  (  JaCQUES)  ,  natif  de 

lile  infirmité:  on  sait  les  plaintes  des  Bologne,    et  docteur  en    theo- 

moralistes  rigides  contre  certains  pré-  logîe.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce 

(OTaôii  Aniui.,Zi*.x///,  cap  jc/r.  quc  M.  MoréH  fu  a  dit ,  si  ce 
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n'est,  i^.  que  les  Harangues  qu'il  sur  son  tombeau  est  de  la  £iç<m 

a  données  au  public  sont  des  pie-  de  Politien.  Les  ouvrages  qu'ot 

ces  qu'il  avait  récitées  à  Rome ,  a  de  lui  se  réduisent  à  la  Trth 

àCologne  ,àMantoue  et  ailleurs;  duction  latine  de  quelques  Via 

2*.  qu'il  a  professé  la  rliétori-  de  Plutarquc  (A),  à  la  Viek 

que  pendant  quatre  ans  à  Man-  Charlemagne ,   et   à  des  Coof    .. 

toue ,  dans  l'académie  que  le  duc  mentaires  sur  la  Morale  et  isrl  ^ 

Ferdinand  y  établit  l'an  1 627  [a),  la  Politique  d^Aristote.  Cette  fie 

(dsEx  Aub.  Mir«o,  Script.  EccK  Saec.  ^c  Charlemagne^ayant  étéqnel- 

XYII ,  pag,  25i .  quefois  jointe  avec  celles  de  Pin* 

ACCIAIOLI  (DoNAT) ,  homme  Marque ,  a  donné  lieu  à  une  étria- 

illustre  tant  par  son  érudition  g®  ^v",«  ^«  George  Wicéliiis.  li 

Îue  par  les  emplois  qu'il  eut  à  ^  ^*it«  c^^*®  vie  comme  un  o«- 
lorence  sa  patrie,  a  fleuri  dans  yr^ge  de  Plutarque  (/)  ,  tant  il 
le  quinzième  siècle.  Il  aurait  pu  était  verse  dans  la  doctrine  des 
devenir  beaucoup  plus  docte  qu'il  temps.  Quelques-uns  ont  accuse 
ne  l'a  été ,  si  les  affaires  publiques  Acciaioli  de  plagiat  (B) ,  par  wp- 
lui  avaient  permis  de  donner  plus  Port  au  Commentaire  sur  la  Mo- 
de temps  à  ses  études  ,  et  si  la  dé-  raie  d'Anstote  ;  d'autres  ont  00- 
licatesse  de  son  tempérament  ne  */^  ^es  louanges  qu'ils   lui  ont 
l'eût  empêché  de  jomr  d'une  Ion-  f  onnees  ^  ce  livre  (C).  H  aeu 
gue  vie  (a).  Sa  probité  et  son  dés-  beaucoup  *  part  à  l'estime  du 
intéressement  n'ont  pas  besoin  cardinal  de  Pavie  ,  comme  il  p 
d'autres  preuves  que  du  peu  de  ^^ît  par  les  lettres  qu'il  en  rece- 
bien  qu'il  laissa  à  ses  enfans.  Ses  vait,  et  que  l'on  trouve  parmi 
filles  furent  mariées  aux  dépens  celles  de  ce  cardinal  qui  ont  été 
du  public  (b) ,  comme  autrefois  piibhees. 

celles  d'Aristide  ;  et  cela  marquait       ?"  trouvera  ci-dessous  un  sup- 

en  même  temps  combien  sa  pa-  plément  considérable  (D)  *. 
trie  était  satisfaite  des  services      (/) /«  Hagioiogiâ,/o/  lyS,  aptuiTos- 

Qu'elle  avait  reçus  de  lui.  On  l'a-  "Tr^5  ^^''  ^'"'yP^fr-  624.  . 

«fu.«,»«w  «.     ^*  .    y  m  j^iy.  ^  supplée    ou  corrige  pumeurs 

Vait  envoyé  en  France  pour  de—  choses  dans  un  long  et  ennuxeux  article,  et 

mander  du  secours  contre  le  pa-  H  y  reuient  encore  diws  ses  additions  et  cor- 

^ .  ,,7.  .  ,  I    .  *  A  reclions.  Chaufepie  donne  la  liste  de  quel- 

pe  Oirte  1 V ,  qui  harcelait  extre-  çues  ombrages  d^AcciawU  omU  par  Bajle, 

mement  les  Florentins;  mais  il 


,     _    .        „,    ..            ^,„  plus  probable  qu'Acciaiolus  a  cora- 

(a)  Joviug  in  mo^m    cap.  XF!,  p^g^  ^^  g^^  ç|,çf  i^,  ^j^^  j^  ^^  jç^ 

''^3^:7nix^^^ap,  XVI.  grands  capitaines  (3) ,  qu'il  n'est  pro- 

-Joly  du  que  c'est  en  lAj^g.  ^,)  Vo..iu.  Ae  Hi.t.  Lat.  .  pag.  6a4. 

(rf) yaiiUa»,  Anecd.  de  Florence,  p.  169.  (,)  KoniRii  Bibl.  Tel.  et  noy.^pagX 

(e)  Jovius  in  Elogiis ,  cap.  XVI.  (S^^Pocciaotiu» ,  de  Scripi.  iW. ,  pag.  5i , 
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bréAÏateur  (le  la  Biblioth<^ue  de  Ges'  diquë  sa  source  (8).  Quel  aveu  pcut< 

^.  lier  lui  a  servi  de  mauvais  guide.  jLe  on  demander  plus  authentique   que 

^1  ]iére  Me'oétrier  assure  qu^Acciaioli  fut  celui-ci  ?  Joannts  Arf^ropyUu  By- 

ït    un  imposteur  en  se  vantant  d'avoir  tantiua^  eàm  FtorenZiœ  mter  cœtèra 

r^-  traduit  sur  le  grec  la  vie  d^Annibal  (4)-  philosofthiœ  biffera  Aristntelis  librot 

ft .       (^)   Q**clqu6S'uns  ont  accusé  Àc-  qui  ad  JVicomachum  de  moribus  scri^ 

cininii  de  plagiat."]  On  prétend  qa^il  tfuntury  mirificè  essct  complexus^  eot 

s^appropria  les  Leçons  de  Jean  Argy-  tuo  nf*mine  latinos  fecit ,  publicèqua 

ropylus ,  et  qu'il  en  bâtit  le  eommen»  deindè  explicuit ,  non  sine  magnd  au- 

taire  qu'il  publia  v^ur  la  morale  d'Aris-  dientium  approAatione  :  habent  enim 

tote ,  sans  rendre  à  cliacun  ce  qui  lui  libri  a  summam  dignitatem ,  admirabi- 

appartenait.  Scripta,  quw  sub  nomine  iemque  doctrinam ,  ordineni  yerd  pro» 

ÂcciaioU  ed  de  re  circumftsruntur ,  pè  singularem,  Itaque ,  si  uccurata  et 

non  jicciaioti  oonunenttaria  ,  sed  Ar-  exquisita  quofdam  erplatwtio  accédât^ 

gyropyli  Prœleciiones  Florentiœha-  magnum  au  JitoiibusaffrentJ'ructum; 

oita,  et  ab  Acciaiolo  desctiptœ  éditas-  quod  ego  jam  indè  ah  initift  ntecum 


me  en  1567  (5).  Gabriel  Naodë  renou-  cipuam  curam  diiigentiamque  adhi- 

Tela  cette  accusation  long-temps  après  bui,..,  Postea  urr6  càm  viderem  hos 

d'une  manière  fort  positive.  Argyro-  libres  ateetab  iis  omnibus ,  qui  inge» 

pr/tti   Byzantinus ,   dit-il  (6) ,  cujus  nio  t/ehemenier  exveUunt ,  libentiisi-' 

Prœlectiones  Florentiœ  habitas  non  mè  legi  y  uliet  iiis  progrediendum  ratus 

aèsque  manifesto  plagii  crimine  sibi  exfositionem  hcjus  doctoius,  accommo- 

Snsteà  uindicauit  Donatus  Alcciaiolus,  datam  prcecipaè  menti  phUosophi ,  lit- 

[.  Moréri  a  confondu  la  Morale  d'A-  teris  mandore  constitui ,  ut  ii ,  qui 

ris  tote  avec  le  Commentaire  sur  cette  adesse  non  ptitueruni,.,».  hœcquœ  nos 

morale  :  On  a  menée  cru ,  dit-il ,  que  ex  bjos  oke  ACCEPinos  percipere  et  ipsi 

la  Morale  d'Arislote  h  lYicomachux  ,  pro  arbitrio  posseni  ;  quare  traduction 

que  Donat  auait  publiée ,  était  de  la  nem  illius  ac  ordinem  expUcandi  plu- 

jaqon   du    même  Argyropyle  ;  mais  ribus  uerbis  secuti  sumusy  latd  inter- 

rolaterran  soutient  le  contraire,  Voilà  diim  et  diffusa   orati'yne  utentes ,  ut 

comment  cet  auteur  savait  traduire  le  eocpianatio  aperta  magis  magisque  om- 

latin  le  plus  aise ,  je  veux  dire  le  latin  nibus  esset  commuais  fg).  Si  V ossius 

de   Vossius  :  il  avait  lu  ces  paroles  avait  eu  connaissance  de  ce  passage , 

dans  Vossius  :  Imo,  commentaria  illa  se  serait-il  contenté  d'opposrr  aux  ac* 

in  JVicomachid  Aristatelis  multi  ar-  cusateurs  d*AGciaioli  le  silence  de  Vo- 

bitruntur  non  ipsius  esse  Aceiaioli,  laterrauFll  pouvait  lire  cela  dans  un 

sed  Prœlectiones  esse  Argyropyli ,  ab  ouvrage  de  Gesner  (10).    N'est-il  pas 

Acciaiolo  autem  descriptast  inque  Iw  bien  étrange  qu'un  pauvre  auteur  qui 

cem  emissas.  JVihil  taie  tamen  de  eo  avait  si  solennellement  déclare'  dans 

f^nlaUrranus    (7).    C'est    confondre  sa  préface  qu'il  ne  donnait  qu'une  tra- 

deux  fois  les  choses  ;  c'est  prendre  le  duction  paraphrasée  des  leçons  d'Ar- 

€M>mmentaire  pour  le  texte  :  c'est  pren-  gyropylus  ait  été  pendant  long-temps 

dre  le  silence  d'un  homme  pour  ta  ré-  accusé  de  plagiat  r 

futation  formelle  d'une  accu^^ation.  Le  (C)  Outré  les  louanges."]  Cela  paraît 

dacte  Conringius  a  justifié  notre  Do-  par  le  parallèle  du  texte  de  Paul  Jove 

nat  contre  Naudé^  non  pas  en  mon-  avec  la   paraphrase  de  M.  Varillas. 

,    ,.             ,          ,.       .          .    ^       „.  Erudiid  et  peteleganti  commentatione 

U  dit  9xpr«tsément  t  dicUTit  propno  Blarte  Vt-  ^ 

^'^^  Siia.  Siaumii  Ëommentar.  ia  Ariftotd.  * 


jl^Ç^  *  ■      '        (9)  Donat.  AcciaioU  Prwfiu.  ad  Cosmum  Me- 

(6)'Naud«  BiUiocr.  polit,  pag.  16.  dicen  Commenur.  in  Elhici  Ari»t.  ad  Nicomack. 

(7)  Yo5Ûu,  de  HifL  Lat.  fus*  6a4.  (lo)  Go»n.  fiiMîolh./»/.  »»6,  «'««•. 
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magnum  lumen aUulUsejudicaiurJAo-  »  fut  enterré  aux  de'peiM  du  public} 

rahbus  Aristotelis ,  explosis  scilicet  so-  u  que  Christophle  Laiidia  fit  son  ôrai' 

phistarum  interpretum  ineptiis  ,  quiim  »  son  funèbre  {*).  Les  autres  partica* 

Eustratii  Grœci  plac'Ua  secutusy  cet'  »  larités  seraient  trop  longues  a  rap- 

tiore  ubique  uestigio   niteretur  (ii).  m  porter....  Sabellic,  dans  son  Dialo- 

Voilà  le  texte  ;  et  voici  la  paraphrase.  »  gue  de  Reparatione  Linguœ  latinœ 

Il  ne  laissa  pas  de  traduire  les  Mora-  »  (Dialogue,  pour  le  dire  en  passant  » 

les  d*Aristote  beaucoup  plus  exacte"  »  Qu'ion  cite    ordinairement  comme 

ment  que  ceux  qui  l'avaurU  précédé  »  d'un  anonyme)',  et  Vives,  Ubro  V 

dans  cette  sorte  de  travail  ^  m  de  les  v»  de  Tradendis  disciplinas ,  ont  parl^ 

purger  des  interprétations  ridiculesy  que  »  avec  éloge  de  la  Vie  de  Charlema- 

les  anciens  et  les  sophistes  nouveaux  »  gne  par  Donat  Acciaioli.  L'Histoii'ft 

leuravaient  données,  par  un  admirable  »  Florentine  de   Léonard   d'Arezzo, 

commentaire  oii  il  montra  que  quicon-  »  traduite  du  latin  en  italien  par  co 

que  s'engage  dans  ce  labyrinthe  y.san$  «Donat,  a  été  imprimée  â  Venise, 

un  autre  guide  que  le  fameux  Éusta-  »  in-folio ,  en  i^'jOy  au  rapport  du 

chius ,  ne  saurait  éviter  de  s'égarer  »  père  Labbe,  page  34 1  desoniS'up- 

(la).  Il  n'est  pas  besoin  que  j'aver-  »  plem,JYovœ  JBâlioth,  JUSS,  » 
tisse  que  l'auteur  des  anecdotes  va 

S  lus  loin  que  son  latin ,  tant  à  l'égard       (*)  Poccj.Dtiu»,  de  Script.  Florent,  fmg,  5i, 

'Acciaioli  qu'à  l'égard  d'Eustratius  •*"""'  *'^* 

(i  3)^  et  qu'au  lieu  de  louer  ce  dernier,         irrr  krar  tm/i  -  \   t?i 

comme  il  en  a  l'intention ,  U  le  ravale        ACCIAIOLI  *  (  ZenobiUS)  ,  Flo- 

audernier  rang  des  interprètes  j  il  de-  rentin  et  moine  de  1  ordre  de 

vait  dire  avec  un  aiUre ,  ^i  non  pas  saint  Dominique,  s'est  distingué 

5a/?5  u/i  au£r€.  Que  dirait  le  père  Bou-  ^„^  i^  >^„,t-.„1«^  ^-.ki   «  A^JLj^ 

hours  de  par  w,  admirabUpommen-  P'"L^.f-    /i^!^..?^ 

taire  ?  Ces  pa 

qu'elles  font 

ont  donné  c  „  _  _ 

plément  considérabU,-]  J'en  puis  par-  depuis  1  an  i5i8]usqu  asamort, 

1er  avec  cet  éloge,  puisqu'il  s'agit  d'un  qui  arriva  l'année  1 520.  Il  vécut 

mémoire  qu'un  fort  habile  homme  cinquante-huit  ans.  Il  entendait 

(i4)  m'a  communique.  «Le  traite  que  i     ^         .   l'hpKrPii     f»f  il  a  tra- 

j>  Matthieu  Palmieri  a  laissé  de  l'ori-  ^  ^       ,     •  ^^^^^^^  ®^  "  *  ^" 

î)  gine  de  la  famille  des  AcciaioU  peut  duit  en  latm  quelques  ouvrages 

»  beaucoup  servira  rectifier  et  à  rem-  des  anciens  pères  :  Oljmpioàort 

»  plir  l'article  de  Donat  AcciaioU.  Ce  ^ur  VEcclésiaste,  le  Traité  d'Eu- 

»  traite  ,  ecnt  en  latin  par  Matthieu  ^^  Hiéroclhs ,  les  XII 

»Palmieri,  a  été  traduit  en  italien  J^.      uv/».»  tx^i^wi^».**.*  ,  *^^  u^w.. 

«  par  un  Douât  Acciaioli ,  chevalier  Lii^res  de  rhéodorel ,  de   Grœ^ 

5)  de  Rhodes.  L'original  jusqu'ici  n'a  carum   affectionum  CurcUione: 


I 


»  et  de  la  Vie  de  Nicolas  Acciaioli  ,  prose.  Nous  avons  de  lui  des  pé?^ 
»  grand  sénéchal  des  rovaumes  de  Si-   ^^^  g^   ^^g  sennons  sur  l'Epi- 

»  cile  et  de  Jérusalem.  Il  y  est  dit  que  „i,«_-       ^^  j^^  ,,^„^  ^,  j^„  J..,J,« 

.     n    «♦ ^,...u  ^«  ./««  ♦.  «..';i  pnanie ,  et  des  vers  et  des  naran' 

3)  notre  Donat  naquit  en  laao    ;  QU  il  -^  '    ,„  •!▼»■«• 

ffues  en  Ihonneur  de  Léon  A. 


U  y«:S'.:^&.:.7.TZL.pag.  ,69.  On  a  P«Wié  quelques  /e«nî*  qu'il 
(i3)  C'est  ainsi  qu'd  faut  dire,  et  non  pas,  avait  écrites  à  Pic  de  la  Mîran- 

£usUchius. 

^%r  reproche  TSaffe  un  mecompu.  Ne  en  y^^b'  '«  dit  né  en  1 462  ,  d'après  ÉcharU 
1428,  'Àcaaioli  aurait  eu  plus  de  trMkt-neuf  «'  Ç"''tA  et  le  croit JîU  d  Ange,  çuigtaticoif 
ans  fn  147a.  yore%  U  texte^  sin  du  Donat. 
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dole  *  ;  un  Traite  de  Laudibus  a  pas  trop  de  lieu  de  s*y  fier  (B). 
urbis  Romœ;  le  Panégyrique  II  se  fit  connaître  avant  Ja  mort 
de  la  ville  de  Napïes  ,  récité  de  Pacuvius  ;  car  on  représenta 
dans  le  chapitre  général  de  l'or^  Tune  de  ses  pièces  la  même  an-* 
dre  ;  et  la  Chronique  du  couvent  née  que  Pacuvius  (C)  produisit 
de  Saint'-Marc  de  Florence  II  sur  le  théâtre  une  pièce  dé  sa  fa- 
rassembla  en  un  volume  les  ÉpU  çon.  Celui-ci  avait  alors  quatre- 
grammes  grecques  de  Politien ,  vingts  ans  ;  l'autre  n'en  avait 
et  les  publia  Tan  1496  (a).  que  trente.  On  ne  sait  point  le 
Ambroise  d'Altamura ,  que  j'ai  nom  de  la  pièce  qu'Accius  four-* 
suivi  pas  à  pas  dans  cet  article ,  nit  cette  année-^lâ  ;  mais  on  sait 
s*est  apparemment  dispensé  des  'celui  de  plusieurs  de  ses  tragé- 
lois  de  l'exactitude  ;  car  voici  ce  dies  par  le  moyen  de  quelques 
que  M.  de  la  Monnaie  m*a  écrit  :  auteurs  qui  les  ont  citées  {a).  Il 
Des  ouvrages  de  Zénobe  Ac^  prit  les  plus  grands  sujets  qui 
ciaioli  nous  n'avons  que  la  tra-  eussent  paru  sur  le  théâtre  des 
duction  du  livre  d'Ëusèbe  cou-  Athéniens  :  Andromaque  ,  -^Ti- 
tre Hiéroclès ,  celle  ûTOIympio-  dromede ,  Atrée ,  Clj-temnestre , 
dore  sur  l'Ecclésiaste,  e/ce//ei/e  Médée  (D),  Mléagre^  PhiloC'' 
Théodoret ,  de  la  Guérison  des  tête ,  la  Thébaide ,  Terêe ,  les 
fausses  opinions  des  Gentils.  Les  Tirades  ,  etc.  Il  n'emprunta  pas 
poésies  dont  parle  Gyraldus  ,  toujours  des  Grecs  la  matière  de 
soit  grecques ,  soit  latines  ,  n'ont  ses  pièces  :  il  en  fit  une  dont  le 
jamais  été  imprimées.  Quelques-  sujet  fut  entièrement  romain  : 
uns  croient  qu'il  ne  mourut  quen  elle  s'appelait  Brutus  (E) ,  et  trai- 
1 537 ,  parce  que  Jérôme  Aléan-  tait  de  la  destitution  de  Tarquin . 
are ,  son  successeur  dans  la  char-  S'il  est  vrai  qu'il  ait  fait  une  pièce 
ge  de  bibliothécaire  du  Vati--  intitulée  les  Noces ,  et  une  au- 
cariy  ne  commença  que  la  même  tre  intitulée  le  Marchand  (b) ,  on 
année  à  remplir  cette  place  ,  aurait  raison  de  croire  qu'il  fai-  ' 
ainsi  que  Zénobe  l'avait  rem-^  sait  aussi  des  comédies  (F).  Il  ne 
plie  l'an  1 5 1 8 ,  aprhs  Philippe  se  borna  pas  à  faire  des  pièces  de 
Beroalde  le  Jeune ,  mort  la  me-  théâtre  :  il  composa  quelques  au- 
me  année,  très  livres ,  et  nommément  des 
. -,  ,              .        V.. .  ,         „  ^*mï/e^,queMacrobe,Priscien, 

•  //  nV  en  a  qu'une ,  dit  Joly,  et  elle  est  -p^          l\i       •        ht          n               I 

adressée  à  JeanFrançois  Pic  de  la  Miran-  reStUS  et   JNoaiUS  MarCCilus   OUt 

^^'       ,  ^.    ,  citées.  Il  eut  pour  ami  et  pour 

Oiiliii.  Pnedicau  pag.2^,  patrou  Decimus  Brutus,  qui  fut 

consul  l'an  de  Rome  6 1 5 ,  et  qui 

ACCIUS  (Lucius),  poëte  tra-  remporta  en  Espagne  plusieurs 

gique  latin ,  fils  d'un  affranchi  victoires  qui  lui  valurent  l'hon- 

(A),  serait  né  sous  le  consulat  neur  du  triomphe  quelque  temps 

d'Hostilius   Mancinus   et  d'Ati-  „         ,.      ..       « 

f       c               '       \9        jin            ro->  (d\    Nomas   Marcellus  ,  Yarroa,    Aulu- 

hus  berranus ,  1  an  de  Rome  5o3,  G«lle,  etc. 

si  nous  en  croyions  la  Chronolo-  {b,  Vossius,  de  Poëf .  ht.  pag.  7 ,  cite  ces 

gie   de   saint  Jérôme.    Mais  nous  f^  pièces  ;  et  la  dernière  sur  l'autonté de 

^                             .    ,                      fi       t  y^rToa:  je  natpouittrowte  cela  dans  Mit- 

juontrerons  ci-dessous  qu  il  n  y  ron. 
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après  (c).  Ce  Brutus  prit  tant  de  comédien  (M)  qui  n'avait  fait  que 

1>lai$ir  aux  vers  où  Accius  l'avait  le  nommer  sur  le  théâtre.  Nous 
oué ,  qu'il  en  orna  l'entrée  des  verrons  dans  les  remarques  si  on 
temples  et  des  monumens  (G)  peut  lui  attribuer  ce  que  Valëre 
qu'il  fit  construire  de  la  dépouilla  Maxime  raconte  d'un  poète  Ac- 
des  ennemis.  On  pouvait  faire  cius  qui  ne  se  leva  jamais  pour 
cela  beaucoup  plus  par  un  prin-  faire  honneur  à  Jules  César  dans 
cipe  de  vanité  que  par  un  prin-  les  assemblées  des  poètes.  Gicé- 
cipe  d'amitié  ;  et  ce  pouvait  iStre  ron  a  i>arlé  avec  beaucoup  de  mé- 
moins  une  preuve  qu'on  aimât  pris  d  un  Accius  qui  avait  fait  une 
le  poète  qu'une  preuve  qu'oi)  histoire  ;  et  comme  le  poète  traH 
aimait  les  louanges  :  mais,  en  gîque  a  composé  des  Annales,  il 
tout  cas,  cela  faisait  voir  que  Dé-  y  en  a  qui  veulent  que  ce  soit  loi 
cimus  Brutus  trouvait  beaux  les  que  Gicéron  ait  maltraité  en  cet 
vers  d' Accius.  Or  c'était  un  hom*  endroit-là.  D'autres  ne  le  croient 
me  qui  jpouvait  juger  d'un  ou-  point  (N).  Il  y  eut  en  ce  même 
vrage  de  cette  nature  (H).  Je  ne  temps  un  assez  bon  orateur  nom- 
trouve  point  que  Gicéron  ait  ao-  mé  Accius,  contre  lequel  Cicé- 
cusé  Accius  d'une  rudesse  de  ron  défendit  Gluentius.  Il  était 
style  un  peu  trop  affectée;  cela  de  Pisaure,  et  cela  peut  le  faire 
regarde  un  autre  poète  (I) ,  com-  passer  pour  parent  de  notre  poè- 
me M.  Horén  l'eût  facilement  te  (0).  Il  n'est  point  vrai  que  Ci- 
reconnu,  s'il  ne  s'en  f&t  point  céron  parle  aussi  à* un  autre  cé- 
fié  à  ses  précurseurs.  Ce  n'est  pas  Ihbre  orateur  de  ce  nom,  tur- 
que la  dureté  de  style  n'ait  été  nommé  Navius,  M.  Moréri  a  fait 
jaix^ais  reprochée  à  Accius  ,  qui  là  une  bévue  :  il  n'a  pas  considé- 
d'ailleurs  a  été  un  poète  fort  es-  ré  que  cet  Accius  Naifius  n'est 
tîmé  (4).  On  peut  voir  dans  Au-  pas  différent  du  fameux  devin  (f) 
lu-Gelle  la  réflexion  de  bon  sens  dont  il  parle  quelques  pages  après, 

S'il  opposa  à  ce  reproche  (K).  dans  l'article  Actius  N J£vius.   Il 

réponse  qu'il  fit  à  ceux  qui  ne  se  trompe  pas  moins  lorsqu'il 

lui  demandaient  pourquoi  il  ne  distingue  du  poète  tragique  celui 

plaidait  pas ,  lui  qui  réussissait  qui  a  fait  les  Annales  citées  par 

'si  bien  sur  le  théâtre ,  n'est  pas  Macrobe.  Ce  qu'il  ajoute,  qu'^w- 

moins  sensée  (L).  Il  était  de  pe-  lu-'Guelle  parle  aussi  d  Accius 

tite  taille;  cependant  il  se  fit  Vhistorien  y  distinct  du  poète  tror 

dresser  une  très- grande  statue  gique ^  au  chapitre  fj^  du  Mil*' Mvre<^ 

dans  le  temple  des  Muses  (e).  La  est  doublement  faux.  Cet  auteur 

considération  qu'on  avait  pour  ne  parle  d'aucun  Accius  en  cet 

lui  fut  telle,  que  l'on  châtia  un  endroit-là;  et  partout  ailleurs, 

lorsqu'il  parle  d' Accius  ,  c'est  le 

{d.  Voyez  la  r/marque  (N).  P^^^   tragique  qu  il   faut  CUtCn- 

(e)  Notattim  ab  auctoribus  et  L.  j4ccium  drc.  Il  y  a  eu  des  geos  qui  se  sont 

poétam  in  Camanarumœde  maxime fonnd  t,^ru\<ii<i  a   la    ralUofia  -r»^*-!»  »»o.;.. 

statuam  sibi  posmsse  eùm  brti'is  ai^odiun  ^W^^^^  ^  ^^  raillerie  pour  aVOlF 

/uisset.  Pliniut ,  .  UisC.  ^at.  lib.  XXXIV , 

ca^.  V.  Charles  Etienii«  dit/aussemeni  que  {f)  Cicer. ,  lib.  /,  de  Divioatione ,  emconto 

t)éc.  Brutus  lui  dressa  cette  statue.  Lloja  et  rhistoitie.  Muréri  cite  lib.  de  Diriu.  ta  Terr 

Hofman  ont  adopté  cette  fauU.  qui  esi  une  fausse  citation. 
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imité  ou  admire  le  latin  de  cet  place  la  naissance  d^Aecîas  quarante 

A      •       /n\  j     -  1^  «;2%^1^ka  A'^t-nàà  aii8  plus  bas  que  saint  Jërôme  ne  l'a 

Accms  (P)  dans  les  siècle»  d  une  ^^^^h^  ^3^  ^^^  ^  ^.^^      j^  ^^ .  ^.^ 

meilleure  latinité.  céron,  dans  sa  I«'«.  phiLippique,  nous 

apprend  que  Ton  avait  reprësent^  une 
(A)  Fils  dtun  affranchi.']  Plusj^con-  trage^die  d'Accius  pendant  la  célélMra- 
lidére  ces  paroles  de  Moréri ,  Marci-  tion  des  jeux  que  Brutus  devait  don- 
nus  etS«:rranus  ,  que  f ancienne  Ronte  ner,  et  auxquels  il  n^assista  point,  à 
auait  i*us  élevés  h  la  dignité  du  con-'  cause  qn^il  e'tait  sorti  de  Borne  depuis 
sulat ,  furent  ses  proches  parens ,  plus  le  cneurtre  de  Jules  César  Cette  piéea 
je  trouve  difficile  de  deviner  une  au-  fut  fort  applaudie  j  mais  les  applau- 
tre  cause  de  ce  mensonge  que  celle-ci.  dissemeus  eurent  plus  de  relation  à 
Il  avait  lu  dans  Charles  Etienne ,  na-  Brutus  qu*à  Accius.  Ils  seraient  revê- 
tue parentibus  libertinis ,  Marcino  et  Qug  ^e  loin  sur  ce  poète ,  et  par  un 
Serrano  cnnsulibus;  et ,  ne  faisant  pas  saut  de  soixante  ans  :  JVisijoriè  Accio 

«OSAI»   ^'al*anfî/\n    uH    mt\t  lihé'.rtiniM  .    ni  é-imwwm     m^lymm.l:          ^»     >^«>/>a««>n«A    nA««   yVJBM/l 


^..^ — J J, ^      ^      .       ^  w.  ,w^-.  comptez  w^„  -„ 

de  ces  deux  consuls.  Au  moins  devait-  paig  \^  m(}v\  d'Accius  (4)»  *1  faudra 

îl  changer  Marcinus  en  Mancinus,  qu'il  goit  dëcédë  Tan  6do  de  Borne  ^ 

Voici  comme  parle  saint  Jérôme  :  Lu'  et  par  conséquent  que  Cicéron  mente 

dus  Accius  tragœdiarum  scriptor  ela^  quand  il  raconte  qiril  a  souvent  ouï 

rus  habetury  natus,  Mancino  et  Ser^  dire  certaines  choses  à  Accius.  Sivout 

rano  consulibus ,  parentibus  libertinis  les  comptez,  depuis  le  temps  que  cette 

(i).  Le  père  Briet  attribue  à  Aulu-  pièce  commença  de  paraître  sur  le 

Gelle  deux  ou  trois  choses  touchant  tiiéâtre,  tous  ferez  raisonner  l'ora- 

Accius,  uu^il  ne  fallait  attribuer  qu*à  teur  assez  faiblement  j  car  il  suppo- 

saint  Jérôme  (a).  sera  qu'on   n'applaudit  qu'aux  pre- 

(b)  Qu'il  n'y,  a  pas  trop  do  lieu  âc  mières  représentations  d*une  bonne 

syjier.1  Je  parle  ainsi  sans  avoir  des  pièce  de  théâtre,  ce  qui  est  très-faux. 


rence  qu'avant  l'âçe  de  vingt  ans  il   eomrae  nous  n'avons  pas  lieu  d'être 

ait  pu  avoir  de  fréquentes  conversa-    assuré»  de  l'exactitude  de  saint  Jérô- 

tions  avec  ce  poète  :  il  faudiçait  donc    mg  (5} ,  ne  faisons  pas  difficulté  de 

qu' Accius  eût  été  encore  en  vie  Fan    ji^e  qu' Accius  pouvait  être  encore  un 

667  de  Borne.  Il  aurait  donc  eu  alors    homme desoiiante â  soixante-dix  ans; 

quatre-vingt  -  quatre  ans  ,  selon  la    gt  que  ,  s'il  a  vécu  autant  que  Pacuve , 

chronique  d'Eusèbe.  J'avoue  qu  il  n  y    ^^^  n'empêche  qu'on  n'entende  de  lui 

a  rien  là  d'impossible  :  mais  il  faut    g^  jg  César  ce  que  dit  Valére  Maxime  : 

bien   que  la  vraisemblance  n*jr  soit    /^  (poê* a  Accius)  Julio  Cœsari ,  amr 

pas ,  puisque  Gyraldns  n'a  pu  croire    pHtsimo  etflorentissimo  uiro^  in  colle- 

que  le  poëtp  avec  lequel  Ciceron  avait    ^iuyn  poëtarum  t^enienti  nunquam  as^ 

tant  de   fois  parlé  fût  le  même  Lu-    surrexit,  non  majestatis  ejus  imme- 

cins  Accius  dont  on  cite  tant  de  Ira-    j^or,  sed  quod  in  comparatione  corn- 

gédies.  n  croit  qull  y  a  eu  deux  poè-    fiiunium  studiorum  aliquantb  superio- 

tes  nommés  Accius.  Joignez  à  cela  que 

Corradns  ,  qui  n'admet  point  cette       (3)  Corr^a.  in  Bmi.  Cîcer.  pag.  198. 
distinction ,  n'oàe  faire  concourir  la       (4)  P  M.T.«ce ,  id  Phiiipp.  i ,  «yb  fi«««.  l^ 

tiiBviui^vwu  ,   u  wo^   *            ^                ^  compte  ainfij  aranioubhécequei.ieéTon  adii 

Vingtième  année  de    LlCeron  qu  avec  ^  j;^  conversations    avee  Accius.  Hemarquez 

la  soixante-dixième  d'Accius  :  de  sorte  en  passant  que  Vopinion  ramortée  dans  Us 

au'à  cause  du  passage   de    Cicéron    il  Jugemens  de»  Savan»  rar  lei  Poëte»,  tom.  Il, 

^                             I          o  ^^    ^5^  ^^^  fausse;  xavoip  qu  Acctus  moumt 

(0  In  Chron.  Ea»«Wi  .adann.:,  ofymp.  >6».     '^«^  ?i8  *i*  R'ome ,  en  toljrjr^.  .6.. 
fa)  Brietiiui,  d«  Poët.  Ut  pag.  5.  (5)  roye»  la  remarque  (O). 


ii8  ACCIUS. 

rem  se  esse  eonfideret,  Quapropter  in-  dans  ses  Annales  (i3)  ;  mais  Vossii» 

solentiœ  crimine  caruit ,  quia  ibi  t^o»  prétend  que  ce  fat  dans  un  oovnge 

iuminum  f    non  imnsfinum   certamina  \n^\v\é  Uidascafica  (i^).  Il  en  donnt 

eTercebantur  {6).  Cette  dernière  pen-  pour  raison  qu'Acrias   traitait  delà 

see  revient  à  celle  dont  Tauteur  (7)  po^fsie  et  des  poètes  dans  cet  ouvngi 

d%ine  satire  contre  Taradëmie  fran-  comme  on  le  peut  recaeîllir  de  ceqoi 

çaise  (8)  se  servit.  Tavoiieque  ce  nVst  Charissius  et  Aata-Gelle  en  ont  cifë. 

pas  sans  quelque  dilficulté  que  Ton  Mais  cette  raison  nVst  nullement  forte: 

peut  étendre  la  vie  du  poète  Accius  Vossius  se  réfute  lui-même  en  r^ 


Julius  Cësar  dans  ce  passage  de  Va-  dans  une  pièce  de  thédtre.  Les  prolo* 

1ère  Maxime.'  Mais  pourquoi  n*enten-  eues  de  Térence  font  voir  le  contraire, 

drait-on  point  re  Caius  (jésar,  qui  fut  Comment  Vossius   qui  s'est  servi  de 

tuë  par  les  satellites  de  Marius ,  et  qui,  cette  raison ,  n'a-t-il  pas  tu  qu^Accios 

n'ayant  été  qu^éilile ,  ne  laissait  pas  pouvait  fort  naturellenaent  faire  réci- 

d'avoir  un  si  grand  crédit,  que  ses  dis-  ter  dans  un  prologue  qu'une  de  set 

putes  avec  le  tribun  Sulpitins  excité-  pièces  avait  été  produite  sur  le  ihA- 


que  Uésar  tut  ayauiaitaes  livres  qui 

poète  de  fort  bonne  heure.  Feruntur  pièces  de  théâtre. 

et  a  puero  et  ab  adolescentulo  quœdam  (D)  MédéeJ^  La  conjecture  du  père 

«crÏD/a,  ut  Laudes  Herculis,  frd|^a></ia  Lescalopier  me  paraît  fort  vraisem- 

OEoipus  (10).  blable  ,  que  les  vers  cités  par  Cicéron 

(C)  La  même  armée  que  Pacuuius  ]  au  i\^  livre  de  la  Nature  des  Dieux,  ap- 

Cicéroo  le  ra(>porte  sur  le  témoigna-  partenaient  â  la  Médée  de  notre  poète 

ge  m^me  d' Accius.  Ut  jéceius  iisdem  (i^)-   Ces  vers  décrivent  l'ëtonnement 

œdilibus  ait  se  et  Pacuuium  docuisse  où  l'on  supposait  un  bergerqui,  n'ayant 

fabulam^  ckm  ille  octoginta,  ipsetri-  jamais  vu  de  vaisseau,  découvrit  du 

ginta  annos  natus  esset  fii).    11  y   a  haut  d'une  montagne  celui  qui  portait 

dans  Cicéron  itsdem  œdilibus;    mais  les  Arjçonautes,   Le  bon  Pierre  Crini- 

quelques  -  uns    ayant    mal    écrit   ou  tus,  en  conséquence  île  ce  passage,  se 

mal  lu  cela ,  ont  débité  que  ces  deux  figure  que  Cicéron  avait  allégué  une 

Î)oëtes  publièrent  leurs  ouvrages  dans  tragédie  d'Acciiis,  intitulée  les  Argo- 

a  même  maison,  in  iisdem  œdibus,  nautes  (16;.    Quand  même  ce  poète 

peu  d'annécH  l'un  après  Tautre ,  pau-  aurait  compose  une  semblable  tragë- 

cis  guident  annis  interposiiis  (la).  Ce  ^^^i  Crinitus  ne  laisserait  pas  d'être 

qui  est  visiblement  une  double  fal-  blâmable ,  puisqu'il  l'aurait  assuré  sur 

siQcation.    Corradus  croit  qu'Accius  »>n  très-méchant  fondement.  L'auteur 

avait  écrit  cette  circonstance  de  sa  vie  dont  je  viens  de  rapporter  la  conjec- 
ture ne  devait  pas  nous  prouver  par 

($j  \»\er.  mjim.  Ub.  tlTeap.  vrr.  le    témoignage   de  Crinitus  que   les 

(n)    Saint- Evreinond,    jeion   quelquet'wu.      ,_„ •    •  r      *  .•         i     i     ii  ' 

Voret,  rHwtnire  de  Tacadémui  franchie,  pag.  grammairiens  font  mention  de  la  Me- 

69: /naûi<anx£tf  Cbnvrcana,  z>«^.  307  ,  on  a<-  dee   d  Accius   :   il    devait   citer  tout 

tnbuf  ceu»  salive  au  comte  d^t^ta.  { CêUe  eo'  droit  Nonius  MarceMus.    Je  viens  de 

reproche  à  Bayle  de  laisser  U  Ucteur  dans  le  ^P*"^  ^a»*  '«S  fra^mens  deS  poctes  tra- 

douie.]                                            ^  gjques,  recueillis  par  Scri venus,  que 

(8)  Intitulée ,  La  Comédie  des  «cadémûtc».  les  vers  touchant  le  vaisseau  des  Areo- 

La ,  God.nu  ayant  dit  à  Colleiet ,  ^auj^g  appartiennent  à  la  tragédie  m- 

ro11«;iet ,  je  voua  trouve  un  genUl  violon  ,  titulée  Inédée 

"'ZZ"^Z"'iZin,uu.  éuo.fil. d'Apollon.  (^)  ^"^  ^'appelait  Brutus.J Manuc» 

(n)  Ascon.  Pedian.  in  Oral,  pro  M.  Scanro.  ('3)  Corrad.  m  Cicer.  Brut.  pag.  34». 

(lo;  StietoQ.  in  ejus  Viiâ,  ct^.  LVl.  C'4)  "VoMios  ,  de  Histor.  lat.  pag.  3». 

(iij  Cicero  in  Bruto.  (i5)  Voje%  Lescalopier,  CommenUr.  in  Ci- 

(is)  (Irinitus,  dePoët.  lat.  cap,  Vi  Oll^ndorp.  Cer.  de  Nat.  Oeorum  ,  pag.  382. 

Oaomast.  pag.  3.  (i6)  Crinit.  de  Poët.  Ut.  Uh.  /,  cmp.  fTlL 
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I  eru  faussement  qu^elle  fut  repré-  et  des  monumens,  etCé^dûéronety a.' 
tentée  quand  on  célébra  les  jeux  ap'  1ère  Maxime  nous  rapprennent.  Deci- 
ïollioaires,  auxquels  le  frère  de  Marc-  mus  quidem  Brutus ,  dit  le  premier 
intoine  présida  en  la  place  de  Bru-  ('ii)fSummusilleuiretimperator,Ac 
:u8»  qui  s^était  absenté  de  Rome  (17)  ;  cii  anUcissimi  sut  earminibus  templo" 
nais  il  est  clair,  par  les  lettres  de  rum  ac  monumentorum  aditus  exoma" 
Uc^ron ,  que  la  tragédie  d'Accius  ,  (*it  suorunik  Voici  ce  que  dit  Valère 
loi  fut  représentée  en  cette  rencontre,  Maxime.  Similiter  honoratus  animus 
ïlait  leTerée(i8).  Il  est  surprenant  erga  poètam  Accium  D,  Brutij  suis 
lue  la  plupart  des  commentateurs  de  temporibus  clariducisy  extitityCujusfa- 
^icéron  aient  ignoré  cela .  Maturantius  mUiari  cultu  et  promptd  laudatione  cfe- 
i  cru  qu'on  représenta  FAtrëe  :  Bé-  leetatus ,  ejus  uersibus  templorum  adi' 
roalde  et  Hégendorphin  ont  C|'U  qu'on  tus ,  quœ  ex  manubiU  consecrauerat 
représenta  le  Brutus.  adomauit  (aa).   Scrivérius  a  cité  un 

(F)  Qu'iljfaisaitaussides  comédies»']    autre  passage  en  ces  propres  termes  : 
Le  grammairien  Douât  ne  nous  per-    Amatus  etiamnhm  in  tantum  Atlius  a 
met  pas  d'en  douter  ;  car  il  met  entre    Decimo  Bruto  fuisse  dicitur,  ut  Attia 
les  perfections  de  Térence    de  s'être    nis  uersibus  templorum  et  monumentO' 
contenté  de  faire  des  comédies ,  sans    rumfrontes  et  adilus  exornare  eonsue- 
avoir  jamais  succombé  à  la  tentation    certt(93).  Ille-donne  pour  les  propretr- 
de  faire  des  tragédies  :  ce  qui,  auee    paroles  d^  Cicéron  in  Bruto;  mais  je 
d'autres  choses,  ajoute-il,  a  étéaurde»-    suis  sûr  qu'elles  ne  s'y  trourent  point. 
sus  des  forces  de  Piaule ,  d*Afranius    Apparemment ,  quelque  auteur  moder- 
et  d'Accius ,  et  d»  presque  tous  les    ne  Va.  trompé  de  cette  façon.  Il  avait 
^lus  grands  poètes  comiques.  Comme    cité  Cicéron  in  Bruto  touchant  l'âgée 
je  ne  m'attache  pa5  servilement  à  tra-    de  Pacuvius  et  d'Accius;.  et  puis  il  avait 
duire  mot  à  mot,  il  est  bon  d&  rap-    rapporté  €e  qui  concerne  I>.  Brutus 
porter  les  propres  paroles  de  cet  au-    et  s  était  contenté  d'exprimer  le  sens 
leur.  Uœc  ciun  artijîciosissima  Teren-^   des  paroles  de  Cicéron ,  et  n'avait  pas 
tiusfeceril,iîunilludestadmirandum,    laissa  de  citer  idem  Cicero»  Sur  cela 
quàd  et  morem  retinuit  ut  comœdiam    Scrivérius  s'est  imaginé  qu'on  avait 
scribcKct,  et  temperat*it  affectum  ne  in    cite* les  propres  paroles  de  Cicéron,  et 
iragœdiam  transiliret,  quod  cum  aliis    qu'on  les  avait  tirées  du  même  livre 
rébus  minime  obtentum  esse  à  Pïauto,    qui  avait  été  cité  auparavant,  et  il 
et  ab  Afranioy  et  ab  Accio,  et  mui-    n  a  point  pris  la.  peine  de-  vérifier. 
tisferèmagniscomicis  ini^enimus(ig).    Voilà  comment  les  compilateurs  les 
On  pourrait  recueillir  de  là   qu'Ae*    plus  laborieux  et  les  plus  habiles  ai- 
cius  an  commencement  ne  faisait' que    ment  à  trouver  besogne  faite.  Vossius, 
des  comédies;  mais,  comme  les  tra-    trompé  sans  doute  par  Scrivérius ,  cite 
gédies.&rent  sa  grande  réputation  ,  je    Cicen)n  j^o  Archiâ  et  in  Bruto,  tou- 
ne  sais  si  Donat  a  eu  toute  l'exacti-    chant  cette  action  de  D.  Brutus  (24) • 
tude  nécessaire ,  lorsqu'il  Ta  ainsi  pla-    L'illusion  est  peut  être  plus  ancienne- 
ce  parmi  les -poètes  comiques.  M-.  Da-*    qtie  fe  ne  dis  :  Scrivérius  pourrait  bien 
cier  a. très-bien  su  que  c'était  un  poète    ne  l^avoir  pas  eu  de  la  première  maiq.. 
tragique  ,  et  il  l'a  dit  expressément    Quelque  soigneux  qu'il  ait  été  .de  re- 
dans sa  remarque  sur-ce  vers  d^Horace  :    cueillir  tout  ce  qui  a  été  dit-  d'Accius , 

■KT1       •  .  ..«•?•     j..<f  f    \-%     il  n'a  point  cité  le  passage  de  Columella 

que  nous  verrons  pi-dcssoiis  (apX* 

Néanmoins  il  a  traduit  ce  vers  en  (H)  Qui  pouuait  juger  d'un  ouvrage 
cette  manière,  Lucilius.,..  ne  trouve-  àe  ceUenature,^  PatercuJus  fait  en  peu 
i-il  rien  a  changer  dans  les  comédies  àe  mots  un  grapd  éloge  de  ce  Brutus 
fTAttius  ?  par  rapport  à  la  vertu  militaire  (26)  ; 

(G)  //  en  orna  l^entrée  des  temples    °^s  ^o^^^»  comment  Cicéron  le  lo^uc 

(17)  Paalas  Mannlîo.  în  Pkilipp.  ICicer.  sut        <»»>  ÎJ^^*"  »  P."  ^'î^'ÎJi^***  »  ^^'^,Kr 
fine!  (aa)  Val.  Maxim.  M.  F///,  c<y,  XTK*. 

(i9)  Cicéron.  Epist.  ad  Auie.  lih.XVl .,  Ep.         (a3)  Scriver.  m  Teitimon.  de  Auio. 
//  et  K,  fa4)  VoMJus  ,  de  Poët.  lat.  pag.  7. 

(19)  Doaat.  de  Tragoed.  et  GomiBd.  (aS).  Dans  la  remarque  (N). 

(ip)  Horat,  Sat.  X,  lik;  l\  w.  53,  (a6)  Vell.  Patcrcnl.  lib.  HyCap*  *v 
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da  cÀU  de  IVmdition.  D,  Bndus ,  venir  à  la  ftr^tendne'aceasation  contre 

J/.  Jilius ,   lil  ex  familiari    ejus   L,  le  ulyle  d^Àcciiu ,  je  dois  dire  que  Ci*    -1^ 

jiccio  poëiâ  »um  audire  solitus ,  et  di-  cëron  a  dié  souvent  ce  poète ,  et  que     ^ 

çere  non  inculte  sotebat,  et  erat  cUm  dans  Toraison  pour  Seztins  il  Ta  trâi- 

litierit    latinis ,   iwn   etiam  grœcis  ,  Xé  de  grand  poète  :  Summi  poetœ  ingp" 

vtffimporibtu  illis ,  salis  eruditu^  C^?)*  nium m**n soliint tirte  md,  »ed eluana»' 

(I)  CeUt  regarde  un  autre  pnëte.']  lore eaprimebat.Venàroit eêt curietn: 

Savoir  Attilius,  dont  Cicëron  parle  on  y  voit  que  le  fameux  acteur  Eso- 

non -seulement  dans  Tunt»  de  ses  let«  pe  se   servait  des  vert  d^Accins  qui 

tresk  Altir^uSjkocenim  j^ttitius,  pnë'  avaient  queloue  rapport  à  Tezil  de 

ta  durissimus  M),  mais  aussi  dans  Cioëron  {   quil  sVn  servBit,  dis-je, 

un  autre  endroit.    Cet  autre  passage  pour  faire  sentir  au  peuple  cette  injut- 

mérite  d^étre   rapporté    un    peu  au  tice.  Les  Romains  étaient  fort  aocoa- 

long,  parce  qu^il  apprend  de  quelle  tumés   à    faire   des   applications  an 

manière  il  faut  juger  de  ceux  qui  mé*  temps  présent,  lorsquMs  entendaient 

prisent  leur  propre  langue,  et  les  au-  certaines  pensées  à  la  com<Mie.  Voves 

teurs  de  leur  nation,  jé  quibus  taniitm  Suétone  (a))  et  la  I'*'*.  et  la  X".  phifip- 

dusenîio ,  ut  ciim  Sophocles  veloptimè  pique  de  Cicéron  *:  elles  nous  appren- 

seripserit  Ëlectram ,  tamen  malè  eon-  nent  que ,  pendant  qu^nn  jouait  une 

versam  Attilii  mihi  iegendam  putem^  tragédie  d^Âccins,  le  peuple  ne  ces- 

dequo  Lirinius;  sait  de  témoigner  par  ses  applaudis- 

F*rr«.m(«,)  scnp0rem  cpinor.  ..rumscrq^     ««"«"S  l'amitié  qu  Û  avait  pour  Bro- 
totftn  tatnen  tUS . 

Vi  tegtndtu  Ml.  (K)  La  réflexion  de  bon  sens  qu'il  op- 

•>  j                           -      •   «    •-    .^.«*:«  no ja  à  ce  reproche.!  Accius,  allant  en 

Rudem  enim  esse  onmino  m   nostns  ^  .                     t  -I  »       »      ••.  n-^ 

..    • ^„„;*-_  ^.#  A8ie,pas«îaparTarente,etYvitP8ca- 

poetis ,  aut  inertisiimœ  sesnitiœest»  ^^.    ,  ^,.  ..       .•  /      -^          •    . 

pwçc.»,        j  «     <•    •    •    mJPl'      'j^J.  ve»  QMi  «y  était  relire  sur  ses  vieux 

aut  fnslidudelicatissimi   ininiquidem  •       ^nr*^!        •    i    •       ^j*    j^â^.^ 

i',.     ^.     •    j.»    -^    ,     „    j.,  .    «  jours.  Il  fut  le  voir  la  tragédie  d'Atree 


nous  le  ferons  voir  dans  l'article  de  •-• -----j  ""-'-- -"-----"-"r 

^  ••!      1  fpi»«*«»   ^'»..u  «««-  J^..»«  de  grandeur  et  décadence:  et  de  raii- 

ce  pie'e.  LlSlectra  était  sans  dotite  .    <',  j     j      »»    i  j         j: 

-:.       'j:^   -«  ^~j«-»»  A»i-:i;...  «f^o*  tre  beaucoup  de  dureté  et  de  cnidi- 

-  une  II ageclie: cependant  Attilius  n  est  -#     *  *^         i    j  .«  •  •« 

.P  ,î  „  «iLk^  j-«  »^^»»  „«  té.   Accius  avoua  la  dette  avec  joie, 

compte  qu  au  nombre  des  poètes  ro-      ^       *•  i  ' 

-,•         i^   -  1^  ^  ♦  i^„  .«  ^5v^u««;...  ^^en  tira  un  bon  augure  pour  ses  pro- 

miques  dans  le  catalogue  de  Volcatius  ,     ..        ,  i^  ".  »:•   ^*^  * '^^ 

c  jT'-i.  -/-a.N    -»    .^Cv» '1»  *<.».»«.,..<>  ductionsa  venir:  les  esprits  étant  sein- 

Sedisitus  (3i),  et,  selon  la  remarque  1 1  «  i  '  '      .  ■    » 

A    ^  -:  A     iL  ^^..^««.w  «.,^  c\^A  niable»  aux  pommes,  qui  ne  valent 

de  Vossius ,  les  morceaux  que  dice-  .  *•     n  *  j         -» 

ron .  Varroi  et  Macrobe (3,? citen.de  i»-"»»  "!fj."_'"!  "lîï^!  ^'i^.  ^ 


loi,  «D.en.  plus  le  co^qoe  que  le  tra-  ,             ^     ,^         ,^  j^  ,,^^. 

eique.    Qui  prétendrait  laire  décela  .     ,     /«     «^ -,       .  •'      j-    •         .- .«# 

me  difficulté  serait  daus  une  6nin<ie  P""'-    ^"7     "^T-  J^^i-fJ^^ 

aiasion.  MM.  Corneille  et  R;.crne  ne  *'"""^f  quulcm  e,s»i,uœ  ,cr,p.uultt 

8onl-iU  point  des  poe-lc5  tragique»  sim-  grandu.  ,  sed  ,ndeft  ea  tamen  s.ii  du- 

plement   et  absolument?  néanmoins  «'"■'»?««'•«'  ««   f «rW«,  ItajU, 

Ss  ont  fait  des  comédies.  E.  si  Molière  '7""  ^"Vf  '  "'.'.'''"'  '  ."•'Ç*  "*  '"■ 

.'était  avisé  de  composer  quelque  tra-  "*  ""fniM,  meliora  emm/ore  «rro 

gédie.  comme    on   dit  qne.âoarron  9»<v  deinc^ps  scnbam.  l^Tom  quod  >n 

?en  Toulnt  enfin  mêler ,  eût-il  cessé  CT"  ".'•  ""'""•  "«'""'  «««  «"f 

d'être  tout  court  un  poète  comique?  "»  '"ff"»'».  ^u*  f"''?  .*«  '^'^T' 

A  nu.jori  pane  sumilur  denominMio.  ««f  "'•.  po'tJ>unt  mUu,  et  juc^  , 

Vovez  la  remarque  (F).  Mais,  pourra-  "d  qua>  gtgmmtur  ttatw,   uuua 

•^                      1      \  /           »r  moUio  atque  m  pnncipio  sunt  mnaây 

(a;)  Ticuro  ,  in  Bnito,  cA^.  XXVlll.  non  matufa  mox  fiunt,  sedputria  iî«- 

(a8)  Fdrm,  Fpint.  XX,  /lA.  XiF",  ad  Attic.  Unquendum  igUur  t/i%um  est  in  ingénia 

(îg)  Crst  ainti  qu^  VoKviai ,  de  Poëi.  Ut.,  aund  dies  atque    œtas  mitificet  (34). 

''T.  ?/''"*' ^r^'Tw*''""'"'-,  Cela  me   fait  souvenir  d'un  conseU 

\iO)  Cicero,  de  Fibid.  hb.  i,  cirea  tiut. 

Ot)  y4pnd  A.  Gril  iih.  XF,  cap.  XXrr.  ^,,,  _              .     _               ^    r-r-r-rww 

(33)  Je    croi,  que   V<Me.o«  ,  de    PoëU    lat-  (33)  Saelon.  m  Cwer.  e«p.  ZXXX/r. 

pat;.  9  ,  jre  (rompe  touc^/it  Macrob*.  (34)  Aulai  GelliM  ,  Itb.  XlU  ^  ca^.  Il, 


Si 
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9mm  lijwe  donnait  aux  jeunes  .gens,  sçrait  féroce;  Terence  aimerait  la  bon- 

^Mm.  passion  énorme  qu'il  avait  conçue  ne  chère }  ceux  qui  décrivent  la  guerre 

^f^iottr  je  ne  sais  quel  style  concis ,  qui  seraient  braves  : 

jjjjoûte  ou  qui  fait  rire  la  olupart  de  ^,,^  ,,, ,, 

iMax  qui  Usent  l^s  lettres  de  ce  grand  Ess^m  pug^u^cei  ^ui  fen.beSaZ^(^. 
'lADinme ,  ne  1  empêcha  pas  de  oondam- 

ylKer  la  jeunesse  qui  afiècte  la  brièveté.  (^)  .■^'•*^  P***  moi/w  sensée.']  C'est 

31   disait  que  c'était  le  chemin  de  la  Qumtiiien  qui  nous  a  conservé  ce  pcr 

«liaîgreur,  et  qu'il  fallait  avoir  à  cet  *^*  ^*^f*   '^'««t  Accium  intetrogaium 

#ge-lâ  plusieurs  superfiluités  que  l'on  f **'*  causas  non  ageret ,  chm  apud  eum 

donnât  à  émonder  aux  années   sui-  ^^^  ^f^^f^^i^is  tanta  uU  ess&t  y  hanc  rtd^ 

tantes.   Adeo^  dit-il  (35),  jut^ntw  didisse  rationem,  qubd  illic  ea  dicer. 

tewn  ad  breintniem  non  i^oco,  ut  etiam  ""^^^ur  quœ  ipse  t^elfet ,  infnro  dicturi 

mbsterream,  sit^e  quia  tutb  adsnmere  ^^^^f sorti  e»sent  quœ  minime  uelUt 

tnx  poUst,  et  breuiiaiisimitaiinfacii'  (4o)-  «  Dans  mes  tragédies,  répon- 

Umè  œtatem  hanc  decipit  :  sii^e  quia  *  dit-il,  je  dis  tout  ce  ^u'il  me  plaît; 

nmc  utiliter  poiest ,  et  juveniti  ilUt  brc  ''  ™^^s  ^a°s  le  barreau ,  il  me  faudrait 

t^itatis  studio  aridus  pterumquè  et  eX'  '*  entendre  ce  que  je  ne  vpudraispas.  v 

wuceus  Stylus  euadit^  nec facile  ad  tau-  ^^    counais  un  homme   d'esprit    qui 

àatamitlam  temperiem  ■-       •  '    ^»^*-^^^-    "«-  «-«,ki„ki : 


initio  ubertas  quœdam 

guam  œtas  paulatim  deOi ««.«-^         .  .         , o—    ~ 

était  dans  le  même  «sentiment.  Ampw  *  ^tude  de  la  théologie.  Quoi  de  plus 

tandapluru  sont  efflorescenti  Uli  œtati  commode,  lui  disait  u,  que  de  parler  de- 

tjfuàm  inserenda;  facileque  est   rente-  *^^"^  ^f^  S^^^  ^"*  "*  •'Oiw  contredisent 

dium  ubertntis ,  'sterilia  nullo   labore  P^^  •'*  ^'^*^  l'ai'anlage  des  prédicateurs  : 

tuperantur  (36).  Mais  ,  pour  revenir  à  '^^  9"^*  *^*^  p'"*   incommode  que  d'é- 

Accius,  on  n''a  pas  eu   tort  de  dire  '''^  obligé  a  entendre,  dès  que  uous 

dans  le  Dictionnaire  de  Charles  Étien-  ^^*^  ^f^^  ^^  parler,  un  homme  qui 

ne,  et  dans  ceux  qui  ont  été  bâtis  sur  *^^"*  réfute,   et  qui  uous  fait  rendre 

le  même  fond ,  que  Quintilien  l'a  ex-  <^o/>ip£e  sans  quartier  de  tout  ce  que 

cusé  sur  le  temps  où  U  vivait.  Tragœ-  ^"^^  ^^^^  ^'  <''^*'  ^^  condition  d'un 

diœ  scriptores  Accius  atque  Pacuuius  ^^^cat. 

■elarissimi  grnuitnte  sententiarum^  t^er^  Cela   me  fait  souvenir  d'aune  pen- 

horum  pondère,  et  auctoritate  persorui-  *^e  *^e  Montaigne.  «  Au  don  d'éloquon- 

rum.  Ôœteriim  nitor,  et  summa  in  ex-  '*  ^^  »  ^t-U  (41),  les  uns  ont  la  faci- 

eolendis  opetibus  manus ,  magis  uideri  **  ^**e  et  la  promptitude ,  et  ce  qu'on 

potest  temporibus  quant  ipsis  defuisse.  ^  ^^^  *e  boute-hors  si  aisé  ,  qu'à  cha- 

f^irium  tamen  Accio  plus  tribuitur ,  **  ^"e  bout  de  champ  ils  sont  prests: 

Pacufium  videri  doctiorem,  qui  esse  **  î^®  autres,  plus  tardifs,  ne  parlent 

wlocti  affectant,  isolant  (S^).  On  dirait  '*  jamais  rien  qu'élabouré  et  prémé- 

que  Quintilien  copie  ces  vers  d'Ho-    '*  ^^^^ Si  j'avois  à  conseiller  de 

race:  '*  mesmesen  ces  deux  divers  avantages 

^  L-    :         .•                                  -  '^  de  réloquence,  de  laquelle  il  semble 

Paeu^ius  docUfamam  senir,  Accius  alU  (%%).  "  ^^  ^^}^  «^ecle  que  les  prescheurs  et 

'*  les  advocats  fassent  principalement 

n  y  a  un  passage  d'Ovide ,  qui  semble  »  profession  ,  le  tardif  seroit  mieux 

reprocher  je  ne  sais  mioi  de  sauvage  »  prescheur,  et  l'autre  mieux  advocat: 

«t  de  farouche  au  style  de  notre  Ac-  «>  parce  que  la  charge  de  cehiy-là  luy 

cius  j  mais,  tout  bien  compté ,  j'aime-  »  donne  autant  qu'il  lui  plaist  de  loi- 

rais  mîenx  «ntAndrA  nar.là    l^a  a^fi^no  »    mr  nmir  e«>  nrfinarAt**  «f  mite  oa  ^«n. 


._ -jçeaies.  Ia  pensée  ^  v^- ,...^-  .  ,„  „„ ,^^  ^w»*..*,»- 

vide  est  que,  si  1  on  jugeait  des  mœurs  »  ditez  de  l'advocat  le  pressent  à  toute 

d'un  homme   par  ses  écrits ,  Accius  »  heure  de  se  mettre  en  lice;  et  les 

i?S  IfT'  'V""**"*-  ^P''««ï*  (39)  O^î»».  Trijt.  Ub.  Il ,  us.  35q. 

{S9^  Uorat.  l-.pist.  1 ,  Ith.  Il  ,91.  S^  nu  commencement ,  pages  Sa  ,  53. 
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»  responset  imprémes  de  \a  partie  faitopposteaiicanetèr^dec^^ll^ti 

»  adTersele  rejettent  de  ton  branle,  ^KÎt  le  sujet  de  cet  article.  UâNKlhiqu 

»  où  il  luy  faut  sur-le-champ  prendre  tion,  la  grandeor ,  la  fora ,  étante k,  q«i 

j>  nooTeau  party...  La  part  deFadvo-  caractère  d'Accius,  et  nous aTimii ViDit 

»  cat,  fl/oiite-t-i/ (4^) ,  est  plus  diffi-  (47)letémoi{nageqiieHofaeeet(^lv,  ^ 

»  cile  que  celle  du  prescheur  :  et  nous  tÛién  loi  ont  renaa  U-dessoi.  )»lnD^ 

»  trouTons,  ce  me  semblci  plus  de  pas-  gnona-y  deaz  tcts  d'Oride,  et  «ISseP 

»  sables  advocats  que  de  prescheors,  arrêt  décisif  de  Patercfdin.             wAt. 

»  au  moins  en  France.  »  Ennimt  âne  emrmu ,  A«mosi««K  Jtdmmk,^^^ 


(Bf)  (fue   l'on  chdiia  un  Cùméâien.'}  Casmnum  mmttm  H«y  n  ■  — ■■  hmUatij^  waxi 

Se  TOTsnt  traduit  devant  les  toges,    ^,  . ,  .        .    I  C 

en  rëparaUon  d'injures,  il  dit  pour  sa    ^^ .  ««*«f  P^  '^."^JJ!^  V^ 


dëfense  qu'il  était  permis  de  nommer  f'*^^  '"^««L*»  tniogmtu  ^frim,  a  1^ 

un  homme  qui  donnait  ses  pièces  de  f^^œ*"  Pacwm  éâgue  jitui  m^  1^ 

théâtre  â  représenter.  Publius  MuUus,  "»  Grœcorum  amaratiomem  mm,  K, 

derant  qui  la  cause  fut  débattue  ,  le  magnunupts  mier  htu  iptasfÊoaùt  |„ 

condamna.  Le  poète  satirique  Lucilius  ?^f^*  .««<>  *y^  •  «*?  quidem  m  ■  " 

n'eut  pas  le  même  succès  :  car  on  ren-  «*'**  '"^»  «"  ^f  f  «»«,  P^^  •'»*«*' 

voya  absous  le  comédien  qui  l'avait  /«"«««AKccuns  (49).  Si  le  nouvesiité- 

nommément  offensé  sur  le  théâtre  :  naom  aue  je  vais  produire  était  dek 

tant  il  est  vrai  que  les  juges  ne  sont  ^î^*?:  des  prccedeos,  ce  qoi  suit  ei- 

pas  tous  de  la  même  humeur,  ou  qu'il  r,*^e"J^\*  ^  beaucoup  sur  tout  ce  que 

Y  a  des  gens  que  l'on  considère  plus  J  *^.  Y^\  raoportë  j  car  toici  Acam 

que  d'autres.  Celui  qui  nous  apprend  •'?'*  **  tète  du  grand  Eunpide  :  Je- 

ces  deux  procès  s'exprime  ainsi  :  il/i-  V'f  poeta  jumor  suo  ingenio  pracd- 

mus  quulam  nominatïm  Accium  poë-  '".'*  ^"W^*,?'  q^u/uU  abus elinge- 

tam  cnmpeltauit  in  scend  :  cum  eo  Ac-  '?'*'  «"fr'w»«  (5o)  •  Un  autre  uoos  doime 

dus  injuriarum  agit  ;  hic  nihit  defen-  -^^^\"«  «*  Virgile  pour  les  deux  pi» 

ilit,  nisi  liceri  nominal  i  eum,  cujus  excellens  poètes  de  Rome  :  .^a  Lalie 

nonUne  scripta  dentur  agenda,,.,  (43).  ^^f^.  ^1}  ^^^*  adjrUs  suU  Accwm 

Caius  Cœlius  judex  absohit  eum  in-  ^  ^irgtUum  recep^e,  sed  eontmet 

juriarum ,  qui  tucitium  poëtam  in  sce-  ^^oxiiwu ,  et  procul  à  secundis,  sacrât 

nd  nominalum  lœserat  :  Puhiius  Mu*  concessére  sedes  (5i)?  Quelle  appa- 

tiuseum,  qui  L.  Accium  poëtam  no-  \^}^^^.  ^"."°  **]  'ïo™me  ait  fait  une 

minayerat,  condemnavit  (44).    Clan-  '"stoire  digne  de  cette  censure  de  Cir 

dorp  n'a  point  su  où  l'on  trouvait  cet-  «eron?  Nam  quid  Accium  memorem, 

te  histoire  :  il  ne  la  rapporte  (45)  que  *'"^"*  loquacitas  habet  aliquid  argw 

sur  la  foi  d'un  auteur  moderne  dont  'jf"^»  "«^  '^  ^^"«««  «^  iOderuditd 

il  copie  la  fausse  glose,  savoir,  que  Grœcoiymcopid.sedex  tibrariolislar 

le   défendeur  fut  condamné,   parce  tinis?  InortUionibus  auiemmubus  et 

qu'il  avait  prononcé  tout  simplement  '«^A*"^  >   ^«   summam   impudtntum 

le  liom  d^Accius,   sans  titre  d'hon-  (S^).  Remarquez  bien  que  les  Annale» 

iieur,  nicompliroens,  jmepr^/aiione  *^"  P^^**^  tragique  Accius  étaient  eo 

honoris nominaverat(m,  ^«^s,  et  que  Ciceron  ne  parle  là  que 

m  D'autres  ne  U  croient  point.l  ^^  ^^ux  qui  avaient  écrit  l'histoire  en 

Si  j'avais  à  prendre  parti ,  je  me  ran-  Pf^'^  1?**°^'  5,?"^  '^  °e  .^^t  "«"  ^  £«7 
gérais  au  leur              '            ""*   ' 
qui  a  tant  c 

ou.  avec  ClOSUi ,  uu  aana  *c  «^tauvci'.   ttu—  ~  •  "  •       têjT  a  •        •  i  " 

rail  mauvaise  grâce  de  lui  venir  dire  "»"?.  •»»«*  ^f/T""-.  A™?  l.a«n»<|« 
de,  injurc5  dans  le  I".  livre  de»  Lois.  *"'"'^"  ?""•  '  bi.lorien  Licimu.  Ma- 
ie re»We  ,ue  ces  injure,  sont  tout-à  ^^J.  ]S:S: bnT^^'aTporu '^'^^^l 

(43)  A«c»or  Rhcro/c.  «d  Her«..  Ub.  I.  \i^ ^"^  U  remarque  (K) 

//c\iM     J         ,»  -  (4q)  P«l«rcul.  tjA.  //,  cap.  /^. 

(45;  Glandorp.  Onom.ii.  pag.  3.  (Sà)  Acroo  in  Horal.  Epi.t.  I  .  Ub.  //. 

(46)  r.atanvus  ,  rfo«<  GUndorp  ne  eiu  pas        (5i)  ColumelU,  de  Re  rust. ,  Ub.  /    mwf, 
r*ndroU  ;  miiw  o/i  U  trouve  dans  le  Conimeif         (5i)  Ctcero,  de  Legibus,  Uh.  /,  iniUo. 
tairf  m  Plin.  Epi«t   III ,  /i*.  r.  pag.  ^u  (53)  V«m.  de  Hist.  U|.  Ub.  I ,  e€ip.  X 
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itië  qui  ëtait  entre  Sisenna  et  ce-  pêle-m^le  la  grande  réputation  et  la 

que  Cicëron  maltraite  ;  lors  ,  dis-  mort  de  Pacuvius  sons  la  3'.  année  dtt 

^  »  qu'il  en  conclut  que  Cicéron  n'a  la  i56*.  olympiade  (58),  et  la  grande 

^linit  parlé   d^Accius ,  il  se  trompe  :  réputation  d^ Accius  sous  la  a*,  année 

ilBr,  ne  lui  en  déplaise,  Accius  et  Si-  de  la  i6o^  olympiade.  Il  ne  peut  sor-* 

4tilia  ont  eu  à  peu  prés  le  même  âge.  tir  de  là  que  des  confusions  pour  ceux 

K|lenna  était  yi^ux  après  la  guerre  ci-  qui  savent  que  Pacuvius  avait  cin- 

3He  de  Marins  et  de  Sylla  (54)  ,  c'est-  quante  ans  plus  qu'Accius.  Car,  si  Ton 

l^dire,  vers  l'an  67a  de  Aome,  et  Ac*  supposait  que  Pacuvius  mourut  âgé" 

âus  n'était  point  mort  en  665.         ^  d'environ   quatre-vingt-dix  ans,   en 


\êoè'te. 

!*■«•*« 

mé  à   Pisaure  lorsque  les  Romains  y  ans  la  3'.   anrée  de  la  156*^-  olym- 

ItoVoyérent  une  colonie;  et  qu'il   y  piade  ;  et  cependant  il  naquit,  selon 

Rvait   auprès  de   la  ville   une  terre  saint  Jérôme,  sous  le  consulat  de  Man-- 

lUSummée  fundus  Accianus  (55^.  G'é-  cinus  et  de  Serranus,  qui  tombe  sur  la. 

tait  la  portion  qui  lui  échut  dans  le  a®,  année  de  la  i5a".  olympiade.  H 

partage  que  l'on  lit  des  terres  aux  ha-  faut  donc ,  comme  je  l'ai  dit  dans  la 

mtans  de  cette  nbuvelle  colonie.   Sur  seconde  remarque ,    se  défier  ici  un 

oda  Scaliger  observe  que  la  colonie  peu  de  ce  chronologue. 

de  Pisaure  ne  fut  établie  que  quatre  (P)  f^  latin  de  cet  Accius,']  Perse 

ans  après  celle  de  Boulogne  ,  c'est-à-  et  Martial  se  sont  bien  moqués  de  ces 

dire,  l'an  de  Rome  568,  quinze  ans  gens-là  : 

avant  la  naissance  d'Accius  (56).  Di-  ^                        ...     ^   . 

Bons  donc  aue  saint  Jérôme  s'est  trom-  ^''  """'^  ^t!"''  ^^9^  *'"*'"  *'"»*""'  ''**'*  ^'^"'v 

sons  GOnc  que  sami  Jerome  s  est  irom  ^^^  ^^^^  Pacwiusque  el  vermcosa  morelw 

pe  :  Rome  était  un  séjour  plus  propre  jiminpa  ^  torumnis  cor  lueiificahUe  fuka  (6«»). 
qu'une  colonie  à  un  poète  qui  était  la 

gloire  du    théâtre   en  ce   temps-là:  Voici  ce  qu'en  dit  Martial,  dans  l' épi- 
mais  ne  croyons  pas  que  ce  meuson-  gramme  XCI  du  II'.  livre. 
Se  soit  sans  aucun  fondement.  Le  père  ^      r    ' 
'Accius  suivit  peut-être  ceux  qui  con-  ^"ZZZl'S.ITyl^â.Z  \on,uni. 
duisirent  ia  colonie  de  risaure;  et 

peut-être  que  le  patron  auquel  il  de-  gj  \^q^  ^^aj^  iinité  ces  vieux  antenrs, 
Tait  sa  liberté  fut  un  des  principaux  comme  nos  plus  beaux  esprits  imiteut 
commissaires  de  ce  nouvel  éUbiisse-  aujourd'hui  Marot  et  les  autres  poètes 
ment.  En  cas  qu'il  eût  suivi  son  pa-  ^]„   XVI«.  siècle ,    dans   des   contes  , 
tron  ,  il  aurait  pu  être  partagé  de  la  jans  des  ballades ,  dans  des  odes  pin- 
terre   que  l'on   appela  dans  la  suite  ^ariqucs  ,  dans  des  rondeaux ,   etc.  , 
fimdus  Accianus,  et  il  aurait  pu  lais-  faits  exprès  en  vj^ux  langage,  je  ne 
«er  entre  autres  enfans  le  père  de  l  o-  ^^jg  pgg  q^p  personne  eût  pu  raison- 
rateur  Accius    Voici  comment  Cicé-  nahleracnl y  trouver  à  mordre;  mais 
ron  a  parlé  de  cet  orateur.  T.  Accium  apparemment,  c'était  tout  de  bon, 
Pisaurenssm ,   cujus  accusât io ni  tvs"  ^,^{>Qn  employait  ce  style  moisi  et  sur- 
pondlt  pro  A.  Cluentio ,  qui  et  accu  griné  :  on  le  prenait  pour  la  parfaite 
raté  dicebalj  et  satis  copiosè ,  eratque  éloquence  ,  soit  qu'on  le  débitât  tout 
prœtereà  doctus  Jdtrmagorœ  prœce/>-  ^^^  soit  qu'on  le  mêlât  avec  celui  de 
lis  ,  quitus  etsi  ornamenta  non  satis  ^^^  siècle.  Voyez  les  bons  conseils  que 
opima  dicendi  y  tamen  ut  hastœ  weUli"  pljavorin  donne  à  un  jeune  homme 
bus  amtntata ,  itc  apta  quœdani  et  pa- 

rata  singuiis   Causarum  generibus   ar-  (58)     Pacuvius    Brundusinus    tragœdiarum. 

sumenta  traduntur  (57).  Scaliger  ne  scripior  cUms  hab.u,r   jriujue  Romm^Mad 

o                               •.t/a''h        ^         •  vieturam  exercuU  et  fabulas  vendulil.    Ueinde 

censure  pas  saint  Jérôme  d  avoir  mu  'y^^^^^^,,,  transf-resius  ,  prope   nonagenarius 

dietn  obiit.  Chron.  Euseb.  nuin.  ï863. 

(54)  Vell.  Patercul. ,  lib.  II t  cap.  IX.  (5g>  Casitubon  ,  sur  en  endroit  de  Perse,  con- 

(55)  In  Cbroa.  Eu«eb.  nwn.  1876.  jfclurti  quil  faut  lire  Briscia ,  el  que  c'était  le 

(56)  Sc»lig.  Anim.  in  Eu.eb.  ibid.  ex  Pater-  titre  d'une  Uagédie  efAcciu».  Scrivcrm*,  in  Te»- 
colo  ,  lia.  l\  cap.  Xr.  lin™,  fie  Aiuo  ,  a  tort  de  croire  que  Perse  ne 

(5n)  Cicero,  in  Bruio  ,  cap.  nS.  Voyez  aussi  P^'i^P^'  du  poète  tragique, 

totmson  prt>  Clneniio.  (Go)  Per*.  Sai.  l.vs.  76. 
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ren;  qui  se  dégoûtent  trop  tôt  d'uo  «J  ^^""^  Rllodigîu«,  -«-^|      / 
mot  ordinaire ,  ou  qui  courent  trop  nV  troove  nen  yu  approdïe*|"'^^ 
ardemmrnt  après  les  mots  nouTeaui-  cela  (a).  Le  continuateur  de  ]il>|^ 
nés,  qu'on  nen  trouve  qui  \euillttit  ^^  ajoute  que  cette  femme tlÇ^' 
retenir  avec  trop  d  afiection  (os)  les      >••.«.         w  r_.^lvV5< 

rieVxîeîm«.  Si^'on  emploie  le  4ux  ^^'^^''  4 /^.irto- a w:  *on  im^» 
langage,  c'est  par  forme  de  plaisan-  dci^ant  un  miroir j  et  quesmtA 
terie  5  c'est  par  jeu  d'esprit ,  c'est  pour  e//!e  faisait  semblant  de  reJvM 
un  ouvraçe  burlesque.  Ce  n'est  qu'en  ^^  quelle souhaitaitfoH  Plutâf^ 
latin  qu'il  se  trouve  encore  des  au-  ^,,1»^.^  •wv».,^^;»  ;i  ^.«/mi 
teurs  qui  se  plaisent  à  débiter  les  plus   queajOUte.fOUTSmt^lU  queceâ 

vieille- nbrases.  il  y  avait  sans  doute  un  mot  dont  les  meres  se  ta* 
parmi  les  anciens  Romains  une  au-  voient  pour  épouvanter  lespetiU 
tre  espèce   de  gens  lorsque  le  latin  ^nfans  et  les  retenir  en  leur  é* 

vieux  poètes  ,  nans  se  servir,  ou  sans  liUS  Rhodiginus,  etCiceron  Uoi 

Youloir  que  Ton  se  srnît  de  leurs  ex-  Alticum.  Je  ferai  ci-dessmiS  h 

'  pressions  surannées  :  ils  voulaient  seu-  critique  de  ce  passase  (A).  En  ifc- 

leioent  morfiiier  les  écrivains  de  leur  .^^;î\^.    ^^i^f  ^^  ™^  j:*  bi^JL 

temps ,  en  les  metfaut  au^lessous  des  tendant ,  voiCi  CC  que  dit  Bliodi. 

vieux  aufeurs.  Horace  avait  bien  com-   ginus  dans  un  lieu  qu  on  ne  OlB 

point  {b).  kfxo  radotait  de  tdie 
sorte ,  que ,  lorsqu'elle  se  regar- 
dait dans  le  miroir,  elle  s'entre» 
tenait  avec  son  image  amuse  fi 
c'eût  été  une  autre  fenune  :  on 
la  voyait  user  de  signes ,  de  pro- 
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pris  Irnr  intention  : 

Sic  fautor  vHerum,  al  tabulas  peeearé  v 

taniet  f 
Qua*  bis  ^uin^ue  viri  sanxerunt  :  fœdera 

TMgum 
F'el  Gabiis ,  vel  eum  rigidis  mtputta  Sabinir^ 
Pontificum  librof ,  annosa  voUimiiia  vaturn  , 
Diclilet  Jlbano  Btustu  in  monU  loculas. 


carmen  qui  laudat ,  et  mcsses ,  dc  menaces ,  de  souris , 


et  de  tout  ce  qui  a  lieu  dans  une 
conversation.  D'autres  écrivent 
qu'elle  tâchait  quelquefois  d'en- 


Jam  Saliare  Num 

aiud 
Çuod  mecum  Ignorât^  to!us  vull  .teire  videri  ; 
fngeniij  non  iUefavet ,  plauditijue  tepuUit , 
Notim  fed  impugnal ,  nos  nottraque  lividiu 

odil  fis).  ^  ___^ 

C'est  encore  une  maladie  dont  notre  &ncer  un  clou  à'cou|)s  d'épongé, 

siècle  est  exemi>t.   On  se  contente  de  comme  si  elle  eût  tenu  un  mar- 

mcttre  la  Grèce  et  l'ancienne  Rome  au-  teau.  Rhodiginus  n'en  dit  pas  da- 

j        .„_  -.1                _  _.  Pour  ce  qui  est  de Plu- 

dit  seulement  que  Chry» 

qu  on  lait  aujoura  nui.  sippe  n'approuvait  point  que  l'on 

,A^  j   jLi  ru    vu  T         T  nous  fit  peur  de  la  justice  de  Dieu 

(01)  ÂpudkuX.  Gell. ,  Ub.  /,  cap.  A,  quem  -^         .  r           '              ,           ri' 

vide  ^Uam  ibid.  cap.  VII.  pour  nous  detoumer  du  pèche 

(67)  L'orateur  S'iftnn»  avait  CfiUe  affectation.  /  .n  .   ^_-,    Ji;eoî«-   il      ^w*  «.^  «M^nM^n*^ 

Ciier.  iiuBrnio.  Sallu.te  en  a  e'i^ accuT}.  S..eu>u.  (0  ;  CaP,  dlSait-ll  ,  On  HC  manÇUC 

in  Aag. ,  cap.  f.xxxp'i ,  et  in  \ii«  Crainm. ,  pas  de  misons  oui  Combattent  ce 

cap    Xr;  et  de  Vqtf'ectaUon  contraire .  c'est-a-  ■•        .            j.               •*                   .    .              »•    • 

être,  de  forger  deV  moU  nouveaux .  Aul.  Gell.  qUl  SC  dit  SUP  ICS  pUnitlOnS  ÛIVI' 


Ub.  /,  cap.  xr 

(6H)  IJorat.  Epist.  I,  Ub.  II y  vt.  a.H  ...,H  86. 


ACCO.  Charles  Etienne  débite 

Sue  c'était  une  vieille  femme  qui 
evint  folle  de  chaerin  en  voyant      ,  v  i,,  .  j    e.  _*     -. 

•  •      •     j  11  *^«.  Ce)  V\\xi.  de  Stoicorum  repugnaat.  PH- 

(jan;i»  un  miroir  de  quelle  manière  lo^o  B  r»        r 


(a)  Lloyd  ne  change  rien  .  si  ce  n*eit  qn*il 
cite  Rhodiginus  au  liure  XVI  ^  chap.  II. 

[b)  Le  chap.  II, du  XVII^.  Uure.  U  ditau'il 
a  lu  cela  dans  /'Epilonie  des  adage»  de  Tir> 
rsptts  et  de  Didyme. 
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,  €i  qui  montrent  que  ce  dis*   ouï  condamner  cela  par  de  fort  habi- 

rs  ressemble  à  celui  des  bon-  ^^  .^^^V""m^J  *°'^'?'  Romains 

.  '  _r     .  n  jt  avaient  leur  Manducus ,  dont  ils  me 

emmes ,  qui  Jont  peur  d  Ac-  nacaient  les  enfans,  comme  je  le  dirai 

et  d^Alphito  aux  petits  enfans  sous  ce  mot-là. 
I) ,  afin  d  empêcher  qu^ils  rta-'  * 

sent  de  leur  loisir.  Plutarque       ACCORDS  (Etienne  Tawwjrot, 

t  voir  ensuite  que  Chrjsippe  seigneur  des),  avocat  au  parle* 

contredisait  i||i-même.  ^^^^^  ^^  Dijon  ,  et  puis  avocat  du 

roi  *  '  au  bailliage  et  à  la  chan* 

^k\  a"  .'""•^^"!  ^  ''^  passage-}  cellerie  de  la  même  ville,  naquit 
.  lïul  des  trois  auteurs  qu  on  cite  n  a    „ .  /:  /_  r^\    r>J  r..«. i-^_?_- 


cm'Acco  devint  folle  pour  s'être  ^'^n  1649  (a).  Ce  fut  un  homme 

vue  dans  un  miroir,  et  qu^elle  faisait  d'esprit  et  d'érudition  ,  mais  qui 

^iJbmblantderefusi^rcequVlle  souhai-  donna  trop  dans  les  bagatelles. 

:tait  fort.  C'est  à  Watarque  nomme-  Cela  paraît  par  l'ouvrage  qu'il  in- 

^■Mnt   que  Ion  attribue  d  avoir  dit  .-.    1      «•    *  j^  ^  1 

'  cala  i  puisque,  après  avoir  rapporté  la  ^^ula  Bigarrures  y  dont  la  pre- 

>  Jblie  d'Âcco ,  ses  illusions  touchant  miëre  édition  est  de  Paris ,  en 

•  «m  image  et  sa  dissimulation ,  on  s'ex-  1 582  (A).  Je  l'ai  cité  quelquefois 

\  Sr,:rÀ*u.f^urMr^S^:  P-  ^e  -  fut  point  son  premier 

*  &it8,  et  par  conséquent  c'est  trom-  "vre;  car  il  avait  tait  imprimer 
ï  per  le  monde ,  vu  que  cet  auteur  dit  quelques  sonnets  *^  (c)  :  ce  que 
iî  seulement  ce  que  j  ai  cité  de  lui.  a*,  n'ont  point  su   ni^  la  Croix  du 

'  ?^^  "A^^^^°7/ "îl^^î;?^  P^'v"^?  Maine,  ni  du  Verdier  Vau-Pri- 
atelier Cictronl ladAUicumr Yeat-  ^J  vi    •   .•     1     * 

^  «n  citer  la  11«.  lettre,  ou  bien  le  IP.  vas.  L  ouvrage  qu  il  intitula  les 

)  Uvre  ?  Fautil laisser  deviner  cela  aux  Touches  fut  imprimé  à  Paris  ^ 

)  lecteurs?  Faut-il  leur  laisser  la  peine  Pan  |585  (B).  C'est  un  recueil  de 

S^:^^  2:«t<^rrfri'a''pt  poésies  ingénieuses    à  la  vérité, 

tience  de  le  cbercher  perdront  bien  ^^^\  *^  plupart  sur  des  matières 

leur  peine.  Ils  trouveront  dans  la  X1X«.  obscènes,  et  qu'il  traitait  trop  li- 

kltre  du  II«.  livre,  Certl  sumus  ne-  brement,  selon  la  mauvaise  cou- 

riisse  omma  :  quidenim  *K*.Ço^tÔ*.  ^  ^, ^  jj     . 

(oinaiu  i*  C  est  ma  III*.  censure.  Cice-  ,,  ,  ,  .    ,  ^  *** 

ron  est  cité  a  &ux  :  il  n'a  rien  dit  blable  esprit  dans  ses  Bigarrures. 

â*Acco.   Le  mot  grec  dont   il  s'est  On  lui  en  fît  des  reproches  qui 

jcrvi,  et  dont  plusieurs  autres  auteurs  l'obligèrent  à  se  iustifier  (C).  On 

difficile  sur  des  choses  que  l'on  sou-  rimes  Jranqaises  *^  (D).  Au  res- 
haite  passionnément  5  ce  mot ,  dis  ic ,       ^^n  était  procureur  du  roi,  dit  Joly. 
qu  Erasme  a  mis  entre  ses  proverbes       («)  On  uou  autour  de  sa  taille-douce , 

Çl)  ,  a  fait  soupçonner  qu  ACCO  avait  çu*en  i584  il  aidait  35  ans,  [  Joly  remarque 

été  un  hypocrite  ^  mais  ce  n'est  qu'une  qu*à  ce  portrait  de  IÔ81  on  laissa  l'inscrip- 

conjecture,  et  il  ne  doit  pas  être  per-  '*o;i  mise  à  celui  de  ii>02 ,  ^ta.  35  ;  de  là 


fi) ,  a  fait  soupçonner  qu'Acco  avait  çu*en  i584  il  avait  35  c 

été  un  hypocrite  ^  mais  ce  n'est  qu'une  qu'à  ce  portrait  de  IÔ81  on  laissa  l'inscrip- 

jecture,  et  il  ne  doit  pas  être  per-  '*o;i  mise  à  celui  de  ii>02 ,  ^ta.  35  ;  de  là 

mu  de  citer  Plutarque,  ni   Cicëron,  l* erreur  de  Boy  le.  Vépitaphe  de  Tabouret 

ni   même  Cœlias   Riiodiginus,    pour  ^PP^^'^^ç'^Ui  naquit  en  iS!^'^ ,  et  qu^ 

des  conjecturei  que  d'autres  gens  ont  '''\l'l y^ez  la  ublc  des  matières,  au  moi 

avancées.  Accords. 

(B;  Qui  font  peur  d'Accoel  à' Al-  •»  CessonneU,  dit  Joly ,  furent  imprimés 

phito  aux  petits  enfans.']  Je  ne  pense  en  1572. 

pas  qu'il  y  ait  de  pays  au  monde  ,  où  ^c;  f^oyez  le  liure  ir  de  ses  Bigarrures, 

Ton  n'ait  une  semblable  coutume.  J'ai  ^*"°''  ^'^  ^«'^ .  cA^*  Maucroj ,  crti66i. 

W-12,  pag^.  477. 

(1)   Voyen  Acciftsarc  la  Adagior.  chil.  //  »  *'  ^olj  donne  U  titre  de  quelques  autre» 

€€ni.  Il ,  lutm.  90.  opuscules . 


: 
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te ,  la  seigneurie  des  Accords  est  légitimes ,  coneeus  hors  nuariage  :  cm 

un  fief  imaginaire  qu'il  ne  fonda  ^'"^  nommoU-il  ses  trob  premiers  fi- 

eue  sur  la  devise  de  ses  aïeux  (E).  ^^l^r.'^^ru^'^jrrrX  \ 

Remarquez  que  Guillaume  Ta-  chee,  pour  nous  entretenir^  qui  m'a  , 

BOUROT ,  son  père ,  qui  fut  avocat  occasioné  de  mettre  en  lumière  ce  qas  P 

au  parlement  de  Dijon ,  conseil-  i'f ««"<>'*  de  copié.  L'auteur,  dé  mi  p. 

1      S  •      .  'M.        ^         3'  cote,  ne  manqua  pas  de  prétendre  L 


par 


Julien  dans  le  livre  de  l  Origine  "  ^"ï"*^l  je  pensois  que  la  me'moin    - 
j      Ty                         /j\ri               â.**  tnst  esteinte.  Mais ,  le  relisant  qoaa  *" 

des  Bourguignons  {d).  l\  mourut  „  ^^mnie  chose  nouvelle ,  que  je  nV    ï 

le  24  de  juillet  1091*,  dans   sa  »  vois  veu  y  avoit  quatorze  ans,  j»   ~ 

quarante-sixième  année  (e).  »  conneu  incontinent ,  et  mon  eenie,   ; 

»  et  mon  style  du  temps  que  je  PaToii   ^ 

(f/)  yoyez  la  Croix  du  Maine,  pag.  i56.  »  bastl  pour  me  chastouiiler  moy-mes- 

{e)  Vo^es son épitaphe dans les)ii^<àTv\xTes  )»  me,  afin  de  me  faire  rire  le  pré-   f 

desonjils  .  Dfl^.  32D.        _  .,  «  mier ,  et  puis  après  les  autres  :  td-  ? 

Son  epithaphe  du  en  iSgo ,  À  43  ans.  „  j^^g^t  ^^^  j^  ^K^^^^^  obsert ë  ahb«   | 

(A)  L'ouurage ,  qu'il  intitula  Bigar-  **  P^*^"^  '  ""?"  d'entasser  pesle-mealt    ^ 
rurcs,  dont  la  yrtmière  édition  est  de  ''  '«^  exemples,   selon   qu  ils  me  «-    a 
Pmt-5,f/i  i58x]    Il  marque  cette  an-  »  noient  en  fan  Uisie.    Restant  ce  U- 
née-là ,  dans  l'avant-proncs  de  la  se-  ''  ^'^  q"«  pièces  rapportées ,  sans  ta- 
conde  édition:  et  il   doit  ^Ire  plus  "  <^"°«    cimositë,   et   fait  sealenent 
croyable  que  la  Croir  du  Maine,  et  "*  P^/  P«*>^»  papiew,  a  diverses  feu 
que  du  Verdier  Vau-Privas ,  qui  met-  ''  adjonstez,  desquels  je  reccmne«toii- 
tènt  la  première  édition  des  Bigairu-  ''  *^*%^o^«  jl"  une  grande  i>artie  avoit 
rcs  a  l'an  i583.    Le  premier  livre  de  "  «f  ^  perdue.  Tellement  que,  eonuM 
ces  Bigarrures  est  divisé  en  vingt-deur  "  cbascun  est  amateur  de  son  ouvrt- 
chapitres  ,  qui  traitent ,  entre  autres  "  S«  »  Jf  "™«  delibéray  lors  d  envoyer  te 
ctioses,  des  Hé  bus  de  Picardie,  des  **  surplus  des  adjonctions  qui  cstoieiil 
Equivoques,  des   Anli-sliophcs ,  des  "  crues  depuis  ce  temps-U ,  avec  cel; 
Fers  rélrogadts,  <Jes  Allusions,  des  "  *,«f  4"^  Ion  avoit  omises.  »  Qtioi 
Acrostiches,  de  l'7l'c/io.  des  A'ers  /eo-  M"  **  ««  ^"^^l  *   »'  .»7<>"«  /!*  »*  *^^^ 
nins,  des  autres  50/ /«  de   f^ers  fo-  ^^^  seconde   «dition.    Occasion  tk 
lastrement  et  ingénieusement  practi^  ^."?r,  contmue-t-il  (4),  ;  «yr  re£cii  ce 
qués  ,  des  Épitaphes,  etc.  Tout  cela  ^o'^*^'^'»  l^^^re  ,  t/e  Aouf  a  aiifre,  ce  <çe 
est  remw/c  Je  /«cctie5  et  joreusetez  ,  i?*^^*  avpnrawnntje  n  auoisJuU  ;  «/Sa 
comme  l'assure  la  Croix  du  Maine  (i).  "^^  ^  remettre  en  lumière,  selon  mû 
L'imprimeur  ne  manqua  pas  d'exposer  ^'''^^^  conception.  Et ,  pour  ce  que  de- 
qu'il  publiait  cet  ouvrage  sans  la  per-  P.""  *^*'  ««'"/»*-'«  quelques  petites  cw 
mission  de  l'auteur,   qui  déclara  tout  riositcz  me  sont   venues  en  mémoire, 
ouvertement ,  dit  -  il  (2)  ,  que  l'àee  ,  ^^  «""*«*  '»  ont  esté  aminblement  en- 
te temps  et  sa  profession  ,  lui  auoient  ♦''ÎT*;? *  P'^'^  ""  <'«  A»^"*  <loctes  de  nos- 
fait  changer  d'humeur ,  et  la  volonté ,  ^"^  J^  ronce ,  5Mr  le  mesme  suject ,  je  Us 
et  qu'il  lui  serait  mal-séant  d'advouer  ^  '''*'*"*^*'*  P'"'  >'*"'^  d'adjonction 
ce  qu'il  avoit  fait  en  ses  premiers  ans       ^"'«"''•^ 

et  verdeur  de  folaslre  jeunesse,  aiant  ,   Pasq"ier  ne  trouva  pa-?  bon  que  Ta- 

h  grand'peine  accomply  dix-huict  ans  :  ^?î>'?*  /?^  augmenté  ses  Bigarrures. 

et  qu'après  qu'il  avoit  donné  preuve  de  ^  «^**  '«''■^  ,^  î**"  ^^  O"  **  arrêtait  trop 

sa  siijisance  en  quelque  brave  et  docte  longr^emps  a  des  endrmts  par  oi\  il  ne 

subject,  il  adviseroit  de  ne  pointes,  fallait  que  passer.   Il  faut  les  considé- 

toujffer  ses  petits  enf ans  naturels  et  il-  ^^^  comme  des  hôtelleries  de  voji- 

/  \  ¥     /-    •    j    M  .        »...,  ,  .  «  ^V  Avanl'propos  de  tTauteur  sur  Ut  ^iiti^ 

(  I)  La  Croix  du  Maine ,  Bibl.  française,  p.  80.  des  Bigarrures.  //  nt  daté  de  Vcrroaflj ,  U  !■»► 

(a)  André  Pasquei ,  Avis  an  Irclear  à  la  tiu  lième  de  septembre  i584. 

des  Bigarrnres.  •  (4^^  Tm  méme,foUo  A  t. 
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«or ,  et  non  pas  comme  son  logis.  Ce  qui  n'ont  achepté  que  le  premier  lit^re 

Uent  être  des  promenades ,  et  non  pour  gausser  et  rire ,  seront  contraints 

Tjhs  «n  séjour  fixe.  La  jeunesse  peut  d'achepter  aussi  cestuy-cy-,  alléchés  par 

'^ftcuser  ceux  qui    donnent  quelques  ce  quej'y  ayentremeslé  de  Jbllasire , 

veures  à  ces  badina ges  :  mais  si,  quel-  comme  sont  les  apophtegmes ,  autre- 

Vues  années  après  ,  on   s^'applique  à  ment  propos  niais ,  ouplutost  considé" 

mn  retoucher ,  et  à  y  faire  des  addi-  rations  absurdes  de  M,  Gaulard ,  sur 

Ùons ,  il  semble  que  l'on  ait  dessein  de  le  moule  duquel  on  en  a  voulu  figurer 

olancUir  sous  ce  harnais  ,  et  tanquam  quelques  autres  par  la  France ,  comme 

àéi     Sirenum  seopulos    consenescere,  j'ajr  esté  adi^erty  :  mais  ceux  qui  le 

IToilà   le  sens  que  je  donne  a  ces  pa-  font  ont  tort  d'oster  la^ gloire  a  nosire 

rôles  de  la  lettre,  qui   fut  écrite  par  Comtois  Bourguignon.   JEt  par  ainsi 

^asquier  au  sieur  Taoourot ,  Tan  1 584»  je  ferai  comme  la  ueut*e  du  Castillan , 

3'tty  leu  vos  belles  Bigarrures,  et  les  ay  qui  ne  vouloit  vendre  son  cheval  sans 

Mmues  de  bien  bon  cœur ,  non-seulement  son  chat. 

jpour  l'amitié  que  je  vous  porte  ,  mais  Notez  que  le  quatrième  livre  des  Bi- 

éUissi  pour  une  gentillesse  et  naïveté  garrures  est  plus  sérieux  que  le  pre~ 

tTesprit  dont  elles  sont  pleines  :  ou ,  mier.   11  est  divisé  eu  trois  chapitres. 


chang 

impression  on  n'y  eust  rien  augmenté,  le  IIl*'.  plusieurs  particulières  observa- 
S'il  m'est  loisible  de  deviner ^   il  me  lions  sur  les  vers  français.  Uouvrage 
êenUfle  que  l'on  y  a  ajousté  plusieurs  finit  par  un  discours  des  faux  sorciers 
choses  qui  ne  se  ressentent  en  rien  de  et  de  leurs  impostures.  Tout  cela  est 
s^ostre  naïf;  et  croirois  aisément  que  plein  de  choses  curieuses ,  et  que  Ton 
^'eust  esté  quelque  autre  qui  vous  eust  peut  lire  utilement.  Ce  caractère  par- 
mal  à  propos  preste  ceste  nouvelle  cha-  ticulier  du  quatrième  livre  est  une 
rite.  Il  faut  en  tels  sujets  que  Von  pense  des  raisons  que  Fauteur  emploie  pour 
^110  ce  soit  un  jeu,  non  un  vœu  au-  se  justifier  de  Tavoir  donné  au  public 
^fuel fichions  toutes  nos  pensées.  Vous  avaïit   le   second  et  le   troisième.  Il 
^offixoisirez  par  la  que  je  vous  aime  et  faut  que  je  cite  ses  paroles.  Elles  té- 
honore  ;  puisque,  pour  la  première  fois,  moignent  quUl  n^avait  point  abandon- 
ne vous  parle  si  librement  (5).  né  ses  badinages,  depuis  la  lettre  que 
.  Je  crois  que  des  Accords  ne  profita  Pasquier  lui  avait  écrite;  car  ils'ex- 

S  aère  de  cet  avis ,  et  qu'il  fit  encore  cuse  d'jr  persévérer.  Ce  que  j'en  ai 
'autres  additions  à  ses  Bigarrures,  yâic£  (8} ,  dit-il  (9) ,  a  esté  principale- 
3uand  on  les  réimprima.  Pai  l'édition  ment  afin  de  faire  entendre,  par  les 
e  Paris,  en  i6i4,  où  l'on  voit,  non-  discours  de  ce  livre,  que  j'ai  l'esprit 
seulement ,  le  IK^,  livre  des  Bigar-  disposé  à  autres  choses  qu'à  d^s  lasci- 
rures ,  mais  aussi  les  Contes  facétieux  vêtez  ,  pour  fermer  la  bouclie  à  un  tas 
du  sieur  Gaulard ,  gentiJrhomme  de  de  calomniateurs  ignorants ,  qui  me 
ta  Franche-Comté  Bourguignote^  et  l'ont  malignement  objecté.  Et ,  pour 
les  JEscraignes  Dijoruioises,  recueillies  le  regard  de  ceux  qui  trouvent  a  dire 
par  le  sieur  des  accords.  Ce  quatriè-  qu'un  homme  de  ma  profession  se  mesle 
me  livre  n'est  précédé  ni  du  second  encore  de  follastrer,  tantost  en  prose, 
ni  du  troisième.  L'auteur  donne  plu-  tantost  en  vers  ,  je  les  renvoyé  à  la 
•leurs  raisons  pourquoi  il  le  nomme  docte  epistre  liminaire  des  épistres 
néanmoins  le  quatrième  (6)  \  et  il  dit ,  françaises  du  scavant  Pasquier ,  qui  a 
entre  autres  choses»  que  ce  volume  bien  monstre,  tant  par  vives  raisons 
entier  ne  seroitpas  bien  bigarré,  s'il  qu'exemples ,  comme  il  ne  faut  pas 
suivoit  la  faqon  des  ordirutires  escri-  assubjectir  l'esprit  à  une  seule  profes^ 
trains.  Il  avoue  que ,  pour  le  faire  sion  si  opiniastrement  que  Von  ne  luy 
mieux  vendre,  il  y  a  joint  les  Contes  permette  s'égayer  en  la  source  abon- 
da sieur  Gaulard,   Ceux ,  dit-il  (7) ,  da/ite  de  la  vivacité  d'iceluy.  Je  loue 

> 

(5)  Pasquier  ,   LcUres  ,  /iV.  FUI,  tom.  I  ,  (8)  {Teslrà-àtre  ,  en  publiant  le  IV*.  livre  de 
paget  4ga  ,  493.  ^er  Bigarrures  avant  le  II*.  et  le  III*. 

(6)  Dans  taprifaee  du  IV*.  Uv,  des  Bigarmres.  (9)  t*rtfaee  du  IV*.  lirre  ^«  Bigarrâtes,  /«^ 

(7)  Là  mime  ,  fçtioA  iij.  A  ij. 
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certainement  ceux  qui ,  h  la  façon  des  perce  à  grand' peine  la  peau,  et  ne  peé 

uillemans,  se  peu^fent  contenir  a  n'eni"  ui%>ement  tntamer  la  chair  (i3).    On 

brasser  qu'une  seule  profession  :  mais  avertit  aillears  (i4}  que  toocbes,  j^ 

U  ne  faut  pas  aussi  blMmer  ceux  qui ,  Ion  t auteur ,  est  un  mol  tiré  des  w 

stjrant  l'esprit  capable  tPen  manier  di'  crimeurs  qui  appellent  touche  le  coup 

verses ,    les  scûverU  si  bien  exercer ,  qu^ils  donnent  avec  leurs  épées  rabeir 

qu'en  chaque  espèce  ils  ne  deuront  rien  tues  ,  duquel  la  marque  apparoist  sot 

eu  peu  de  ri ste  à  chacun  des  particu-  l'habit    de   celui  qui  est   touche,  k 

liers  qui  s'atlonnent  a  une.  L'on  sqait  cause  de  la  craie  dont   on  blanchit 


ce  seule.  Pourquoi  donc  trouve-t-on  sont  difiërenles  de  celles  dont  je  viens 

mauvais  que  je  laisse  aller  le  temps  déparier.  * 

{que  les  autres  jouent)  h  cette  honneste  (C)   On  lui  fit  des  reproches  iur  scf  ' 

occupation ,  qui  n'est  pas  du  tout  uai-  obscénités  qui  l'obligèrent  h  sejusti-  * 

ne  et  sans  fruit ,  si  l'onjr  regarde  de  fier.  ]  J'ai  cité  ailleurs  (i5)  son  apolo-  *. 

près?  ^                                   ^  gie ,  et  j'ajoute  ici  que  son  imprimear  '. 

Voici  une  autre  raison  qui  marque  liii  a  reudu  un  témoignagequilapoiur-  L 

1  particulier  qu  il  ne  pliait  que  pen-  rait  confirmer,  a  Qui  m^  occasionné,  ,. 


qu'un  çeu  lascif.  «  Au  second,  dit-il ,  >,  et  lubriques  que  vous  pourrie  dire, 

»  (loj,  je  traicte de mesme  les  périphra-  „  j.ourveu  qu'ils  soient  ingënieuxi  car 

j)  ses^  hyperboles  ,  métonjrmtes  ,  tneta-  „  encore  que  Tauteur  ayt  voulu  avoir 

»  phares ,  sjrnecdoches,  etc. ,  avec  la  „  égard  aux  chastes  aureilbs,  «t  sciem- 

»  plus  propre  diction  francoise  que  „  ment  obmetlre  plusieurs  propos,  li 

D  j'ay  peu  choisir,  etsi  gracieux  exein-  „  est-ce  que  luy,  ayant  ony  dire  à  luy- 

»  pies  qu'on  ne  les  pourroit  lire  sans  „  mesme    que    c'étoit    ipsum  eviure 

w  plaisir.  Mais  pour  ce  qu'il  y  en  a  »  Priapum,  et  qu'il  y   avoit  infinis 

»  d'aussi    lascifs  et  chatouilleux  aux  „  beaux   traits    qui    ^rdoient    fcm 

»  oreilles  de  nos  veaux  critiques  que  „  gr^ce  sans  cette  liberté:  j'ay  enfin 

«les   premiers ,  je  les  laisse  pour  une  „  mieux  aymé   suivre  sa  conceptiott 

»  autre  saison  ,  et  suis  expressément  „  ^^^  son  conseil,    il  me  pardonnera 

»  sauté  au  quatnesme  de  plein  vol ,  „  si  je  sonde  si  avant  ce  qu'il  a  dans 

»  pour  contenter  les  plus  sérieux  es-  „  \^  ç^u^ ,  et  prendray  pour  ma  dé- 

»  prits  qui  auront  de  quoy  me  sçavoir  „  fense  envers  luy  ces  ver»   de   Ca- 

»  gré  d'aucunes  inventions  non  tou<-  ,}  tulle  : 

»  chées,  que  ie  scache,  par  aucuns  cy- 

J  .....»*    «  •  CasUun  esse  éecet  pium  poHam 

»  devant.  »  r  •    i        i.-?  .^ 

"i:         ,,  ».»     .      •      f       1  ■  Ipsurn  ;  versiaUo*  tÀhil  nfcetse  est, 

(B)     L  ouvrage     qu  il    intitula     les  •  QuitismdenùiuehaberUsalemHleporem, 

Touches  fut  imprimé  a  Pans  ,   l'an  •  ai  sum  moUicuL  et  panun  pmdiei  :  * 


les  av<âr  faits  en  deux  mois  ,  à  Ver-  ''  contraire  cela  sei-vira  à  la  jeunesse 

dun  sur  Saône ,  l'an  i585  (la;  ,  et  il  ''  ^  advertissement  de  ne  se  pas  tant 

dit  que  ce  sont  des  épi^rammcs,  à  qui  ''  ««*"*«';  f,  ^«^  /^i^^rche.  cuneu^s . 

le  surnom  de  Toi^cAe;  convient  ve'ri-  "  P"«q»  elles    les    verra    ici    toutes 

tahlement  i  car  c'e.£  ii/ie  es,;éce  ^e /é-  ««prestees,    et  en  telle  quantité  quf 

gère  escrime  où,  avec  l'épte  rabattue  y  (tS)  Epure  d/dieaunre  des  TmcIm. 

je  donne  sintplement  une  touche  qui  (14)  Avertissement  des  Toucbcs  iÊmpHut^t 

avec  let  Big«rrarejs. 

(xo)  PréfacedulV*.  livre  des  Bigarrures,  fol.  (i5,  Dans  la  remarque  (M)  d«  rantde  "ÈLl- 

A  iîj.  aoT. 

(xi)  Dans  l'épftre  d/tiicatoire.  (x6)  knUti  Pasqnet,  Avis  au 

(u)  Ceci  confirme  qu'il  ne  déféra  point  aux  »•««<  *i^'  Bigarrure». 

avts  (f'ttienne  PnsquÏRr.  *  Carin.  XYI,  vs»  S. 
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Tabondance  leur  en  eDgen^rera  un  •  Auperceo  q«e  les  non  gras 

dégoût  qui  les  occsionera  de  met-  :  K^*^;;-*: 'dfj,''"»' 

tre  le  nez  aux  bons  livres ,  et  lire  >  Comme  les  m^giurdê  appes.  » 
choses  dont  ils  poorront  retirer  da 

firnit  j  car  je  suis  ferme  en  cette  Je  me  souviens  ici  d'une  pensée  de 

opinion  y  que  la  multitude  et  facilité  Sorel.    Les  poêles ,  dit-il   (19),  qui 

pande  des  livres  que  nous  avons  composent  des  ouvrages  sujets  a  ta  cerf 

aujonrd'huT  abastardissent  les  es-  'w  de  la  justice^  et  que  l'on  brûle  en 

pnts  de  reciiercher  et  lire  curieuse-  place  de  Grève,  sont  de  grands  sots,  car 

ment  les  bons  livres  ,  mesme  quand  il*  s'imaginent  que  cela  est  fort  agréo' 

ils  s'estiment  assurez  d'avoir  des  re-  hle  h  ceux  qui  aiment  le  plaisir  des 

cœils  qui  leur  enseignent  où  gist  le  fenunes ,  et  cependant  ton  ne  sqauroit 

lièvre ,  et  où  sont  les  viandes  tou  •  H"^  leur  Cabinet  Satirique  que  l'on 

tes  maschëes  prestes  à  avaler.  Quant  n'oit  envie  de  quitter  le  déduit  pour 

à  la  lasciveté ,  je  ne  puis  penser  long-temps ,  à  cause  que  cela  est  si 

qu'elle  les  puisse  tant  offenser  que  -so/e  et  si  vilain ,  que  celafaÊkde  l'kor- 

les  priapëes  de  Virsile ,  ëpigrammes  reur.  Pour  ne  rien  dissimuler,  il  faut 

de  Catulle  ,  de    Martial ,    amours  que  r observe  qull  ajoute  un  correctif 

d'Ovide ,  comédies  de  Térence ,  Pé-  a  cela.  Mais ,  quanifjr  pense  ,  pour- 

tronius  Arbiter,  et  bref  tout  c«  qui  suit-il  (ao)  ,  en  ce  cas-la  l'on  me  pour^ 

est  de  plus  beau  et  rare  en  Tanti-  roit  dire  quil  rCenfaudroit  donc  pas 

quité   qu'on   leur    propose  comme  défendre  la  lecture,  puisqu'elle  fait 

choses  senenses  et  a  imiter  ,  devant  ^o^r  le  vice  :  mais  ceci  n'est  entendu 

les  jeux  j  au  lieu  que  les  lascivetez  9«e  par  les  bons  esprits ,   et  l'on  ne 

icj  rapportées  représentent  folastre-  doit  pas  donner    des  pénitences   qui 

ment  ce  qui  y  est  comme  chose  lé-  puissent  faire  entrer  en  tentation.    Il 

gère  et  de  peu  d'effect.  Du  surplus,  il  n'jr  a  que  trop  de  personnes  qui  se  plai- 

n'v  a  rien  que  curieux ,  gentil  et  in-  sent  a  vivre  dans  l'ordure. 

genienx  en  ce  livre ,  et  ne  s'en  de-  (D)  On  lui  attribue  un  Bictionnaira 

▼r<ùtpas  l'auteur  cacher ,  sous  om-  des  Aimes  françaises.  ]  La  Croix  du 

breqiril  estime  le  subject  si  léger.  »  Maine  l'avait  fait  auteur  du  livre  intt* 


pour  amuser  l'esprit ,  et  pour  n'ôter  tif  de  Dijon ,  secrétaire  du  cardinal 

pas  à  ses  vers  le  sel  qui  les  pouvait  de  Givri ,    et  chanoine  de  Langres. 

itndre  plus  agréables  et  plus  piqnans,  Cette  rétractation  est  juste  ^  car  Des 

Kion  le  goût  qui  régnait  depuis  plu-  Accords  reconnaît  que  cet  ouvrage  ne 

sieurs  siècles,  n  n'ignorait  pas  la  maxi-  lui  appartient  point.  Voyons  ce  qu'il 

me  que  les  saletez  grossières  sont  moins  dit  en  finissant  sqn  chapitre  de  la  poé- 

éangereuses  que  les  délicates  (17);  car  sie  française.  Je  réserve  ,  dit-il  (a3) , 

Toici  comme  il  la  mit  en  œuvre  pour  d'en  dire  plus  amplement  mon  opinion 

se  disculper.  au  recueil  que  je  fais  des  arts  poé^ 

^  TSm.  JÊ«,^^:,  f,Q\  tiques  françois  ,    oà    Pelletier  fort 

«  Des  Amadis  (18).  docUrient  d  laborieusement,  Ronsard 

•  Qoi  vosiIt»  vwr  cesescrits,  divinement   et  fort  à  propos  comme 

m  A  tous  de«x  d'estre  lascib.  »  '^  gentiUement ,  selon  son  temps,  ortt 

desja  tlesf riche  les  espines  avec  quel- 
«  D'un  lecteur  tT  Amadis   qui  blas- 

»  motl  Us  Bigarrures.  (19)  Sorel  ,Beiii«rque«  .nr  le  Berger  enrara. 

<^  gmt    Itv.   ri,  pag.    3':()  j  édition  de  Rouen , 

•  Toi ,  qai  permets  les  Irctnres  «n  xo46  «  'n  a  vol.  in-8. 

■>  D*AiM4ia ,  el  oe  veux  pas  ^ao)  Là  mfme  ^  pag.  379. 

-  Qm'oB  Une  les  Bigarmres ,  ^,,)  BiUioth^qoe  Française ,  pag.  i56. 

.  Casldeosemeot  lu  as  •  (aaj  ri  même ,  pag.  aaa  ;  et  noter  qu'U  dit 

(x')  Fore»  mois  ÉcUirdsscment  sur  les  Ob-  que  ce  Dictionoa-.re  des  Rythmes  françaises  /ùe 

Rcaiiér  .  num.  XII.  imprimé  à  Paris ,  ehex  Galiot  du  Fri^  fan  1572. 

(18)  De«   Accord»  ,  oax  Toacl>rs  itnprim/es  (a3)  Des  Accords ,  Bigarrarcs ,  livre  IJT,  cha- 

•fet  Ui  Bigarrarea  ,  a  Paris  ^  ehe%  Maucfoy  ,  piu-e  III ,  tout  a  la  fin  ^   page  494  de  L'édition 

«a  1661 ,  in-ia ,  pag.  8a.  déjà  citée. 

TOXE   l.  Q 


i3o  ÀCCURSE. 

ques  autres  ;  àesqueh ,  avec  mention  »père,a3rea1étbÎ8a)reiiiraToientporf[!  l 

dû  leur  nom  et  rapport  de  leur  propre  »  de  suite.  Tu  verras,  au  chapitre  des  \ 

texte,  je  m'aiderai  en  brief  pour  faire  »  particùKéres  Remarques  sur  la  poé*  ^ 

une  suite  du  Dictionnaire  des  Rimes  v  sie  françoise ,  Poccasion  poanjiM)r  ; 

francoises   de  nostrt  oncle  monsieur  »  ceste  devise  fut  ërigëe  eiï  seîeaMt-  ] 

le  Fi^re  ,  tfue  je  ferai  voir  un  de  ces  »  rie.  »  Il  est  bon  de  voir  ce  qvFil  ter  , 

fours»  conte  dans  le  chapitre  où  il  iioni  retr 

Ce  qui' me  fait  croire  qu^il  a  tenu  sa  voie.     Il  avait  envoyé  un  sonnet'!  ' 

Sarole ,  est  un  passage  que  je  trouve  a  une  hotineste  et  gracieuse  dâiooi-  \ 

ans  la  préface  du  uictionnaire  des  »  selle  ,  fille  de  feu  ce  grand  et  dod» 

Rimes  françaises  y  imprimé  Tan  iSgG ,  »  président  de  Bouraogne,  H.  Bdgit,  , 

par  les  héritiers  d'Eustache  f^ignon,  »  lequel ,  dit- il  (9^  ,   me  feîsoit  cet 

in-ocfoMo.    L'auteur  débute  de  cette  »  honneur  de  m'a  jmer....  Et  pour  ce, 

façon.  J*ai  premièrement  rtcueitti,  dit-  »  eontinue>t-il ,  qn'an-dessoiis  du  «m- 

U  (^4)  *  Jjtf"*  ^tonière  de  passe-temps  ,  »  net  j^avois  mis  seulement  ma  deviiè, 

ce  Dictionnaire  {h  peu  près  tel  qu'il  est)  »  yi  tous  Accords ,  ce  fut  la  première 

pour  la  quantité  des  mots ,  désireux  du  »  qui  en  sa  réponse  me  baptisa  da 

subi^enir  a  la  iléfectnoshé  de  ma  trom-  »  nom  du  seigneur  des  Accords,  oaàf 

peuse  mémoire^   Depuis ,  m'estant  ve-  »  me  aussi  son  père  m'appela  ainri 

nu  en  main  célujr  du  seigneur  Des  Ac-  »  plusieurs  fois  :  qui  a  esté  cause  qu'en 

cords ,  enrichi  de  plusieurs  annota-  »  tous  mes  discours  de  ce  temps-là  j'ijr 

lions  pour  la  rime ,  il  m'a  pris  eni^ie  »  choi^y  ce  surnom  ,  et  même  en  ces 

de  reuoir  le  mien  et  philosoplier  aussi  »  livres.  »  Il  se  donna  par  anagramme 

un  peu  sur  ce  subject ,  ce  qui  n'a  point  le  nom  de  Tctvobatius ,  comme  Tas* 

esté  sans  profit,  sure  M.  Baillet  (3o). 

(E)  La  seisneUrie  des  Accords  e5{  im  ,    .  „.               ....... 

fief  imagirStire  qu'il  ne  fonda  que  sur  ^^l^J"^"^  ,h9.ir,ch^.  fil .  j^tm 

la  det^ise  de  ses  aïeux.  ]  Laissons-le  (30)  Auieuw  HguUin,pag0j  440, 607.  [J^ 

parler    lui-même  :   <i  £t  pour  ce  que  ,  remarque  que  c'est  nAeJamtedeBaUlet,  fH« 

»  gemeni 
»  ceux  q 

»  semble  que  pour  m'estre  appelé  sei-  Toruobal,  qui  aiu^rammatisa  avn  Aom.  Ton»- 

.gneur  des  Accords,  je  me  déclare  tV^^^u^tH^fj::^' •"• ''^'"' 
»  digne  de  la  peine  due  je  veux  cstre 

»  donnée  à  aUTruy  :  je  veux  bien  que  Ar>r<TTf>cT?  m           e 

»  tu  saches  que  je  n'îi  point  tant  des-  .  ACCURi>L  * ,  professeur  en  jn- 

»  daigné  ces  écrits  qu'es  Lettres  ac  nspmdence  au  treizième  siècle , 

])  cfoitrcAerii  (17)  (?e8  chapitres  du  pre-  était   Florentin.     Il   s'acquit  nn 

>  mier  livre  je  n'aye  mis  mon  nom ,  très-grand  nom  par  les  ffloses  qu'il 

»  et  au  second  tu  co«;nmstras  encor  ^                1  *             "  -i      1  *  «^ 

»  ran  et  le  lieti  ou  il  fut  fait.    Mais  composa  sur  le   corps   du  droit. 

»  comme  le  sujet  es  toit  de  légère  est  oflé.  On  dit  qu'il  ne  commença  que  snr 

»  je  n'y  mis  pas  non  noin ,  mais  une  le  tard  à  étudier  la  iarisprudeiH 

«  seigneurie  prise  sur  ma  devise ,  le  ^^     ^^        'ij        j^  ^^^  quarante 

»  corps  de   laquelle  est  un   tambour  /  *  x  7           i-i            ..  ,*      -    1 

^>  (a8; ,  et  pour  l'esprit  j'ai  mis  ces  f"»  (A)  iorsqu  il  se  mit  à  ouïr  les 

»  mots  :  A  tous  Accords j  selon  que  mes  leçons  du  fameux  Azo.    Il  s'était 

(a4)  Pr/face  de  ce  Dictionnaire  de.  Rime.,  appliqué     avant     CC   tCmpS-là    à 

^a5)  Prryace  du  IF*,  livre  des  Biiarrure»..  d  autreS  etudeS.  LcS  prOfirès  Ou'îl 

i-x^S  (Test  le  H'',  chapitre  du  ir^.  livre  des  /;<.J.         ij       •.         --i^         ^• 

Bigarrure».  "t  OaiiS     ic  drOlt     ClVll    lUTeut    SI 

('.:)  f"  '4*  «  »  jf-  f '•'^z/'-*  ^"c«  f  •*  f*yj-  grands  ,  qu'il  devint  un  célèbrf 

tre  I  est  un  £,  celle  du  II*,  une  S  ,  et  ainsi  de  o       ^         '     * 

suite  jusqu'à  la  première  du  chapitre  Xy/^  qui  prOlCSSeur     eU     CettC  SC16IICe.       H 

est  un  T,  etpar  lit  toutes  ensemble  font  V.»Tis.HK%  1»a,»o«„'«.«^     X     "D^l-.                      m. 

Ta.our<.t.  D'autres  avaient  dé\Jfait  une  telU  ^  CUSeigna    a    BolognC   ,     Ct    pUlS 
chose.   Voyet  M.  Daillet  dans  ses  Auteura  dé- 

gniaéo ,  pa^es  44s ,  446.  *  Chaufepié  raconte  qu'ayant  perdu  seit 

(aS)  &/tait  donc  une  devitejpa riante ,  et  une  fom  et  son  surnom  ,  lY  retimt  senumetd  tdei 

allusion  ntanifest*  à  son  nom  Tabourot.  d'A.CCQno. 


ACCURSE,  i3i 

s*enfoiiçaiit  dan^  la  retlraite  ,  il  dîaient  bien,  cottittxe  oh  le  verra 

composa  une  glose  continue  sur  bientôt.   Il  y  a  des  gens  qui  lui 

}    tout  le  droit  ^  laquelle  parut  si  donnent   une  fille  fort  savante 

commode  et  si  utile  aux  jennes  (£),  et  installa  à  la  profession  dû 


11 
il 
V    qui  sans  doute  n'étaient  point 


[    bien  disposées  ,  ni  si  complètes,  logne  ,   dans  l'église  des  Corde* 

Les  contradictions  que  l'on  re-  lièrs ,  avec  cette  inscription  très^ 

marque  dans  Âccurse  viennent ,  courte  et  trës-simple  :   Sepul^ 

selon  quelques-uns  ^  non  pas  de  chrum  Accursiij  glossatoris  le^ 

son  inconstance  ou  d'un  défaut  gum  ,  et  Francisci  ejus  Jîlii  (d). 

de  mémoire  ,   mais  de  ce  qu'en  11  disait  qu'on  n'avait  que  faire 

rapportant  les  diverses  opinions  de  la  théologie  pour  connaître 

aie  ceux  qui  l'avaient  précédé  ,  il  les  choses  divines  (G) ,  puisque 

ne   faisait  connaître  les  auteurs  les  lois  romaines  nous  en  instrtti- 

^ae  par  la  première  lettre  de  leur  saient  assez.   M.  Moréri  allègue 

nom.  On  veut  que  cette  lettre,  très-malle  sieur  Catel(H).  Fran- 

étant  disparue  de  divers  endroits,  çois  Hotman  n'a  pas  eu  raison  de 

ait  été  cause  que  les  lecteurs  aient  dire  qu'Odofred  enseigna  Azo  et 

pris  pour  son  sentiment  ce  qu'il  Accurse  ;  car  Odofred  et  Accurse 

n'avait  dit  que  comme  témoin  furent  tous  deux  disciples  d'Azo, 

de  la  doctrine  d'un  autre.  Son  et  puis    professeurs   en  même 

antorité  était  autrefois  si  gTan-  temps  à  Bologne.   Albéric  Gen- 

de  (B) ,  que  quelques-uns  l'ont  til   a   remarqué  cette  faute  de 

nommé  l  idole  des  avocats  (à).  François  Hotman  (e). 

.**\.,,v              K         /xj  (^  Panxirol.  de  CL  Leg.  Interpr.  X*5. //, 

pris   autant  (à)  ou  plus  (c)  de  cap.XTX,  paç.  146 
soin  d'expliquer  sa  glose  que  de  («)  Algérie.  Gentil,  in  Dialog.  de  Juris  In- 
commenter le  texte  même  des  terprctibu«,/o/.  60. 

lois.  Quelques  critiques ,  grands  ,^^   _        ,.,        .    ,. 

.      _  i    1          !•?         -j^  1  (A)  Et  au  il  avait  bien  quarante 

amateurs  de  la  politesse  du  lan-  ^^{^^^^^,^  aiseot  qu'il  n'en  avait 

gage ,  ont  horriblement  cné  COn-  que  yingt-huit.  Jam  quqdragenarius , 

tre  la  barbarie  de  cet  auteur  (C)  ;  vel ,  ut  alii  scribunt ,  XXFlU  annos 


mais  on  convient  assez  générale-  «?^^*  f.J^  «»''^  ab  Azone  audivU. 

.            9'.   '.            ^   j     ^   -^  C  est  ainsi  que  parle  Panzirole  dans  la 

ment  que  c  était  un  grand  génie,  ,v    ^^  i/^econde  édition ,  qui 

et   que  ses   défauts  viennent  du  est  celle  de  Venise ,  en  i655  (i).  M, 


giëcfe  C^  il  a  vécu  (D).     Il  vécut  Pope  Blount ,  citant  Panzirole  et  Ka« 

fort  à  son  aise ,  ayant  belle  mai-  niç,  met  trente-sept  ans,  et  non  vingt- 

.  ,       .„       V   11           •         ri  huit  (a).    La  citation  de  Konig  est 

son  à  la  ville  ,   belle  maison  à  la  bo^^e .  inais  celle  de  Panzirole  ne  l'est 

campagne  ,  et  deux  fils  qui  etu—  p^s,  à  moins  aue  mon  édition  ne  soit 

/  X  *.--f j  »     •    1  j  r-i    1  T          I  difiërente  delà  première.   Forsterus 

là)  Tiré déramiTOl.  deClaris  Legitni  In-  ..    ,.,    i  ,^  „^„„„  a  a*.^^;»^.  ««« 

teic^r.  iib.  Il,  cap.  XXrX ,  pag.    iS^y  ,  et  ?«ra*t  été  plus  propre  a  être  cite  ;  car 

g^^               >      /-            »  r          -1/  j  rapporte  qu^Accurse  devint  disciple 

{b)  Arth.  Dnck  de  Vêu  et  A.Qlbor.  Jaris 

Cit.  Rom.  Db.  /,  eàp,  F",  apud  Po]^e  Blount.  Çi)  Panxîrol.  de  Clar.  Lc|.  Intcrpr.  Iib*  II  f 

Cens,  celeb.  A  utor,  par.  3t86.  a^-  XXIX. 

(<;)Fonteri  Histor.  JnrU  Civil.  Ub.  III y  (a)  Pope  Blont,  Cent.  Cdebr.  Auter.  pag. 

tap.  XII,  3SC. 
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d'Azo  à  Tàge  de  trente-sept  ans  (3).  là  (6).  Voyez  aussi  B^martias  daiu 
Voyez  ci-dessous  la  remarque  (F).  son  Traité  du  profit  qu'apporte  la  leo- 
(B)  Son  autorité  était  autrefoii  si  ture  de^  Phistoire.  Il  s'est  trouve  par» 
grande.  ]  Je  ne  saurais  rien  aUëgoer  mi  les  jurisconsultes  du  sifeîziéme  sié- 
ici  de  plus  à  propos  ni  de  plus  diver-  cle  bien  des  auteurs  aui/  ont  censui^ 
tissant  qu'un  passage  cité  par  un  des  cette  barbarie.  Il  semble  aue  TAIciat 
jurisconsultes  modernes  qui  ont  le  les  ait  mis  en  branle, et  qiril  ait  com- 
moins  estimé  les  glossatenrs  :  Nostis  mencé  de  donner  du  goût  pour  l*a- 
4ftianta  sit.auctoritas  gloisatoris»  IVûn-  nion  des  belles-lettres  et  du  droif  ci- 
né heri  dixit  Çjrn,  gïossam  timendam  vil.  Budëe  * ,  l'un  des  plus  ardens 
propter  prœscriptam  idololatiiam  per  censeurs  d'Accurse ,  a  contribue'  aussi 
adi^ocaiOê  ,  significans  qubd  iicut  art'  à  cela  (7).  On  ne  peut  nier  que  l'igno- 
fiotti  adorabant  idoia  pro  dVu  ,  ita  rance  des  belles-lettres  n'ait  fait  tom- 
advocaii  adorant  glosiotores  pro  et^an-  ber  les  elossateurs  dans  plusieurs  bë- 
gelittis,  Foio  enitn  potiiu  pro  me  vues.  Albéric  Gentil  s'est  fort  déclaré 
glossatorem  quhm  textum  ;  nom  ii  al-  leur  partisan  :  il  n'a  pas  voulu  aTOuer 
iago  textum  ,  dicunt  aduocati  diwersœ  qu'Accurse  ait  mis  en  usage  la  maxime, 
parti»  et  etiam  judiccM  ^  creàu  tu  quod  grœeum  est ,  non  potest  legi  (8)  ,  qai 
glossa  non  ita  Tiderit  iUum  textum  si-  lui  a  été  reprochée  (9).  n  croit  qae 
eut  tu ,  et  non  ita  benè  intellexerit  ces  paroles  ne  se  trouvent  nulle  part 
sicut  tu  ?  Ego  recordor  (  et  iit  ilbid  dans  ce  glossateur ,  et  il  le  fait  plus 
pro  nouo  )  quod,  dàm  estem  scholaris,  babile  daos  la  langue  grecque  qu'on 
eram  salis  acutus ,  et  diim  semel  esse'  ne  le  pense  ordinairement,  ^uoi  quHi 
iNii«  muUi  socii  in  und  collatione ,  au-  en  soit,  le  proverbe  grœeum  est,  non 
sus  fui  unum  textum  aUegare  contra  potest  legi ,  passe  pour  avoic  lire  son 
sententiam  doctoris  mei  :  tantam  au-  origine  de  la  coutume  des  glossateurs. 
daeiam  habui,  Dixit  unus  socius  :  Tu  On  prétend  que  ,  lorsqu'ils  tombaient 
loqueris  contra  glossa  m  quae  dicit  sic,  sur  un  mot  grec ,  ils  cessaient  d'inter- 
JSt  ego  respondi  :  Etsi  glossa  dicit  sic  prêter,  et  en  donnaient  pour  ràisoir 
ego  £co  sic ,  ienarus  auctoritatis  glos-  que  c'était  du  grec  qui  ne  pouvait  être 
satorum.  Creaebam  enim  quod  essent  lu  ;  et  après  avoir  ainsi  sauté  cette 
communes  apostillœ  ,  quales  sunt  in  fosse ,  ils  reprenaient  l'explication  du 
libris  grammaticœ^  sicut  super  f^irgi'  latin. 

lio  et  Ouidio  :  séd  tamen  non  ita  est  ;  (D)  Que  c'était  un  grand  génie ,  et 

fuerunienimglossatoreimaximœscien-  que  ses  défauts  i'iennem  du  siècle  ok 

Uœ  viri  et  auctoritatis.  Eui  aliud  non  il  a  wécu.  ]  Je  ne  citerai  que  deux  au- 

esset  quhm  glossarum  ordinatio ,  et  de  feurs.    Hanc  significationem  in  animo 

quibus  potest  dici  id  quod  arbitrer  de  kabuit  F,  Accwsius,  glossatorum  fcte- 

nuUo  dici  passe  ,  uidelicet  quod  totum  rum  coryphceus ,  homo  ingenii  pronits 

corpus  juris    widerunt.    Magis  ergo  stupendi ,  qui  in  tantis  disciplinarum 

standum  est  eis   qui  uiderunt,  quhm  tenebris  ipsam    discipUnarum  disci- 

nobis  qui  non   vidimus  (4).    Hotman  plinam  accuratissimè  intellexit ,  citm 

cite  quelques  autres  passages  du  même  non  jurisdictioaem ,  sed  jurisditioneni 

auteur,  qui  confirment  la  même  cho-  scribendum  oensuit  (10).  Voilà  ce  que 

se,  etqui  nous  apprennent  que,  devant,  dit  un  Allemand  :  voyons  ce  qu'a  dit 
les  juges,  la  glose,  mise  en  balance 

y^  ..■  «in  *.  I  tt\\  T.«<]mr      Vl»^a      A^  r*«^-:^   ^._ .       AvtînlB 

^ide  etiam 


—                              ^  ^        -         •         V»                    prononce  HM. 

traria  ,  profectO  injudiciis  prcevaleret  <^*''  ce  qu'a  fait  Bajle  ,  à  l'article  de  ce  per- 

Sententia  ipsius  glossœ  (5).  sonnage.  Ce  n'est  donc  qu'une  faute  dCimpres- 

•>./                    f»»              1  '*•"  ^"*  relève  Jolj. 

(C)    Cne  contre  la  barbarie  de   cet  (7)  royet  PMqoier  ,  Recherche  de  la  France, 

auteur,  ]  Louis  Vives  est  un  de  ceux-  '*'*'•  ^^  •  cftap.  XXXIX ,  pag.  901  /mi  donne 

le  prenUer  rang  à  Badée,  et  te  seconda  AlcMt. 

(3)  Font.  Butor.  Jsris  cWd»  lib,  III ,  cap,  (8)  Aib.  Gentilit,  de  Juris  Interpret.  ^b/.  X). 
^^^-  C^)  yide  Sich.  in  Presfat.  ad  Codicem  Theô- 

(4)  Raphaël  FvJaoMns  in  L.  Si  in  Solntom,  doùannm;  et  Alciatam,  cap.  XVI^  lib.  II , 
C.  de  Action.  etCnlig.  apudYt.  Hottomanani,  Diaponct. 

Prmf.  ConaiUorum.  (,o)  Barthii  Animad.  ad  Claodiaa.  i»  Rafia, 

{S)  Idemt  ibid,  apud  eundsm.  lib.  Il  ^  vs.  85,  pag.  taoo,  laoï. 
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un  Français.  Antiqui  (interprètes  ja-  une  observation  qoi  m'a  été  commu- 
ns )  inur  qtâos  Accuniu»  et  Bartoïus  niquëe  de  bon  lieu  (17).  a  Volaterran 
principatum  tenent ,  de  sermone  non  »  ait  qu'Accurse  commença  d*ëtudier 
ualdè  anxiiy  rerum  quat  tractant  cU'  »  en  droit  à  quarante  ans,  et  qu'il 
ram  solam  habuerunt:  quas  ciun  nos-  »  mourut  Tan  i^^o,  en  la  soixante- 
sent ,  quantiim  in  iUâ  barbarie  et  co^  )»  dix-buitième  année  de  son  âge  (1^'  ; 
dicum  deprauatione  nosse  potercuU ,  ^  d'où  il  s'ensuivrait  qu'il  serait  ne 
expUcare  nisi  inconditè  et  barbare  ne-  »  l'an  laoï.  Cependant  Âccurse  lui- 
quiuerunt ,  quod  non  tam  eis  auam  se-  »  même  nous  apprend ,  sur  l'Anthen- 
culo  ifli  tribuendum,  quo  linguœ  et  »  tique  ut  prâ?/?.  nom.  imp.  au  mot  in- 
ùonœlitterœpror»àsjacebant(ii),^0'  »  dictiones ,  qu'U  ëcriyait  actuelle- 
tez  que  fiarthius  donne  à  Accurse  le  »  ment  en  Tannée  laao  j  et  sur  la  loi 
prénom  Franciscus  :  il  n'est  pas  le  seul  »  pénultième  au  code  de  accusationi- 
qui  le  fasse  (il).  J'avais  suivi  ces  gens-  »  bus ,  qu'il  écrivait  en  l'année  1337  : 
là  dans  la  première  édition  \  mais  je  »  ce  qu^l  n'aurait  pu  faire  si  le  calcul 
les  abandonne  dans  celle-ci.  »  de  Volaterran  avait  lieu  ;  autrement, 

(E)  Une  fille  fort  sauante,  ]  Panzi-  »  Accurse  aurait  travaillé  sur  le  droit 
rôle  n'en  parle  que  par  un  on  dit.  Fi-  »  long-temps  avant  que  d'y  avoir  étu- 
liam  quoque  habuisse  diciiur^  quœ  jus  »  dié.  Ces  époques  de  laao  et  de  1337 
civile  Boloniœ  pubUcè  docuit  (1 3) .  Dès    »  excluent  celle  de  1  a36  ,  qui  est  fau- 

3u'un  fait  de  cette  nature  est  douteux,    >»  tive ,  et  qui  ne  peut  être  admise  par 
s'en  faut  très-peu  qu'il  ne  soit  faux  ;    »  ceux  qui  mettent  la  mort  d' Accurse 
car  de  telles  cboses  sont  trop  sinçuliè-    ^  en  laag.  » 

res  pour  demeurer  dans  l'incertitude        (G)  Ou  on  n'avait  que  faire  de  la 

quand  elles  sont  véritables.    Ainsi  je    théologie  pour  connaître  les   choses 

n'ajoute  pas  beaucoup  de  foi  à  ce  que    diuines.']  Coringius  l'en  a  censuré  com- 

je  vijBus  de  lire  dans  le  Théâtre  de  Paul    me  il  fallait.  Voici  ses  paroles  ^  Bidi^ 

Tréber,  qu'Accurse  eut  quelques  filles    eùla  est  Accursii  gloriatio  in  gl.  ad  1. 

qui ,  à  cause  de  leur  excellente  érudi-    10 ,  sect.  a.  ff.  de  J.  et  J. ,  ninil  opus 

tion ,  furent  employées  à  faire  des  le-    esse  iHeologiœ  studio  ad  cognoseenda 

çons  publiques  à  Bologne  (i4)«  Fré-   diwina,  ut  quœ  ex  legum  romanarum 

iker  agréera,  s'il  lui  platt,  que  je  me    libris  affatim  queat  peli  (19). 

défie  de  Jean  Frauenlobius  ,   dont  il        (H)  M.  Moréri  allègue  très-mal  le 

cite  un  livre  allemand.  sieur  Catel.  ]  Comparons  le  texte  de 

(F)  //  mourut  l'an  laao.  ]  Vous  ne    ces  deux  auteurs  l'un  avec  l'autre  :  il 

'Yoyez  rien  de  semblable  dans  le  Théâ-    ne  faut  que  cela  pour  connaître  la  bé- 

tre  de  Paul  Fréber ,  qui  a  été  compilé    vue.  Catel  ayant  dit  que  Montpellier 

avec  tant  de  peine  et  pendant  un  si    est  une  des  premières  villes  de  France  , 

long  temj 

traire,  qu' 

qu'il  mourut 

les  gloses  sur  les  Authentiques  l'an    »  risconsultê  Placëntin ,   qui   vivôit 
ia36(i5).    Il  est  cité  lui-même  pour    »  avant  le  glossateur  Accurse,  a  lu* 
ce   dernier  fait  par    Jean  Fichard ,    »  publiquement  le  droit  dans  la  ville 
dans  la  Vie  des  jurisconsultes  (16).         »  de  Montpellier,  de  laquelle  il  fait  sou- 
Cette  citation  est  âiusse;  car  voici    »  vent  mention  dans  sa  Somme,  qa'il 

»  composa  (  selon  qu'il  en  a  escrit  sur 

(11)  Rolanau  Marwtw,  Epût.  XZjtiB.  I,    »  les  Instituées  ) ,  demeurant  à  Mont- 

pag.  176, 177,  edit,  Luips.  A.  16B7.  »  pellier  ;  ainsi  qu'ont  remarqjué  ceux 

(la)  Arth».  Dack  «I  Pop«  Blaqg^ ie /Wu «irni,    „      j  ^^^j  ^^^^y  8^  ^jç  y  ^ourut  dans 

'^^^'.r"'r^.Xîl^'Vn;.t!$.  »VV''.^.'''  .«février  „«,  et 

XXIXypag.  i4g.  ^  est  enterre  dans  le  cimetière  Saint- 

(i4)  Paul;   FecImt.  Tbnis.  Vivor.  Erndit. 

pag.  784.  ('/)  C*eslpar  M.  de  la  Monnaîe. 

*  Jofy  eriûquê  êHtê  datm  de  «979,  ttinsi  que  (iS)  Volaterr.  Ub.  XXI,  pag.  781.  Il  remar' 

telle  de  1939  qn'on  lit  dan*  le  texte.  Il  ajoute  que  qu'Accurse  comtnençafieUe  étude  sous  Vem» 

que  d'autres  disent  laSg  on  196» ,  nulii  fuil  est  pire  de  Fr^dMc  II,   Or  cet  empereur  régna 

pour  1945.  depuis  Van  lail  jusquà  laSo. 

(i5)  Idem,  ibid.  (19)  Conring.  de  Civili  Prudenûa,  eap.  III, 

(s6)  Jpud  Frebcr.  iUét.  stpud  Pope  Blonnt  Cens.  cel.  Aiit.  pag.  986. 
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»  Bartlielemî  (yo)  ».  Qr ,  Toicifes  pa-  et  le  menacèrent  de  lui  confi»-» 
rolef  de  Moréri  :  Le  Mieur  CaUl  sou^  ^  ^^^    ^  j^^,       ^i|  ^^^ait 

tient  quAccurge  mourut  a  Monlpel-  ^         j     • -n^      ti  *.  *» 

Wea.iga.Cequni^oateabon'E.  hors  de  leur  Tille.    I!  cnit  être 

soin  de  correction  :  D  autres  ,  dit-il ,  plUS   fia  qu  eOK  en  Tendait  tOQi 

comme  FUchard,  et  Trithème ,  ie  pla-  ses  biens  à  un  ami  ;  mais  sa  finesse 

<^nt  dans  te  siècle  sui*^ant  ;  i^m»  U  f^  j^^]]^  ,   ^  ne  laissa  pas  de 

dernier  dit  au  il  professait  a  onlogne  ,  - --i  ,      «_       *.     . 

en  ia4o  A/oâ  ««ix-^re  ,«  snnt-Us  les  confisquer.   Cela  le  contrai- 

trompèê^  en  confondant  ee  grand  hnm-  gnit  de   revenir,  et  il  en  obtint 

me at^ec François  Aceurge son JUs, qui  la  restitation.    Il  avait  enseigné 

auoU  beaucoup  de  science  et  de  m^it€,  4  Toulouse  ,  et  s'était  trouvé  un 

et  gui  fut  professeur  en  droit  a  nolo-  .  r  _»  t  '  '-  r 

gn2,etco,UeiierdeRichard,roid'An-  )0"r  fo^  embarrasse  en  «çli- 

f^ferrv.  On  a  dû  placer  le  père  aa  quant  la  matière   des,  uiterets. 

III*.  tièck ,  et  on  ne  couruit  en  cela  Jacques  de  Ravanne  y    Vun  des 
précisément  aucun  risque  de  le  con-      |^  ^^^  jurisconsultes  de  son 

tondre  avec  le  fils  :  de  sorte  que  le  f  2  .  1 

doute  de  M.  Morëri  est  très-mal  fondé.  ^P»  »    ^  ^^^^^  P*™î  *^  *"" 

li  nV  avait  point  en  ce  temps  -  là  un  diteurs  incognito ,  en  taisant  de 

roi  a  Angleterre  nommé  Kicbard.  l'écolier ,  et  lui  fit  des  objections 

(so>  Catd,  nimnirm  àm  fBktaire  dm  Lasgac-  qui  demeurèrent  saus  bonne  ré- 

^oc.pag.igi.  ponse.    Quelques-uns  ont  dit 

ACCURSE  (Cervot),  fils  du  qu'Accurse  ,  à  son  retour  à  Bo- 

précédent,  se  hlta  beaucoup  plus  logne  9  j  fut  professeur  en  droit 

que  son  père  de  se  faire  graduer;  avec  Bartole ,  et  qu'ayant  eu  avec 

car  il  voulut  être  docteur  en  droit  lui  une  dispute  sur  la  leçon  d'une 

avant  l'âge  de  dix-sept  ans ,  et  il  loi ,  il  fallut  envoyer  à  Pise  pour 

vint  à  bout  de  sa  demande,  après  y  consulter  l'ancien  manuscrit 

qu'on  eut  long-temps  discuté  si  des  Pandectes.  Mais  quelle  ap* 


iÇnit 

mais  on  n'en  fit  pas  beaucoup  de  («)  Tiré  de  Pao«îi»i.  deCi«r.  Leg.lmerpr. 

cas.    Deterior  interpres  ineptas  ^-  '^^  cap-  -X» ,  pag.  148. 

ghssas  et  longe  à  i^ero  distantes  (^)  ç„, -^  ^ .,  ^^^  .        ,^ 

palerms   addldlt  ^    quœ    Cervo-  que  Bartole  était  professeur  f-^^vt- 

tianas  vocatœ  ut  plurindan  reji-'  tôle  naquit  lan  i3 1 3 ,  et  fut  reçu  doo- 

ciuntur  (A).  *?"';«'* ^.«>^?  *'^g!il®y*?^.îV°°,'°?' 

^   ^  c'est-à-dire  Tan  i334  (i)  :  U  finidrait 

[a)  Pansir.  de  Cl.  Leg.  Interpr,  Uh.  TJ^  donc  C|u'Accurse  le  fils  eût  ▼écn  pour 

ctfB.  XJX,  pag.i^.  Ig  moins  six-vingts  9f»  ,   s'il  avait 

(*)  Idem  ,  ibidem,  ^„  Bartole  enseiçner  le  droit  ^  car  il 

ACCURSE  (  François)  * ,  frère  l"^'^  ^»^  ^S^'^^ÎK  ^  *^"  «**^  (*)* 

^           ^       /     7    .  Prenons  qu^l  n  eût  que  quinze  ans 


que  lAccurse  qui 

*  Joly  est  cPa»is  d'écrire  f*  François ,  fib       (i)Pantirol.d«Cl.  Lrg .  Interpr.  eap.tXFIl» 
d*Accurfe,  (1)  Idem  ,  ibid.  cap.  XXIX. 
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collègue  de  Bartolc    était   fils  d'un  de  ce  qu'un  pareil  ouvrage  n'est 

Accu&sE  qui  enseignait  le  droit  à  Reg;  point  sorti  4^  devons  la  presse 

e-o   sa  patrie  ,  vers  l'an  i^nS  ,  et  qui  ^  .  ^  ,^         r^impri^ 

t  aussi  àPadoue  (i).  Guillaume  Du-  \'*^.\  ^^  r  ^  ,   ^    ■  "  "'^  J'^»*"!'»* 

ranti  fait  souvent  mention  de  lai.  W^t  point  les  autres  (6).  \l  n9 

.  Donnons  encore  ici  une  obsenration  méprise  poiat  Accurse  du  cà^ 

de  M-  de  la  Monnaie.  «  Antoine  Au-*  ^^  l'esprit ,  et  il  le  trouve  Son-r 

i^custin  parle  en  plusieurs  endroits  (4)  yent  iudicieu3Ç.    Ce  critiqua  f^i^ 
»  de  ses  EmenaaUoHeê  de  cette  disr-        ,     i  i   *•       x*       -^ 

»  pute  de  Bartole  touchant  la  leçon  «ait  des  vçrs  ea  Utin  et  en  i^- 

»  d'un  certain  mot  do  paragraphe  lien  (C)  ;  il  entendait  et  la  niusir 

3»  dernier  de  la  loi  si  ereditor  tiuD.da  n\ie  et  l'optique,  et  il  VOy£U[ea  aU 

»  dUtract,  pisn-.^i  i^f^  i  <?roire  g^pteatrion  (D).   C^uiç  qui  nous 

»  que  ce  fut  plutôt  avec  Balde  qu'avec  ^'    ^         .^   /       ^^.^        . 

«  François  fiU  d'Accurse  ^  ,  que  Bar-  apprennent  cela  ppuva^ent  ajOU- 

»  tôle  eut  cette  dispute.  Alexandre  ter  qu  il  entendait  partait^ment 

»  d'Imda  ,  cité  par  Le  même  Antoine  la  langue  française ,  l'^piwnole 

»  Augustin ,  a  aussi  cru  que  c'est  en-  ^^  ^allemande  ;  qu'il  yamas^  un 
>»  tre  Balde  et  fiartole  que  la  contes-  j  *         i        rf    ^-  ^  jl 

»  tation  était  survenue.  Mais  Bariole  grand  UQiWre  4  antiqu^  qm  tu- 


»  xoumit  paraît  le  plus  recevaDle  :  »  *.  -^  ^    .         •  ii        .4     /-i 

et ,  comme  on  le  vient  de  voir  ,  c'est  était  fort  açreahle ,  et  dont  il  re*- 

aussi  le  parti  qui  m'a  paru  le  plus  pro-  çut  bien  des  faveurs  (c).    Il  «e 

bable.  fatut  pas  oublier  que  son  édition 

(3)  Idem,  ikid.  cap.  XLit,  pmç.  >6o,  i6i.  de  M^trcellin  c^t  plua  ample  de 

ik)Etsurtout4Uiiiv,ir,chap,xyn,  ^-       livrer  q^e  les  prçcfidentef 

*  Jolj  rwnurtfue  qtm  dans  U  Uxte  deMariote  /«-«x     ^  '  j*.  •  j»  a 

ilr  a  seidement  Frasçoû  Accara*,  lequel,  étant     (a)  (£i).   Lette  êultlOn  eSt  Q  AygS- 

FrançoU JiUd? Accurse, professent awantr^-io.     DOUrg,  Cil  I0C>^.    11  pretenO  dVOir 

corrigé  cinq  mille  fautes  dans  cet 
AGCUESË  (Marie- Ange,  en  historien  (e).  Il  publia,  en  la 
latin  MARiANGEtus  )  est  un  des  même  année  et  dans  la  même 
critiques  ^ui  ont  vécu  au  seizième  ville ,  les  Lettres  de  Cassiodore , 
siècle.  Il  était  d'Aquila( A),  dans  en  douze  livres,  accompagnées 
le  royaume  de  Naples.  Sa  grande  du  Traité  de  Vâme  ;  et  c'est  à  lui 
passion  était  de  chercher  et  de  con-  que  l'on  doit  la  première  édition 
férer  les  vieux  manuscrits,  afin  de  ,  s»  ..  .  «.  ..  .  rr  n^ 
corriger  les  passages  des  anciens,  tom.  in,  pag.  x(k)2  ;  in  ciaudian.  pa^.  $26} 
Les  Diatribes^  qu'il  fit  imppmer  *'  A-drerwirior.  ut.  xx,  cap.  xviii. 

\  n^T*%A    ;*»   li>i;^     l'o»»    ^K^f.      «,.«        (*)  Oh  Pa/aU  à  regard  d^kusone  dans 
à  Rome  ,  m-toho  ,  i  ^n   1 524  ,  sur    ^^y,^„  d^AfLterdam  ,%«  iG^i ,  mais  non 

AuSOne  ,  sur  SaUn  et  star  Ovide^    pas  selon  toiUe  retendue  du  titre  qui  promet 

montrèrent  de  quoi  il  était  ca-  ^«*".»"^«X"»^^*^"""       ,,     ,      ,^^ 

Il  *         Ji2j'i«  *  Charles- Quint  ayant  abdique  en  \5^, 

pahle    en    ce    genre  d  érudition .     et  Accurse  étant  encore  à  Borne  Ih  l5a4,  Joh^ 

Il  avait  fort   travaillé  sur  ClaU'-    remarque  qn'Aceurse  ne  peut  ayotrf^ssé^ 

dim  (B);  mais  cet  ouvrage  n'a  Zpu':r:,%rfZ^lZfA^^;, 

point  ete  publie  ,  encore  que  l'au>    si  a.  m.  Accurse  est  mort  en  iâ55 ,  comme 

teur  eAt  &it  savoir  qu'il  y  avait  "^™'},'J^-  x„ppi,  Bu.iioih.  ir.p.i.t.«, 

comge  environ  sept  cents  pas-  pag.  206. 

sages  sur  les  anciens  manuscrits.  ^J^)  H*'"'-  ^•^'*"  ^"«f-  '"  ^mmian.  Mar- 

Barthius  a  témoigné  du  chagrin  (e)  Toppi,  BiLlioth»  îï»poIet ,  fag.  2o5. 
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de  cet  auteur  (/).  Comme  il  y  contient  87  vers.  La  pièce  d'Arsillos  i 

avaitdeson  temps  quelques  A:ri.  ^^j^^^^^t'^^^^ X 

vams  latms  qui  aimaient  a  se  ser-  tcmporain  d'Accuwe  ,  le  sarnomme 

vir  des  termes  les  plus  surannés,  il  Aguilanus  ,  non-seulement  dans  saq 

se  moqua  d'eux  fort  plaisamment  commentaire  «ur  le  XII*.  livre  de  il- 

dans  undialogue  q/ilpubliaran  gf.^^^^^^l.îrUt^sL'^C^^^^^^ 


aussi  un  livre  touchant  Finven-  »>«'»>"*  ffî"*»T  T^  "î'*  ^' 

.1    n-  •    //-.x   r\    i>  faux  ,  la  adopté  tout  du  loDg.  Ce«  paf 

tion  de  l  imprimerie  (G).  On  1  ac-  ^les  d'Accurse  :  JYec  placuU  ntieen , 

cusa  de  plagiat  au  sujet  de  son  ne  quis  (  auod  SalutsUus   ciuit  ait 

Ausone  ;  car  on  débita  qu'il  s'était  "»««")  »  modestiam  in  eonscientiam  du- 

approprie'  le  travail  de  Fabricio  ^*^.  (^)  '  ^"^^'P^ï'^  ^"*w;^  ?'i! 

Jf»      ^        r   A  j      ri  TOici  pourquoi  Accurse  a  traite  Sal- 

Varanoj   evêque   de   Camenn  ;  laste  de  compatriote^  Salla8te,diHc, 

mais  il  s'en  purgea  avec  serment,  qai  était  natif  d'Amitei^ie  :  c^est  qoe 

et  proteste  qu'il  n'avait  jamais  lu  If  viHe  d'Aqnila  »  pr^té  de  la  ruine 

dJivredontil  eàt  tin/ auelque  J.X'nr^^f.'SÎ,:^'^^»^ 

chose  qui  eût  servi  à  orner  le  sien.  iiHg'g  j^g  àuwure»  d'Amiterne.  Con- 

La  forme  de  son  serment  est  re-  saltez  M.  Bandrand. 


marquab]e  (H).  On  aurait  vu  sor-       (B)  //  avait  fort  travaillé  sur  Clau' 


Casimir  ,   qui   eteit  homme  de  «ept  cents  £iates  dans  ce  po^e  ,  oa 

lettres  (I) ,  avait  vécu  plus  long-*  peuts*îmagîner  qne  pendant  un  meil- 

temps  (h).  *^^^  loisir  il  s'appliqua  fortement  au 

"       '^'  même  travail.  7a/i> ,  dit-il  (6),  non 

(/)  LeoDardo  Nicodemo  ,  Addisioni  alla  aies  legitur  in  codicibus  (  Claudiani) 

Bibliot.  Wapolet.,  ;,<y  170.  etiam  novUsimè  recognitis.  Qui  tan- 

ig)  Il  a  pour  aire ,  Ih.inbuUo ,  item  to-  ,^^^  ^^^^  ^  ^^  ^^„  ^^j»^  nuncversibus 

cabuia  ac  nota  partium  in  rebtu  pecuniariis,  .   ^    •      >•        *  ^ 

pondère  .  numéro,  mensurâ.  smtclaudi  ac  déformes  ,  lUeos  exve- 

(A)  Toppi ,  Bibliotb.  Napolet. ,  pag.  206.  ^jtw  exemplaribus  ,  diun  Germamam 

Sarmatiasque  nuper  peragramut ,  êep- 

(A)  //  était  d*j4quila.  ]  Outre  le  tingentis  ferè  mendis  iater  eqtuUui' 

témoignage  du  Toppi ,  approuvé  par  dum,  eluehmus, 

le  silence  de  Léonard  Nicodéme  ,  voi-  (C)  Faisait  des  vers  en  latin  etenita- 

ci  des  vers  qui  confirment  cette  vë*  lien.  1  Voici  ce  qu' Accurse  nous  ap- 

rité.  prend  sur  ce  sujet  dans   une  fable 

Vt  uolucrum  reginasupervoUu  athera,  et  aki  intitulée  TeStudo ,  qu'il  a  jointe  à  ses 

Kimmotum  lumen  solû  in  orbe  tenet;  Diatribes.  H  y  raconte  les  persécutioDS 

Siejlld  genUusMariangfus  wrbe  .  .  .  .  ^yt^j  souffrait  à  Rome  de  la  part  de 

Alite  qum  a  Jovid  nobilit  nomen  habet .  *■                              .                    m.   *i    \    •    f  • 

FeUci  ingenio  solers  speeulatur,  eu.  *«?  envieux  ,  et  Comment  ils  lui  fai- 
saient un  crime  des  choses  les  plus 

Us  sont  dans  une  pièce  de  François  innocentes.   Novistis  y  dit 'il  en  s'a- 

Arsillns  (t) ,  imprimée  a  la  fin  auo  dressant  à  deux  jeunes  princes  de  la 

recueil  de  vers  ,  intitulé  Cniyciana ,  maison  de  6ran<ïebourg  ,  auxquels  il 
qui  fut  publié  à  Rome,  Fan  i5a4*  Il 

y  a  dans  ce  recueil  un  protrepUoon  (3)  ^1*. /^Amorum,  ojrorf  Nicodcm.  Add. 

s          .       *                    >  ^          •         /S         •  alla  Biblioth.  Naaolet.,  pag.  170. 

de  notre  Accurse  ad  Corycium  (a),  qui  ^j.  j^^^  Saluinii  ciZ .AmUeminm»  nempk. 

(i)  L.  Nicodemo  le  nomme  mal  Arsilia»  dant  ^'^-  *"  ^***-  ^'^'  ^'  '  W-  399- 

ses  Addisioni  «lia  Biblioth.  Napolet.,  oag.  tno.  (5)  Manang.  Accon.  in  Tmtitudine. 

(3)  Citait  un  Allemand  ^  nommé Gorit%^  a  ee  (6)  Accar«ii  Diatr.  in  Aiifoainm.  On  a  rvirOA* 

que  fai  apprU  de  M.  de  la  Monnaie.  thé  ces  parole*  dans  t  édition  df^Aocone  de  1671. 
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a  àéàié  son  livre,  ipsi  principes,  quhm  dème  a  releyë  là-dessus  comme  il  fal- 

mi/ii  t'MCiXum  frro^é  (  ut  aiunt  )  mili-  lait  Nicolas  Toppi  (8). 

tarent  probro  verUrim  ,   tùmjidibus  (F)  Dans  un  dialogue  qu'il  publia 

goire  niusicen  callere,  phitoiopho  in-  l'^n  i53i.  ]  Conime  tous  ceux  qui  au- 

dignum  prœdicent ,  quantiimque  inva-  ront  mon  livre  n'auront  pas  celui  de 

serint ,  quod  et  opticen  cum  littera-^  Léonard  lïicodème  ,  copions  ample- 


Brandebourg ,  sur  les  mémoires  qu  on  nié  actus.  In  quo  ostenditur  verbis  pu- 

lui  fournissait.  blicd  monetd  signatis  utendum  esie , 

(D)  JSt  il  uoYagea  au  septentrion,  ]  prisca  verb  nimis  et  exoleta  tanqukm 

Nous  Pavons  ma  entendu  lui-même  ,  scopulos  esse  Jugienda.  Si  quid  iiO" 

faisant  savoir  a  ses  lecteurs  le  çrand  que ylectoroptime^antiquitatem  amas, 

nombre  de  passages  qu'il  corrigeait  ut  sanè  dabes  ,  libeUum  hune  ingenti 

sur  les  arçons  delà  selle,  en  traversant  quamvis  pecunid  h  bibliopold  te  tibi 

rAUemagne  et  la  Pologne.  Ce  qui  suit  redemisse  non  pœnitebit.  JVam  prceter 

nous  apprendra  qu'il  remarç|uait  {us-  quhm  quod  uocibus  partim  Oscis,  par- 

qu'aux  moindres   choses  ,  jusqu  aux  lim  Folscis  conscriptus  est ,  latina  quo- 

chansons  avec  quoi  l'on  endormait  les  que isiuc perba  exoietiora nimisque pris- 

enfans^  mais  il  n'en  tirait  pas  de  fort  caquibusjiborigines,Picus,£t'andrus, 

bonnes  conséquences.  On  le  va  voir  :  Carmentaque  ipsa  loquebantur  ,  ajffa' 

JVuper ,  dit-il  (7)  ,  non  in  Pannonid  thn  collata  suni.  Quœque  omnia  avud 

soHtm,  atque  adeb  apud  septemtriona-  JEnnium ,  Pacuuium ,  Plautum,  alios- 

les  plerosque  populos  ,  verian  etiam  ve  hujus  notas priscos  auctores  abstru- 

ulira  Sauronwtas ,  non  sine  admira^  siora  leguntur.  Itemque  recenti^rtan 

tione  audiuimus ,  ad  suadendum  nutri-  cacatas  jlpuUi  et  Capellœ  ehartas  , 

cio  more  infantibus  somnum  ,  dici  li  hujusmodive  aliorum,   Quœ  ut  certè 

lu  ,   li  lu ,  tùm  et  )a  lu,  la  lu  ,  el,  la  sunt  euitanda  ,    ita  tamen  ab  eo  qui 

la ,  la  la.    Quod  nostrates  firè  nan  docti  nomen  ferai  agnoscenda  sunt ,  ut 

na  ,  nan  na  ,  et  nin  na  ,    nin   na ,  citm  aliquando  in  eas  offenderit ,  da 

etiam  mord  quddam  pocem  suspendent  illorum  sensu  ei  turpiter  hœsitandum 

tes  passïm  dicere  consueuerunt.  Mo"  non  sit  (9).  Voici  le  jugement  qu'An- 

uit  porrb  nos  majori  quddam  admira'  drc  Schottus  fait  de  ce  livre  :  DeApu- 

tione,  qu6d  infantes  ipsi  et  horriduli  leiometamorphoseosexLucioPatrensi, 

et   soraiduU    vixdUm  fari    ineipien-  seu  Luciano  ,  scriptore  audi ,  amabo  , 

tes  mamman  atque  tatam  latine  bal-  quœ  in  Diaîxtgo  olim  ante  hos  ipsos 

butiunt ,   ipsis  quoque  nuitribus  non  octoginta  annos  à  Mariangelo  Accur- 

intellecti.  Ut  videri  possint  et  hœ  quo-  sio  (  homine ,  ut  illis  temporibus  per- 

que  uoces  naturaies  magis  quhm  arbi-  erudito,  quique  JVasonem,  Ausonîum, 

trariœ.  Il  a  tort  de  s  imaginer  que  ae  Solinum  Diatribd  illustrai^it  )  ojcè 

les  mères  n'entendissent  pas  ce  que  «<•  uoUcè  conscripto ,   ut  sœculi  det^e- 

leurs  petits  enfans  voulaient  dire  ;  c'é-  nerantis  nimiitm  h  prima  eloquentid 

taient  elles  qui  leur  avaient  appris  ces  insaniam  veluti  aceto  aspersa   satira 

mots.  perstringeret ,  audi,  inquam,  et  risum 

(£)  Son  édition  de  MiTcelhn  est  plus  contine  ,  si  potes  ,  etc.  (10). 

ample  de  cinq  Hures  que  les  précéden-  Notez  que  ce  livre  de  notre  Accurse 

tes,  ]  Le  Toppi  avait  de  mauvais  me-  est  in-8®.  mais  notez  surtout  ce  qui 

moires  sur  ce  fait.  Il  n'a  point  dit  ce  m'a   été  communiqué  par  M.  de  la 

cra'il  fallait  dire ,  et  il  a  dit  ce  qu'il  ne  Monnaie.  «  Le  dialogue  de  Marie-Ange 

fallait  pas  avancer.  Il  n'a  point  dit  »  Accurse  contre  ces  corrupteurs  de 

qu' Accurse  eût  joint  cinq  nouveaux  »  la  langue  latine  peut  avoir  été  im- 
livres  à  ceux  qiron  a^  ait  déjà  :  il  n'a 

parlé  que  du  sixième.  Or  il  est  faux  ^..W  ijoo.rao  Nicodemo ,  Addiiioiii  «n.  Bi- 

•^       1    ^«    •!            'm.  JM.J  a^           1     •!  blioth.  Napolei.,  »a*.  170. 

que  le  sixième  ait  été  trouvé  :  il  nous  ^  ^  y.  J"^^  j^^^^  ^^^^ ,  Ajakioni 

manque  encore  les  treize  premiers  h-  aU,  Biblioth.  Ntpolet.,  ^of .  17e. 

Très  de  cet  historien.  Léonard  Nico-  (10)  Andr.  SchoitM,  2^.  /.QuKst.  Toliiaoar., 

j>a%,   5g,   ofud  Lmmb.  Nicolkmuin,   AdJitiomi 

(7)  DUtrib.  ia  AosAB,  «Ua  Ribl.  NapoleUM ,  pa^.  170. 
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»  prime  Tan  i53i  j  mais  il  faut  croire  que  Zek  en  fiarlaU  (i4)*  Chacun 

»  quMl  avait  6é')à  paru  quelques  au-  prend  qn^une  année  de  plus  ou  de 

»  nées  auparavant ,  puisque  Geoffroi  moins  est  ici  sans  conséquence.  De 

»  Tory  le  cite  dans  son  Cnamp  fleuri  ^  plus,  doit-on  dire  qu'un  homme  qui 

»  imprimé  par  lui-même ,  in-4^.  Tan  a  pasiié  trente-trois  ann^s  à  la  eosr 

»  i5i9   Semblablement ,  dit-il,  mille  de  Charles-Quint,  YivaitTan  i5oo?^ 

»  autres  faqoru  de  dire  que  iHéronyme  (H)  La  forme  de  som  serment  est  r^ 

»  jlvanee ,  natif  de  Vérone ,  allègue  marquahle,  ]  La  Yoici  :  Çuod  dit  A»- 

»  au  commencement  de  ses  AnnùtO'  minetque  ,  fa»  ,  fideupâm  audiat ,  m- 

»  tions  au  il  a  trèt-dUigentementfttites  eramenti  ràigione ,  ac  si  ifuid  est  pu- 

»  sur    les    œut^res    du  poêle    ancien  jurando  sanctius ,  affirma  ,  iàque  rils 

»  nommé  Lucrttius ,  que  je  laisse  aux  pariter  ao  sine  dolo  malo  diei ,  ccete- 

»  curieux  et  amateurs  d  antiquité ,  et  ritaue  accipi  uolo  ,  me  née  ullius  un- 

»  de  laquelle  chose  on  peut  amplement  quam  scripta  perlegisse   ae  ne  cah- 

»  tfoir  et  lire  en  un  dialogue  intitulé  spexisse  quidan ,  undè  vel  îantiUkm 

»  Osci  et  f^olsci  Vialogus  ludis  Ho-  lucubraiiones  nostrœ  redinUri  juvari' 

1»  manis  actus.  Cette  pièce  est  désignée  que  datum  fuerit.  Quin  immo  laho- 

h  par  Paul  Jove  dans  Téloge  de  6ap-  rdsse  ,  quomd  ejusfieri  licueril ,  lU  li 

to  tiste  Pio ,  qu'elle  attaquait  princi-  quippiam  altsnus ,  pas I  obtervatiûoeM 

'»  paiement.  Le  titre  du  dialogue  est  quoque  meam ,  edkium  oceurrerit ,  è 

»  assez  narticulier  ^  et  bien  honnête-  mostris  protinks  aboleuerimÈUS,   Quhà 

»  ment  long  :  mais^^ai  peine  à  en  con-  si  pejerem  ,  tUm  pontifex  perjurio  , 

»  struire  tes  premiers  mots  :   Oseo ,  malus  atsiem  genius  DieÊjrihis  eonti»' 

»  F'olsco  ,  Bomanoque  eloquentid  in-  gat ,  usque  adeb  ut ,  si  qua  bona  aal 

V  terlocutoribus.  Il  faudrait,  cerne  saltem mediocria in ipsis fuerint ,  im- 

^  semble  ,  et  eloquentid,  etc.  1»  peritorumturbop pessima  f  bonis  Ufiu^ 

,  (0)  Un  lit^re  touchant  V intention  de  cula  tricisque  t*iliora  cenâeantwwji 


rimnrimerie.  ]  Je  ne  me  vante  point  si  qua  manenimunera  ,  t^ento  evolent, 

de  1  avoir  vu  :  *  j'avance  cela  sur  la  proque  uulgi  let^itate  Jèrantur  (i5). 

foi  du  Toppi  (11)^  mais  voici  un  fait  Combien  de  réflexions  pourrait -an 

dont  je  SUIS  bien  assure.  On  a  cru  que  faire  sur  ce  serment  ! 

notre  Accurse  avait  écrit  de  sa  main  (I)  Son  fils   Casimir.,...    ♦•   était 

an  premier  feuillet  d^une  grammaire  homme  de  lettres,  j  C'est  apparem- 

de  Donat  imprimée  sur  papier  t^élin  ,  ment  celoi  «nie  le  dk>ct«  et  le  femeai 

que  ce  Donat ,  ai^ec  un  autre  Hure  in-  patron  des  doctes  ,  Vincent  Pioelli , 

titulé  Confessionalia  ,  étaient  Us  pre-  eut  pendant  quelque  temps  dans  sa 

miers  livres  imprimés ,  et  que  Jean  maison  ;  car ,  encore  que  le  Gualdo 

Faust ,  Bourgeois  de  Majence  ,   in-  donne  le  nom  de  François  au  filsd'Ac 

venieur  de  l'art. ,  les  auait  mis  sous  la  curse ,  il  a  peur  de  se  méprendre  en 

presse  l'année  14S0  (i'j).  M.  Chevillier  le  lui  donnant.  Voici  comme  il  çarle. 

observe  que  cet  Accurse  vivait  en  Tan  PrœUr  hos  domi  habuit  Benedictum 

i5oo  (iS)  ;  et  néanmoins  il  met  quel-  Octai^ianum  ,  rts  philosophieas  iheo- 

que  différence  entre  son  témoignage  et  logicasque  doctum.. .  Mariangeli  At- 

celui  qui  fut  rendu  par  Ulric  Zel ,  U-  cursUfilium  Franeiscum  ,  nifaUat^ 

braire  de  Cologne,ran  i4gQ  :  iiy  met,  insignem  moribus  et  doctrine  (16). 
dis-je,  quelque  différence  a  Tégarddu 

i/moigmag»^  àa  Zd 
ffchidts  temps 
is  d9  poiâ$  mn* 

*  »^  I-        .             1    i    iw       •    1     «^  ^'  *»<  antérieur  k  Aceur*e\   •k  emmt\Ml  que  U 

♦  ^  hy  dont  pmri^U  Tmin'exuU  pas,  .bonnement  de  CheviUier  a  iié  à  u,ri  attaqué 
fitnn  que  U  remarque  Joljf,  Le  Toppi  a  miltk-  ^^  Barle 

*"??;?  t™-  '"Ï*!.!-  r  V'^^  ^""""^   ^  («5)  *M«ri«B|.  Aecariiai  in  Tealndiae  ad  «J- 

(11;  Toppi ,  Bibliotb.  Napolet.,  pag.  ao6.  ^^J^  Diairib. 

(la)  Ch«TiUier,  Origine  da  rimprini«rt«!  Ae  ^,  ^^  Casimir  /lait,  suivant  JoW^  |»»i« 

v!î!!!;JÎ'''  "•  'i  *''"/'  '*»'  **u  "*"«»*'«*^?  JiU  ,  mais  le  petitrfiU  d^Aceurse. 

V.tjcâol ,  con^osépar  Aoge  Roccb«  ,  ei  impn-  ^    ,^'5.  Go.ldiu  ,  in  viU  Viiic.  Pmdli. 

mi  m  Berne   Pan  1991 .  Boxboniioi ,  dans  son  ^     * 

ThéttreHoiUndaiM,  paf>.  x38,  at«yor<  au {ong*  .  ^«^-n                  1    .•          i 

e«f<M«w«<fAD8eRo<cb«.  ACHEE,  en  ratm   Achjcus  , 

.'.,^]^)a^V^^^^  cousin  germain  de  SeUucu*  Ce- 
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\  lyanus  et  d'Antîoclmsrle-Gr^d  péra ,  9u  qiie  cette  expédition  fe- 
^  (A)  ,   rois  de  Syrie,   devint  un  x^dt  périr  Ai^tlochus,  ou  qu'elle 
I  puissant  monarque ,  et  posséda  .  sijerait  $i  Içj^iguç  ,  qu'il  aurait  le 
I  &nç-temps  les  états  dont  il  s'é-  temps  de  s'emparer  de  la  Syrie 
-  tajt  emparé  ;  mais  enfin  ses  usur-  avant  Je  retour  de  ce  monarque, 
pations  furent  punies  d'une  ter-  Il  compta  aussj  bçauçojup  sur  la 
tible  manière.  Il  rendit  d^abord  rébellion  de  quelques  pfovinçes 
^6  trës-grands  ^ervicçs ,  et  avec  qui  venaient  de  se  soulever.   Il 
Vxie  admirable  fidélité,  à  se&sou-  partit  donc  de  Lydie  avec  une 
^rerains;  car,  ayant  accompagné  grande    armée,   et   pendant  sa 
Séleucus  Céraunus  dans  l'expedi-  marche  il  écrivit  aux  suyeta  d'An- 
"âon  contre  Attalus ,  il  fit  m.ourir  tiochus  ;  mais,  quand  il  fut  pro- 
ies  deux  capitaines  qui  avaient  che  de  Lycaoniç ,  il.  s'apjerçut  que 
àté  la  vie  à  ce  Séleucus  ,  et  il  re-  ses  soldats  n^  voulaient  point  por- 
gagna  toutes  les  provinces  qu'At-  ter  les  armes  contre  leur  aucien 
tai\{s  avait  conquises ,  et  refusa,  roi.  Celafit  qu'il  leur  déclara  qu'il 
le  titre  de  roi  que  les  suffrages  se  désistait  de  son  entreprise.  Il 
des  troupes  et  la  faveur  des  cir-  rebroussa  cbenun ,  et  £\yant  pillé  . 
const^ces  lui  mettaient  en  main  ta  Çisidie ,  il  leur  distribua  un 
(a)^    Il  résista  généreusement  à  butin  si  considérable,  qu'il  r^ga* 
ces  tentations ,  et  ne  voulut  vain-  gna  entièrement  leur  amitié  (d). 
cre  que  pour  le  successeur  légi-  Inférons  de  là  en  pass^m^  que 
tijne  du  monarque  dont  il  avait  ceux  qui  disent  qu'il  sa  déclara 
veogé  la  mort,  c'est-à-dire  pour  roi  de  Syrie  partent  sans  exac- 
An  tiochus ,  frère  puiné  de  Séleu-  titude.  An  tiochus,  ayant  fiui  glo- 
cus.    Mais  la  bonne  fortune  Ta-  rieusemeut  la  guerre  qu'il  â^v^it 
veugla  ;  car,  dès  qu'il  vit  que  ses  f^i^^  À  Artaba^uine,  envoyi^  des 
victoires  l'avaient  rendu  msdtré  ambassadeurs  à  Achée  poii^  se 
de  tous  les  états  d' Attalus,  si  vous  plaindre  de  ce  qu'il  prenait  le  ti* 
eu  exceptez  la  seule  ville  de  Per-  tre  de  roi; ,  et  favorisait  ouvert^** 
enue ,  il  se  fit  appeler  roi.  Il  sou-  ment  les  Egyptiens  (e).   Ce  re- 
tint cette  usurpation  avec  beau-  proche  ne  fut  pas  entièrement 
coup  de  prudence  et  de  courage ,  sans   effet  ;  car   nous   trouvons 
et  il  n'y  eut  au-deçà  du  Tau-  qu'An  tiochus  fit  une^  trêve  avec 
rus  aucun  prince  qui  se  fît  crain-  leur  prince  (jf  ) ,  parce  qu'il  sa- 
dre  autant  que  Im  (b).  Les  gran-  vait  qu' Achée ,  son  allié  en  appa- 
des  et  belles  provinces  qu'il  pos—  rence,  était  réellement  dans  leurs 
sédait  au-deçà  de  c^tte  montagne  intérétâi.  Cela  montre  que  l'usur- 
ne  suffirent  pas  à  son  ambition  ;  pateur  eut  quelques  égards  pour 
il  songea  aussi  à  la  conquête  de  1^  plaintes  d'Antiochus ,  et  qu'il 
la  Syrie ,  quand  il   eut   appris  Q^  semblant  de  se  joindre  à  lui 
qu'Antiochns  était  allé  faire  la  contre  Ptolomée ,  roi  d'Egypte. 
guerre  à  Artabazane  (c).    Il  es-  Celui-ci  tâcha  vainement  de  le 

(a)  Ce  fut  ver*  la  Jin  dfe  la  i3g(».  olrm-  che  de  la  mer  Caspienme.  JToyok  PdlyU  , 

piade,  et  Pan  de  Bon^  Ô33.  G«ivisii  Çbro-  /iV.  V.  chap.  XIJI  ^  pag.  4q8. 

m\.,pag.  278.  (d)  Polvhii  Histor.  /lï.  PWap.  XIII.  ùio. 

(h)  Tiré  de  Polybc,  liv.  IV,  ch.  XIII,  p.  3aa.  (c)  Idem  ,  ibid  .pagJlo»^. 

\f)  Prince  dont  tet  Haù  itaiv*t  sttnés  pro-  (f)  Idem ,  ibid.  cap.  Xr,  pag.  418. 


i4o  ACHÉE. 

faire  comprendre  an   traité  de   pourluidemaDdcrAndromaquc.Uw 

paix  ;  Antiochns  en  rejeta  ton-  "j^J^  *^*?'*f*{î  ^"''''  «^.P'^^/ 
r^    '  ,  '  Achee ,  afin  de  rengager  a  ne  pas  t» 

jours  la  proposition ,  et  ne  pon-    ^ir  aux  Byzantins  la  promesse  qull 
▼ait  soniirir  que  le  roi  d'Egypte   leur  avait  faite  de  les  secourir.  U  y 


bres,  il  s'appliqua  fortement  à  Jaisir  d'Andromaque  :  il  savait  qu'm 
recouvrer  les  états  qu'Achée  avait   prisonnier  tel  que  celui-là  lui  ponmit 

usurpés  :  il  en  vint  à  bout  ;  il  le    «tre  de  quelque  utilitë  en  temps  et 
-         -  lieu  ;  car  il  était  encone  brouille  afC6 

le  roi  de  S^rie ,  et  il  oHgnorait  pai  h 
grande  puissance  d'Achëe.  Mais,  pour 
«,.«^^  ^..y  ,  ^.  ..  „^  «.^.,»  ^ —  ..^.     faire  plaisir  à  ceux  de  Rbodes,  ilyoa* 
très   dont   l'intrigue  fit  donner   lut  bien  enfin  leur  remettre  ce  pri- 

Achée  dans  le  panneau.    Ils  l'en-  *°«"*«^  '  *fi°T^'  «'^^^  le  jugeaientâ 

^  ,         '^^      1     1      *.   1  11  propos  ,  ils  I  envoyassent  a  son  nb. 

gagèrent  a  sortir  .de  la  citadelle  fc'est  ce  qu'ils  firent  5  et  par  ce  moyen, 

e  Sardes ,  et  ils  le  livrèrent  à  An-  et  par  quelcjaes  autre9  ,  ils  se  proco- 

tiochus,  qui  le  fit  punir  du  der-  rèrent  Famitiéd^Achée,  et  ôtèrentia 

nier    supplice,  cruellement   et  Pr^nî^n^Fî^lr^y''''^^ 

.  K'^        '  .11    '/«^  ses  espérances  (a).  Rotez  qu  Achee mt 

Ignominieusement  :  il  lui  fit  cou-  niarié  à  Laodice ,  fiUe  du  roi  Mitliri- 
per  les  extrémités  des  membres,  et  date  (3) ,  laooelle  avait  été  trés-bieii 
puis  la  tête,  qui  fut  cousue  dans   élevée  par  Logbasis  ,  bourgeois  de 

une  peau  d'âne  ,  et  il  fit  attacher   L^lÇ^ \"^^!^^^^  ^"*^  ^Z 

,       '^^     .  '  soutint  Je  siège  de  Sardes  avec  son 

le  reste  du  corps  sur  une  croix  mari  ,  et  se  vit  contrainte  de  se  ren- 

(1).    Ceci  se  passa  l'an    54o  de  dre  après  qu'il  eut  été  mis  à  mort  (5). 

Rome.  Ce  fut  un  exemple  propre  (B)  Ce  fut  un  exemple  propre  h  ter- 

à  servir  en  deux  façons  (B).  Je  ne  •"*''  V?  ^"^J^cons.  ]  Car  ce  fat  an 

,^^ ^-.•*ii'     *j     nf  avertissement  de  se  tenir  dans  la  de- 

mar(|ue    point  les  fautes  de  M.  fiance  .  et  de  ne  point  abuser  des  fa- 

Moreri  :  on  les  connaîtra  aisément  veurs  de  la  fortune.  Copions  les  paro- 
par  la  seule  comparaison  de  son  les  de  Polybe ,  Tauteur  de  cette  mo- 
narré  avec  le  mien;  mais  pour  les   ^*l^î;«-  ^*'^*  f^'»  t/>6^o«/c  ot?»  ÀT-»<|..xk 

fautes  de  François  Patrice  ip  les  J^^^^^Ti"*  r"*<*"  V''^  •''T"<*t^T^ 
lauies  ae  r  rançois  rairice ,  3e  les   i^^  ^^^  ^  ^^^^  ^^  ^^^^j  n-tç-êÔM  f^fu»!' 

marquerai  nettement  (C).  xaô*  fTfpov  cTi ,  tt^oç  t©  yu»  ^t>*x4tf;t«» 

(s)  Idem  ,  ibid,  pag.  AiS.  V  '^**^'  ^^'^f'^Vfi^y  ^^»  <^  'TTf^^xh  *»; 

(A)  Idem ,  ibid ,  iib.  ru,  cap.  III.  ?/»•'?*'«  '"'"i'.  (^);,  ^^^niplum  postens 

(i)  Idem,  ibid.  Iib.  FUI,  cap,  V  et  VU       ^''.'*^"*  '^''f'"  "'*^  ''  P'-^^^^,f  ««  '^' 

'^  minitemereessecreaendiimaiscamut: 

(A)   Cousin  germain  dn   SéUucu,  ^"".f  '  rebm  lœti»,  ut  spiritus  ne 

Céraunus ,  et  d'Antiochus4e-Grand.  ]  "^l^^^'?'»"!'.  **'^'  "^  Sommes  ,  hunumi 

11  é!ait  fils  d'Andromaque  ,  qui  était  '"^*^  ^  "^*'*  ahenum  putemus, 

frère  de  Laodice  ,  femme  de  Séleucus  (C)  Pour  Us  Joutes  de  François  Pa- 

Callinicus  ,  et  mère  de  ces  deux  prin-  ^ce ,  je  les  marquerai  nettement,  ]  Il 

ces  (i).  Observons  qu'il  fut  bon  fils  :  prétend  que  les  sujets  d'Achée  ,  acca- 

car ,  ayant  su  qu'Andromaqae  était  blés  d'impôts ,  se  soulevèrent  et  le 

en  prison  dans  Alexandrie  ,   il  n'ou-  massacrèrent  avec  toute  sa  famille , 

blia  rien  pour  le  tirer  de  cette  capti-  et  jetèrent  son  cadavre  dans  le  Pactole 

vite.  Les  Rbodiens  ,  ayant  connu  là-  /  \  p  i  i,  vh  jv          xiii 

dessus  ses  dispositions  ,  envoyèrent  Jaj  /j^^.;  z'^.  yn^'cap.  ri,  pag.  53i. 

des  ambassadeurs  au  roi   Ptolomée  (é^)  Ide,n,  Iib.  xr,  cap.  xrji^pag.^tS- 

{!i\  I  tient ,  Itb.  m  F ,  cap.  ri .  pag.  53a. 
(i)  PoWbii  Histor.  /**.  /F,  cap.  XI II,  pag.         (6)  Idem,  li!/.  rill,  pag.  5a8,  eJil.  O 
3a4}  et  ub,  rill ,  cay.  VI  y  pag.  ô3i.  saubooi. 
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'  jgentilitio 

^•jfiquidem  crehra  ac  ^ravia  popuiis  tri-  rien  de  commun  avec  la  Tengeance 

'  liila  semper  imperabat ,  in  quibvs  exi-  qu'Antiochus  employa. 

^Àendis  sceuus.improbus,  atqueinexO'       ,    xn...       ,    «      ï     •!..«»..*•. 

MitU  erat  :  \'cAm  ci«ii  U^Uam  inju-  J'^'^"^"^  a.R.,.  Wt  W./r,«./X. 

,Ham  diutms  popuU  ferre  nequirent , 

.^turnâ  tesserd  interse  daté ,  subito         ACHÉMÈNES  a  été  le  père  de 

familidtrucidauenmt.etregiâincen-  Cambyses,  et  le  grand-pere  de 

9d  ejus  cadauer  unco  tractum  in  Pac-  Cyrus ,  premier  roi  de  Pérse ,  si 

tolumflumen  demerserunt ,  ut  aurife-  nous  en  croyons  Hérodote  {a). 

ras  aquas  semper  potarct  (7).  Remar-  jj       d'autres  passages  OU  cet  au- 

craez  d  abord  qu  il  se  trompe  en  pre-  .•'  ,|       ^i^j»  Air 

tendant  que  notre  Achëc  était  Lydien,  teur  semble   parler  d  un   Ache- 

issu  des  anciens  rois  du  pays  ,  et  he-  menés  beaucoup  plus  ancien  que 

'litier  de  leur  avarice.  Il  songeait  et  celui-là;  car  il  dit  que  la  nation 

aux  richesses  de  Crésus  et  aux  de-  persane  était  divisée  en  plusieurs 

mandes  de  Midas  (o;  :  il  eut  mieux  ^     ,         ,      ^1       ,      mi     .       r     •  ■ 

Talu  se  souvenir  qu'Achée  était  Sy-  espèces  dont  la  plus  illustre  était 

rien.  Mais  cette  faute  est  petite  en  composée  des Pasargades,  sous  les- 

compa raison  du  reste  j  car  toutes  les  quels  étaient  compris  les   Aché- 

circonstances  de  ce  narré  sont  des  ^énides ,  dont  les  rois   de  Perse 

mensonges.  M.  de  Boissieu  se  persuade  -,  j  •      .    /rs       ti    •    .      1    • 

qae  les  mauvais  interprètes  diB  ces  pa-  descendaient    {b).     Il   introduit 

rôles  d'Ovide ,  ailleurs  (c)  Cambyses ,  fils  de  Cy- 

Mcne  .el  inurea,  capU  surpensus  Achœi.  ^US  ,  Cxhortaut  aU   lit  de  k  mort 

Qui  mistr  auriferd  teste  pependit  aqud  (9^,  leS  priUCipaUX  SCigUeurS  dc  PerSe , 

<mt  trompé  cet  écrivain.  Il  observe  ^^  furtout  les  Achéménides ,  à  ne 

avec  raison  qu'elles  signifient  qu'on  point  sounrir  que  les  Mèdes  re- 

Çendit  le  corps  d'Achée  proche  du  couvrissent  la  royauté.  Cela  sem- 
actole  (10).  n  ajoute  que  Zarottus  ^le  donner  l'idée  d'un  Achémè- 
cat  le  premier  qui  ait  entrevu  la  pen- 
sée du 


connue 
n'a  pas 


découverte  du  vrai  sens  de  ce  passage,  fo^t   mention  d'un    AcHÉMÈNES  , 

Hanc esse poetœ  nostrt  mantem  primus  ^1      1,1^    r  ,.,         r^      1         • 

i^idit  Zarottus,  sed  quasi  pernebulam;  ^^^   d  ligee  ,    qu  il  prétend  avoir 

et  omnino  Ptiulus  Leopardus  Emen-  donne  son  nom  à  une  province 

dai.  lib.  I ,  cap, 'io ,  ideo  non  erat ,  de   Perse  nommée    Achéménie. 

quo  Justus  Lipsius,  lib.  1.  de  Cruce ,  D'autres  disent  que  cet  Achémë- 
cap.  4  «  prtncipem  stbi  nuius  loci  ex-  i»  ^  1*1     j    r»       '    /  fs      i» 

planationem  tribueret,  VaUat  autem  «es  fut  fils  de  Persee  (d)  ;  d  au- 

Alciatuê  cum  sud  illd  explicatione ,  tres  infèrent  cela  de  ce   que  les 

guam  libro   IX ,  capite  a4 ,  Parer-  rois  de  Perse  étaient  descendus 

gonJurisinseruit  (11),  Quoi  m'ii  en  de  Persée  (A).   Presque  tous  les 
soit ,  François  Patrice  place  tres-mal  ^  1  j'tt  1 

ses  exemples.  Achée  ne  Yat  point  puni  comnaentateurs  d  Horace  veulent 

pour  son  avarice ,  mais  pour  son  am-  que  T Achemenes  dont    il  parle 

(7)  Fraociiou  Patricios  ,   de  Régis  Instila- 

*7ftVo  V^'  f'*  ^r;  Çî'  ^^'    ,  («)  Hcrodot.  lib.  VU,  cap.  XI, 

(8    O^du  Meu«   (.6.  XI    .s.  io3.  ^.^    j  ^ 

(9)  Ovidiu,  m  Ibin,  t»/.  3oi.  ,  i  ,j  tu    rrr 

(10)  Dîony..  Salvagnii  BoeMÎi  Note  in  Ubel-        ^  '^"^  •  '*''•  "^  ^  «^«A»-  ^^^* 

Imn  Ovidti  io  Ibin  ,  pag.  f>3.  (a)  ?7icolam,   lib.  Il,  Histor.  apud  Ety 

(f  i)  Idem^  ibid.  «»o>-  magni  Autorcm, 


14'^  ACHËHÈNES.  | 

me  d*un  homme  trës-opalent  ,    au,  nom  deArter;  ane  aalitipl 

ait  été  un  roi  de  Perse  (B)  ;  mais,   S'""?!'"*  'ïî^^f  ■^•*  •  ^  ^ 

1        *      i  r     »       VI    •;  _»      i   w  mette»  Achli^niéiiide.s.  AiDeun  i)w 

fil  cela  est ,  il  faut  qu  il  ait  règne   j,  jit  bien  que  les  Ptersc  ncLrtSi 

ayant  que  les  Medes  eussent  sub-  nom  de  Perses  depaîs  que  Penée,â 

jugué  les  Perses;  car,  depuis  que  de  Jupiter  et  de  Danaë,  leareotlafli 

ceux-ci  eurent  fondé  cette  gran-  »'»jfil»Pewé«qu'a  avait  ead'AiA* 

1  i*  p  ^  A  mede:  mais  il  ne  dit  pas  ,  comoei 

de  monarchie  ,  que  1  on  compte  ,„pp^  m.  Chevreau  ,%îu^  lesmsdi 


ceux-ci  eurent  fondé  cette  gran-  "*?  ""  *'««?«[  qu 

,  ,.  1»  *  mèdezmawïlni 

de  monarchie  ,  que  1  on  compte  ,„pj^  jj  chevreau  ,"  que  ... -  - 

pour  la  seconde  universelle ,  on  Perse  tirassent    leâr  extraction  de  1  i 


^ 

li 


ne  leur    voit   aucun    roi    de  ce  Pers^.  Le  raisooDement  de  M.  CIk-  1 1 

nom-là.  Cyruspasseconstamment  7*^?»?  ^«  '*  >  <ÏV«  ^J'rus  n'<ftait  ponj 

,      «^        '    .  .       .  infenear  en  naissance  aux  rou  de  If 

pour  leur  premier  roi  ;  et  ceux  ji^  „i  ^ux  rois  de  Perse  ,  puisqse 

qui  veulent  qu'il  y  en  ai  t  eu  deux  ceux-eî  descendaient  d'Achëmen  an» 

avant  lui  les  distinguent  fort  net-  Wcn  qne  Cyrus  :  il  prouve  on^b  a 

tement  et  de  son  père  Camby-  ^descendaient ,  parce  que  les  Peniaa 

.1  -     t    A   i  '     •  o  descendaient.  Outre  les  feosseta 

et  de  son  aïeul   Achemenes  .„,oC'.;^o';aw.i^«^^-   :i..1>"  .ju 


née  aux  Perses  dans  les  anciens  (jh  ^«  J"Piter.  M.  Daci'er  avait  fort 

..^      ,  ^ .  .  bien  retenu  ce  qu'il  cite  de  mémout 

poètes  latins,  et  encore  aujour-  j^  cet  endroit  de  M.  Chevrean  (5). 
d'hui  la  Perse  se  nomme  Azemia       (B)  Ait  été  un  roi  de  Perse.  ]  V.  Mo- 

if)t  ®*  ^^^  Perses  Agemis  {g),  réri  dit  bonnement  qu^Achémcnes  a 

/  N  M     L       /^i,        ri  ti^K  jjé  *^'*é  le  premier  roi  Jes  Perses,  «k  qne 

^(.)  Manlu».  Chron.  C«..  pa^r.  6o5,  édu.  j^  ,^  ^^^  rfe«;ei«/a*  tous  uifràcts 

If)  BÎMri,  Hi«t.  Per».  lib.  T,  pag.  5.  <7««  «^"^  gowerné  cette  monartiiepu- 

{g)  Teixera  in  Itiner.  Indi»,  cap,  VI ,  Ques  a  Darius.  Mais  d  abord  je  Ton- 

apud  Piaedo  in  Steph.  Byi.  pag.  i^.  drais  biéa  lui  demander  pourquoi , 

quand  il  parle  de  Cyrus  ,  fl  lui  atfd* 

(A)  De  ce  que  les  rois  de  Perse  l>ue  la  première  fondation  de  la  mo* 

étaient  tlescenàus  de  Persée.']  M.  Cfae-  narchie  des  Perses  j  et  pourquoi ,  es 

vreau  attribue  à  Hérodote  d^avoir  dit  donnant  la  liste  des  rois  de  Perse ,  3 

que  les  Persides  ,^  c'est-à-dire  ceux  de  ne  met  point  Achëménes  au>dessoi    I 

la  makon  de  Pcrsis ,  ou  Persée ,  ftaiftu  de  Cjros ,  mais  celui-ci  au-dessus  de 

sortis  des  Acliéménides  alliés  des  Vsl-  tous  les  autres.  Il  ne  faut  point  M 

sargades  (i).  Il  assure  daos  la  même  m^ler  de  se  tromper ,   ou  il  hutU 

■paf^e  que^  selon  le  témoignage  d'Héro'  faire  consëquemment.  Puis  je  vou- 

dote,  les  rois  de  Perse  venaient  de  Per-  drais  bien  qù^il  me  dtt  de  quelDarios 

;Bée  ou  Persis,  et  ^ue /e«  Persides  <;(a{e/7£  il  parle  ^  car  il  y  a  eu  deux  ou  trois 

descendus  des  Achémënides  ,    c'est-  rois  de  ce  nom  en  Perse,  Parle-t-il  de 

à'dire  du  premier  qui  eut  le  nom  d'A-  celui  qui  fut  vaincu  par  Alexàndre-le 

cliœroen  dans  cette  famille.  Tout  cela  Grand  ?  Mais  ,  en  ce  cas  ,   il  ferait 

est  fort  brouillé.  Hérodote  oe  dit  point  trop  le  décisif  ^  les  anciens  ne  deaeô- 

en  général  <{ue  les  Persides  fussent  sor-  rent  pas  d^accord  que  ce  Dariys  Ât 

tifl  des  Achéménides  :  il  ne  dit  cela  delà  famille  royale.  S'il  parle  deDà- 

que  des  rois  de  Perse  (a)  ^  c'est  à-dire ,  rius  fils  d'Hystaspes ,  il  s'exprime  mal: 

de  Cyrus  ,  et  de  ceux  qui  ont  régné  ce  terme  de  tous  les  princes 'n*tst  pas 


,  .,..            „. ,  ,         A     tt    r    t.  aAchénu'nides  au  temps  de  Darios 

rJac.  95,  00 ,  édition  d^  Hullnmie,  en  1687.  »»  ^  Hystaqies    qoand  il  dit  que  les 

(a)  Hrrodet.  Ub.  I ,  ettp.  CXXK  dcscentians  d  Achcmènes^roidePene, 

^OVOi.  Persarum  reges..,.  gh.Jehmmenegenm  (4)  HerodoU  lib.  Vlî ^  eap.  LXI. 

dvar:  Plalo  >d  L  AUiblad.  ptHt.  440|  •>•  (P)  Dccicr  lur  Honce,  tom.  // ,  fmg.  9^ 
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portèrent  son  nnm  jusqu'à  ce  Darius  car  il  fat  battQ  par  Inarns ,  chef 

Jf6).  Je  ne  doute  point  qu'ils  ne  l'aient  ^^^  rebelles ,  assistés   des  Athé- 

lorté  encore  après  lui  ;  car  ,  outre  . 

-oue  Xerxès  son  fils  rapporte  son  ex-  »i^»- 

.motion  en  ligne  directe  à  Achemènes  ACHERI   (  Luc  D*  )  ,  bënëdic- 

.4n)  •  nous  voyons  en  ce  même  temps  -      -    .                .       .        -    ^  . 


cncêtres  maternels  ^  en  soric  ^u  u  uc  ajc    ^fcic    ^xu^u^»  a«^.»».«  ,  .^.* 

èe  fasse  sortir  d' Achemènes  que  du  gieux  de  la  même  congrégation  , 

«Ôtë  maternel  :  mais  c'est  ce  qu'on  ne  ^^^-^  ^^  dessein  de  pidblier  cette 

tiwive  pas  dans  Hérodote;  a  moins  ,   *         Pt l'avait déiàéclaircienar 

qu'on  ne  change  le  texte  grec    selon  epitre,  et  1  a^  ail  aeja  eciaircie  par 

la  conjecture  fort  vraisemblable  de    diverses  notes  ;    mais  ,   la   mort 
11.  de  Saumaise  (10)  l'ayant  empêché  d'exécuter  sa  ré- 

(8)  D«cier  «or  Howce,  tom.  Il,  pag.  «43-        Solution  ,  Ce    fut    le  P.    LuC  d'A- 

H)  Htrodot. /it  rir,  cap.  XI.  cherî  qui  l'exécuta.  On  vit  donc 

OJ)  Ibidem ,  cap.  La.11  •  .      ^  __        ,,  •     ^i        t  i 

(9)  'V"  M.  de  Valois  m  Amm.  Marceii.  sortir  de  dessous  la  presse ,  par 
%?i'£'.;L^EVe;cf^ Wnu;.. pag. x,83.  ses  soius  ,  Vépitre  de  saint  Bar- 
jL  ^  .^^  n.  1  ï^  •  nabé ,  en  grec  et  en  latin ,  avec 
ACHEMÈNES  ,  fils  de  Danus  j^^  ^^^^^  ^^  p  Ménard,  eu  Fan- 
premier  du  nom ,  roi  de  Perse  ,  n^e  ,645.  Au  bout  de  trois  ans , 
et  frère  de  Xerxès  de  père  et  de  ^^^  ^uc  publia  la  vie  et  les  OEu- 
nière  («) ,  eut  le  commandement  ^^^  ^  Lanfranc  ,  archevêque 
de  l'Egypte 
l'eut  remise 

béissancequ  _     ^ 

,(*).     Quelque  temps  après,  il    ^^/cuiben ,  abbé  de  No^nt  , 
commanda    la    flotte  dligypte    ^^^^    quelques   autres    Traités. 
dans  la  fameuse  et  funeste  etçe-    p^^^^^,  ensuite  ramassé  plusieurs 
dition  contre  la  Grëce  (c).  On  ne   ^-^^^  ^^^  ^^  curieuses ,  et  espé- 
trouTe  point  quels  autres  em-   ^^^^  ^,^^  recouvrer  un  grand 
^ois  il  eut  pendant  la  vie  du  roi   ^^jj^jj^e  de  semblables  ,  il  forma 
àon   frère;  mais  on   voit  que ,    j^  dessein  d'en  publier  la  plus 
ITÈgypte  s'étent  encore  reVoltée   ^      .^  compilation    qu'il  po"r- 
«près  la  mort  de  ce  monarque  ,    ^^^  ^  ^^^^   j^  ^^^^^  modeste 
on  y  envoya  Achémënes  pour  gpi^n^c.    Tl  fit  voir  le  joi: 
k  remettre  dans  son  devoir  {d).    ^^^  premier  tome  l'an  i655.    Ce 
Cette  entreprise  fat  malheureuse,    yoi^une  a  été  suivi  de  douze  au- 

(fl)  Herod.  Hist.  hh,  VU,  cap.  xcni,      tres,  dont  le  dernier  fut  imprimé 
(b)  Ibidem,  cap.  VII.  ^^  l'année  1677  (a).  Ce  Vccueil , 

le)  Ibidem ,  cap.  XCFII.  ^.  ^  o-  '  ■ 

U^-<^^'^  l^'  "'  •  -^-  ^^-  ^'^'  '"         ^a)  Fore  dam  /.  Jounul  de.  S.r.«  ,  d.. 


our   a 
Ce 
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en  treize    vohunes  iii-4^*  y  ^t  ACHILLE.  Il  j  a  eu  plusieurs 

fort  estimé  de  ceux  qui  cherchent  personnes  de  ce  nom.  Le  premier 

k  éclaircir  dans  un  grand  détail  qui  l'ait  porté  n'avait  point  dW 

les  matières  ecclésiastiques;  mais  tre  mère  que  la   terre  y  et  ren- 

on  n'y  trouve  guère  de  traités  dit  un  fort  bon  office  à  Jupiter; 

qui  n'aient  été  composés  depuis  car ,  ayant  reçu  la  déesse  Jonon 

la  décadence  de  l'empire  romain  dans  son  antre  lorsqu'elle  fiijait 

en  Occident.  Le  même  auteur  a  les  poursuites  amoureuses  de  ce 

publié  la  Rkgle  des  Solitaires  ,  dieu ,  il  lui  tint  des  discours  si 

composée  par  le  prêtre  Grimlaïc,  persuasifs  ,   qu'elle   consentit  à 

et  quelques  ouvrages  ascétiques  consonmier  le  mariage  (A).    On 

(A).   Ses  préfaces  et  ses  petites  ne  nous  a  point  appris  comment 

notes  font  voir  qu'il  avait  de  l'ha-  elle  témoigna  sa  gratitude  à  un 

bileté.   Il  a  eu  part  *  au  travail  hôte  qui  sut  lui  inspirer  une  telle 

critique  qui  parait  dans  les  pre-  docilité  ;   mais  nous  savons  que 

miers    volumes   des  j4ctes   des  Jupiter ,  en  reconnaissance  de  ce 

saints  de  V ordre  de  saint  Benoît ,  service ,  promit  à  Achille  que  dé- 

et  c'est  à  lui  et  au  P.  Mabillon  sormais  tous  ceux  qui  s'appelle- 

que  le  titre  de  ces  actes  attribue  raient  comme  lui  feraient  parler 

le  travail  de  les  avoir  assemblés  d'eux.  Cest  pour  cela  que  le  fik 

et  publiés.  Luc  d'Acheri  mourut  de  Thétis  a  été  célèbre.   Le  pré- 

à  Paris  le  29  avril   i685,  dans  cepteur  de  Chiron  se  nommait 

l'abbaye  de  Saint-Germain-des-  Achille  ,  et  de  là  vint  que  Chiron 

Prés ,  oii  il  avait  été  bibliothé-  imposa  le  nom  ^Achille  au  fils 

Caire  (^).  de  Thétis,  son  disciple.  Cela  seul 

28  de  février  1 678 ,  pourquoi  ce  SpkiUge  n*a  Suffirait  pour  renverser  toutes  ces 

pas  été  continué            ,   ,   ,,    ,  étymologies  froides  et  forcées  du 

*  Joljr  reproche  à  Bayle  de  faire  la  paH  '^  ^    j   P.j,                „         '^m^^y*»**»- 

du  P.  iAcheri  trop  petite.  «^ot  Achille ,  Que  1  on  fisut  depen- 

(*)  Voyesle 5o}xrm\  des  Sa^ans du 26 de  dre  dcs  qualités  personnelles  du 

no*>embre  io85î  et  M.  Baillet,  tom.  ///  de4  /:i„  J^  TlAî**^  /B\    t  >•             -          1 

Jui^m.  des  S^yuu.pag.  5i8.  "^*  ^^  ^hetis  (B).  L  inventeur  de 

_  l'ostracisme  parmi  les  Athéniens 

{k)   Et  quelques  ouurage,   asceti-  s'appelait  AcHILLE.  Un  fils  de  Jupi- 

aiief.  ]  Il  ne  mit  pas  son  nom  au  re-  .    ^1j    t                   ^      «**«««;  uu^x 

coeil  qu'il  en  publia,  *'  et  dont  je  tcf  et  de  Lamie  porta  ce  nom.  Ce- 

m'en  vais  donner  le  titre  ,  tel  que  je  tait  un  si  bel  homme,  que,  parsen^ 

le  trouve  dans  la  Bibliotheca  Biblio-  tence  du  dieu  Pan ,  il  remporta  le 

it'^r:; ';;L^*ro1rw:r  ;  pnxdebeauté^uw  i«i  disputait. 

quœ  inter  Pairum  Opéra  reperiuntur,  Venus,  mdignee  de  ce  jugement, 

indiculus  Christianœ  pietatis  cultori-  rendit  Pan  amoureux  d'Êcho,  et 

Ims  ah  Aseeid  Benedictino  Congfega-  le  changea  de  telle  sorte  (C)  qu'il 

**^"^  ^«^;i^  ^^JfT.dijS^'tus.  Parisiis  ^^^^^^  ^^  objet  affreux.  Un  autre 

III-4",  1640.  M.  Teissier ,  dans  ses  ad-  »                 £1    j     i-<   1         *-'"«•*•«'* 

ditions  à  cet  ouvrage  du  P.  Labbe  ,  ACHILLE ,  hls  de  Cxalate  ,  vmt  au 

dit  que  Luc  d^Acheri  publia  la  f^ie  de  monde  avec  des  cheveux  blancs. 

taint  Augustin,  **  à  Paris ,  en  la  même  II  y  a  eu  cinquante-quatre  autres 

*°"*^®'  AcHiLLES  trës-renommés  ,  deux 

p:i!^;J^en^rp^:J:n^£iîfL'^^^^  ^^^«q^els  ne  se  distinguèrent  que 

eataiojtue  raUonné.  par  dcs  actious  de  chieu  (a).  Nous 

**  Il   fallait ,   dit   Jolr ,  ajoiOtr  moias  cl  ^    %* 

ap4tr«  de  U  Grajiâ«-Br«û|»«>  (a)  Tiré  du  VP.  Livre  de  Ptolon^,  iJf 


ACHILLE.  145 

lions  faire  un  article  à  part  pour  conterve  le  souTenir  de  ses  bon  ta.  Tout  ce 

1*1.                 •              fl     1        j  que  Ton  verra  de  nouveau ,  et  qui  sera  bon 

«lui  de  tous  qui  a  eu  le  plus  de  3^  u»  remarques  sur  r  Achillï  de  ce  Die- 

gloire  ^.  tionnaire ,  et  tout  ce  qui  aura  élé  corrige 

dans  TAclulle  du  projet,  vient  d^r  M.  Dre- 

l*Hëpli«8tion,  Novœ  ad  variant  Eruditionem  lincourt. 

listorin ,  apud  Photium,  num,  190 ,  pag.  Les  preuves  de  tout  ce  que  |e  viens  de  dire 

|88,  4^'  ^"^  publiques;  on  n*a  qu'à  consulter  Ton- 

*  Dans  la  première  édition  ,  après  ces  ▼««g«  qui  a  élé  imprime  h  Leide  en  1693, 

•nois  ,  on  lisait  .•  intitule  :  Homericus  AchUles  Caroli  Drtlin- 

.  Mais  avant  cela  \e  dois  arrêter  ici  mon  ««"*»  penicUlo  delineatus,   per  cont^icia  et 

lecteur  pour  un  moment.  Voici  pourquoi  :  laudes.  Il  ne  diKre  du  tableau  que  je  garde 

en  manuscrit,  qu  en  ce  que  les  choses  n'y 

▲YERTissEMEirT  AU  LBCTEVK.  soDt  pas  disposées  par  colonnes.  L^avertissc- 

ment  qu'on  vient  oe  lire  était  déjà  composa 

Monsieur  Drelincourt ,  profeuenr  en  mé-  lorsque  cet  ouvrage  a  paru ,  et  je  l'ai  laissé  en 

decine  -,  et  doyen  de  1  université  de  Leiden  ,  .^ .  ^^aX.,  Je  copierais  volontiers  l'article  (2) 

m'a  fourni  tant  de  remarquée  concernant  ^  rHistoire  des  Ouvrages  des  Savans  ,  dans 

AchiUe ,  que  je  ne  saurais  les  placer  toutes  lequel  on  a  donné  à  VIndex  Homericus  ,  et  k 

dâBs  ce  Dictionnaire.  EUes  niériteraient  un  go^  auteur  une  partie  des  louanges  qui  leur 

ouvrage  séparé  ;  ce  serait  1  histoire  la  plus  jont  dues  ;  mais,  comme  celte  excellente  his- 

complète  qu'on  ait  jamais  vue:  et  si  je  pou-  ,oire  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde , 

vais  oblemr  qu'avec  la  même  bonté  qui  lui  a  i|  n»est  pas  nécessaire  de  transporter  ici  cet. 

fait  prendre  la  peine  de  me  commumquer  article.  >» 
tant  d'excellens  matériaux  ,  il  voulût  corri- 

Ser  la  mani^dont  je  les  mettrais  en  œuvre,  (a)  ^"'  '*  "  ^m  "»ow  àe  mai  1693.  Vojet, 

en  rÀulterait   un  ouvrage  parfaitement  aussi^M.Eohus  dans  son  journal  flamand,  in- 

beaa.  Il  m'a  fourni  tous  les  traiSdont le  U-  '«^.ï ?2!Vi J" -^'^?! !.  "'Î,.'1?"A„''^-: 


méthode  admirables.  Ce  tableau  est  un  ou-         Ce  passage  y  compris  les  deux  notes  a  été 

vraçe  à  trois  colonnes  ;  celle  du  milieu  est  la  ^^^     r  ,^^«/ace  par  les  dix-sept  lignes  qu'on 

chaîne  ou  la  suite  de  toutes  les  qualités  et  de  ^  g„  f^gg  ^e  l'article  qui  suit. 
toutes  les  actions  d'Achille.  Les  colonnes  d'à 

côté  contiennent  trèe-exactement  les  preuves         /^n  Quelle  consentit  a  consommer 

et  les  citotions  de  tout .  avec  une  mEnite  ^  )^riage.  ]  Ces  paroles  de  Pothius , 
d  ouvertures  sur  les  rapports  et  les  allusions  t^'^°    "    a^       '      'a     ■.       1      /\ 

qui  régnent  entre  ces  Matières  et  plusieurs  ^vtx9tiy  T»  Au,  signifient  cela   (l)  , 

antres ,  et  sur  les  ornemens  dont  on  les  pour-  comme  U  paraît  par  celte  suite ,  xai 

rait  enrichir.  U  est  impossible  de  voir  ce  U-  ^paTJi»  iM^il  '  HpAÇ  x«t#  A»oç  Tati/Tuy  yi- 

bleau  sans  en  admirer  l'auteur,  soit  pour  ytadflu  ^«tovy ,  et  ce  ^ut  alors  y  dit-on, 

IVtendue  de  ses  lumières ,  soit  pour  la  jus-  ^u^  Jupiter  jouit  ae  Junon  pour  la 

tesse  de  sa  méthode  j  maU  il  est  surtout  im-  première  fois. 

possible  de  1  admirer  autant  qu  il  le  faut  a  '^    .^i  n>^         m      •  r^     ^  -,  j  • 

ieux  qui  savent  qu'il  a  pUcé  Ivec  tant  d'é-        W  F.tpnohgœs,...  queronfaUde- 

conomie  le  fonds  de  sa  vaste  lecture,  qu'il  en  pendre  des  qualitéi  personnelles  du  fils 

pût  recueillir  en  peu  de  temps  tout  le  profit,  de  Thetis.  J  II  n'y  a  rien  de  plus  plai- 

quelle  que  soit  la  matière  qui  se  présente.  Ja-  sant  que  de  Yoir  ce  que  la  Grèce  a  in- 

mais  homme  n'eut  comme  lui  les  trésors  de  vente  sur  ce  sujet.  Elle  mérite  là-des- 

son  érudition  en  argent  comptant  (i).  Je  suis  g^g    non-seulement  rëpithete  de  men- 
bien  fâché  que  la  nature  de  mon  ouvrage  ne  .  ^         j^  fabuleuse  (3)  ,   mais 

me  puisse  pas  permettre  détaler  la  tout  ce  •^111  #<^.«      v^* 

que  cet  UlisTre  rfoyen  de  la/aculié  de  Bol-  ^^^^  celle  de  maU^eriaia  ,  que  notre 

Jande  m'a  communiqué  touchant  Achille ,  et  terme  d^ oiseuse  n  est  pas   encore   eu 

qu'en  attendant  l'occasion  d'en  faire  part  au  possession  de  signifier  pleinement, 
public,  le  sois  contraint  de  n'en  prendre  que        Demandez  aux  {grammairiens  grecs 
quelques  portions  pour  les  insérer  dans  mes    pourquoi  ce  héros  fut  nomme  Achille  : 
remarques.  Que  cette  occasion  se  hâte  tant    f     ^^  ^,^^^  répondront ,  parce  qu'il 
quelle  -voudra,  elle  ne  saurait  jamais  être      1  t  ..       jï:^„  /;A  .j^  ?     „ 

Le.  prompte;  vu  l'impatience  que  j'ai  de     ^o?«a    beaucoup    d  mauietude  à    sa 
m'en  servir  pour  témoigner  à  cet  incompa-    mère  et  a  ses  ennemis  ^  d  autres,  parce 

rtdfle  professeur  combien  je  l^onore  et  je         ,  n  »    o  c  i.  ..     r     -       1 ,    j  -.  j 

»  j     •C^  "^  „»  . ^         Il      '  .^         (i)  Le  P.  ScboUas  les  a  mal  traduites  par  ad 

1  admire,  et  avec  quelle  reconnaissance  je     joVeni  redire. 

i.\  r..^.-..—  /-JJ-.   -: .•  _\     •  *-         fa)  Gracia  mendAr.  Jnvenal.  Sat.X.  w.  174. 

htÀeî.  Augnstua  de  Yinicio  apad  Scaes.  Coa-        (3)  Mt/doToxoç  ExXetç,  Fabularum  parent 
trov.  x3,  anb.  fin.  Gracia.  Nopn.  Dionjs.  lUf.  /. 

TPME  I.  X  \C^ 


,46  ACHILLE. 

«iiril  chagrina  beaucoup  les  .Troyeot  ;  iaid  homÊmù  du  monde  (7).  Cot  •!  m 

d'autres  ,  parce  qu^ayant  appris  le  se-  vain  que  Ton  consulterait  rori^l  ai 

cret  de  la  médecine ,  il  apaisait  les  pour  sayoir    ai   la  Tcrsion  d*A4<l  • 

douleurs  i  d^autres,  parce  qu'il  nV  Schottus  est  meilleore  qneoelkèlée 

vait   qu\ine  lèvre;   d'autres,  parce  Mëziriac  :  car ,  ai  d^un  coté  Too  firtl  à 

qu'il  était  propre  au  commandîementj   dire  que  les  régies  d'ooe  aramaBilâ 
T^....t .^^ *:i  M^....»:»  L.»»:.    avam*^  .^..»  ««^».  c^i.^«.a. xt >     _ 

m 
SI 

P 

! 


aauti'es  ,  parce  qu'il  n^avait  jamais  exacte  sont  pour  Schottos ,  Ton  fti 

tété  ;  et  d  autres  ,  parce  qu'il  ^ortit  dire  de  Fautiv  cfoe  les  aoteon^ 

de  chez  son  précepteur  Cliiron  ,  sans  ne  s'assujettissaient   pas  â  ^  teii 

avoir  jamais  mangé  des  fruits  de  la  régies  ,  et  qu'il  n'est  point  FU«ai| 

terre.  Qui  voudrait  montrer  par  quel-  s'agissant  de  plusieurs  personnel  os 

les  analyses  de  grammaire  ils  trou-  une  de  leurs  périodes  ,  le  pronom b, 

vaient  dans  le  nom  d'Achille  tant  d'é-  lui ,  se  rapporte  indifiiéremment',  11 

ty mologies  diflérentes  ,  hérisserait  de  à  la  personne  la  plus  éloiffliiée, oa  îh 

trop  de  grec  cet  endroit-ci.  C'est  pour-  personne  la  plus  pr€>chaine.  LeiU' 

quoi  ie  renvoie  le  lecteur,  s'il  lui  platt,  tins  n'y  sont  pas  plus  scropakiL 

7. îl_ j  1?- I : A  r.— *-i.l:..^     r»»^*  iJ^ _• *>  .     *    •  _. 


.        répète  plÉtt 

i*us  et  de  plusieurs  autres ,  ont  enri-  deux  ou  trois  fois  le  même  nom  iin- 

chi  de  ces  assortimens  étymologiques  pre  en  peu  de  licnes ,  que  de  laiflff 

l'article  du  ûls  de  Pelée,  devaient  pour  en  suspens  l'espnt  du  lecteur.  Si  Ta 

le  moins  nous  avertir  qu'on  a  pris  oien  consulte  la  raison  ,  on  pour  ou  eosis 

de  la  peine  pour  rien  ,  en  voulant  Méziriac  et  le  père  Schottos,  on  «M 

à  toute  ftree  que  le  mot  AchilU  dé-  de  la  peine  a  trouver  quelqoe  poiit 

i)endtt  des  qualités  personnelles  du  uns,  H  se  peut  faire  qu'une  penoHi 

héros  de  Tlliade.  Us  auraient  pu  réfu-  qui  a  perdu  son  procès  ne  se  voie 

ter  cette  prétention  en  montrant  qu'il  que  du  juge.  Apollon  se  contentas 

y  a  eu  des  Achilles  avant  celui-là  ;  et  punir  Midas ,  qui  avait  blâmé  la  an* 

nous  indiquer  une  raison  mille  lois  tence  de  supénoriti^  prononcée  en  &* 

plus  naturelle  cjue  toutes  les  autres  veur  d'Apollon  et  au  pr^judîoe  èe 

pourquoi  celui-U  fut  nommé  Achille  :  Pan  (8).  Par  là ,  Méziriac  peidnit  fl 

c'est  celle  ({ue  j'ai  rapportée  ,  savoir ,  cause  :  mais  on  se  venge  aussi  qâ^ 

que  le  préce)>tcur  de  son  précepteur  quefois  et  de  son  juge  et  de  son  ri* 

avait  été  ainsi  appelé.  val  (9)  ;  et  sur  ce  pied4è ,  le  père 

(C)  Et  te  changea  de  telle  sorte.  ]  André  Schottus  aurait  mal  traduit: 

Photius.qui  nous  a  conservé  quelques  car  ,  selon  lui  ,  Vénas  indignée  se 

fragiuf'nj  des  sept  livres  que  Ptolomée,  fait  aucun  mal  â  crelni  qm  lempoite 

fils  d'Héphjestion  ,  avait  remplis  dcn  la  victoire.  11  est  vrai  aussi  que,  k- 

plus  curieuses  bagatelles  de  l'antiqui-  Ion  l'autre  interprète,  die  ne  Ait  pas 

té  f abulruse ,  a  tronouc  de  telle  sorte  grand  mal  au  juge  inique  ;  dk  se 

ce  qui  regarde  Achille,  iils  de  Jupiter  contente  de  lui  donner  de  l'anioor 

et  de  Lamie  ;6}  ,  qu'il  faut  se  donner  pour  une  nymphe,  qui  ,  selon  latn- 

la  peine  de  conjecturer  que  ce  fut  dition  des  anciens  (10) ,  eut  une  fille 

avec  la  déesse  Venus  qu'il  entra   en  de  lui.  Tout  bien  compté,  il  semble 

concurrence  sur  la  beauté.  On  fonde  que  Méziriac  a  du  dessous;  et,  s'il 

cette  conjecture  sur  l'indignation  de  av.iit  raison  ,  Pfaotius  oa  son  Ptolo- 

Vénus  contre  le  juge  qui  conféra  le  mée  seraient  bUmables  de  n'amir  pas 

jmx  à  Achille.  Vénus  ,  pour  punir  c<?  déclare  que  la  même  Venus  qui  ren- 

juffe  ,  le  rendit  amoureux  d'Echo  ,  et  dit  Pan  amoureux  d'Écho  ,  le  rendit 

M  laid ,  que  u  seule  tigure  le  faisait  malheureux  dans  ses  .amonn.  D  faW 

haïr.  C'cjkt  ainsi  qtie  Schottus  a  en-  lait    nécessairement   marquer  cette 
fendu  le  tente  à<*  Photius.  Mais  M.  de 

MéririAc  partante  les  efftts  de  la  colore  ^1/  ^^"^;.^^'***,f^^rî«»  P^V*"- 

do  \  omis  ^  Pan  ol  a  Achille  :  c<;lni-la  ^^f  ^,«fcn/,  MmrrrMs,  Thm^^%jHu. 


a 


do>  inl  Amoureux  ,    et  Celui-<à  le  plus     àr  yiéru*.  toiàmiu  preuve  ^'om'm  PtmgeaiL/} 

^u*Ufurft»is  d'un  co\ '''' 


(S)  Tvtirr*  in  1.>«v>|>liimk.  erUt^  :  mitau  rnpmrioms  êmnr  tmgticle  Pa> 
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iflûneonstance  :  et  on  le  pouvait  faire  faut  pas  croire  cependant  que  les 

choquer  le  sentiment  de  tout  le  auteurs  soient  bien  d'accord  sur 

le  :  car  quelques-uns  ont  parlé  ,                               -^        •          1      ^ 

.^  rigueurs  de  cette  nymphe  pour  le  ^^^^i  ^J  ^^  l^  vpit  qui   parlent 

:«ea  &n  C'est  peut-être  le  plus  mal-  de  plusieurs  blessures  reçues  par 

^6fÊè  de  tous  les  ouvrages  de  plume  Achille  en    divers   endroits  du 

cfdBie  celui  de  bien  abréger  :  il  faut  un  ç^s    j^  rapporterai  dans  les 

■ISscemement  peu  commun  pour  1  user  r   v  /             '^'^  ^           /       ^. 

>4Delles  sont  les  circonstances  dont  la  rej^arques  une  autre  précaution 

i^Hippression  obscurcit  ou  n'obscurcit  de  Tbetis;  c'est  qu'afin  de  rendre 

iij>as  un  ahregé.  Justin  n'est  pas  le  seul  son  fils  immortel ,  elle  l'oignait 

;quiaitmanqué  de  ceiin discernement,  ^'ambroisie  et  le  mettait  sous  la 

«46  me  suis  servi  de  cette  pensée  quel-  ,            /  >n     rv      1    /*^   ^i 

Hïuc  autre  part  dans  cet  Ouvrage.  braise  (^.   On   le  fit  élever  sous 

_,...,  la  discipline  du  centaure  Chiron  ; 

J^ai^ais  mis  ici ,  dans  lapre-  c'éuit  la  meilleure  école  du  mon- 

miere  édition,  une  espèce  de  pré-  j^  ^^  ^^  siëcles-là.    Chiron  le 

^ice  a  V article  suivant,  que  je  nourrit  d'une  façon  assez  singu- 

iie  supprima  au  à  regret.  Etk  ^^^e  ,  puisqu'au  lieu  de  lait  ou 

contient  un  éloge  de  feu  M.  Dre-  ^^  ^^  ^  ^^  ^^  ^1^  ^^^^^^  ^-^ 

tUfCoURT,  professeur  en  méde^  ^^^^^  jj  lui  donnait  à  manger 

eine    à  Le^de.    Tout  le  monde  j^  i^  ^^^^^  je  i^^^  ^  ou  de  celle 

a  trouvé  que  je  m  éloignais  si  de  quelques  autres  bétes  sauvages 

éirangement  de  F  usage ,  et  que  (^^    j^es  étymologistes  n'ont  pas 

je  plaçais  si  mal  une  telle  pièce,  négligé   leurs  intérêts  en  cette 

que,  pour  faire  cesser  une  cen^  rencontre.    Ils  ont  mis  à  profit 

sure  SI  générale ,  je  suis  obligé  ^^^^^  tradition;  car  ils  préten- 

ifeffà^er  cela.  Mais  je  déclare  ^^^^    ^^  ^'est  de  là  qu'est  venu 

que  j  entends  que  ce  témoignage  j^  ^^^^  d'Achille  (B).    Il   ne  se 

de  ma  gratitude  et  de  rnon  estime  contenta  pas  de  lui  aguerrir  le 

sou  censé  demeurer  ici,  comme  ^          ^^  exercices  les  plus  pé- 

s  ilj  était  répète  de  mot  a  mot.  ^^^^^  ^  ji  j^  ^^^  ^^^^^  fâme  de 

ACHILLE  ,  fils  de  Pelée  et  de  plusieurs    belles    connaissances. 

Tliétis,aété  l'un  des  plus  grands  Mais,  si  nous  en  croyons  Ho- 

héros  de  l'ancienne  Grèce.  Ilna-  mëre,  c'est  à  Phénix,  et  non  pas 

quit  à  Phthia,  dans  la  Thessalie  à  Chiron  (C),(][u'il  faut  donner  la 

{a),  et  fut  plongé  dès  son  enfance  qualité  de  précepteur  et  de  père 

dans  les  eaux  du  Styx ,  afin  d'être  nourricier  d'Achille.  Les  inquié- 

rendu  invulnérable;  et  il  le  serait  tudes  de  Thétis  ne  lui  permirent 

devenu  par  tout  le  corps  si  sa  P^  de  laisser  son  fils  dans  l'an- 

mëre  eut  eu  l'esprit  de  le  prendre  *re  de  Chiron  pendant  tout  le 

par  un  talon  après  l'avoir  tenu  temps  qu'elle  aurait  voulu  ;  elle 

par  l'autre  (jb)  ;  mais  comme  elle  l'en  tira  qu'il  n'avait  encore  que 

n'eut  point  cette  précaution ,   il  neuf  ans  (e) ,   et  le  cacha  parmi 

y  eut  un  des  talons  de  son  fils  qui  des  filles  ,  déguisé  en  fille,  à  la 

demeura  sujet  aux  blessures  ,  et  ^^our  de  Lycomëdes ,  roi   de  l'île 

ce   fut  aussi    par  cet  endroit  que         (r)  Dicty»   Crel.  Ub.  It ;  Dares;  Plole- 

la  mort  se  saisit  de  lui.  Il  ne   "««sHepi.ast./ift  r/.wphot^BibUotU. 

nwn.  190  ;  iLustalhuis  m  Odyss.  XI. 
(a)  Servius  in  iEaeid.  Ub.  II,  m.  197.  [d)  Voyez  la  Remarque  (A)  ,  nunt.  5. 

(A)  yqjrez  la  Bemarque  (A)  ,  num.  5.  {e)  Apollodor.  Sibliolh.  Ub.  III,  p.  a35. 
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de  Scjros ,  des  qu'elle  eut  su  les  trocle  fut  Tengée   bientôt  aprèi 

Ï préparatifs  que  1  on  faisait  contre  (G)  ;  Achille  se  battit  avec  Heo> 
es  Troyens.  La  raison  de  sa  con-  tor  (k) ,  et ,  l'ayant  tue  ,  l'atti- 
duite,  la  voici  :  elle  savait ,  d'un  cha  à  son  chariot ,  et  le  traiii 
côté,  que  si  son  fils  allait  à  Troie,  autour  des  murailles  de  Troie 
il  n'en  reviendrait  jamais  ;  et  de  (H).  Priam  en  personne  lui  alla 
l'autre  ,  que  Galchas  avait  prédit  demander  le  caaavre ,  et  l'obtint 
qu'on  ne  prendrait  jamais  la  ville  moyennant  une  grosse  rançon 
de  Troie  sans  Achille.  La  ruse  (/).  Il  y  a  plusieurs  opinions  sur 
de  Thétis  ne  lui  servit  de  rien  :  la  mort  d'Achille  :  les  uns  disent 
le  devin  Calchas  découvrit  aux  «qu'Apollon  le  tua  (772),  ouaa'3 
Grecs  oii  était  Achille  (/) ,  qu'ils  aida  Paris  à  le  tuer  (n)  ,  en  diri- 
avaient  cherché  en  divers  endroits  géant  sa  flèche  sur  la  partie  mn 
sans  le  trouver;  et  là-dessus  Ulysse  n'était  point  invulnérable;  les 
ayant  été  député  à  la  cour  de  autres  disent  que  Paris  le  tua 
Lycomëdes  y  démêla  aisément  en  trahison  dans  un  temple  oii 
Achille  (D) ,  et  l'en  retira  sans  Achille  s'était  rendu  pour  y  trai- 
peine,  quoiqu'il  fdt  tellement  ai-  ter  de  son  mariage  avec  Philoxè- 
iné  de  la  princesse  Déidamie  ,  ne ,  fille  de  Priam  (o).  Les  Grecs 
fille  du  roi ,  qu'elle  lui  avait  per-  lui  firent  de  magnifiques  funé- 
misderengrosser(Ë).  Voilà  d'oïl  railles ,  dont  le  dictionnaire  de 
sortit  Néoptolémus  ou  Pyrrhus  ,  Moréri  a  touché  quelques  circon- 
comme  nous  le  dirons  en  son  lieu,  stances  avec  très-peu  d'ezactitiule  1 
Achille  fit  une  infinité  de  beaux  (I) ,  pour  ne  rien  dire  de  pis.  Ils  I 
combats  pendant  le  long  siège  de  l'enterrèrent  au  promontoire  de  1 
Troie ,  et  avant  que  l'on  edt  cam-  Sigée  (K)  ;  et,  après  la  prise  de  h 
pé  devant  la  ville.  La  grosse  que-  ville  ,  ils  immolèrent  JPhiloxëoe 
relie  qui  s'éleva  entre  Agamem-  sur  son  tombeau ,  comme  son  om- 
non  et  lui  pour  leurs  garces  (car  bre  le  demanda.  Ce  guerrier ,  le 
Agamemnon  ayant  rendu  Ghry*  plus  violent  de  tous  les  guerriers, 
seis ,  qui  était  la  sienne ,  enleva  et  si  brave  que  son  nom  devint 
Briseïs  ,  qui  était  celle  d'Achille)  celui  de  la  suprême  bravoure  (L), 
(g) ,  obligea  celui-ci  à  se  tenir  aimait  beaucoup  la  musique  (M) 
dans  sa  tente,  sans  se  vouloir  plus  et  la  poésie  (p) ,  et  passait  pour 
mêler  de  guerre ,  et  rien  ne  fut  le  plus  bel  homme  de  son  temps 
capable  de  le  faire  changer  de  ré-  (N).  Si  sa  beauté  le  rendit  aima- 
solution  ,  que  la  mort  de  son  cher  ble  aux  femmes,  il  ne  les  aimait 
ami  Patrocle,  auquel  il  avait  prêté  pas  moins  de  son  côté  (O) ,  et  l'on 
ses  armes  ,  dont  Hector  l'avait  a  dit  même  que  ses  amours  s'é* 
dépouillé  aussi-bien  que  de  la  vie  ^j^)  Homer.  iliad.  Hb.  xxir , ,,,.  Sia. 
(h),  Vulcain  ,  à  la  prière  de  Thé-  (0  ^bid.  Ub.  xxir,  m.  555. 
tis  ,  fit  alors  de  nouvelles  armes  ,^l  T^^^^^^/  ^-  "' ^  ^  ^  ^^ 
à  Achille  (^)  (F).  La  mort  de  Pa-       (n)  VîrgU.  iEaeid.  Hb,  ri,  us.  67.  Ori- 

dius,  Metam.  lib.  XII,  us.  58o ,  sea. 

(J)  Homer.  Uiad. ,  lib.  I ,  Is.  3*^,  4^.    ^^Tày    '''  ""  *"" 

{h)  Ibidem,  lib.  XVI  ,%>$.  818.  (p)  Voyez  la  remarque  (B)  de  tanicle 

(i)  Ibidem ,  lib.  XVIII ,  9»^  lfi2 ,  seqq.      Aguilléa. 
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Udent  répandues  sur  les  person-       Au  reste ,  c'est  une  tradition  si  y ul- 

,       *  M  /r\\    u^.,»  «^«      eaire  parmi  les  anciens  ,  que  Chiron 

nés  de  son  sexe  *  (P).  Nous  ver-   ^^^^^  ^^^^^^  ^^  ^^y^^  ^^  ,j^^  ^ 

rons   dans   rartide    suivant    ce  qu'on  ne  saurait  assez  admirer  qu'un 

qu'il  fit  après  sa  mort ,  et  un  mi-  aussi  savant  homme  que  Tétait  M.  de 

TOcle  qu'il  opéra  dont  Tertullien  Girac  ,  ait  accusé  M.  Costar  dune 

■Pf     r    *  •     «  viT^  erossiere  ignorance  (la)  .pour  s  être 

a  parle.  Je  vous  renvoie  al  Ho-  f^^^.  ^^  ^«  ^^^^^^^ ]  p^ousuous étiez 

vnericus  Achilles  de  feu  M.  Dre-  nouni  dès  t^otre  enfance  du  suc  ,  de 

lincourt  (a) ,  comme  à  un  recueil  la  substance   et  Je  l'âme  des   bons 

de  littérature  le  plus  complet  qui  libres  ,  tout  ainsi  q^'^chille  de  la 

•     X        u      *    ^.  \^Ât^^  moelle  des  lions,    M.  de  Girac  fait 

se  puisse  voir  touchant  ce  héros  j^.aegsus  une  demande  qui  n'est  pas 

du  paganisme.  d'un  critique  exact,puisqu'e]le  change 

,    ,  ^     l'état  de  la  question  et  qu'elle  fait  dire 

2f^;^'i7rtVr;;^%r?ju!  «^ce,u'i/.tL.eTdi^il,,«'^^^^^^^^ 


pagu  5ii.  pour  soutenir  son  sentiment,  que,  se- 

lon Plutarque ,  Achille  fui  nourri  de 
(A)  De  la  moelle  de  lion ,   ou  de    choses  qui  n'ont  point  de  sang  ,  il 
eelie  de  quelques  autres  bêtes  sauva-    ajoute  ,  qu'il  ne  croit  point  qu'aucun 
geS'  3  Lihanius  en  trois  endroits  (t)  ,    auteur  digne  de  foi  ait  écrit  qu'A- 
it Priscien  ,  en  un  endroit  (s),  ne    ckillefut  nourri  de  moelle  4^  lion: 
Sarlent  que   de  la  moelle  de  lion  :    et  néanmoins ,  il  cite  lui-même  tout 
régoiredeNazianze  y  joint  la  moelle    aussitôt  saint  Grégoire  de  Nazianze 
de  cerf  (3)  :  le   scouaste   d'Homère    remarquant  que  saint  Basile  n'avait 
celle  d'ours  (4)  :  l'auteur  du  grand    pas  eu  comme  Achille  un  centaure 
Eîymologicum  ne  parle  crue   de  la    auprès  de  soi ,  qui  lui  présentât  des^ 
moelle  de  cerf  ^5)  :  ApoUociore  parle    moelles   fabuleuses    de    lions  et    de 
de  celle  de  sanglier  et  de  celle  d'ours ,    cerfs.  Ce  qui  fait  i'oir,  poursuit  M.  de 
et  y  joint  les  entrailles  de  lion  (6)  :    Girac  ,  que  saint  Grégoire  a  tenu  cela 
Stace  joint  ensemble  les  entrailles  et    pour  une  chose  feinte  et  impossible. 
la  moelle  du  lion  ,  ou  ,  selon  la  le-    Soit  j  mais  il  ne  laissera  pas  d'être  un 
con  de  quelques  vieux  manuscrits  ,    témoin  digne  de  foi  j  car,  pour  l'être 
les  entrailles  de  lion  et  la  moelle  de    en  ces  choses-là  ,  il  n'est  pas  néces- 
louve  (7).  Philostrate  joint  au  miel  et   gaire  ,  ni  que  l'on  soit  persuadé  des 
au  lait  la  moelle  des  faons  de  biche  et   faits  qu'on  rapporte  ,  ni  qu'ils  exis- 
ta moelle  des  chevreuils  (8)  :  Tertul-    tent  réellement ,  ni  même  qu'ils  soient 
lien  se  contente  de  parler  simplement    possibles  :  il  suffît  que  l'on  ne  forge 
et   d'une  manière   indéterminée  de    pas  de  sa  tête  ce  que  Ton  avance.  Or, 
moelle  de  bêtes  sauvages  (g)  :  Eusta-    «ans  aucun  doute  ,  saint  Grégoire  de 
thius  s'exprime  d'une  façon  encore    Nazianze  est  dans  le  cas.  Il  n'assure 
plus  vague  ,  puisqu  il  ne  parle  que  de    point ,  sans  l'avoir  lu  ,   ce  qu'il  rap- 
moelle  d'animaux  (10)  :  Suidas  dit    porte  du  centaure  Chiron  et  d'Achille. 
simplement  moelle  (i  i}*  Il  ne  le  croit  pas ,  je  l'avoue  ;  mais  il 

^  -,  ne  l'invente  pas  aussi  ,  et  cela  suffit 

C^'L^îofî-^"' ^''^'  ^**'     '  '"^^'    pour  le  rendre  digne  de  foi.   On  ne 
(a)  In  Prvexerc.  Rhetor.  doit  demander  là-dessus  ni  la  vérité 

(îj  Oral.  XX ,  fP-Jl^'  morale  ,  ni  la  vérité  physique  :  mais 

W  r"  «Av  •  seulement  la  vérité  de  relation.  M.  de 

(6)  AHliôr.*  Biblioth.  lib.  IJI.  Girac  ,  qui  veut   que  la  moelle  des 

(7)Si*tii  AchiUeid.  i»A. //^w.  38a.  cerfs  ait  ele  la  seule  nourriture  du 

(8)  Pbilostrat.  in  H eroïc.pa^.  705,  B;  <r«  in    Jiéros    d'Homère  y    suit^ant    l' opinion 

**^'v  ï.'  ''*lf ■  ^®V  ^  II-  commune  des  anciens  ,  a  trouve  sans 

(9)  TertuUian.   de  Pallio.  ' 

(xo)  EaiUlh.  in  lUad.  Ub.  /,  pag.  11,  vs.  aS.         (,3)  Ripijqae  k  Co«tar  ,  sect.  VII ,  pag,  5c^ 
(11)  Suidas  ,  vfrbo  X,*>Ju  Éditim  de  ffoliandt ,  in-8. 
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eflectivement ,  dî  que  la  chose  soit  a  fait  Toir  dans  son  commentaire  air 

véritable.  Il  a  mis  sans  cloute  dans  le  TÉpItre  de  Bris^ide  à  Achille ,  q!i*i- 

même   rang  saint  Grëgoire   de   Na-  miot  aTait  en  cela  trompe  ViciéD^} 

zianzepour  ce  qui  regarde  la  moelle  et  (|u*aD  lieu  de  dire  avec  Âmiot: 

de  cerf.  11  ne  peut  donc  point  le  Wcu-  Mau  ce  Philinus  ici ,  comme  wiao» 

ter    quant  à  celle  de  lion  ^  et  par  veau  Chiran ,  nourrit  son  fiis  en  b 

conséquent  il  a  lui-même  produit  un  manière  quejui  eslefé  jicHilU  dès  m 

témoin  dienc  de  foi ,  immédiatement  enfance ,  de  viande  dont  ii  fia  poui 

aprôs  avoir  dit  qu'il  ne  croyait  pas  esté  tiré  de  sang  ,   cest-^sayw  da 

qu'il  y  en  eût.  fruiU  de  la  Urre  (16)  ,  il  faut  dire: 

Je  trouve  moins  surprenant  qu'il  Mais  ce  ftouveau   Chiron  nourfil  ce 

ait  cité  là  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  garçon  tout  au  rebours  d'jidiiUe  (à- 

que  de  voir  ou'il  ait  ignoré  ce  que  deux  riçfo^f  t£  '  A;tixxf  ?  )  à  savoir  de  mi» 

auteurs  modernes,  qui  sont  entre  les  des  non  sanglanies  (17).  On  poonit 

mains  de  tout  le  monde ,  avaient  mit  envelopper  Xylander  dans  la  biAdm 

dans  la  dernière  évidence.  L'un  est  erreur  j  car  sa  traduction  latine  porte: 

M.  de  Méziriac  ,  qui  a  prouvé ,  par  lYostrum  autem  auo  pacto  jtdulkm 

le  témoignage  du  scoliaste  d'Homère  Chiron  nutriens  iste  statbn  à  natsU' 

sur  le  livre  XVI  de  l'Iliade  ;  par  celui  de  bus  savgoihe  cabektibus.  Il  y  a  ose  la- 


Libanius  ,  dans  ses  deux  harangues  ,    cune  dans  ce  passage  de  Plutarqnei 
l'une  pour  et  l'autre  contre  Achille  ;    maislemotÀvTtç'Ao^flicn'i 


en  devait  pai 


thius  ,  qui ,  sur  ce  passage  de  Stace ,  ^  Ce  que  j'ai  dit ,  en  prouvant  la  vi- 

a  cité  pour  le  même  fait  »  outre  les  lidité  du  témoignage  de  saint  Grt- 

deux  textes  de  Libanius ,  ces  paroles  goire ,  montre  c{ue  M.  de  Giracacil^ 

de  Priscien  :  Deindè  sequitur  vichu  ,  mal  à  propos  Elien ,  Pline  et  Aristote, 

ut  in  Achille  ,  quod  medullis  leondh  pour  montrer  que  les  lions  n'ont  point 

quitus  eit  (1 3).  Ces  témoins  sont  aussi  de  moelle  j  ou    que  ,  s'ils  en  ont  1 

valables  que  ceux  que  M.   de  Girac  c'est  si  peu  que  rien.  Il  aurait  pu  citer 

produit  pourjustifier  que  l'on  donnait  aussi  Galien  ,  au  livre  XI  de  l'osa^ 

a  Achille  une  autre  nourriture.  des  parties  »  chap.   XVIII  j  et  il  ne 

Il  ne  faut  pas  dissimuler  que  Bar-  semble  pas  que  ce  fait  doive  être  révo- 

thius  nous  6te  le  témoignage  de  Stace  que  en  doute ,  puisque  ordinairement 

pour  la  moelle  de  lion  :  car,  au  lieu  de  les  modernes  le  passent  anx  andeos 

lubens^  il  prétend  ciu'il  faut  lire  lupœ,  naturalistes  ,  lors  même  <{n'ils  ki  ac- 

dans  le  passage  où  Achille  parle  ainsi  :  cusent  de  plusieurs  méprises  sar  1^ 

Dicoreiin  Uneriset  adhuc crescentibu, annis  SUJetdcs  lions.  Consultez  Vossios  an 

Thessalus  ut  rigido  senior  me  monte  receoit^  Chapitre  LU  du  111   .  livre  de  Origine 

Non  illat  ex  more  dapes  hmbuisse ,  nec  almis  et  PrOgreSSU   Idolatriœ  ;    FranzioS  et 

U6,n*i«.a^r,e^m^,^*d^«^^^^  Bochart  aux  livres    de  Animatihus 

Viscera .   semianunesqne  lupte  traxuse  me-  ^              c     •    -              i         «         «»      >     • 

dallas  (h).  Aacrœ  ôcripturœ  ,  le  père  Hardooin 

dans  son  Commentaire    sur  le  cha- 

Ce  que  M.  de  Girac  fait  dire  à  Plu-  piire  XXXVIÏ   du  livre  XI  de  Pli- 

larque  neus  découvre  qu'il  n'a  pas  ^e  ,  etc.  (i8).  Si  l'on  en  croyait  Vos- 

consulte  le  grec  :  et  comme  il  allègue  gîus  ,  on  prétendrait  qu'Athénée  aa- 

\à  quelques-unes  des  remarques  dont  rait  chicané  Arislote  sur  ce  fait-là: 
Vigénère  s'est  servi  dans  ses  notes  sur 

Pliiloslratc  ,  il  se  pourrait  bien  faire  (i5)  Vigénère, Comment.  «urPbilMtr., 8e  b 

7*1     -.•»--•    1.              J>      »    ^    fourni,  d  Achillo,  ra/t.  *«-4»  paif.  ,Ta4. 

qu'il   n  a  point  eu    d  a  ut  r<^  mauvais  (^g)  Plaurque,  d«  Propo.  dVTawî;  U..  IF, 

guide  que  ces  paroles  de  Vigenere  :  chap.  /. 

Fluiarque  dit    que    Chiron    nourrit  (17)  MéxirUc,  Kpîires  d'Oridc,  pa^.  349. 

(18)  Notez  7u4Iorin«n  ,   Coolinual.    Lexic 

(i3) /n  Progvmn.  Rbctoricisfx  Hermogene.  uoive». ,  fom.  /  ,  pag.   100a,   n'aUsibue  c*l* 

f\\)  Siatii  Âdiill.  Ub.  Il .  vs.  383.  D^aitires  fiu'aïuc  tients  du  lion^  et  de  jeter  des  éùncell»' 

^ifrftt  Iiibens  ou  libcnSf  dans  ce  dernier  vers.  in  se  etf'fiajtrt. 
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mais ,  quand  on  consulte  Athénée  contes  que  comme  des  jeux  d'esprit. 
même  ,  on  Toit  quHl  ne  dit  rien  tou-  Ne  serait-on  pas  bien  de  loisir ,  si  Ton 
cluint  la  moelle  ,  et  quHl  se  contente    s^amusait  à  réfuter  par  la  physique 


^  u  en  sort  des  étincelles  comme  d'un  1^  eaux  du  Styx  pour  le  rendre  in^ 

"^  caillou.   On  pourrait  nier  cela  sans  vulnérable ,  ne  put  procurer  cet  avan- 

^  clouter  qu'ils  ne  fussent  destitués  de  tage   au  talon ,  parce  qu'elle  tenait 

^  moelle.    Ce  pourrait   donc   être  un  son  fîls  par  là.  Fulgence  ,  au  chapitra 

^  fait  constant ,  et  que  M.  Furetiére  au-  VU  du  livre  III ,  et  le  scoliaste  a'Ho- 

\^  rait  dû  mêler  parmi  les  autres  remar-  race  sur  l'ode  XIU  du  Livre  V  ,  mar- 

^  ques  qu'il  rapporte  sous  le  mot  Lion  ,  quent  qu'elle  le  tint  par  le  talon.  Ceux 

-*-' ji  l'on  n'avait  enfin  vérifié  le  con-  qui  disent  qu'il  mourut  d'une  blessure 

*^'  traire.  Borrichius  parle  de  deux  ana-  au  talon  comme  Hygin  au  chapitre 

-  ^  tomies  de  lion  faites  à  Copenhagen ,  CVII ,  et  (}uintus  Calaber  au  vers  6a 

^  l'une  il  y  avait  seize  ans,  l'autre  de-  du  III'.  livre  ,  conviennent  au  fond 

'  puis  deux  ans ,  et  il  assure  qu'elles  avec  les  deux  autres.  Servius  ,  sur  le 

f    firent  voir  beaucoup  de  moelle ,  co-  vers  $7  du  VI'.  livre  de  l'Enéide ,  dit 

•^   piosam  medullam  ,  dans  les  os  de  cet  en  général  qu'il  était  invulnérable  , 

~'    animal ,  et  même  dans  la  plupart  des  excepté  parte  qud  à  matre  f enfui  est. 

'     os  j  et  il  cite  Severin  ,  qui  rapporte  D^autres  ont  dit  que  ,  pour  consumer 

oue  Tibère  Carrafa  nourrit  un  lion  ,  tout  ce  que  le  corps  de  son  fils  avait 

aont  les  os  furent  trouvés  creux  et  de  mortel,  elle  le  mettait  sousla  braise 

moelleux ,   comme  ceux  des  autres  toutes  les  nuits ,  et  que  le  jour  elle 

bétes  (ao).  Mais  auand  même  il  serait  l'oignait  d'ambroisie  ,  et  qu'il  n'y  eut 

constant  que  les  lions  n'ont  point  de  qu'une  des  lèvres  de  l'entant  qui  fut 

moelle  ,  M.  de  Girae  n'aurait  pas  dû  brûlée  \  ce  qui  avint  à  cause  qu'il  s'é- 

recourir  à  cette  raison  ,  puisque  ce  tait  léché  cette  partie. 

n'est  pas  ainsi  qu'on  réfute  les  faits  II  y  a  plusieurs  auteurs  qui  rappor- 

empruntésde  la  mythologie  païenne  ,  tent  cette  conduite  de  Thetis  ,  et  oui 

et   principalement    lorsqu'on   a    dit  disent  même  que  par  ce  manège  ,  elle 

qu'aucun  auteur  di^ne  de  foi  n'en  avait  fait  périr  six  de  ses  enfans ,  lors- 

parle.  Le  seul  témoignage  de  quel-  que  son  mari  l'y  ayant  surprise ,  fut 

ques  auteurs  anciens  suffit  alors  à  faire  cause  qu'Achille,  qui  était  le  septième, 

perdre  hautement  le  procès,  quand  en  réchappa  (ai).  Néanmoins,  Tzet- 

méme  les  naturalistes  nous  appren-  zès  s'inscrit  en  faux  contre  ce  conte  ^ 

draient  l'impossibilité  de  la  chose.  et  dit  qu'il  ne  sait  doit  Lycophron  a 

D'où  il  paraît  que  Barthius  s'engage  pu  pécher  cette  menurie  aue  Thétis 

dans  une  réfutation  superflue  ,  lors-  eut  sept  enfans  de  PeleUs  (ai).  Autre 

qu'en  commentant  les  vers  de  Stace  exemple  à  joindre  à  celui  de  M.  de 

S|ue  j'ai  rapportés  ci-dessus ,  il  s'écrie  Girac,  pour  montrer  le  danger  à  quoi 

ort  sérieusement  :  Oest  une  étrange  Ton  s'expose  par  une  confiance  trop 

fable,  ingens  fabula  ;  puisqu'un  en-  décisive  :  car  M.  de  Méziriac  cite  qua- 

fant  qui  prendrait  quelque  chose  de  tre  auteurs  fort  graves  ,  qui  tous  s' où" 

semblable  y  ne  fdt'ce  qu'en  iucant ,  cordenth  ce  qu'escrit  lycophron.  On  A 

périrait ,  n'jr  ayant  pas  jusqu'à  l'ha-  bien  raison  dédire  ,  lorsqu'on  entend 

ieine  des  lions  qui  ne  soit  ueninieuse  ,  parler,  ou  de  quelque  phrase  extraor- 

principalement  pour  un  tel  dge.  En-  dinaire,  ou  de  quelque  fait  inouï ,  que 

suite  de  quoi  il  cite  un  passage  d'A-  cela  est  bon  pour  attraper  Us  parieurs  ^ 

ristote  ,  portant  que  les  lions  n'ont  c'est-à-dire,  certains  savanstéméraireî: 

point  de  moelle.    Peine  perdue  que  qui  sont  toujours  prêts ,  en  ces  sortes 

tout  cela  j  parce  que  les  anciens  eux-  de  rencontres  ,  à  parier  que  l'on  ne 

mêmes ,  qui  avaient  un  peu  examiné  trouvera  point  une  telle  chose  dans 
les  choses ,  ne  regardaient  tous  ces 

"  (31)  ApoIIodor.  BibUolb.  Ub.  III  ;  Seboliast. 

(19)  Athensei  Deipnosojph.  Ub.  Vil I,  cap.  XI.  Homeri  Iliad.   II ,  »»*.  36;  S«boli«st.  Aristoph. 

(aoj  Dans  son  Traitf  pro  H«rmetis,  •*'Syp-  P*^'  *^4»  ^'         . 

tionim  ,  et  Chemicorum  SopicnUi,  imprime  à  (aa)  Vore*  les  Kpttres  d^Ovlde  de  HézirÎACf 

Copenhague ,  Van  1674 ,  w-4*-  P^S-  '4^-' 
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aucun  auteur.  Ib  ne  manquent  guère 
de  perdre.  Mais ,  ce  quUl  y  a  de  plus 
•ï tonnant ,  c^est  quHb  nient  quelque- 
fois les  choses  les  plus  aisées  à  trouTer. 
Ten  donnerai  divers  exemples  dans  ce 
Dictionnaire. 

Ne  quittons  point  Barthius  sans  re- 
marquer qu^il  prétend  que  la  leçon 
luvœ,  au  lieu  de  luheru,  nit  beaucoup 
d^nonneur  à  Stace ,  qui  par  là  ne  se 
trouve  point  en  opposition  avec  Aris- 
totc,  et  observe  les  mêmes  distinc- 
tions qu'ApoUodore,  puisque  cdui-ci 
a  dit  que  Chiron  faisait  maneer  des 
entrailles  de  lion ,  et  des  moelles  de 
sanglier  et  d^ours  à  son  Achille  (aS). 
Mais  peu  après,  Barthius  reprenant 
Tair  de  réfutation ,  rejette  comme  ane 
absurdité  manifeste  cette  moelle  de 
louve  :  et  dit  qu'il  sait  ou^un  enfant 
qui  ne  prendrait  une  telle  nourriture 
qu'une  fois ,  ne  laisserait  pas  de  mou- 
rir avant  le  lendemain.  C*est  pour- 
quoi,  ajoutc-t-il,  Grégoire  de  JYa- 
zianze  accommode  mieux  la  chose ,  en 
joignant  la  moelle  de  cerf  auec  celle 
de  lion.  On  ne  voit  pas  comment  Bar- 
thius est  d'accord  ici  avec  lui-même, 
ayant  dit  dans  la  page  précédente 
que  la  rciection  de  la  moelle  de  lion 
était  à  stace  une  marque  de  juge- 
ment ,  et  que  l'approche  des  lions  est 
trcs-dangcurcuse  à  l'enfance. 

Kcmarquons  aussi  que  la  raison 
pour  laquelle  Apollodore  et  quelques 
autres  ont  plutôt  parlé  des  entrailles 
que  de  la  moelle  des  lions ,  pour  la 
nourriture  d'Achille ,  semble  venir  de 
ce  qu'ils  auront  ouï  dire  que  ces  ani- 
maux sont  presque  sans  moelle;  car  il 
était  d'ailleurs  plus  convenable  de  lui 
faire  avaler  cette  moelle  que  de  lui 
fournir  un  autre  aliment,  vu  le  ca- 
ractère sous  lequel  les  poètes  le  repré- 
sentent. Ce  n'est  pas  tant  sous  1  idée 
de  bravoure  ,  quoiqu'on  l'en  partage 
dans  un  degré  éminent,  que  sous  celle 
d'une  colère  indomptable  :  c'est  par  là 
qu'Homère  se  propose  de  ledécrire  dans 
1  Iliade  ,  où  ,  selon  la  remarque  d'Ho- 
race ,  il  prend  pour  thème ,  Gravent 
Peleidœ  stomachunt  cederenescii  (a4}, 
et  où  il  débute  par 

Iran  cane,  Dea^  Pelidœ  AchiUis. 
(a 3)  Barlli.  Comment,  in  Acliil.  lib.  IJj  vol. 

ni,  pag.  1753. 

(?4)  Horil.  Ode  VI,  lib.  I ,  vs.  0- 


Or,  il  est  cerUia  que.  pour  fûren- 
monter  â  la  cause  aie  ce  carxIèB 
par  des  fictions  propres  à  la  poàie, 
et  imprimées  du  merreilleux  de  ce 
anciens  siècles ,  la  moelle  de  lin 
était  quelque  <:lio8e  de  mieux  imaôé 

Î[ue  toute  autre  nourriture.  C'est  j» 
a  moelle  que  se  trouyent  les  partie 
les  plus  succulentes  de  Tanimal,  et  1^ 
me,  à  ce  qu'on  prétend ,  les  partis 
spécifiques  et  sénunales.  Homéie  noe 
insinue,  par  Pexemple  du  petit  istjh 
nax,  que  c'était  le  morceau  d'an  et 
fant  gâté  ; 

Aç'i/AVAÇ ,  OC  w^f  fAêi  toc/  «ri  ywi» 

Mi/ixov  oToy  7A»t  juù  Ôm»?  irioiA  hfûi. 
Jstrmnax,  t/mi  ynUs  qiûdmm.  tui  super  gam 
patrùf 

MMImmtoImm  cotmedebat  et  ovUm  pium 
adipem  (aS).  '^ 

Et  les  railleurs  disent  quelquefois  an 
mères^  que  c*est  celui  du  gendre  de 
la  maison.  D'ailleurs,  il  njr  a  poiit 
d'animal  aussi  colère  que  lelion;(i 
c'est  de  lui  <^'on  supposait  que  ho- 
méthée  avait^  eqiprunté  le  prinàpe 
qui  avait  assujetti  le  premier  homme 
a  la  colère  : 

Ferlur  ProtnHheus  addere  prùicai 
Limo  coactus  particulam,  undique 
PeseeUun ,  et  insani  Uonis 
Vint  stomacho  apposuisse  nostro  (j6). 

Ce  n'est  pas  qu'on  n'eût  pu  trourer 
assez  bien  son  compte,  en  donnant 
une  lionne  pour  nourrice  a  Achille. 
Virgile  a  suivi  cette  idée,  peur  des 
reproches  de  cruauté  : 

Duiis  genuit  te  coMUihus  korrens 

Cauceuus ,  Hyrcanœque  adatSnmt  ubera  ^ 
grès  (17;. 

Et  le  capitan  de  la  comédie  des  Vision- 
naires ne  s'en  éloigne  pas  dans  cette 
rodomontade  : 

Le  dieu  Mars  m'engendra  dunefih*  émêr 

%one^ 
Et  je  suçai  le  laU  d'une  affreuse  lionne. 

Par  cette  clef,  on  entendra  pourquoi 
quelques-uns  ont  choisi  la  moelle  de 
cerf  préférablement  à  toute  autre  pour 
Achille  :  c'est  qu^ils  étaient  frappes 
de   la  tradition  qui  lui  donnait  beau- 

(a5)  Homer.  Iliad.  lib.  XXI J ,  vs.  5oo. 
(26)  llorat.  Ode  XSl ,  lib.  I ,   w.  i3. 
(a:)  Virgil.  ;i':n.  lib.  ir^   vs,   366  Mamlr. 
.Satiirn.  lib.  V ^  cap.  XI. 
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Il  ecMip  de  vitesse  à  la  course  »  et  qui  a  catut  (unâè  et  nominu  consilium  (3i) 

i  porté  Homère  à  Thouorer  incessam-  quandoquidemlabUs  uacueratab  ube- 

w.  ment,   ou  de   Teloge  dé  ^o/ctc  «icvc,  rumguiiu):  Lui  qui  auoit  esté  nourri 

"^allant  bien  du  pied,  ou  de  quelque  de  moelle  de  cerf[d'oii  il  Jut  nommé 

k  antre   épithète   de   même   sigoifica-  a  dessein,  attendu  qu'il  n'auoU  jamais 

3f  tion ,  ^oiTfltfxMc,  TToS'àLpKifiç, 'TTo^Aç  tAX^s  i  sucé  Jiiomelle  de    ses   lèwres),  etc. 

3  .votf-i  n-etXii^^,  xpât«^vo7(n,  etc,  Pre'sen-  Théodore  Marcilius  a  bronché  aussi 


^  tement  c^est  ainsi   que  nous  recom-    sur  ces  paroles,  ayant  prétendu  que 

le  mente  d'un  laquais    TertuUien  désigne  Fétymologie  sine 


j^  manderions 


.n 


basque  ;  mais   anciennement  c'était  chilo,  ai%v  ;^xev.(33)  ^  ce  qui  est  visi- 

une  quaUté  héroïque  (a8)  :  et  ainsi  blement  faux,  comme  M.  de  Saumai- 

on  ne  pourrait  tout  au  plus  blâmer  se  Fa  remarqué.  On  aurait  pu  remar- 

Homère  que  d'en  avoir  fait  une  che-  quer  une  autre  méprise  de  ce  même 

ville  de  vers  répétée  trop  souvent.  On  auteur.   La  voici  :  c'est  qu'Achille  , 

a  donc  cru  qu'il  fallait  feindre  qu'un  «elon  Vélius  Longus  ,  cité  par  Cassio- 

héros    d'une   vitesse   extraordinaire  dore  ,  devait  son  nom  au  mot  X*^^^  > 

avait  été  nourri* de  moelle  de  cerf:  comme  s'il  eût  été  de  ces  personnes 

et  on  s'est  tellement  appliqué  à  cette  qu'on  nommait  chilones  ou  labeones, 

notion  ,   qu'on  n'a  pas    pris    ^arde  c^est-à-dire ,   qui  avaient  de  grosses 

oue  la  moelle  d'un  animal  si  timide  lèvres.  Lucrèce  leur  donne  le  nom 

était  d'ailleurs  très-peu  propre  à  ce  de  labiosus  (34) ,  et  remarque  qu'un 

foudre  de  guerre  et  à  ce  cœui   de  amant  qui   veut  excuser  les  imper- 

Uon ,  *AXiKKnet  pn^^vaptt  BufjLùXiQVTct  (ag)  fections  de  sa  mattresse ,  dit  labiosa , 

jiichillemjrangenteni  viros  animo  leo-  ^ihMfxet,  une  grosse  lippue  est  un  beau 

mno,  qui,  dans  l'extrême  mépris  qu'il  et  spacieux  champ  de  baisers.  Mais  il 

témoigna  au  général  de  l'armée ,  lui  est  faux  que  sur  ce  pied-là  Achille 

dit  entre  autres  injures,  doive  son  nom  à  ;t*^^oç,  lettre  :  c'est 

-^          ,    .             .    , ,              .       /.  plutôt  sur  le  pied  d'avoir  été  mutilé 

r  a.  sue  a  vm.  jeux  de  chien.,  cœur  de  cerf.  _         ..             .•*                         hm     j     c 

'  "^  •'en  cette  partie ,  quoique  M..,  de  Sau- 

C'est  ainsi  que  Vigénère  traduit  (3o)  ™^ise  l'ait  nié,   contre  un  passade 

ce  vers  du  !«'.  livre  de  l'Iliade  :  formel  de  Photius ,  dont  j'ai  déjà  fait 

mention ,  et  contre  ce  qnen  a  ait  po- 

OivoCflt^iç,jtt/voco/«/*fltT  f;t»v,  Jt/jAcTiHv  sitivement   un   vieux  poète   nommé 

iT  ihet<^(iU.  Agamestor  (35)  ,   cité   par  Tzetzès. 

Voici  les  paroles  de  Saumaise ,  si  chi- 


Il  ^ ^  ^ 

m}^  j    n^^""^^I"^®  **'^*^^**^®  '  nique    7ed^quÙiabiZrumministe'riô'noniuim 
M.  de  birac  pût  trouver  confirmation  fuerit  infans  (36).    Je  ne  nie  point 


f  -------  -  -f   

co/wmu/iede^a/icMî/i*.  Mais,  quand  ce-  cause  qu'il  n'avait  jamais  appliqué 

la  serait  vrai,   un  vieux  traducteur  ses  lèvres  à  la  mamdle. "Oti -ri  A:"?^»» 

français  du  traité  de  Pallio  (3i)  ne  ^^ç-o^ç  <^  ^pos-iveo^jt»»  \Zn),  qubdinam- 

serait  point  excusable  d  avoir  déter-  mis  labra  minime  admouisset. 

miné  à  cette  moelle  ce  que  TertuUien  (gj  q^  ^>^^^  j^  i^     ^^^.^  ^^„„  /^ 

avait  dit  en  général  de  celle  des  bêtes  ^  '  >^                          "» 

sauvages.  Les  traducteurs  n'ont  point  (3a)  M.  de  Sanmaîse  approuve  ceux  qui  lisent 

ce  droit-là.  Illeferarum  medullis  edw  concilinm. 

(33)  Not.  crit.  in  Tertni.  de  Pall.  pag.  77  , 

(a8)  foye»  la  prodigieuse  vitesse  que  \irs\le  cdit.  Paris,  anno  iGi4,  i»-8. 

donne  à  une  jfune  amafone  nommée  Camille,  (34)  Lucret.  lib.  IF. 

dans  U  livre  Vil  de  f  Enéide  ,  vs.  807,  et  Va-  (35)  Vans  son  poëme  sur  les  Noces  de  Théiis 

dessus  le  père  La  Cerda.  et  de  Pêlce  ,  qu\n  pre'tiend  avoir  précédé  celui 

(ag)  Homer.  Iliad.  Ub.  VU ,  vs.  aa8.  rf'Hésiode  sur  le  même  sujet.  Ni  Vossias  ,  ni 

(3o)  Vigénère ,  Comment,  snr  Pbilostr.,  de  la  Lorento  Crasse ,  ne  disent  rien  de  ce  poète. 

Noarrit.  d'Acbille,  pag.  544*  (•^)  Salma».  in  Terlul.  de  Pallio  ,  pag.  a8i , 

(3i)  Edmond  Kicher,  quipubUa  sa  version  h  ^^''-  anno  i65(). 

Paris  en  1600 ,  i/i-8.  (3;)  Apollodor.  BiblioA.  lih.  III ,  png.  i35. 
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nom  d'Achille.']  Hou«  avons  parlé  des    (4o)  j  et  que ,  dans  IVdilion  où  Von  a 


parler       .  .  , 

dont  il  s'agit  ici.  lEUe  va  toajoars  de  me  X*^^f*  ^ont  Euphorion  s*est  serri 

coropagDie  avec  la  tradition  qui  porte  dans  d^  vers  cites  par  Tantear  da 

qu^Achille  ne  fut  nourri  que  de  chair  grand  Etymologicum ,  et  par  Eusta- 

et  de  moelle  d'animaux.  La  liaison  Uiius ,  a  etë  pris  pour  cette  substance 

de  ces  deux  choses  est  fondée  sur  ce  molle  et  blanchâtre  en  quoi  restomac 

que  le  mot  grec  ;t*'^è(  signifie  propre-  convertit  les  alimens,  et  que  les  mé* 

ment  la  nourriture  que  la  terre  nous  decins  appellent  ehrle ,  do  mot  grec 

fournit.  Mais  quelques   auteurs  ont  x^^^  '  ^u  lien  qu  il  fallait  entendit 

là-dessns  une  assez  plaisante  opinion,  par  A^ixdc ,  comme  a  fait  M.  de  Mén- 

La  voici ,  selon  les  propres  termes  du  riac  {^i)  ,  après  Eustalhius ,  ia  ntmr- 

pérc  Gautrucbc ,  dans  son  Histoire  riture  qu'on  prend  des  choses  que  ton 

^.j,i —   i.-u-:.: — * — ^«»»«i.,»Af  -1—  —  *^—   Natalis  Comes  a  mai 

~^on  :  car  il  lui  £ût 
'avait  point  eoâté  de 
ère  et  Fungerus ,  « 

a  tout  le  monde  (38) .'Or  il  n'jr  à  point  fortifiant  faussement  de  l'autorité  de 

de  fautes  qu'il  faille  plus  soigneuse-  saint  Grégoire  de  Nazianze,  ne  ren- 

ment  remarquer  que  celles  qui  peu-  contrent  pas  mieux.  Es  attribuent  à 

vent  séduire  beaucoup  de  gens,  j^u  saint  Grégoire  ce  qui  n'est  que  dans 

lieu  de  lait ,  c'est  le  père  Gautruche  la  version  latine  des  Commentaires  de 

qui  parle  (Sg) ,  et  des  autres  uiandes  Nicétas  Serron ,  archevêque  d'Héra- 

communes,  Chiron  ne  le  nourrissait  clée  dans  le  onzième  siècle,  sur  ks 

que  de  moelle  de  lion  ou  de  sanglier ,  oraisons  de  ce  père  (43)*   Fungénu 

pour  faire  naître  en  sa  personne  le  cou-  conclut  qu'Achille  a  été  nourri  sine 

rage  et  la  force  de  ces  animaux.  De  cibo ,  de   ce  qu'on  ne   lui   donna  à 

là  uint ,  selon  l'opinion  de  quelques-  manger  que  de   la  moelle  de  cerf. 

uns  y  que  n'étant  ainsi  nourri  et  aucune  L'autre  veut  que  AS'^oc  signifie  suct  et 

uiande^  on  le  nomma  Achille,  c'est-  qu'Achille  ait  été    nourri  sans  sue, 

a-dire ,  sans  chyle.   Quoique  la  der-  pour  ce  qu'il  fut  nourri ,  non  de  uian- 

nière  période  de  ce  passaee ne  paraisse  des  accoutumées  aux  hommes,  mais 

{>as  dans  les  dernières  éditions ,  je  ne  de  chairs  de  bêtes  sauvages  toutes 

aisserai  pas  de  remarquer,  i^.   que  crues  (44)*    François  Alunno  adopte 

c'est  une  erreur  de  dire  que  l'on  n  est  la  moitié  de  cette  dernière  erreur,  ru 

nourri    d'aucune    vianoe  ,    lorsque  nutrito,  dit-il  (4^)»  net  monte  Pelio 

l'on  n'est  nourri  que  de  moelle  d'à-  da  Chirone  centauro ,   ne  mai  in  quel 

nimaux;  car  la  moelle  est  comprise  tempo  mangio  cibo  cotto,  perché  fu 

incontestablement    sous   le    mot   de  nominato  Achille,  perché  a  in  Greco 

viande ,   par  opposition    mén^p    aux  significa  senza  ,  e  X*>^oç  cibo  cotto. 

alimcns  qui  sont  permis  durant  le  ca-  Il  y  en  a  qui,  prenant  le  mot  ;t*^9c 


moelle  seraient  sans  chyle.    Ces    re-  tain  temps,  ne   lui  fournit  plus  ni 

marques  ne  paraîtront  pas  superflues  moelle  de  bètes  sauvages ,    ni  quoi 
à  ceux  qui  considéreront  que  cette 

doctrine  du  père  Gautruche  se  trouve  ^/^^or  T^"  ^^  '*  Diciionnwre  hision- 

dans  une  infinité  d'exemplaires  de  son  '"*     ^^^^^  ^  ^pître.  d'Oride .  jh^.  «48 ,  oà 

ouvrage    et    dans    d  autres    ecnvams  i«^oé/«  Eophorion  e/t  mai  nomm/ Euphoron. 

tr^o  ,  a  laauelli  on  a  njouie  la  traducUon  en  ^43)  ^*V' "fT^^  "'  ^^pnmie  avec  les  0E«- 

Intin  et  enfiamand.  La  traduction  laUne  avait  '""  ^^     °\       J                       «t-«            J' 

de'la  paru  à  pari.  Les  Anglais  le  pubUèrenl  en  (44)  Viaenère ,  Commeol.  sur  Philoslr. ,  de  l» 

leur  langue  l'an  167 1.  Nourrit.  d'Achille,  pag.  543. 

(39)  Hist.  poét.  liv.  II,  chap.  XV ^  pag.  i58,  (45)  Dans  sa  F»bric«  del  mondo  ,  qui  est  un 

e'ditiondela  Haye  y  en  1681,  7»»  est  ta  qna-  I>«crioii/ui»rej«rBocc4ce,  Dante,  Pêtrarq«e,ete 

trihne,  imprinJ  a  Venise  en  i58S  ^  in-joHo. 
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aue  ce  soit  à  manger,  de  sorte  qnMl  Ufh  y  oti  J%  er  W  fjuoî^i?  lyà  yùô- 

lut  obligé  de  vi-vre  de  ce  qu'il  prenait  ytto-n  kaBIo-aç, 

à  la  chasse  (4^)'  Mais  était-ce  vivre  "0401/  t*  Arcufju  ^purafiulif  ^  ka)  oiver 

sans  nourriture  ?  Cette  explication  est  imTxdv , 

peut-être  pire  que  les  précédentes.  IToxxetxi  ^01  xAriS^ua-At  M  çiiB^o-o-t 

(C)   Si  nous  en  croyons  Homère,  ;tiTâvflt 

c'est  a  Phénix  ,  et  non  pas  a  Chiron  ,  Ohov  ,  ÀiroCxCÇay  iv   vmti^m  JLKtyu- 

etc."}    Il  y  a  bien  des  gens  qui  ne  vm(49). 

prennent  point  garde  à  cela.  Décima-  ....  JVon  enïm^  volebas  eum  aUo 

^     tor  dit  qu'Achule,  après  avoir  été  -^T*  *^  «ob"»"»"»  «''«»  »e7««  ««  »dibni 

eleve  par  Ltliron  ,   qui   lui    enseigna  Jntequam  te  meis  ego  genibus  impositum 

Part  militaire  ,   la  musique  et  la  mo-  Obsonîo  satiavi  secato  anteà  ,  et  vinum  ad' 

raie  ,   fut  mis  sous  la   direction  de  ^  movens 

T%\^jt    •            _:  1    •              •*.«.»  !-•             -  ^tepé  mihi  rigasti  eid  pectora  vestem. 

Phénix ,  qui  lui  appnt  et  a  bien  par-  ^^^^  ,  éjectons  in  inLud  dimcUi. 
1er  et  à  bien  vivre ,  comme  il  s  en 


î 


PkrUindesvuerumeithariBprœfecUAchilUm,  Y^yez    ci-desSOU8   le  paragraphe   XI. 

jiujue  animos  molli  contudit  arie  feros.  Mais ,  QUOI  qu  il  en  soit,  cela  montre 

-,                 ^             .        ,               .  que,  si  Ton  veut  se  servir  de  l'autorité 

Je  les  rapporte  sans  rien  changer  ni  ^Homère  à  l'égard  de  Phénix ,  il  faut 

à  1  orthoffl^phe ,  ma  euharœ  prœfe-  renoncer  à  ce  |ue  d'autres  rapportent 

«f    qui  doit  être  changé  en  cithard  touchant  Chi?on:  ou  que  du  moins 

perfecu.  Chacun  peut  voir  qu  il  ne  jj^^  f^^j      3  jonier  à  Chiron  la  pre- 

s  agit  la  que  de  la  musique ,  et  nuUe-  ^i^re  éducation  d'Achille ,  et  moins 

ment  de  1  étude  de  la  morale.   Ses  ^^^^^^  j^  ^^ire  durer  jusqu'à  ce  qu'il 

preuves  jl  égard  de  Phénix  sont  ces  ^ût  appris  à  son  disciple  l'art  mili- 

paroles  d  Homère  :  ^3^^.^  ^  ^  musique  cl  la  morale.  Quand 

Towv«xflt  fA%  ^/)olH*f  i\^AT%iiM\Ai  taSï  OU  cst  cn  état  d'apprendre  ces  choses, 

-TTAvrA ,  on  ne  mange  plus  sur  le  giron  de  son 

MwÔ»v  Tf  p'mtî»/)  ifjiiiAty  ^fvtKTtipA  «Tf  pêrc  nourricier,  et  on  ne  lui  rejette 

f^<y»v  (48).  poitit  du  vin  sur  ses  habits.  Joignez  à 

Propterea  me  mitit  ul  docerem  ista  omnia  ,  cela  qUC  CeuX  qui    font  élever  Achille 

yerborumque  orator  essem,  aciorque  rerum.  p^r    Chiron  ,  disent  qu'il  fut   tiré  de 

Mais,  pour  peu  qu'on  lise   avec  ré-  dessous  sa  disdpline^^^^ ^^^^          en- 

flexion  le  livre  de  l'Iliade  d'où  celte  ^oje  sous  1  habit  de  fille,  a  la  cour  du 

autorité  est  empruntée ,  on  verra  que  f^.^  J^yîl^f  ^t^  ??  f^  déguisement 

Décimator  s'est  abusé.  Les  expressions  *"\  ^^^*'*^,  V^^î? *  i*^  occasions  de 

de  Phénix  témoignent  qu'il  fut  le  pre-  ^«'"^  ^«  P^^^  \^^^!^  ^"  "^«^ ,  comme  il 

mier  précepteur  d'AcSiUe.    f^om  ne  ^  parut  par  l'enfant  qu'elle  mit  au 

vouliez  rUrk  manger,  représente-t-il  à  "î^'^^'  P^,  depuis  qu'il  fut  père,  il 

ce  héros,  h  moimquejene  uous  prisse  ?  3^  « /^'^«^  4  «PParence  qu  on  lui  ait 

sur  mes  genoux,  et  que  je  ne  uous  donné  de  précepteur  :  par  conséquent 

coupasse  les  morceaui.    Le  t^in,  que  POint  de  temps  ou  placer  les  fonction» 

uous  vomissiez  sur  ma  poitrine  ,  pen-  ?«  Phénix  après  celles  de  Chiron.  Les 

dont  wotre  enfance  malaisée  ,  a  sou-  f«"*«l  ^«  Decimator  se  trouvent  dans 

uent  sali  mes  habits.  ^f    Thésaurus  seholasticœ  erudttioms, 

de  la  dernière  édition ,  quoique  cet 

.  .^  .  .  'E^«  oi/jt  fdfM0%«c  Afji  AKKt»  ouvrage  ait  été  souvent  corrigé  par 

OtfT  îç  JatTr   ifTAi ,  OD^T   h  /AtyApotTê  de  doctes  humanistes   (5o).    Bemp- 

ytATAO^At , 

(49)  ^^^"^  t  ibidem ,  vs.  482. 

(46)  Gommenuires  sarics  Emblèmes  «VAIciat,  (So)Le  premier  auteur  de  ce  Tfaetannis  s^ap^ 
pag.  624  de  l'édition  de  Thaillos  ,  à  Padoue  j  ^«^e  Basilius  Fobcr,  Soranufi.  //  /lait  recteur 
en  16G1  ,  M1-4.  d'un  collège  h  Erford ,   et  il  publia  son  livre 

(47)  Décimator  m  Thefauro  lingnarum.  C^est  l'an  1571,  élprès  avoir  empleyè  3S  ans  ii  ensei- 
un  gros  in-folio ,  imprimé  à  Leipsick  Pan  1606,  gner  la  langue  latine.  L'ouvrage  fut  réimprimé 
pour  la  première  fois.  en  lôaS,  avec  les  corrections  et  les  additions  de 

(49)  Homcr.  lUh4.  lit.  IX ,  vs.  44^  Hiirhnerus,  qui  est  mort  en  i66x,  à  Vdge  de  7a 
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sterus   a  dit  aassi  go* Achille 
ctë  instruit  par  Chiron  pend, 
enfance,  fut  e'ierë  par  Pnénix 
il  fut  deyen 


3uez€|ue^- 
epuifl  qu' ^ , x-^z» 7 i -  ^-w-.«. 

recommande  à  Phénix  de  lui  ensei-    aux  exercices  les    plus  rodes  (55}  j 


8eii8  ae  euerre  \irij'  nais  je  n  appeiie  la  musique  ,  a  moraie  ^comme  ut- 
point  cela  lui  avQÎr  donne  un  préccp-  cimator  vient  de  nous  le  dire  J ,  la 
teur.  niëdecine ,  et  en  particulier  la  oota- 
Je  ne  sais  si  Malherbe  avait  jaiqais  niqueetla  jnrisprodenc^e ,  comme  aa 


.___    qu _ _ , ., 

qu'un  précepteur  à  Achille.  Voici  com-  Claudien ,  dans  son  ouvrage  sur  le  troi> 

me  il  parle  de  ce  guerrier  au  IV'.  li-  sième  consulat  d'Honorius;  Sidonios 

Tre  de  ses  poe'sies ,  page  jo6  :  ApoUinaris,  dans  son  poème  IX ,  spé- 

De  quelqne  adresse  ifu'au  giron ,  ^^ewl  ce  qu'AchiUe  apprit  de  ChiroD. 

Ou  de  Phémx  ou  de  Chiron ,  Notez  que  1  OU  donne  a  Chiron,  dans 

Il  eût  fait  Mon  apprenOtsage.  les  Commentaires  sur  les  Emblèmes 

Il  faut  lui  donner  seulement  Phénix.  %u^L  ""Vf  il;'"'  ^l  «^«poignaa 

si  l'on  veut  s'en  rapporter  à  Homère  i^î^^^\{  H.TL  .t       ^^  H°*  "» 

c(ui  ne  fait  nulle  mention  du  précep^  ^^^'^C  ZTfrlnl^r"^  ^'^'"' 

toratdeChironietilneluifautdoS.  ^TJ^^jJ^TulT^    queces^- 

ner  que  Chiron ,'  si  l'on  s'en  rapporte  '^'^ÎÎ^T^Hn^Ârî  ""       '  .       l  ' 

à  la\ule  des  auteurs.  M.  Méiage  a  An^lÈLi"^^^^                  P?î°*  ^"^ 

dit  néanmoins,  dans  ses  notes  sur  cet  tj^^^'^^^f^}  ^^  i"^°\l^"*  /'"' 

endroit  de  Malherbe ,  que  Chiron  fut  1!°*  ^.11^'^%^^  demandera-tH)D , 

le  premier  gouuerneù/d'AchilU,  et  T    Ç»''«'«?,  *^  Eurypyle    a    PatrwJe 

Pl^nix  IcseconTje   ne   m'arrête  ^«ns  le  onzième  livre  de  l'Ihade  : 

point  à  Pautorilé  de  Tzetzès ,  qui,  par  ....  'Ett)  <r*  imct  <f<if/uAitA  Trôurn 

une  explication  allégorique  de  ce  qu'il  *E<rôx*,  t*  «ri  'rpori  ^tto-h  *A;t»wuiof 

ayait  lu  dans  quelques  auteurs,  que  <riiiJ«t;tô«» , 

Phénix,  aveuçléparson  propre  père,  "O»   Xi/pav  *M<i^%  c^imciotatoc  Kii- 

fut  mené  à  Chiron  qui  lui  rendit  la  rAupav  ($7)  ^ 
vue,  prétend  que  cela  veut  dire  que 

Chiron  lui  mit  en  main  le  jeune  Achil-  Mettez  sur  ma  blessure  les  médicamens 

le  ;  car  ,  outre  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  salutaires  aue  Von  dit  que  vous  auezap- 

froid  ni  de  plus  forcé  que  cette  pen-  f"^,  d' Achille ,  qui  a  été  instruit  par 

sée ,  il   faut  savoir  que  Tzetzès  ne  Chiron^  le  plus  juste  des  centaures  ?  Je 

prouve  nullement  le  fait.  Il  veut  ac-  réponds  qu'elles  signifient,   non  pas 

corder ,  par  ses  prétendues  allégories,  qu®  Chiron  ait  été  précepteur  d  A- 

Ilomère  avec  Lycophron  :  mais  com-  chille ,  mais  seulement  qu  il  lui  ap- 

ment  accordera-t-il  Homère ,  qui  dit  prit  des  remèdes.  Chacun  voit  la  dif- 

(|u' Achille ,  tout  petit  enfant  encore ,  férence  de  ces  deux  choses.  Monconis, 

était  sousla  conduite  de  Phénix?  com-  ^^^^  ses  Vo^jrages,  nomme  cent  per- 

ment ,  dis-je ,  accordera-t-il  cela  avec  sonnes  qui  lui  apprenaient  des  recettes 

et  des  secrets  de  guérison  :  ces  gens-là 

ans ,  après  avoir  été  professeur  en  poésie  pen- 

dont  45  «of ,  et  en  éloquence  pendant  3o  ans ,  a  (53)  Pindar.  Nem.  Ode  III. 

Chriaiophe  CeUariai    Va  corrigé  de  nouveau^  A**VOç.    Eodem  ulens  et  puUo   et  praceptore. 

premièrement  pour  l'édition  de  tannée  1686  \  Greg.  Naiianz.  Oral.  XX. 

ensuite  pour  celle  de  169a  ,  et  enfin  pour  celle  (55)  SuUi  Achil.  Ub.  II,  vs.  38i. 

««  '*V>-                                               .  (56)  Il  est  cité  par  Natal.  Cornes  ,  liv.  IX, 

(5i)  Dempstrri  Paralip.  ad  Rokinom,  lib.II,  chap.  XII ,  et  dans  les  Commentaire»  inr  les 

cap.  XI.  Emblèmes  d'Alciat. 

t5a)  Hom.  Iliad.  lib.  IX  ^  vs.  440.  (57)  Homer.  IKad.  lib.  X/,  ¥s.  899. 
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pourtant  n^avaient  j^as  étë  ses  pédago-  taraue  (6n) ,  Pausanias  (68),  Clément 

gués,  ne  l'avaient  point  élevé  dans  son  d'Aleundrie  (69) ,  Philostrate  (70), 

enfance.  Les  professeurs  en  médecine ,  libanius  (71)  i  saint  Grégoire  de  Na- 

qui  enseignent,  ou* apprennent  publi-  zianze  (7a) ,  et  plusieurs  autres  moins 

quement  cent  bons  remèdes  à  leurs  anciens   (7^),  n'ont-ils  point  dit  la 

auditeurs ,  ou  en  particulier  quelques  même  chose  ?  Mais ,  d'autre  côté,  ceux 


recettes  fort  rares  à  des  amis  distin-    qui  ont  fait  mention  du  i^éceptorat 


passage  d'Homère  ,  ne  voyons-nous  ciens  auteurs ,  Phénix  et  Cniron  aient 
pas  Achille  qui  apprend  des  remèdes  été  tous  deux  précepteurs  d'Achille  : 
.  à  Patrocle ,  duquel  néanmoins  il  n'a-  il  se  faut  contenter  de  dire  que  ces 
vait  pas  été  précepteur  ?  Pour  entrer  auteurs-là  n'avaient  point  examiné  la 
donc  dans  la  pensée  d'Homère,  il  faut  chose  de  près,  ou  qu'ils  n'avaient  eu  au- 
dire  qu'Achille  fut  élevépar  Phénix  de-  cun  égard  à  l'incompatibilité  qui  ré- 
puis 1  âge  de  trois  ou  quatre  ans ,  jus-  suite  des  circonstances  du  préceptorat 
qu'à  l'âge  où  l'on  peut  apprendre  à  de  Phénix ,  et  des  circonstances  du 
bien  parier  et  à  faire  de  belles  ac-  préceptorat  de  Chiron. 
tiens;  mais  qu'il  ne  laissa  pas,  dans  J'ai  donc  pu  nier  dans  le  Projet,  que 
cet  intervalle  de  temps,  ou  après,  Stace,  en  parlant  de  Phénix  et  de 
d'ouïr  les  leçons  de  Chiron.  C'est  Chiron  comme  de  deux  précepteurs 
ainsi  qu'un  scoliaste  a  pris  la  pen-  d'Achille,  puisse  apporter  quelque  se- 
sée  d'Homère  ^  car  il  remarque  qu'A-  cours  à  Décimator  et  à  ses  complices  ; 
poUonius,  qui  feint  que  Chiron  des-  car,  outre  que  Stace  ne  marque  point 
cendit  au  bord  de  la  mer  pour  sou-  s'ils  exercèrent  cet  em^^oi  en  même 
haiter  un  bon  voyage  aux  Argonau-  temps  ou  l'un  après  l'autre,  ni  lequel 
tes ,  et  que  sa  femme  l'y  accompagna  des  deux  fut  le  premier ,  on  ne  peut 
tenant  Achille  entre  ses  bras ,  et  le  le  mettre  d'accord  avec  Homère ,  qui, 
montrant  à  Pelée  ,  a  suivi  les  poètes  en  cas  de  concurrence,  le  doit  em- 
qui  sont  venus  après  Homère ,  et  sup-  porter  hautement  sur  lui.  Considérez 
posé  avec  eux  que  Chiron  nourrit  le  bien  ces  deux  passages  : 

petit  Achille  ,  chose  dont  Homère  n'a-  j^^„  ,.^ .  ^^^^^,^,  ju^erUtiafingere  corda 

vait  fait  aucune  mention.   HJtoXowQuaniv  Nestor,  etindomiti  Phœnix  modertUor  alum- 

'A'XOhh.éilHùÇ    ToTç  yiAfÔ'  "O^HfyOV    ^TfilHTfltTç,  ni  , 

èTTO  Xfipavoc  Xivav  <th  'K^i^hU  TpA^îi-  5?"*^«*  '"***/  "ÎT''  ^ituosque  audireuolentem, 

ti^'           r\  '»  ^^            ^           /        /rrON  yE  acidenjahojrangebat  carminé  ChironCn  5), 

Vflti.   O/aMpoç  &t  oua^ti  toioi/tov  hiyu  {oo).  ^      o                              v/  / 

Apollonius   a   été  fort   excusable ,  C'est  le  premier ,  et  voici  l'autre  : 

puisqu'il  n'a  fait  que  suivre  la  foule  ;        y^„^^  ^.^  ^^^^^^  ^^^.^^. 

car  qui  n  a  point  parlé  de  Chiron  Com-  Semifer  ^monium  vincebat  PeUa  Chiron. 

me  de  celui  qui  avait  élevé  Achille  ? 

N'est-ce  point  ce  qu'Orphée  (So) ,  ce  (Ql)j7^?os.  Uh.  IV.  cap.  /,  pag.mo,  F; 

que  Pmdare  {60) ,  ce  qu'Euripide  (61) ,  ^gg^  ^„  jJ^J  p^^  ;^, 

ce  que  tant  d'autres   poètes  (6a)  ont  (69)  Stromaton  lib.  I ,  pag.  3o6,  B. 


chanté  ?Xénophon  (63) ,  Piaton  (64),  (70)  In  flerok.  pag.  68a ,  ^,  et  705 ,  A. 

Apollodore     (65),  Pline    (66)  ,      Plu-  (71)  Progymn.  pag.   71,    A;  pag.  97,  c,- 

pag.  129  ,  À;  pag.  »42,  C;  pag,  i^î  t  A  ;  et. 

(58)  Scholl.  ApoUon.  in  lib.  I ,  w.  558.  Dedamat.  pag.^5^ ,  D. 

(59)  Argonaot.  vs.   379.  ^l^J'^'u^^  '•  ''^,f*  ^''** 

(S)  Nem.   Od,  m  «,(73)  Eujlhal.  .0   Homer.  payw   11 ,  34.  « 

>^  '  _  -  .      .     .    ,  840  ;  Scholiaat.  Homeri  m  lliad.  lib.  I ,  vs.  5o, 

(61)  Iphig.  m  Aal.  vs.  209 ,  709.  J  i,^    XVI ,  vs.  i4  et  36. 

^.\^\  ^f.?'';,'''"'**^-  ^«':  U/);''^^^  S"ï*-  (74)  f^oici  Us  principaux:  Scholiast.  Homeri 

SiW.  l.Ub.II,  vs.  89  ;  Achil.  Ub.   /,  us.  1^ ,  i„  ^^^^^^   ,-^  jX   ^s.  168  et  448.  Dictya,  Hb.  II. 

et  passim  alibi.  ;  Va^.  Flaecu* ,  Ub.  ^  ,  •"•  a54,  Xenopbon  ,  Conv.  pag.  897 ,  A,  PUio,  Ub.  II , 

et  407;  AMOnius,  Protrept.  vs.  20  ;  Qandian.  j^  Kepnbl.  tom.  II ,  pag.  3go ,  E.  Cicero,  de 

de  m  Consul.  Honor.  vs.  61.  Orat.  lib.  III,  cap.  i5.  Strabo,  Ub.  IX,  pag. 

(63)  De  Vénal,  pag.  973,  A,  et  974  ,  C.  ^çn-  Quiniil. ,  lib.  II,  cap.  III.  Siatius,  Silva 

(64)  Hipp.  tom.  /,  pag.  371  ,  C.  3.  de  Re-  ///,  Ub.  V ,  vs.  191.  Plutarcb.  tom.  II y*paf, 
pabl'  tom.  Il,  pag.  391,  B.  4  >  ^^  ''  "7^*  Lucian.  Dialoz.  Mort.  Philostrat. 

(65)  Biblioth.  lib.  III.  Lemn.  pag.  i36.  Libanius,  Progymn.  pag.  99. 

(66)  Hût.  Nat.  Ub^Xr,  cap.  r.  (:5)  Stat.  Ub.  K,  Silva  ///  .  .•#.  191. 
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(£)  ElU  lui  avait  permis  de  l'en"  mierjoar 
croiser.  ]  Achille  était  alors  si  jeune ,  que  trois  mois  à  Tarrivëe  d'Ulysse.  Il 
qa'il  y  a  peu  d^exemples  d'une  faculté  y  en  a  qui  ont  dit  qu'il  re'itëra  la  dose 
fiénérative  aussi   prématurée  que  la  a   sa    mattresse  après  les  premières 
i  Sienne.  Néanmoins  la  bonne  instruc-  couches ,  et  c^u'il  en  eut  un  autre  fils 
-  tien  avait  été  encore  plus  prompte  ,  (90).  Mais  puisqu'il  était  né  avant  le 
:  et  il  n'y  avait  pas  eu  là  le  désordre  voyage  des  Argonautes  (91),  entre  le- 
dont  Montaigne  se  plaignait  dans  le  quel  et  l'expédition  de  Troie  les  chro- 
chapitre  a5  du  I'**.  livre  de  ses  Essais,  nologues  mettent  pour  le  moins  trente 
On  nous  apprend   à  t^it^e,  dit-il»  ans  (9a)}  jugez  si  les  anciens  poètes 
quand  la  vie  est  passée.  Cent  escaliers  ont  bien  concerté  leurs  calculs. 
ont  prins  la  véroUe  avant  que  d'estre        (F)  f^ulcain,,.  fit  alors  de  nouvelles 
arrivez  à  leur  leçon  d'Aristote  de  la  armes  a  uichilLe.  ]  Personne  ne  doit 
Tempérance.  Mais  si  l'on  voulait  mo-  trouver  mauvais  que  Charles  Etienne 
laliser  sur  l'histoire  poétique ,  on  di>  et  MM.  Lloyd  ,  Hoiman  ,  Moréri ,  etc. , 
mit  à  Montaigne  que  cette  aventure  parlent  des  armes  impénétrables  que 
da  fils  de  Pelée  est  un  avertissement  Thétis  fit  faire  à  son  fils  par  Vulcam , 
qa'on   a  beau  faire   prendre  le  de-  pour  l'expédition  de  Troie  ;  car  ,  en- 
trant à  l'éducation ,  elle  ne  laisse  pas  core  qu'elle  eût  déjà  rendu  le  corps 
de  succomber  sous  le  poids  de  la  na-  invulnérable  en  le  plongeant  dans  le 
tare.  Styx ,  on  sait  qu'il  y  a  peu  de  précau- 
Je  dirai  en  passant  que  les  fictions  tiens  qui  paraissent  superflues  à  la 
des  anciens  seraient  un  peu  plus  sup-  tendresse  maternelle.  Malherbe  a  voulu 
portables  qu'elles  ne  le  sont  s'ils  s'é-  marquer  ces  deux  précautions  de  Thé- 
taôent  donné  la  peine  de  ne  pas  tant  tis  quand  il  a  dit  : 
se  contredire  les  uns  les  autres  ;  mais  ^iVn  que  sa  mère  eût  à  ses  arme, 
il  parait  au  ils  ont  regardé  leur  lus-  Jjotaé  la  foret  des  «harmes  (93). 
toire  fabuleuse  comme   un  pays  où  __  .       ,  .      ••,       1 
chacun  faisait  ce  qu'il  lui  plaisait ,  Mais  néanmoins  4  ne  les  a  pas  mar- 
sans  dépendance  d'autrui.  Apollodore  H^^^f  y  P^rce  que  son  expression  fait 
dit   qu^Achille  n'avait  que  neuf  ans  plutotpenser  que  Thétis  donna  des  ar- 
lorsqu'on  l'amena  dans  l'île  de  Scy-  mes  fées  a  son  fils  ,  que  penwr  qu  ou- 
ros  ,  et  que  l'on  parlait  déjà  de  l'ex-  \^^  «!"  «^^  *"J  f jait  charme  le  corps , 

pédition  de  Troie  (86).   f  '  ^ 

les  préparatifs  des  Grecs 

duré    un  an  lorsque  Ul\„^^  .„.   —  -  ^    _,  ,,,       .         «,,  .-^  , 

voyé  à  l'île  de  Scyros  pour  en  retirer  reconnaît  d  ailleurs  que  Thétis  usa  de 


viriles  ,  et  s'U  différa  long-temps  à  dictionnaire  a  supprimer  une  chose  , 
les  exercer  sur  la  jeune  Déidamie.  fo"»  ombre  quelle  a  été  faite  muti- 
Stace  n'a  pas  osé  retenir  le  calcul  d'A-  lement.  Il  lui  suffit  qu  elle  se  trouve 
pollodore  j  il  donne  pour  le  moins  ^ans  les  livres ,  sauf  a  lui  a  nous  for- 
douze  ans  à  Achille  avant  que  de  le  ÎJ^er  dans  le  besoin  par  ses  sages  ré- 
tirer de  l'antre  de  Chiron  (88).  Je  ne  flexions.  Or,  il  est  certain  qu  un  an- 
sais  pas  comment  Barthius  a  pu  trou-  ^e^  auteur  nomme  Philarq[ue  ou  Phy- 
ver  que,  selon  le  calcul  de  Stace  ,  il  Marque,  avait  laisse  par  écrit  que  Thé- 

fallait  que  le  fils  d'Achille  eût  plus  (go)  Banh.  in  Staiium ,  tom,  III,  pag.  1684, 

d  un  an  lors  de  1  ambassade  d'Ulysse  i^iS. 

(qo)  Voye%  Etistatbias  in  Iliad.  XI ,  ei  Ptol. 

^.^x  «r»     •    '           *              '     _  Hepbjest.  avuà  Photium. 

(86)  nç  iVfVfTO  »VV«ATi»C.  Barthius  Cire  ces  z^,)  Apollon.    Argon.  Uh.  /,  .-x.  558.  Valcr. 
paroUs  dans  la  pageiS-ft^,  et  danslapage  iC85  Flaccns ,  Argon,  lib.  I ,  vs.  aSO. 

du  tome  III  de  son  ComuenUire  snr  Swce  ;  et  fQ^\  yoret  Calvisius  sur  l'an  du  monde  a^a-:. 

lUanmoins  d  du  dans  la  page  iSSl  ^u'ApoUo-  ^i  \rén  ;  et  le  P.  Labbe,  Chronol.  Franc,  lom. 

«ore  ne  marque  point  Idge  d'AchiUe.  j    pag.  la;.  ' 

(87)  Sut.  AcbiU.  Ub.  II ,  vs.  234.  '(9H)  Malberbe,  Uv.  III,  pag.  n5. 

(88)  Ibid,  ¥s.  396.  (^'1)  Ménage,  Observai,  sur  Malherbe,  p.  ?:2. 
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tis,  voyant  qu'elle  ne  pouvait  éviter 
qu^ Achille  n  allât  au  siese  de  Troie  , 
fut  supplier  Vulcain  de  taire  des  ar- 
mes  pour  Achille,  à  Pepreuve  de  toute 
force  humaine  (95).  Vulcain  ayant 
fait  ces  armes  déclara  qu'il  ne  les  li' 
vrerait  point  qu'après  avoir  obtenu 
de  Thétis  ce  qu  elle  pouvait  accorder 
de  plus  précieux.  Elle  s'en  défendit , 
offrant  de  témoigner  sa  reconnaissance 
par  toute  sorte  d'autres  services  ^  mais 
voyant  qu'il  ne  voulait  que  le  service 
personnel,  elle  lui  promit  de  payer  de 
sa  personne ,  pourvu  que  les  armes  fus- 
sent propres  a  Achille,  ce  qu'il  faudrait 
essayer  sur  elle-même,  qui  était  de  la 
taille  de  son  fils.  Vulcain,  content  de 
son  marché,  livra  les  armes  à  Thétis, 
qui  les  endossa  et  s'enfuit.  Ce  pauvre 
boiteux,  ne  pouvant  l'atteindre,  lui 
jeta  son  marteau  et  la  blessa  au  talon. 
On  a  donc  pu  dire  en  général  que 
Thétis  fit  faire  à  son  fils  des  armes  im- 
pénétrables pour  sa  première  campa- 
gne. Mais  puisqu'Homére  est  la  prin- 
cipale source  où  il  fallait  puiser  pour 
cet  article ,  il   ne  fallait  pas  oublier 

âu'après  la  mort  de  Patrocle,  à  qui 
eclor  avait  ôté  les  armes  d'Achille , 
Thétis  en  obtint  d'autres  de  Vulcain. 
C'est  un  des  plus  beaux  épisodes  de 
l'Iliade  ,  et  il  a  servi  de  modèle  à  Vir- 
gile pour  l'un  des  meilleurs  morceaux 
de  rÉnéidfe.  11  méritait  donc  bien  qu'on 
en  touchât  quelque  mot.  Remarquez 
que ,  selon  Servius ,  les  armes  que  Pa- 
trocle portait  quand  il  fut  tué,  avaient 
été  faites  à  Pelée  par  Vulcain  (96). 

(G)  La  mort  de  Patrocle  fut  t^engée 
bientôt  après.  ]  Morcri  a  eu  raison  de 
dire  qu'Achille  reprit  bientôt  les  ar- 
mes ,  que  la  perte  de  Briséis  lui  avait 
fait  mettre  bas.  En  effet,  puisque 
toute  rUiade  ne  comprend  qu'une  an- 
née (97),  selon  le  sentiment  du  P. 
Mambrun ,  dans  son  Traité  du  Poème 
épique ,  il  faut  que  depuis  la  retraite 
d  Achille  jusqu'à  son  retour  à  l'armée 
après  la  mort  de  Patrocle ,  il  ne  se  soit 
passé  que  peu  de  mois.  Ainsi,  Mal- 
herbe tomba  dans  une  étrange  bévue 

(95Wjpu<2  Natal.  Comitem,  Mytliol.  lib.  JX^ 
cap.  jCII.  Tzeizès  jur  Lycophron ,  pag.  36,  en 
louche  quelque  chose.  Ce  que  je  rapporte^  et  que 
Natalis  Cornes  ne  rapporte  pas ,  s*  trouve  dans 
le  scotiaste  de  Pindare,  in  Neiii.,  Ode  IV. 

(gG)  Servius,  in  £neid.  lib.  /,  vs.  483. 

(97)  M.  Ménage  ,  Observât,  sur  Malherbe  « 
pag.  44 If  ^^o^f-  '/M^Z/e  en  comprend  beaucoup 
m€ins. 


lorsqu'il  débita  comme  un  &it  certain 
qu'Achille  avait  été  neuf  ans  devant 
la  ville  de  Troie  sans  se  battre. 

JchiUey  a  qui  la  Gr^ce  a  donné  ceUe  moy^M 
D'avoir  eu  ta  courage  aussi  haut  que  les  eiaur, 
Fui  en  la  même  peine ,  el  ne  put /aire  minu 
Que  soupirer  neuf  ans  dans  le  fçnd  éPwM 
barque  (98). 

Sarrazin ,  trompé  apparemment  par 
cet  endroit  de  Malherbe ,  qu'il  vonlat 
imiter ,  avait  dit  dans  une  ode  qui  est 
fort  belle  : 

.Achille  y  beeat  comme  le  jour  ^ 
El  vaillant  comme  son  epee , 
Pleura  neuf  ans  pour  son  amour. 
Comme  un  enfant  pour  sa  poupée. 

Mais  M.  Ménage  a  corrigé  cette  £inte 
(99)  dans  l'édition  qu'il  a  procurée  des 
œuvres  de  Sarrazin  ^  il  fit  mettre  nei^ 
mois  au  lieu  de  neuf  ans.  Au  reste, 
cette  comparaison  d'Achille  avec  nn 
enfant  qui  pleure  pour  sa  poupées  sou 
fondement  dans  l'Iliade,  où  noos 
voyons  au'Achille ,  après  avoir  perdu 
sa  concubine  Briséis,  court,  fondanten 
larmes,  en  faire  ses  plaintes  à  sa  mère, 
et  que  sa  bonne  mère  le  console  tout 
comme  s'il  eût  été  un  petit  garçon. 

Xfipi  Ttjuuv  Ktiript^îVy  ifîroç  «r  Î^t  it 

r  ovo^fltÇf , 
Tljtvov ,   Ti  KKctiuç  5  T»  i'i  n  ^^r<ic 

î'jtf To  ^ivôoc  ; 
'EfawJk,  fxn  xcwôs  vo»,  htt  tUéftn 

êifx^Où  (100). 

Manuque  ipsum  demulsit,  verhumque  dixà 

et  nomen  : 
Fili  ,  quidjles  ?  quis  veri)  tibi  mentem  iaPtt- 

sit  maror? 
Die  f  ne  cela  animo  ,  ul  sciamus  amho. 

La  majesté  de  l'épopée  souffrait  ces 
naïvetés  en  ce  temps-là  5  n'en  cÛsons 
donc  rien.  Convenons  du  beao  génie 
d'Homère ,  convenons  de  la  ffcondité 
et  de  l'éloquence  de  sa  muse  \  mais  di* 
sons  aussi, 

^      Sedaie^ 
Si  foret  hoc  nostrum  fato  dilatas  in  «nu», 
etc.  (loi)' 

(H^  Le  traîna  autour  des  muràUUs 
de  Troie.  ]  Personne  peut-être  n'avait 
dit  avant  Virgile  que  le  cadavre  d'Hec- 
tor fut  traîné  trois  fois  autour  des  mo- 
railles  de   Troie  . 

Ter  circuin  Iliacos  raptaverat  Hectora  murot. 

(i«a). 


(r,8)  Malherbe  ,  Poés.  liv.  F",  pag.  laS. 
^99;  Ménage,  Observât,  snr  Malherbe,  p.  44 1 

(100)  Ilomcr.  Iliad.  lib.  /,  i'j.  36i. 

(101)  Iloral.  Sat.  X,  lib.  /,  vs.  68. 
^102)  Virgîl.  ;EBeid. ,  lib,  I ,  ys.  i483. 
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Bomére narrait  marque  le  nombre  des  ëté  censura ,  et  que  cette  faute  a  fait 

tours  «rue  par  rappoi^  au  sépulcre  de  croire  à  Fun  de   ses  commeutateurs 

JP^trocie,  et  il  n*est  pas  hors  d'appa-  qu'Ausone  n'a  point  fait  tous  les  som- 

renoe  que  Virgile  ait  converti  en  trois  maires  que  nous  avons  sous  son  nom 

drcuils autour  des  murailles  les  trois  (i3o).  Au  reste,  le  tratnement  de  ce 

circuits  autour  du  sépulcre ,  desquels  cadavre ,  les  discours  qu^Achille  tint  à 

Homère  avait  expressément  fait  men-  Hector  prêt  à  expirer ,  la  liberté  qu'il 

tion  (io3)^  qu'il  les  ait,  dis-je>  con-  accorda  à  qui  voulut  d'insulter  et  de 

vertis  de  cette  sorte ,  ou  par  un  dé-  frapper  ce  corps  mort ,  cette  âme  vé- 

fcut  de  mémoire ,  ou  pour  £iire  un  nale  qui  se  laissa  ainsi  persuader  à 

meillenr  vers.  La  liberté  de  cetle  mé-  force  de  riches  présens  ,  de  rendre  à 

tamorphose  n*a  été  imitée  presaue  de  Priam  le  corps  de  sdn  (ils ,  sont  des 

personne                                              ~"  " 
trois 

auteurs  i_ 

dans  ceux  qui  l'ont  précédé.  Sophocle  sairement  juger  ou  qu' 

(io4),  Euripide  (io5),  Ovide  (106),  aucune  idée  de  l'héroïsme,  ou  qu'il 

Séneqoe  (107} ,  Stace  (108),  Dictysde  n'a  eu  dessein  que  de  peindre  le  ca* 

Crète  (109),   Platon  (110),  Cicéron  ractére  d'un  brutal.  11  nous  représente 

(m),  Uygin  (11  a),  Philostrate  (ii3),  AchiUe  qui  souhaite  d'avoir  assez  de 

lâbanius  (i  14)  9  Servius  (i  i5) ,  Tzet-  brutalité  pour  manger  crue  la  chair 

ses  (  1 16) ,  Eustathius  (117),   parlent  d'Hector  : , 

bien  du   tratnement  d'Hector,   mais  aï  ^^«  ^XT/. -.î^i.  «1    '           ^  ù     > 

non  pas  du  nombre  des  tours.  l\  n'y  ^  >*^^^7  *'^'*'  ^'  ^"'»'  **'  ^'f*'' 

aque  Pauteur  de  la  ,>eate  Uiade  en  •'ny*^oT«t^vô^.rovxpl* !«.,,«, (lai). 

vers  latinS ,   autant  qu  il    m'en    peut  uUnam  enùTuÙo  pacJ  ipswk  me  Lor  et 

souvenir,  qui  ait  mai'qué  nommément  animus  siimuUret 

trois   courses  autour  des  murailles  et  Cndas  dissecanUm  carnes  comedere  I 

trois  courses  autour  du  tombeau.  €et  n  ^»^  ^„„  -»a^^  ^ 

auteur  se  nomme  PindarusThebanus:  ?.''*  V^   ^t           "Ç"^  ^'i.V  P"""-' 

.,     ". ,    .7"^^ ,      .      "    X11CW-UU3,  £j^^j.g    jyg  d'honneur  à  son  héros    il 

da  ele  cite  par  le  vieux  scol.aste  de  „^  fj^^-^         j^^„^^   ,            H^^'^T 

r^S  'r'I^ÎÎ"''     '*'''"'  r  ^  ^rf  i'"  ^"^^'^t  ^e  lâ<^hete  et  de  faiblesse  qu^U 

(118).  Barthius  a  souvent  parle  de  lui  ,  •       ,i.,„„p                       *«ic!«c  qu  u 


dans  le  eros  volume  de  ses  ^</('e/'5cin4i,        ri\  ip     ■     -i»      >       >     ,. 

rt  aiUeJrs  (1 19).   Je  sais  qu'Ausone  ,  {l)/unerailles  dont  U  dicUonnair. 

dans  le  sommSre  du  XXIP.  livre  de  ^  ^°''*''*  **,  '?"^'^  quelques  circon 

riliade,  débite  qu'Hector  fut  tratné  «'««««^^^'Jf ''•^*-Pf"^f^«c£itoJ^.]Cet 

trois   fois   autour  des  murailles   de  a«te"r  a  dit  que  les  dieux  pleurèrent 

Troie  i  mais  je  sais  aussi  qu'il  en  a  ^ix-sep  jours  la  mort  d'AcLUe  ;  mais 

'  "*  ^  il  ne  tallait  pas  citer  Homère  sans  co- 


(«06)  1Ui«m.  lib.  XI t ,  vs.  5oi.  Amor.  lih .  qne  dans  le  poème  même.  Virgile  l'a 

//,  Éimg,  l ,  »t.  3a,  «tin  Ibin ,  vs.  333.  observée  aussi.   Il  eût  donc  fallu  dire 

(loj)  InTroëà,  aet.  ///,  vs.  4i3  ;  ei  in  Agam.  qu'Homère  pariç  des  funérailles  d'A- 
pec ///,  vs,  447- 


(i*8)  Adiilind.  lib.  /,  vs.  6. 

(■•si)  Lit.  IJI^ 

(ixe)De  lUpuU.  lih.  III ^  tom.  II ^  p.dQiB 


chille  dans  le  XXIV".  livre  de  l'Odys- 
sée, où  il  amène  cet  épisode  a  l'occasion 
des  galans  de  Pénélope  tués  par  Ulys- 
(«0  T«c«l.  /.  se   C'est  à  tort  que     dans  l'^ilion 

(lia)  C^-  ^^^-  Amsterdam ,  on  a  tait  venir  les  con- 

Cii3)  In  Hetoïc. ,  pag.  697.  tinuatcurs  d'Homère  à  la  place  d'fio- 

(ii4)  Progjmn.  pag.  100,  P.  mère.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  n'eût  point 

(ii5)  In  Yirgil.  Edof.  IX ,  vs.  6»  faUu  dire  Us  (lieux  en  général,  sans 

(i«6>  Pag.  75.  spécifier  ce  qu'Homère  marque  ,  que 

(117)  In  Homeri  UiaA.   XXII ,  vs.  401. 

(118)  Vouins  ,  Hùtor.  Ut.  pag.  819.  («2«)  f^ojf%  les  Dktrîbes  de  Mariany.  Accar- 
(iio)   Farem  son  Commeatairci   sur  Stace  ,     •»«>  *"''  Ausono. 

fOM.  /,  pmg.  340;  et  totn.  II J  ^  p.  3^3^  i6o<^.        (tai>|liad.  XXII ,  ¥s,  346. 
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Thëtis ,  aceompafpBM  des  déestes  ma-  qu^après  U  oonection  3e  ce  pasn^, 

rines ,  yint  au  camp  des  Grecs  pour  Isaac  Vosnus  te  soit  avisé  d^aeeuMr 

Tendre  à  son  fils  les  devoirs  fuuebres  Plioe  de  metire  le  tombeau  d^AchiOe 

€»njoiotemeDt  avec  eux ,  et  que  les  au  rivage  de  hhétée ,  et  cxloi  d'Ain 

neuf  Muses  y  tinrent  bien  leur  partie  au  rivage  de  Sigëe  (ia3).  Pline  a  ndt 

par  leurs  chants  lugubres.  On  pouvait  tout  le  contraire.  Solin ,  par  un  aba 

citer  Pindare  pour  ce  dernier  fait  :  qui  lui  est  assez  ordinaire ,  a  tnns- 

•r»      i.-    -—  Ai.,.».*  -î...j%i  porté  ce  sépulcre  sur  un  autre  cap  ?oi- 

"'  e*  r         ,   .  sin ,  savoir  sur  celui  de  Mhétée,  oo 
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'1:^Za.   rr^^.  était  le  tombeau  d'Ajax  (ia4).  Cette 

\  EAuu.iri*.5*/)OiToi  d'Alciat. 

'    Xu^cextov  iX^^'''^'  ^^'  MaeidmtMmuAimhhmUo  in  littor»  e«rmt(w) 

^iV  <tfàL  /'  ÀdAVATOIC 

•0^ov  >i  «^MTA  jc«)  ^6t/uffvot  V-  ^^*  commentatcurs  avouent  qu'il  s'est 

/uToiç  e««»  />/6^f?  (na).  trompe,  â  la  réserve  de  Pignorioi, 

qui  a  soutenu  le  contraire.  11  est  ponr- 
Quem   ne  mortunm  quidem  tarmina  tant  certain ,  par  le  tëmoigoage  uns- 
defecerunt  t  sed  et  ejus  roro  et  sepul-  nime  des  auteurs ,  que  le   tombeau 
ero  Ueliconiœ  f^irgines  adstiUrttniy  et  d'Achille  était  au   nvage   de  Sigée. 
Immentationem  memorabitem  effude-  Nous  avons    déjà   dit  qn^on  y  allait 
nml.  Plaçait  ergo  imntortalibus  stre-  tons  les  ans  lui  offrir  oes  sacrifices  : 
nutan  virum  etiam  mortuum  hprntnis  la  tradition  était  que  son  fantôme  s'y 
dearuin  tradere.  Ce  que  le  diction-  faisait  voir  armé  et  en  posture  meoa- 
naire  ajoute,  sur  la  foi  d'Homère  en-  çante  ;  ce  qui  n'empêcha  point  Apollo* 
core ,  qu'ensuite  de  ces  dix-sept  jours  nius  de  vouloir  saboucner  avec  loi 
les  jeunes  gens  de  la  Thessalie  firent  (i36).  Je  crois  même  qu'on  a  dit  qu'il 
les  funérailles  d'Achille ,  où  ils  pieu-  se  faisait  des  miracles  à  ce  tombean. 
rèrent  couronnés  de  fleurs  d'amaran-  Voyez  l'article  suivant. 
te  ,    devrait    être  naturellement   au        (L)  Son  nom  deuint  celui  de  la  sa- 
même  endroit  de  l'Odyssée  où  est  le  prime  bravoure.  "]  M.  Moréri,  sans  ci- 
deuil  de  dix-sept  jours  :  cependant  il  ter  livre ,  ni  chapitre,  prétend  qu'Ao 
n'y  est   pas,  et  j'ai  bien  peur   que  lugellea  dit  que ,  quand  on  veutpa^ 
M.  Moreri  ne  se  soit  servi  de  quelque  1er  de   quelque  soldat   généreux,  on 
livre  où  l'on  avait  mal  rapporté  la  ce-  dit  que  c'est  un  Achille  :  mais  il  est 
rémonie  dont  Philostrate  fait  mention  faux  qu'Aulugelle  dise  cela.  11  dit  scu- 
dans  le  tableau  de  Néoptolème.  C'est  lement  au  chapitre  XI  du  11*,  livre  que 


Tbessaliens  furent  les  premiers  qui  auteur  en  rapporte  quelques  ciwon- 
joignirent  des  couronnes  d'amarante  stances  prises  de  cet  endroit  d'Aolu- 
aux  autres  cérémonies.  gejle  ,   sans  nous  avertir  d'où  il  les 

(K)  Ils  l'enterrèrent  au  promontoire    prend  ;  de    sorte    qu'il  le  cite ,  non 
de  Sigée.  ]  Presque  tous  les  diction-    guand  il  le  faut ,  mais  quand  il  ne  le 
naires   le  remarquent.  Llovd  ,   reje-    laut  pas  ^  non  quand  il  lui  emprunte 
tant  les  autres  citations  de  Pline,  qu'il    son  bien  ,  mais   quand  il  lui  donoe 
avait  trouvées  en  mauvais  état  dans    ce  qui  ne  lui  est  point  dft.    S'il  avait 
Charles  Etienne,  garde  celle  du  chap.    cite  Servius  (127;  ,  il  eût  allégué  de 
XlIduIV®.  livre,  mab  à  tort;  car  Pline    meilleures  preuves.    Or,    ce.  n'était 
ne  parle  point  là  du  tombeau  qui  était    point  seulement  la  vigueur  martiale , 
à  Sigée  :  il  parle  de  celui  qu'on  disait    c'était  aussi  celle  qu'on  faisait  parai- 
être  dans  une  tle  du  Pont-£uxin.  C'est       r    3)  V    •     *   M I  wA 
au  chap.XXX  du  V«  livre  qu'il  ditqu^il       ^^'/.^  SéîTv^yhiltô^ 'c^'^^iL' 
y  avait  eu  une  ville  nommée  j4chil-       (,,5)  Aiciati  Emblema  cxxxr. 
iéon ,  auprès  du  sépulcre  d'Achille  ,       (,»6)  Phiiostr.  in  Vitâ  Apollon.  Ub.  ir,  eaf, 
sur  la  côte  de  Sigée.  U  est  étonnant    m  et  iF. 

(lar)  Senrin*  in  VirgUii  Eclog.  Ilf ,  vt.  79; 
(^a«)  Pindar.  IsOm.,  Odt  Vlll^  ju^,  ^Si.       «(  m  Eclof .  IV  ,  vs.  34. 
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tre  au  Mrvioe  de  Vénus  qui  faisait  écoles  le  principal  argument   d'une 
doiyier  le  nom  d'Achille  ;  témoin  ce  secte  ,  son  Achille.  Ce  qui  ne    vient 
de'bauché  qui,  se  sentant  déjà  mort  pas  tant  de  ce  qu'Achille  était  un  in- 
quant  aux  parties  qu'on  ne  nomme  yincible  {^errier,qne  de  la  difficulté 
pas,  dit  dans  Pétrone,, /Èi/i0ralae5ti7ia  tout'à-fait  embarrassante  que  Zenon 
pars  corporis  qud  quondhm  Acbilles  d'Élée  proposait  contre  l'existence  du 
eram  (^}.   Il  avait  apparemment  plus  mouvement  (i3o).  Il  mettait  une  tor- 
de regret  à  cela  que  M ilon  à  la  perte  tue  en  comparaison  avec  Achille,  pour 
de  la  force  de  ses  bras,  et  il  aurait  montrer  que  jamais  un  mobile  lent  qui 
paru  plus  blâmable  à  Cicéron  que  cet  précéderait  tant  soit  peu  un  mobile 
athlète ,  pour  de  très-bonnes  raisons,  vite  n'en  pourrait  être  devancé.    Ca- 
^uœ  t^ox   potest    esse    contempUor  lepin ,  citant  d'ailleurs  fort  mal  Au- 
quam  Mdonis  Crotoniatœ,  qui  cUm  lugelle,  met  argumentum  et  non  pas 
jam  senex    esset ,  aûiletasque  se  in  argenium  ;  ce  qui  nous  apprend  que 
eurriculo  exercentes  videret,  adspexis'  le  mal  vient  d  une  ancienne  source  , 
se  laeertos  suos  itieUur ,  illairymans'  qui  a  formé  comme  deux  branches  de 
çue  dixisse  :  At  hi  ouidem  jam  mor-  copistes.  Les  uds  ayant  à  moitié  che-' 
tui  sunt  !  JVon  vero   tam  uti  quàm  mm  p,erdu   argumentum  ,   apparem- 
tu  ipse  nugator ,  neque  enim  ex  te  ment  par  la  faute  de  l'imprimeur  qui 
unqwim  es  nobilitatus  ,  sed  ex  lateri-  substitua  argenium,  ont  été  cause  que 
hus  et  lacertis  tuis  (128).  leurs  descendans  conservent  de  main 
Le  dictionnaire  de  Charles  Etienne,  en  main  ce  dernier  mot  ^  les  autres , 
dansTodition  de  Paris,  en  1620  ,  re-  à  cet  égard,  n'ont  point  encore  for« 
▼ue  et  corrigée  par  Frédéric  Morel  ,  ligné.  Ainsi   ceux  qui  vont  à  eux , 
professeur  royal ,  et  dans  celle  de  Ge-  comme  ont  fait  les  correcteurs  de  Ca- 
nève ,  en  1662 ,  corrigée  encore  d'une  lepin ,  évitent  le  défaut  qui  s'est  glissé 
infinité  de  fautes ,   à  ce  que  le  titre  dans  l'autre  branche, 
porte  ,  attribue  à  Aulugelle  bien  cité,        (M)  Aimait  beaucoup  la  musique,  ] 
non  pas   que  Us  soldats  généreux ,  M.  Moréri  en  a   parlé  ayec  très-peu 
mais  que  les  capitaines  d'une  valeur  d'exactitude.   Il  a  dit  qu'Homère  fait 
extraordinaire  étaient  appelés  Achil-  soutient  connaître  que  le  son  de  la  lyre 
le ,  et  que  l'argent  s'appelait  achilléen,  at*ait  un  merueilleux  pouumr  pour  faire 
parce  qu'il  <Rait  insurmontable ,  ou  passer  la  colère  d  Achille  et  calmer 
lorsqu'il  était  insurmontable.   Tantœ  cette  passion  furieuse  qui  a  fait  tant 
fortitudinis fuisse  fertur  (Acbilles)  uf,  donné  de  peine  aux  Troyens.  Il  ajoute 
teste  Gellio  ,  lib,  2 ,  cap.  1 1 ,  insigni  qu' Athénée  l'a  remarque  aussi  après 
fortitudine  duces   Acbilles  appellen-  Théoponipe,  Mais  il  est  certain  qu'on 
fur,  et  argentum  vocetur  acbilleum  ,  ne  remarquedansUomère  sinon  que  les 
quodsit  insuperabile  et  insolubile{i^).  députés  de  l'armée  trouvèrent  Achille 
Lé  texte  latin  de  Charles  Etienne  peut  chantant  sur  la  lyre  les  belles  actioub 
s'entendre  en  ces  deux  façons ,  et  j'a-  des  grands  hommes,  pour  se  divertir. 
Youe  même  qu'aux  dépens  d'une  mau-        »r\   *f  *      ^  £  >  ^' 
Taise  situation  de  paroles  et  de  beau-               xiv«  »                             ^  rr-  n 
coup  d'inexactitude  dont  on  se  recon-                '^  '. 

natln.it  coupable ,  on  m  i>ourr.it  mu.       -^ j  ,-  j- /  j^ -,;  ^^i,//  ^  ;  ,^^ 
yer  de  1  accusation  d  avoir  impute  a  '     j-jv^  /"iSi) 

Aulugelle  ce  qui  rejgarde  ce  prétendu  ^"^  ^      ^* 

argent  a<rAi/(éeit.  Mais  ni  Charles  Étien-  Achille,   offensé   par  Agamemnon  , 

ne  9  ni  ses  correcteurs ,  ni  M.  Lloyd  ,  avait  alors  abandonné ,  de  dépit  et  de 

ni  M.  HofioDan  ,  qui  Pont  suivi  pied  à  colère ,  la  cause  commune.  C/est  tout 

pied ,  ne  peuvent  se  justifier  d^avoir  ce  qu'Homère  nous  en  apprend.  Pour 


'épithète  ^achiUea ,  j^chille  ;  c'est  Athénée  qui 

et  l'on  appelle  ordinairement  dans  les  qu'Homère  a   voulu  signifier  que  la 

(*)  Petron.  Satyr.  G.  isg.  (i3o)  Arîstotel.  lih.  Vl  Phyuc.  cap,  IX ,  et 

(ii8)  Cicero  de  9ra«etnte ,  eap.  IX.  ibi  Simplicio»  et  ThemisUiu.   Diogenes  Laërt. 

(139)  Car.   Suphaans  in  Dictionario  ,  Voc.  lib.  IX  ,  in  Zenone. 

AekiUes.  {xlx)  Homrr.  Iliad.  lih.  IX,  va.  i86. 
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lyre  était  «Ton  snnd   seconn  à  ce  hanmonie  trop  mêoUe  et  tnpfénàiàM^ 

fiéros    pour  modérer  Tardeur    tîo-  turlmqiaeUt  il  chantait  des  chanson- 

leote  de  M  colore  (i33).    Il  n''est  pas  nettes  ttamÊomr.   Ce  n'est  jm  le  leid 

rrai   qu^Atbénée  fasse   cette  remar-  exemple  ipii  mootre  que  Plutarqae  se 

que  après  Théopompe  ,  et  je  suis  fort  rendait  tellement  maître  de  certains 

trompé  si  la  cause  de  rëgarement  de  fûts,  qu'il  les  toomait  et  les  appli- 

lloréri  n*est  un  passage  Je  Vossius  au  aoait  tantAt  d'one  façon  «  tantôt  as 

IVaité  de  b  Musufue.  Ce  saTant  hom-  1  antre.    Assurément   Alexandre  n'a 

me ,  ayant  cité  Athénée  pour  Tobser-  point  répondu  ces  deux  choses,  et  ap- 

▼ation  qu'on  yient  de  voir,  dit  tout  paremment  c'*est   la  dernière  qai  est 

de   suite  que  les   ambassadeurs  des  de  rin^ention  de  rhistorien.  Pour  ce 

Gêtcs,  qui  allaient  pour  quelque  traité  qui  regarde  ces  paroles  ,  car  f  ai  celle 

de  paix  ou  de   trêve ,  vers  des  gens  d'AchilU,  on  cr%Àt  aisément  qa'A- 

dont  il  fallait  apaiser  Tirritation ,  se  lexandre  crût  Toula  TaYcir;  mais  qui 

présentaient  jouant  de  la  lyre  (133)  •  doute  qu'il  ne  soit  trés-&ux  qu'il  l'ait 

et  allègue  pour  son  garant  Athénée  ,  eue  ?  Éiien  rapporte  le  lait  coofonné- 

qui  rapporte  cela  du  livre  XLVl'.  de  ment  â  la  première  narration  de  Pla- 

rhistoire  de  Théopompe.   31.  Uofman  tarque  (i38).  Un  commentateur  d'É- 

est  à  peu  près  dans  la  même  errenr  lien  assure  qu'Homère   représente  en 

que  je   Tiens  de  remarquer.  On  eût  diTers  endroits  Achille  chantant  sur 

trouvé    un    peu   mieux  son  compte  la  lyre  les  exploits  des  grands  capi- 

dans  Philostnte;  car  il   observe  que  taines  (iBq).    Il  se  trompe  :  Homère 

Chiron   ayant  aperçu  qu'Achille  ne  ne  le  £iit  qu^en  un  seutlieu,  et  soa 

pouvait  vaincre  sa  colère ,  lui  ensei-  erreur  étant  celle  d'un  honmie  tout 

gna  la  musique  (i34).  autrement  fort  de  reins  que  Moréri 

n  y  a  eu  des  gens  qui  ont  touIu  dire  en  fait  de  littérature ,  pourrait  con- 

qu'Achille  chantait  sur  la  lyre  ,  non  wlcr  Bforéri ,  s'il  était  en  vie.  Kuh- 

les  beaux  exploits  des  grands  hommes,  nius  ne    corrige  point   cette    faute 

mais  hss  m^ux  que  l'amour  lui  faisait  (>4^)-  Stace  qm  ,  contre  les  termei 

souiTiir.  formels  d'Homère ,    suppose     aa'A- 

_  ,.  ^  «  .    j  ..,..,  chille  pendant  sa  retraite  chantait  ses 

Tahs  eantata  Bnsetde  verni  JchiUes  ««««,.,-1   »••    »»     n.:..^.      *.^ • 

Jcnor.  eipositis  erupii  in  Hectora  pUc--    »î^<*""  et   saBnséis.  témoigne  en 
tris  (i35).  d'autres  endroits  que,  dès  sa  plus  tcn- 

JUe  Pelelhroniam  cecinit  nùserahiU  carmen     drc  jeuneSSe  ,  il  avait  employé  SCS  in- 

JdcUharam,cUharatensioripsejuditd6),  gtrumens  de  musique  dans  l'antre  de 

Ce  sont,  je  crois,  des  médisances  qu'on  ^*»»ron ,  â  célébrer  les  grandes  actions 

peut  réfuter  par  la   réponse  que  fit  ^*  anciens. 

A1cxan4rele-Grand  à  celui  qui  lui  of-  v*j*  ''  j  ',',''  ^^  major  inûtu 

fc.il  la  lyre  de  Pârb  :  /.  Jln  soucia  S;L^^~ir4  .i^i^j:^ 

peu ,  lui  dit-u  ;  mais  je  werrau  uoton-  nores  (i4i). 
tiers  celte  dfAckHU^  sur  laquelle  il 
chaniaii  ' 
passé 

f 

tribue  ailleurs  (187)  une  autre  rcpon-    V¥^  7?""  /»"*   *^*  ^^^%  »  ^  qno»  ^ 
se,  savoir  celle-ci  :  Je  n'ai  que  faire   joignit  les  fameuses  noces  de  son  père  : 

de  celle-là  ;  car  j'ai  celle  d'Achille,  au         Canil  il  te  Ubens  imnuuûa  laadm» 

son  de  laquelle  il  se  reposait  en  chan-         Semina^  ^ui  lumidtB  superdritfiusmnovenm 

(ont  Us  louanges  des  uaiUans  person.       il^TpSt)  'î'illTc^lISJÎSSr^"" 
nages  ;  mais  celle  de  Paru  at^ait  une       IRuperii  Mgides  Minoi  brœhia  Tauri , 

Matemos  infine  ihoros^  superis^ue  grwfoin» 

(i3a)  AthenKiM,  lih.  XIV ^  pag.  6^4.  PeLion{i\x). 

(i33)  Vos«iua,  deMiuice,0a«.  45.  £«pai^affe     •,  1      .  ^^i  ..  , 

«TAihenie  e/t  prt^«  627.  Javoue  Cependant  que  Pliilostrate  Ic 

(i34)  In  Heroïc.  pag.  «joS ,  C.  Vide  etiam        ,  -«x    «ri:--:    Ti:.t«-    v-       *•«.      »▼ 

^.ni  Hi.1.  Var.  lib,  XlJ^ ,  atp.  XXI H,  Tr^flru^^  '  **'■ 

(135)  SlaUo. ,  SU..  IV    lit  IV,  us,  35.  ^t^lg)  Scheffer.  in  hune  loeum  JOUnu 

(i36;  Pnapeior.  carm.  LXIX.  h^o)  KuhiuBs.  in  JF^tn^ibid. 

(t  37)  PluUrqoe ,  de  la  ForUin«i  d*Ale«a«dr« ,  f  i4i;  Sutiiu  ,  Achtll.  libTlI ,  v,,  44a. 
Kf.  / ,  eknp*  ri.  \%^l  Idem^^ibidei»,  Ub,  I,  r#.  iM. 
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lait  chanter,  sons  la  discipline  de  Chi*  Jmbîguuf  ,    tenmiptê   tauns   diseriminê 

ron  ,  diverses  matières  qui  avaient  in-  •  sexus{\^%).  •     -i    \ 

fini  ment  moins  de  rapport  à  la  guerre  ^    **       «  qui  pa  e.  ) 

qu'à  Pamour  \  Hyacinthe ,  Narcisse  ,  Pour  ce  qui  est  de  la  taille,  je  ne  remar- 

Adonis,  Hilas,  etc.  (i43}.  querainointcequePhilostrateditdans 

Achevons  cette  remarque  par  quel-  '«  yie  a  Apollonius ,  que  Tombre  d'A- 

3  ue  chose  qui  concerne  la  lyre  même  chille,  évoquée  par  ce  philosophe* 
'Achille.  Quelques-  uns  disent  que  parut  d'abord  de  cinq  coudées  et  puis 
Corybas ,  QXs  de  Jasus  et  de  Cybéle ,  de  douze ,  et  d'une  beauté  qu'il  n'e- 
stant passé  en  Phrygie  avec  son  onde  tait  pas  possible  d'exprimer  (149).  Je 
Dardanus ,  y  établit  le  service  de  Cy-  ne  a"'»»  point  non  plus  ,  avec  Lyco- 
béle,  donna  son  nom  aux  Corybantes,  pbron,  qu'Achille  avait  neuf  coudées  ; 
qui  étaient  les  prêtres  de  cette  déesse,  ce  n'est  point  ce  qu'on  nomme  belle 
et  y  transporta  la  lyre  de  Mercure  taille ,  cela  n'est  bon  que  pour  Quin- 
(144).  Elle  fut  gardée  a  Lyrnesse ,  d'où  tus  Calaber  qui  l'a  converti  en  géant 
Achille  l'emporta  lorsqu'il  se  ssiisit  de  .(i5o) ,  et  ce  ne  serait  pas  le  moyen  de 
cette  ville.  Homère  n'est  pas  de  ce  justifier  le  sieur  Moréri.  Disons  donc 
sentiment ,  puisqu'il  dit  que  la  lyre  qu'il  est  fort  vrai  que  l'auteur  qu'il 
de  ce  hç'ros  avait  été  trouvée  dans  la  «te  (i5i)  donne  une  belle  et  haute 
▼ille  d'Eetion  ,  c'est-i-dire  dans  Thè-  taille  à  ce  héros  ,  et  un  visage  d'où  il 
bes  de  Phrygie  lorsque  les  Grecs  la  sortait  des  rayons ,  un  net  ni  aquilin 
pillèrent  (14^)-  "'  crochu  ;  mais  tel  qu'il  devait  tou^ 
(P)  Le  plus  bel  homme  de  son  temps,2  i^l*''^  ^^rneurer.  C'esUinsi  que  Vice- 


dit  qu'Achille  était  de  heUe  taille.  ^^  "^^^^^  A**^^*  cette  signification. 

Achille  se  vante  lui-même  ,  dans  le        (0)  H  ne  les  aimait  pas  moins  de 

XXI*.  livre  de  riliade,  d'être  grand  et  son  cdte.  ]  La  lubricité  d'Achille  fut 

beau,  xAXoç  Tt  fjiiyAç  ti  :  et  lors  qu'Ho-  u»  fr«it  précoce  et  de  durée.    Nous 

mère  a  voulu  parler  de  Nirée ,  il  a  re-  avons  vu  que  dés  l'âge  de  dix  ans  il 

marqué  qu'après  Achille  c'était  le  plus  engrossa  Déidamie.  Les  suites  furent 

beau  de  tous  les  Grecs  :  dignes  d'un  si  prompt  début.    11  ne 

,     ,      ,  ,  ,    .  ,  ^        ^  .  tarda  pas  long  temps  à  traiter  de  la 

Ni^«i;ç ,  oç  x*x\iç-oç  AVN p  1/^0  Ixiov  )i\8«  même  sorte  Iphigénie  (i  5a}}  et  si  Diane 

T»v  «t\\av  A*vA»y ,  /^«t  rt^uv^ov*  Hh-  crut  qu'on  lui  avait  offert  une  vierge 

XfiiMVA  (146).  pour  victime  en  la  personne  de  cette 

Ca^terorum  hanaorwn,  post  UudaUssimum    IjUC  d  Againeinnon,elle  tut  prise  pour 

Pelidem.  dupe  :  Achille  avait  mis  bon  ordre 

qu^au  pis  aile?  Iphigénie  ne  sortît 
Voyez  le  scoliaste  d'Homère  sur  le  vers  point  de  ce  monde  avant  que  d'avoir 
j3i  du  I*".  livre  de  l'Iliade,  où  il  dit  ^oûté  les  joies  de  la  conception  et  les 
qu'Achille,  le  plus  beau  de  tous  les  hé-  douleurs  de  l'enfantement.  Il  vit  Hé- 
ros, avait  tellement  le  visage  d'aune  lènesur  les  murailles  de  Troie,  et  en 
femme ,  qu'il  lui  fut  aisé  de  passer  devint  si  furieusement  amoureux  , 
pourfilleàIacourdeLycomèdc(i47)*  qu'il  en  perdit  le  repos ,  et  qu'il  re- 
....  PlmrimH*  iUi  courut  à  Sa   mère  pour  la  prier  de 

Tnvictd  virtuu  décor falUtque  luenu*  trouver  quelque  moyen  de   le  faire 

jouir  de  cette  femme  (i53)  :  bel  em- 
(143)  Pliilostrate  in  Hcroïc ,  pag.  7o5,  le* 

mommeToùç  ctp;^«i/o(/c  nkixêLÇ ,  c&  que  Yigé-  (i48)StaUat,  AobiU.,  lib.  l,  vs.  335.  Diotys 

Mère  tradiùit  les  anciens  qui  esUMent  aa  mesme  Cretensis,  lib.  l. 

aaçe  cpi'ÂchiUe.  Cela  est  très-équivoque:  il  eût  {t^Éi)  PUlostrate,  de  la  Vie  d'ApolloBins,  liv. 

mieux  valu  te  servir  du  mot  de  siècle  que  de  IK ,  chap.  V.  Vigénère  cite  le  livre  III    et  dit 

eeUd  tPdge  ;  et  sans  dout»  Philcsirate  a  voulu  que  Combro  apparut  premièrement  de  la  haw 

dire ,    non   qu'ils   étaient  contemporains   avec  teur  de  sept  coudées. 

JchiUe^  mais  qu'ils  Vêtaient  entre  eux.  (i5o)  Q.  Calaber,  lib.  /,  v,.  Sii.  •  lib.  III 

(i44)Dioaor.Sicul.,/iA.  r/.  t-,.\i6.  :aa.                                       1,   .a     ^i, 

(i45)  Homer.  lliad.  lib.  /X,  vs.  188.  (i5i)  Philostrateùt  Heroïc. ,  pag.  7o5. 

(i4t>)  '*«''•  '**•  IJ  »  •"•  673.  (i5a)  Vide  Tzetzem  in  Lycophron. 

(147}  Foje%  le  Banc^net  de  Plaloa.  (i53)  Txelies  ia  Lycophron. 
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ploi  pour  ane  mère  f  Th^tis  do  laissa  le  proposa  à  Ménélats  (i^).  Mais  cVt 

pas  de  Taccepter,  çt  d'inventer  une  principalement  enrers  Patrocle  cni*oa 

manière  de  raaquerellage  qui  consista  a  donne  un  tour  criaiinel  à  la  tendresi^ 

à  faire  accroire  à  son  fils  qu'il  jouissait  d^  Achille.  Platon  prend  son  parti  là- 


qn  Achille  ne  se  tint  point 

prit  la  place  de  Brisëis  (i54)-  Des  qu'il  ses  gardes  en  pleurant  la  mort  de  son 

eut  vu  Polyxéne  ,  fille  de  Priam ,  il  ami ,  et  qu^l  se  laissa  échapper  ta  ré- 

voulut  en  faire  sa  femme:  et  n'ayant  rite  par  ces  paroles  :  fat^mv  *r*  tSî  rav 

pu  satisfaire  ce  déûr  pendant  sa  vie  ,  êùe^^nç  cjuuxiA  xAXximf  (i66)  jfemorum 

il  demanda  après  sa  mort  qu'on  la  lui  et  tuorum  stmcta  coni'ersatio  mdior. 

sacrifiât,  afin  qu'il  en  pût  jouir  aux  Quedirai-je  de  ces  deux  vers  deTëpi- 

Champs  Elysées(i55).  11  avait  si  bien  sramme  XLIV  du  livre  onzième  de 

mëritë  en  ce  monde  d'être  nomme  Martial  ? 

(t56)  ÎMITMOC,  «C0YX>N(,  «UCACtTNC,  fpttTI'  »_     -           m                     •    ^              .            . 

^  /         '    /    e    \            f               [                 é  Bryteu  muitunt  quanwfis  aytrsa  joeeret. 

X»T*TO«  (l 57)  ,   qu  on  crut  que  même  JEacidm  propior  UvU  amicus  trot. 

dans  l'autre  il  avait  besoin  de  fem- 
mes ,  et  c'est  pour  cela  qu'on  l'y  a  ma-  (161)  Homer.  lUad.  Ub.  XVI ,  vs.  6a8,  65i, 
rie  a»ec  M<!dée  et  avecllélèDe.  Il  fat  «'.««■„  ^^^  ^  „                  ^ 
accuse   détre  devenu  amoureux  de  uminC<ittv\^.pag,9^,A, 
l'amasone  Penthe'silëe  ,  peu  après  lui  (t64)  Se»t.  E«pir.  Pyrrh.  Byp.  m ,  ph- 
avoir  ôté  la  vie,  et  d'avoir  assouvi  sa  *^i^*„..,   .    .   »^. .              -     ^ 

'             j     ^               r    ;-  («oS)  Philostr.  m  Epiit.  pag.  Qo3 ,  J. 

passion  sur  ce  corps  de  femme  frais  \,qÀ  L„^i,„.  ,„  kZorïh.  pa^t^li ,  io«.  /. 

tué  (i58).    rfous  en   parlerons  dans  edii.  Salmurieruis. 
l'article  de  Tqebsite  **  Voyez  aussi 

l'article  de  Tfues.  ACHILLÉA,    île  du  Pont- 

(P)  S'étaient  répandues  sur  les  per-  Euxin  ,  que  Ton  a  nommée  aussi 

sonnes  de  son  sexe,  J    11  y  en  a  qui  1,*,     j      -à  '          i>*i     -^m               /   \ 

veulent  que  Troïlus  ,  fils  de  Priam  ,  ^  ^^^  ^^^  Héros  ,  1  lie  Macaron  {a), 

soit  mort  ëtouflfié  entre  les   bras  du  OU  l'île  des  Bienheureux  ,  Leu- 

lascif  Achille,  qui  le  voulait  violer,  ce  ,  etc.  ,  était  ,  selon  quelques- 

et  qui  trouva  trop  de  résistance  (i  Sq).  ^^g    vifr4-vi9  du  Borysthëne ,  et, 

On  a   donne  un  tour  fort  malin  an  ,              1                .     *'         .     /    . 

choix  qu'Ajax  suggéra  à  Mënélas  ;  il  «flon  quelques  autres ,    vis-a-vis 

lui  conseilla  de  faire  portera  Achille  au  Danube.   Le  nom  à'Achillea 

par  le  bel  Antilochus  la  nouvelle  de  lui  fut  donné  à  cause  que  l'on  y 

la  mort  de  Patrocle.  Philostrate,  qui  ;^^  j^  tombeau  d'Achille  (b), 

dit  assez  clairement  quelles  pouvaient  ^"^      »  n      '..  -^                    r      ,    ' 

être  les  liaisons  du  héros  avec  lemes-  et  quelle  était   consacrée  a  ce 

sager  choisi,  s'«8t  trompé  sur  l'auteur  héros.    Thétis  ou  Neptune  la  lai 

du  choix  (160);  car  ce  ne  fut  point  donnèrent  (c) ,  et  il   obtint  les 

Mendias ,  comme  il  le  dit    qui  jeta  les  honneurs  divins ,    temple  ,  ora- 

yeux  sur  Antilochus  :  ce  fut  Aiax  qui  ,             ^  ,              •/•        *  ^ 

•^                               '              *•     ^  cle  ,  autel ,   sacntices  et  ce  qui 

(!5^Js^r:.'«Tld!^/M'5.''*''  '*'«"««'*•    Quelques-uns  prient 

(i56;  Libanini,  Progymn.  pag,  loi,  B,  et  de  Cette  île  comme  si  elle  avait 

pag.  la?  ,  A;  Déclara.  IV  ,  pag,  a56 ,  B;  et  '.  '  •    r    i  •*  '           i.    >•!       >              •*. 

brîi.  IX .  pag.  a58  i  c.  cte  inhabitée ,  et  s  il  n  y  avait  eu 

(iS*;)  PluUrch.  in  Amator.  pag.  761 ,  Z). 

(i58)  Tzeizes  in  Lycophr.  Libanias  ,  Pn^ymn.  (a)  PHnii  Hist.  Natur. ,  Ub.  IV  ^  cap.  XII 

pag.  toi  f'V;  et  pag.  i53,  A.  et  XIII.  Pausan  ,  lib.  III ^  pag.  loa. 

!  fVl^  '*'î'  ^^"1b  ^'^T^s  ^'^rUcU  T««a«*E.  /^x  ^^^    m,^  jj   ^ap.  KIT.  Scylax,  p.  28. 

fiSo)  ServiaamiEneid.  Lycophron,  «'/..307,  ,x    >  ^      d     •   i- »     .•  1?      •    •     *.¥    ir 

(lOo)  In  Antil.  pag,  670,  ef  Icon.  p.  78J),  D,  wo  editusii^\x\ni\ja  Calaber,  stib^.  Itb,  III 
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aucune  sûreté  à  vouloir  y  passer   cultivait  alors  avec  d'autant  plus 
la  nuit  (d)  ;  c'est  ce  qui  faisait  que   de  soin  le  taleut^de  la  poésie  oont 
les  gens  qui  y  prenaient  terre  se    Calliope  Tavaitgratifie  (B) ,  qu'il 
rembarquaient  vers  le  soir,  après    n'en  était    point  détourné  par 
avoir  vu  les  antiquités  du  heu ,    des  occupations  belliqueuses.    Il 
le  temple  et  les  dons  qui  avaient   ajoute  encore  que  ceux  qui  pas- 
été  consacrés  à  Achille.  Ce  héros   saient  auprès  de  ce  rivage  enten- 
n'y  était  point  seul ,  les  âmes  de   daient  une    musique    qui  leur 
plusieurs  autres  héros  y  avaient   donnait  une  admiration  mêlée 
aussi  leur  demeure  (A)  ;  et  quant   d'horreur ,  et  qu'ils  entendaient 
à  lui,  il  fallait  bien  qu'il  y  mt  en   aussi  un  bruit  de  chevaux,  un 
corps  et  en  âme ,  puisqu'il  y  épou-   cliquetis  d'armes  et  des  cris  corn-* 
«a  Hélène  et  qu'il  en  eut  un  fils    me  à  la  guerre.  Maxime  de  Tyr 
qui  s'appela  Ëuphorion ,  que  Ju-   et  Arrien  ne  disent  pas  des  cho- 
piter  aima  criminellement  et  sans   ses  moins  surprenantes  (G).     Il 
succès ,  et  qu'il  tua  d'un  coup  de   ne  faut  point  douter  que  ce  ne 
foudre  pour  le  punir  de  son  re-    fiit  là  qu'Achille  fit  le  miracle 
fus  (e).  D'autres  disent  qu'Achille   dont  Tertullien  a  parlé  (D).    Il 
y  avait  pour  femme  Iphigénie ,    en  fit  bien  d'autres  ,  dont  celui 
que  Diane  y  avait  transportée  ,   qu'il    exploita  contre    l'impiété 
après  lui  avoir  communiqué  le   des  Amazones  (Ë) ,  qui  voulaient 
don  d'une  imimortelle  jeunesse   piller  son  temple ,  ne  fut  pas  le 
avec  la  nature  divine  (/),   D'au-   moins  éclatant..  Celui  qui  con- 
tres enfin  veulent  que  la  femme   cerne  le  vol  des  oiseaux  (F)  a  été 
qu'il  épousa  dans  l'autre  monde   mal  rapporté  par  M.  Moréri ,  qui 
fût  la  fameuse  Médée  (g)  ;  mais    d'ailleurs  nous  fait  un  article  à 
la  plus  commune  opinion  lui  don-  part  d'une  fontaine  Achillée  (G), 
nait  Hélène  pour  femme  :  c'est   dans  laquelle  Achille  s'était  lavé, 
le  sentiment  que  Philostrate  et   et  qui  avait  une  propriété  mer— 
Pausanias  ont  suivi  (A).  Le  pre-   veilleuse.    Achille  n'était  pas  le 
mier  raconte  que  si  les  étrangers   seul  qui  fît  des  miracles  dans  l'île 
qui  abordaient  dans  cette  île  ne   de  Leuce  ;  Hélène  sa  femme  s'en 
pouvaient    point  faire  voile   le   mêlait  aussi  (k)  ,  comme  nous  le 
jour  même ,  il  fallait  qu'ils  pas-   dirons  dans  l'article  de  Stesicho** 
sassent  la  nuit  dans  leurs  vais-   re'*'.  L'abondance  est  ici  plus  nui- 
seaux,  ou  Achille  et  Hélène  les   sible  que  la  disette  (H). 
venaient  voir ,  buvaient  avec  eux      ^^^  ^^^,,  ^  remarque  (D). 

et    chantaient     non  —  seulement        *  Cet  «rUcle  n^a  jamais  existé. 

leurs  £»nours ,  mais  aussi  les  vers       /  a  \   r      ^        j     / 
tnt       y       /  ^    Ti    •      ^         >A   1  «n  (A)   Le*  âmes  de  plusieurs  autres 

d  Homère  (1).  Il  ajoute  qu  Achille    héros  x  avaient  aussi  leur  demeure. 

{d)  Amm.  Marcell.  Ub.  XXII ,  cap.  VIII.  (')'  3/«*  ^  H»^  P*^4'   P»^  »f  F»»" 

Voiis  trom^z  ses  paroles  dans  la  remar-  fP  de  Pausanias ,  ou  il  raconte  que 

que  (A.).  Leonyme  ,  gênerai  des   trotoniates  , 

(e)  Pkol.  H«phiBst.<i;p(4<f  Photium,;}.  480.  étant  allé  à  L'Ile  de  Leuce  pour  y  ap- 

(/)  Anton.  Liberalis ,  cap*XXril.  prendre  le  remède  qui  le    guérirait 

{g)  TseUes  in  Lycoplur.  kHoI.  ApoUon.  d'une  blessure ,  rapporta  qu'il  y  avait 

l^l*'  ^''-  TU  Âchillç ,  les  deux  Ajax ,  Patrocle , 

(A)  Paoïanias,  lih.  III ^  pag.  I08. 
(0  PbUostrat.  in  Heroic.  (t)  Diooj».  Pen«set. 
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Aotilochns ,   etc.    (a).    Je  mVtoone   poète  (f)*  C*ett  an  ténmn  qin  ptdt 

qu^Ammien  Marcellin  oublie  cela  dans    lort  clairemeDt  là-dessus. 

1  endroit  où  il  rapporte  que  cette  tle        (C)  Maxime  de  Tjrr  et  Arrien  m 


ëtait  un  lieu  dangereux.  In  hée  Tau*  tUîetU  pas  des  ckoëies  rmoint  turpn' 

ricd,  dit-il  (3) ,  imula  Lemee  êùm  ha-  nantes.  ]  Cdoi-lâ  dit  qu'Achille  de- 

hitatoribus  uila  Aehilli  est  iMicmta  ;  mearait  dans  mie  tle  proche  dn  Poot- 

inifuam  si  fuerinl  quidam  forte  dilati,  Enxin  ,  Â  Topposite  du  Danube,  et 

visiâ  aniiquitatis  westigiiê  temploqvte  et  qu'il  y  a^ait  des  temples  et  des  an- 

donariiê  eidem  heroi  consecratis ,  ues'  tels  ;  qu*on  aurait  en  bien  de  la  peine 

péri  répétant  nattes  ,  aiunt  enim  non  à  y  descendre  a^ant  qae  d'avoir  of- 

sine  discrimine  vitœ  iUïc  tpiemguam  fert  des  sacrifices  ;  que  Féqmpace  des 

pernoctart.  Peut-être  aussi  ignorait-il  vaisseaux  avait  souvent  tu  Achille 

cette  particularité.  sous  la  figure  d'un  jeune  blondinqui, 


(B)  Le  talent  de  la  poésie ,  dont  Cal-    avec  ses  armes  dW ,  dansait  une  dâih 
liope  Pavait  gratifié.']  Il  y  a  des  gens  qui   se  guerrière  :  qneloues  -  uns  Penf  en- 


gouttes  de  nectar  et  dam-  ble.  Il  arriva  que  quelqu* 
broisie  a  Achille  ,  qui  ne  voulait  rien  endormi  sans  y  penser  dans  cette  tle, 
manger  ,  il  nous  insinue  que  ce  hëros  fut  éveillé  par  Achille  ,  et  condait 
avait  une  science  universelle.  'H  'Ad»-  dans  une  tente  où  on  lui  donna  à 
yS,  rf  'A;^ixx«7  vIxta^oc  n  kas  àfjLJèo^  sou[)er.  Patrocle  versait  a  boire ,  et 
cttti  hiçA^%  fM  ^po0if^fv^  T^o^NV  (4).  Achille  jouait  de  la  lyre  :  Thétis  et 
Minertta  Achillem  nutrimentum  res'  les  autres  Dieux  étaient  présens  (8). 
puentem  nectareet  ambrosid  instillatis  Arrien  avait  ouï  dire  ,  et  le  croyait, 
iduit.  C'est  une  des  autorités  em-  que  ceux  qui  étaient  jetés  sur  cette  tle 
ployées  par  Lorenzo  Crasso  (5)  pour  par  quelque  tempête  ,  allaient  con- 
proaver  qu'Achille  doit  tenir  rang  suiter  Torade  d'Achille  pour  savoir 
parmi  les  poètes  grecs.  Dans  le  langa-  s'il  leur  était  expédient  de  lui  immo- 
le des  pointes  ,  ce  serait  de  la  science  1er  la  victime  qu  ils  choisiraient  eux- 
infuse ,  ou  bien  il  n^y  en  aurait  jamais  mêmes  an  pâturage  ^  qu'en  même 
eu.  Mais  ,  quoiqu'il  en  soit,  les  paro-  temps  ils  consignaient  sur  l'autel  le 


XIX".  livre  de  l'Iliade  d'où  elles  ont  été  par  son  acquiescement ,  qu'ils  avaient 

prises.  Homère  nous  conte  que  Jupiter  atteint  la  juste  valeur  ;  que  cela  hit , 

s'étant   aperçu  qu'Achille  ,  après   la  la  victime  se  présentait  d'elle-même 

mort  de  Patrocle  ,  ne  voulait  ni  maa-  au  temple,  et   ne  s'enfuyait  plus; 

ger  ni  boire,  dit  à  Minerve  de  lui  infu-  qu'Achille  apparaissait  en  songe  à  ceux 

ser  du  nectar  et  de  Tambroisie  dans  le  qui  s'ai>procbaient  de  l'tle  ,   et  leur 

corps,  afin  qu'il nemourût  pasdefaim.  montrait  le  lieu  qui  était  le  plus  corn- 

^«    /                  ^  j   /}   ^     *        '  mode  pour  l'abordace  :  qu'il  se  moo- 

^    .^      iy      ,/i      .  «         X '^            ,.  trait  aussi  quelquefois  a  ceux  qui  vcil- 

Inraiof  ivi   r>»8i(rcr  <v«  ^»  ^i»  x,^oc  i^ient,  etc.  (9).  Arrien  trouvait  cela 

iKNTAi.  digne  de  foi  ,  entre  autres  raisons , 

Fi  Mctarque  et  amhrotiam  amahilem  parce  qu'AchiUe  était  mort  îeune ,  et 

pH%h  ^''''''''  "'  "'  'P'wnjnmes  occur  ^^,^1  ^^^^^  ^^^  extrêmement  beau  ,  et 

r«»    ^  '  nL-i    .    *        VI  r    ..  81  constant  en  amour  et  en  amitié, 

C  est  a  Philostrate  qu  il  faut  recou-  au'il  voulut  même  mourir  pour  l'ob- 

rir  pour  prouver  que  ce  Héros  a  été  jet  de  ses  amours  ,  <iç  xaÎ  f^A^oô*îm 

(»)  Panitn.  lib.  III ^  pag.  10a.  %\M«u  roTç 'TrettJ^Kdîç.  L'équivoque  dece 

m  Amm.  Marceil.  lib.  XXII,  cap.  VIII.  dernier  mot ,  et  la  moindre  réflexion 

v0rte  li  version  latine  de  Plutafque  comme  s'il  .  ft)  ^^'l^?',  ^"o""'  '"  ^*^^'"«»  A'-  3»9;  «< 

V  avait  «luit ,  et  non  allait.  Aluit  est  pour  le  *"  "eopiol.  fol.  338. 

$noins  austi  bon.  (8)  Maximux  Tjrius ,  Oratione  XXVII. 

^  Homer.  lliad.  lib.  XIX  ^  vs.  347*  ô))  ^man*  in  Peripio  Poati  Eusùai. 
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-;  Ijer  la  mort  de  Patrocle,  suffiront  à  bien    Trer  la  Yue.  Il  est  clair  que  cette  his- 
des  gens  pour  mettre  Arrien  parmi  ceux    toire  et  celle  que  Pansanias  (i4)  et 


,  oiseaux  qui  balayaient  chaque  jour  le    et  guën  par  cet  Ajax ,  mais  Autoléon. 
2'  temple  de  Tîle  d'Achillëa.  Il  y  a  quelques  autres  diversités  que  je 

(D)   Le  miracle  dont  TertuUien  a    ne  remarque  point,  me  contentant  dé 


songe 
më  Cle^nyme  (la)  :  c^est-à-dire ,  très-  dit  une  chose  que  ie  ne  dois  pas  ou- 
apparemment,   que  Cléonyme  crut  blier:  c^cstqu'Homére  gardant  des  bre- 
"voir  en  songe  Achille  qui  lui  ensei-  bis  auprès  du  tombeau  d'Achille ,  oh* 
gnait  le  remède  nécessaire.  TertuUien  tint  par  ses  ofl'randes et  par  ses  suppli- 
ée sert  de  ce  fait  et  de  plusieurs  au-  cations,  que  ce  héros  se  montrât  a  lui; 
très  semblables  contre  les  épicuriens  mais  il  se  fit  voireuTironné  de  tant  de 
qui  ne  voulaient  reconnaître  rien  de  lumière,  qu'Homère  n'en  put  soutenir 
•umaturel  dans  les  songes.  Cette  aven-  l'éclat.   U  fut  non-seulement  ébloui 
ture  n'est  guère  connue;  car  on  n'en  de  cette  vue,  mais  aussi  aveuglé, 
trouve  rien  dans  un  grand  nombre        (E)  Celui  {pi  U  exploita  contre  V Un- 
d'auteurs  qui  ont  amplement  parlé  piété  des  jimazones,  1  Qu'il  me  soit 
d'Achille.  Pamélius  ,  dans  son  corn-*  permis  de  conter  le  fait  selon  la  vcr- 
mentaire  sur  TertuUien ,  ne  fait  que  sion  de  Vigénère  :  elle  a  ses  grâces  et 
BOUS  renvoyer  a  Homère ,  qui ,  autant  ses  agrémcns ,  quoique  en  vieux  gau- 
qu'il  m'en  peut  souvenir ,  ne  parle  lois.  Voici  donc  comment  parle  cet 
point  de  ce  songe.  Un  passage  cité  par  auteur ,  après  avoir  dit  que  les  Ama- 


guerre  contre  ceux  de   Locres  ,   fut  première  chose  qu'elles  firent  Jut  de 

blessé  sans  savoir  par  qui ,  en  atta-  commander  a  ces  estrangers  de  tHel- 

quaut  une  partie  des  troupes  ennemies  lesponte  d'aller  coupper  tous- les  ar- 

qui  ne  se  retranchait  jamais  ,  parce  bres  plantez  en  rond  aultour  du  tem~ 

qu'on  la  consacrait  aux  héros  ,  dont  pie  :  mais  les  coignées  se  uenans  rem^ 

on  croyait  que  la  protection  lui  devait  barrer,  contr'eux  mesfnes  les  extermi- 

suiïlre  ;  que  ce   général  ne  pouvant  nèrent  là  sur  la  place  ,  et  tombèrent 

guérir  consulta  l'oracle  de  Delphes  ,  tous  roiddes  morts  au  pied  des  arbres, 

qui  lui  apprit  qu'AchiUe  qui  Pavait  Et  la-dessus  les  Amazones  s'estans 

blessé  le  guérirait  aussi;  que  sur  cela,  espandues  alentour  du  temple-^,   se 

il  fut  à  l'île  de  Leuce  faire  ses  prières  ;  mirent  a.  i^ouloir  presser  leurs  monta- 

qu'il  vit  en  dormant  quelques  héros  ;  res  ;  mais  Achille  les  etyant  regardées 

qu'AchiUe  fut  celui  qui  le  guérit  ;  que  JelonneusemerU  et  d'un  mauvais  œil  y 

les  autres  lui  ordonnèrent  de  faire  sa-  de   la  mesme    sorte    que  cfuand  de- 

voir  aux  hommes  certaines  choses  ;  et  t^arU  llion  il  s'alla  ruer  sur  le  Sca^ 

3 u'Uélène  en  particulier  le  chargea  de  mandre  ,  donna  un^tel  espouuante  h 

ire  a  Stésichorus ,  qui  était  devenu  leurs  cheuaux  ,  que  ceste  frayeur  se 
aveugle  pour  avoir  écrit  contre  elle  , 

qu'U  se  rétractât  s'il  voulait  recou-  («4)  ?■"«"•  ***•  UJ.pag.  lo». 

(i5)  Pbot.  Biblioih.  comice  186,  narrai.  18. 

f     \  r\     t           -          ^  .    .      •     lA—'  -  i*  ••  f'or*»  Mé»iriac,  «ur  le»  Ëuîtrei  d'Ovide ,  vae. 

(10)  Queftjues  savtms  ont  pense  au  Amen  fait  „"      ,   .1      •«            1         Yj         /u-,     «!.    v; 
/vW*  d'jJonif ,  sous  le  Lm  d^JchiUe ,  i/in  ^\  «"  *'  '';'''"  ''"''''""  lègues  faUe.  par  V.- 
Je  faire  sa  cour  à  Cempereur  Adrien,   ^oje*  «enère  sur  le  passage  de  P.aMOiM. 
CMauboD.  ia  Spartianum  ,  Vit.  Hadriani ,  cap.  (»6)  //  se  nomme  Hcnmas  :  le  passage  que 
XI y;  et  Trisun  ,  Comment,  bistoriq.  Uim.  /,  L^o»  d'AIIamxi  en   rapporte  est  Uré  d^un  Corn- 
dans  Hadrien.  mentaire  in  Pbiedrum  Platonif ,  nin  imprime. 

(11)  Dans  la  remarque  (F).  (17;  Pbilostrate  dans  le  Néoptolèrae  de  la  tra- 
(  lal  Terlull.  Lib.  de  Anima  ,  cap.  XLVî.  duct.  de  Yiginire ,  tom,  II ,  fol.  34t  de  l'e'di- 
(i3)  AUaÙBs  ,  de  PaUii  Homeri ,  pag.  i^H,  ùon  in-^. 
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retrouf^a  àsêez  plus  forte  que  la  brid-  àt^is  in  Ponti  insuld  qud  sepulim 
de  ,  si  que  se  cahrans  iU  rebondirent  est  A.chiUes  ,  sacraUun  ei  œdem  (18}. 
en  arrière ,  estimans  que  ce  qu'ils  por-  C'est-à-dire  ;  les  perdrix  ne  uolefA  pas 
toient  sur  leur  dosfust  une  charge  ex-  au  delà  des  frontières  de  la  BMê 
traordinaire  et  estrange  ;  et  à  guise  de  dans  VAttique ,  ni  aucun  oiseau  m 
besies  sauvages  se  retournèrent  contre  vole  au  delà  du  temple  d'Achille ,  qid 
leurs  cat^alcatrices  ,  lesjettant  par  ter*  est  dans  une  lie  du  Pont-Euxin,  M.  de 
rs  etfoullans  aux  pieds,  les  ereins  hé-  Saumaise  prétend  qa'il  faal  enten- 
rissez  de  la  furie  oh  ils  estoient  et  les  dre  par  ces  paroles  qu'aacim  oiseaa  j^ 
oreilles  dressées  enoontremont ,  ainsi  n'e'leyait  jamais  son  vol  au-dessus  dt  ^^ 
^ue  de  cruels  (yens  les  desmembroient  ce  temple  ;  et  il  prouve,  par  on  pasia- 
à  belles  dents  et  leur  déuoroient  bras  ge  d'Antigonus  Carystius ,  qu'on  drf-  T 
et  jambes  ^  faisans  un  fort  piteux  car-  bitait  cela  anciennement  (19)*  ^^ 
nage  de  leurs  entrailles.  Après  don-  comme  d'ailleurs  il  prouve ,  par  on  .^ 
ques  qu'ils  se  furent  saouliez  de  cette  passage  formel  d'Amen ,  que  les  oi-  . 
chair,ilsseprindrentàbondiretàga-  seaux  entraient  dans  ce  temple  tons  ^ 
lopper  a  trauers  l'isle  ,  pleins  de  rage  les  matins ,  afin  d'y  faire  tomber Feio  ^ 
etforcenerie ,  et  les  babines  teintes  de  dont  ils  sVtaient  mouillé  les  ailes,  et  ^ 
sang  y  tant  qu'ils  paruindrent  au  hault  afin  de  balayer  ensuite  le  temple  arec  ^ 
ttun  cap,  d'oh  descout/rans  la  marine  leurs  ailes  (20) ,  il  insulta  Solin,  |)0or  ^ 
applanie  en  bas  ,  et  cuiddans  que  ce  avoir  dit  qu'aucun  oiseau  n'entre  dtaa  'û 
fust  une  belle  large  campaigne,  ils  s'y  le  temple  df  Achille  ,  et  que  s'il  arrii>e  | 
jettèrent  à  corps  perdu  et  ainsi  péri-  à  quelqu'un  de  s'en  approcher ,  il  s'sn  | 
rent.  Quant  aux  uaisseaux  des  Àma-  éloigne  au  plus  vite  tout  aussitôt»  | 
zones  ,  un  impétueux  tourbillon  de  M.  de  Saumaise  veut  que  Solin  n'ait  ] 
vents  estant  venu  donner  a  travers  ,  rien  qu'il  n'ait  emprunté  de  Hine,  J 
d'aultant  mesmes  qu'ils  estoient  vuid"  et  que  celui-ci  ait  dit  la  même  dioN  : 
des  et  destituez  de  tout  appareil  pour  qu'Ânti^onus  Carystius  :  mais  il  est  \ 
les  gouverner ,  ils  venaient  a  sejrois-  plus  vraisemblable  que  Pline  n'a  point  | 
ser  l'un  contre  l'autre ,  rry  puis  rtf  eu  en  vue  la  pensée  d'Antieonos  Ga- 
m,oins  qu'en  quelque  grosse  rencontre  rystius  ,  et  que  Solin  avait  lu  ce  &it 
navalle,  dont  ils  se  brisoient  et  met-  ailleurs  revêtu  de  circonstances  plus 
toient  h  fonds ,  spécialement  ceux  qui  particulières  que  celles  de  Pline.  Car 
estoient  investis  et  choquez  en  flanc  de  quelle  négligence  ne  serait-ce  poiot 
droit  fil  par  les  espérons  et  proues  des  à  ce  dernier ,  si ,  pour  nous  faire  con- 
autres ,  comme  il  advient  ordinaire-  nattre  que  les  oiseaux  ne  volaient 
ntent  en  des  vaisseaux  desgarnis  de  jamais  au-dessus  d'un  temple ,  il  s'^- 
leurs  conducteurs  ,  de  manière  que  le  tait  servi  d'une  expression  qui  sinifie 
bris  de  ce  naufrage  se  venant  rencon-  qu'ils  ne  volaient  jamais  au  delà?  Ces 
trer  vers  le  temple  ois  il  y  avoit  force  aeux  choses  sont  si  peu  la  même,  qu*il 
personnes  a  demy-mortes  respirantes  n'y  a  rien  de  plus  aisé  que  de  ne  pas- 
encore  ,  et  plusieurs  membres  horrible-  ser  jamais  par-dessus  une  maison ,  et 
ment  dispersez  ch  et  la.  avec  la  chair  néanmoins  de  la  laisser  derrière  soi- 
que  les  chevaux  inaccoutumez  à  telle  H  n'est  pas  plus  difficile  de  s'élever  en 
posture  avoient  rejettée,  ce  lieu  sainct  volant  jusqu'au-dessus  d'une  maison  , 
devait  estre  bien  prophané  :  mais  sans  passer  plus  outre.  De  plus ,  les 
Ackilles  l'eut  bientost  purgée  réconci-  anciens  aimaient  si  fort  à  diversifier 
lié  et  expié  comme  il  estait  aisé  à  faire  les  miracles,  qu'il  n'est  guère  appa- 
an  une  isle  de  si  peu  d'estenduë  ou  les  .  _  - 
jtots  àattoient  de  toutes  parts  a  len-  /  <  «.  ,  r-  -,  «••  •  •  c  r  — 
viron ,  SI  qu  Achilles  y  ayant  attiré  xiX\  pag.  ai5. 

le  sommet  des  ondes  ,  tout  fut  lavé  et       (30)  In  Perlplo  Ponti  Euxini.  PbUofttnie  a 

nettoyé  en  moins  de  rien.  ^**  <»  P*«  V^'  '«  mfme  chose.  Ea  ottie  ûU, 

(F)  Celui  qui  concerne  le  vol  des  oi-  (^*'î?  '«  '''''tf'?J-,^l'^tï'^^  '  ;ÎT:  ILL 

^  -1  ^   '  *«      »•!••»     1"         ,  «o  isn  y  verso  de  lédiUon  tn-q.)^  il  j  m  cntu^ 

seaux.   J  Le    que    Moren   fait  dire    a  engeance  d'oi»e«ux  tous  bUncs ,  mais  a^ati^M 

Pline  ,  qu'on  n'y  voit  point  voler  d'oi-  et  sentans  leur  marine  ,  dont  Achille  se  aerta 

seau  ,  est  mal  rapporté.    Voici  les  pa-  "«toyrr  «on  sacré  bosquet     le  ballian.  àeVif»- 

1       J     1)1*  7^^      i-  .  tnmcnt  de  leurs  aislea ,   et  rarronsans  dr  icv 

rôles  de  Pline  :  Perdices  non  transvo-  pennage  mouillé  dV.u  de  mer  ;  car  Us  *ottew»« 

lant  Bœotiœfines  in  Alticd ,  nec  ulla  pour  ceit  eQ'cci  un  bien  pen  aonbUevra  de  ten«- 
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'tifnt,  après  ce  qu'on  débitait  dés  le  tdlion  si  cette  fontaine  B*appelait'Â;i^iV 
*  temps  d  Antigonus  Carystius  ,  au'on  xiiof   substantiTement  ou  adjective- 
~>flit  attendu  jusqu^à  Solin  à  déoiter  ment,  et  si  elle  ne  peut  pas  entrer  en 
^  '  me  les  oiseaux  s^enfuyaient  à  la  vue  son  ordre  alphabétiqiie  avec  autant  de 
■3  eu  temple  d'Achille.  Quoi  qu'il  en  raison  que  les  tles  c^AchilUa»  Elle  j 
^  Boit,  on  ne  pourrait  pas  prouver,  par  entredans  leTrésor géographique  d'Or- 
*^  Pline  contre  Solin  ,  que  les  oiseaux  y  télius  (^S),  sous  le  T[ïoijichilLœum,t\ 
~^:  entrassent  ;  et ,  en  tout  cas ,  M.  Moréri  puis  sous  le  mot  Achillius  fons  ;  ce 
^>  4^ra  dire  à  Pline  plus  qu'il  n'a  dit ,  et  qui,  en  tout  cas  ,  vaut  mieux  que  l'A- 
^^  ae  sera  laissé  tromper  par  ces  paroles  chillea  ^fons  Mileti^  de  M.  Hofman. 
^f  de  Charles  Etienne  dans  les  deux  édi-  Je  n'examine  point  si  Freinshemiut 
ti.  fions  ci -dessus  cotées  (ai) ,    Achillis  a  bien  expliqué  le  passage  d'Athénée 
te.  insulam  nulla  ai^is  transvolat.  Plin»  qui  regarde  les  singularités  de  cette 
«r  10.  99. 10.  Mais  il  prendra  sa  revanche  fontaine  (26;.  Je  me  contente  de  dire 
s;  avec  usure  sur  M.  Uofman  ,  qui  attri-  qu'au  moins  on  devait  citer  Athénée 
!    bae  la  même  chose  à  Strabon  aussi,  comme  Freinshemius  l'a  cité  ,  c'est-à- 
s    C'est  sans  doute  pour  avoir  vu  que  dire  au  VP.  chapitre ,  et  non  au  U^. 
If-  Moréri  citait  Strabon  immédiate-  du  IP.  livre.  M.  Hofman  cite  comme 
ment  après  Pline  ,  et   pour  n'avoir  M.  Moréri ,  et  ils  avaient  été  précédés 
nas  pris  garde  que  cette  citation  de  en  cela  par  Ortélius.  C'est  peu  de  cho- 
dtraoon  ,  avec   celle   de   Pomponius  se  si  on  le  compare  avec  l'erreur  de  - 
Mda  ,  qui  la  suit ,  se  rapporte  a  d'au-  nous  donner  Aristobule ,  fils  de  Cas* 
très  choses  contenues  dans  l'article,  sander  ,  au  lieu  d' Aristobule  natif  de 
JYuliam  hic  ai^em  volare  ,    (dit-il)  Cassandrie.  C'est  ce  que  fait  M.  Moréri. 
Plin.  l.  10.  c.  19.  habet  ci  Strabo ,  On  ne  saurait  trop  se  plaindre  de  la 
/.  i3  (31).  négligence  de  ceux  qui  font  des  addi- 
(G)  Un  article  k  part  d'une  fontaine  tions  aux  dictionnaires  :  car  bien  sou* 
AcHiLLÉE*  ]  Cet  article  m'avait  paru  vent  ils  y  consent  des  cnoses  qui  sont 
d'abord  un  sujet  à  critiquer  :  il  me  contraires  à  celles  qui  y  sont  déjà  ;  et, 
semblait  que  cette  fontaine  ne  s'appe-  en  général ,  ils  oublient  d'accommo- 
lait  pas  ainsi  en  nom  propre  substan-  der  de  telle  sorte  l'addition  au  fond 
tif  ou  substantiûé  :  mais  ,  vn  épithéte  sur  quoi  ils  la  posent ,  qu'il  n'en  ré- 
ou  en  nom  adjectii ,  commun  à  toutes  suite  point  de  dissonance  : 
les  choses  qui  appartiennent  à  Achille.  p^.^^^  ^  ^^.^    ^^  ^  ^ 
tn  un  mot ,  ions  AchUleus  ,  et  ion-  ,•,„„„,  (9^). 
faine  d'Achille^  me  semblaient  la  mê- 
me chose.-  Or  ,  comme  il  serait  ridi-  Par  exemple  ,  ceux  oui  ont  augmenté 
culc  de  faire  un  article  de  Jacobée  le  dictionnaire  de  Charles  Etienne  , 
pour  cette  fontaine  de  Jacob  dont  il  n'ont  point  fait  difficulté  d'y  fourrer, 
est  parlé  au  chapitre  IV  de  saint  Jean  «ous  le  mot  AchiUea,  ces  paroles  d'Or- 
(a3)  ,  laquelle  un  traducteur  latin  télius  toutes  crues  et  sans  le  moindre 
pourrait  appeler,  s'il  voulait,  fonlem  changement  :    f^ideo  a  Nebrissensi 
•/aco6<Fiim,  il  me  semblait  aussi  qu'on  Caceariam  ,   et  à   Carolo   Suphano 
n'en  devait  pas  faire  un  de  l'épithète  Cacariam  in  suis  dictionariis  poni  , 
d'Achitltus ,   dont  Freinshemius  se  'ed  pro  Ponti  insulâ ,  quam  dicunt 
sert  en  parlant  de  la  fontaine  d'A-  apud  Meiam  Collisaria  dici ,  ex  dc' 
chille.    Mais  ,    après   avoir  consulté  prat/atdfortè  lectione ,  etc  ;  ce  qui  fai^ 
Athénée  (a4)  ,  j  ai  trouvé  que  cette  un  sens  assez  singulier;  car  c'est  faire 
critique  serait  douteuse  ,  parce  qu'il  parler  Charles  Etienne  de  son  propre 
m'a  paru  qu'on  peut  mettre  en  contes-  dictionnaire  dans  le  dictionnaire  mê- 
me ,  comme  si  c'était  un  autre  ou- 

•-irZ  mlZvi!'*'"^'^"'^^^'*^'''^'*''^"'"*'    ^""^S®  <J"'**  "*^t  •  ®*  ^^^^^  paraît-il 
(m)  HofmiB.  Foce  AchiUea.  incertain  on  se  citant  de  ce  qu'il  avait 

(a3)  Ceux  qui  traduisent ,  il  j  avait  \k  nne    avaucé  sans  nulle  marque  d'inccrti- 

iMUine  de  Jacob .  Jernienl  mieux  dédire,  la  i^Jg  ^.^,,3  J'endroit  qu'Û  citC. 

Jontaine  de  Jacob  était  la  :  ou.  comme  te  Fort-  fMw.  r>    l      j               ,  •    •     i            '  'it 

noyai ,  il  y  avait  là  un  puits  qu'on  appelait  la  W  ^  abondance  est  iciplus  nuisible 

foataioe  de  Jacob.  v  «  j 

/  ^\  '¥;«   \A.\l,f^  v.J.Mu  <7«^i  'Av/\\«in«  c»*»)  S"*'-  Banov.  ann.  16x1 ,  in-^. 

(a4)  E»  M»X4T«  Jt/»H»>»V  «»*»    AA:iXXf»o»  (a6)Fre;nshem.S»pplem.inQ.Cttrl.a,7,24. 

}(«lAOC/yUf  vxy.  Albeniea» ,  lik.  II ^  cap.  VI.  (^a;)  Horat.  de  Arte  poët.  vs.  iSa. 
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^£!te  la  disette,  ]  SI  l'on  rencontre  dans  pour  son  étoile  polaire ,  en  &isaot  to^ 
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je  veuille  les  faire  passer  pour  Teri-  crue  ([Q)  de  rarticle  de  Ptrihos  ,  roi 

tables  'y  je  ne  crains  point  les  délateurs  d'Épire  ,  une  fausseté  de  Camerarins 

de  ce  côté-là  :  si  c'était  mon  intention,  touchant  un  prétendu  miracle  de  no- 

je  n'en  rapporterais  que  très-peu.  Je  tre  Achille.  1^ 

sais  bien  qu'en  ces  sortes  de  matières,       /,  .  y>    _.  »    j      >  .n      - 

1  «1   \-Ij      il  j    1     li»  (32)  Quartier  pour  la  dureté .  ou,  nFm 

la  cretluhté  est  la  source  de  la  multi-    ^^ùt  'UgaUnuuLu  de  cette fi^.   '  fc 

plicatioo  ,  et  qu  il  n  y  a  pomt  de  meil-  j^ 

leure  pépinière  que  celle-là  (a8)  j  mais         ACHMET  ,  fils  de  Seirim.  On    i 

entln,  on  en  abuse   avec  tant  d  ex-  ^  „„  i:„««  j«  «*  xu^«^-  .,«,:  ^«      l 

cès,qu'onguérittousceuxquinesont  »  Un  livre  de  sa  façon  qm cott- 

pas  incurables.  La  crédulité  est  une  ttent  1  interprétation  des  songes, 

mère  que  sa  propre  fécondité  étouffe  selon  la  doctrine  des  Indiens-,  des 

tôt  ou  tard  dans  les  esprits  qui  se  ser-  perses  et  des   Éeyptiens.  Il  fut 

vent  de  leur  raison.  Il  aurait  été  de  ^.^  j    •*  j         ^^  J^ILm.-  •    - 

l'intérêt  des  païens  qui  ont  voulu  déi-  traduit  du  grec  en  latm ,  environ 

lier  leurs  héros  ,  de  ne  leur  attribuer  1  an  1 1 OO  ,  par  Leon  Tuscus  (û), 

que  peu  de  miracles  :  la  maxime  'Trhhv  qui  le  dédia  à  Hugues  Échérîen 

iif*i<rv  ^ct,rhç ,  dimidium  plus  toto ,  et  (A).  On  le  publia  en  latin ,  l'an 

cette  autre,  ne  omammij,  étaient  ici  i-        /f\      *                              •!  ir  _» 

de  saison.    Ceux  qui  ont  tant  multi-  «577  (ô)  ,  sur  un  manuscrit  fort 

plié  les  saints  suaires,  les  images  de  mutile  qu  on  trouva  dans  la  w- 

Ja  sainte  Vierge  faites  par  saint  Luc ,  bliothéque  de  Sambucus  (c);  mais 

les  cheveux  de  la  même  sainte,  les  ^n  le  donna  comme  un  ouvrage 

chefs  de  saint  Jean-Baptiste  ,  les  mor-   a'Apomasares  (d).  Le  docteLeiffl. 
ceaux  de  la  vraie  croix ,  et  cent  autres    -"  -^i^^"*"^"*  *-*  k^J'  -^^  «w.«,c*jc«ii- 

choses  de  cette  nature,  devaient  aussi  clavius  fit  savoir  lui-même  cette 
songer  à  ces  deux  maximes  j  car,  à  méprise  au  public  dans  ses  An- 
force  de  redoubler  la  dose ,  ils  ont  ^^les  des  Turcs  (e).  M.  Riffault 
énerve  leur  venin  ,  et  ont  fourni  tout        .1  •  •  1 1«"      * 
à  la  fois  le  poison  et  l'antidote  :  ipsa  ^«t  le  premier  qui  a  publie  cet 
sibi  obstat  magnitudo  (39).  Achille,  ouvrage  en  grec.  Il  le  joignit, à 
dans  l'île  de  Leuce ,  a  eu  la  même  des-  cause  de  la  conformité  des  man- 
tinée  qu'en  allant  à  Troie  :  les  mêmes  ^[qj,^^   ^vec  F Artémidore  qu'il  fit 
miracles  qui  ont  pu  tromper  les  lec-  •          •          « -n     •         i>  '      <?  o 
leurs,  le?  ont  pu  détromper  i  comme  imprimeraParis  en  1  année  i6o3. 
la  même  lance  dont  il  avait  blessé  H  ne  changea  rien   à  la  traduc- 
Télèphe  ,  lui  fournit  Templâtre  qui  tion  latine  de  Leunclavins ,  et  ne 
guérit  parfaitement  la  blessure.  fit  point  de  notes  sur  le  texte  (/). 

FulntuinhercuUoquœnuondamfeeeratkoste,  l\    croit    qu'Achmet  ,   fils   de  bcî- 

rulnens  auxiUum  PeUas  hasta  tutu  {So).  .               ,     ^          .          !•/*•/ 

Nrsus   et  Mmonid  juvenis   qud  cuspide  vulnm  rim  ,  U  eSt  pOlUt  dllierent  de  06- 

Seruerat,  hdcipsd cuspide sensitopem{lr).  j^-  ^^^^  GcSner  a   fait  meution. 

Mais  je  ne  songe  pas  que  le  nombre  de  Celui  de  Gesner  était  fils  d'Ha- 
ceux  gui  se  désabusent  par  la  multi-  bramius  et  médecin  ,  et  a  com- 
plication des  prodiges  est  si  petit  en  posé  un  ouvrage  divisé  en  sept 
comparaison  de  ceux  qui  ne  se  desa-  |.  *.•*•?  i  '  n  • 
busent  pas  ,  que  ce  nVst  pas  la  peine  "vres  ,  et  intitule  Pere^nnan- 
de  changer  son  train  et  de  prendre  ^^^  j^.^^j^..  p^^^  nBrULchm.tls. 

(18)  Prodigia  eo  anno  muUn  nunciata  suni,  (^)  J-*"°î=*»'»f  '  ^  ^'/'f^^'^rtv  **^-  ^rir 

quœ  qttb  magis  credehant  simpUces  ac  religiosi  W  Bartluus ,  Advers.  Iib.  XXXI,  cap, XIV. 

homines  ,  eo  ctiain  plura  nuiiciabantur.  T.  Li-  W  ^^  est  Abumaslier  seu  Âlbamaaar.  A^kfe 

vius,  lib.  XXX/Kf  cap.  45.  Gâtai.  O^ionicDS.  pag-  35. 

(39)  Floru»  ,  in  Proœm.  (c)  Rij^altii  Pncf.  in  Achmet. 

(3o)  Ovid.  Remed.  Amor.  ,  vs.  4;.  (/)  On  le  dit  pourtant  dans  U  CaUb^œ 

(3j)  Propert.  lib.  II ,  Eleg.  I.  ,  vs.  6.\.  d'Uxford  ,  pa^.  5. 
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^iufn  s^iatica ,  qui  était  en  grec   qu'on  n'avait  point  traduit  à  la 
-^dans  la  bibliothèque  de  don  Die-  lettre,  et  qu'on  avait  retranché 
^gùe  Hurtade  de  Mendoza,  am-  bien  des  choses.  Ce  qu'il  y  a  de 
sBassadeur  à  Venise  de  la  part  de   considérable ,  c'est  que  le  nom 
î:  l'empereur,  lorsque  Gesner  com-  d'Achmet  et  celui  de  Seirim  sont 
''posait  son  livre (^).  Jean-Antoine  au  titre  du  manuscrit  avec  ceux 
^  oarrazin  possédait  le  même  ou—   de  Syrnackam ,  de  Baram  et  de 
vrage  Qi) ,  conune  il  l'assure  dans    Tarphan,  Le  premier  de  ces  trois 
\f  ses  notes  sur  Dioscoride.  Les  deux  derniers  personnages  (m)  était 
exemplaires  grecs  de  la  bibliothé-  interprète  des  songes  à  la  cour 
^  que  du  roi  de  France ,  sur  les-   du  roi  des  Indes ,  et  le  second  l'é- 
'  quels  M.  Rigault  publia  le  livre   tait  à  celle  de  Saanisan ,  roi  de 
des  Songes ,  ne  portent  point  que   Perse  ;  et  le  troisième  à  celle  de 
l'auteur  se  nommât  Achmet ,  fils   Pharao,  roi  d'Egypte  (n).   Bar- 
de Seirim.  Il  est  vrai  que ,  com-  thius  conjecture  de  là  qu'Ach- 
fiie  le  commencement  y  man-  met  et  Seirim  étaient  aussi  deux 
que ,  on  peut  soupçonner  que ,    interprètes  de  songes  dans  quel- 
lorsqu'ils  étaient  entiers ,  le  nom   que  cour  barbare.  Quoi  qu'il  en 
de  cet  auteur  y  paraissait  à  la   soit,  l'ouvrage  a  été  compilé  par 
tête.  Mais  enfin  ce  ne  sont  qi^e   un  chrétien ,  car  l'auteur  le  com- 
des  conjectures  qui  peuvent  être  mence  au  nom  de  la  Sainte  Tri- 
fortifîées  par  une  autre  considé-   nité((?).  M.  Rigault  ne  regarde  le 
ration  :  c  est  qu'on  a  écrit  d'une   texte  grec  que  comme  une  an- 
main  plus  fraîche  le  nom  d'Ach-  cienne  traduction  de  l'ouvrage, 
met  sur  l'un  des  deux  exemplai—  L'original  était  en  arabe, 
res.   Ce   nom  ne  paraissait  pas       Lambécius  fait  fleurir  Achmet 
dans  l'exemplaire  dont  Léon  Tus-  au  IX°.  siècle ,  à  la  cour  de  Ma- 
eus  se  servit  au  XI P.  siècle  pour   moun ,  calife  de  Babylone.  M.  du 
faire  sa  traduction  :  c'est  ce  qu'on   Cange  n'est  pas  de  ce  sentiment, 
infère  de  la  version  italienne  que   Voyez  son  Glossaire  grec ,  au  mo^ 
l'on  a  de  cet  ouvrage ,  composée   Maaoûv. 

par  TricaSSO  (l).    M.  Ripuît   en        [^^  Syrbacham.  in  ediUone  Rigaltii. 

a  tire    le  prologue  ,  et  1  a  donne         („)  cela  paraUpar  U  commencement  du 

en  latin  ,  quoiqu'il  estime  que  ce   •'^•-  »  *'"  '^^**  etduiv*.  chapitre  du  Uvrt, 

n'est  poi^  Achmet  même,  mais      (^)  ^^^'^  ^>  ^"  "^P-  '^• 

Léon  Tuscus  qui  l'a  composé  (]k).       (A)  Uusues  Échérien.  ]  Barthius  le 
Barthius  avait  la  traduction  de    nomme  Mugonem  Eteriarium  ,  et  dit 

ce  Léon ,  et  il  croit  que  son  exem-  <!"«  ^\^^^^^  "°  excellent  auteur ,  «mp- 

t   •        r  4.    '     •*        *»  A  torem  œyo  suo  lucuLentum  (i ).  Il  y  a 

plaire  fut  ecnt  au  temps  même  ^„^  ^^^^^  d'impression  dans  BartÛui 

4e  ce  traducteur  (Z).  Les  echan-  aussi-bien  que  dans  ces  paroles  de 

filions  qu'il  en  donne  font  voir  M.  Kigault ,  Uueoni  Echeriano  dedi- 

cat/it.  Il  fallait  dire  Hugonem  Eteria' 

(g)  Gesn.  Bibliolh.  yb/co  2,  verso.  num  ^  Uugoni  Eteriano.  AUatius,  au 

(A)  Rigalt.  Pnef.  in  Achmet.  chapitre  Xi  du  livre  II  de  Perpétua  cori' 

(f)  Patrice  Tricasao  des  Geresan  ,  Man-  sensu  Ecclesiœ  Occidenlalis  et  Oneti' 

ifêon,  Vojti  la  Bibliothèque  de  Du  Verdicr.  uxii»  ,    écrit    mal  HugQ  Mtherianus. 

gag.  94o.  Baronius ,  Bellarmin  ,  et  plusieurs  au-. 

(k)  Ex  Prafat.  Rigaltii.  ' 

(f)6artUiiAdvcnar./»6.XXa.Cif/».Xrr.        (i)  Barth.  Adven-  lib,  XXXI ^cap.  XtK 
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très  écrivent  Eueo  Etherianus  ;  mais  (c).  On  lui  ay&it  impute  à  tort  im 

Eterianus  est  plus  correct.  C'est  le  petit  livre  (G)  qui  fut  imprimé 

nom  dun  auteur  ecclésiastique  du  *,  ^  ./r^/r    i^«*  1-*  o„:^i.^*-:*         ^ 

3ai«.  siècle.  Ceci  m'a  ëtë  communiqué  ^^n  i  SgS ,  dont  le  sujet  était  qw  pc 

par  M.  de  la  Monnaie.  les  femmes  ne  sont  pas  des  antr  \ 

maux    raisonnables  ,   multeret  t 

ACIDALIUS  (Valens)  aurait  non  esse  homines  *.  Pài  lu  quel-  {? 

été  un  des  bons  critiques  de  ces  que  part  qu'il  était  médecin  (H),  j  . 

derniers  siècles  si  une  plus  Ion-  et  qu'il  aurait  fait  des  notes  sur  I* 

gue  vie  lui  eût  permis  de  porter  Aulugelle  s'il  avait  encore  vécu  ^^ 

à  leur  perfection  les  talens  qu'il  quelque  temps  (d).  Il  parait  par  ;  = 

avait  reçus  de  la  nature  (a).  Il  na-  ses  lettres  qu'il  avait  travaillé  sur  \- 

quit  à  Wistoch,  dans  la  Marche  Apulée.  M.  Baillet  IV  inséré  par-  |j 

de  Brandebourg;  et,  ayant  vu  mi  ses  Enfans  célèbres^  ^ysaii^  J 

diverses  académies  d'Allemagne ,  qu'/Z  travaillait  surPlaute  ^  dix-  | 

d'Italie ,   et  de  quelques  autres  sept  ou  dix-huit  ans ,  sansparkr  | 

pays ,  oii  il  se  fit  fort  aimer  (A) ,  de  diverses  poésies  latines  que  \ 

il  s'arrêta  a  Breslaw ,. capitale  de  nous  avons  de  luij  et  qui  sont  de  j 

la  Silésie.  Il  y  attendit  assez  long-  même  temps.  Un  de  ses  premiers   ^ 

temps  quelque  emploi  ;  mais  ,  ouvrages  imprimés  est  le  Vd-    j 

comme  rien  ne  venait ,  il  passa  leius  Paterculus ,  qu'il  publia  à    \ 

dans  la  communion  romaine ,  et  Padoue  l'an    iSgi.    II  dit  lui-'    ^ 

y  trouva  bientôt  le  rectorat  d'une  même  qu'il  eut  honte  de  ce  fmit    : 

école  (B).  On  dit  qu'à  peine  qua-  précoce  de  sa  plume  (é) ,  et  il  s*fr    \ 

tre  mois  furent  expirés ,  qu'il  lui  tonna  qu'on  eût  voulu  le  réim-    \ 

arriva  un  accident  tout-à- fait  primer  en  France  (y*).  Lipse,  qui 

étrange.  Il  suivait  une  procession  lui  écrivit  quelques  lettres  rcm- 

du  saint  Sacrement ,  et  il  tomba  plies  d'estime  et  d'amitié  {g) ,  le 

tout  à  coup  en  frénésie.  On  le  regardait  comme  un  grand  honsf 

porta  chez  lui,  et  il  mourut  bien-  me  à  venir.  Jpse  Valens  {non 

tôt  après.  Quelques-uns  dirent  tefallam  augur)  gemmula  eril 

qu'il  s'était  tué  lui-même  (C).  Ce  Germaniœ  vestrœ ,  vivat  modo» 

fut  dommage  ;  car  il  avait  de  l'es-  C'est  ce  qu'il  écrivit  à  Monavins, 
prit,  et  il  travaillait  beaucoup. 
Cette  grande  application  fut  la      l^^^^^*;  '''  "^"^"^  ?t  ^rr^  . 

cause    de   sa    mort,   si    nous    en  AcidaïuTitâ.moribusetscriptûcommenlatioî 

croyons  M.  de  Thou  (b)  ,  qui  dit  Leipslc ,  1757, in-8».,  où  a  ckarkë  à  prouver 

^  „    •      ♦ „^*ll^ que  V.Jcidaliusn*est  pas  auteur  deVatÊvrag» 

que,  pour   avoir    trop   veille    en  }u*onlui  attribue,  et  dont  a  exisUfmetr^ 

composant    ses    Divinations   sur  ducUon  française  par  Querion ,  s&us  le  titn 

P7/iijtf>  (T)\     il   dpvint  suiPt  k  un  ^^  ï^roblèmes  «ur les. Femme» ,  1744,  iw-ia; 

l'iaute  ^U;  ,  ll  aevmi  SUjeX  a  un  ^^  ^^  traduction  libre  par  aapiit.  pm 

mal  (E)  qui  1  emporta  dans  trois  le  titre  de  Paradoxes  sur  Jes  Femmes  ,  <<£•  1 

jours ,  le  25  de  mai  iSgS.  Il  ne  *7^»  "«-"• 

faisait  que  commencer  sa  vingt-   Jt'^p'^J^IZ^u'Ûll^^tZ.'T^ 

neuvième  année  (F).  Nous  avons   pag.  18. 

plusieurs  ouvrages  de  sa  façon      (c)  Val.  Acidai.  EpUtoiar.  p.  70,78,  n; 

(/)  Val.  Acidal.  EpistoUr.  pag.  160.  l6i| 
{à)  Adolescens  summœ  spei  et  erudUioniSm    209  «  255. 
Thiian.  Hist.  lib.  CXIII,  pag.  687.  (g)  La  X*.  et  la  XXVJ^.  de  ia  Centuria  *i 

-ib)  Ibidem.  Ital  et  Hisp.. 
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1  I  5q4  ,  comme  on  le  peut  voir  àe  obUu  ipfUu  tpanii ,  propagare  por- 
1  COTamencemeat  des  lettres  r6  in  exieras  etUim  régions  et  propug^ 
M.    wau-»^'  ^j^j^^  ^  j,yj^  nescio  guas  non  tragœdtat 

AcidallttS.  etiam  in  conciontùus  ad  plebem ,  uhi 

M».^^3    w      -c-  ^ -*    •     ^-iD».  I»    regnare  soient,  exeitare  non  erubue^ 
(A)  Oà  d  se  fit  fort  aimer  ^  Par  le    ^J^  (gj  jj  ^^  ^j^      j^^        ^^^  ^^,^^ 

ammerce  de  letlrcs  qu  il  entretenait  ^.^^^^^  ^es  transports  au  cerveau  qui 

fec  Vincent  Pinelh,  Jérôme  Mereu-  bouleversèrent  sa  raison:  Gr^^ûiimiim 

lal ,  Antoine  Riccobon    Ascagne  Per-  m^foi^rium  acutarum  srmptoma  pa- 

10,  etc.,  on  peut  voir  la  considéra-  raph?enUidem  aliquotiessensU,  quod 

wn  qu'avaient  pour  lui  les  illustres  ^Jt,^„^„  mahrum    animant    eiiam 

:  il  avait  demeure  trois  ans  en  ^^^  ^^^  ^j^^  ^^j  jl^.^  j,  ^^utient  que 

^JK^^^^'*  «  '    f    T  r«»    *    <1«  très-Mbiles  médecins,  et  la  fa- 

(B)  />  rectoral  éf  une  école, ^  C  est    ^.j,^  j^  j|   Wacker,  chez  qui  Valens 

Barthios  qui  l  assure  :  Reetortcholœ    ^^^.^  ^^j^^^    l'assistèrent  jusqu'à  sa 

^R'I'^/îf*'"  Vr^*:'^  L*^:  ''^;^'^?"    mort.  Il  n'y  a  peut-être  rien  sur  quoi 

e  renommée  débite  plus  de 
que  sur  les  maladies  et  sur 
^    ,.  j    n     I        11^  it  '"  MBMsjMM,àes  hommes  illustres  :  c'est 

oa  quatre  lieues  de  Brcslaw.  L  évêque  ^i  les  prédicateurs ,  et  en  géné- 

de ce  nom  y  réside  (3).  Celui  qui  lé-  ^^j  ^^^^  j^^  moralistes ,  devraient  être 
tut  alors  avait  pour  son  chancelier  extrêmement  réservés  â  faire  des  ré- 
Jnn  Mathieu  Wacker ,  qui  aimait  les    f^^^^^^^  là-dessus.  On  ne  saurait  se  dé- 


n  a  pas  osé  franchir  le  mot  quand  il  ,^^  Ubraire,  En  un  mot ,  elles  ne  pa- 

s'at  plaint  des  calomnies  qui  avaient  ^^^^^  qu'après  sa  mort.  Barthius  &it 

été  répandues  touchant  la  mort  de  son  ^^  j^  ^ei  ouvrage.  Pauci,  dit-il  (9), 

frère  j  mais  il  ne  faut  plus  douter,  eumcomici  locum  assecutisunt,...so- 

apr^  ce  que  Barthius  avait  écrit  dans  ^^  Acidalim  rectum  sensum  percepit , 

un  de  ses  livres,  que  le  sujet  de  ces  ^  ^^-^  ^,^^  -^  ^^^.^    M.  Teissier 

plaintes  ne  fût  le  bruit  que  Ion  fit  jj^      ,^„  ^^^^^  ^^^j  j^  Commentaire 

couru-  au  AcidaUus  s  était  tué  :  chose  a'Acidalius  sur  Quinte-Curce  (10).  Il 

qai  at  bien  pousser  des  exclamations  j^  j^^j^^  ^  Févêquede  Breslaw,  quil'en 

ep  chaire.  Voici  comme  parle  Chris-  récompensa  bien ,  comme  les  remerct- 

ticn  Acidahus,  après  avoir  dit  que  son  ^^^^  j^  témoignent  dans  la  LXXX1X«. 

frère  fut  enterré  pompeusement  :  Ut  j^j^^^  ^^  l'auteur.  Il  fit  des  notes  sur 

mirari  satu  nequeam  calida  muUorum  j.^^  ^  ^^  ^^  jCII  panégyriques,  et 

u  Judieando  mmtUm  prœcipitanlium  ^^^  relieius  PaUrculus,  outre  des 

ei  Umermnorum  ingénia   qui  et  ipsius  har,^^^  des  lettres  et  des  poésies 

morbi  eiloeietiamsœpè  ignari^quic  („).^e  dernier  ouvrage,  inséré  dans 

^  mmUàicendi  libido  dictai^it ,  yel  \^  ^^j^^^  ^^^  p^.^^^  allemands,  con- 

y""*^  ^"^  lient  des  vers  épiques ,  des  odes  et  des 

TamJicU  pravi^u»  unax  quant  nuneia  péri ,  cpigrammes  que  Borrichius  ne  tronve 

que  médiocres  (13).  Sa  dissertation 

(i)  Yalan  Addal.  in  Epist. ,  ptig.  S09,  ai5. 

(1)  Àpud  Koaigii  Biblioth.  pag.  C.  (6)  Clirittian.  Aciddias  m  pr/gf.  Epist.  Va.. 

il)  Nitsa  ifdjluvittm  cognominfm  ,  episcopi    lenlia  Acidalii ,  Hanovim  editamm^anno  1606. 

fFraUsla^ienût  sé-det.  îinnr,  in  Cïuvf  ni  Intnd.  C^)  {?•,***'';.,.   ^   . 

W.  ///,  eap.  XIII,  pag.  lefi,   edil.    AmsU  (8)  Valens  AciaaI.  Ep»t.  pag.  317  ,  3afi. 


igni^.  (^  Barth.  in  Statium ,  lom.  I ,  |»a^>  389. 

(4)  Pa^.  318,  3i8.  (10)  Teissier,  ÉJogcs  tirés  de  M.  de  l'hoa, 

(5)  Barthius  avait  écrit  cela  de  sa  main  sur  lom.  Il ,  pag.  ii5. 
•on  exemplaire  des  Poésies  ^TAcidalins.  Vojfe%         (  1 1)  Im  même. 

iCoUfii  Biblioth.  vet.  et  nor.  pag,  6.  (la)  Borrich.  Difscrt.  de  Poët.  pag.  isS. 
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de  Constitutions  Carminis  Elegiaci  entre  les  mains  mi  ëcrit  ooe  plosieori 

plaît  à  Barthius  (i3).  personnes^  avaient  dëjà  rait  copier  ; 

(£)  //  deifinl  sujet  à  un  mai.]  M.  de  c'est  celui  dont  il  est  ici  question.  H 

Tiiou  nVxplique  point  quelle  était  le  lut;  et,  Payant  trouva  plaisant ,  3 

cette  maladie  ;  mais  on  apprend  d^aiU  le  copia ,  et  Fofirit  h  son  libraire  cooi' 

leurs  qu'Acidaliuss'échauHà  tellement  me  une  copié  lucrative.  Il  ne  Texhorta 

le  sang  lorsqu'il  employa  trop  de  veil-  pas  néanmoins  à  la  mettre  soaslapni' 

les  à  commenter  Plante ,  qu'il  fut  su-  se  :  on  crut  sans  doute  qu'il  suffisait 

jet  depuis  ce  temps-là  à  des  fièvres  de  lui  dire  qu'elle  pourrait  le  dédenr- 

chaudes.  Voici  comme  son  frère  en  mager  du  mauvais  débit  de  Quinte*    -3 

parle:   Uratislauiœy  quœ  SilesLorum  Curce  :  mais  on  lui  dédara  qpae  c'^     i 

metropolis ,  per  sesquiannum  plus  mi-  tait  a  lui  à  voir  ce  qu'il  voulait  hut    -i 

niis  utrumque  se  mihl  prœstitit  (prse-  là-dessus,  et  à  bien  examiner  si  les    i 

ceptorem  et  patrem  )  ;  donec  indè  Dfys-  railleries  trop  libres  de  la  pièce  ne  Is     : 

sam  euocatus  J'amiliari  morbo  suo ,  commettraient  pas.  Cela  ne  refroiâit    1 

quem  ex  nimiis  vigiliis  in  adornandis  point  le  libraire  :  il  se  hâta  d'impri'    * 

Plautinis   Di^inalionibus   suis  con-  mer.  On  cria  terriblement  contre  h     \ 

traxerat ,  biliosi  alias  etiani  habitds  dissertation  ;  on  le  mit  en  Justice  :  et, 

juuenis ,  febri  scilicet  acdtissima  oppri-  parce  qu'il  avoua  d'où  la  copie  loi 

meretur  (i^).  Il  fut  grièvement  ma-  était  venue ,  on  se  d<$chatna  d'une  ma-     ^ 

lade  plus  d'une  fois  en  Italie,  et  il  nièrc  épouvantable  contre  YalensAci- 

écrivait  à  ses  amis  que  la  fièvre  était  dalius ,   qui  s'étonna  qu'on  s'alarmât     ' 

son  mal  ordinaire  en  ce  pays-là.  Voyez  tant  pour  des  jeux  d'esprit.  Ohstu- 

ses  lettres  ,  à  la  page 97  et  à  la  11^.  pesco  adjudicia  sœculi  nostri,  et  Um 

(F)  Il  ne  faisait  que  commencer  sa  irritabiles  animos  illorum  (^oiios  non 
uingt-neuvième  année.']  C'est  ainsi  que  lango)  Btùhayovfjttvoty.  Jocos  nemofert 
je  traduis  ce  latin  de  M.  de  Thou  ,  jam  admittit ,  et  ex  leuissimd  quisque  . 
cwn  uix  annum  a8  excessisset.  Du  re  grauem  calumniandi  caussam  et  anr 
Kier  traduit,  n'ayant  pas  encore  at-  sam  captai  (19).  Il  pria  son  bon  ami 
teint  sa  wingt'huiiième  année.  Je  laisse  Monavius  d'intercéder  pour  le  libraire 

à  juger  aux  lecteurs  s'il  a  mieux  ren-  auprès  des  magistrats  et  des  profes- 

contré  que  moi.  M.  Baillet  ne  donne  seurs  de  Leipsick ,  et  de  faire  en  sorte 

que  vingt-sept  ans  et  quelques  mois  à  qu'ils  ne  fissent  rien  qui  pût  flétrir 

notre  Acidalius  (i5).  Il  a  peut-être  dé-  1  honneur  de  lui  Acidalius.  Il  crai- 

couvert  que  l'on  n'avait  pas  appris  à  gnait  de  n'en  être  pas  quitte  pour  les 

M.  de  Thou  avec  toute  sorte  cl  cxac-  diflumations  dont  on  raccablait  :  il 

titude  l'âge  de  ce  jeune  auteur.  n'était  pas  sans  quelque  peur  que  l'on 

(G)  On  lui  aidait  imputé  h  tort  un  n'excitât  contre  lui  la  fureur  au  peu- 
petit  /cVre,  etc.']  Geisler  l'a  justifié  de  pie,  et  surtout  il  désirait  passionné- 
cette  fausse  imputation ,  comme  il  pa-  ment  de  n'avoir  rien  à  démêler  avec 
raît  par  ce  passage  de  Placcius  :  Prio-  les  prédicateurs.  Dfomen  sic  traduc- 
lis  (16)  auctor  quomodb  non  ex  uerb  tum  jam  in  i'ulgus  calumniasis  fa- 
sit  habitas  Valens  Acidalius  ,  uide  bulis  satis  sit ,  quod  est  nimio  plus  sa- 
apud  Geislerum  decadis  3  n.  8  (17)*  tis  :  ulterius  ne  qwd  furori  populari 
I^ous  parlerons  de  cette  dissertation  concedatur»  In  primis  a  theologis  et 
dans  l  article  Gedicgcs  :  mais,  sans  aller  concionatoribus  ne  quid  noceatur  m' 
plus  loin ,  je  dois  dire  ici  sur  quel  fon-  hi ,  cum  quibus  nolo  committi,  née 
dément  elle  fut  attribuée  à  notre  Aci-  quicquam  magis  opto  quam  illorum  tri' 
dalius.  Comme  il  cherchait  à  dédom-  bunitiis  edictis  nunquàm  misceri,nec 
magerlelibraire  qui  avait  imprimé  son  scripiis  publicis  incessi  (20).  Il  moa- 
Quinte-Curcc,  cl  qui  se  plaignait  sou-  rut  peu  de  mois  après  j  et  comme  la 
vent  d'y  avoir  perdu  (18),  illui  tomba  mémoire  du  scandale  que  causa  la  pu- 

^    ^  .....,-  Wication  de  ce  livre  était  encore  toute 

(i3)  /nClaudian.  apud  Konigii  Bibliotn.  p.  6. 

(i4)  Christ.  Acidal.  pncfat.   EpistoUr.   Val.  cum  avidUali  ejus  emolumênlmm  edilioids  mon 

Acidalii.  salis  respondisscl ,  ^ttestum  persmpè  de  jMùirâ 

(i5)  Baillet,  Jagem.  sur  les  poêt.  num.  x346.  sud.  Valens  Âcidal.   KpisU   Apolog.  ail  c«b<M 

(16)  C^eil'h-dire  ^  Disaertationis  Mulieres  non  Epiatobrum. 

e  HoniiDes.  (ig)    Acidj        ~~ 

'17)  Plarcius  de  Anonymis,  pttg'  7»'  Epi«tolar. 

|i8j  Ut  genus  hominum  lùcri  tupidum  est,         (20^  Ibid* 
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fratche ,  on  fut  beaucoup  plus  dispose  signifie  davantage ,  Indè  rcditns  cum 

â  crier  et  à  tempêter  sur  te  genre  de  so^mm  iT/orum  (studioram  medicinae) 

9a mort:  Quœ calumniaruni tt menda-  honore» 
cioruni  iema  indè  potissimitm  nota  est, 

guàd  recens  adfmc  esset  fabula  illa  in         ACINDYNUS  (GiiÉGOIRE)  ,  moi- 

;;;   mpoiogeUcà  epistold  satis  refutata  ,  negrèc  du  XIV.  siècle.  Il  scioi- 
^    auœ  miUtorum  animis  aUè  nimis  wsC"         -^  «  t>     1  •      1        •    ' 

àerat ,  utfacUe  esset  improbis  quiduU  S^^*  ?  ^arlaam ,  qui ,  depuis  son 

in  invidiani  trakere ,  coni^iciis  protcin-  entrée  dans  1  église  grecque,  avait 

dere ,  et  è  plaustro  quasi  calumniari  pris  à  tâche  de  confondre  les  hé- 

(a  I ) .  Au  reste ,  il  assure  que  l'écrit  en  sycastes  qui  s'étaient  fort  multi- 


Pologne.  dévots  contemplatifs  dont  le  nom 


Peu  de  gens  s'étonneront  qu'Acida-  foit  ^sseiT  connaître  que   dès  ce 

lius  ait  cru  au  il  aurait  affaire  à  une  .  i,   -i  .^  j  ^       . ,  . 

trop  forte  partie  s'U  se  commeltait  temps-là  il  y  avait  des  quietistes 

avec  les  prédicateurs  ^  car»  comme  on  dans  le  monde.  Ils  croyaient  voir 

est  fort  enclin  à  mal  juger  de  son  çro-  dans  le  fort  dfe  leurs  oraisons  une 

chain ,  on  se  figure  assez  ordinaire-  lumière  semblable  à  celle  (mi  pâ- 
ment ou  ils  ressemblent  a  Eole  :  .  x  '        i-.i    •  ^  1       *  ■»  -^ 

^  rut  sur  Jesus-Christ  lors  de  la 

^oU ,  (  namque  tibi  divûm  pater  atque  homi-  transficuratiou  à  la  mou tacue  de 

nw»  rex  f  _,^     _     c  «i      j-      -  ^ 

EimidetrededujiuGtusetuMetevento){n)\  Inabor,  et  ils  disaient  que  Cette 

•   j   .  li  •'         VI        i.   1  «  lumière  était  incréëe ,  quoiqu'elle 

mais  de  telle  manière  qu'ils  sont  plus  ^a^  ^  ,      i-  ^-     ^     i     1?  "*^**^"^ 

capables  d'exciter  une  tempête  que  de  ^}  tres-distmcte  de  1  essence  de 

Tapaiser.  Ce   dernier  effet  demande  Dieu  {a).  Acindynus,  secondant 

des  hommes  graves  :  l'impétuosité  de  Barlaam ,  écri- 

Tum,  pietate  gravem  ae  meritU  si /brti  vi-  vit  COUtre  leS  illuSlOUS  de  CeS  fa— 

JlUregS7icV2imisleipecioramulcei(aZ).  OatiqueS  ,   et   fut   UU    deStCUaUS 

contre  eux  dans  un  concile  de 
"autre  ^*"*  ^*'  **'''  ^"""^  produire  Constantinople.   Mais  il   eut  le 
^(hT Qu'il  était  médecin,^  On  lui  malheur  de  rencontrer  des  anta- 
donne  cette  qualité  dans  un  ouvrage  gonistes  qui  avaient  plus  de  cré- 
de  Scioppius  (îi4).  Il  arriva  en  effet  dit  que  lui  ni  que  Barlaam ,  et 
jusqu'au  doctorat  :  mais  ce  fut  senle-         •  j^^,^  ^^^^^  j^.        ^ 
ment  ad  honores  ;  car  il  ne  pratiqua  ^                  ^  v  •        i  "^  i 
jamais ,  et  n'eut  jamais  envie  de  pra-  censures  et  bien  des  condamna- 
tiquer.  Il  n'y  avait  que  les  maladies  tions  en  divers  conciles.  Le  man- 
des manuscrits  qu'il  se  proposât  de  vais  succès  qu'il  avait  eu  à  celui 
guérir.  Medicum  j?  ^/.^.i  nec  ago ,  j^  Constantinople ,  environ  l'an 
nec  agere  propositum  unquàmfuit  :      ««              ,,       *  *  t.          •    ^  j» 
certo  consiUo  tamen  inUt  ejus  artis  ^^^7  y  ^^  \  empêcha  point  d  ac- 
candidatos  nomen  dedi ,  nec  pœnitet ,  cuser  publiquement  d'hérésie  les 
eOf  quodpetii,  indè  jamablato  ,  etc.  fauteurs    de    Grégoire    Palamas. 
(o5),  Dn  peu  auparavant  il  avait  dit ,  q,    ^  pourquoi  il  se  vit  cité  par 
DabamiUte ( in Itaha) me  Totç  AouKH'  .         J^.      /     j    ^       ^     ^.       V^ 
ir»«/cu(,  quorum  sacris  et  in  ItaUd/ue-  1«  patriarche  de  Constantinople, 
ram  initialus  :  ce  qu'il  dit  ailleurs  (a6)  l'an   1 34i .   H  se  trouva  au  con- 

(«)  cbrUL  Acid.1.  rr-r/.  Epî.t.  v.1.  àcid.1.  ^ilc ,  ct  fut  coudamné  à  86  taire , 

(•a)  virgii.  Mneid.  lib.  /,  vt.  65.  SOUS  peine  d  excommunicatiou. 

(931  Ibidem  ^  vs.  t5i. 

MM.  iq4    30Q.  r       r   o  Maioibourg,  Histoire  OU  Schicme  des  Gracs  ^ 

"a6) Téid,  pag.  a/ijj,  /«♦'.  y,  pag.  i49>  «So.  Edit,  de  HolL 

TOME   I.  13  ■ 
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Six  ans  aprës  on  le  poussa  encore  sus-Clirist  (i).  Tout  cela  fbnrinine  de   \ 

plus  vivement,  parce  que  Jean  faute»  çiod,„,ie3iède  (2)  dont    > 

t;  ,  »  r.    ,.   ./ j^„^„„  il  8  agit  ICI  il  n  y  a  point  d'autre  cm-    ^ 

Cantacuzene ,   qui  était  devenu  p^^eur  de  Conatanlioople  qui  paiase    ^ 

em})ereur ,  aimait  Palamas.   Les  être  traité  de   bienheureux  par  on    , 

censures    et    les   excommunica-  catholiaoe  romain  que  Michel  Ëalëo* 

tions  qui  tombèrent  à  diverses  i^^^ JL^^r^^îl  ^^Tu J"" '"^^^  l 

*  .        "    1    ^*^     j>i    •    j  i«  et  11  mourut  dans  cotte  muon.  Or  il    î 

fois  sur  la  tête  dAcindynus,  le  ne  se  nomme  pas  Michel  Andnmic  j  il    : 

réduisirent  enfin  à  une  vie  plus  n'eut  point  de  fils  nommé  Jean ,  et  il    ] 

tranquille  et  tout-à-fait  obscure,  mourut  l'an  ia83.  En  second  lies,    ; 

T^^ ^*^„    r-B-o+cû^      iocm'fc»    âlltfk.  1  empereur  dont  le  fils  ffe  nomme  Jean 

Jacques   Gretser  ,   jésuite    aile-  ^e  se  nomme  qu'AndronicPàWolopie, 

mand,publiaalngolstad,enlan-  ^e  commença  de  régner  qu'en  i3s8» 

née  1616,  les deuxlivresd'Acin—  et  n'eut  point  pour  contemponioi 

dvnus  ,  Deessentiâ  et  operalione  l?«°ri  VH  et  Jean  XXII.  Enfin ,  U  est 

A  '   1 A^^  A*  k\\^m^\  o  rkiiKli*^  lin  taux  qu  Acindynus  ait  été  condamne 

Dei.  Léon  d  Allazzi  a  publie  un  ^^^.^^  j,^^  ^^3^3   ^  ^^^^ 

Soeme  {b)  et  quelques  fragmeiis  n'oublie  point  dans  ses  tables  chrono- 

e  ce  même  auteur  (t;)  9  qui  9  ayant  logiques  fiarlaam  et  Âcindjnus  :  il  Us 

eu  la  destinée  de  passer  pour  hé-  loge  au  quartier  des  hérétiques ,  et 

rétique  a^ez  long-temps  (A)    .  '^^^^^^'^ZÎ^t^T^l. 

trouve  enfin  des  juges  plus  eclai-  équitables.^  Voyez  les  anteiifs  cîUs 

rés  et  plus  équitables  (B).  par  M.  Moréri  :  je  yeux  dire  P^itanoB 

,.v  ^         -.    ,    .  ,        ,    .  .»j5  sur  Cantacuzene,  et  les  Annaki  de 

Jb)  Gr«c.  Orthod.  tom.  /,  a  pag^.  ySÔ,  ^  j^  5^^^,^^    y^^^  ^^^  ^,j^  ^^ 

(0 /«/»*.  //,  c«.  xri,  de  Con,«i«u,  etc.  Bzovios ,  le  père  Gretser  (3) ,  le  j^tt 

apiid  Appendic.  Cave .  Hiat.  Liier.  Script.  Maunbourg  (4),  et  les  auteurt  qu'il 

lùccies.  pa^.  34.  ConsuiteM  cet  Appendix^  cite  dans  Touvrage  indiqué  â  la  marge. 
touchant  cet  arUcle-ci.  ^^^  p^,^^^  p,^^    j,^    ^^    ^^  ^^ 

...    y.  m  j    ,  .  Colon,  ann.  i6o5 ,  in~&. 

(A)  De  passer  pour  hérétique  assez       (7)  On  prend  ici  ce  mot  en  génfnd  pw 

long-temps.']  Comme  dans  la   chaleur  l^'^^ce  de  cent  années  ^  h  Us  eommmcer  ok 

de  Fa  dispute  on  ne  songe  qu'à  presser      ''^^'/teuerl  Nof  în  Cnuc-..».»  ,  et  » 

son  adversaire ,  on  ne  s  éblouit  que  éditions  Acindynî. 

trop  souvent  â  un  tel  point ,  qu'on  ne         (4)  Maimbourg ,  Hiit.  da  Schisme  det  Grtea, 

s'aperçoit  pas  que  l'on  passe  d'une  ^•'*  ^' 

extrémité  à  l'autre,  ou  qu'au  moins  ACINDYNUS  (Septimius)   fot 

on  pousse  ses  raisons  si  loin,  qu'elles  ,     ,      ^         v^'^"^*  »«"«*»;   *••* 

prouvent  trop.  Je  ne  doute  point  que  COnsul    de   Rome   avec    Valenus 

fiarlaam  et  Acindynus  n'aient  par  là  Proculus ,  l'année  que   Constan- 

donné  prise  à  leur  adversaire  Palamas,  tin,   fils  du  grand    Constantin, 

et  qu'étant  orthodoxes  dans  le  fond,  ft.*  +„  '  ^„^  »^  jj* ,;i-:-.  #    \     il 

Us  n'aient  quelquefois  raisonné  en  hél  «^t  tue  auprès  d  Aquilec  (a).   U 

rétiqups.  Pi atéolus  n'a  pas  manqué  de  «vaU  ete  gouverneur  d  Antioche , 

les  placer  dans  son  catalogue  ^  mais  il  et   il   arriva  une  chose  SOUS  SOU 

est  impossible  de  rien  comprendre  gouvernement  qui  mérite  d'êtrt 

dans   1  arrêt  de  leur  condamnation,  S„^^«^^«,  c«*    ♦   a.  *•     ^    r.:» 

tel  qu'il  le  rapporte.  Ce  qu  .1  y  a  de  f^PÇo^ee.  Samt  Augustin  en  &it 

moins  obscur  dans  son  livre,  â  l'é-  !«  ^ecit  (ù).    Un  certain  homme 

gard  de  Barlaam  et  d'Acindyous ,  est  ne  portant  pas  à  l'épargne  la  litre 

que  le  concU,.  qui  fut  convoqué  pour  d'or  à  laquelle  il  avait  été  taxé, 

les  condamner  fut  c»Mébré  en  présence  r„+ »«;o  a«  •v-:-^ a    •    j - 

du  bi  nheureux  rt  très-célébn  empe-  ^^*.  ^*'  ?°  P"*^î^  par  Acindjmos , 

reur  Michel  Andronic  Paléolo^ue  ,  et  q"!  '"^  JU»  qu  il  le  ferait  pendre 
de  Jean  son   iils  ,    sous   Henn   Vil,        (a)  En  3f^o .  selon  C^UiàuB. 
empereur   d  Allemagne  ,   et  le  pape       (6)  August.  de  SermoBeDonûmin 

Ican  XXII,  environ  l'an  i3i3  de  Je-  Ub,  /,  cap.  xri. 
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s'il  ne  recevait  cette  somme  le  le  galant  à  sa  maison  de  campa- 
jour  qu'il  lui  marquait.  Le  terme  gae) ,  n'eut  pas  plus  tôt  aperçu 
allait  expirer  sans  que  ce  pauvre  cette  tromperie  qu'elle  s'en  plai« 
homme  se  vit  en  ëtat  de  satisfaire  gnit  publiquement.  Elle  en  de- 
le  gouverneur.  Il  avait  à  la  vé-  manda  justice  au  gouverneur,  et 
rite  une  belle  fenune ,  mais  qm  lui  raconta  le  fait  d'une  manière 
n'avait  point  d'areent  :  ce  fut  fort  ingénue.  Acindjnus  com- 
néanmoms  de  ce  coté*-là  que  l'es-  mença  par  se  déclarer  coupable , 

E France  de  sa  Uberte  lui  apparut,  puisque  ses  rigueurs  et  ses  me- 

n  hamnie  fi>rt  riche ,  brûlant  naces  avaient  fait  recourir  ces 

d'amonr  pour  cette  fenune ,  lui  bonnes  gens  à  de  tels  remèdes  : 

offirit  la  livre  d'or  d'où  dépen-  il  se  condamna  à  payer  au  fisc  la 

dait  la  vie  de  son  mari ,  et  ne  de-  livre  d'or  ;  ensuite  il  adjugea  à 

manda  pour  toute  reconnaissance  la  femme  la  terre  d'où  avait  été 

Îae  de  passer  une  nuit  auprès  prise  celle  qu'elle  avait  trouvée 
'dleTc).  Cette  femme ,  instruite  dans  la  bourse.  Saint  Augustin 
par  l'Ecriture  que  son  corps  n'é-  n'ose  décider  si  la  conduite  de 
tait  point  sous  sa  puissance ,  mais  cette  femme  est  bonne  ou  mau" 
sous  celle  de  son  mari^  conunu-  v<ûse  (A),  et  il  penche  beaucoup 
niqna  an  prisonnier  les  offres  de  plus  à  l'approuver  qu'à  la  con- 
ce  galant  y  et  lui  déclara  qu'elle  damner  (B),  ce  qui  est  assez  sur- 
était prêle  de  les  accepter,  pour-  prenant  (C).  Nous  avons  vu  ci- 
vu  quily  consentit,  lui  qui  était  dessus  (e)  le  même  relâchement 
le  véritable  maître  du  corps  de  sa  de  morale  dans  saint  Chrysosto* 
fiemme ,  et  s'il  voulait  bien  ra-  me ,  au  sujet  de  la  conduite  d'A-* 
cheter  sa  vie  aux  dépens  d'une  braham  et  de  Sara. 

chasteté  qui  lui  appartenait  tout  (f)  Dans  la  remarque  {A)  de  FartieleAn- 

entière  et  dont  il  pouvait  dispo-  M*Lwa, 

ser.  Il  l'en  remercia,  et  lui  or-  (a)  iTose  décider  si  la  conduite  de 

donna  d'aller  coucher  avec   cet  cette  femme  est  bonne  ou  maut^aiseA 

honmoe.  Elle  le  fit ,  prêtant  me-  Cela  est  clair  par  ce»  paroles  :  JVihil 

me  en  cette  rencontre  son  corps  *^^.  ^'*  ^''*:?'»  P^''t^mdUpiuo  ;  liceat 

7"^               .                                        '  cuique  cBstimare  quod  uelit  (1).  Aii- 

a  son  man ,  non  jpar  rapport  aux  \^^^^  ii  ^ct  en  quesrion  si  la  chasteté 

désirs  accoutumes ,  mais  par  rap-  d'une  femme  perdrait  son  intégrité 

port  à  l'envie  qu'il  avait  de  vi-  «"  cas  que ,  pour  la  vie  de  son  mari , 

ne  (d).   On  lui  donna  bien  l'ar-  «*  f^""  «^°  ^^^«"V  ^^'  7"Ç|»*t  avec  «m 

^  ^  ,              .                             .  autre  homme,  ocrupulosius  aisputari 

gent  OU  on  avait  promis  ;  mais  ^^^i  ^iriim  Ulius  mulUris  pudicitia 

on  le  iniôta adroitement,  et  puis  violaretur,   etiam  si  quisquam  carni 

on  loi  donna  une  autre  bourse  oii  *!/«**  commixtus  foret ,  ckm  id  in  se 

a  n'y  «Tait  que  de  la  terre.    La  fi'riprommiii  yUd  nec  Mo  nescie^ 

,       "^    ^         ^      «                   ,  sed  jubente  permUteret ,  nequaquam 

bonne  lemme,  de  retour  a  son  fidem  deserens  conjugolem,  ettuÀesta- 

logis  (car  elle  avait  été  trouver  tem  non  abnuens  maritalem  (%)?  ïd- 

vet ,  ayant  cité  ces  paroles ,  ajoute  (3) 

(^  PeUkens  pro  unâ  nocte ,  si  et  misceri  ,    ^             .....«« 

•«Urt ,  «8  auri  Ubrmm  daturum.  Augnclioos,  ,  X^l  ^"«"»V  ^«  SermoBe  Domim  m  Moate, 

4aSennDa«iniinMonte,/i*./,ca^.Xr/.  %'y  ^^Ji' ^^  j,„^  ^^^^   uh. 

(rf)  lUa  corpus  non  tOsi  manto  dédit ,  non  XXIÎ ,  cap,  XXXVII, 

toneumàere,  ut  soUt^  sed  vivere  cupienti.  (3)  Riveti  Esèreit.  LXXIII  ia  Gène».  Oper. 

Aagaaiinai,  ibid,  éem,  l,  pag.  aSi. 
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que  saint  Augustin  rorpporte  que  le  sait  sans  avoir  dessein  de  sauver  la 

cas  arriva  sous  l^empereur  Constan-  vie,  devient  innocente  lorsqu'on  la 

lin  (Ji)  f  lorsque  Acindynus ,  etc.  fait  pour  sauver  sa  vie.  Le  prisonnier 

(B;    Beaucoup  plus  à  l'approut^er  d'Âcindynus  aurait  fait  un  lionteiu 

qu'à  la  condamner."]  Cela  paratt  ma-  ma(|uerellage ,  et  consenti  à  un  adal- 

nifestement  par  ces  paroles  ;  IVon  ith  tére  proprement  dit ,  sHl  avait  permis 

est  existimandum  ne  hoc  etiamjemi"  à  sa  lemme  de  coucher  avec  ce  galant» 

IM,  i^iro  permittenie  f  facere  passe  vi^  afin  de  gagner  une  livre  dW:  mais 

deatur;  quod  omnium  sensus  excludit,  parce  qu  il  Xk!y  consent  qu^aûn  de  sau* 

Quamquam  nonnul/œ  causas  possint  ver  sa  vie ,  ce  n'est  plus  un  consente- 

exUtere  ubi  et  uxor  mariti  consensu  ment  à  l'adultère ,  c  est  une  chose  pe^ 

pro  ipso  marito  hocfacere  debere  ui'  mise.   Qui  ne   voit  qae  si  une  telle 

deatur.,,,  Nihil hic  in alteram  partem  morale  avait  lieu,  il  n'y  aurait  point 

disputa, ..  Sed  tamen  narrato  hoc  facto  de  précepte  dans  le  Dëcalogue  doot  la 

(  savoir  celui  de  la  femme  dont  le  mari  crainte  de  la  mort  ne  nous  dispensât? 

était  en  prison  sous  Acindynus)  non  Où  sont  les  exceptions  en  faveur  de 

ita  respuit  hoc  sensus  humanus ,  quod  ladultère ?  Si  une  femme  n'est  pas 

in  illd  muUere  uiro  jubente  commis-  obligée  d'obéir  au  commandement  de 

sum  est,  quemadmodum  antea,  cUm  nepoint  souiller  son  corps  quand  cela 

sine  ullo  exemplo  res  ipsa  poneretur^  peut  épargner  a  son  mari  le  dernier 

horruimus  (5)-  Je  ne  sais  donc  sur  quoi  supplice ,  elle  ne  sera  point  obligée  à 

se  fonde  le  théologien  protestant  (|ue  y  obéir  quand  il  s'agira  de  sauver  sa 

Î'^ai  cité  dans  la  remarque  précédente,  propre  vie  j  car  Dieu  n'a  pas  exigé  de 
orsqn'il  assure  que  saint  Augustin  nous  que  nous  aimassions  personoe 
penche  plus  vers  la  condamnation  que  plus  que  nous-mêmes.  On  pourra  donc 
vers  la  justification  de  cette  femme  *.  impunément  transgres8<>r  la  loi  de  la 
QuoJ'acto  Acindyni  explicato,  libe-  chasteté  afin  d'éviter  la  mort.  Poar> 
rwn  unicuique  permiitit  Augustinus  quoi  une  semblable  raison  ne  rendra*- 
aeslimare  quod  uelit ,  quamvis  in  eam  t-elle  pas  permb  l'homicide ,  le  vol , 
partem  propensior  uidealur ,  quod  id  le  faux  témoignage,  l'abjuration  de  sa 
fieri  non  liceat  (6).  religion ,  etc.  ?  Les  plus  grands  faom- 
(C)  Ce  qui  est  assez  surprenant."]  Un  mes  sont  sujets  à  donner  à  gauche  et 
grand  théologien  comme  lui  ne  de-  à  s'égarer  dans  les  chemins  les  plus 
vait-il  pas  savoir  que  notre  vie,  qui  unis.  Est-il  bien  difficile  de  connat- 
n'est  qu'un  bien  temporel  et  périssa-  tre  que  saint  Paul  n'a  point  prétendu 
ble ,  ne  nous  doit  pas  être  assez  pré-  qu'un  mari  pût  disposer  du  corps  de 
cieuse  pour  nous  sembler  digne  d  être  sa  femme  en  faveur  du  tiers  et  da 
rachetée  par  la  désobéissance  à  la  loi  quart  ^  saint  Paul ,  dis-je ,  lorsqu'il  a 
de  Dieu  ?  Car ,  comme  cette  désobéis-  ait  que  la  femme  n'a  point  la  puis- 
sance est  un  péché  qui  nous  soumet  à  sance  de  son  corps  et  que  cette  pnis- 
nne  peine  étemelle  et  à  un  mal  mo^  sance  esta  son  mari?  Cependant  voui 
rai  qui  blesse  un  être  infini,  il  n'est  voyez  que  saint  Augustin  s'embarrasse 
pas  moins  contre  la  prudence  que  con-  dans  ces  paroles  de  l'ap6tre ,  et  qu'il 
tre  la  droite  raison  d'aimer  mieux  fait  grand  fond  sur  la  mstinction  bm- 
commettre   un  péché  que  perdre  sa  rito  jubente  potestatem  non  abmmem 
vie.  Je  ne  dis  rien  des  abîmes  de  cor-  maritalem.  Nous  verrons  ailleurs  (7)1 
ruption  que  l'on  ouvre  de  toutes  parts  qu'il  s'est  servi  de  cette  doctrine  a€ 
sous  nos  pieds,  en  nous  disant  qu'une  saint  Paul  pour  justifier  Abraham  et 
chose  qui  serait  un  crime  si  on  la  fai-    Sara  touchant  le  concubinage dVkgar. 

,,.   -,        ^  .      M       n^  j»     Écoulons   un   théolosien   qui ,  pont 

(4)  Il  y  o.  CooffUntins  dans  POuvrage  de     _„_•      „ '«„   «,1  „«:-... «T-iA^l-L       -^-  mm 

saint  Aa^ûn  que  j'ai  cité.  «^«'^   ^«CU   plusieurs  SlècieS  WptH  Ct 

(5  Aas..»t.  4«S«rmoBe  Domini  ia  Monte,    P^re,  ne  laisse  pas  d'être  meiUear 

lib.  I ,  eap.  XKI.  moraliste  sur  ce  point.    Qu4  in  rt 

*  Joljr  ns  conifsuipas  '"  <**iw  cités  par    (g^voir  l'aventure  de  la  femme  dont 

parler  mau  U  prend  la  défense  de  saint  Jw     «  ■   '«.   «a.       *  *       J«  a    '    J         .\ 

gM^tui\  qui  opinî  sraiemeot  par  comparaiMo ,    1©  m»"  était  Driîionnier  d  Acindynus) 
et  dit  que,  bors  Pex^mple qu'il  alligue,  ce  crime    mirum  est  talem  ac  tantum  wirum  po- 

fait  horreur,  et  que  daut  cet  escmole  il  ne  ré-     tuissc  dubitare,  cUm  eX   êOCrd  icrip- 
▼olte  pai  tant.  Xrr.-J.  ggeelere  défend  aussi  #«int 
Augustin. 
(j8)  iiivcù  Oper.  t9m.  I ,  pag.  181.  (7)  Dent  la  rtmarqu*  (I)  de  VarUelr  Samt. 
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ùtrdconstetajjertissimèmaUimediquod  ériger  en  auteurs;  mais  on  nV 

pctnœnunquam  esse  reMmendumma-  i^^^^^  pas  son  traité  de  la  Mé^ 

§o  eulpast  etuUampoUus  esse  depo-  *     ,  ,  \         •      j.     -     i^              •« 

mndin'quam  ut  eam  nobis  oui  TuU  ^^^^  W.»  ^^  f  *  une  bonne  piecc 

seruemms  idj'acienus  ex  quo  Deus  of-  (B)  y  quoique  1  auteur  ne  1  eût  pu- 

ftndereUw.  tiuUo  modo  itaquo  cen-  bliée  que  comme  un  essai  (d).  Il 

M^umestlicitumesseaduitenireme^  ^^^^  composé  en  italien  un  ou- 

Mluuius  nccis  cmùd;  quin  votihs  mor^  vrage  touchant  la  manière  de  for- 
tam  es pectare  contenu  j  imo  feno  uftro  tifier  les  villes ,  lequel  il  nut  lm-« 
expetere ,  qukm  alienUrius  castUatem  même  en  latin  pendanf  son  sé- 
ptodere,  ob  cujusconseruationem  mal-  •  ^  ^^  Angleterre  (e)  ;  mais  je  ne 
Ub  pudicissimœfefninœ  non  souun  ab    '  ^y       i»  -^  •         •     * 

aUhoccidi  susUnuerm .  sed  etiam  crois  j)as  quon  1  ait  jamais  im- 
{quod  Utmen  probare  noUm)  sibi  ipsis  pnme.  Il  travaillait  aussi  à  une 
uim  inlulemnty  non solkm  inter  Eth-  logique  (/*) ,  à  quoi  la  moi^  ap— 
mca»,  s^  etiam  inurChnstianas  (8j.  paremment  Tempêcha  de  mettre 
U  cite  rezeniple  de  Sophronie  :jcnfj        .,  -   ^  r^    ^  ^  ^ 

parierai  en  «Où  lieu.  laderniere  main.  Cç  fut  domma^ 

Usezie^/ilmoenitatesJurisàeM.Mé'  ge;  car  c'était  un  homme  qui 

nage,  aq  chapitre  intitulé ,  de  Mariti  pensait  juste ,  qui  avait  beaucoup 

leiiocinio:AùvIterammui^^^  de  discernement  et  beaucoup  de 

rao/i  potiusjd.  C  est  le  X".  chapitre  de  ,    ,,       .        ,,   ,.     -    -         »i^j» 

cet  ouvrage.  Voyez-en  la  page  5a  de  penetraUon.  Ils  était  formel  idée 

rëdition  de  Leipsick ,  en  i68o  \  in  8°.  la  plus  raisonnable  de  cet  ouvrsK 

<^  lîTeti  Oper. ,  to«.  / ,  pag.  »8i.  g.c ,  et.  il  se  crojait  obligé  d'y  trar 

A#~rvi»^i7/T  X  1^-      vailler  avec  d'autant  plus  de  soin, 

ACOHCE  (  Jacqijes)  ,  en  latin       .j  ^^^^     .^^  ^,^t       ' 

âco»nus,phiosophe,  junscon-  ^^  ^^^^  ^^  ^j^l^  encore  plu. 

T  J*  vTe*°'.  ,°T'*i^  éclairé  que  celui  où  U  vivait  (C). 
Trente,  au  XVP.  siècle  {a).  Il  g^  conjl:ture  était  bien  fondée 
embrassa  la  reformat.on  ;  et  ,  (,,).  Il  n'a  pas  eu  sur  la  religion 
2«nt  nasse  en  Angleterre  au  les  mêmes  Jrincipes  que  Calvin  : 
temps  Je  la  reine  ETisiAeth,  il  j,  penchaitWcoup\ew  U  t^ 
leçnt  nulle  marques  de  bonté  de  ^.^^  ^  y  ^  euen  général  cer- 
cette  pnnce^ ,  comme  .1  le  te.  ^^^  ^^^^  •  f,^^^  ^^  ^^ 
■«Mjpiealatétedulivrequillui   fo^t  odieux  à  quelques  théolo- 


édition  estceâle de  Baie ,  en  1 565  :  .^^/k^„„^ \2^^\a,  A^  c«  ^^  ^  va_ 

M    .                               ' .         .  une  bonne  partie  de  sa  vie  a  1  e- 

Fauteur  mourut  peu  après  en  An*  '^ 

gleterre  {p).  lacqueS.GraSSerUS  en  ic)riyresren  u  tan  a  lajn  de  la^remm^ 

nrocnra  une  seconde  édition  à  '^'^^^post  ab»d  umpus.,  ^uo  excm  n^ba 

Bâle,  lan  lO'IO,  oil  Ion  trouve  ipchoatum  ïUud  de  Méthode  Opt4SCulum,seU 

bien  ia   lettre   d'Aconce  de  fla-  me  bis  scdemac  hcum  mutasse    Arg^^ 

tWfmeaUiaOrum LwrOrum.yf^dJàS  Epût.  ad  Joh.  Wolfium.  Tigurimim  dt  Ra- 

hoiielle  il  donne  des  conseils  si  »»<>"«  edendorum  librorum .  pag.  410.  Elit 

f"  '    •          ,                                       1       .  esUdtttéede  Londres^  u  20  de  novmmbmiXn, 

salataires  à  ceux  qm  se  veulent'  ^^^  Acomiu.,  EptttoU.d.Wolfimn,p.4io. 

(«)  Uat4nl^metfaitssementauXr;^le,  if)  Ibidfimr,  pmg.  41  y, 

{b)  Grasaenu;,  in  EpistoL  ad  MMtàkem  ,  *  On  voit  dans  Ckaufepié  que  J.  Aconca 

imUie  S(rafagemaluna.&tlajis.  laissa  quelçues-ans  de  ses  papiers  à  J.-B 
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tilde  de  Bartole ,  de  Balde,  et  de  non  pas  en  qaaiittf  de  théoloneB, 
ncniblablc»  écrivains  barbares ,  et  "îï*  *"  V"^^  d'tng^meur  :  c£  ]«■ 

plusieurs  années  à  la  cour  fe).       ^J^Jt[  aJ^I^^LTH  '"*«?*  ^^ 
*    -      ,  ^,        ,, .  *f.f    ^®*  "  aonoail  son  temps  a  no  oo- 

La  lettre  d  Acoiice  ,  qui  a  été   vrage  de  la  fortification  des  villes, 
publiée  Tan    i(x)6  (A),  fait  voir        (o)  Quiat  une  bonne  pièce.]  CeA 
un  esprit  exact  qui  entendait  la   ï«  j"ÇMn«>t  qa'en  a  foit  un  urant 

bonne  Wique.  à.e  est  datée  de  ::S^r:„(â'„'*i:U"n"e!'S:S 

Londre»,  le  5  de  jum   i5b5  ,  et  que  les  Hëditations  de  H.  Dwcarto 

sert  d'éclaircissement  à  une  chose  eurent  ru  le  jour.    «  U  témoignait 

qu'il  avait  dite  de  Sabellius ,  et  "  goûter  sur  tontes  choses  la  méthode 

oui   avait    été   critiaiiée     NnlPr  *  »^«c>q«ell?  J^-  DesearUi  avait 

qui   a>ait    ete   cntiquee.   notez  »  traité  son  sujet;  U  en  admirait  ki 

qu  encore  que  la  plupart  des  theo-  »  propriétés ,  et  Téterait  les  avantages 

logiens  protestaus  regardent  cet  ^  V^^^}^  avait  sur  celle  des  écoles  et- 

homme  avec  horreur,  il  y  en  a  "  ™«i«a  :  mais  surtout,  il  estimait 

parmi  eux  qui  l'ont  fort  loué  (F),    l  ^X^r^IiVnliS^k  SSIh!* 

CasUglionitfui publia UMpiècmiuUaute de  ^  ^'^/^^jT^  ^°  ^  résolution,  à  la 

Imi ,  intitulée  :  uaa  EaorUiione  al  timor  di  ^  méthode  synthétique  ou   de  com- 

Dio,  coB  alcunerime  italiane,  naoramenU  ^  position,   tant  pour  enseigner  qw 

■laaM  ia  luce  :  Londres^  tans  dmte.  »  pour  démontrer.  D  n'avait  encore 

(g)  Idem  ,  ibid.  »  trouvé  rien  de  semblable  jusquc-li 

(A)  Par  M.  Creniuj,  a  la  page  i3a,  et  »  hors  le  petit  litre  de  la  Méthode, 

S?.- 1***  '*  'f  V!^*'  ''*'  AmmadTersioMi  »  composé  par  Jacques  Acontius ,  qui, 

Plulolorc»  ei  Hutoric.  ^  o^^  ^   excelïent  traité  ,   STait 

(A)  A  la  télé  du  li^re  qu'il  lui  dé-    *  J?^"  ^°?°f  "°  ^*  essai  de  la  mé 
rfw.]  Au  lieu  d'épttre  dédicatoire,  il    *  *««««;*lytïqae.  dans  son  Kvredeî 
se  contenta  d'une  inscription  canoni-    *      .'^^'^f^^*  f^  Satan^  qn'U  cod- 
santé ,  qui  commence  par  Divjb  Elisa-    *  ,       .   j  "/S  a  tous  ceux  qui  aiment 
SKTHJE ,  Akglwb  ,  Feancije  ,  HiBEBsuE  Re-    "  ",P*i^<^c  *  Eglise,  quoique  Acoûtius 
GiîUE.  Il  déclare  qu'il  lui  dédie  son  li-    "  °  3"  ~**  pas  exempt  des  pn^ngés  de 
vre,  afin  de  lui  témoigner  sa  grati-     *  ^  communion,  et  qu'il  ait  eu  in- 
tude  :  intignum  mamoriamque grali    *  **°M*^!l ,^J^  favoriser  ceux  de  «on 
animiobparîumBJusliberalUate,  guiun    "  P**"^  ^^^'  *  ^.****  petite  nièce  d'A- 
in Angliam  propler  Evangeticœ  veri>    *^°^*  ».  ^"»  }^  ***"*  **  Mtethodus  siut 
tatU  projtssionem  extorris  appuluset ,    '^^^^  J^^/^^andarum  traàendantm- 
humunusifuèque  exceptus  esset,  litte-    y"*/*'*»"'»  ^ocientiarum  raUo,  fut 
rarum  otium,  11  dit  dans  sa  lettre  â    î"*^'*«»  }  «"  '^58,  dans  un  recueil  de 
Wolûus ,  que  sa  pension  soulageait  en    ^^^^\^onadeSùuiiis  benè  insiituen- 
quelque  sorte  son  indigence,  et  lui    *' »  q"^»^^* imprimé  à  Utrecht. 
donnait  quelque  loisir  pour  étudier  :       .W*  V«o«  «/*««  passer  dans  un 
Ut  autern  quicquld  est  operœ  id  istam      .^  ^T^^,  ^  aclairé  que  eebù 
in  arum  (mumendorum  oppidorum)    ^\  '*  *"*;?' î-l  **  "?î  l'entendre  lui- 
conferrem  ,  ex  parte  prii^atis  sum  ra-    î°*°î^i  ^®*^*  ^  ^?  "  <^*  ap«"«  avoir 
tionibus  adductu»,  eUnim  in  hoc  i^o^    ;*^"^??**?*"V**^*«on*  qui  rendaient 
Umtario  meo  exilio  inopiam  UTCUN-    S      difficile  l  exécution  de  son  projet. 
Q  UE  subieuat ,  et  otii  ad  alia  studia    ^"î**^  «'"»■»  ^  "•  seeuium  ineidiste 
suppeditat  NODiNlHlL,  impetrato    '''*^"^  P*^^  "^odum ,  nec  îam  certè 
mihi  ab  hujut  sapientissimœ  aUme  op^    ^^^^f"  *?'?"•  '  ^/  i^^gnon  nunc  Piden- 
timœ  Reginœ  UberalUate  honetto  sti-    5""'  -'"^*f **» ».^*«"»  exorientem  quan- 
pendio  (i).   Quelles  restrictions!   et    **^'","^'^^^^^cpauI6cuitiorisiueem 
qu'elles  marquent  qu'il  est  difficile  de    J^^'»***^®''-  ^««  «"'w  muttos  hmbuit 
contenter  les  exilés  !  àabetque  œtas  nostra  uiros  prmsianiet. 

Notez  qu'il    Ohtint    cette   pension,         (»)Ben\nem,.  Sa Uure est daUe dm ^d'scét 
«dùHauruiu  libronun  ,  pag.  4ii.  f^j  Bûllet ,  ta  mime. 
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tidhuc  tamen  t»iden  t/ideornescio  quid  »  comme  on  lait  à  présent  qu*oh  est 

magisfuiurum  (4).  »  pius  raisonnable  et  moins  savant , 

(D)  Sa  conjecture  était  bienfondée."}  »  et  qu'on  fait  bien  plus  d'ëtat  da  bon 

Je  crois  que  le  XVI'.  siècle  a  produit  »  sens  tout  simple  que  d'âne  capacité 

un  plus  grand  nombre  de  savans  hom-  n  de  travers.  » 

^              O       \      •«■«Tti               .           »                   •               *l  /I7\     é\  É'                 « 


point 

mières  que  Tautre.  Pendant  que  le  rè-  preuve  ,  je  citerai   les  paroles  d^un 

gne  de  la  critique  et  de  la  philologie  ministre  de  la  Haye,  a  Jacobus  J^eéti' 

a  duré,  on  a  vu  par  toute  l'Europe  »  tius ,  dit- il  (6;  ,  (  de  qunjure  quod 

Slusieurs  prodiges  d'érudition.  L'étu-  u  de  Origene  dici  solet,  ubi  benè,  ne- 
e  de  la  nouvelle  philosophie  et  celle  »  mo  melius  ;  ubi  malé  ,  nemo  pe- 
des  langues  vivantes  ayant  introduit  »  jus-,  )....  fuit,.,.»  t^ir  uerè  doctus  , 
an  autre  goût,  on  a  cessé  de  voir  cette  »  sed  ingenii  ut  acris  quidem  ,  ita  et 
Taste  et  cette  pro£ande  littérature  \  »  elations  ,  et  justo  tiberalioris  :  quùt 
mais  en  récompense ,  il  s'est  répandu  »  h  nescio  quali  scepticismo  et  indif- 
dans  la  république  des  lettres  un  cer-  y^ferentiêmo  in  ipsam  Theologiam 
tain  esprit  plus  fin  et  accompagné  u  inWoducendo  Jutudmiaquàm  aiieni  , 
d'un  discernement  plus  exquis  :  les  »  quod  tractatu  suo  de  Stratagematis 
gens  sont  aujourd'hui  moins  savans  et  »  Satanœ  testatum  satisfecit ,  libelle 
plus  habiles.  Âconoe  avait  donc  rai-  »  {Simf^ne  Goulartio  judiee)  omnium 
son  de  voir  en  éloisnement  un  siècle  »  malorum  pessimo  {*),  f^oetius  ei 
qui  serait  un  juge  plus  à  craindre  pour  »  adscribit  {**),  qu6d  vel  imperitè  vel 
la  logique  qu'il  méditait,  que  ne  le  »  subdolèeommunemconfessioniscon- 
pouvait  être  le  siècle  d'alors.  Ce  n'est  »  ceptum  molitussit,  sub  cujus  vexillo 
pas  moi,  au  reste,  qui  m'érige  ainsi  en  »  militari  possunt  et  ipsi  Ariani.  »  Ce 
fnge  de  kt. supériorité  de  notre  siècle  :  qui  vient  d'être  rapporté  de  Simon 
je  ne  fais  que  me  conformer  au  senti-  Goulart  ne  se  trouve  point ,  que  je  sar 
ment  des  connaisseurs  les  plus  fins,  cbe,  dans  ses  livres  :  je  crois  qu'on  ne 
a  Nous  sommes  dans  un  temps,  dit  Tun  letient  que  d'Uy  tenfaiogard  ,  qui  a  dit 
»  d'eux  (5),  où  l'on  devient  sensible  au  dans  quelqu'un  de  ses  ouvrages  que 
j>  sens  et  à  la  raison  plus  qu'à  tout  le  lorsqu  il  étudiait  à  Genève,  il  fut  cen- 
»  reste.  En  quoi  on  peut  dire,  a  la  sure  de  la  lecture  d'Acontius  par  Si- 
»  louançe  de  notre  siècle ,  que  nous  mon  Goulart ,  et  averti  que  le  livre 
»  connaissons  déjà  mieux  le  caractère  des  Stratagèmes  de  Satan  était  le  plut 
»  des  auteurs  anciens ,  et  que  nous  méchant  livre  du  monde  ,  esse  tibrum 
»  sommes  plus  entrés  dans  leur  esprit  omnium  malorum  pessimum{n).  J'ai 
»  que  ceux  <|ui  nous  ont  précédés.  La  trouvé  un  autre  passage  de  Voetius 
»  difie'rence  qu'il  y  a  entreeux  et  uous  concernant  cette  matière  :  ce  docteur 
»  est  qu'on  se  piquait  bien  plus  d^é-  y  met  Aconce  parmi  les  hérétiques 
»  rudition  dans,  le  siècle  passé  que  qui  sortirent  d'Italie  sous  le  prétexte 
a»  dans  celui-ci....  C'était  le  génie  dé  de  la  réformation  (8)  :  etil  assure  que 
M  ce  temps-là ,  où  rien  n'a  été  plus  en  si  l'on  avait  pris  garde  au  venin  qui 
»  vogue  que  la  grande  capacité  et  est  caché  dans  quelques  endroits  de 
»  une  profonde  littérature  :  on  étu-  son  livre  (^^),onl'aurait  excommunié 
»  diait  à  fond  les  langues  :  on  s'appli-  ou  contraint  de  signer  un  formulaire 
»  quait  à  réformer  le  texte  des  an-  d'orthodoxie.  Judicetur  quis  anguis 
»  ciens  auteurs  perdes  interprétations  in  kerbd  latuerit ,  qnbd  hic  uir  infun^ 
9  recherchées ,  à  pointilier  sur  une  damentalibus  assertionibus  nunquhm 
»  équivoque  »  à  fonder  une  conjec-  TQi/uoov^Yov  trium  personarum  statuent, 
»  ture  pour  bien  établir  une  correc- 
»  tion  :  enfin  ,  on  s'atUchait  au  sens      (?)  S^d,«»"^^«  ^'^',  •  «»«•♦  /'«f  33:,  33«. 

i**.*.^     1   J»  «  »  /•)  TngUnd.  Hut.  Kcclei.  »rt§.  aSa. 

»  littéral  d  un  auteur  ,.  jjarce  qu  on      y.^  vî«tiu. ,  Politic.  Eccïc^  part.  Ijr,  in 

»  n  avait  pas  la  force  de  s  élever  tus-  indice  ,  <•(  pag  3i ,  398. 

3>  qu'à  l'esprit  pour  le  bien  connaître,      (:;  Uytmbejîard,  Historia,  BêlgUè  eorucrip* 

*  <a  ,  eap.  t ,  pag.  7 ,  edà.  in-^. 
r4)  Aoontli  Epist.  ad  Wolfiam ,  pag.  4i9*  (8)  Voetiut ,  Dispat.  theol.  tom.  f ,  pag.  495. 

(5;   Le  ;y^  Rapinf  dont  la  préface  de  la        (***)  Pag,  ii4,  I>3 ,  34 (f  c</if.  litasil.  A<i 

Ceoiparaifon  de  Thucydide  «1  de  Tiic-Live.  161e. 
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nec  adf^ersarios  ,  Samosatenum ,  Pko-  vrtt  la  porte  (i3}.  Enfin ,  on  voit  dam 

tinum  ,  Atrium ,  Eunomium  ,  Pneu-  le  même  ouvrage ,  que  non-seulemeot 

matomachos ,  aut  eoruni  errores  reje-  Arminins  et  Grevinchovius  ont  donné 

cerit ,  contenlus  solos  illos  rejectos  ,  beaucoup  de  louanges  à  notre  Aconce  ; 


qui  negarent  filium  non  esse  alium  h  mais   aussi ,    au'Amësius  et  George 

pâtre  (g) .  Pauli  (  1 4),  thëoiogiens  réformés ,  l'ont 

(F)  H  y  en  a  parmi  les  prutesfans  fort  loue.  Jacobo  jirminio  tamen  in 

.•   w ^*v/»^_.  f '   T  Tiff    r«_  »_;.._  r D^._ _j ^_  ^i._.f     y    «j 


qui  l'ont  fort  loué.  ]  M.  Crénius  four-  Mespons,  ad  excerpta  theoL  Leidens» 
nit  des  preuves  de  ces  deux  faits.  Il  pag.  65.  A.oontms  est  divinum  pru- 
observe  (lo)  que  Conrad  Bergius  dé-  dentis  ac  moderationis  lumen,  jime- 
clare  qu' Aconce  a  raisonné  prudem-  sio  prœj'at,  ad  Puritan,  AngticanoseU 
ment  et  pieusement.  Ce  Bergius  était  Greuinchouio  in  Abstersione  adumn. 
ministre  et  professeur  en  théologie  à  Smoutiipag.  ioB,apudB.Hulsemart- 
Brème.  Le  livre  où  il  parla  de  la  sorte  num  in  Dedicat,  ouppUmenU  Bre- 
est  intitulé  :  Prapcis  çatholica  divini  uiarii  Theologici  pag.  6.  idemjicott 
canonis  contra  quast^is  hœrese§  et  tius  est  ^i/tt^eùrettùç  ov  t<uc  yfa^mç , 
schismata,  etc.,  et  fut  imprimé  a  Bré-  qui  sementem  Ecclesiss  anglicanae  ca- 
me ,  Tan  1689 ,  in-8°.  Bivet,  en  ayant  lore  et  rore  cœlesti  fovit  séduis  (i5). 
eu  un  exemplaire  ex  dono  autoris  ,  y 

écrivit  quefques  remarques  dont  ji  cilllTlkU:'^:^^^''"'''^''^ 

rapporte  celle  qui  concerne  Aconce.  (,4)  /«  Refornuto  Auguuno,  «ea  ApologU 

Juiror  cur  (pag.  5a4)f  tanti  Jiaciat  uir  pro  dicUtii  luii  deAug.  ConfeM.  apud  CrcaiiUB, 

doctus judicium  Acontii ,  hominis  am-  ***"*'•'';?*•?'•     .... 

».           \ii  à   •     .    Q      '    •                       #-  (i5)  Crema» ,  i9ia,  pag,  3i. 

btiguœ  ndei  et  ooctruanorum  uel  pro-  *    '             *          '^  • 

dromi ,  uei  commilitonis  ,  cujus  rei  krrïQTk   /tt^ \  ^11. 

gratid  ab  Ai-minianis  toiles  iecusus  ACOSTA  (Uriel)  ,  gentllhom^ 

est  et  commendatus ,  etiam  in  t^arias  me   portugais  ,  naquit  à  Porto , 

lii^uas  bulgares  translatas,  Huic  ho-  vers  la  fin  du  XVP.  siècle.  Il  fiit 

mini  soopus  fuit ,  ut  ex  toto  Hbro  ap-  ^j^y^  j^ns  la  reliffion  romaine  , 

paret ,  ad  tam  pauca  neccssaria  doc-  ^                   ,       ^  .   ^j    sincërement 

trinam  chnstianam arctare,  ut  omnibus  "^" •;  ^""  r '^^  ^  *«*««*  t,  «uu^^^a  «^u^^u  v 

sectis  in  christianisme  pateret  aditus  profession    (a)  ,  quoique  ISSU  de 

ad  mutuam   communionem,   f^ellem  l'une  de  ces  familles  juives  qui 

doctiss.  et  plum  f^irum  h  talihus  lau-  avaient  été  contraintes   à  vite 

dandis  et  imitandis  abstinuisse  (jj).  o           1                  *     1     1.      ^é           yi 

Le  livre  qui  me  fournit  ce  passage  ,  force  de  recevoir  le  baptfme.   Il 

m'apprend  ^ussi  qu'Isaac  Junius  (1  a) ,  lut  eleve  aussi  de  la  tnaniere  que 

piinistre  deDelft,  mettait  Aconce ,  les  le  doivent  être  les  enfans  de  bonne 


qui  ,^~- -W-.-W- -~- 

sectes  et  les  enfermer  dans  une  même  prudence.    La  nature   lui    avait 

arche,  comme  Noé  enferma  toutes  donné  de  bonnes  inclinations  (A); 

sortes  d'animaux  dans  la  sienne ,  où  et  la  religion  le  pénétra  de  telle 

elles  furent  conservées  quQiquell«  se  .          S-i         i     •.          j              ♦ 

nourrissent  de  différentes  pâtures.  On  *^^^^^  '  ^.^  ^^  souhaita  ardemment 

voit  dans  le  même  livre  le  jugement  ^^  pratiquer  tous   les  préceptes 

que Peltius  faisait  d'Aconc.e:c'estqu'en  de  FÉglise,  afin  d'éviter  la  mort 

réduisant  a  un  petit  nombre  les  points  éternelle   qu'il    craignait  beau- 

necessaires  au  salut,  et  en  demandant  _           r^»    ^                   ••1   »        i-     ^ 

la  tolérance  pour  les  opinions  qui  corn-  COjip.  C  est  pourquoi!  1 S  appliqua 

battaient  les  autres  articles ,   il  n'y  soigneusement    à    la   lecture  dc 

avait  point  d'hérésies  à  quoi  il  n'ou-  TÉvangile  et  des  autres  livres  spi- 

(9)  Voetius ,  Dispot.  Thcolog.  tom.  /,  p,  5o^.  («)  Pater  meus  tfcrè  erat  christianns.  Orid 

(io)  Thom.  Crenio»  ,  Anîmadv.   Philolog.  et  Acosta  ,  dans  «on  Exemphir  Vitae  bttiiMBC, 

Historirar. ,  parte  II ^  pag.  3a.  iiise're'var  M.  Limborch  à  lajin  dêsom  àni' 

(il)  Rivet,  apud  Crenium,  ibid\  pag.  3o.  <^^  Oollatio  cum  Judseo  de  Veritate  RdigiO' 

(la)  Isaac.  Junius  in  ilxamine  Âpologix  Bi>-  0"^  cliristians,  imprimée  à  Amsterdam,  se 

monstrantium  ,  pag.  4^«  apud  CreDÎnm,  ibid.  l()9'J  ^  in-f^. 
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rituels ,  et  à  consulter  les  som-   mais  ,  ne  pouvant  pas  le  profe$-<- 
mes  des  confesseurs  :  mais  plus  il    ser  dans  le  Portugal ,  il  se  réso* 
s'attachait  à  cela ,  plus  il  sentait   lut  à  sortir  de  son  pays.  Il  rësi- 
croitre  ses  difficultés  ;  et  enfin   gna  son  bénéfice  j  et  il  s'embar- 
dlles  Faccablërent  si  fort ,  que ,   qua    pour    Amsterdam  avec  sa 
n'y  pouvant  trouver  aucun  dé-  mère  et  avec  ses  frères  qu'il  avait 
noûment ,  il  se  vit  livré  à  des  in-   eu  le  courage  de  catécniser  (B) , 
quiétudes  mortelles.  Il  ne  voyait   et  qu'il  avait  effectivement  ini^ 
pas  qu'il  lui  fdt  possible  de  s'ac-   bus  de  ses  opinions.  Dès  qu'ils  fu- 
quitter  ponctuellement  de  son   rent  arrivés  là ,  ils  s'agrégèrent  à 
devoir  ,  à  Pégard  des  conditions   la  synagogue ,  et  furent  circpn<- 
que  l'absolution  demande ,  selon   cis  selon  la  coutume.  Il  chau- 
les bons  casuistes  ;  et  ainsi  il  dés-  gea  son  nom  de  Gabriel  en  celui 
espéra  de  son  salut ,  en  cas  qu'il   dlJriel.  Peu  de  jours  lui  suffirent 
ne  le  pût  obtenir  que  par  cette   pour  reconnaître  que  les  mœurs 
voie.  Mais,  comme  il  lui  était   et  les  observances  des  juifs  n'é-* 
difficile  d'abandonner  une  reli-  taient  pas  conformes  aux  lois  de 
sion  à  laquelle  il  était  accoutumé   Moïse  :  il  ne  put  garder  le  silence 
depuis  son  enfance ,  et  qui  s'était   sur  une  telle  non -conformité  ; 
profondément  enracinée  dans  son   mais  les  principaux  de  la  syna- 
esprit  par  la  force  de  la  persua-    gogue  lui  firent  entendre  qu'il 
sion ,  tout  ce  qu'il  put  faire  fut   devait  suivre  de  point  en  point 
de  chercher  s'il  ne  serait  pas  pos>>   leurs  dogmes  et  leurs  usages  ;  et 
sible  que  ce  que  l'on  dit  de  1  au-   que ,  s'il  s'en  écartait  tant  soit 
tre  vie  fàt  faux ,  et  si  ces  choses-  peu ,  on  l'excommunierait.  Cette 
là  sont  bien  conformes  à  la  rai-   menace  ne  l'étonna  point  :  il 
son.  Il  lui  semblait  que  la  raison    trouva  qu'il  siérait  mal  à  un  hom* 
lui  suggérait  incessamment  de   me  qui  avait  quitté  les  commo- 
quoi  les  combattre.  Il  avait  alors   dites  de  sa  patrie  pour  la  liberté 
environ  vingt-deux  ans ,  et  voilà   de  conscience ,  de  céder  à  des  rab« 
l'état  oii  il  se  tînt  :  il  douta;  et ,    bins  qui   étaient    sans  juridio- 
quoi  qu'il  en  fdt ,  il  décida  que  ,   tion  (G) ,  et  qu'il  ne  ferait  paraî- 
par  la  route  oii  l'éducation  l'avait   tre  ni  du  cœur ,  ni  de  la  piété  , 
mis ,  il  ne  sauverait  jamais  son   s'il  trahissait  ses  sentimens  dans 
âme.    Il  étudiait  cependant  en    une    pareille   rencontre   :   c'est 
droit ,  et  il  impétra  un  bénéfice   pourquoi  il  continua  son  train. 
(b)  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Or,    Aussi  fîit-il  excommunié ,  et  avec 
comme  il  ne  voulait  point  être   un  tel  effet,  que  ses  propres  frè- 
sans  religion ,  et  que  la  profes-   res ,  je  parle  de  ceux  qu'il  avait 
sion  du  papisme  ne  lui  donnait  instruits  au  judaïsme ,  n'osaient 
point  de  repos  ,  il  lut  Moïse  et   lui  parler  ni  le  saluer  quand  ils 
les  prophètes,  y  trouva  mieux   le  trouvaient  dans  les  rues.  Se 
son  compte  que  dans  l'Évangile  ,    voyant  en  cet  état ,  il  composa 
et  se  vit  enfin  persuadé  que  le  ju-   un  ouvrage  pour  sa  justification , 
daïsme  était  la  vraie  religion  :    et  il  y  fit  voir  que  les  observan- 
,.,_'.,,  ^  ,.     .  ,  ,.     ces  et  les  traditions  des  Phari- 

ib)  La  dignité  at  Trésorier  dans  une  M;lise  ^  ,      .  r     ..     i 

coUé^iaie,  si^QS  sont  coutràires  aux  écrits  d^ 
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Moïse.  A  peine  Tent-il  commence   përience  le  pooMèrent  beanowf 

Su'il  embrassa  l'opinion  des  sad-   plus  loin.    Il  «xamina  si  k  ki 
ucéens  :  car  il  se  persuada  for-   de  Moïse  Tenait  de  Ditfi ,  et  1 
tement  que  les  peines  et  les  ré-   crut  trouver  de  lK>nnes  raiim 
compenses  de  rancienne  loi  ne   pour  se  conyaincre  qu'elle  n'étÉ 
regardent  i|ue  cette  vie  ,  et  se   qu'une  invention  de  Tesprit  Je 
fpnda  principalement  sur  ce  que   1  homme;  mais  ,  au  lieu  d'eoti- 
Moïse  ne  fait  aucune  mention  ni   rer  cette  -conséquence ,  je  ne  dm 
du  bonheur  du  paradis ,  ni  du   donc  pas  rentrer  dans  la  cemmt 
malheur  de  l'enfer.  Des  que  ses   nion  judaïque ,  il  on  tira  celle-d: 
adversaires  eurent  appris   qu'il   Pourquoi  nCobstinerais'je  à  m 
était  tombé  dans  cette  opinion  ,    demeurer  s^aré  toute  ma  vie^ 
ils  en  eurent  une  extrême  joie ,    oi^ec  tant  éiinconnnodités  ,  moi 
parce  qu'ils  prévirent  que  cela   qui  suis  dans  un  pitfs  étrançtr 
leur  serait  d'un  grand  usage  pour   dont  je  wt entends  point  la  lah 
justifier  auprès  des  chrétiens  la  gue?  Ne  sfaut-il  pas  bien  mieia 
^   conduite  de  la  synagogue  contre  faire  le  singe  entre  les  singes) 
lui  )  etc.  De  là  vint  qu  avant  mé-   Ayant  considéré  ces  choses ,  il  r»> 
me  que  son  ouvrage  s'imprimât ,    tourna  au   giron   du   judaïsme 
ils  publièrent  (c)  un  livre  tou-*   quinze  ans  après  son  elkcommD- 
chant  l'inmiortalité   de   l'âme  j    nication ,  et  il  rétracta  ce  qu'il 
composé  par  un  médecin  ,  qui   avait  dit ,  et  siena  ce  qu'on  vou- 
n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  était   lut.  Il  fut  déféré  quelques  jours 
le   plus    capable  de   faire  pas-  après ,  par  un  neveu  qu'il  avait 
ser  Acosta  pour  un  athée.  On   chez  Im.  C'était  un   jeune  gai^ 
ezcita  les  enfans  à  l'insulter  en    çon  qui  avait  pris  garde  que  son 
pleine  rue  et  à  jeter  des  pierres   oncle  n'observait  point  les  lois  de 
contre  sa  maison.  Il  ne  laissa  pas   la  synagogue ,  ni  dans  son  man- 
de publier  un  ouvrage  contre  le   ger,  ni  sur  d'autres  points.  Cette 
livre  du  médecin ,  et  d'y  combat-   accusation  eut  d'étranges  suites; 
tre  de  toutes  -^es  forces  l'immor^   car  un  parent  d' Acosta ,  qui  Fa- 
talité de  l'âme  (d).  Les  juifs  s'a-  vait  réconcilié  avec  les  juifs ,  se 
dressèrent  aux  tribunaux  d'Am-   crut  engagé  d'honneur  à  le  per- 
sterdam ,  et  le  déférèrent  comme   sécuter  à  toute  outrance  (D).  Les 
une  personne  qui  renversait  tous    rabbins  et  tout  leur  peuple  se  re- 
les  fondemens  du  judaïsme  et  du    vêtirent  du  même    esprit  ,   et 
christianisme.  On  le  fit  empri-   principalement  lorsqu'ils  eurent 
sonner ,  on  le  relâcha  sous  eau-   su  que  notre  Acosta  avait  con- 
tion  au  bout  de  huit  ou  dix  jours ,    seille  à  deux  chrétiens  qui  étaient 
on  confisqua  l'édition  du  livre ,    venus  de  Londres  à  Amsterdam 
et  on  lui  fit  payer  une  amende   de  ne  pas  se  faire  juife.  On  le 
de  trois  cents  florins.  II  ne  s'ar-   cita  au  grand  conseil  de  la  syna-* 
réta  point  là  :  le  temps  et  l'ex-   gogue,  et  on  lui  déclara  qu'il  se- 
rait encore  une  fois  exconunu- 
(c)  L'an  i6a3.  ni^  s^il  ^e  faisait  les  satisfactions 

dii^nutpT^r^rri^^^^^^      qu'on  Im  prescrirait.  «  les  trou, 
tant.  va  SI  dures  j  qu  il  répondit  qu  il 
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ne  pouvait  pas  les  subir.  Là-des-  de  philosopher  sur  les  matières 
«us  ils  résolurent  de  le  chasser  de  de  religion  ;  car  ils  s'appuient 
leur  communion  ;  et  l'on  ne  sau-  beaucoup  sur  ce  que  cette  nie- 
rait représenter  les  avanies  qui  thodeconduitpeuàpenàl'athéis- 
loi  furent  faites  depuis  ce  temps-  me  ou  au  déisme  (G).  Je  touche- 
là ,  et  les  persécutions  qu'il  eut  rai  la  réflexion  que  fit  Acosta  sur 
àsoufTrir  de  lapartdesesparens.  ce  que  les  juifs ,  pour  le  rendre 
Ayant  passé  sept  années  dans  ce  plus  odieux,  affectaient  de  dire 
triste  état ,  il  prit  le  parti  de  dé-  qu'il  n'était  ni  juif,  ni  chrétien , 
darer  qu'il  était  prêt  à  se  sou-  ni  mahométan  (H). 

mettre  à  la  sentence  de  la  syna-  /  *  v   r        .       ,  -        ..  *       -  j 

I    .         •!  /•  '^  W  -^  nature  lui  opoU  donne  de 

foçae;  car  on  Im  avait  tait  en-  ^,^,  incUnaiiont.^  lUtait  ti  tendre 

tendre  qu'au  moyen  de  cette  de-  et  si  porté  à  la  compassion  an 'il  ne 

claration  il    se  tirerait  d'affaire  pouvait  s^empécher  de  verser  des  lar- 

commodément,  parce  que  les  lu-  ""^«  quand  U  entendait  le  récit  de 
^.  «  ..  j  *  ^  .  .  •*  qaelque  malheur  arnve  a  son  pro- 
ges ,  satisfaiU  de  sa  soumission ,  ^^in.  La  pudeur  avait  jeté  de  si  pro- 
tempéreraient la  sévérité  de  la  fondes  racines  dans  son  Ame ,  qu'U  ne 
discipline.  Mais  il  y  fut  attrapé  :  craignait  rien  autant  que  ce  qui  pou- 
on  lui  fit  subir  à  toute  rigueur  vaitle  deshonorer  Courageux  et  sus- 
I  r  -^  •  1  •  -^  fPr  39  ceptible  de  colère  dans  une  occasion 
la  pénitence  jui  Im  avait  ete  da-  i^giHme,  il  s'opposait  à  ces  insolens 
bord  proposée  (£).  Voilà  ce  que  et  à  ces  brutaux  qui  se  plaisent  à  in- 
j'ai  tiré ,  sans  déguisement  ni  al-  sulter ,  et  il  se  joignait  au  parti  fiaiible. 
tération,  et  sans  prétendre  ga-  C'est  le  témoignage  qu'a  se  donne. /n- 
.  1  '  -  .^  ^,,  n'  -  ^  jirmorumpartesadjiwarecupienSy  dit- 
rantir  les  faits  :  voila ,  dis-je ,  ce  u  (,) ,  ^t  illis  potiùs  me  socium  adjun- 

que  J'ai  tiré  d'un  petit  écrit  com-  gens, 

pose    par  Acosta  (e),  publié    et       (B)  Qu'il  aidait  eu  te  courage  de  ea- 

réfuté  par  M.  Limborch  (/).  On  «f  ^«^'••l  Ç  «'«"^ie  pas  les  circon- 

■»,.,    ,  "^        j  stances  qui  étaient  propres  a  relever 

croit   qu  il   le  composa  peu  de  ig  sacriûce  qu'a  faisait  à  sa  rcUgion. 

jours  avant  sa  mort ,  et  depuis  II  observe  qu  il  renonça  à  un  bénéfice 

qu'il  eut  résolu  de  s'oter  la  vie.  lucratif  et  honorable,  et  à  une  belle 

n  «fcuta  cette  étrange  résolu-  ^^Z'û'^mZ  '^Z^lf/Âl  "^ 

tion  un  peu  après  qu  il  eut  man-  (a),  n  ajoute  le  péril  de  l'embarque- 

que  son  principal  ennemi  (g)  :  ment  ;  car  ceux  qui  sont  descendus 

car  dès  ciue  le  pistolet  qu'il  avait  des  Juifs  ne  peuvent  sortir  du  royau- 

*-:-  «.^«l.  1-.  ♦«^^  ^««.,1-»  *^^^-^,i  nnc,  sans  en  obtenir  du  roi  une  per- 

pris  pour  le  tuer  dans  le  temps  ^igiion  spéciale -.^n.em^AcenAW 

qa  il  le  vit  passer  devant  sa  mai-  «,«  «„^  ^egno  penculo  {non  Ucet  il- 

SOn  eut  fait   faux-feu ,  il  ferma  lis  qui  ab  Skbrœi*  originem  ducunt  à 

sa  porte,  et,  prenant  un  autre  ':<^«?  ^^^î^^''^ *'^f.  spedall  resU 

«.Set,  U  s'ei  tua  (A).  Cela  se  ■Sr:StJft.^£St"a^îœi  « 

fit  a  Amsterdam  ;  mais  on  ne  sait  mère  et  à  ses  frères ,  on  l'eût  fiiit  pé- 

pas  an  vrai  en  quelle  année  (F),  rir.  Sa  charité  le  porta  à  ii^iger  ce 

Voilà  un   exemple  qui  favorise  danger:  Quibus ego fraurno  amore 

ceux  qui  condamnent  la  liberté  '»^««*<'^f«r»'»««i?«^«';?^.  2^^! 
«u.  «j^tu  ^^va«%««i«u.u«.x«»  »«  M±A^A^      tuper  religione   uisa  fuerant  magis 

{éi  TraUulé,  Ezemplar  Vite  hamanae.         consentanea ,  Ucet  super  aliquibus  dw 

if)  raye»  cirdessus  là'cUation  (a)  ^.)  Uriel  AcmU  ,  in  EsempUrî  Vil»  l.«mân« . 

{g)  Cetait  son  frère  ou  son  cousin.  Lim-  i„li^  p^.  3^^                      "^ 

Weh,  in  prof  ai.  Exemplar  Vita;  humaa.  ^a)  Ibid».  par»  34?. 

(A)  Limborch ,  ibid.  (3)  Ihid, 
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biiarem  ;  qwtdquidem  in  magnum  ma-   les  bUmerait  do  traiter  l«  cbrialiaoti- 
ium  meumpoUrai  recidere,  tantum  eài    me  comme  un  vieux,  palais  qui  a  be- 


litique  la  plus  fine  et  la  plui -..  j. .j„^ 

peut  inventer    pour  maintenir    un  ment  condamner   certaines  maoiéra 

Ïtarti.  Ils  ont  emplojë  tout  cela  pour  de  maintenir  la  bonne  causer  niaii 

e  soutien  du  christianisme ,  et  pour  enfin  elle  a  besoin  d*aide ,  et  la  d^fiao' 


I  Éf^lise  sous  la  protectioi , 

les  dispositions  de  ceux  qui  attendent  itietski. 

tout  tranquillement  de   l'efficace  de  (C  )  ji  des  rabbins  qui  étaistd.  tm 

leurs  prières.  On  dirait  pluîôt  quHls  juridiction,']  Il  y    a  sans  doutjc  aw 

ont  suivi  les  avis  qu'un  poète  païen  grande  difi'ërence  entre  les  tribanaoi 

a  donnes  sur  une  affaire  d'agricul-  aue  notre  Acosta   avait  à   craindre 

tare  :  dans  son  pays  et   le   tribunal  de  h 

Non  tamén  uUa  magis  prmséns  fortuna  la^  «ynagogue  d  Amsterdam.   Celui-Cl  M 

bonunett^  peut  inUi^er  que  des  peines  canooi- 

CjMm  tiquisfurf  poiuU  rê*emâ»re  tummum  ques  j  mais  IHnquisition  des  chrétieos 

l^'^J^'ZS^':^":i'::£:-a  r»»  f«".«oarir,  «^  elle  lima. 

pMtor  ''ras  séculier  ceux  qu  elle  condStmae. 

Jhnêgat ,  «{  awliora  Deos  êtd*t  omina  pot-  Je  ne  m'étonne  donc  pas  qu^A Costa  ait 

^'^  i^)'  eu  moins  de  peur  pour  Finquisitioa 

Ou  bien  on  dirait  qu'Us  se  sont  réglés  ^^^  3"^^,  ^^^  P^"*"  «"«  ^«  Portugal: 

sur  les  reproches  que  Caton  fit  Sux  **  ."^5    ."^^  **   «ynagogue   n  avait 

Romains,   lorsqu'il  les  blâma  de  se  Po^nt  de  tribunaux  qui  se  mélasieiit 

confier  en  l'assilunce  des  Dieux ,  qui  ^*.'  R'^^H  ^\^^î  "^  ^''^   P««^  «"' 

n'exaucent  jamais  les  fainéans  ,  ajou-  °"°^"  '  .**  **°"  "  regardait  ses  ex- 

tait-il  j  car  la  paresse  est  une  marque  communications  comme  un   brutum 

de  l'irritation  du  ciel,  f^os inertie  /"''»«'»  •  ^\  °e  découvrait  a  la  suite 

et  mollitid  animi  aiitis  alium  exsude  ***  ?"®  P^'°®  canonique  ni  la  mort  ou 

tantes  cunctamini,  uidelieet  diis  im-  q^^elque  autre  fonction  de  bourreau. 

mortalibus  cenfisi ,  qui  hanc  rempubL  "'  «a  prison   ni  les  amendes  pécuniai- 

inmarinUs  sœpè  periculis  serua^ére.  T'  *^  crut  donc,  qu  ayant  eu  assez 

JVon  uotis,  nequetuvpliciU  muiiebri^  ^\.  couwge   pour   ne    trahir  pas  ^z 

bus  auxilia  deorum  parantur  :  ^igilan-  Te\i^\on  en  Portugal ,  il  devait  a  beau- 

do,agendo,benècofuulendo, prospéré  5?"P  P»"s  forte  raison  avoir  la  har- 

omniacedunt.  Ubisocordiœ  teleaique  ^*"'^.  T  P?r*5^  «*^*?«  «*  conscijiDce 

ignoi^iœ  tradideris ,  nequicquam  dens  P"*"""'   les  juifs,     dussent -ils    lei- 

implores  :  irati  infesUgue  ,unt  (6).  En-  communier  :   car  c  était  tout  ce  que 

finondiraitquefalecon  pour  laquelle  PO^^V*»*  ^^î^-f  ^^  6«^  qui  aW 

ils  ont  le  plJs  de  doiUité,  est  la  der-  po»»»  <i«  magistrature.    Quia  mmuM 

nière  partie  de  Taxiome  qu'un  auteur  ^^^''^^î  utpmpter  talem  nietum  terga 

moderae  a  rapporté  de  cette  façon.  //  ^^r^eret  ille  qui  pro  hberlate  notais 

faut  pour  ainsi  dire  s'abandonner  h  la  '°'"'"  *'  uUUtates  alioM  eontempsernt 

providence  de  Dieu,  comme  si  toute  f  ^'^ccumbere  homimbus    prœsertha 

la  prudence  humaine  était  inutiU;  et  Jï'»>S2»ctionem  non  habenttbus  ,  in  taU 

iljaut  se  gouverner  par  Us  règles  de  ^«"^^  necpium  nec  uirile  eraf,  decreui 

la  prudenZe  humaine,  comme  s'il  ny  potius  ommaper ferre  et  in  sentenUd 

aidait  point  de  prouidencein\lh  se  mi  P^'.^'"'^/^  (»).  Mais  il  lui  arriva  ce 

queraientsansdoutede  toutauteurqui  «"»  *''"^*'  *  P*"*"^"*  *°"'  *=* 


^)Ibid.  nent  qi 

I  sZl;.'^rà^(i,if,i';j;:  fJ::  »» troÎ8peine»<i4econsi.tennfortane, 

(7,  Cotiii ,  OEuvres  galante* ,  lom.  /,  au  Di*- 

emin  sur  la  Vérité  dei  SeagM ,  pa$.  7^.  (8)  Aco«U,  Emb^Ux  Vit*  hooiv^^.  34^. 
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f  ayant  pas  voulu 
ignominieuse  que 


fit  qu'on  ne  serait  pas  fort  à  plaindre  si   embarras  lorsque ,  n^ajant  pas  voulu 
l'on  n'avait  à  soufTnr  que  Fun  de  ces    subir  la  pénitence  ignominieu 


maux     Ils   éprouvent   le   contraire,    la  synagogue  lui prescrÎYait,  il  se -vit 

qaand  la  proTid(?nce  ne  les  fait  passer    encore  dans  les  liens  de  Texcommuni* 

que  par  Tune  de  ces  deux  ou  trois  dis-    cation  ?  On  crachait  en  le  rencontrant, 

grâces.  Ils  la  sentent  beaucoup  plus    et  Ton  instruisait  à  cela  les  petits  gar* 

rade  quHls  n^avaic^nt  cm  qu^elle  le  se-    çons.    Multi  eorum  transeunte  me  in 

rait.   L'inquisition  de  Portugal  parut    plaied  spuebant ,  quod  etiam  et  pueri 

terrible  au   juif  Acosta.   Pourquoi?    illorumjaciebant  ab  iliis  edocti;  tan^ 

Parce  quUl  la   voyait  jointe  avec  le    tUm  non  lapidabar,  quiafacultas  de- 

pouvoir  ou  immécliat  ou  mi^iat  d*eni-    erat  (12).  Ses  parens  le  persécutèrent^ 

prisonner,  de  torturer,  de  brûl«T  les    personne  ne  i  allait  voir  dans  ses  ma- 

gens.S^il  ne  Teùt  considérée  qu^en  tant    ladies.  Coupons  court;  On  le  vexa  en 

qu^elle  excommunie,  il  nW  eût  pas    tant  de  manières,  c^ue  Ton  extorqua 

eu  grand^peur.   Voilà  le  ^ujet  de  son    enfin  de  lui  la  soumission  (|ue  fou  de- 

mépris  pour  les  menaces  de  la  s^na-    mandait  :  Duravit  pugna  ista  per  an* 

gogue  d'Amsterdam.  Mais  il  connut    nos  septem ,  inira  quod  tempus  incre- 

Sar  expérience,  que  la  simple  faculté  dibilia postas  sum  (i3).  Nous  verrons 
Vxcommunierest  bien  terrible,  quoi-  dans  la  remarque  (E)  quelle  fut  la 
Sue  enliérement  privée  des  fonctions  peine  qu'on  lui  imposa.  Il  connut  alors 
Il  bras  séculier  On  le  regardait  com-  plus  que  jamais ,  combien  sont  terri- 
me  un  hibou ,  depuis  son  excommuni-  blés  ceux  même  qui,  sans  aucune 
cation.  Ses  propres  frères  n'osaient  pas  juridiction ,  disposent  des  lois  delà 
même  le  saluer  :  Ipsi  fratres  mihi,    discipline. 

auibusego  prœceptorfueram  me  trans-       Je  me  garde  bien  de  dire  que  les  rai- 
ihant,  née  Ut  plated saUitabemt ,  prop-    sons  des  indépendans  soient  considé- 
ter  metum  iUorum  (9).  Les  petits  en-    râbles  ,  eux  qui  trouvent  si  mauvais 
fiins  couraient  après  lui,   avec   des    que  TÉglise  s'attribue  le  droit  d'excom- 
huées  dans  les  rues,  et  le  chargeaient    munier,  c'est-à-dire,   d'infliger  des 
de   malédictions  :    ils  s'attroupaient    peines  qui  sont  quelquefois  plus  infa- 
devant  son  logis  et  ils  y  jetaient  des    mantes  que  la  fleur  de  lis,  et  qui  ex- 
pierres '.  jamque  faces  et  saxa  uolant.    posent  à  plus  de  malheurs  temporels 
Il  ne  pouvait  être  tranquille  ni  dans    que  les  peines  attiictives  a   quoi  les 
•a  maison,  ni  dehors  :  Pueriittorum   juges  civils  condamnent.   Les  arrêta 
h  rabbinis  etpareniibus  edocti  »  Uirmar    des  juges  ne  supprimant  point  les  ac- 
tlmper  plateascont*eniebani,etelatis    tes  ouïes  olfices  de    Thumanité,    et 
iH>cibus  mihi  maledicebant ,  et  omnige»    encore  moins  les  devoirs  de  la  paren- 
nis  contumeliis  irritabant,  hœreiicum    té.  Mais  l'excommunication  arme  quel- 
le defectorem  inclamantes,  Aliquandà    quefois  les  pères  contre  les  enfans,  et 
cliam ,  ante  fores  méat  congregabanr    ceux-ci  contre  les  pères  :  elle  élouflc 
iMir^  lapides  jaciebant,  et  nJUl  inten-    tous  les  sentimens  de  la  nature;  ell« 
tatum  relinquebani  ut  me  turbarent,  ne    rompt  les  liens  de  Tamitié  et  de  i*hos- 
tranquUlus  etiam  in  domo  pmprid  âge-    pitalité  j  elle  réduit  les  geus  à  la  cou* 
repossim  (10).    Les  oiaux  â  auui  son    dition  des  pestiférés,  et  même  à  un 
excommunication  l'assujettit  turent  si    abandon  beaucoup  plus  grand, 
rudes,  qu'il sesentitendn  incapablede        (m  Un  patent,.,,  se  crut  engagé,.., 
les  supporter;  car  quelque  haine  «ju'il    ^  le  persécuter  à  toute  outrance,^  Voi- 
eût  pour  la  synagogue,  il  aima  mieux    ^j  igg  ^^ux  qu'il  lui  fit.  Acosta  était 
y  revenir  par  une  réconciliation  si-    ju^  le  point  de  convoler  en  secondes 
mnlée  ,   que    d'en  être   séparé    ou-    noces;  il  avait  beaucoup  d'cflcts  entre 
vertement.  Aussi  diaait-il  a  quelques    ^çs  mains  de  l'un  de  ses  frères,  et  un 
chrétiens  qui  voulaient  se  faire  juifs,    grand  besoin  de  continuer   le  com- 
qa'ils  ne  savaient  pas  quel  joug  ils    ^grce  qui  éUit  entre  eux.  Ce  parent 
allaient  se  mettre  sur  la  tête:  liescie-    \^\  fut  contraire  sur  tous  ces  chefs; 
hmra  quale  jugw^  suit  t^rticibus  im-    ^  empêcha  le  mariage,  et  il  engagea 
panèrent  (i  i).    Mais  qneb  furent  ses    \c  frère  â  retenir,  tous  cet  efl'ets-là^  et 


î 


il  WÎÎ?  '  EMœpUr  Tit.  hum.  pag,  ^^.  ^,,^  j^^^  ^  ^^^   ^^ 
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k  ne  plut  né^ociéf  avec  ton  frère.  Cei  jam  porta  eœU  miihi  ermi  mperta,  qiut 

procedores   doivent  #tre  considérées  anuàjbrtissimis  sens  cLmsm  mte  kU- 

comme  Tune  des  raisons  c^niconfîr-  mineetù^esMuexeiaÊdebat(t'j),hoot 

maient  Acotta  dans  ses  impiétés  ^  car  ta  reprit  ses  habits  ,  et  t*nDa  coadie 

il  se  persuada   sans  doute   que   ces  par  terre  à  la  porte  de  la  syna^ogne, 

passions  et  ces  injustices  pouvaient  et  tous  ceux  €|ni  sortirent  panâcnt 

être  autorisées  par  quelques  passages  sur  lui.  Pai  cm  qu'on  serait  bico  sîm 

du  Vieux  Testament,  on  la  loi  ordon-  de  trouver  ici  ce  petit  morceaD  au 

ne  aux  frères,  aux  pères,  et  aux  ma-  cérémonies  judaïques  (18). 

ris,    de   n^épargner  point  la  vie  de  (^).OnmesaUpas  rnivraientpÊiàit 

leurs  frères,  de  leurs  enfans ,  de  leurs  année.]  Il  y  a  beancoup  d'apparence 

femmes,  en  cas  de  révolte  contre  la  qu'il  se  tnajpeu  après  la  eérémonicde 

religion  (i4)'  Et  il  faut  savoir  qu'il  se  son  absolution ,  enragé  ^  traitemest 

servait  de  cette  preuve  contre  la  loi  qu'il  avait  sonéfèrt  contre  respéraaei 


il ,  la  religion  naturelle  établit  un  lien  tence.  Si  l'on  savait  combien  il  j  STiit 

ïiFamitié  entre  les  parens^ oyez  ce  que  de  temps  qu'il  était  excommunié, 

M.  Limborch  a  répondu  à  ce  sophisme  ^uand  le  livre  du  médecin  fut  mis  m 

(16).  jour.  Fan  16^ ,  il  ne  serait  pas  diffi- 

(E)  A  toute  rigueur  la  pénitence  cile  de  calculer  juste  ^  puisqu'il  ob- 

gui  lui  avait  été  d'abord  proposée,']  serve  que  sa  première  excommunia' 

Voici  la  description  qu'il  en  fait.  Une  tion  dura  quinze  ans,  et  quela  seconde 

erande  foule  iThommes  et  de  femmes  en  dura  sept ,  et  que  cdle-ci  suivit  de 

rétant  rendus  à  la  synagogue  pour  près  celle-là.  On  suppose ,  dans  la  Bi- 

Yoir  ce  spectacle,  il  rentra,  et  au  bliothéque  universelle,  qu'il  se  toi 

temps  marqué  il  monta  en  chaire ,  et  environ  l'an  1647  (19);  mais  d'aatrei 

conduit  pea 
aie.]  A* 

^^vodot 

Çonr  ^ayoir  déconseillé  la  profession    point  acauiescer  aux  décisions  de  l'E- 
.  j  4    ^j^^  catholique,  parce  qu'il  ne  ht 

trouva  point  conformes  à  sa  raison  : 
et  il  embrassa  le  judaïsme,  parce 
ce  qu'on  ordonnerait ,  et  qu  il  promet-  q^'^i  jg  trouva  plus  conforme  à  ses  lu- 
tait  de  ne  retomber  jamais  dans  de    mièrcs.  Ensuite,  il 


;  synagogue 
jusau'à  la  ceinture 
et  le  portier  lui  a 

une  colonne  :  ensuite  ^ 

lui  donna  trente-  neuf  coups  de  fouet ,  ^ç  Moïse',  parce  qu'il  jugea  que  la  re- 

ni  plus  ni  moins  ;  car,  dans  ces  sortes  i^gio^  naturelle  n'éUit  point  conforme 

de  cérémonies ,  on  a  soin  de  n  excéder  ^^J^J^  ordonnances  de  ce  législateur, 

pas  le  nombre  prescrit  par  la  loi.  Le  s'il  eût  vécu  encore  six  ou  sept  ans, 

prédicateur  vint  ensuite ,  et  le  fit  as-  ^  aurait  pent-étre  nié  la  reli^on  na- 

seoir  par  terre,  et  le  déclara  absous  turelle ,  parce  que  sa  misérable  raison 

de  l'excommunication;  de  sorte  que  lyj  ç^t  fait   trouver  des    difficnlléi 
.rentrée  du  paradis  n'était  plus  fermée 

pour  lui  comme  auparavant.  Et  ita ,  (17)  ^o«««  »  E««mpUr  ham.  Vîub,  pag.  ÎS». 

(18)  Je  Vai  lire  de  /'Exemplar  hasMMe  Vits, 

(x4)  yeye%  U  livre  du  Dratironome ,  éhap.  cTÀcotU ,  pag.  349  e(  35ô. 

Xi  If.  (ig)  Bibliotb.  ÛnÎTen.  toau  Kll ,  pag-  Sa;. 

(t5)  AcosU,  ExfmpUr  hnmaïue  VilK,  p.  35a.  (30)  Job.   Helviciu  Willemeros  in  DisierUL 

(16)  Pbilippusa  Limborcb  in  RcfaUt.  Uritlu  pbilologicâ  de  SaddocKii,  pag.  ull.  îlciu  Mol- 

Aco>t«  ,  pag.  'iÇi,  et  teq.  tcriu  ,  Judiiism.  VroUg.pag.  71. 
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dans  rhypothése  de  la  providence  et  »  aalbus  me  honoribut  fuisses  cumw 
du  libre  arbitre  de  TÊtre  ëternel  et  »  laiurus  :  et  ita  nunquhm  Unguhm 
nécessaire.  Quoi  <{u'il  en  soit ,  il  n^y  »  tuam  possem  evadere  ;  unicwn  hoc 
a  personne  qui,  en  se  servant  de  la  »  effugium  habens,  nempè  ad  genua 
raison,  n^ait  besoin  de  fassistance  de  »  tuapi;ocumbere ,  etfœdissimos  pedes 
Dieu;  car  ,  sans  cela,  c^est  un  guide  »  tuos ,  tuas  inquam  nef  arias  et  pu- 
qui  s  égar&  :  et  Ton  peut  comparer  la  »  dendas  inslitutiones  osculari.  »  u  sa 
philosophie  à  des  poudres  si  corrosi-  sert  d'une  autre  réponse  \  car  il  de- 
Tes,  qu^aprés  avoir  consumé  les  cbairs  mande  à  ses  adversaires  si ,  outre  les 
baveuses  d'aune  plaie ,  elles  rongeraient  trois  religions  qu'ils  ont  nommées ,  et 
la  chair  vive,  et  carieraient  les  os ,  et  dont  les  deux  dernières  leur  parais- 
ptïrceraieiit    jusqu'aux    moelles.   La  sent  moins  une  religion  qu'une  ré^ 
philosophie  r<»uted''abord  les  erreurs,  volte  contre  Dieu  ,  ils  en  reconnais- 
mais  ,  si  on  ne  Tarréte  point  la ,  elle  sent  quelque  autre.   Il  suppose  qu'ils 
attaque  les  vérités  :  et  quand  on  la  reconnaissent  une  religion  naturelle 
laisàe  faire  à  sa  fantaisie,  elle  va  si  comme    véritable,    et    comme    un 
loin  qu'elle  ne  sait  plus  où  elle  est ,  moyen  de  plaire  à  Dieu ,  et  qui  suffit 
ni  ne  trouve  plus  où  s'asseoir.  Il  faut  à  sauver  toutes  les  nations  ,  excepté 
imputer  cela  a  la  faiblesse  de  l'esprit  les  Juifs.  C'est  celle  qui  est  contenue 
de  rhomme  ,  ou  au  mauvais  usage  dans  les  sept  préceptes  que  ifoé  et  set 
qu^il  fait  de  ses  prétendues   forces,  descendans  jusqu^à  Abraham  obser- 
rar  bonheur,  ou  plutôt  par  une  sage  vérent.  Il  y  a  donc  selon  wous  ,  dit-il« 
dispensation  de  la  providence,  il  y  a  une  religion  sur  laquelle  je  puis  m'ap- 
peu  d'hommes  qui  soient  en  état  de  payer,  quoique  je  descende  des  Juifs; 
tomber  dans  cet  abus.  car,  si  mes  prières  ne  peuvent  pas  vous 
(tt)  ^ectaient  de  dire  qu'il  n'était  ^^^^ager  a  me  permettre  de  me  mêler 
ni  juif  ^  ni  chrétien,  ni  mahométan.'}  '^^'^  la  foule  des  autres  peuples ,  je  ne 
n  y  avait  en  cela ,  répondait-il ,  et  de  baisserai  pas  de  me  donner  cette  U- 
la  malice  et  de  l'ignorance;  car,  s'il  cence.  La-dessus  ,  il  fait  l'éloge  de  la 
eût  été  chrétien,  ils  l'eussent  considé-  religion  naturelle. 
ré  comme  un  idolâtre  abominable,  Par  sa  première  réponse  ,  il  est  aisé 
qui,  avec  le  fondateur  du  christia-  ^^  connaître   que   les  juifs  lui  fai- 
nisme,  eût  été  puni  du   vrai  Dieu  soient  une  objection  plus  spécieuse 
iBomme  un  révolte-  S  il  eût  suiv^  la  re-  ^^  ^^rte  :  elle  avait  moins  de  solidité 
ligiou    mahométane ,    ils    n'eussent  ^"^  d'éclat  ;  elle  était  plus  propre  à 
point  parlé  de  lui  moins  odieusement.  ^^^  amener  à  leurs  ôns  c(ue  conforme 
II'  ne  pouvait  donc  en  nulle  manière  ^^'^  ^^^^  exactes   du  raisonnement  : 
ae  garantir  des  coups  de  leur  langue,  ^^^^  ^t^i^  au  fond  un  peu  suspecte  de 
à  moins  qu'il  ne  s'attachât  dévote-  supercherie.    Voici    d'où   vient  son 
ment    aux    traditions    pharisaïques.  éclat.   L'esprit  de  l'homme  est  telle- 
Considérons  ses  propres  paroles  :  Scio  ment  fait,  que,  par  les  premières  im- 
adversarios  i^tos,  dit-il  (21),  ut  no^  pressions,  la  neutralité   en  fait  de 
tnen  meutn  coram  indoctd  plèbe  dila-  culte  de  Dieu  le  choque  plus  rude- 
nient ,  solitos  çste  dicere  ,  «  iste  nul-  nient  que  le  faux  culte  ;  et  ainsi  ,  dés 
»  lam  habet  religionem ,  Judœus  non  ^^'^  entend  dire  que  certaines  gen» 
»  est,  non  christianus ,  nonmahome-  ^^^  abandonné  la  religion  de  leurs 
3»  tonus,  f^ide  priUs,  pharisœe ,  quid  P^^es  ,  sans  en  prendre  une  autre,  il 
»  dic4u;  ccBcut  êmmes ,  et  licet  ma-^  se   sent  saisi  de  plus  d'horreur  que 


»  mm  doctore  pœnas  uerb  Deo  solu-    conçoit  contre  eux.   Il  ne  se  donne 
»  turum ,  à  quo  defeceram.  Si  maho-    po»»*  *»  çatience  d'examiner  profon- 
»  meUums  essem ,  norunt  etiam  omnes    dément  si  en  effet  il  vaut  mieux  s'al- 
ler ranger  sous  les  étendards  du  diable, 
<ai)  AeoMii,  Sscmpkr.  hani.  Vhn  ,piig.  35 1.     dans  quelqu'une  des  faussées  religions 
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que  c^  ennemi  de  Dieu  et  des  hom-  une  fausse  religion  que  de  n'enwoit 

mes  a  établies ,  que  de  garder  la  ueu-  aucune.  Nonobstant  cela,  nous  con- 

traîné.  On  peut  donc  croire  que  les  durons    que  c'était   un  personnage 

Pharisiens  ,  qui  persécutaient  Acosta,  digne  d'horreur ,  et  un  esprit  si  mal 

ne  faisaient  valoir  leur   objection  ,  tourné  qu'il  se  perdit  misérablement 

qu  a  cause  qu  ils  la  trouvaient  propre  par  les  travers  de  sa  fausse  philoso- 

a  enaroucher  le  peuple  et  a  intéres-  pbie. 
8er  les  chrétiens  dans  ce  procès.  J'a- 
voue qu'ils  auraient  fait  moins  de  va-        ACRONIUS  (Jean)  enseiima 

carme  s  il  eût  embrasse  le  christia-  i^ .1^ .•  .1        ^j  " 

nisme  à  Amsterdam  ,  ou  le  mahomé-  [es  mathématiques  et  la  mëdecme 
tisme  à  Constantinople  ;  mais  ils  ne  «^  Joâle  avec  beaucoup  de  reputa- 
l'eussent  pas  trouvé  eHectivement  tion  9  et  composa  quelques  livres, 
moins  pei^u,  moins  damné  moins  de  Terrœ  Motu ,  de  Sphœrd.de 
apostat  :  leur  ménagement  n  aurait  ^  ^  1  L"  ^  J  1^  ^ 
été  qu'une  retenue  de  politique,  et  ^^trolabii  et  Armuli  AsUvrUH 
l'effet  d'une  juste  crainte  du  ressenti-  'Wia  COnfectione.  Il  était  de  Fri- 
ment de  la  religion  dominante.  A  se ,  et  mourut  à  Bâle  à  la  fleur 
Juger  da»  choses  selon  les  premières  Jg  son  âge,  l'an  |563.  Cet  auteur 
impressions ,  il  n  y  a  gsere  de  protes-  ri  ^'  »  1  j«v  j  rr 
tans  qui,  sur  la  Nouvelle  que  Titius  »  échappe  a  la  diligence  de  Vos- 
aurait  quitté  la  profession  de  l'église  sius  {a) ,  quoique  Swertius  et  Va- 
réformée  ,  sans  entrer  dans  aucune  lëre  André  l'eussent  mis  dans  leur 
autre  communion  ,  ne  prétendissent  Bibliothèque  des  Pays-Bas  ,  oii 
quil  serait  plus  criminel  que  su  j,  .n  *.•  .  t  y.  »  '  . 
siérait  fait  papiste  i  mais  je  demande-  °  ailleurs  ils  ont  oublie  un  autre 
rais  volontiers  â  ces  protestans  :  ^ous  Jean  AcROSriUS ,  qm  était  minis- 
étes'i^ous  bien  sondés  ?  Auez-pous  tre ,  et  natif  peut-étrc  de  la  mc- 
bien  examiné  ce  que  uous  diriez  en  me  province  que  le  précédent.  Cc 

cas  qu  il  fûl  devenu  un  étrand  da^ot        •  •*•  ^        '.    •?  *      -^  i»  _^  • 

du  papisme,  qu'on  le  uit  chargé  de  ministre  était  un  espnt  fort  m- 
reliqucsy  et  courir  a  toutes  les*  procès-  quiet  et  fort  séditieux.  11  aban- 
sions ,  et  qu'en  un  mot  il  pratiquât    donna  l'église  de  Wesel  dans  un 

î?"*  ^?  ^"'*'^  f  "^"^  f  ^"*  *^"''*^  /^'"'^   temps  oii  elle  courait  un  irrand 

l  idolâtrie  et   dans   les   superstitions  •     *         -i  cm.              a^       .  -rP 

des  moines  ?  Pour nez-uous  répondre  '^^que  ;  il  fit  connaître  à  Deven- 

que  vous  ne  changeriez  pas  de  lan-  ter   qu  on    n  aurait  pu  l'y  feirt 

gage ,  si  vous  appreniez  qu'il  s'était  pasteur  sans  établir  dans  la  ville 

fait  juif ,  ou  mahométan,  ou  adora-  uj    ~ 

Groningue;  il  n'eut  pas  à 
chose  qui  le  frappe  est  la  règle  de  ses  neker  la  science  qui  lui  était  né' 
passions-;  il  proùte  de  l'état  présent ,  cessaire  pour  la  profession  en 
et  ne  cherche  point  ce  qu  il  dirait  sous    .i   '  1      •  -^    «     «i        \»  ne 

une  autre  conjoncture^  Ce  particulier    théologie  ou  il  se  fourra.  Enfin 

nous  a  quittés,  et  n'a  point  pris  de  il  nit  ministre  à  Harlem  ,  etsy 

{)arti  ailleurs  ;  c'est  par  là  qu'il  faut  comporta  comme  de  coutume:  il 

'attaciuer  :  son  indifîérence  doit  être  contredisait ,   il  critiquait  tout. 

son  plus  grand  cnme  :  s  il  s  était  lait  t  »i_  •  x  j         ^^        -n  1  ; 

pafen,  nols  l'attaquerions  par  là ,  et  L  historien  de  cette  viUe  ne  lu 

nous  dirions  ,  ou  pour  le  moins  nous  ote  pas  la  qualité  d  homme  fort 

le  penseiions  :  Encore  s'il  s'était  tenu  docte  ;   mais    il    lui  donne  aussi 

neutre  et  attaché  au  gros  de  la  reli-  ^^Hq    ^J»^jj  esprit   turbulent  (A). 

ffion  naturelle ,  passe  ;  mais .  eto,  ^      ,      f        ,   * ,  Tj^k.^ 

^  Par  la  seconde  réponse,  Acosta  ô-  Q^^^^^  "«  ^«  compare  a  Heshu- 
tait  à  ses  adversaires  un  grand  avan-        ^a)  Tl  n'en  parle  pas  dans  son  ûw<  ^ 

tage  :  il  se  mettait  a  couvert  de  cette  Scieatiis  MathematicU. 
forte  batterie  :   //  vaut  mieusc  avoir       ip)  Théodore  Screvoliiu. 


,: 


^ 


ACTOR.  ,g3 

81US ,  cohtre  lequel  on  fit  courir  mourut   en   chemin  (a).    C'est 

ce  distique  :  aussi  le  nom  du  grand-père  de 

Quaritur,  ffes/utsi,  quariâ  cur  pubus  ab  P^trocle  ;  car  Menetius  ,  père  de 

,  '^*'\  ,     ^..  Patrocle,  était  fils  d'AcToR  et  d'É- 

Inpromptu  causa  est fSediUosuseras,         -^^      n\     k    ^        '^   -^  t         • 

gme.    Cet  Actor  était  Locrien  , 
Acronius  a  fait  en  flamand  un  li-  selon  quelques-uns  (b)  ;  mais  il 
vre  die  Jure  Patfonatâs  ^  oii  il   s'établitdansriled'Œnone,  après 
a  inséré  plusieurs  citations  du  avoir  épousé  Égine,  fille  du  fleu- 
Droit  canonique  (c).  Je  lui  don-  ve  Asopus ,  et  y  devint  père  de 
nerais  Yolontiers  VElenchus  or-  Menetius.   D'autres  disent  qu'il 
Ùiodoxus  pseudo'Religionis  JRa-  ^^*  Thessalien  ,  fils  de  Myrmi- 
manchCaÙwlicœ  ^  qui  fut  impri-   ^^^  ?  qui  était  fils  de  Jupiter  {c) , 
mé  à  Deventer  ,  l'an  i6i5.    Il   et  que  la  nymphe  Égine ,  ayant 
pourrait  bien  être  aussi  l'auteur  ^éjà  eu  un  enfant  de  Jupiter  , 
du  traité  de  Studio  Theologico ,   nommé  ^cus ,  s'en  alla  en  Thes- 
que  le  sieur  Konig  attribue  à  ce-  ^alie ,  oiiActop  fut  d'assez  bonne 
lui  qui  a  écrit  de  la  Sphère.  Le   volonté  pour  l'épouser ,  sans  se 
même  Konig  parle  d'un  Ruard   ^^e  un  scrupule  du  novitiat  par 
AcRomus ,  qui  publia  des  Expo-  ^^  elle  avait  passé  (d).  Il  en  eut 
suions  caiéchétiques  en  Tannée   P^^ieurs  eufans ,  qui  conspirè- 
1606.  On  aurait  pu  ajouter  qu'au   ^^nt  contre  lui  (e) ,  ce  qui  Tobli- 
commencement  des  troubles  de   ^^a  à  les  chasser  et  à  donner  son 
l'arminianisme  il  composa  quel-   royaume  à  Peleus  avec  sa  fille  Po- 
que  chose  contre  l'hypothèse  des   lymèle.  Peleus  était  fils  d'^cus , 
annihiens  touchant  le  pouvoir   et  par  conséquent  petit-fils  d'É- 
des  magistrats  dans  les  matières   %^^^  •  il  était  réfugié  à  Phthie,  oii 
le  religion ,  et  que  ce  fut  lui  qui   Actor  régnait  ;  il  s'y  était ,  dis-je, 
publia  un  sermon  qu'Uytenbo-   réfugié   après  qu'il  eut  tué  son 
jard  avait  prêché  à  la  Haye  avant  ^ère  Phocus.   Il  y  a  eu  un  Ac- 
es troubles  9  fort  difierent  de  la  tor,   fils  d'Hippasus  ,  qui   fit  le 
loctrine  qu'il  soutint  depuis  sur   voyage  des  Argonautes  (/)  ;  et 
:ette  question  {d).  Ruard  Acro-   ^^  SiVLlve  qui  était  fils  de  Neptune 
MUS  fut  l'un  des  six  tenans  des   et  d'Agamède  (B) ,  fille  d'Au^eus 
réformés  contre  les  arminiens,    (^);etun  autre    (A),,  qui  était 
ïans  la  fameuse  conférence  de  la   ^^s  d'Axeus  (C)  et  père  d'Astyo- 
Baye,  en  161 1 .  que,  dont  le  dieu  Mars  eut  deux 

/  \  «r       »*  ^-     c  u     1...   c  "'*  ^l^i  commandèrent  au  siège 

(c)  ^ar«x Martin.  Schoocku    Exercilat.     j^  rr      •      i        ^  jii      i    3° 

5»cr.  pag.  a55  ;  ediu  iVi-40.  de  Iroie  les  troupes  d  Aspledon 

(rf)  JKv  Voetu  Polit.  Eccles.  iom.  /,  p.  126.    et  d'Orchomèue ,  villes  de  Ééotie. 

ACTOR  (A)  est  le  nom  de  plu-        (?)  J«ol.  Stephanus,  in  Dictionar.  Histor. 

ueurs  personnes  dans   1  histoire      (c)  Eustaih  in  luad.  /;  SchoHast.  ApoU 
Eabuleuse.  C'est  ainsi  que  s'appe-  ion.  in  Ub.  iv, 

!«;»  !»«».  A^  ^«««««*»«^«.  J'di-  (^  Scholiast.  Pindari  in  Olymp.  IX. 

lait  1  un  des  compagnons  d  Her-      (g)  Eusiaih.  in  liiad.  //.     ^ 
cule  dans  la  guerre  des  Amazo-      (/;  ^y^m.cap/xiv. 
nés ,  qui ,  ayant  été  blessé ,  vou-      ÎÇ)  ^  ''''P'  9^!^l^'  , ,    „ 

I    .     ,^      '     r  1-       1    •  *        (*)  Homer.  lliadis ,  lih.  Il;  Pausan.  in 

lut  S  en   retourner  chez  lui ,    et  Bœoticis. 

TOME  I.  i3 


,^  ACTUARIUS. 

Un  autre  Actor  ,  fils  de  Phorbas,    ou ,  sdon  qndqnet-inis,  de  MoBnert 

Mtit  «ne  Tille  d«.rÉiide  »a  ^s:sî:^v"5:S:ir.î;rJii 

nayf  naUl ,  à  laquelle   il  donna   ^îé  tués ,  si  Neptune  leur  pènieÉ 
le  nom  d'Hyrmine  y  qui  était  c^-   Tenu  à  leur  secours  dans  l^mék.a 
lui  de  sa  mère  (0-   Augias  ,  roi   !«•  coavr«it  d*un  brooiilani  éf»: 
d^ide ,  qui ,  selon  quelques^ns,       tjfti  r^  ^f^f  §»^xf •»?  *£iQn;rSii 

était  son  fircre  (k) ,  et  dont  les      '^        ' i-^-— 

Stables  nettoyées  par  Hercule  ont 
Sut  tant  de  bruit,  l'associa  lui  et 
ses  deux  fils  à  son  royaume  (/). 
Ses  deux  fils  se  nommaient  Eu- 
fjtus  et  Cteatus,  et  poétique- 
ment Molionides ,  à  cause  que 
leur  mère  s'appelait    Molione. 


Ifiâi  ipsmf  pmler  iati  dmmimam*  NifÊtu 
Ex  ptg*^  fnpêms  smrvdtaet  UOm  tiltpt 


(C)  Qui  étaUJiUd'jixau.yèaaisk 
le  nomme  Azens  : 


Aurunces ,  qu'on  nous  a  désigne  le  grand-père  de  Patrocle.  C'est  à  m 

comme^n  brate  de  la  première  "«°>*'î"«?^6«*ait  point.  JlparieJ^ 

|f    /T^v                             *  Actor  Béotien,  petit- ulsdErgiiMijB 

TOlee  (U;.  arrière^petit  fil8deaymcnu».llÂin» 

(i)  Pantao.  lih.  v^  pag.  i/j^.  cite  pour  cette  filiation  £iutathiai« 


^  ApoUodor.  Bikliotbeoe  Ub.  tl ,  pag.    lell^.liTrederiliade,  et  PausaniasH 
i38 ,  ediu  SalmurUtuis.  BœoticU  ;  mais  Pausanias  doffiK  Qj- 

(0  Paown.  lUf.  y,  pag,  148.  menus  pour  erand-pére  â  Actor,  d 

....     ,.        ,  non  pas  pour  DÎsaïeai  (4)' 

(A)  ACTOR.^  M.  Moren  a  cW  (D)lUjiCTOH  ... .  ^oaMs 
gë  sans  raison  ce  mot  en  celui  d  ulcto-  ^  désigné  comme  un  braue  JeUfn- 
rius  :  mais  cette  faute  est  légère ,  en  „j^^  i/o/«?.]  C'est  Virgile  qui  now 
comparaison  de  celle  ou  il  tombe  peu  ^^  ainsi  dépeint.  Voici  comme  fl  s» 
de  lignes  après ,  lorsqu  il  prouve  par  cxprimedans  le  Xïl*.  livre  de  l'Énéiae: 
ces  paroles, 

Qumfuit  Aeloridw  cum  magnojemperAehilUf 

qu'Oride,  dont  il  les  cite ,  a  parlé  d^in 
Actorius.  Comment  n'a-t-il  point  vu 

auHl  n'est  point  question  en  cet  en- 
roit  d'un  homme  qui  s'appelât  Acto- 
l'iuê ,  ou  Actorides  ;  mais  de  Patrocle , 
que  les  poè'tes ,  quand  la  versification 
le  demande,  ont  accoutumé  de  dési- 
gner par  le  nom  patronymique  Acto- 
rides ,  qui  veut  aire  issu  d' Actor  ? 

(B)  Fils  de  Neptune  et  d'Agamède.^ 
Munckerus ,  dans  son  Commentaire  ,      ^  i      •  ^ 
sur  la  CLVII  fable  d'Hygin  ,  prétend    grec,  dont  on  a  plusieurs  oufra- 
que  le  scoliaste  d'Homère  veut  que    ges(B).  Ambroise  Léon  de  Woie , 


Validam  W  eonipit  katum, 

Jetorù  Jurunâ  spotùun  ,  quassalqu»  trrm^ 

Vocifertins :  Nttne^  S  nurufukm/rmtraU^ 

catuê 
Hasia  meoi ,  mme  tempus  adest  :  te  manwtu 

Actor  ^ 
Te  Turni  nune  dextra  gerit (5) 

(1)  Homer.  Iliad.  ,2ià.  XI,  vs,  tjfSm, 

(3)  Idem,  lliad.,  lib.  II. 

(Z)  Eptirei  d'ÛTide  ,  pag.  44* 

(4)  Paaian. ,  Ub.  IX  y  pag.  3ii. 

(S;  Virgil.  JEneid.,  lib.  Xtl  ^  vs.  9S  «  i«f 

ACTUARIUS  (A)  ,    médecin 


faut  entendre  par  ces  mots ,  Cteatus        (a)  Apitd  Getaerum,  Bibliotbecv  folio  l 
et  Eury  tus ,  fils  d' Actor  et  de  Molione,    


verso. 


ACUNA.  195 

Gastellan,  dans  la  Vie  des  îllus-    Medicamentorum  compositione  ;  ^uel 
très  Médecins ,  et  Wolfgang  Jus-   îl^^^j*  ^  ^^*^  •  J^etkodimedendi , 

tus,    dans   la   Chronologie    des    de  Bruges,  et  imprimé»  à  Venise,  l'an 

Médecins,  avouent  la  même  cho-   i554  (5). 

se  (b).    M.   Moreau  ,  dans    son       (C)Qu'U  a  vécu  environ  Vont  100»  "] 


{b)  rayez  Mercklinus,  dans  son  Uod-  *««'  »»  ^"^^  II  de  l'Histoire  d'Alexis 

miu  renoTatus,  pag.  6.  nombr.  5 ,  parle  d'un  Racendytes.  H 

approuve  ce  que  Li^bécius  a  décidé 
{K)ACTVARIUS.']  Quelques-uns  touchant  le  temps  de  ce  médecin  ^7); 
l'appellent  Jean,  fils  de  Zacharie  (i)  ^  c'est  qu'il  a  vécu  sous  l'empire  d'An- 
d'autres  aiment  mieux  le  faire  fils  de  dronic  le  Vieil ,  puisque  dans  le  ma- 
Jean  Zacharie  (a)  ■  Vossius ,  qui  a  pris  nuscrit  de  l'un  de  ses  livres,  qui  est  à  hi 
ce  dernier  paru ,  au  chapitre  Xllt  de  bibliothèque  de  l'emperenr ,  il  y  a  un 
son  livre  de  Phitosophid ,  parle  peu  titre  qui  montre  qu'il  est  dédié  a  Apo- 
après,  d'an  Jean  Âctuarius  ^ui  vivait  cauchus.  Or ,  on  sait  qu'Apocauchus  a 
cm  temps  de  Constantin  Ducas  (3)  ,  vécu  sous  cet  Andronic.  M.  du  Cange 
comme  on  l'infère  de  ce  qu'il  avait  a  observé  qu' Actuarius  raconte  ,  au 
une  sœur ,  sur  laquelle  Michel  Psellus  commencement  de  sa  Méthode  des  Re- 
composa une  Monodie.  S'il  se  trouvait  mèdes  ,  qu'il  fut  envoyé  par  l'empe- 
Sue  ce  Jean  Actuarius  ne  dificrât  pas  reur  son  mattre  aux  Scythes  hyperoo- 
a  médecin  dont  il  s'agit  ici ,  Vossius  réens.  Voilà  M.  Moreau  un  peu  éloi- 
aorait  eo'tort  de  les  distinguer,  et  de  gné  de  son  compte  ^  car  Andronic  le 
ne  pas  donner  au  médecin  le  nom  de  Vieil  ne  commença  son  empire  qu'en 
Jean  :  mais,  par  la  remarque  (C)  ,  il  l'an  laSS,  et  ne  mourut  qu  en  ia3a. 

n'est,  guère  apparent  qu'ils  soient  la     '  ,-v  mr    .i-         •  t --j— :^  ^^— ^ 

même  personne.  Au  reste ,  M.  du  Can-  6,7.                                            .  '  '^  ° 

ge  £giit  voir  qiie  le  titre  A*  Âctuarius  (6)  Il  entend ,  mais  il  eût  mieux  fait  de  Vex» 

marque  une  dignité  particulière  ,  af-  Ç"""""»  ^^*'>  ^^i^  »  ?»«»  commença  à  régner 

fectëe  anx  médecins  à  la  cour  de  Con-  77)'i2mbec.  de  Bibl. ,  c«.r.  Uh,  FI,  p.  ,,3. 

stantinoplej  et  il  avoue  qu  il  ignore 

la  raison  de  tout  cela,  après  toutes  ACUNA  (a)  (Christophle  de)  Jé- 


de  Zacharie ,  possédait  cette  digni-  âgé  de  quinze  ans.    Apres  avoir 

*^  (4)-  donné  quelques  atinées  à  l'étude, 

(B)  Dmu  on  a  plusieurs  ouurages.^  -j  ^^  Amérique,  et  travailla 

Ils  turent  imprimes  a  Pans ,  en  un  vo-        ^  •         -i^       1 

Inme  in-folio .  par  Henri  Etienne ,  l'an  ^UX  conversions  dans  le  royaume 

1567.  Us  Pavaient  déjà  été  ailleurs,  en  de  Chili  et  dans  le  Pérou ,  et  fut 

3  volumes  in-8**.  Us  ont  été  aussi  im-  professeur  en  théologie  morale, 

nrimës  séparément  plus  d'une  fois,  jj        j^^  ^^  Espagne  l'an  l64o  , 
JLes  pnncipauiL  sont ,  ae  ^cao/ti^i»  et  ..  i   ^  ^  J 

AfictikuTspinttU  animalis  ejusque  «*  rendit  compte  au  roi  son  maî- 

iSfutriiione»  tibri  II;  de  Urinis ,  tibri  tre  de  la  commission  qu'il   avait 

f^II ,  traduits  premièrement  en  latin  reçue  d'examiner  la  rivière  des 

par  Ambroise  Uon,  et  imprimés  ù  Amazones.  Il  publia  l'année  sui- 
Yemae,  lan  i5io,  et 'puis  revus  et  ^        *    •**■  i  «j  i  *• 

ora^  de  notes  par  Jacques  Goupil  j  <?e  vante,   à  Madrid  ,  une  relation 

de  cette  rivière.  Il  fut  envoyé  à 

aw,  M  Uadenio  renovato.  ,  Rome  eu  qualité  de  procureur  de 


G<MMr ,  Biblioth.  et  eius  Epitomatores.  ,  x  ^  .  >     « 

//  commença  h  régner  Van  xoSg.  («)  0«  prononce  Acagna  ;  mais  Us  Espa* 

Xi)  Dn  C«nf« ,  OlesMr.  Gnec.  pag.  46.  gnoU  écritHsnt  Acu&a. 


s 


3)// 


igô  ADA. 

sa  province,  et  ayant  passé  en  du  Vatican.  M.  de  GombervîHe 
Espagne  ,  honoré  du  titre   de   est  l'auteur  de  cette  version  fraior 


qualificateur  de  l'Inquisition ,  il   çaise  :  on  ne  Ta  publiée  qu'apte 

s'en  retourna  aux  Indes  occiden-  sa  mort ,  et  l'on  v  a  lomt  un 
*_i«„    Ti   ^♦„:«.îvt: 1 1^    1  s.       .  .•  /     V.        fX 


ptès 
une 
taies.  Il  était  à  Lima  lorsque  le  longue  dissertation  qui  mente 
P.  Sotuel ,  dont  j'ai  tiré  ce  qu'on  d'être  lue.  La  relation  le  mérite 
vient  de  lire  ,  publiait  à  Rome ,  aussi  beaucoup.  Ceux  qui  nel'au- 
l'an  1675 ,  la  Bibliothèque  des  ront  pas  en  pourront  prendre 
auteurs  Jésuites.  La  relation  de  quelque  teinture  dans  le  Journal 
notre  Acuna  est  intitulée,  Nuevo  de  Paris  (e) ,  dans  celui  de  Leip- 
DescubrimÎG^o  del  gran  Rio  de  sick  (/)  et  dans  l'histoire  ne 
las  Amazonas,  L'auteur  fut  dix  M.  Chevreau  {g), 
mois  de  suite  sur  cette  rivière  •       ,.  ^  .,  «oa 

,        ,       ,.      ^       .  ^  '         (c)  Du  IQ  mnil  I0o3. 

et  eut  ordre  de  s  instruire  exacte-      (h  pa^.  323,  ann,  i683. 

ment  de  tout  ce  qui   le  pourrait        (r)  Chevr«aa,Hi«t.  du  Monde.  km.lf, 

mettre  en  état  de  faire  savoir  au  '^^     '  ' 

roi  les  moyens  d'en  rendre  la  na-       (A)  Au  mois  defét^rier  ifiSç.]  Ta- 

vieation   aisée    et    avantageuse,    voue  franchement  ^ue  je  n'ai  pas  ji 

Pour  cet  effet,  on  le  fit  embar-   r^*i'?''^"-P^^*'^^r*''P.^ifi  ^, 
,      ^   .  '     . , .  *^.  (i).  Ainsi  le  prends  cette  date  dans 

quer   a    Quito    (ù)   avec  Pierre  M.  Chevreau,  et  je  la  préfère  an  mois 

Texeira  ,  qui  avait  remonté  cette  de  janvier ,  marque'  dans  le  joorBal 

rivière  lusque-là ,  et  qu'on  fut  deteipsick,  pM-ce  que  la  fiiute  q« 

bien  aise  de  renvoyer.  L'embar-  K^  impnmeurs  de  ce  journal  ontlau. 

^  g,       ^  .     j    ^,  se  glisser  a  la  page  précédente ,  me 

quement   se  ht  au  mois  de  te-  donne  quelque  sujet  de  me  défier.  Je 

vrier    iGSq  (A).   Ils  n'arrivèrent  vois  dans  la  page  Sal  de  ce  journal 

à  Para  qu^u  mois  de  décembre  q«e  le  gouverneur  du  Brésil  fit  remon- 

suivant.    On  croit  que  les  révo-  >^  *?  "^|^«  des  Amazones  à  Kem 
-     .  1     Tk     ^        1  •  !•       .    Texeira ,  lan   io3q  ,  et  que  Teieira 

lutions  de  J>ortugal ,   qui  firent    „e  put  arriver  à  Quito  qu'au  boat 
^  1    .      -  1    TT.  '    Il  ne  se  rembarqua  donc 

au  mois  de  janvier  ifiSo, 
'assure  dans  la  page  3a5. 
p         .  y  M.  Chevreau  est  plus  crovable  quand 

zones  ,  turent  cause  qu  on  sup-    ji  ^^}^\^^  ^yg  piene  Texeira  prtit  au 

prima  la  relation  de  ce  jésuite    mois  d'octobre  1 63^,  et  rendit  compte 
(c)  :  on  craignit  que,  ne  pouvant    «le  son  voyage  au  vice-roi  du  Pérou  (3) 

plus  servir  aux  Espagnols,  elle  ne  l'«"  '^^^  '  ^^'^  septembre  (4).  M.  Che. 

ÇÀ     ■!•  -Il              •  ^^-1             Ti  vreau  ne  nomme  pas  bien  1  auteur  de 

fut  d  ailleurs  tres-utiie  auxPor-  i^  relation,  puisqu'il  l'appelle Chns- 

tugais.  Les  exemplaires  en  devin-  tofe  à'AUuna, 

rent extrêmement  rares  ;  de  sorte  ^,)  j^  „^  ^^  p^,„4  <rAcaii*î  car  /'«  «-»- 

aue  ceux  qui  ont  publié  à  Paris  que  dans  don  NicoU*  AAtoBio,  m  Ut  Etp^ 

/-.  '  c  *J  1*         g nols  ne  mettent  point  d  apostrophe  entré  iar» 

(a)  Ja  version  trançaise  de  ce   ll—     ttcle de  et  un  nom  propre  qui  commence  pur  fi* 

vre ,  ont  débité  qu'il  n'en  restait   ^'^^jj''^,^  ,^^.  i,^,.  ^„.  .«a. 

plus  aucun  ,  excepté   celui     dont         (3)  //  s'appelaU  U  comte  de  Chinchem. 
f^i.  9^*^  M.        (4)  ChcTrrau  ,  Histoire  da  Mond* ,  IMK 

le  traducteur    s  était    servi ,  et 
peut-être  celui  de  la  bibliothèque 


ChcTrrau  ,  Histoire  da  Monde,  tttm.  I^^ 
pag.  171. 

ADA ,  fille  d'Hécatomne  (a)  ; 


(b)  Cest  une  ville  du  Pe'rot*. 

(c)  Voyez   la  préface  de   là 
ancaise. 
(jj  En  ï682,  in-i2.  (a)  Strab. ,  lib.  XIV^  pag,  45a. 


o  esi  une  vuie  au  rerou.  i»  i        »      •  •  J« 

(c)  Voyez  la  préface  de  là  traduction   et  sœur  d  Artemise ,    reine  W 

française. 


ADA.  igj 

-Carie  ,  épousa  son  propre  frëre  lui  avait  autrefois  donne  de  plus 
Idriée  ,  et  régna  avec  lui  dans  la  excellens  cuisiniers  y  en  lui  ap— 
Carie ,  après  la  mort  d' Artémise ,   prenant  çue ,  pour  dîner  auec  ap* 
qui  ne  survécut  qiie  deux  ans  à  petit,  iljiallaù  se  lei^er  matin  et  se 
Mausole  son  mari  {b).  Idriée  ré-  promener ,  et  que  y  pour  faire  un    . 
gna  sept  ans  (A)  ,  et  mourut  de   souper  délicieux  y  il  fallait  faire 
maladie ,  sans  laisser  postérité.  Sa   un  sobre  dîner  (f). 
veuve,  ayant  régné  environ  quatre      (y^  piut.  ,n  Alexandr. ,  pag.  677. 
ans,  fut  chassée  du  trône  par  Pexo- 

dare  son  cadet  (c),  qui ,  pour  se  ^.(^)  ^^^.  '^'^.'T:,.^!^^'},  S'*** 

.    .      .    j        i>       ^     l-'^       j  1     DiodoredeSicilequiledit(i).M,  Che- 

mamtenir  dans  1  usurpation,  s  al-   ^^eau,  qui  a  converti  les  années  en 

lia  avec  un  seigneur  persan  nom-   mois  (2) ,  aurait  eu  penl-être  plus  de 

mé  Orontobate ,  auquel  il  donna   raison  d'allonger  le  terme  qu  il  n'en 

sa  fille  en  mariage  (B).  Elle  avait  *  ««  ^«  raccourcir  j  car  Idriée  était 
»j                ^i«       j'i.A  encore  vivant  lorsque  Isocrate  fit  sa 
nom  Ada ,  comme  la  reme  detro-  phiHppique.  Or,  si>on  en  croit  Ber- 
née, et  avait  pour  mère  Aphneïs,  mippus  (3),  U  la  fit  peu  avant  sa 
fille  de  Synnesis ,  roi  de  Cappa-  mort  et  peu  avant  la  mort  de  Philip- 
doce.   Orontobate  succéda  à  son  pe:ilfaudraitdoncqu'Idriéeeût  vécu 
,              '         j         I  lusqu  a  la  no*,  olympiade,  puisqul- 
beau-pere  dans  le  royamne,  au  tocrate  mourut  peu  Aï  jours  apr&  la 
bout  de  six  ans,  et  défendit  Ha-  bataille  de  Chdronée ,  qui  se  donna^ 
licamasse  contre  Alexandre  (d),  l'an  ^  de  la  iio«.  olympiade,  deux 
Les  révolutions  qui  arrivèrent  en  f.^«  seulement  avant  la  mort  de  Plii. 
,,   «  ^        r,          11       .  lippe.  Comme  donc  le  règne  d  idriée 
ce   temps-la  furent  favorables  a  ^^a  commencé  qu'environ  l'an  3  de 

Ada;  elle  implora  la  protection    107*'. olympiade  (car  j'ai  monttré dan* 
de  ce  conquérant  contre  Tusur-   les  remarques  de  l'article  d'ARTÉMisE, 

pateur,lm  livra  la  ville  d'AUnde,    q"«  ?°°  ™«"  *'^"^^*«  '  a.uquel  elle 
■»     .   ,^  '.  ,     „        ^  ,    .         '    survécut  deux  ans ,  ne  mourut  qu  a  la 

qui  était  encore  a  elle ,  et  lui  pro-  g^  jg  j^  io6«.) ,  on  n'a.  pas  assez  des 

mit  de  travailler  à  le  rendre  mai-  sept  années  que  Diodore  lui  donne, 

tre  de  plusieurs  autres  (e).Alexan-  Je  crois  néanmoins  sa  chronologie 

dre  lui  fit  un  trë^-bon  accueil  ,  El"'  certaine  que  celle  d'Hermippus. 

1         '^  11-^     n                          •»  Ou  est-ce  qu  nermippus  placerait  le 

et  la  rétablit  dans  sa  première  ^^^^^  ^'^l^  et  celui  de  Pexodare, 

autorité  sur  toute  la  Carie,  lors-  qui  ont  duré,  l'un  quatre  ans  et  fau- 
qu'il  eut  subjugué  la  ville  d'Ha-    tre  8ix,etqHi  ont  précédé  l'expédition 

licarnasse.   Elle  crut  lui  pouvoir  ^'^^^^f^r  '         ^n  -       -i 

.     j  K   .  (d)  Il  donna  sa  fille  en  mariage,  \ 

marquer  sa  gratitude  en  lui  en-  ^  ^^  Vâlois  a  cru  que  Philippe,  roi 
voyant  toutes  sortes  de  rafraî—  de  ATacédoine.,  demanda  cette  même 
cliissemens ,  confitures ,  pâtisse-    fille  de  Pexodare  pour  Aridée  son  frè  - 

ries,  viandes  délicates,  avec  les   r'*'*i\*n[f«^i"^l'*ÏT  ^"^^  -S"^^ 
'  '  torien  ne  nous  apprend  pas  si  la  uUe 


'  miP  LéoTiidas      son  gouverneur  ^**^*  y^^^née  (5);  car  on  sait  d'ailleurs 

que  L.eomdas ,  son  gouverneur  ,  q^'Orontobate ,  ayant  épousé  une  fille 

(A)  Diodor.  Sicaî.,  ft*.  XyLCestde  lui  ^^  ^.^^^^  Sicul.,  Ub.  XFl, 

que  je  tire  la  durée  des  autres  règnes,  ,  ^  r>i.  „•     .      ,    «•     ,  

/«    «f,i.   -#n;«^       iLiA  (a)  Cherreau,  lïutoire  du  Monde,  tom./^, 

{c,  Strab.  et  Diod.  ,  ibui.  ^„g^  33  ^  ^v/,t,o„  de  Hollande. 

{d)  Ârrian.  Ub.  I.  (3^  ^ojet  le  tommai,-e  de  ceue  ffarangue. 

(«)  Diodor.  Sicul.,  Ub,  XT//    Shah;  Ub.  (4)  Valwii  Nol»  in  Ilarpocrat.  vag.  qq. 

X/r.  15}  Plut,  in  Mexandr.po^.  CCo- 
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de  Pexodare  nommée  Ada ,  se  cnit  Le  même  Dieu  qui  avait  produit 

possesseur  lëntime  du  royaume  de  j^^^  i^  p^ça  dans  un  beau  lar- 

Cane.  Jusque-là  donc 91.  de  Valois  me  j-     ,   v     î    ^^     i  -^      j-. 

semble  très- bien  fondé  5  mais  il  n'a  ^J.^  W  »  «*  f^™  ^^  mettre  en  état 

pas  en  raison  de  dire  que  Philippe  re-  d'imposer  un  nom  aux  animaux, 

chercha  cette  alliance  pour  Arideeson  il  les  fit  venir  vers  lui  ,  puis  il  fit 

frère  ;  ce  fut  Pexodare  qui  la  recher-  ^^^j^^  ^^^  j^j  ^^  profond  som- 
cha,  et  qui  onToya  pour  cet  eflet  un  -i     x  1    •  *^  *     *       ,t»v     1 

ambassadeur  à  Philippe.  D'autre  côté,  ™«"  «^  *V^  <>*«  "««  cote  (B),  de 

Aridée  n'était  point  le  frère ,  mais  le  laquelle   il    forma    une   femme, 

fils  de  Philippe.  Plutarque  le  dit  ex-  Adam  reconnut  que  cette  femme 

preMément.  1   a.oute  une  chose  ^u'il  ^^^^       ^  ^    .    ^ 

n  est  pas  inutile  de  savoir  pour  mieux      ,     .  v    ,  c»  ^,,tM^,  uc  o« 

connaître  les  obliquités  des  cours.  Les  ^^f/^  >  ®^  ^ecut    avec    elle   sans 

amis    d'Alexandre    Talarmérent  sur  qu'ils  eussent   honte  de   se   Toir 

les  propositions  de  l'ambassadeur  de  nus.  Il  y  avait  dans  le  lardin  un 

Pexodare  ;  ils  lui  mirent  dans  la  tête  ««u»^  J-X-*  Tfc:««    i-.  •*  j' 

que  PhUippe  ne  voulait  avancer  Ari-  arl>re  dont  Dieu   leur  avait  d^ 

dée  par  un  gros  mariage  qu'afin  de  le  iÇndu  de  manger  ,  à  peine  de  la 

mettre  plus  en  état  de  succéder  au  vie.  Cependant  la  fenLme,  séduite 

royaume.  Alexandre .  pour  rompre  par  un  serpent  (b)  ,  ne  laissa  pas 

ce  coup,  dépécha  un  homme  à  Pexo-  5»^«  ^^^JL^     2*  Ji\  j     i 

dare ,  kfin  dShii  représenter  qu'il  de-  ^,  V"  °^?^'^  '  ""^  ^^  persuader  à 

vait  plntôt  jeter  les  yeux  sur  Alexan-  Adam   d  en  manger    aussi.   Des 

dre  que  sur  Aridée  ,  qui  était  bâtard  lors  ils  s'aperçurent  qu'ils  étaient 

et  presque  fou.  Pexodare  ne  balança  nus  (C)  ,  et  se  firent  des  ceintu- 

Prvè:.de°^'™?„"j;e't''s^u?:  -   --  d-  fe«i"ef.  de   figuier 

Vivement  Alexandre ,  et  lui  dit  qu'il  cousues  ensemble.  Dieu  vint  leur 

serait  bien  lâche  et  bien  indigne  de  prononcer  la  peine  dont  il  vou- 

lui  succéder  s'il  se  contentait  de  la  fait  punir  leur  crime ,  les  chassa 

lille  a  un  Lanen  ,  vassal  d  un  pnnce  j     "'j-         *i         n^  ji       11^  v 

barbare.  En  même  temps  il  exila  tous  T^  jardm,  et  leur  fit  des  habits 

les  confidens  de  son  fîfs ,   et  écrivit  ^^  peau.   Adam    donna   le  nom 


médien  nommé  Thessa'lus.  '    ^^J^  «'  d'Ahel  ,  et  puis  de  Seth , 

et  de  plusieurs  autres  fils  et  filles 


ADAM  *,  tige  et  père  de  tout  dont  on  ne  sait  pas  le  nom ,  et  il 
le  genre  humain ,  fut  produit  mourut  à  l'âge  de  neuf  cent  tren- 
immédiatement  de  Dieu,  le  sixiè-  te  ans  (c).  Voilà  tout  ce  que  nous 
me  jour  de  la  création.  Son  corps  savons  de  certain  sur  son  chapi- 
ayant  été  formé  de  la  poudre  de  tre.  Une  infinité  d'autres  choses 
la  terre  (A) ,  Dieu  lui  soufHa  aux  que  Ton  a  dites  de  lui  sont  ou  très- 
narines  respiration  de  vie ,  c'est-  fausses  ou  très-incertaines  :  il  est 
à-dire  qu'il  l'anima  et  qu'il  en  fit  vrai  qu'on  peut  juger  de  quelques- 
ce  composé  qu'on  appelle  hom-  unes  qu'elles  ne  sont  point  con- 
me ,  qui  comprend  un  corps  or-  traires  à  l'analogie  de  la  foi ,  ni  à 
ganise  et  une  âme  raisonnable.    la  probabilité.  Je  mets  en  ce  der- 

*  Joljr  approuve  le  texte  de  cet  article  ;  («)  On  Pappelle  ordinairement  le  Paradis 

mais  il  en  blâme  les  remarques.  terrestre  et  le  jardin  d'Éden, 

Chaufepié  indique  les  légendes  orientales  (*)  Touchant  ce  serpent ,  voyem  les  remur- 

fomme  contenant  un  grand  nombre  de  cir-  <7««  de  l'article  Eve. 

eonstances  fabuleuses  dont  U  rapporU  Us  (c)  Voyez  les  cinq  premiers  chapiù^  de 

plus  singulières.  /«  Genèse.                                       ^^ 
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nier  rang  ce  que  Ton  dit  de  sa   cre  (M) ,  etc.  ;  mais  gardons-nous 
Tas  te  science  (D)  :  nous  ne  lisons   bien  d'avoir  sur  l'anaire  de  son 
rien  dans  la  Genèse  qui  ne  soit   salut  les  incertitudes  de  l'abbé 
moins   propre    à  nous   donner   Rupert  (g) ,  et  encore  plus  de  le 
cette  idée  qu'à  nous  en  éloigner,    croire    condamné  aux  flanmies 
Néanmoins  il  pourrait  être  qu'A-  infernales,  comme  faisaient  les 
dam  sortit  des  mains  de  son  créa-  Tatianites  (h).  Rien  ne  nous  obli- 
teur  avec  les  sciences  infuses ,  et  ge  d'adopter  le  sentiment  d'Ori- 
qu'il  ne  les  perdit  point  par  son   gène  ,  de  saint   Augustin  ,   de 
péché  ,  non  plus  que  les  mauvais  saint  Athanase ,  et  de  plusieurs 
anges  ne  sont  pas  devenus  moins   autres  ,  qu'Adam  fiit  des  pre-» 
savans  depuis  leur  chute,  et  que   miers  parmi  ceux  qui  ressuscite- 
les  crimes  des  gens  doctes  ne  leur   rent  avec  Jésus -Christ  (i)  :  en— 
font  pas  pe^re  les  sciences  qu'ils   core  moins  est-on  obligé  de  croire 
possédaient.  On  peut  mettre  en-  que   sa  repentance  l^urait  fait 
core  au  rang  des  choses  proba-  mourir  de  tristesse  si  Dieu  ne  lui 
blés  ce  que  disent  quelques-uns   avait  envoyé  l'ange  Raziel  pour 
touchant  la  beauté  d'Adam  (£)  ;   le  consoler  (A:).   Mais  la  raison 
mais  il  est  tout-à-fait  faux  qu'il   veut  que  nous  croyions  que  sa 
ait  été  créé  avec  les  deux  sexes   foi  et  ses  prières  lui  firent  trou— 
(F).  C'est  avoir  bronché  lourde   ver  miséricorde ,  et  qu'il  fît  une 
ment  sur  les  paroles  de  l'Écri-   belle  mort ,  sans  que  pour  cela  il 
ture  (d)y  que  de  s'être  imaginé   faille  s'imaginer  qu'il  harangua 
une  semblable  rêverie.  Les  rêvé-  ses  enfans  avant  que  de  rendre 
lations  d'Antoinette  Bourignon  l'âme ,  et  qu'il  leur  reconmianda 
(G)  seraient  alléguées  mal  à  pro-   nommément  d'honorer  leur  mh^ 
pos  pour  confirmer  cette  fausse   re,et  de  l'enterrer  auprès  de  lui. 
glose.   Autant  vaudrait-il  em-  On  se  donne  trop  de  liberté  quand 
ployer  à  cet  usage  les  narrations   on  forge  de  telles  harangues  di- 
romanesques  de  Jacques  Sadeur   rectes  (N).  Nous  avons  rapporté 
(H).  II  ir est  pas  plus  vrai  qu'A-  ailleurs  (/)  ce  qui  se  dit  de  la  du- 
dam  ait  été  produit  avec  la  cir-   rée  de  son  état  d'innocence, 
concision  (é) ,  et  que ,  comme  cela      , .  «       . .  ^         ^  •  n    ^   il  rrr 

,    .  V/   »  •!     •  •    1     /•  Cff)  I*up«f'»  Comment,  m  Gènes.,  lib.  III, 

lui  déplut ,  il  ait  commis  la  faute   cap.  xxxi. 

de  ceux  dont  saint  Paul  a  fait  „.(*)  ^'f^^-  ^«"J-V^îj^^*  Eiuebio. . 

1  „  -,  »    A.  msior.  lib.  iKj  cap.  XX^II. 

mention  dans  1  une  de  ses  epitres        (j)  jpud  Cornel.  à  Lapide  in  Gènes.,  cap. 

(f).   Rangeons  aussi  parmi  les   ^fW-5. 

^\  °       19  j-*îl«4.-ll^        (i)  rideReuchlioumdeArteCabbal.DiM-. 

contes  ce  que  1  on  a  dit  de  sa  taille     g  \  j^  Heidegger.  Histor .  Patriarch.  tom7l . 

gigantesque  (I) ,  et  de  ses  livres  pag.  i6o. 

(^),  et  de  son  sépulcre  (L),  et   ^i2,f~  ^  '"~"^"'  ^^^  ^  ^"^'^ 

d'un  arbre  planté  sur  ce  sépul- 

(A)  De  la  poudre  de  la  terre,"]  Pho- 

id)  Dieu  donc  créa  l'homme  à  son  image ,  tius  ,  si  l'on  en  croit  le  père  Garasse 

il  le  créa  à  Vimage  de  Dieu ,  il  les  créa  mâle  (  i)  ,    a  rapporté  que  les  EgyptieDS  di- 

ai/hnelle.  Geaèie,  chap.  I ,  v.  37.  saient  que  la  Sapunce  pondit  un  œuf 

(«)  tes  Juifs  rassurent,  y  ayez  Bartolocci,  flans  le    paradis  terrestre ,   et  où  nos 

Bibl.  Rabbia.,  fom. /,pa^.  291.  premiers  pères  sortirent  comme   une 

(/*)  I'*.  Epttr«auxCorintbÎ0Ds,cAA/7.  VU, 

^.   18.  (i)  Garasse  i  Doctr.  vurituse  ^  pag.  a3>. 


^0O  aO  Am- 

paire  tle  pouUu.  Je  ne  i>en«e  pas  que  croire  au  peuple  qa*Adun  et  Ère  fi- 

lliotiuA  ait  dit  cela,  et  je  ««rais  fort  rent  areugles  jasqu'à  ce qo^ils ctrat 

trompé  si  re  n'est  point   une  para-  transgressé     le     cominaiidcineiit  de 

phmMî  trop  licenciejse  de  ce  jésuite ,  Diea  :  Neque  enàm  cœei  creati  erm, 

forcée  wr  ce   rjiie  Piiotius  rapporte  'itimpentMtmfuigusopinaUtr{S,,$âk 

toiM:baDt  iiu  certain  homme  marin  ,  Aogiistin  réfute  solidement  celte  &» 

nommé    Oc,   que    qiieKjue>-iins  fai-  selé  en  divers  endroits  de  ses  énib 

«aient  issu  «  tou  wfyr'jymv'Slw  (a)  ,  (7),  et  dit  que    cette  ouTertiire  dei 

r'est-â-dirc ,  selon  le  F  Garasse ,  en  yeux  de  nos  premiers  pcrcs  consisb 

un  autre  livre  (3) ,  de  la  race  du  pre-  eu  ce  qa^s   s*a perçurent  de  certii» 

mier  de  tous  les  hommes  qui  à  'appelait  mouremens  corporels  q  u*ils  ignonieit 

OEuf;  ou,  selon  le  P.   Schottui,  è  auparavant,  et  qui  leur  donnèrent  de 

primo  parente 'Clou.  Il  y  aurait  mille  la   honte  :  Exsiilit   in  motu  corporis 

recherches  a  faire  sur  Tœuf  qui  servit,  quœdam  impudens  wtofiios ,  unàk  » 

schjn  la  doctrine  des  anciens  »  à  la  gé-  set  indecens  nudît^u,  et  feeit  atMUHy 

néraliou  de^  choses  lorsque  le  chaos  reddiditque  conjiuos  (S). 
fut   débrouille.    Nous  en  toucherons        {Jd)  Ce  que  C  on  dit  de  sa  vaste  té» 

Ïuelqucs  particularités  sous  le  mot  ce.]  M.  Moréri  ne  sec^ontentepud'u- 
MMA^as.  surer  en  général  qa^Adam  avaix  m 
(b;  Et  lui  6la  une  côte.  ]  Un  auteur  parfaite  connaissance  des  sciences  A 
moderne  (4)^  voulant  montrer  aux  surtout  de  l'astrologie  j  dontileppi 
catholiques  romains  qu'ails  ont  tort  de  plusieurs  beaux  secrets  a  ses  enfaUj 
se  croire  plus  habiles  que  les  proies-  il  ajoute  que  Josephe  dit  quVf^ 
tans ,  leur  reproche  entre  autres  hé-  grava  sur  deux  diverses  tables  des  ok- 
vues  celle  d'un  prédicateur  (5),  qui  nervations  qu*d  avait  fuites  sur  Ucmn 
dit  qu'Adam  avait  été  formé  de  Tune  des  astres.  Pai  cherché  cela  dans  Jo- 
des  cotes  d'Eve.   Il  rapportait  qu'un  sephe  f  mais  j'y  ai  seulement  trooré 


point  né ,  mais  est  mort  ?  Quel  homme  pilier  de  brique  et  sur  on  pilier  de 
est  ne,  mais  n'est  point  mort?  Quel  pierre,  afin  de  les  préserver  delà 
homme  est  né  et  mort,  mais  non  pas  destruction  générale,  qui,  selon  iei 
pouri  ?  eut  pour  réponse  que  les  trois  prédictions  d'Adam ,  devait  arriver 
personnes  en  question  étaient  Adam  ,  une  fois  par  le  feu  et  une  fois  park 
Enoch  et  la  femme  de  Loth.  Adam  déluge  (9).  Quand  on  est  capable  à 
n'est  point  né,  ajouta  le  prédicateur ,  falsifier  de  la  sorte  un  auteur  qu'on 
car  il  a  été  formé  de  l'une  des  côtes  cite  ,  on  ne  regarde  pas  assez  prés  an 
d'Eve,   Son  sermon  a  été  iraç>rimé  â    texte  de  ses  témoins  pour  ne  leur  rien 

ils  déposent.  Ainsi 

lûllement  que  11.  Mo- 

premier  père  d'a- 

lantesj  je  ne 

,  encore  que 

qu'il  n'y  a  rien  trouvé  contre  Ja  loi,  TËcriture  ne  le  fasse  auteur  que  du 
ni  contre  les  bonnes  mœurs;  preuve  nom  des  bêles.  Ceux  qui  infèrent  de 
«in  peu  d'attention  avec  quoi  les  cen-  cette  imposition  de  noms  qu'Adam 
Hi'iirs  des  livres  examinent  certains  était  un  grand  philosophe ,  ne  raison- 
manuscrits,  uent  pas  assez  bien  pour  mériter  d'é- 
(C)  lis  saper<^uvent  qu'ils  étaient  tre  réfutés.  Pour  revenir  à  la  vaste 
/ïi«.  ]  L'I^ciilurc  dit  que  leurs  yeux  science  qu'on  attribue  à  Adam ,  je  dis 
fiircnl  ouverts.   Cette  expression   fit 

.  _..     .  «1  II  1-      m-ti-  .1  coo  (6)  Augoslin.  deCiviUt.  Dei,//i.  X/^.cop. 

(?)  riioliu»  •xIIcUadio,Bibliolb.  ;7fl/j.  i583,     XVII.  .«.*r,«.p 

nuin,  a7«). 


,r«p    «rohibil.  K/.W*.  dt^iUcat.  "''•  "  «''  *^«'^"*-  «^«"'-  «'  «•"»««.  cap.  AAll. 

(  '0  iVt»»'"»/  norrntin  Scliilliog,  clerc  r^s^tUer        (8)  '^-  d«  Cirit.  Dei ,  lib.  XiV,  cap.  XFIl. 
W  SiunlPtml^  et  îiaiiiabit».  (9)  Joseph.  Antiqait.  Wf.  /,  eap.  II. 
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,  selon  Topinion  commune  (lo) ,  il  les  consulta  sur  sa  création ,  Dieu  leur 

SATait  plus  de  choses ,  dés  le  premier  répliqua  que  Thomme  était  plus  habile 

-gjoor  de  sa  yie,  qu'aucun  homme  n'en  qu'eux,  et  pour  les  en  conyaincre,  il 

2  peut  apprendre  par  une  longue  expé-  leur  présenta  toutes  sortes  d'animaux 

^^fîience.   Il  n'y  avait  guère  que  l'ave-  et  leur  en  demanda  le  nom  :  ils  ne  su- 

^nir  casuel,  les  pensées  du  cœur  et  une  rent  que  répondre.    Tout  aussitôt  il 

^^ partie  des  individus  qui  échappassent  fit  la  même  question  à  l'homme,  qiii 

prison  esprit.  Cajétan,   qui  a  osé  lui  les  nomma  tous  l'un  après  l'alhre;  et 

^.dérober  la  parfaite  connaissance  des  intcrroeé  quel  serait  son  nom  et  quel 

Castres  et  des  élémens,  en  a  été  fort  était  celui  de  Dieu,  il  répondit  tout- 

_,  censuré.    Quelques-uns  ayant    voulu  à-fait  bien , 'et  donna  â  Dieu  le  nom  de 

Z- mettre  en  dispute  si  Salomon  ne  doit  Jehovah.  Selon  ces  mêmes  rabbins, 

~jpoint  être  excepté  de  la  thèse  gêné-  voici  le  sens  qu'il  faut  donner  à  cet 

1  nie  qui  met  les  lumières  d'Adam  au-  aphorisme  de  leurs  docteurs ,  la  taille 

T  dessus  des  lumières  de  tous  les  autres  d'Adam  s'étendait  dfiui  bout  du  monde 

':  mortels,  ont  été  condamnés  à  recon*  a  Vautre;  c'est  qu'il  connaissait  tou- 

juttre  qu'Adam  était  plus  habile  que  tes  choses  (i4)* 
1^  Salomon.   Il  est  vrai  que  Pinédo  en  (E)  Touchant  la  beauté  dAdam.  ] 
'^   excepte  la  politique  \  mais  on  n'a  point  Si  Ton  s'était  contenté  de  dire  qu'il 
*   d'égard  à  son  sentiment  particulier  \  était  bel  homme  et  bien  fait,  on  ira  u- 
on  prononce  que  l'entendement  spé-  rait  rien  dit  qui  ne  fût  probable  \ 
calatif  du  premier  homme  était  imbu  mais  on  a  donné  sur  cette  matière 
de  toutes  tes  connaissances  philoso-  dans  les  gaietés  de  la  rhétorique  et  de 
phiqaes   et   mathématiques   dont    le  la  poétioue  ,  et  même  dans  la  vision. 
geare  humain  est  naturellement  ca-  On  a  débité  que  Dieu ,  voulant  créer 
pable  y   et  que  son  entendement  pra-  l'homme ,  se  revêtit  d'un  corps  hu- 
tiqae  possédait  une  prudence  cunsom-  ^main  parfaitement  beau ,  et  qu'il  for- 
mëe  à  l'égard  de  tout  ce  que  l'homme  ma  sur  ce  modèle  le  corps  d'Adam. 
'    doit  faire ,  soit  en  particulier,  soit  en  Par  là  ,  Dieu  a  pu  dire  à  l'égard  du 
public  \  et  outre  cela  toutes  les  scien-  corps ,  qu'il  a  fait  l'homme  à  son  ima- 
ces  morales  et  tous  les  arts  libéraux  ,  ce.  On  ajoute  que  cette  apparition  de 
Ja  rhétorique,  la  poésie  ,  la  peinture ,  Dieu  sous  la  forme  humaine  fut  le  prê- 
ta sculpture  ,    l'agriculture  ,    l'écri-  micr  prélude  de  l'incarnation  :  c'est-à- 
ture ,  etc.    Chacun  sait  les  louanges  dire  que  la  seconde  personne-  de  la 
qui  ont  été  versées  a  pleines  mains  sur  Trinité  se  revêtit  des  apparences  de 
la  mémoire  d'Aristote ,  comme  si  l'on  la  même  nature  qu'il  devait  un  jour 
sVtait  étudié  à  renvier  les  uns  sur  les  prendre,  jusqu'à  la  chair  et  aux  os  ; 
autres.    On  avait  déjà  épuisé  toutes  et  que ,  sous  l'apparence  du  plus  bel 
les  idées  et  toutes  les  comparaisons  ,  homme  qui  ait  jamais  été ,  il  travailla 
lorsqu'un  bon  chartreux ,  voulant  es-  à  la  proauction  d'Adam ,  lequel  il  fit 
calader  un  superlatif  auquel  on  n'eût  une  copie  de  ce  grand  et  divin  origi- 
point   encore  porté  la  vue ,  soutint  nal  de  neauté  dont  il  s'était  revêtu  : 
que  la  science  d'Aristote  était  aussi  Uanc  speciem  diuinamque  pulchritu- 
étendue  que  celle  d'Adam  (ii).  Quel-  dinem  clementissimus  Jormosissintus^ 
ques  rabbins  se  sont  contentés  d'éga-  que  assumens  ,  quant  erat  post  multa 
1er,   en  fait  de  science,  le  premier  tempora  usque  ad  carnem  et  ossa  as- 
homme  à  Moïse  et  à  Salomon  (id)  ;  sumpturus  ,  creabat   hominem  ,   /ar- 
mais quelques  autres  ont  soutenu  qu'il  giens  et  speciem  hanc   tantam  ,  ipse 
suroassait  en  cela  les  anges,  et  en  ont  primus     archeiypus  ,    speciosissimus 
allégué  pour  preuve  le  témoignage  de  ipse  speciosissimœ  prolis  creator  (i5). 
Dieu  lui-même  (i 3).  Us  disent  que  les  11  ne  faut  pas  sVtonner  après  cela 
anges   ayant  parlé  de  l'homme  avec  qu'on  fasse  ces  exclamations  :  Quan- 
quelque  sorte  de  mépris  lorsque  Dieu  tam  qualemve  credas  fuisse  primi  ho- 
,  minis  illius  ucnusLatem  ?  quantum  in 
(lo)  Foj£n  Saliani  AnnaUum  tom.  I ,  pag.  ore  decus  ,  quas  sratias  insedisse(i6)? 

107  ,  ll3.  '    I           a                                        \      y 

(xi)  Henri  de  JEfassia.  Il  vivait  au  commence-  (14)  Ibid. ,  pag.  56. 

ment  dn  XV*.  siècle.  (,5)  Eugubin.  m  Cosmopcem  ,  apud  Salian. 

(13)  jÉpud  Rivini  Serpent,  sedact. ,  pag.  5o,  Annal. ,  tom.  I ,  pag.  106. 

(i3)  Ibid ,  pag.  49,  56,  57.  (i6)  Id.  ibid. 
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C9r.eDGD  ,  cette  forme  dont  le  Verbe    dait  la  pihreille  avec  la  main  droite. 
se  revôtit  était  semblable  à  la  forme    Chacun  était  animé ,  chacun  tcusln 


qui  fut  vue  par  saint  Pierre  sur  le  dans  un  profond  assoupissement  Ion- 1  P 

Thabor ,  et  par  Moïse  sur  le  mont  auc  Dieu  youlut  former  £\e ,  c^esUi-  I  " 

Sinaï ,  et  à  celle  que  Moïse  et  Ëlie  fi-  aire  la  séparer  du  <x>rp8  mâle.  11  m 

rent  paraître  le  jour  de  la  transfigu-  faut  que  savoir  lire  rÉcritarep«urn- 

ration.  Mais  ce  quMl  y  a  de  plus  mer-  futer  pleinement  toutes  ces  Tisiom. 

veilleuz  ,  c^est  qu'Adam  voyait  lui-  Avant  ^ue  de  passera  d'antres  cboia, 

même  son  propre  ouvrier ,  et  la  ma-  je  dirai  un  mot  de  ces  androsynes, 

nière  dont  son  corps  était  formé  par  dont  Platon  a  parlé  assez  ampiemeit 

les  belles  mains  de  son  auteur  :  Ciim  (aa).  C^étaient  des  corps  herraapbith 

fingeretur  homo  mamu  iUat  diuinas  ditesâquatrebraset  à  quatre  jambo^ 

aipexit  ambrosiosque  yulius  Ulot ,  put-  et  à  deux  visages  sur  un  seul  coUyloo»* 

cherrima  brachia  corpus  suunijingen-  nés  F  un  vers  Tau  tre.   Cette  duplicité 

lia  ,  tingulosque  artus  dueenlia  (17)*  de  membres  leur  donnait  beaucoup 

C'est  un   fort  habile  homme   qui  a  de  force ,  et  par  la  beaucoup  d'iniO' 

débité  tontes  ces  visions  (18),  et  il  lence  ;  ils  ne  songeaient  pas  à  natim 

ne  manque  point  de  gens  qui  en  ap-  C(u'à  faire  la  euerre  aux  Dieux.  On  dé- 

prouvent  une  partie  pour  le  moins,  libéra  dans  le  ciel  sur  la  manién  de 

{ï)  Il  est  faux  qu'il  ait  été  créé  at^e  les  mettre  à  la  raison  ,  et  l'avis  de 

Us  deux  sexes,  ]  Un  grand  nombre  de  Jupiter  passa  ,  qui  était  qu'il  les  £d- 

rabbins  ont  cru  que  le  corps  d'Adam  lait  partager  en  deux.  Chacune  dei 


que  de  diviser  ce  corps  en  deux  :  celui  ceux  qui  parlent  de  ces  androg]nws 
où  était  le  sexe  masculin  fut  Adam  j  de  Platon  ,  ne  rapportent  pas  pour 
celui  où  était  le  sexe  féminin  fut  Eve.  l'ordinaire  la  chose  telle  qu'elle  est 
Manassé-Ben-lsraé'l,  le  plus  habile  rab-  Ils  lui  font  dire  c^u'au  commencement 
binquiait  vécu  dans  le  XVll".  siècle  ,  les  hommes  avaient  cette  nature-U; 
a  soutenu  ce  bizaire  sentiment  fao)  ,  mais  il  ne  le  dit  que  de  quelques-uns; 
si  l'on  en  croit  M.  Heidegger.  Le  docte  il  reconnaît  qu'il  y  avait  aussi  comme 
Maimonides ,  l'honneur  et  la  gloire  de  à  présent  des  mâles  et  des  femelles, 
la  nation  judaïque,  l'avait  déjà  soute-  Voyez  les  remaroues  de  l'article  Su- 
nu  (21)  ,  si  Ton  en  croit  le  même  té-  macis.  L'auteur  d'un  livre  intitule' /« 
moin.  Ëugubin  ne  s'en  est  éloigné  qu'à  Nouueau  f^isionnaire  de  Rotterdam 
l'égard  de  la  situation  des  deux  corpsj  (a3)  assure  que,  selon  les  rabbins, 
car  il  prétend  qu'ils  étaient  collés  en-  Adam  et  Eve,  avant  leur  péché,  étaient 
semble  par  les  côtés ,  et  qu'ils  se  res-  tous  deux  hermaphrodites  (94)*  ^^^ 
semblaient  en  tout,  hormis  le  sexe.  Le  sache  que  lui  qui  attribue  cette  opi' 
corps  mâle  était  à  la  droite  et  embras-  nion  aux  rabbins, 
sait  l'autre  par  le  cou  avec  sa  main  (G)  Les  Révélations  d^jIntoineUt 
gauche  ,  pendant  que  l'autre  lui  ren-  Bourignon.  ]  Les  livres  de  cette  de- 
d")  Id   bJ  moiselle  font  foi  qu'elle  a  eu  des  sen- 

(18)  S.ii.n!  Ann J. ,  tom.  I ,  pag.  ,06.  *»™«°J  ^«^^  particuliers  :  mau  elle  n'a 

(19)  Âpud  Heideggerum ,  Hisi.  P.irUrch. ,  peut-être  rien  avancé  de  plus  élran- 
lom.  I ,  pag.  ia8.  ge   que  ce  qui  regarde  le    premier 

(30)  Conciliât,   in  Genesim,  apud  Ueideg^e-  homme.    Elle   prétend  qu'avant  ou'îl 

Uv.  de  Convertendis  Judiei*.  des  deux  sexes  et  la  vertu  de  produire 

(ai)/nMoreli  Nebochim, /rae-.  2,  cap.  XXX\  SOU  semblable  SanS  le  COUCOUTS  d'unC 
apud  Heidegger.  Hist.  Patriarcb. ,  tum.  /,  pag. 

n8.  Mais  réOUt,  comme  m'en  a  averti  TA.  Van  (a»)  PUto  in    Convivio  ,  png.   xx85,   tdîL 

Dale ,  pue  M.  Heidegger  ne  rapporte  pas  fidèle-  Franco  T. ,  ann.  i6oa. 
ment  l'opinion  que  Blanassé-ben-hrati  et  Maimo-         (a3)  Impriind  l'an  1686. 
«ides  ont  approuvé*  le  plus,  (a4)  Nour.  Vision  d«  BoUtrdam,  pag.  36. 
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iBfmine  ,  et  que  le  besoin  que  chaque  »  de  toutes  sortes  et  de  tontes  cou- 

exe  a  présentement  de  s'unir  a  l'autre  »  leurs  ,  très  -  vives  et  toutes   dia- 

»oar  la  multiplication  est  une  suite  »  fanes ,  non  -  seulement  d'eau  ,  de 

\ms  changemens  que  le  pëchë  fit  au  »  lait ,  mais  de  feu ,   d'air  et  d'au- 

nrps  humain.  Les  hommes,  dit-elle»  »  très.  Ses  mouvemens  rendoient  des 

;a53  croyent  d'avoir  esté  créez  de  Dieu  »  harmonies   admirables  :   tout   lui 

iomme  ils  se  troui^ent  a  présent ,  quoi-  »  obéissoit  ;  rien  ne  lui  rësistoit  et 

'Jfuc  cela  ne  soit  uériiahlej  puis  que  le  »  ne  pouvoit  lui  nuire.  Il  estoit  de 

PBché  a  défiguré  en  eux  l'œuure  de  »  stature  plus  grande  que  les  hom- 

H}ieu  :  et ,  au  lieu  d'homme  qu'ils  de-  »  mes  d'à  présent  ;  les  cheveux  courts , 

^»oient  eslre  y  ils  sont  devenus   des  »  annelez,  tirans  sur  le  noir,  la  lèvre 

^^nonstres  dans  la  nature  dit^isez  en  deux  »  de  dessus  couverte  d'un  petit  poil  : 

^wexes  imparfaits ,  impuissans  a  pro^  »  et ,  au  lieu  des  parties  bestiales  que 

'imire  leurs  semblables  seuls  ,  comme  »  l'on  ne  nomme  pas  ,  il  estoit  tait 

"^êe  produisent  les  arbres  et  les  plantes^  »  comme  seront  rétablis  nos  corps 

l'A                '                                                                                                         "  ------ 


^  conjonction  d'un  autre  ,  et  avec  dou-  »  de  mesme  forme  que  celui  du  visage  ; 

^bi/u's  et  misères.  On  explique  dans  un  »  et  c'estoit  là  une  source  d'odeurs  et 

f  autre  ouvrage  (a6)  le  détail  de  tout  ce  ^*  de  parfums  admirables  :  de  là  de- 

P  BBYStére  selon  qu'il  fut  révélé  de  Dieu  **  voient  aussi  sortir  les  hommes  dont 

'  à  Là  demoiselle  Bourignon.  Elle  crut  »  il  avoit  tous  les  principes  dans  soi  ; 

^  voir  en  extase  comment  Adam  était  »  car  il  y  avoit  dans  son  ventre  un 

'  Eût  avant  le  péché  ,  et  comment  il  '^  vaisseau   ou    naissoient   de   petits 

'  pouvait  produire  tout  seul  d'autres  »  œufs ,  et  un  autre  vaisseau  plein  de 

hommes.  Bien  plus  ,  elle  crut  appren-  ^*  liqueur   qui  rendoit  ces  oeufs  fé- 

dre  qu'il  avait  mis  en  pratique  cette  »  conds.  Et  lorsque  l'homme  s'échauf- 

rare  fécondité  par  la  production  de  la  »  foit  dans  l'amour  de  son  Dieu  ,  le 

nature  humaine  de  Jésus-Chrbt.  Quoi-  »  désir  où  il  estoit  qail  y  eust  d'au- 

que  le  passage  soit  un  peu  long  ,  je  »  très  créatures  que  lui ,  pour  louer , 

ne  laisse  pas  de  le  rapporter  tout  en-  ^>  pour  aimer  et  pour   adorer  cette 

tieri  afin  qu'on  découvre  mieux  l'é-  »  grande   Majesté  ,  faisoit  répandre 

tendue  des  égaremens  dont  notre  es-  »  par  le  feu  de  l'amour  de  Dieu  cette 

prit  est  capable.        ^  »  liqueur  sur  un  ou  plusieurs  de  ces 

«  Dieu  lui  représenta  dans  l'esprit ,  »*  œufs  avec  des  délices  inconcevables  : 

»  sans  l'entremise  des  yeux  corporels  *'  et  cet  œuf  rendu  fécond  sortoitquel- 

»  qui  auroient  esté  accablez  sous  le  ^  ^.^^  temps  après  par  ce  canal  hors 

1»  poids   d'une   si  grande  gloire  ,  la  »  de  l'homme  en  forme  d'œuf ,  et  ve- 

»  beauté  du  premier  monde  ,  et  la  »  t^^'^^  peu  après  à  éclore  un  homme 

»  manière   dont   il    l'avoit    tiré   du  »  parfait.  C'est  ainsi  que  dans  la  vie 

»  chaos  :  tout  estoit  brillant ,  trans-  »  éternelle  il  y  aura  une  génération 

»  parent,  rayonnant  de  lumière  et  de  »  sainte  et  sans  fin  ,  bien  autre  que 

»  gloire  ineffable.  Il  lui  fit  paroistrede  »  celle  que  le  péché  a  introduite  par 

M  la  mesme  manière  spirituelle  Adam,  »  le  moyen  de  la  femme,   laquelle 

»  le  premier  homme ,  dont  le  corps  »  i^ieu  lorma  de  l'homme  en  tirant 

»  estoit  plus  pur  et  plus  transparent  ^  ^^^  des  flancs  d'Adam  ce  viscère 

»  que  le  cristal ,  tout  léger  et  volant,  »  qwi  contenoit  les  œufs  que  la  femme 

»  pour  ainsi  dire  :  dans  lequel ,  et  an  »  possède  ,  et  desquels  les   hommes 

»  travers  duquel ,  on  voyoit  des  vais-  '*  naissent  encore  à  présent  dans  elle , 

»  seaux  et  des  ruisseaux  de  lumière  •>  conformément  aux  nouvelles  décou- 

»  qui  pénétroit  du  dedans  en  dehors  *'  vertes  de  l'anatomie.  Le  premier 

»  par  tous  ses  pores  ,  des  vaisseaux  "  homme  qu'Adam  produisit  par  lui 

»  qui  rouloient  dans  eux  des  liqueurs  »  seul  en  son  estât  glorieux,  fut  choisi 

»  de  Dieu  i>our  estre  le  trône  de  la  di- 

(a5)  T  ré  face  du  livre  intUuU^  le  Noareaa  »  vinité  ,  l'organe  et  l'instrument  par 

Ciel  et  U  Nouvelle  Terre  ,  imprime'  à  AmsUr-     „  lequel    DieU    VOulait   se   COmmuni- 
"ÏJIerVie  ^-tinuée  de  mi^.«oi.«Ue  Bonri-     «  <!"«'  J,*^^^"^^"* /^^^  '^^  ^^"*' 

gnon,pA;.  3i5.  »  mes.  C  cst  la  Jk-sts-Christ  ,  le  prc- 
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3)  micr  né  uni  a  la  nature  humaine  ,  les  viennent  à  la  gorge  ?  INegabatfnr 

»  Dieu  et  homme  tout  en8cmhle(a7).i>  woj  parentes  ante  Japsum  habmueWl 

Je  vouJiais  que  Tauteur  du  Pfow^eau  parus  generationihommu  neeessaritt^  " 

^151  o/inm  rc  Je /îoticrJam  n'eût  pas  in-  potteh  accessisse  ta  struntam  gutaii 

suite  ,  comme  il  a  fait  d'une  manière  (Sa).    Ma   seconde  réflexion  est  qK- 

trop  enjouée ,  les  visions  de  cette  fille ,  cette^  femme  attribue  à  Jésus-Chriil 

et  celles  du  ministre  uu'il  attaque.  On  né  d'Adam  toutes  les  apparitioDi  de  1 1 

pouvait  tourner  en  ridicule  ce  dernier  Dieu  desquelles   le  Vieux  Testament  I 

sur  ses  imaginations  du  mariage  d'A-  a  parle' ,  et  qu'elle  croit  que  qnand  il  1  ^ 

dam  et  d'Eve  ,  sans  e'gayer'si  fort  ce  voulut  se  reuestir  de  la  corruption  k  1 

sujet.  nostre  chair  et  de  nostre  sang  danski  1 J 

Jejoins  à  cela  deux  petites  réflexions  entrailles  de  la  sainte  Vierge,  ilj  Ij 


seulement.  L'une  est ,  qu'Antoinette  renferma  son  corps ,  soit  enle  réààr 

Bourignon  n'a  pas  dû  croire  qu'elle  sont  à  la  petitesse  qu'il  m^oU  Ion  à 

ressusciterait  j  car,  selon  ses  princi-  sa  première  conception  ou  naissanctj 

Ses ,  la  matière  crasse ,  qui  a  été  jointe  soit  d'une  autre  manière  ineoneenèk 

epuis  le  péché  au  coi*p8  de  l'homme ,  «  nostre  raison  grossière  (33). 

et  qui  pourit  dans  le  tombeau  ,  ne  Ces  deux  réflexions ,  qui  saffisaieMl 

ressuscitera  point  (28)  ,  et  la  résur-  dans  la  première  édition  de  cet  00- 

rection  n'est  autre  chose  que  le  réta-  vrage  ,  ne  suffisent  pas  dans  h  tt- 

,  blissemcnt  de  l'homme  dans  son  état  conde  ;  car  il  s'est  trouvé  des  gens  à 

d'innocence  :  état  où ,  selon  les  belles  bourrus ,  qu'ils  ont  dit  que  mon  arti' 

révélations  de  cette  Antoinette ,  il  n'y  cle  d'AoAM  contenait  des  obscéiitâ 

avait  point  de  femmes.  On  condamna  insupportables.  Il  faut  leurrépondn 

autrefois  (29)   a  Paris  un  hérétique  qu'ils  font  trop  les  délicats  et  les  icre- 

nommé  Amaulri ,  qui  soutenait  entre  puleux,  et  qu'ils  ignorent  les  droili 

autres  erreurs  ,  qu*a  la  fin  du  monde ,  de  l'histoire.  Ceux  qui  fontla  vie  iTn 

les  deux  sexes  seront  réunis  ensemble  méchant  homme ,  peuvent  et  doÎTent 

dans  une  même  personne ,  et  que  cette  représenter  en  général  lesdéréglemeai 

réunion    — '    '      "    ^~ —      ^ '         ^•-?-'       -  «         •  =- 

Christ 


i 


meure  dans  l  état  ou  Dieu  l  auait  pro^  teront  touj( 
duit  f  il  n'y  aurait  eu  nulle  distinction  choses  impures  et  qui  salissent  Tima- 
de  sexes  (3o).  Faber  d'Étaples  a  cru  gination.  Cela  est  inévitable.  Tout  ce 
que,  dans  l'état  d'innocence,  Adam  qu'ils  peuvent  éviter,  c'est  le  détail 
aurait  engendré  de  lui-même  son  sem-  et  les  phrases  trop  grossières.  Or,  c'est 
blable  ,  sans  l'aide  d'aucune  femme  ce  que  j'ai  évité.  C^ux  ^ui  font  l'his- 
(3i).  La  Bourignon  n'a  donc  pas  été  toiredes  sectes  dont  les  dogmes  oo  les 
la  première  qui  ait  enseigné  ces  cho-  actions  ont  été  impures ,  se  trouveot 
ses  ^  mais  elle  y  a  mis  beaucoup  du  dans  la  même  nécessité.  Les  plos 
sien  ,  comme  vous  diriez  cette  perpé-  grands  scrupules  de  style  ne  poar- 
tuelle  propagation  ,  qui  se  fera ,  dfit-  ront  jamais  empêcher  qu'ils  ne  pré- 
elle,  dans  le  paradis,  de  la  manière  sentent  des  images  sales  et  obsceoes 
que  les  hommes  auraient  multiplié  à  leurs  lecteurs.  Ce  qui  me  justifie  ici 
sur  la  terre  s'ils  avaient  conservé  leur  en  particulier,  est  que  je  rapporte  des 
innocence.  Que  dirai-je  de  Paracelse ,  absurdités  qui  sont  contenues  dans  od 
qui  croyait  (]ue  les  parties  nécessaires  livre  (|ui  se  vend  publiquement.  Oatre 
à  la  génération  ne  se  trouvaient  point  cela ,  j'ai  pour  moi  l'exemple  des  an- 
dans  nos  premiers  pères  avant  qu'ils  ciens  pères  qui  ont  inséré  dans  leon 
péchassent  ^  mais  qu'après  qu'ils  eu-  ouvrages  les  plus  ajQTreuses  impuretés 
rent  péché ,  elles  sortirent  cpmme  une  des  hérétiques, 
excroissance  ou  comme  les  écrouel-  (H)  Les  narrations  romanesaues  de 
(37)  Là  mgrne.  Jacqucs  Sadcur."]  C'est  une  prétendue 
(a8)  Préface  du  Nouveau  Ciel  relation  de  Certains  peuples  herma- 

(ag)  Au  commencement  du  XIII*.  siècle. 

(3o)  Prateoli  Eleach.  Hseret.  voce  Almaricn*  :  #,  >  «          i                  .  «r      .           .     ...  -i 

et  De(în«io  Relatîonis  de  Ant.  Burign.  in  Act.  ^(^)  P^'^^eUu» ,  apud  Y ontamy  de  PhJofO- 

erudit.  Lipiiens.  inserUe ,  pag.  iSo.  P^"*  '  '^''P'  •'^'  P^S-  7>- 

(3i)  y4pud  Gornel.  à  Lapitle  in  Genea.  ,  cap.  (33)  Vie  continuie  de  Mlle.   Boorignos ,  p*g' 

Il  y  y.  a/J.  317. 
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Çliroditcs  de  la  Terre  Australe.  Voyez  dis*je ,  du  neuuième  jour  entrant  au 

article  de  Sadeur.                              ^  dixième ,  qui  est  à  l'Asser ,  toutes  les 

'  -   (I)  De  sa  taille  gigantesque,  ]  Phi-  trois  caravanes  montent  au-dessus  de 

'Ion  a  cru  qu^Adam  surpassait  tous  les  cette  montagne  ,   au  sommet  de  la^ 

vautres  hommes ,  et  quant  au  corps  et  quelle  -(  qui  est  fort  bas  ,   comme  de 

'  cniant  à  Tâme  (34)  \  mais  les  Thalmu-  ces  monts  de  terre  qui  se  trouvent  seuls 

'  oistes  vont  ia  uniment  plus  loio  :  ils  as-  au  milieu   des  plaines)    ils  croient 

''Virent  qu'Adam  s'étendait  depuis  Fun  qu*Ewe  avait  la  tête  appuyée  lorsque 

'  des  bouts  du  monde  jusqu'à  l'autre  Adam  la  connut  la  première  fois  ,  et 

-quandDieule  forma;  qu  après  qu'il  eut  qu'elle  avait  ses  deux  genoux  bien 

^pëché,  Dieu  appesantit  sa  main  sur  lui  loin  dans  le  bas  de  la  plaine  sur  deux 

Z*  et  lui  réduisit  la  taille  k  la  mesure  dé  autres,  distans  l'un  de  l'autre  de  deux 

^'  cent  aunes  (35).  Quelques-uns  disent  portées  de  mousquet ,  à  chaque  endroit 

^qoe  Dieu  fit  cela  à  la  requête  des  An-  desquels  on  a  fait  mettre  une  colonne  y 


'  âesqui  avaient  peur  de  ce  géant  j  mais  entre  lesquelles  il  faut ,  pour  être  bon 

'f  us  supposent  que  Dieu  laissa  au  pre-  Agi  ,  c'est-à-dire  pèlerin  ,  passer  en 

'' -nier  homme  la  hauteur  de  neuf  cents  allant  et  en  revenant  de  la  montagne , 

MSoadées.  Voyez  le  premier  volume  de  au  sommet  de  laquelle  est  une  mosquée 

;  1b  Bibliothèque  rabbiniqife  du  père  qui  est  faite  comme  une  niche  ois  il  ne 

'  âartolocci  ,  a  la  page  65  et  à  la  66.  peut  entrer  que  sept  ou  huit  personnes 

Bàrcepha  fait   mention  de  quelques  (4o).  Je  vois  qu'on  cite  un  Jean  Lucidus 

aateursqui  disaient  quelle  paradis  ter*  qui  a  cru  qu  Adam  était  le  plus  grand 

jrestre  était  séparé  de  notre  monde  par  de  tous  les  géans  (4 1),  et  qu  il  l'a  you- 

l'Océan  j  et  qu'Adam ,  chassé  de  ce  lu  prouver  par  ces  paroles  de  TÉcri- 

paradis ,  traversa  la  mer  à  pied  pour  ture  selod  la  Vulgate  ,  nomen  Hebron 

'venir  dans  notre  monde  ,  et  qu  il  la  anie  vocabatur  Cariaih-Arbe  :  Adam 

trouva  partout  guéable  ,  tant  sa  taille  maximus  ibi  inter  Enacim,  situs  est 

était   énorme  (36).    Voilà  justement  (4a).  Saint  Jérôme  s'imagine,  en  ver* 

rOrion  ou  le  Polyphème  des  poètes  :  tu  de  ce  passage  ,  qu'Adam  a  été  en- 

'                          n„-».  «.-i,»»r  n^nM  terré  à  Hebron  (43).  Mais  on  lui  montre 

Citm  pedes  incedtkmedii  ver  maxima  Nerei  que  ni  1  hebreu  ni  la  version  des  sep  - 

Stagna  viam  scindens  ^  humero  tupereminet  tantenedisei^t  quoi  quece  Soit  quicon- 
anrfo*  (37).  cerne  Adam  OU  quelque  tombeau  f 44). 
,   ......  Summo  cum  monte  vtdemus  *               .        ji     n       y              _*         r     ^  •  •^' 

Ipsum  inier  pecudes  vastd  se  mole  movenutm  ^a  versiou  de  lycueve  porte  :  Le  nom 

Pastorem  Polrphemwn f' et  Uttora  nota  pe-  de  Hebron  cstoit  auparavant Karjath- 

tentem{Z%).  Arbah  ,   lequel  Arbah^w^oi^  est<^^rt 

'.'.'.'.'.'.::  bi-adûui-q'ui pei-  œq^'r  '  S^and  homnie  parmi  les  Banakins.  Il 

Jam  médium.^  necdwnjlucius  latera  ardua  y  a  dans  1  île  de  Ceilan  une  montagne 

tinxit  (39).  qu'on  nomme  le  pic  d'Adam ,  parce 

•         AU         ?!.-.-«           •   j  Que,  selon  la  tradition  du  pays  elle 

Us  Arabe»  nont  pa»  mie  moindre  ^^^^  ,,  „,„  j^  ,,  résidence  (4^).  On 

idée  delà  taJle  de  nos  premiers  né-  „  trouve  encore  les  trace,  de  ses  pieds, 

res  que  les  auteurs  de  Moïse  Barcepha.  f         ,  j^    i„,  j^  j^„^      ,^^P  p  ' 

Voiçi cequenonsapprendM.de Mon-  thagoras  ne  trouverait  point  là  une 

oonis  :  Mon  Arabe  me  dit  comme  la  j m^  ,„,^i  ^g^^tesquc  que  celle  que 

eara^^  du  Caire  arn^aa  la  première  j,^„,^,  attriluent^a  A  Jam .  :  Py  tL- 

a  la  Mecque ,  et  qu  apris y  a^oir  faa  ^^.j^        ;        ,,  io„„„eur  du 

M  pnere  eUe  allaU  au  pudde  la  mon-  «j^j  j'Hercule  Ji.gea  de  la  laîUe  de  ce 

l^ne  qui  enestdulante  duneUeue,  ^^„,  a6).  On  dit  aussi  qu'U  y  a  sur 

attendre  les  deux  autres  caravanes  de  ^                             ~i        j 

Damas  etdeBagdety  qui  arrivaient  •  (40)  M oncon.  Voyages,  part.  I^pag,  37a, 

les  jours  suivans  a  la  Mecque  ;  et  qu'é-  373,  /*?^*»n  de  Lyon. 

Uint  toutes,  le  neuvième  deladauzième  j ^%'fr':"^;^:i  'p'.f.m.'c'r.:-;  f,\ 

lune,  qui  e5<  Diel  neghe ,  a  la  fin,  IV  ^  quœst.III. 

(4a)  Josué ,  cap.  XI V^  v.  uU. 

f  34)  Pbilo,  de  Opific.  Muadi.  (43)  Hieroo.  in  M«uh. ,  cnp.  XXVI J. 

(35)  In  llbro  Sanhedrim.  (44)  Pererius  in  Gènes. ,  Ub.  IVy  quœst.  lit. 

(36)  In  Tractata  de  Paradiso.  (45^  Ludovic.  Romanus  Patricius  m  sud  Na- 

(37)  Vîrgil.  .SiBeid.,  tih.  X,  vs.rôi.  ^'gat.  apud  Bisseliam,  illastr.  Ruinarum  ,  dé- 

(38)  Id.  ibid ,  Ub.  III ,  vs.  655.  cade  I. 

(39)  Id.  ibid,  Ub.  III ,  w.  (364.  (46)  A-  Gellias ,  Noct.  Att. ,  Ub.  I ,  cap.  T. 
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cette  montagne  quelques  monumens  niére  opinion  est  meilleare  pa 

des  pleurs  qui  furent  versas  sur  la  dica  ;  car  elle  est  beaucoup  i 

mort  d^ Abeljmais  d^autres  disentqu'A-  conde  en  allusions  ,  en  antithJ 

dam  et  Èye  pleurèrent  cette  mort  dans  moralités ,  et  en  toutes  sortes  d 

une  caverne  qui  est  en  Judée ,  où  Ton  figures  de  rhétorique  :  mais  oi 

Yoit  leurs  lits  de  pierre  longs  do  trente  blable  raison  n^est  guère  prop 

pieds  (47).  servir  de  preuve  envers  ceux 

(K)  JJe  sei  libres,  "]  Les  Jni£i  pré-  manderaient  pourquoi  le  sei 

tendent  qu'Adam  fit  un  livre  sur  la  de  saint  Jérôme  a  eu  moins  d 

Création  du  monde  ,  et  un  autre  sur  teurs  que  Tautre.  Concurrence 

la  Divinité  (Jfi)'  Masius  parle  du  pre-  qu'il  nous  suffise  de  savoir  qu( 

mier  (4q)-  Un  auteur  mahométan  ,  res  ont  cru  fort  communémen 

nommé  Kissauis ,  rapporte  qu'Abra-  premier  homme  mourut  au 

ham,  étant  allé  au  pays  des  Sabéens  ,  Jérusalem  fut  bâtie  depuis  ,  i 

ouvrit  le  coffre  d'Adam  ,  et  y  trouva  Tenterra  sur  une  montagne 

tes  livres  avec  ceux  de  Setn  et  avec  qui  a  été  appelée  Golsotha  ci 

ceux  d'Édris  (5o).  Ce  dernier  nom  est  va  ire  :  c'est  celle  où  Jésus-C 

celui  que  les  Arabes  donnent  à  Enoch,  crucifié.  Si  vous  demandez  c 

Us  disent  qu'Adam  avait  une  ving-  le  sépulcre  d'Adam  a  pu  rési 

taine  de  livres  tombés  du  ciel  qui  eaux  du  déluge  ,   et  comme 


Dieu  ,  et  les  prédictions  de  plusieurs  Seigneur  : 

événemens  (5i).  Quelques  rabbins  at-  mystère  , 
tribuent  le  psaume  XCII  à  Adam ,  et 

il'  se  trouve   des  manuscrits  où  le  ti-  '^*  hominem  priamm  suscepimm 

tre  chaldaique  de  ce  psaume  porte  ,  ffi,  /J^uur  ChrUtué  :  pU  sanguin 

que  c  est  la  louange  et  le  cantique  que  descit , 

le  premier  homme  récita  pour  le  jour  Pulvh  Adm  ut  possUy  veteru  cw 

du  sabbat  (Sa).  Le  bon  Éusèbe  Nie-  CçmJuj^stiUantU 

remberg ,  la  crédulité  même ,  rappor-  *              «^««  virtuu 

te  deux  cantiques  qu'il  a  fidèlement  c;    j:,  •      ^^„„  r-. 

copiés  de  l'apocalypse  du  bienheureux  fia'r^'r^^  CZ  .n'       ""^"^  ' 

Amadeus  dans  la  Ubliothéque  de  l'Es-  w^Fti^/^Ji'  ^    -^^ /S^  "° 

curial  (53).  Adam  ,  dit.on\  est  l'au-  JJ!:^  S!!^T  Jl^.^/^.l^^V'J 
teur  de  ces  deux  i 
première  fois  qu^ 
est  le  psaume  pénitentiel 

femme  récitèrent  après  leur  péché.  dTdam  rqu'a^r^  qu°il  en'f 

(L)  De  son  *epulcre.  ]  Nous  avons  y  les  parlaffea  à  sel   trois  fi 

déjà  vu  que  samt  Jérôme  s  est  imagine  donna  le  crâne  à  Sem  ,  et  que 

sans  nul  fou^mentqu  Adam  ayaiteté  cendans  de  Sem,  s'étantmilei 

enterré  à  Hebron  j  mais  on  n  aurait  gion  de  la  Judée ,  enterrèrent 

pas  moins  de  droit  de  croire   cela  g^  même  lieu  où  avait  été  le  I 

avec  lui ,   que  de  penser  avec  tant  d'Adam, 

d'autres  qu'Adam  fut  enterré  sur  le  /\t\  n'„„^,i.,^  „/     , . 

CaWaire  h-  J'avoue  que  cette  der-  ,,^^  ^^Zt^^l  î^p'l^/"- 

(47)  Jpud  Saldenom,  Otioram    Tbeolog.  Hébreux    Content  que   Seth, 
pag.  346.  commandement  d  un  ange  , 

(48)  Heidegg.  Hiit.  Patr. ,  (em.  / ,  pag.  481.  la  semence  de  l'arbre  défendu 

(49)  Vide  Salian.,  tom.  /,  pag.  aSo. 

(50)  Àpud   Stanleiam ,   Philosopb.  Orient. ,  ou  il  montre  que  saint  Jérôme  même 
lib.  îlly  cap.  m.  qiulques  endroits  l'opinion  commune. 

(Si)  Hotting.  Hi»t.  Orient. ,  pag.  aa ,  citante  (55)  Tertolliani  Carm.  contra  Man 

Lyscro  m  Polygamiâ  triampb. ,  pag.  t^S.  IJ  ^  vs.  200. 

V5a)  Gaspâr.  Schotlus,  Techn.  Cwrionm ,  pag.  (56)  Dominu»  Jacobiu  OrrobaïU  (. 

/co\   r-u     WT                -wrrr     j     e\  .  »*ous).  Saint  Éphrem  ^  qui  a  vécu  au 

(53)  Lib.   II     cap.   XIII,  de  Orj.  ..cne  a  été  son  disciple.  TurJ Sali.n.  Anwl 
Sc«p t.  apud  Scboltum ,  U,^. ,  pag.  SSë.  p^g.  aa6  ;  Cornel.  à  tapid.  i„  Ge„« 

(54)  ^<îr«« Sahtn.  Aon.,  lom. /,  pa^.  aaS,  io5. 
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l)0uche  d^Adam  dëjà  enterre ,  et  que  les  antres  grands  auteurs  delà  Socidté 

de  là  sortit  uo  arbre,  dont  la  croix  de  des  jésuites  jugeraient  de  cela  comme 

Jésus-Christ  fut  faite  ;  et  qu'il  était  j'en  juge. 

juste  qae  le  même  bois  qui  avait  fait 

D^her  ,Adam  fût  celui  sur  lequel  ADAM,  archidiacre  de  la  cham- 

Jésus- Christ  expiât  le  pëchë  d'Adam  bre  patriarcale,  et  supérieur  des 

(5^).  Ce  jésuite  nous  renvoie  à  Pinédo  religieux  de  la  Chaldee ,  fut  en- 

Ïai  a  raconte  an  long  cette  fable.  s  ,  -d 

ais  que  veut-il  dire  parles  hébreux  ?  voye  a  Rome  au  commencement 

n  entend  sans  douté  les  juifs.  Or  les  du  XYIP.  siècle,  par  Ëlie,  pa- 

juifs  conviennent-ils  que  Jésus-Christ  triarche  nestorien  de  Babylone. 

ait  expie  le  péché  d' Aaam  par  le  sup-  ç^  patriarche ,  ayant  fait  exami- 

Ehce  de  la  croix ,  auquel  leur  nation  ^              #   I    «^      ,           ^     . 

i  condamna  sous  Ponce  PUate?Quand  ««r  par  ses  eveques  la  profession 

on  auteur  est  plein  d'une  chose  ,  il  de  foi  que  le  pape  Paul  Y  lui  avait 

i^imagine  que  les  autres  le  sont  aussi ,  envoyée ,  chargea  Adam  de  la  pré- 

:^"tlôùff  IToilIVS^H^lL'î  --t-  ^  -  FF ,  avec  les  chan- 

es  propres  pensées.  Celte  fable  ,  au  geniens  qu  ils  y  avaient  faits  ; 

reste  ,  a  été  rapportée  diversement  j  mais  il  lui  donna  ordre  en  même 

car  on  trouve  dans  un  rabbin  qui  a  temps  d'y  corriger  ce  que  le  pape 

vécu  lonç^temps  avant  Jésus-Christ  y  trouverait  à  redire.  C'était  une 

et   dont  louvrage  est  intitule  Gale  J    .         j     j»  1  'j-                   «'**"** 

iUsejahi5S)f  oue  les  anges  portèrent  ambassade  d  obédience  que  celle 

à  Adam  dans  le  désert  une  branche  de  notre  Adam.    Ce   religieux  , 

de  l'arbre  de  vie ,  que  Seth  la  planta ,  étant  arrivé  à  Rome,  s'acquitta  de 

et  qu'eUe  devint  un  arbre  dont  Mo^^^^^  commission  avec   le  plus  de 

se  servit  ntilement:  car,  après  en  avoir  ,.|        ^   ,,         .        *   , 

tiré  la  verge  qui  lui  servit  à  faire  tant  soin  qu  il  put.  11  avait  porte  avec 

de  prodiges  ,  il  en  tira  le  bois  qu'il  lui  un  écrit  oiiil  prétendait  allier 

jeta  dans  les  eaux  amères  pour  les  la  foi  des  Orientaux  avec  celle  de 

adoucir  •  et  celui  ou  il  attacha  le  ser-  i»t5««.i*  ^„^^„*   ^  ^*.  f«'  «  „^' 

pcntd'irain.   Quelques-uns  disent  %liseromaine,et  faire  voir  que 

({a' Adam  envoya  Seth  à  la  porte  du  Ae^irs  dilterens  n  étaient  qu  une 

jardin  d'£den ,  pour  prier  les  anees  dispute  de  mots  (A).  Il  avait  d'a- 

qui  en  défendaient  l'entrée ,   de  lui  bord  montré  cet  écrit  à  son  pa- 

aocorder  une  branche  de  1  arbre  de    ♦  -«^^i,^    ^4.  ^„*      ^„„  ^^ -f 

vie  ,  ce  qu'iU  firent  (59).  ^^^^^^  '    -  ?       '  ^             -^A 

(N)  Quandonfirge de  telles  haran-  ^^o^^  ks  eveques  du  parti  ;  et  il 

gues!^  C'est  au  père  Salian  que  j'en  ayait  ete  un  an  entier  a  aller  de 

veux.  Kon  content  de  la  harangue ,  il  ville  en  ville  pour  le  faire  ap— 

a  frit  une  longue  épitaphe  pour  Adam,  prouver   à  ces   évéques.    Pierre 

épitapheé  pour  Abel ,  pour  Abraham ,  ^^t  charge  de  repondre  a  cet  ecnt, 

pour  Sara,  etc.  En  vérité,  cela  n'est  La  réponse  approcha  plus  de  Is^ 

Çuère  pardonnable  ou'à  des  auteurs  dureté  que  de  la  condescendance  : 


triarche  se  soumit,  non-seule- 

C57)C©rnd.àL«pideiiiG«ne5iin,cflp. //,  jjjgnt  aux  dogmcs  ,  mais  aussi 

{Sè)  rare*,  unieJumt  ce  rabbin  et  son  oitvra^  aUX  eXpreSSÎOUS  de  Rome.    Il  si- 

Cîiî:'  2!?^!llîf  ?ïr'  »*P«bliq«e  .les  Lettre.  ,  ^^^  tOUt  Ce   qui   lui    fut  prOpOSé 

M^ins,  de  «neo  Serpenu.  de  la  part  du  pape  ;  et ,  uc  secon- 

{Sg)rare*SMeniOù^The6ioi.,pag.6oS.  tentant  pas  d'abiurer  toutes  les 

(60)  Elles  veuUnl  dire  y  3 »ccbva'SkMnu»VQ-  \  A  «i  /•.    1       i> 

Mût.  erreurs  de  sa  nation ,  il  fit  des  li- 
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v/*es ,  et  les  adressa  à  ses  compa-  résie  de  Nestorius ,  U  était  ce  tfm- 

triotes  pour  leur  communiquer  ^^  f^cessaire  quion  fUyoir  k  Rome 

,       ,       -T,              ,.1         -^            •  Q^^  ^  nestonanume  était  une  veriUf 

les  lumières  qu  il  avait  acqmses  J/^  hérésie,  puisqu'elle  a^aU  été  con- 

k  Rome.  Il  en  partit  après  un  se-  damnée  par  l'Église  dans  un  concik 

lour  de  trois  années ,  et  il  porta  général.  11  ajoute  avec  les  mêmes  mé- 

k  son  patriarche  Élie  un  bref  '^^ZlT^c^'^Zrà^"'^^ 

de  Paul  Y  qui  rejetait  tous  les  cSnciles,  que  U  newtonanisme  n'tA 

moyens   d'accommodement  que  qu'une  hérésie  de  nom^  et  que  si  Nss- 

ce  patriarche  avait  proposés  ,  et  torius  et  saint  Cyrille  se  fussent  en- 

l'obliffeait  à  condamner  tous  les  ^^'^'^^  ils  auraient  pu  concilier  leurs 

o          .                 .     ^  opinions  {S). 
termes   qui  pourraient  couvrir 

l'erreur  (a).  Adam  fut  accompa-  ^'^  ^^  '"^'"•'  W-  94- 

gné  de  deuxjésuites  (^),  qui  eu-  ^j^^  ^  j^^^)     .^^^^^  f^. 

rent  ordre  de  travailler  a  len-  •  ^  ^  ^^^  ^  ^^J^^     ^j^ 

tiere  reunion  de  cette  secte.  ^^^^  ^^^  ^^^^  j^  XVIP.  iiècle.  Il 

{a)  Tiré  du  chap.  X  du  Hure  F  de  laVev  ^tait  du  Limousin  ,  ct  il  entra 

pëluité  àt  la  Foi  défendue.  M.  Arnaud  cite  ^\^q^  J^s  lésuites  Tan  1 622  ,  à  l'âcC 

/«  7>ttrttf«/c  Pierre  StroiM,  de  DogmaUbiw  ,              J                      ,   \      c              " 

Chaidaorum.  de  quatorze  ans  (a).   Ses  supé- 

(b^  ^icol.  Godigniu,  de  rebos  Abassino-  rieurs  ,  l'ayant  trouvé  propre  à 

rum',  lib   I    apud  Aub.  Mineum  ,  de  Statu  ^^^^gj^  J^^g  ^^  ^^L^          rappUquè- 

Bclig.  Christ. ,  pag.  22&.  ^  .         i             ^            » 'i       V   '^ 

rent  a  cela  après  qu  il  eut  regen- 

(A)  Leurs  différens  n  étaient  qu'une  té    les  humanités    et  la  philoso- 

dispute  de  mois.-]  Le  sieur  de  Moni  {*)  pj^j'e.  Il  a  exercé  le  métier  de  pré- 
dans  son  Histoire  critique  du  Levant,  i-  .  j  *  *  , 
paraît  fort  persuadcîque  le  patriarche  ^icateur  pendant  quarante  ans  , 
Élie  avait  raison  de  soutenir  qu'il  n  y  a  et  S  est  fait  OUir  dans  les  pnno- 
qu'une  pure  question  de  nom  entre  les  paies  villes  de  France ,  et  auLoa- 
nestonensd'aujourd'liuictlescatholi-  ^,^6  même  (b).  Il  Commença, 
ques.  Le  nesloncuiismc  a  auiourd  nui ,  •»       \                   i               • 

àit'û(,i),n'estqu'unehérésieimaginai  ^^^^^^  deraison,par  les  provm- 

re  ,ioute  cetttidifcrsilé  deseniiniens  ne  ces;  mais  lorsqu  il  S  y  fut  SufB- 

consiste  qu'en  des  équivoques ,  d'au-  samiiient  signalé ,  on  l'envoyasuf 

tant  que  les  nestoriens  prennent   le  le  crand  théâtre  du  royaume.  Lcs 

nom  de  personne  a  une  autre  façon  que  *^ .         ^            j     ^             i    i» 

/,e/o/itLz«a/z5.  Pourquoi  clone  n'a-  conjonctures  du  temns  le  favon- 

quiesça-t-on  pas  aux  éclaircissemens  sërent  :  les  disputes  du  jansenis- 

que  le  patriarche  de  Babylone  fit  don-  me  avaient  déjà  fort  échauffé  les 

ner?  C  est  que,  pour  garder  le  deco^  ^^     '^^    ^^  limais  homme  ne  fat 

mm,  et  par  une  fausse  délicatesse  de  i                                i        «         a  ji 

point  d'tonneur,   il  fallait  toujours  P*",^  V^^fJ^   V^^  ^^   P^^e  Adam 

soutenir  que  le   nestorianisrae  était  à   être  détache    contre    le  parti 

«ne  dangereuse  he're'sie  :  autrement ,  en  aventurier  téméraire.  Il  était 

il  aurait  fallu  prostituer  l'honneur  des  h^^di  et  bouillant,  et  avait  tou- 

conciles  œcuméniques.   Lest  ce  que  ^       i             _.-           r          •         ,     • 

le  sieur  de  Moni  aurait  dit  en  pays  de  *^^  *^^  P'?^*^^   nécessaires  à  00 

libortd;  mais  en  France    il  a  fallu  grand   déclamateur.    Le  carcme 

qu'il  se  soit  serv  i  d'expressions  un  peu  qu'il  prêcha  à  Paris ,  dans  l'église 

moins  déyelopp<^es.  Oomme  les  concis  ^^  Saiiit-Paul ,  en  l'année  i65o, 

tf'S ,  SL'i-n  dit  [-i) ,  ont  condamne l  ne-  /».  j     /•             t           'i*     - 

lit  du  tracas.  Le  prédicateur  pous- 

V*)  fifoni  est  If  pseudonyme  de  R.  Simon. 

(i)  iVloni ,  Histoire  CnUtioe  de  la  Créance  rt  (a)  Sotuel,  BîLliotfi.  SocieUtÛ  JctU.f^* 

lit  s  (Coutumes  des  iNation»  cia  Lerant,  pag.  gS.  397. 

(?}MoiiJ,  HiMoire  Critique,  etc.  pa^.93,  94.  JA  Tdem  .   ibiJ. 
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iift  les  choses  si  lôin^  que ,  s'il  lui  que  fort  peu  ie  temps.  Ses 
^eùt  pas  eu  de  puissans  patrons,  écrits  commencèrent  en  i  d5o  ,  et 
<>ik  lui  eût  interdit  la  chaire  (B).  finirent  en  i65i  (G).  Apparem- 
«f  1  eut  assez  de  bonne  foi  (C)  pour  mient  on  trouva  qu'il  rendit  plus 
^reconnaître  que  saint  Augustin  de  services  à  l'Ëgh'se  et  à  sa  so- 
[oTétait  nullement  favoraole  au  ciété  par  ses  autres  dons  que  par 
•oiolinisme  ;  et  il  s'ëchauffa  bien  sa  plume.  Il  fut  envoyé  à  Seaaa 
~  rt  contre  cet  ancien  docteur,  afin  d'y  établir  un  collège  de  jé- 
?s  jansénistes  ne  laissèrent  pas  suites.  Il  en  serait  difHcilement 
^x>ixiber  cette  incartade  (D).  Ils  venu  à  bout  pendant  la  vie  du 
publièrent  un  écrit  contre  son  maréchal  de  Fabert ,  l'homme  du 
sermon ,  et  ne  se  contentèrent   monde  le  moins  bigot ,  et  le  plus 

5iS  de  faire  l'apologie  de  saint  ferme  sur  le  principe'de  la  bonne 
ugustin  :  ils  réfutèrent  quel—   foi.  Ceux  de  la  religion  se  trou-» 

^ues  autres  propositions  de  ce  je-  vaient  fort  à  leur  aise  sous  son 

«nite ,  et  nonunément  celle  qui  se  gouvernement  ;  les  chosesachan— 
Mpportait  à  l'inspiration  des  écri-   gèrent  après  sa  mort  (/;).  Us  fu- 

^Tains  canoniques  (Ë).  Le  père  rent  inquiétés  en  mille  manières 
Adam  n'eut  point  d'égard  aux  parce^esuite^etobligés  de  payer 
plaintes  que  l'on  fit  de  son  ser-  aes  sommes  et  de  céder  des  fonds 
mon  ,  et  d'un  livre  oii  il  avait  dé-  qui  lui  donnèrent  moyen  d'éta— 
bité beaucoup  de  choses  choquan-  blir  le  collège  qu'il  méditait.  Il 
tes  contre  le  même  saint  Augus-   publia  un  projet  auquel  M.  de 

!  tîn.  Il  ne  se  rétracta  de  rien  ,  et  Saint -Maurice  ,  professeur  en 
il  continua  d'écrire  sur  le  même  théologie  à  Sedan  (d) ,  opposa  une 
ton.  Les  jansénistes  renouvelé-  réponse  qui  demeura  sans  repars 
rent  leurs  plaintes  et  leurs  écrit u-  tie.  Il  demeura  quelques  années 
res ,  et  il  s  éleva  un  conflit  parti-  à  Sedan ,  et  y  avança  les  affaires 
culier  entre  eux  et  le  père  Adam,  de  son  ordre  et  le  projet  des  con- 
Ils  critiquèrent  les  livres  qu'il  versions  autant  qu'il  put.  Mais 
publia ,  et  il  en  fit  quelques-uns  enfin  les  puissances  même  se  dé- 
à  l'usage  des  âmes  dévotes ,  pour  goûtèrent  de  lui  ;  et  ,  soit  que 
contrecarrer  les  desseins  de  ces  l'on  redoutât  son  esprit  hardi  et 
messieurs.    C'est  dans  cette  vue   intrigant ,  soit  que  Ton  vît  que 

Î[u'il  fit  sortir  de  dessous  la  presse  sa  manière  de  prêcher  n'avait  pas 
es  Psaumes  de  David ,  les  fiym-  toute  la  gravité  requise  dans  un 
nés  et  les  Prières  de  l'Église ,  en  lieu  oii  il  y  avait  une  acadéjoie  de 
latin  et  en  français.  Personne  protestans.,  on  fut  bien  aise  que 
n'ignore  que  les  jansénistes  cher-  ses  supérieurs  le  retirassent  :  j'ai 
chèrent  à  se  rendre  recomman-  même  ouï  dire  qu'on  en  fit  quel- 
dables  par  des  traductions  fran-  ques  instances.  U  avait  été  en- 
çaises  de  cette  sorte  de  livres.  Ils 
critiquèrent  les  muses  du  père      {c)  Jrrit^ée  au  mois  de  mai  1662, 

Adam     le    vpiix  dirp   la   vpr«iinn        {d)  Il  Pa  été  à  Maastricht ,  depuis  sa  sor- 
AOam,   je    veux  aire    la  version     tie  de  France  après  la  réi^ocation  de  rÉdU  de 

qUll   avait    faite  des  hymnes  en     Nantes  jusqu' à  sa  mtnt.arntféeU  21^  d'août 

vers  français  (F).  Mais  ce  combat   '790-  ^  v^^y  AJam  lui  tendit  cent  sortes  de 

■M        %  1  ^  .     pièges  ;  mats  u  trouva  un  adversaire  qui  se 

de  plume  ne  dura  entrp  eux  et  déme'ia  de  tout  habilement. 

TOME   I.  \[^ 
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Yoyé  à  Loudun  pour  y  prêcher  en  quelle  année  le  père  Adamfiit 
pendant  que  ceux  de  la  religion  le  procureur  de  la  province  de 
y  tinrent  un  synode  national ,  Champagne  à  Rome  :  la  Biblio- 
sur  la  fin  de  l'année  1659.  Ce  fut  théque  des  jésuites  ne  le  marque 
apparemment  ce  qui  l'engagea  à  pas  {g)  ;  mais  elle  m'apprenâqu'ea 
la  composition  d'un  ouvrage  qui  1674  il  était  supérieur  de  la  nui- 
ra fait  connaître  aux  protestans  son  professe  à  Bordeaux.  Jepenie 
de  France  plus  qu'autre  chose ,  qu'il  mourut  dans  cet  emploi  en- 
et  plus  que  bien  des  auteurs  de  viron  l'an  1680.  Il  avait  piiblif 
la  première  volée  n'en  sont  con-  quelques  sermons  de  controrene 
nus.  Un  ministre  de  Poitiers  (e) ,  sur  la  matière  de  l'eucharistie, 
ayant  changé  de  religion  peu  qui  fiit  l'évangile  du  jour  par 
après  la  clôture  de  ce  synode  ,  toute  la  France  pendant  la  qi»- 
écrivit  une  lettre  oii  il  critiqua  relie  de  M.  Arnaud  et  de  M.  cLo- 
fort  malignement  le  jeûne  que  de  :  il  les  avait,  dis-je,  publié 
cette  compagnie  avait  ordonné  à  depuis  l'impression  de  l'ouvrage 
toutes  les  églises  réformées  du  du  père  Sotuel ,  et  il  les  aiail 
royaume  (f).  M.  Daillé ,  qui  avait  prêches ,  je  pense  ,  dans  le  fort  à 
été  le  modérateur  de  cette  assem-  cette  contestation.  Ils  ne  sont  pat 
blée,  répondit  à  la  lettre  de  cet  mal  tournés  ;  mais  ils  tiennent  m 
ex-ministre.  Celui-ci  lui  répliqua:  peu  trop  du  dramatique  parle 
le  père  Adam  voulut  être  de  la  personnage  d'interlocutenrqa'oa 

Î»artie,  et  publia  une  réponse  à  y  donne  quelquefois  à  M.  Claude. 

'écritdeM.  Daillé  (H),  l'an  1660.  Je  n'en  parle  que  par  ouï-dire. 

M.  Daillé  leur  répondit  à  tous  Le  père  Adam  passa  par  les  mains 

deux  dans  un  méine  lifre.  Il  n'a  du  père  Jarrige,  mais  beaucoup 

peut-être  jamais  fait  d'ouvrage  plus  doucement  que  plusieurs  au- 

qui  lui  ait  mieux  réussi  que  ce-  très  ,  et  il  en  fut  quitte  à  bon 

lui-là ,  ni  qui  ait  été  tant  lu  par  marché  (K).  Au  reste,  il  ne  fut 

toutes  sortes  de  gens ,  parmi  ceux  pas  le  premier  qui  parla  peu  obli- 

de  la  religion  ;  et  voilà  pourquoi  geanunent  de  saint  Augustin (L), 

lepèreAdam,  qui  s'y  trouve  près-  et  qui  tâcha  de   persuader  que 

que  à  chaque  période ,  et  souvent  saint  Paul  outrait  les  choses  *  par 

sous  un  caractère  d'esprit  qui  fait  son  tempérament  trop  vif  (M). 

impression  ,  leur  est  plus  connu  f^^  SexU  colle^ium  Sedanense  in  prrnn^ 

que  cent  auteurs  qui   le  SUrpaS—  Oâ  Campania,  à  qnà  electus  est  Procunf 

sent.  Cet  ouvrage  de  M.  Daillé  '^'ag%^''.'^' ^''"*'*' ^'"**'^* ^*^*' ^"^ 

demeura  sans   repartie  (I)  ,  et  il  *  Au  chapitre  11  du  Uure  n  de  la  Omîa- 

ne  faut  pas  s'en  étonner  :  ceux  '^^o^*\^  ^^j^^^y^ij^estpar/é  d'unjrèreCiUa 

.              •      ^    1 A       ^1-                 9'  7"'  «'^''''  7"^  ^-  ^«"^  *«  serait  bien  passé 

qui    auraient  dû   répliquer   ne-  de  dire  Beaucoup  de  choses  qui  senlaknt  U 

taient  pas  de  la  force  d'un  tel  Z'**^*''-  ^^m-  Crit. 

»J.,^        •                'Al  LJ.I^clercuiequelepèrejédatnaxtttris 

adversaire ,  qui ,  même  dans  une  a  tâche  de  persuadir  que  saint  PmùZùZ 

mauvaise  cause ,   aurait  pu   les  ^  choses, 

mener  battant.  Je  ne  sais  point  (A)  A  été  unfomeujr  pnSJieau^] 

(/)  yoy»U  Vi.  d.  U.D«lU,,ag.  33  ..  '^"'^"*  '^  de  janvier  .643  (,),.p«5 

'"'"•  (i)  Cette  Lettre  est  la  onûème  du  livre  IJl  de 
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31  avoir  lu  les  ^inze  sermons  que  ce  je-  saint  Aa^stin  marquait  daii^ment 

Ittite  lui  avait  envoyés.  qu'il  voulait  bien  que  l'on  sût  qu'il 

•       (B)  On  lui  eiil  InterdU  la  chaireJ]  ne  tenait  pas  saint  Augustin  pour  ua 

-  '  Cest  ce  que  nous  apprenons  d'une  l>on  modèle  de  foi  dans  ces  matières. 

i;  lettre  de  Guy  Patin ,  écrite  le  la  d'à-        (P)  Les  jansénistes  ne    laissèrent 

m  vril  i65o. iVot/'e  archevêque,  dit-il,  a  p^*  tomber  cette  incartade."]  Peu  de 

-'  défendu  la  chaire  h  M.  Broussel ,  jours  après  ils  publièrent  un  écrit  de 

**  docteur  de  Navarre  et  cfiànoine  de  soixante  pages  in-quarto,  dont  voici  le 

'  fSaint-Uonoré ,  qui  est  grand jaméniste  titre  :  Défense  de  saint  Augustin  con- 

;  et  point  du  tout  mazarin ,  pour  avoir  tre  les  erreurs ,  les  calomnies ,  Les  in» 

prêché  depuis  trois  fours  un  peu  trop  ffÇctives  scandaleuses  que  le  père  y^dam 

hardiment.  Le  père  Adam  jésuite  edt  jésuiteapréchées  dans  l'église  deSaint' 

éprouvé  la  même  rigueur  pour  avoir  Paul ,  le  second  jeudi  du  carême,  sur 

prêché  contre  saint  Augustin  dans  l'é~  ce  texte  de  l'évangile  de  la  ChanU" 

glise  de  Saint-Paul ,  et  Savoir  appe-  ^^^  |  '<  Je  ne  suis  envoyé  qu'aux  bre- 

Zb  l'Africain  ëcbaufifë  ,  et  le  docteur  ^  bis  perdues  de  la  maison  d'Israël,  » 

bouillant,  sans  le  crédit  des  jésuites  et  Us  ^accusèrent  d'avoir  dit  :  «  i*.  Que 

des  capucins ,  qui  en  ont  détourné  l'ar-  ^*  saint  Augustin  était  embarrasse  et 

ehevêque  (a).  ^  obscufcen  ses  écrits ,  qu'étant  un    * 

(C)  //  eut  assez  de  bonne  foi,  etc.]  ^  esprit'wricain ,  ardent  et  plein  de 

faut  entendre  ceci  cum 

avec  quelque  restriction 

tromperait  si  l'on  s'allait  _„ ^ , 

œ  jésuite  ne  retint  rien  des  obliquités  ^  combattant  les  ennemis  de  la  grâce, 

artiacieuses  de  ceux  qui  ont  prétendu  '*  comme  il  arrive  quelquefois  qu'un 

que  saint  Augustin  n'est  favorable ,  ni  '*  bomme  qui  a  dessein  de  frapper  son 

anx  calvinistes ,   ni  aux  jansénistes  ;  "  ennemi ,  le  frappe  avec  tant  de  vio- 

CSLV  dans  le  même  sermon  qui  excita  *  lence,  quil  le  jette  contre  un  ar- 

tant  de  plaintes,   et  qu'il  divisa  en  "  °^»  ^*  *"i  donne  un  contre-coup, 

deux  parties,  il  destina  la  seconde  à  ^  contre  son  intention,  a».  Que  saint 

montrer  par  la  doctrine  de  ce  père,  "  Augustin  même,  en  établissant  con- 

«c  Jésds-Chbist  était  mort  pour  tous  **  t^e  les  p^agiens le  péché  oi:iginel,  s'é- 

les  hommes ,  sans  en  excepter  aucun  ;  *  ^^^  emporté  Jusqu'à  l'excès  de  l'er- 

et  il  avait  déjà  publié  un  livre  intitu-  '*  ^^^^^^  «P  «disant  que  le  péché  origi- 

lë  Calvin  défait  par  soi-même,  et  par  ''  ^^^^  était  puni  dans  les  enfans  qui 

ies  armes   de  saint  uiugustin,  qu'il  "  mouraient  sans  baptême  ,    de    la 


jfrédt. _  ,  „.  ..  —  w .«..^«..     «.  .  

cane  difficulté  de  dire "qûVjànse'niûs  ^  !?»  ^^  remarque  de  Mt  Gamache , 

et  Calvin  enseignent  la  même  chose  **  M/  changé  trois  fois  dans  la  ma- 

aurlcs  matières  de  la  grâce,  et  il  ré-  '*  t»ere  de  la  grâce.  »  Ces  reproches 

rondit  peu  de  jours  après  son  sermon  **   f("e»<iue*  autres  de  cette  nature 

quelqu'un  qui  lui  en  reprochait  l'ex-  avaient  déjà  paru  dans  un  livre  du 

ces  :  /e   ne  crains  rien;  personne  ne  P^^.  Adam.   Ceux  qui  n'auront  pas 

peut  attaquer  mon  sermon  ni  mon  livre  ^  "^^^  }p  trouveront  dans    un  ou- 


qne  je  lui  donne  ?  On  doit   entendre  ^î**"   ^^  adversaires   modernes    de 

que  la  Uberté  avec  laquelle  U  expli-  samt  Augustin  que  le  père  Noris  ait 

qnait  ses  pensées  sur  les  défauts  de  '*^x  ^  . 

(t)  Qui  se  rapportait  a  Vinspiration 

le  pramâre  parU*  des  Lettres  cboUiet ,  pag.  des  écrivains  canoniques,^  a  Que  per- 

109,  édit.  de  Hollande.  »  sonne  ne  s'étonne  si  le  père  Adam  a 

^'^^•JiV7'*^"i?^^^^L'  ^^'  "^'  *'"  »  «^i^e*»  son  sermon,  que  saint  Au- 

n.  /,  edu.  de  Genève,  en  loai,  w-xa.  ., .'  ,,,         ',,"    ,  oa*ui  ^lu 

(3)  Difen.e  de  «ûat  kj,^  contre  le  père  ^  «V,^*'"*  a  excédé  par  1  ardeur  de  son 

l«m,  ^o^.  a.  »  Zélé ,  puisqu  il  a  ecnt  dans  un   mé- 

(4)  LÀ  mtmê,  n  chant  livre  plein  de  faussetés  et 
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»  d'errears  {*),  que  eeUe  faiblesse  souffre,  dirent^lg (6) ,  i/ueîquefmhlessê 

»  n'est  pas  si  criminelle  que  Dieu  ne  dans  les  auteurs  canoniques  qu'il  (a- 

»  la  souffre  en  la  personne  des  auteurs  spire  ;  s'il  y  a  un  Jeu  naturel  en  saint 

}*  qu'il  inspire,  et  que  nous  appelons  Paul,  qui  ne  soit  point  celui  de  Dieu, 

»  canoniques....  et  que  le  feu  naturel  toiU  ce  qu'un  libertin  ou  un  hérétique 

7>  de  saint  Paul  était  bien  capable  de  trouvera  dans  les  Uniras  saints  contre 

»  le  porter  dans  des  expressions  de  cet-  son  sentiment ,  il  dira  que  c'est  ce  qui 

V  te  nature....  Pour  prouver  qu'il  y  a  vient  de  la  faiblesse  ou  du  feu  natw 

a>  quelquefois  de  la  faiblesse  dans  les  rel  de  t  homme  et  non  de  l'esprit  th 

»  auteurs  canoniques,  et  qu*ils  par-  Dieu...  Vouloir  reconnaUre  ôans  Ytr 

3>  lent  suit^ant  leur  imagination  dans  criture  quelque  chose  de  la  faiblesse 

3»  l'expressiondes choses  que  Dieu  leur  et  de  l'esprit  naturel  de  l' homme,  c'e^ 

i)  a  réuélées,,  il  dit  que   lorsque  le  donner  la  liberté  a  chacun  d'en  faire  le 

T»  prophète  EUe  se  plaint  de  l'impiété  discernement ,  et  de  rejeter  ce  qu'il  lui 

»  de  son  siècle,  il  ait  à  Dieu  ,  que  la  plaira  de  l'Ecriture ,  comme  venant 

1»  foi  est  éteinte  dans  le  cœur  de  tous  plutôt  de  la  faiblesse  de  l'homme  que 

y>  les  hommes,  et  qu'il  est  resté  seul  de  de  l'esprit  de  Dieu,..,  Le  libertin  dira 

»  tous   ceux   qui   l'adoraient  sur  la  que  le  feu  de  l'enfer  ne  durera  pas 

»  terre..,  David  assure  qu^'on  n'a  toujours,  et  qtte  lorsque  saint  Matthieu 

»  jamais  vu  plus  de  désordn  et  plus  a  dit ,  allez  maudits  au   lèu  éternel , 

»  de  corruption  que  de  son  temps  ,  t^est  une  expression  excessive  ,  pour 

»  qu'il  ne  se  trouve  pas  un  seul  homnte  marquer  la  longue  durée  et  la  grandeur 

»  qui  fasse  une  bonne  action.  »  Voilà  des  peines  préparées  aux  méchans,  sui' 

le  dogme  que  les  censeurs   du  père  vont  l'imagination  de  cet  évangéliste 


choses  diflërentes  :  que  Dieu  était  Tau-  pressions  de  saint  Paul ,  qui  lui  sem" 
j_i t# asessenr 

'art  de  se 
invincible  des  paroles 

chait  pas  que  cette  imagination  n'ai-  du  docteur  des  nations  sur  la  grdce  et 

lât  plus  loin  que  le  Saint-Esprit.    Ce-  sur  la  prédestination  divine,  aussi-bien 

Cait  sans  doute  la  pensée  du  père  Adam  j  que  celles  de  saint  Augustin,  S'''û  se 

car    l'exemple   d'Élie  et  de   David,  yoit  pressé  par  le  chapitre  neuvième  de 

qu'il  allègue ,   ne  servirait  de  rien  à  l'épUre  aux  Romains  ,  oU  saint  Paul 

un  homme  qui  serait   persuade  qiie  ^^tt,  que  Dieu  fait  miséricorde  à  celui 

Dieu  révéla  qu'Élie  était  le  seul  ado*  qu'ilveut,  et  endurcit  celui  qu'il  veut» 

rateùr  du  vrai  Dieu  ,  et  qu'au  temps  il  pourra  répondre  que  c'est  le  feu  natu- 

de  David  il  n'y  avait  pas  un  seul  hon-  rel  de  saint  Paul  qui  l'a  porté  dans  des 

néte  homme  sur  la  terre.  11  faut  donc  expressions  de  cette  nature  j  que  c'est  la 

que  celui  qi^iii  emploie  ces  exemples  faiblesse  que  Dieu  souffre  dans  les  au- 

soit  persuadé  que  Dieu  n'avait  point  teurs  canoniques;  que  a  est  ^expression 

révélé  cela ,   mais  seulement  que  le  d'une  chose  révélée  suivant  limagmor 

nombre  des  gens  de  bien  était  petit,  tion ,  le  naturel  et  le  tempérament  de 

Sur  ce  pied-là  ,  l'imagination  de  l'in-  saint  Paul  (8).  Je  ne  rapporte  point 

spire  rend  universel  ce  qu'on  lui  donne  ce  qu'ils  répondaient  sur  ce  qui  avait 

avec  restriction  :  elle  tombe  dans  le  été  cité  d'Élie  et  de  David  :  je  dirai 

sophisme ,  a  dicto  secundiim  quid ,  ad  seulement  qu'ils  trouveront  une  groS' 


inquèrent  pas  de  s  écrier  que  cette  Fa  point  rapportée  comme  l'expres- 

doctrine  était  impie ,  et  qu'elle  ou-  sion  d'un  homme  inspiré ,  mais  cao- 

vrait  la  porte  à  mille  attentats  contre  me  l'expression  d'un  homme  qui  M 

l'autoritéderËcriture(5)  :  CVzr5(Z>ieu  ,^,  ,.     ^ 

^   '  r6J  La  mente. 

Q  Troisième  partie^  chap.  VII,  pag.  6aa.  (7)  ^à  méme^pag.  i6. 

(5;  Défense  de  «aiat  Anf  aitia  contre  le  père  (8)  Confére%  ce  qui  est  dit  pag9  374  de  TAvif 

AcUm,  pag.  II.  ans  Xlcfugiéi, 
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fi  trompait,  et  à  ^ai  Dieu  r^yëla  qu'il  se  »  comme  il  dit  quecela  arrÎTait  à  d'an- 

m  trompait.  Ainsi  cet  auteur,  en  rappor-  »  très  inspirés ,  en  qui  Dieu  produit 

K  tant  une  fausse   plainte  d'Elie,    ne  »  ces  mouvemens  eartraordinaires  pour 

u  l'est  nullement  écarte  de  l'exactitude  »  signe  et  pour  prodige  >  et  qui  vont 

n  la  plus  historique.  Ces  messieurs  fi-  »  souvent   plus    loin    quUls   ne   de 

u  rent  souvenir  le  public ,  que  «  entre  »  taraient.  A  quelle  marque  veut-il  que 

t:   »  les  propositions  extraites  des  leçons  »  l'on  reconnaisse  ces  gens  là  que  Dieu 

i    J»  publiques  des  jésuites  de  Louyain  ,  »  envoie  pour  signes ,  si  leur  imagi- 

3»  reconnues  pareux,  et  censurées  par  i»  nation  une   fois  remuée    confond 

3»  les  facultés  de  Louvain  et  de  Douai ,  »  ce  qui  vient  de  Dieu  avec  leur  folie, 

»  Tan  i588,  Ton  voit  les  deux  sui-  »  et  sHls  débitent  le  vrai  et  le  faux 

39  vanteç  :  i^*  jifin  que  quelque  chose  »  avec  Textérieur  de  gens  hors  du 

3>  soit  Ecriture  sainte ,  il  n*est  pas  né-  »  sens ,  et  qui  sont  dans  un  mouvo' 

3»  cessaire  que  toutes  les  paroles  soient  »  ment  déréglé.  Ce  mélange  d'inspira- 

»  inspirées  du  Saint-Esprit  »   3*.   //  »  tion  divine  et  d'extravagance  ca- 

»  n'est  pas  nécessaire  que  toutes  les  »  chées  sous  le  même  extérieur  qui /ie«- 

»  vérités  et  toutes  les  sentences  soient  »  semble  h  la  manie ,  blesse  l'idée  que 

3»  immédiatement  inspirées  par  le  Saint'  »  nous  avons  de  la  sagesse  de  Dieu 

>  Esprit  à  l'auteur  sacré.  »  Mais  ces  »  (la)  d.  Ily  a  des  gens  d'une  imagi- 

deux  propositions-là ,  queiaue  quali-  nation  si  ardente ,  qirils  ne  rapportent 

fication  qu'elles  méritent  a'ailleurs,  jamais,  sans  l'outrer,  ce  qu'on  leur  a  dit. 

font  bien  différentes  du  dogme  du  Ils  se  contentent  de  retenir  la  chose  ^ 

père  Adam  «  et  infiniment  moins  dan-  et  ne  se  chargent  pas  des  expressions 

gereuses(9).  de  celui  qui  leur  a  parlé  :  ils  en  sub- 

Je  me  suis  étendu  sur  ceci ,  parce  stituent  d  autres^-qui  sont  revêtues  de 

que  j'ai  remarqué  que  c'était  un  fait  tout  leur  feu ,  et  par  conséquent  une 

c^ui  a  été  ignoré  de  ceux  qui ,  à  l'occa-  image  peu  fidèle  de  ce  qu'on  leur  avait 

sion  des  sentimens  de  quelques  théolo-  dit.  Ces  gens-là  croient  aisément  que 

griensde  Hollande,  ont  tant  écrit  pen-  les  prophètes  et  les  apôtres  ont  ainsi 

oantVks  dernières  années  sur  l'inspi-  traité  les  idées  que  le  bai nt-£sprit  leur 

ration  des  livres  sacrés.  Au  reste,  tou-  communiquait. 

tes  les   communions   ont  leur   pcre  ÇÇ)  La  version  qu*U  ai»ait  faite  des 

Adam  :  il  se  trouve  partout  des  écri-  hymnes  en  vers franqais\\^).']  Ce(|u'on 

▼ains  ,  à  qui  d'autres  dÉlÉtit  faire  la  trouve  là-dessus  dans  la  IX".  partie  dea 

Diéme  leçon  qui  fut  fanRee  jésuite,  difficultés  proposées  à  M.  Sleyaert, 


,                          .  __-  plus  estimé  que  celui  qui  a  pour 

V  raisonqu'afaiteM.J.,  de  l'imagina-  »  titre  :   L'Qffice  de  l'Eglise  et  de 

-i)  tion  des  prophètes,  laquelle  a  reçu  •»  la    f^ierge,  en   latin   et  en  fran- 

»  des  impressions  d'en-haut  avec  une  »  qais  ,  avec  les  Hymnes  traduites  en 

»  roue  qui,  étant  mise  en  branle  ,  ne  »  uers  :  qu'on  appelle  autrement  Les 

y*  cesse    pas    d'aller  quand  la  main  »  Heures  de  Port-Royal.  Il  s'en  fit  en 

3>  cesse  de  la  remuer  (i  i)  *  est  encore  »  un  an  quatre  éditions  :  ce  qui  donna 

»  une  autre  profanation.  Car,  s'il  ne  )>  tant  de  jalousie  aux  jésuites,  qu'il 

3»  l'a  point  appliquée  aux  grands  pro-  »  n'y  a  rien  qu'ils  n'ayent  fait  pour 

3>  phetes ,  cela  y  va  de  plein  droit  :  »  les  décrier.  Ils  y  firent  de  méchantes 

31  ou  bien  il  devait  montrer  que  leur  »  objections ,  qui  furent  aussitost  re- 

»  imaeination  ébranlée  ne  roulait  pas  »  poussées.  Ils  y  opposèrent  les  Heures 

M  au-aelà  de  l'impression,  par  sa  pro-  »  du  père  Adam,  sous  le  nom  d'Heures 

»  pre  impétuosité  ,  de  même  que  la  »  catholiques ,    comme  si  les  autres 

3)  roue  que  l'on  a  mise  en  branle,  »  eussent  esté  hérétiques.  Les  hymnes 

.  ,  „       ,  ^,         ,  ^  «..                  .  »  V  estoient  aussi  traduites  en  vers: 

Jî\  '^n-X^trSTéâ'^Si-.f 'r  H"î.r  :  »  mais  ^  naiculcment .  que  cela  ne  fit 

ehap.  XII !  et  son  Histoire  critiqae  du  Nouveau  ,.«      -t-              jir».-      jut* 

Tégument,  chap.  XXIII.  Vojn  mutsi  U  Biblio-  .  (»)  Saurin,  Examen  de  U  Doctrine  de  M.  Ja- 

thiqoo  universeUe,  tom.  X,pag.  i3«,  tom.  XI,  "«» .  pour  »erTir  de  rèponie  a  un  Ubelle  inUtnlc 

vag.  8o  ,  et  tom.  XIX ,  pmg.  499.  Seconde  Apologie  de  M.  Junen ,  pag.  ai. 

fio)  En  i6m.             '  *-  »    -w  (,3)  ^^^^,  i^  République  de  M.  Daillé,  pari 

(11)  roretla  XX«.  Lettre  pastoral* d«  1689.  II ,  pag-  19  ;  part.  III,  pag.  a34  et  4a4. 


2i4  ADAM. 

»  que  relrrer  1  éclat  de  celles  de  Port-  Charenton  notnaié  M.  Allu,  cni- 
»  Kojal.  Enfin,  ils  les  déférèrent   à    raient, sans hëri ter, cfae le jpèreA^t 

»  Tinquisition 
,  »  rent  tout  lei 
«condamner.,,  , 

da  fit  entendre  à  M.  de  Sain t- Amour ,  continuateur  d^Alegambe  :  et  rsili 
que  «i  Ton  accusait  au  tribunal  de  Vin-  comment  les  moindres  laates  forks 
quisilion  cet  ouvrage  du  père  Adam,  noms  propres  sont  capables  de  iaiit 
elle  le  condamnerait.  Bi.  de  Saint-  illusion  aux  lecteurs.  Un  homme  qui 
Amour  rrpondit,  que  si  les  Heures  aurait  pris  une  fois  H.  Allix  poor 
quil  défendùU  auoient  a  ettre  fleS'  r.^//ifrj  de  ce  continaateiir,  semt  o- 
irits.,, M  aimoit  autant  qu'elles  U  fus-  pable  de  le  mettre  an  cataîlogoe  de 
sent  seules ,  que  H  ans  la  compagnie  de  en  fans  célèbres  ,  et  de  TenTOTer  i 
celles  du  père  j4dam,  et  qu'il  ne  ju~  M.  BaiUet(i6j  «  cotatae  onead^tkm; 
geoit  pas  qu'il fallusl  accoutumer  ces  car  il  le  croirait  întprioM?  dès  TaBBée 
pères  a  composer  un  méchant  Uurc  ,  1660 ,  et  réfute  par  on  jésuite  it 
dès  qu'ils  en  uerroient  paroistre  un    menz.  1 

bon ,  qui  ne  leur  plairait  pas  ,  dans  (f)  Cet  ombrage  de  M,  Dmillé  de-  I 
Vespérance  qu'ils  auraient  de  faire  meura  sans  repartie.'^  Les  cnneox  le 
condamner  l'un  et  l'autre  ,  sous  ont-  seront  pas  fâcnés  de  voir  ici  ceqnek 
bre  de  tenir  la  balance  égale ,  et  de  fi]s  de  cet  habile  ministre  a  obient 
mettre  la  paix  entre  les  uns  et  les  au-  touchant  ce  liTrc.  //  est  entre  h 
très  (t5).  mains  de  tout  le  mortJe ,  dit-il,  etUf 

(G)  Commencèrent  en  i65o  ,  etjî-  été  si  bien  reçu  ,  qu'on  en  a  déjkjél 
mrent  e/i  i65i.]  Le  père  Sotuel  ne  deux  éditions.  Ceux  de  notre  eommar 
marque  auc  cin^  ouvrages  du  père  nion,  pour  lesquels  Uétmt/iâiprind' 
Adam"*^.  Le  dernier  est  sa  Réponse  a  paiement  ,jr  trouvent  auec  satisjaetiM 
une  lettre  de  M.  Daillé,  et  parut  en  la  plupart  de  nos  eontrouerses  tnâtéa 
1660  i  et  voici  les  titres  des  précé-  d'une  façon  fort  capable  de  jm  i»" 
dens  :  Caluinus  a  seipso  et  h  sancto  struire  ,  et  notre  reugion  just^ee  de 
AugustinoproJligatus,Vmii\s y  iGSOf  tous  les  blâmes  dont  Met  ennemis  U 
in-a*.  ;  Psalmi  JJauidis ,  latine  et  gaC-  chargera  ordinairement.  Et  si  l'on 
licè  f  cum  canticis  undecim,  quibus  peut  tirer  qmUgue  aimanta ffe  du  silence 
utitur  EcclesiafFirisiis ,  i65i ,  in-13  ;  de  nos  ptuSfÊÊ^  il  semble  qu'ils  aient 
Fidelium  Régula ,  ex  sacra  Scripturd  passé  condamnation  eux-mêmes,  pviy 
et  sanctis  Patribus  deprompta ,  Pari-  que  jusqu'à  présent  ils  n'y  ont  rienop- 
siis  ,  if>5i  ,  in-is:  Preces  catholicœ  ,  posé  y  ni  Vumni  l'autre  ,  tpsoiquds 
latine  et  gaUicè  ,  Parisiis,  i65i ,  aient  souvent  promis  le  contraire,  et 
in-8et  13.  qu'on  leur  en  ait  fait  des  reproaies 

(H)  Une  réponse  a  l'écrit  de  M,  plus  d'une  fois  (17).  M.  Daillé  le  fils 
Daillé,']  Le  père  Sotuel  intitule  cet  ou-  venait  de  dire  une  chose ,  coi  insinue 
Trage ,  Responsum  ad  Epistolam  D.  manifestement  que  le  père  Adamfut  le 
Alla  Ministri  CharenUtnensis  Hœre-  convertisseur  du  ministre  Cottibi.  Je 
tiei.  C'est  latiniser  misérablement  le  dois  donc  la  remarquer  comme  Taoe 
nom  de  M.  Daillé;  et  c'est  une  mar-  des  prouesses  de  celui  qui  fait  le  sujet 
que  que  le  père  Sotuel  ne  lisait  guère  de  cet  article.  Écoutons  donc  encore 
les  livres  de  controverse.  Car  ou  est  «ne  ^ois  riiistorien  de  M.  Daillé  : 
le  controversiste  à  qui  les  livres  la-  "  Non-seulement  le  néophyte  romain» 
tins  de  M.  Daillé  soient  inconnus,  et  »  qui  était  la  partie  intéressée ,  se dé- 
qni  ne  sache ,  par  conséquent ,  que  ce  »  fendit  lui-même,  en  mettant  au 
ministre  se  nommait  en  Latin  Z>a/-  »  jour  une  assez  grosse  réponse;  mais, 
lœus?  Tous  ceux  qui  savent  confu-  ^  de  plus,  comme  si  sa  cause  n^eût 
sèment  qu'il  y  a  eu  un  ministre  de    ^*  P^^  ^^  ^^  sûreté  entre  êet  mains , 

»  il  vint  à  son   secours  on   ftmeui 

(i4)  Oifficulléf  propoMCf  k  M.  Stejaerl,  IX*. 

pan. ,  pag.  4i.  (x6)  //  puUia  en  1688  on  lUre  iniitmU,  Dm 

(i5)  Là  même  ,  pag.  45.  EnEtnn  ie%-enut  célèbres  par  leurs  Atndcs,  om  psr 

*  Jofy  donne  U  titre  de  on*e.  Le  quatrième  ,  l*<*rs  écrits. 

intitulé^  le  Tombeau  du  Janscnifine  ,  e|  le*  cinq  (17)  Abrégé  de  la  Vie  de  M.  Daillé  ,  gnQ'  35 

derniers  avaient  été  omis  par  Sotuel.  il  fia  imprime  Pan  1670. 
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»  seulement.    On    entend    assez  par  Poitiers,  àcai/ent  les  querelles  de  Jean 

»  là  que   c^est  le   père  Adam ,   qui ,  Adam  et  de  Jacques  Biroat ,  deux 

»  pour  soutenir  son  prosélyte  ,  fit  pa-  personnes  les  plus  considérables  de 

»  raître  en  même  temps  que  lui  une  l'ordre.  Ils  se  sont  si  hostilement  tMa- 

»  seconde  réponse  ,    à   peu   prés  de  quez,  qu'ils  ont  fait  paroisire,  par  un 

»  même  taille  et  de  même  forée  que  la  secret  de  la  Prouidence   de   Dieu  , 

»  sienne.  »  leurs  puantes  ordures,  et  Jacques  Bi- 

Ce  prtfmi&rAoïffme  du  passage  qu'on  roat  a  demeuré  conuaincn ,  «Ce.  (aa). 

vient  de  lire  m*a  fourni  dans  la  pre-  Le  troisième  porte  que  le  plus  excel- 

miére  édition  de  ce  dictionnaire  une  lent  de  leurs  nommes  de  chaire^  nommé 

note  marginale,  qui  fera  présentement  Jean  Adam,  est  fils  d'uncouturier(,^S). 

une  partie  du  corps  de  cette  colonne.  De  ces  trois  passages,  il  n^y  a  que  le 

Voici  ce  que  c'est:  «  J*ai  ouï  dire  que  premier  qui  puisse  faire  du  tort  à  la 

w  la  r^ine  mère,  ajant  demandé  à  un  mémoire  du  père  Adam;  car  le  second 

»  grand  seigneur,  qui  Tavait  accom-  faittombersurlatétedu  seulBiroatles 

»  pagnée  à  un  sermon  du  père  Adam ,  ordures  qui  se  découvrirent  en  consé- 

»  ce  qu'il  en  pensait,  il  ta  remercia  quence  de  leur  démêlé.  Ainsi  tout  ce  que 

»  d*y  avoir  été  si  bien  convaincu  de  la  cîironique  scandaleuse  et  les  anec- 


^  fait   t^oir  tres-clai rement  qu'Adam  une  religieuse,  sur  la  génération  des 

«n'est  pas    le    premier  homme  du  enfans.  Encore  un  coup,  c^est  sortir  à 

»  monde.  »  Vous  trouverez  ce  conte  peu  de  frais  des  mains  de  Jarrige,  on 

dans  la  suite  du  Ménagiana  (i8) ,  et  me  Pavonera,  pour  peu  que  Foo  fasse 

vous  j  apprendrez  que  le  grand  sei-  réflexion  sur  le  caractère  de  son  ou- 

gneur  qui   répondit  cela  à  la  reine  vrage.  Si  cet  auteur  nous  avait  dit 

était  le  prince  de  Guémené,  et  que  le  Fâge  de  la  religieuse,  nous  |kourrion8 

sermon  qui  donna  lieu  à  ce  bon  mot ,  plus  sûrement  juger  de  la  faute.  Parler 

Jiit  très-m^l  re<^u  h  la  taille  et  à  la  de  ces  choses  avec  une  jeune  reliffiease 

cour  (19).  Le  père  Adam  y  l^it  une  est  sans  doute   un  grand   pécué  ,  à 

comparaison  fort  odieuse  des  Pari-  cause  qu'il  est  moralement  impossible 

siens  avec  les  Juifs  qui  avaient  cru-  qu^une  telle  conversation  n'exaite  des 

eifié  lYotre-Seigneur.  il  compara  la  sentimens  impurs;  mais  je  Tondrais 

reine  à  la  Flerge,  et  le  cardinal  M azctr-  bien  qu'un  casniste  de  bon  sens ,  oui 

rin  k  saint  Jean  Véi^angéliste.  Notez  ne  fût  ni  trop  relâché,  ni  trop  rigide, 

aue  d'antres  donnent  ce  bon  mot  à  examinât  cette   question  :  Une  reli- 

Denserade.  Lisez  sa  Vie ,   au-devant  gieuse  ,   d'un  âge  si  nuancé  qu'elle 

de  la    dernière   édition  de  ses  OEu-  écoulerait  une  leçon  ttanatomie  sur  les 

Très  (30^.  organes  de  la  générationaueo  la  même 

(K)  //  en  fut  quitte  a  bon  marché.']  indifférence  que  l'explication  des  par- 

Je  trouTe  trois  passages  qui  le  concer-  ties  de  l'oreille,  pècherait-elU  par  la 

nent,   dans  les  libelles  de  l'ex-jésnite  curiosité  d'entendre  cette  lecoh?  ie 

Jarrige.  Voici  le  premier  :   Le  père  crois  qu'on  m'avouera  qu'il  est  fort 

Jean  Adam  ,  l'un  des  meilleurs  pré"  permis  à  une  femme,  de  quelque  con- 

dicateurs  qu'ils  ayent ,  interprétait  h  dition  au'elle  soit ,  de  savoir  tout  cç 

unewrsuline  du  couvent  de  Saint- Ma-  qui  se  ait  touchant  la  circulation  du 

caire  le  Traité  de  la  Génération ,  et  sang.  Ce  n'est  point  un  péché  à  elle 

parloit  avec  autant  de  clarté  des  par-  de  savoir  que  les  plus  subtiles  parties 

lies  qui  contribuent  a  la  procréation  du  chyle   passent  des  intestins  aux 

lies  enfuis,  que  le  sieur  du  Laurent  veines  lactée*; ,   et    de  là  sueoessive- 

(18)  F*ge  39  de  VMUion  de  Hollande.  J^'^  jarrige ,   ié>aite  ,   nu  lur  récbafaad , 

(10)  Ce  fut  un  Sermon  de  la  Passion  y  prfcfU        r     \  r  - 

par  le  pèrekàatm,  à  StùntrGermain  de  lÀuxer-  (*')  ^*^  mime, 

rois.  (a 3)  Jarrige,    Réponse  k  Jtcquef  Beaafés  , 

(10)  CelU  d€  l'an  X697.  chap.  XI K 
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ment  dans  le  ré«ervmr  de  Péqnet  ,    Le  père  Adain,<iaatrejoarsapT^ioi 
dans  le  caoal  thorachiaue  .  dans  la    sermon .  aroua  à  une  personne  qui  loi 
Teioe  iouda%  icre,  dans  la  reine  care,    rrpresentait  !e  préjudice  que  cette  pré- 
dans  le  Teniricule  droit  du  cœur,    dicalîon  pou  vmit  causer.  Que  Gabriel 
dans   Tartère  da  poumon  .   dans  la    «  PorUi ,  jésuite ,  disait  som'eiU  qu'il 
veine  du  poumon,  dans  le  ventricule    serait  à  désirer  ifuejamuiis  saint  Att- 
gauche  du  cœur ,  dans  Taorte.  Elle    Kustin  n'ait  écrit  de  la  Grèce  (sS). 
peut  savoir  sans  |>échê  le  jeu  des  rai-    Long-temps  avant  la  naissance  du  ian- 
vulcs  qui  sont  aui  eitrcmités  des  vei-    sénisme,  d  y  avait  eu  des  théologieni 
nés  et  des  artèrrs,  les  ana<ttomnses,  la    qai  avaient  déclare' foi  I  librementqne 
s«^rrtion  de  Turine,  etc.  Pourquoi  se-    saint  Augustin  poussait  les  choses  trop 
rait-elle  donc  criminelle  d*achever    loin,  et  que,  quand   il  avait  en  ièis 
t«>ut  son  cours  d'anatomie ,  et  d*étn-    certains  adversaires ,  il  s'éloignait  de 
dier  exactement  tout  ce  qui  se  dit  sur    l^ur  erreur  si  ardemnieut,  ou^il  sem- 
les  parties .  tant  intérieures  qu'exté-    blait  passer  jusqu*à   Textremitë  op- 
rieures,  qui  sont  dcstincfes  à  la  pro-    POncc  :  par  exemple,  qu Vu  combattant 
création  des  cnfans  ?  Le  crime  ne  sau-    l'erreur  des  pélagiens,  il  semblait  iV 
rait  consister  dans  la  simple  connais-    vancer  trop  vers  celle  des  manichéeiis, 
sance  de  ces  choses  :  il  faudrait  donc    f  t  quVn  combattant  les  manichécos , 
qu'il  consistât  dans  les  pensées  impures    il  semblait  adopter  Thérésie  de  Pelage, 
qui  accompagneraient ,  qui  précède-    Un  Irlandais,  nommé  Panlus  Léonar- 
raient^  c^ui  suivraient  cette  ctude-là  :    dus  ,  cite  là-dessus  Génebrard ,  Cor- 
mais  j'ai  supposé  qu^on  fût  dans  le    nélius9Jussus,évécpie  de  Bi tonte,  Ci- 
méme  calme  que  si  l'on  éludiait  Ta-    jetan,  et  Sixte  de  Sienne  (a6).  Mais  le 
natomie  de  foreille.  Voil»  le  cas  et    pêre  Annat  en  cite  bien  d^autres,  dans 
respèce  sur  quoi  il  faut  raisonner.  Ne    1*  même  livre  où  il  s^efibroe  de  pron- 
m'crigeant  Doint  en  casuiste,  je  donne    ^^^  ^ue  saint  Augustin  n*est  point  da 
la  chose  à  décider  à  qui  il  appartien-    sentiment  de  Jansénius  (27).  Vojeioe 
dra  ;  et  je  dis  seulement  que  ,  pour    H"®  1^  P^>^  Noris  a  répondu  à  oetts 

J'oucr  au  plus  sfir,  il  vaut  mieux  que  grande  nuée  de  témoins, produite  côn- 
es personnes  qui  ne  sont  pas  de  ^re  ce  grand  évéque  d^Uippone.  Qorl- 
profession  à  devoir  connaître  ces  clin-  qii^s  prolesfans  ne  sVloienmt  pas  da 
ses,  et  surtout  celles  qui  ont  fait  cette  pensée,  que  saint  Augustin  ou- 
Tœu  de  continence ,  n'aient  jamais  trait  les  choses.  Je  ne  pane  pas  da 
une  telle  curiosité,  et  ne  la  conten-  Commentaire  Philosophique  (q8j,  où 
tent  jamais  :  de  sorte  que  le  père  ]'od  approuve  en  quelque  manière  le 
Adam  n'aurait  pu  convenir  du  tait ,  jugement  du  père  Adam  j  ni  de  la  fii- 
sans  avouer  qu'il  était  tombé  en  nhothéffuc  Lniverselle  (29),  où  saint 
faute.  La  plus  grande  charité  des  gens  Augustin  est  représenté  tout  tel  qne  le 
nuirait  guère  qu'à  ceci  :  c'est  que  son  P^rc  Adam  Taurait  voulu  :  je  parle 
auditrice  en  était  logée  à  la  n:axi-  ^6  M.  DaiUé ,  qui ,  non-seulement  en- 
me  ,  amare  liccal ,  si  potiri  non  ticet.  Tcloppe  saint  Augustin  dans  Taccusa- 
Ditni  caremus  veris  ,  gaudia  J'aUa  li^n  générale  qu' li  fait  aux  Pcres ,  de 
juuant.  sembler  donner  dans  un  précipice, 

(X)  Une  fui  pas  le  premier  qui  parla  quand  ils  en  fuient  un  autre  (3o): 
neii  obligeamment  th  saint  j4ugustin.'}  mais  qui  l'accuse  aussi  d'avoir  traite 
M.  Sarrau  écrivit  à  M.  de  Saumaise  ,  trop  les  choses  à  la  manière  flottante 
en  1646,  que  les  jésuites  disaient  tous  <les  philosophes  académiciens  (3i).  11 
les  jours  en  chaire,  que  suint  Augustin  ^  V^^[*  depuis  ouclquc  temps  nn  petit 
n'était  point  la  règle  de  la  foi,  et  goe,    livre  intitule  At^is  importons  à  M,  Ar- 

pour   se  débarrasser  des   objections       ,  -,  ^,,       ,      .  .  .  .     . 

*■    ^ 1    •  r  •     'a.    '1  *i.  '  u-  '35}  nèfense  de  taint  Ancaitin  coatre la  Bcrc 

qu  on  lui  faisait,  il  avait  avance  bien    Adam  ,  mf.  34.  "«weia  pcrc 

des  choses  indiscrètement.    Non    est         (26)  Paaiiia  Léonard.  RMpona.  ad  ExpoMaU- 
hic  pater  régula  fidei.   Ut  se  expediret     *'û°**  contra  scientiam  mediam  ,  pag.  11;,  n8. 

ab  argumentis  hœreticorum  iui  tem-       (27)  Annati  Angnitinos  TÎndicaiiu  4  Baîasif. 
poris,  multa  liberiiis  et  inconsidera-    J?^)  P<*ri.  III ,  pag.  li.  Voje*  aussi  US,p- 
Uus  dixit,  qmbus  non  tenemur  (24).       (39)  7om»  XI y,  pag.  287. 

(3Ô)  Daillé,  de  l*Kniploi  des  Pères,  pag.  i53. 
(34)  yitie  Fpi&tol.  Sarravii,  pmg.  tç/S.  (3i)  Là  mrme^pag.  3g3, 
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moud  sur  le  projet  d*une  noupelle  Bi"  ils  oni  une  si  t»iue  jalousie  contre  quel' 
hliothéque  d* auteurs  jansénistes ,  dans  tpies  parties  de  VEscriture  ,  et  surtout 
lequel  on  parle  d'un  tiers  parti  qui  se  contre  les  épistres  de  saint  Paul,  que 
forme,  qni  ne  sera  ni  janséniste ,  ni  quelques  jésuites  naguères  en  publia 
moliniste,  et  qui  mettra  saint  Augustin  ques  prédications  et  autres  leurs  fau" 
entre  ciel  et  terre  ,  ni  trop  haut,  ni  •■  teurs  en  conversations  privées ,  exal-m 
trop  bas.  Ce  milieu  pacifierait  les  trou-  tans  saint  Pierre  comme  un  esprit  ex- 
blés,  si  Ton  voulait  être  bien  raison-  cellent,  censuraient  saint  Paul  comme 
nable.  Par  là ,  il  serait  permis  d^étre  personne  de  cerveau  bouillant  et  fou- 
janmteiste  ou  moliniste,  selon  que  le  gueux,  qui  s'estoit  laissé  emporter  en 
coeur  en  dirait.  Ne  doit-il  pas  suffire  la  pluspart  de  ses  disputes  si  imniodè^ 
aux  jësuites  que  saint  Aucustin  ne  soit  rément  aux  saillies  de  son  zèle,  et  a 
point  la  réfAe  de  la  foi  r  En  deraan-  l'acrimonie  de  son  esprit,  qu'il  ne  fol- 
aaient*ils  davantage  dans  les  livres  loit  pas  faire  grand  estai  de  ses  asser- 
dont  les  députes  oes  jansénistes  (Sa)  tions  :  ains,  que  sa  lecture  est  fort  /re- 
tirèrent plus  de  cent  propositions  qui  rilleuse,  sentant  l'hérétique  en  divers 
attaquaient  l'autorité  de  ce  père  ?  endroits;  et  quepeut'cstre  il  eust  mieux 
(M)  De  persuader  que  saint  Paul  valu  qu'il n'eust  jamais escrit,£ncnn- 
outrait  les  choses  par  son  tempéra-  formité  de  quojr ,  j'ai  ouy  dire  a  des 
ment  trop  t^if»"]  U  y  a  dans  la  censure  catholiques  romains  plus  dune  fois , 
du  sermon  du  père  Adam  (33^  un  pas-  qu'on  a  jh  souvent  et  par  plusieurs 
sage  du  père  Caussin  ,  où  saint  raul  fois  consulté  bien  à  certes  enU'eux  de 
et  saint  Augustin  sont  coDoparés  à  censurer  en  quelque  manière,  et  réfor- 
deux  grandes  mers,  qui  s'enflent  par  mer  les  épistres  de  saint  Paul  :  quoy- 
impétiiosité  d'esprit  tellement  en  une  qu^à  dire  ce  que  j'en  pense ,  je  n'y 
rive  y  quHls  semblent  vouloir  laisser  puisse  presterfojr  ;  tant  est  l'entreprise 
VoÊKlre  h  see  pour  un  temps  ;  mais  ,  en  soy  blasphématoire  et  abominable^ 
comme  V  Océan,  après  s'estre  large-  et  tant  seroit  désespéré  le  scandale  en 
ment  répanduduncosté,  retourne  dans  ces  temps.  Mais ,  comme  qu'il  en  soit, 
les  limites  que  Dieu  lui  a  ordonnées ,  il  est  certain  qu'ils  estiment  saint 
aussi  ceux-ci,  après  avoir  couru  sur  Paul  au-dessous  de  tous  les  escrivains 
les  esprits  rebelles,  qui  s'élèvent  contre  sacrez  ;  et  je  sçajr  de  propre  science , 
la  vérité,  retournent  dans  une  égalité  et  ouïe,  que  quelques-uns  d'entr'eux 
paisible ,  pour  édifier  la  maison  de  enseignent  en  leurs  chaires ,  que  ce 
/)ietf('*^).  Voilà  cette  roue  qui  fait  pins  saint  apostre  n'avoit  autre  assurance 

i,  que  la  conférence 
saint  Pierre  :  et  qu'il 

......       ,^  ..  ,   épistres^  que  tout  pré* 

Saint  raal  et  saint  Augustin  se  débor-  mier  saint  Pierre  ne  les  eust  approu- 
dent  de  temps  en  temps  ;  mais  ils  re-  vées.  Voilà  des  gens  bien  maladroits; 
tonmentensuîtecommela  marée  dans  car,  si  les  épt  très  de  saint  Paul  fu- 
ies bornes  que  Dieu  leur  marque.  0  rent  approuvées  par  saint  Pierre,  elles 
le  beau  moyen  de  rénondre  à  tous  les  ont  toute  Fauthenticité  qu'on  peut 
passages  de  saint  Paul,  qui  incommo-  souhaiter, 
dent!  ()n  n'a  qu'à  dire  qu'il  avait  alors 
inondé  toute  la  campagne  ,  et  qu'il  ADAM  (  Melchior)  a  vécu  dans 

fitut  l'attendre  à  son  retour  dans  le  ,    ^VIP.  siëcle.  Les  soins  infati- 

ht  qne  Iheu  lui  avait  donne.  L«*  cne-  .     .               ... 

nUèr  Edwin  Sandis  m'apprend  une  gables  qu  il  a  pris  de  recueillir , 

chose   qui  vient  trop  bien  ici  pour  d'ajuster  et  de  publier  les  Vies 

n'y  être  pas  insérée.  Je  scajr  de  très-  ^*^j^  trës-grand  nombre  de  sa- 

Unne  part,  dit-ii  (35),  quen  Italie  ^^^^  ^  mentaient  que  quelqu'un 

(3a)  En  x653.  P^tgrett  le  Mémorial  bMtoriqa«  lui  rendît    UU    Semblable    office  ; 

*1^3)pi".1"?  ^'"«^•'^""'  '^**  ^'  et  cependant  je  ne  pense  pas  que 

(*)  De  U  Coar  Sainte,  tom.  ///,  maximt  FI  personne  le  luf  ait  reudu.  M.  Mo- 

{M)Ci-dtstus  renuniae  (E) ,  vers  lafin.  ren  S  était  engage  a  parler  de  lui  ; 

^Î^35)R dation  d.  1.  »di|io-,  chap,  tXVl ,  ^^^^  -j  ^^  ^^    sOUviut   pluS  de  Sa 
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{>roniesse  lorsque  le  temps   de    imprime  l'an  i6 19  :  celui  des  jth 
'exécuter  se  présenta  (a).   L'en-   risconsultes  vint  ensuite ,  eteimn 
gagement  et   la  non-exécution    celui  des  médecins.  Ces  deux  de^ 
ont  subsisté  jusqu'ici  dans  toutes    niers  furent  imprimés  en  1620. 
les  éditions  de  son  dictionnaire   Tous  les  savans  dont  on  voit  la 
(b).  Il  était  difficile  d'oublier  un    vie  dans  ccfe  quatre  tomes  in-8°., 
écrivain  dont  on  empruntait  si   ont  vécu  **  au  XVI*.  siècle,  ou 
souvent  beaucoup  d'articles.  Pour   au  commencement  du  XVir. , 
moi  y  qui  me  sens  très-redevable    et  sont  Allemands  ou  Flamands; 
k  ses  travaux ,  je  voudrais  lui  té-  mais  il  y  a  une  vingtaine  de  théo- 
moigner  ma  gratitude  en  don-   logiens  des  autres  pays ,  dont  no- 
nant  un  long  détail  de  sa  vie  \   tre  auteur  publia  les  Vies  sépré- 
ïnais  je  n'ai  su  trouver  nulle  part  ^i^ent ,  en  1  année  1618  **.  Tops 
les  matériaux  nécessaires.  Voici   ses  ^éologîens  sont  protestans. 
ce  que  j'ai  trouvé.  Mei^chior  Adam   Quoiqu'il  n'ait  composé  que  peu 
naquit  dans  le  territoire  de  Grot-   de  ces  Vies ,  il  n'a  pas  laisse  de 
kaw  en  Silésie  ,  et  fit  ses  études   donner  beaucoup  de  temps  à  cet 
dans  le  collège  de  Brieg  ,  oii  les   ouvrage  ,  et  d'y  prendre  beaur 
ducs  de  ce  nom  avaient  grand   coup  de  peine ,  parce  qu'il  a  mis 
soin  de  faire  fleurir  les  belles-   en  abrégé  les  écrits  qui  lui  four- 
lettres  ,  et  surtout  la  religion  ré-   nissaient  les  matériaux ,  soit  que 
formée  (c)  :  j'entends  celle  qu'un   ce  fussent  des  Vies  proprement 
catholique  romain  appellerait  le   dites ,  soit  que  ce   fussent  orai- 
calvinisme.  Le  jeune  homme  ap-   sons  funèbres ,  programmes ,  élo- 
prit  dans  cette  école  à  être  bon    ges ,   préfaces ,  ou  mémoires  de 
réformé.  Il  eut  part ,  pour  con-   famille.  Je  ne  dis  rien  des  somr 
tinuer  ses  éiudes  ,  aux  libéralités   maires  qu'il  a  mis  aux  marges  en 
qu'un  grand  seigneur  {d)  avait    fort  grand  nombre.   Il  a  oublié 
destinées  à  l'entrétieû  d'un  rer-   quelques  personnes  qui  n'étaient 
tain  nombre  d'écoliers.  ïî  devint   pas  moins  considérables  quepluf 
recteur  d'un   collège  à  Heidel-   sieurs  de  celles  dont  il  a  parlé  (A), 
berg  (e)  ;  et  ce  fut  dans  cette  ville   Les  luthériens  ne  sont  pas  con- 
qu'il  publia ,  en  l'année  1 6 1 5 ,  le    tens  de  lui  (/)  ;  ils  le  trouvent  trop 
premier  volume  de  ses  Hommes    partial ,  et  ne  veulent  pas  que  son 
illustres.  Ce  premier  volume  ,    recueil  serve  de  règle  pour  jur 
qui  con  tenait  les  philosophes,  et,    ger  de  l'Allemagne  savante  (^). 
sous  ce  nom-là ,  les  poètes ,  les       ..  ^^^  ^.^^^  ^  ^^^  ^^^^^  j^^^ ^.^    ..^^^ 

humanistes  ,  les  historiens  ,  etc.  ,     laU  écrire  sont  morts  ;  ce  t/ui ,  A  la  lettre, 

fut  suivi  de  trois  autres  :  celui   'V'^ï^/Î/''". ''/''"  "*^*^'%P;i^^^ 

,  1    f   1  r   ^    du  XJW.  siècle .  un  dit  XIV*,  ,  et  quaurst 

qui  contient  les  théologiens  tut   j„xr«. 

**  Bayle  a  déjà  compté  quatre  autres  vo- 

(a)  Sous  le  mot  Adam  ,   il  dit  •  cLercIiei     l^^ynes.  Celuirci  est  le  ciru/uieme  dont  UparU 
Melchior  Adam  ;  mais  quand  on  va  à  Mcl-     j^^     ^  ^^^  ,^^  ^  i^i  reprocher  (tmvir 
«liior ,  on  ne  troM>e  rien  là-dessus.  ^^^  i^  mention  d'un  volume.  Tous  Us  cinq, 

[b)  On  a  écrit  ceci  en  juin  1698.  réimprimés  en  i653 ,  i/i-8®..  Pont  été  mussiez 
\^c)Melcl».  Adam. ,  in  Epist.  dedicat.  Ger-     i-oo,  in-folio  en  cinq  parties, 

man.  Theol.                                        ,  (/)  Vide  Kouig.  Biblioth.  veter.  et  fo» . . 

(</)  Joacliim  Bergeru!!.  Voyex  VÉpUre  dé'  page^^  nbi  citalur  Henn.  Wiite  orf/'t- 

dicaloire  de  ses  Pliilosopho»  d'Allemajîne.  Mnmur.  Theologorura ,  pag.  17  et  lo. 

(t)  llcnn.  AVille  ,  Diarium  Biograph.  ig)  MorUofius,  rolyhislor.,p^S'   »9^  ^ 
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f'Il  moumt  Tan  1622.  Il  a  fait  ABAMITES  («t) ,  secte  ridicule 
^d'autres  ouTrages  (B).  Consultez  qui ,  selon  quelques  auteurs ,  était 
^M..  Baillet ,  à  la  page  177  et  1 78  une  branche  des  caq^ocratiens  et 
^^a  I P.  tome  des  Jugemens  des  des  valentiniens  (b).  Tliéodoret 
.Savans.  lui  donne  un  certain  Prodicus 

pour  fondateur  (A).  Saint  Épi- 


.sJ^^léLien^^^^^  P**a^«  témoigne  que  le  nom  d'a- 
lgue celUêdontil  aparle,^  H  l'avoue  damites  *  leur  venait  dun  cer- 
lui-méme;  mais  il  déclare  qu'il  nj  a  tain  Adam  qui  vivait  au  temps 
lK>int  eu  en  cela  quelque  aflectation,  et  qu'ils  forent  ainsi  appelés  (c).   Il 

que  le  défaut  de  mémoires  en  a  ete  la  ^  1       j,  ^  *       ,  »  j  

Kule  cause,  n  se  proposait  de  suppléer  7  a  plus  d  apparence  qu  Adam  , 

ces  oublis  dans  d'autres  volumes.  Voi-  la  tige  de  tout  le  genre  humam  , 

ci  ses  paroles  :  Quœdam  mihi  monen-  était   la  source  de   ce  nom«»là  9 

dtu  aut  rogandus  es ,  mi  tector.  Pri-  comme  nous  l'apprend  saint  Au- 
murn.  ne  urœlerUos  aut  omissos  non  ..*     /  «x  •    '     1.1      *     ' 

paucos  qUernris,  haud  indignas  qui  giistm  (^);  car  ces  misérables  imi- 

noc  in  theatro  appareant.  In  eo  ntea ,  taient  la  nudité  dans  laquelle  nos 
wii  iector,  cutpa  nulla  est}  sed  pe-  premiers përes^vécureut pendant 
muiafecii  historiœ  :  quam  nancisci   \y^^^  d'innocence ,  et  condam- 

muUam  uspiam  potm,   Maluk  itaque         .      .  1  .         '  .         . 

pi^rsùs  tacere  de  muliis  prœstanîàus  ^^^^^}  *e  mariage  ,  par  la  raison 

9^irU,  quant,  ut  ille  de  Carthagine,  qu  Adam  ne  connut  Eve  qu  après 

pmueadieere;  et  trita  lï^,  Natus  est ,  son  péché  ,  et  après  sa  sortie  du 

ohiit, seribere.  SuppUritamenpoterU  paradis.  Ils  croyaient  donc  que, 

hie  defeclus,  uoUnie  Deo,  et  mutuas  ^.  yu^^^f^^Af  nPisA'i5p|Jdan?snn 

opéras  iradentibus   bonis   patriœque  Si  1  ûomme  eût  perse\  ère  dans  son 

amantibus ,  si  hujus  woluminis  tomus  innocence ,  il  ne  se  fut  fait  aucun 

secundusfueritadornatus.  Quodidem  mariage.  Aussi  faisaient-ils  pro— 

diciumi^oio,  de  reliquU  rais iariscon-  fession  de  continence  et  de  vie 

•oltorum  et  politicorum,  medicorum  _       .-      ^  /  \     rk        *  î.  1 

«r  phUosophorum  (.).  monastique  (e).  Quant  à  la  nu- 

(  B  )  y/  a  fait  d'autres  owrages,  ]   dite ,  ils  ne  l  observaient  que  lors- 
Savoir:  Apographum  Monumentorum    qu'ils  étaient  assemblés  (B)  pour 


rodiœet Métaphrases  tiaralianasli). li    afin   de  chasser  le   froid   par   le 


n'est  pas  vrai,  comme  on  l'assure  dans  le  moyen  du  feu  qu'ils  allumaient 

catalogue  d'Oxford  qu'il  soit  l'auteur  g^us  la  chambre  :  ils  quittaient 

dtine  Htstona£ccleèiastical!.cclesiœ  1           1.  1  •.                    ^    ^^ 

HamburgensisetBremensis.  C'est  l'ou-  1«U«  habits  en  J  entrant  ,  et  se 

vrage  d'un  chanoine  de  Brème ,  nom-  mettaient ,  aussi-bien  les  femmes 

mé  Adam,  qui  vivait   dans  fe  XI*.  que  les  hommes,  aussi-bien  les 

•iécle.  Conringius    et    Possevin  qui 

Font  mis  dans  le  X*.  se  sont  trompés.  (a)  Saint  Augustin  les  nomme  Adamiani, 

Voyez  Mollérus  à  la  page  65  de  la  l",  après  saint  Épiphane  ,  qui  les  appelle  'AJk- 

parlie  de  VIsagoge  adHistoriam  Cher-  puayoi. 

êonesi  Cimbricœ.  {b)  Vide  Danaum  in  Âugott.  de  Hsres. , 

(i)Melch.  Adam,  prir/«l.  Tbeolof.  Germa-  *'^,      r      '-#-#/»        ,.          j 

■onmi.                     *  r    j                 m  «  Chaufepie  conteste  l'existence  des  iféri- 

(a)  Ex  Diario  Biograph.  Benaiagi  WiUe.  <«*'«  Adamites  avant  lajin  du  IF*,  siècle. 

(c)  Epipban  in  Synopai ,  tom.  /,  lib.  Il  ^ 

ADAM ,  menuisier  de  Nevers,  ^'^J^-    ,   ,  „ 

"m.     c             •      r«u        u       "D^  («0  August.  de  Herei. ,  cap.  XXXI. 

et  poète  frauçais.  Cherche»  BiL-  ^é)  Voyez  la  remarque  (C). 

lAUT.  {/,  Kpipb.  Haref. ,  lib^  UI. 
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ministres  que  les  laïques ,  au  me»  qu'en  1 535  on  vit  des  adamites  k 
me  état  que  l'on  est  en  sortant  Amsterdam  ,  riches  et  de  fort 
du  ventre  de  la  mëre.  On  s'as-  bonne  famille,  courir  toutniu, 
seyait  péle^méle  sur  des  bancs  qui  et  qu'il  y  en  eut  d'assez  fanatiques 
étaient  les  uns  au-dessus  des  au-  pour  monter  sur  des  arbres  on 
très ,  et  l'on  faisait  ses  dévotions  ;  ils  attendirent  vainement  que  le 
après  quoi  l'on  reprenait  ses  ha-  pain  leur  tombât  du  ciel ,  jusqu'à 
bits  ,  et  l'on  retournait  chez  soi.  ce  qu'ils  tombèrent  eux-mêmes  i 
Si  quelqu'un  faisait  quelque  fau-  demi  morts  sur  la  terre.  Je  ci- 
te ,  on  ne  le  recevait  plus  dans  terai  ailleurs  (i)  un  écrivain  (i^)  î 
l'assemblée  (G):  on  disait  qu'ayant  qui  atteste  une  partie  de  ces  ] 
mangé ,  conmie  Adam ,  du  fruit  raits.                                                  ; 

défiendu  ,    il   devait    être   chassé  ^^  ^^  ^  remarque  (B)  de  rartick  Pi.     " 

comme  lui  du  paradis  ;  c'est  ainsi  cards. 

^ue  ces  gens-là  nommaient  leur  ^^f^  Ju^b^'iS?.^'*'*'"^"**  i«Hist.  Ti-  , . 

église.  Voilà  ce  que  saint  Épipha-  ; 

ne  en  rapporte  (D) ,  non  pas  pour  (A)  Théodoret  hU  donne  un  ceruin 

l'avoir  lu  dans  quelques  livres,  Pj^icus  pour  fondateur  (i).^  B^io^ 

\9       '             •    jï           1  nius  le  place  sous  lannee  lao,  et  w    i 

ou  pour  1  avoir  appris  de  quel-  ^^  ^^^^^^^  ^  Valentin  ;  ce  qui  IV    ' 

qu  un  d  entre  eux  ;  mais  sur  ce  blige  de  censurer  en  un  autre  endroit 

qu'il  en  avait  ouï  dire  à  plusieurs  (a)  ceux  qui  le  mettent  entre  les  diici-    j 

autres  personnes.  Il  ne  sait  point  P^iâ®  Valentin.  Selon  cela,  Lan-    j 

*•   j            4.                **       ^^4.^  Â4.^'4.  oertlianeau  quel  ai  Cite  ne  serait  pu    ' 

SI  de  son  temps  cette  secte  était  aig„e  de  créance.  Je  parlerai  à  ^ 

entièrement  abolie ,  ou  si  elle  sub-  de  ce  Prodicus. 

sistait  encore.  Ëvagrius  fait  men-  (B)  Ils  neVobseruaienlque  l/*r$qu*ib 

tion  de  quelques  moines  de  la  Pa-  étaient  assemblés.  Daneau  s'est  donc 

lestine  qui,  par  un  excès  de  dé-  abusélorsqu'ilamisaunombredeleun 

^     '^          ,.                 ..£  erreurs,  uu  il  faut  que  les  chrétiens 

votion,   et  pour  bien  mortifier  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  aillent  nus  par 

leur    corps  ,   s'en  allaient ,  tant  les  mes.  Oportere  christianos  hommm 

hommes  que  femmes,  dans  des  ^'^rsari  in  Poblico,  incœtuEcdesiœ, 

solitudes,  tout  nus,  excepté  les  '^'P^^^^y  nudos,  siue  mares  sint, 

'      ,           1           1'/    J  J  swefœmmœ  (3), 

parties  que  la  pudeur  défend  de  (c)    O/,  ne  U  receuaU  plus  dem 

nommer,  et  s  exposaient  la  d  une  V assemblée, -]  Saint Épiphane  lémoigne 

manière  fort  étrange  (E)  aux  ri-  que  ces  ccns-Ià  professaient  la  conti- 

gueurs  du  chaud  et  du  froid  î>),  «««f  «t  Ja  vie  monastique,  et  ga'ib 

Nous  parlerons  des  adamites  mo-  <^o«damnaient  le  manage.  Mo..?.t«« 

dernes  sous  le  naot  Picards.  Je  cff;toAtivoi  (4).   Monachomm  acconii- 

vois  que  les  catholiques  et  les  pro-  nentium  instituta  sectantur  nuptiasqae 

testans  se  reprochent  les  uns  aux  co/irfcmna/if.  Une  fa  ut  donc  point  dou- 

^       /rix  j>        •     1             J       -4—  ter  que  leur  discipline  ne  condamnât 

autres  (F)  d'avoir  de  ces  adamites  ,^  fo^^nication  et  l^adultère  ;  et  qu'aÎD- 

dans  leurs  pays  :  peut-être  n  ont-  si ,  ils  n'excommuniassent  et  ne  chas; 

ils  pas  plus  de  raison  les  uns  que  sassent  de  leurs  assemble'es  ceux  qai 

les  autres  de  se  le  reprocher.  Si  commettaient  cette  faute.  Et  U  esta 

je  n'avais  pas  d'autre  caution  que  (i)  Tbeodoret.  Hieret.  Fabal. .  lih.  J. 

lAnAunnti  fh^     ip    r\/»   rmirai*   Tipq  (a)  Baronius  ad  «n.  173  ,  num.  33. 

iiinaanus  (^/i;,  je  ne  croirais  pas  ^3^  Dan«ja»,  in  Augu^iin.  de  ««réf.,  tMf. 

XXXI ,  folio  83. 

(e)  Evagr.  Hist.  Eccl.,  lih.  I ,  cap.  XXI.  (4)  Kpiphan.  in  Synopn  ,  font.  /,  tib.H* 

(h)  L.ndan.  DubiUaUi />i<i/.  U^pag.  171.  pag.  397. 
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mnarqaer,  cni*eacore  que  cet  ancien  de  cela;  car  ce  sont  des  choses  que  la 
]iére  ne  Teaille  pas  conyenir  de  ce  que  renommée  ne  laisse  point  périr,  lors- 
disaient  les  adamites  :  savoir ,  qu^ils    qu\ine  fois  elle  s'en  trouve  saisie ,  à 


qper  qu'encore  que  saint  Épiphane  renommée  lâche  prise.  Vo^ez  dans  la 

aime  mieux  attribuer  leur  condiiite  à  remarque  suivante  le  moyen  d'accor« 

vue  lasciveté  insatiable,  qui  voulait  der  ces  deux  pères  avec  Clément  d'A- 

procurer  des  amorces  k  la  vue  (5) ,  il  lexandrie.  ^ 

ne  dit  pas  néanmoins  qu'il  se  fît  des  (D)  f^oilk  ce  que  saint  Épiphane  en 

actions  impures  dans  leurs  assemblées,  rapporte."]  Il  ne  dit  point  que  chacun 

C'est  donc  faussement  que  Baronius  se  ruât  sur  sa  chacune,  dans  leurs  as- 

lui  impute  de  les  avoir  appelées  des  semblées:  c'est  ce  qui  a  été  touché  dans 

bordels,  lupanaria  :  il  s'est  servi  du  la  remarque  précédente.  11  leur  impute 

terme  de  ^a*xsoc ,  latibulum,  et  de  celui  encore  moins  les  hérésies  de  Prodicus  , 

àtovni\vYya,yCat^erna  (6)^  et  cela  dsins  dont  le  père  Gaultier  donne  la  liste 

la  signification  de  tanière,  d'antre,  ('<>)»  et  que  Moréri  leur  impute  pour 

et  de  caverne  simplement,  comme  il  la  plupart.  Moréri  n'est  pas  aussi  olâ- 

rraît  de  c^e  qu'il  remarque  que  c'est  mable  en  cela,  qu'en  ce  qu'il  assure 

nom  quUl  voudrait  donner  aux  con*  que  saint  Épiphane  nomme  leurs  tem- 

venticufes  des  hérésies.  Manifestement  pies  des  lieux  infâmes,  à  cause  des  cri.- 

il  (ait  allusion  à  ce  qui  est  dit  dans  mes  abominables  qu'il  commettaient 

rÉvuigile  ,    qu'on  avait    fait    de  la  dans  ces  casernes  d'horreur  et  de  pro- 

maison  de  Dieu  une  caverne  de  bri-  siitution.  Cet  auteur  ajoute,  çuï^  re- 

gands  (7).  La  notion  d'impureté  cor-  jetaient  la  prière.   Daneau  le  dit  aussi 

porelle ,  ou  de  commerce  charnel  en-  sur  la  foi  de  Clément  d'Alexandrie  : 

Ire  les  deux  sexes ,  n'a  point  lieu  ici.  Deum  à  nobis  precandum  et  orandum 

Le  père  Gaultier  a  donc  grand  tort  de  esse  negant ,  quia  scit  ipse  per  se  qui-' 

dire ,  en  citant  saint  Épiphane ,  que  bus  egeamus.    Clemens   hoc  de  illis 

les  adamites ,  ayant  laissé  leurs  habits  tradit  lib.  7  Strom,  (11).  Cependant 

â  la  porte  de  leurs  assemblées ,  se  ma-  saint  Épiphane  et  saint  Augustin  di- 

laient  indifféremment  avec  les  fem-  sent  le  contraire  :  Tc/yuroi  yoip  mç  ex  /uin» 

mes  qui  leur  tombaient  sous  la  main ,  «rpcç...  o-t/yct<yovTetf,  xeù  oun-eêç  taç  dvetyyti' 

muiiaribus  promiscuè  ulentes  (8).  Pour  o-îiç  kiÙ  %ùx^  ^a'  ^^v  ôrioinr  c^riTsxoc/tfi* 

la  citation  d'Alphonse  de  Castro,  qu'on  Ils  s'assemblent  tout  aussi  nus  qu'ils 

voit  après  celle  de  saint  Épiphane  à  étaient  au  sortir  du  ventre  de  leurs 

la  marge   du  père  Gaultier,  elle  ne  mères ,  et  en  cet  état  ils  font  leurs  Use- 

peut  que  multiplier  le  nombre  des  tures ^   leurs  Oraisons,    et  leurs  au- 

&nx  accusateurs.  Lambert  Daneau ,  très  exercices  de  religion.  C'est  ainsi 

qai  accuse  de  la  même  impureté  les  que  parle  saint  Épiphane ,   dans    le 

adamites,  ne  cite  point  saint  Épipha-  sommaire  du  II*  livre  du  tome  I*^'.  ; 

Be,  mais  Clément  d'Alexandrie  cité  et  voici  les  termes  de  saint  Augustin  : 

EtThéoAoTet:  Exstinctis in suo  cœtu  JVudi  itaque  mares  feminœque  contre- 

iemis  promiscuè  eoëunt ,  quemad'  niunt ,  nudi  lectiones  audiunt ,   nudi 

modiunex  ClementeStrom,  notât  Théo-  Orant  ,  nudi  célébrant  sacramenta^ia), 

ioretus  (9).  On  verra  bientôt  que  ce  Le  moyen  d'accorder  ces  deux  derniers 

passage  n  a  pas  été  bien  allégué.  Il  est  pères  avec  Clémei|t  d'Alexandrie  se- 

Miez  étrange  que  saint  Épiphane  et  rait  da  supposer  que   les  adamites, 

laint  Augustin  n'aient  rien  ouï  dire  auxquitls  celui-ci  donne  Prodicus  pour 

fondatour,  ne  suivaient  pas  toutes  les 

.  jJî)"Er«««  «jtopfç-ow  iî<l\)T»ç^o/>«tK  'o^ôfltx-  erreurs  de  Prodicus.  Cette  sunposition 

Mt  ifÂTToiouTiiç  rtnr  ô«xç»y.  Td  insaUtoa  li-  '  n'a  rien  d'extraordinaire  ^  il  ne  faut 

^'t^Xn'.''S.:inrn;;tt^r'''"  l-elq-rf»"  q"«  tiSfte  ou  quarante 

1?,  K:  .fe^V.T'-  ^-  ("i^-sv;?  '•'-'■  •^''^"''«'•'  '"^  "  ' 

(é)  GaallCT.   fabul.   Chrooogr.  ,  seeido  II,  ««f*  f  ^^''^- 

f^.XXXflI.  Jjv\     îi'',""^^'"  Angnst.   «le  Hieref . ,  cap. 

(q)  Daasens ,  in  Aagastin.  de   H»res. ,  eap.  aXXI,  folio  83. 

^iXI ,  folio  8^  {xi)  Aosu4t.  de  Hcrei. ,  cap,  XXXI. 
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ans ,  pour  rendre  une  secte  fort  dis-  témoigner  plus  de  mépris  pour  la  gi» 
semblable  a  celui  qui  Ta  fondée.  Ainsi  re.  Ils  allaient  manger  dans  les  cabt* 
Ton  n^est  point  exact  lorsqu'on  attri-  rets,  ils  entraient  dans  les  hainspn» 
bue  aux  adamites  toutes  les  extra  va-  blics,  ilsconvensaientetikselaYaieDt 
gances  de  Prodicus ,  sous  prétexte  qu'il  avec  Tautre  sexe  ^  mais  avec  tant  dHo- 
a  été  leur  fondateur.  En  efiét ,  il  est  sensibilité  ,  que  ni  la  vue ,  ni  le  ton- 
constant  par  le  témoignage  de  saint  cher  ^  ni  même  Tembrassement  d'ime 
Ëpiphane,  et  par  celui  de  saint  Augus-  femme  ne  leur  causaient  aucune  émo- 
tin ,  qu^ils  se  dépouillaient  totalement  tion.  Ils  étaient  hommes  avec  les  hoB- 
dans  leurs  assemblées^  mais  Clément  mes,  et  femmes  avec  les  femmes { ik 
d'Alexandrie,  bien  loin  de  dire  rien  voulaient  être  de  tous  les  deux  seies: 
de  semblable  des  sectateurs  de  Prodi-  Mio-ct  Ày^»y  Jh  «iv/|b«c  ftftu ,  ytcm  )«• 
eus,  observe  qu'avant  que  d'en  venir  T«ux»y  o-i  au  yuiAtKo^i  tje«<rip«c  ti /<*- 
aux  prises,  ils  faisaient  6ter  les  ohan-  'rfP;:»vfdlMiT^^0iie»c»«u^ui/ui«cfty«i(i5). 
délies  qui  leur  auraient  donné  de  la  bon-  Cum  viris  quidem  viri  éunt^f^mxnœ 
te  :  To  Kcfrena-Xvfyov  aùtSv  tmt  ^opTiicNT  wero  cumjèminis ,  non  enim  Mutiut  ted 
taÙtïh  JiKàuoo-ùyviv  iKiro^Si  ^routo-et/xiTot/c  utriusque  simul  serûs  esse  cupiunt.  Il  J 
^£ç  TM  Tot/  KÙx^<i^  TripiTpo^»  fjiiyvua^At  a  de  1  apparence  qu'ils  n'avaient  pas 
(i3).  LMmine  amolo  quod  eorumjbr-  beaucoup  de  peine  à  contrefiiiie  ks 
nicatoriam  hanc  justitiam  pudnre  nffi'  fous ,  et  qu'ils  Tétaient  efTeetiTement; 
ciebal  ai^rsd  lucernd  eoïre.  Ainsi  Da>  c'est  a  eux  pour  le  moins  qu'on  peat 
neau  n'a  pas  eu  raison  d'appliquer  appliquer  ce  cpie  Rutilius  Numatianu 
aux  adamites  ce  que  ce  père  avait  dit  n  a  pas  eu  raison  de  dire  de  toatsi 
des  sectateurs  de  Prodicus.  £n  un  mot,  sortes  de  solitaires  : 

ouand  ie  considère  les  calomnies  des        ^      ^       •     i-     .        .  ■.       j^' 

«juauu  jw  «w-  .«X,*  Quœnatn  perversi  radies  uun  ttuIUi  ccrwri, 

païens  contre  les  premiers  chrétiens  jjittn  mala  jornUdes  ,    nte  hofm.  putê 

et  celles  des  catholiques  contre  les  patî  (16)  7 

protestans  ,  par  rapport  aux  assem-  i-.,  ,.  ..v 

Liées  nocturnes,  je  ne   crois  pas  de  Au  reste  leur  nudité  éUit  bien  con- 

léger  tout  ce  que  le  gros  de  l'arbre  im-  ^rAire  aux  principes  de  ces  rdigieiis 

p°lg  dont  je  parlerai  dans  la  remarque  stu* 

(E)  D'une  manière  fort  étrange.:\  Ils  \^^^^  »  «^  »«  pourrait  pas  même  bien 

renchérirent  sur  les  autres  moines,  s  accorder  avec  la  doctrine  du  père 

dont  le  même  Évagrius  fait  mention ,  Sanchez. 

qui,  n'ayant  pas  un  habit  en  propre ,  (^ )  ^«  reprochent  les  uns  aux  ffli- 
vu  que  celui  qui  avait  été  porté  un  très."]  U.  Morén  assure  quil  y  a  des 
jour  par  un  religieux  servait  le  lende-  adamites  en  AngleUrre,  ou  ils  font 
main  à  un  autre ,  avaient  du  moins  '«"^*  assemblées  de  nuit,  et  n  uppren- 
l'usage  de  quelque  halbit  (i4).  Les  so-  nentque  ces  mots  ;  «  Jwe ,  panure,  et 
litaires  dont  je  parle  se  contentèrent  '^^.  découure  point  le  secret,  y»  On  a  eu 
de  porter  une  ceinture  ;  et  quant  au  ^««0"  <^e  lui  dire  dans  1  édition  d  Am- 
reste  ils  renoncèrent,  autant  qu'ils  sterdain  qu  il  n  y  a  point  de  telles  gens 
purent,  à  l'humanité  :  ii^5  ne  voulurent  en  Angleterre  j  que  la  police  y  est  trt^ 
point  se  nourrir  des  ali  mens  qui  ser-  *o«^«  A^"''^  soHffnr  une  infamie  de 
vent  aux  autres  hommes  :  ils  se  mirent  ^«"«  «f  "'^«^  >  quinepourraU  nasdemeu- 
à  paître  comme  font  les  animaux  :  et  rer  cachée,  et  qu  il  nra  guèiedappo' 
ils  ne  paissaient  qu'autant  qi  l'ils  en  rence  non  plus ,  quil  jr  en  aU  en  Fo- 
avaient  besoin  pour  ne  mourir  pas.  /og'/ie;  car  il  avait  dit  qu  il  ay  troufe 
Ils  devinrent  enUn  semblables  aux  bê-  «"«^^re  de  ces  deuoxes.U  ne  pourrait 
tes  :  leur  figure  changea  ,  et  hjur  sen-  pas  se  défendre,  en  disant  qu  il  ne 
timent  aussi.  Dès  qu'ils  voyaie  nt  d'au-  prétend  point  que  ces  gens-là  se  mon- 
tres personnes,  ils  prenaient  la  fuite ^  t^ent  nus  au  public,  mais  seulement 
et  s'ils  se  voyaient  poursuiv  is,  ils  se  q«  d?  "  déshabillent  dans  leurs  coo- 
sauvaientà  toutes  ïambes,  ou  dans  venticules  nocl urnes ,  ce  qu  une  bon- 
quelque  trou  inaccessible.  «Quelques-  ne  police  peut  ignorer  :  il  ne  poarrail 
uns  rentraient  dans  le  monde,  et  point,  dis-je,  alléguer  cela  pour  sa  jw- 
faisaient  semblant  d'être  fou.?,  afin  de  tification ,  puisqu  il  venait  de  parier 

(i3)  OleiD.  Alex.  Stromat.  ,  Ub.  J iU ,  p.  43o.         (i5)  Eva|;riu9,  Hitt.  Ecdes.  Uh.  /,  C0p.  JH- 
(i4j  'c;Tagrius,  Hitt.  Ecclet.  Ub.I^  iwp.  XXI.         (16)  Ruiil.   Itiner.  ,  Ub.  /,  w.  44^. 
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des  adamites  de  Bohème  qai  allaient  stent  (ai).  Voir  nager  une  personne 
toujours  nus ,  à  ce  qu'on  prétend.  Il  nue  de  diDIérent  sexe  est ,  selon  lui ,  un 
feiat  donc  que  M.  Mor^ri,  s^il  a  enten-  pc'chë  mortel.  Deux  hommes  d^un  ca- 
da  ce  qu'il  disait,  assure  quHl  y  a  ractére  grave,  comme  deux  prëlats  qui 
encore  aujourd'hui  en  Angleterre  des  s'entrevoient  nus  y  commettent ,  dit- 
gens  qui ,  par  principe  de  religion ,  il  (aa) ,  un  jpëcbë  mortel.  Le  fiernia 
vont  toujours  nus ,  tant  hommes  que  parle  d'un  homme  qui  ne  portait  ja- 
Csauiies.  Or,  c'est  ce  que  la  police  ne  mais  la  main  qu^avec  le  gant  à  ses 
souffrirait  pas,  et  ne  saurait  ignorer,  parties  honteuses  (ti3).  Pourquoi  un 
Voila  donc  un  catholique  qui  soutient  casuistenepourrrait-il  pas  exiger  qu'on 
qu'il  y  a  des  adamites  dans  les  pays  s'abstintdelestoucher  ànu,  aulsi-bien 
protestans.  Je  ne  dis  rien  de  ces  contes  que  de  les  contemplera  nu?  Un  ancien 
vagues  et  ridicules  touchant  la  UoUan-  philosophe,  par  affectation  de  chaste- 
dequi  se  voient  dans  le  Sorberiana  ,  à  të,  n'y  allait  ni  avec  le  gant,  ni  sans 
la  page  17.  Mais  voyons  d'autre  côte  un  gant  :  il  s'éloignait  bien  en  cela  du  prin- 
mmistre  qui  dit  qu'il  y  a  des  moines  cipe  d'Anacharsis  (aj)' Cet  ancien  phi- 
«n  Italie ,  nommés  adamites ,  qui  vont  losophe  était  le  sévère  Xénocrate  :  Aris- 
nos  en  conséquence  des  vœux  qu'ils  ioteles,  irridens  Chalcedonium  Xeno- 
font  conformément  aux  régies  les  plus  cratem ,  quod  mejendo  uirilibus  non 
sacrées  de  leur  ordre  :  Ac  ne  nunc  qui-  admot^eret  manum,  inquity  «  Purœ  qui 


dem ,  dit-il  (17) ,  nomen  ejus  (  hœresis  »  dem  nianuSy  al  inquinata  mens  (a 5).  » 
Aà»vaMinoTum)  exstaret ,  nisi  monachi  Nous  dirons  dans  la  remarque  (O) 
quidmmy  qui  sefaUo  pietatis  et  i^itœ    del'articleUADaiEN  VI,  quelaMothe-le- 


oiMteritolix  prœtextu  commenddruni ,  Vayer  n'a  point  dû  prendre  au  pied  de 

hnrum  hœreiUorum  impudentes  pror-  la  lettre  le  passage  de  Bernia. 

siu  mores  retinuissent ,  et  inter  sanctis-  (,,)  /^/j.  ^  ^um.  a5  et  26. 

siniaorcUnis et  legulœ suœprceceptapo-  faa)  Ibid.  num.  37  et  a8. 

tuis^ent;  quaies  ii  qui  etiam  nunc  hodiè  (*3)  ^oj*»  l«  Mothe-Ie-V.yer,  Heum.  nui., 

adamiiw  dicuntur,  yigenlque  pluri-  '"(ÎJ^.d^piuurchum.deG.rralit.  p«^.  5o5; 

màminlUuid..,  fl,Vuntenimnudi,non  et  Clément.  Alexandrin.,  Sironut.^Ub.  Kypag. 

necessitate  quâdam  adacti  vel  inopid  ^^- .  .  , 

t^estimeatonmi.sedexuotiprofessione.  ^*^^  Athen.,  Z,*.  Xll.pag.  53o. 

Je  voudrais  qu'il  eût  eu  plus  d'empres-  ADONIS  ,  mignon  de  la  déesse 


moines ,  qui  ne  s'étaient  jamais  vus  tendu  que  Myrrha  (a)  ,  fille  de 
nus  (18; ,  et  qui  disaient  qu'un  hom-  ce  roi  (è)  ,  devint  si  éperdument 
me  de  leur  profession  ne  pouvait  amoureuse  de  son  përe ,  qu'elle 
contempler  lui-même  sa  nudité,  sans  /«^  •  ,.  1  •  -A  ^  i-x 
faire  une  chose  indigne  delui  (19).  Un  «^  ht  introduire  dans  son  lit, 
casniste  moderne ,  qui  n'est  pas  des  sans  qu'il  sût  qui  elle  était.  Quel- 
plus  rigides  (ao) ,  compte  néanmoins  ques-uns  disent  qu'elle  se  servit 
pourun  ^\iévénït\,propnauerenda  j^  l'artifice  des  filles  de  Lot  (c). 
tumeere  ex  quâdam  cwiositate ,  abs^  ,,  -  i»  .  j  c  '^  3  ^-  \ 
que  aUd  matd  intentione  et  periculo  :  Adonis  fut  le  fruit  de  cet  inceste  ; 

et  pour  on  péché  mortel,  aspicere  ue-  il  était  parfaitement  beau  ,  et  il 

renda  aiterius  sexds  operta  uestibus  parut    Si   aimable    aux   yeux    dc 

iiksubtilibus,  ut pariun aspectui  ob>  Vénus,  qu'elle  l'enleva  (B),   et 

^'^trSrîr**  ^•"""  '  ""  ^"S"***  ^  Haeres.,  qu'elle  quitta  tout  pour  être  avec 

T.'8)Ws«cr«t.Hi.t.Eccie-,w./r,c«p.  ^^'   Le  ciel  même  lui  Sembla  uu 

XXIII;  et  Soxomen. ,  lih.  /,  cap.  XIII.  séJour  peu  agréable  ,  en  compa- 

^^SU?^"  '^"'  «'Historia  ludicr.  de  Baitb.-  raîsou  des  montaff ues  et  des  boi» 

Mr  boniiace  ,  ^og.  i8z  ,  comment  saint  Jérôme        ^  ~p  .    ,      . 

swieruùt  ê€  qnoqae   ip<am  Tirginem  erabcjce-  OU  elle  SUlVait  AuOniS  ,  qUl  Ctdlt 
re  deber* ,  arc  ae  aibi  nndam  ostendere  ;  et  des 
exemples  sur  cela  loués  par  Théodore!.  (a)  Vo^ex  V article  Mtrbha. 

(ao)  Sancbes,  de  Malrimon.,  Ub.  IX,  DispuU         iP)  Ovid.  Melam. ,  lib    X,  vs.  337, 
XLyi,  num.  97  et  »8.  (c)  Hygm.  ,  cap.  CLXLT. 
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un  grand  chassenr  (G).  Jugez  si  que  mâle  y  jouissait  de  Vénas  , 
les  poètes  n'ont  pas  distillé  tou-  et  en  tant  que  femelle ,  se  den- 
tés les  figures  de  leur  art  (d)  pour  nait  à  Apollon  (î).  D'antres ,  sans 
représenter  la  douleur  inexpri-  lui  donner  les  deux  sexes  ,  n'ont 
mable  qui  saisit  le  cœur  de  cette  pas  laissé  de  dire  qu'il  était  le  fân 
déesse  lorsqu'un  sanglier  lui  eut  vori  de  Vénus  et  de  Bacchns 
tué  son  cher  Adonis  (D).  Jamais  (F).  Il  y  a  un  scoliaste  qui  as- 
deuil  p'a  été  plus  célébré  ni  plus  sure  qu'Adonis  fut  aimé  de  Ju- 
immortalisé  que  celui-là  ;  près-  piter  {k) ,  et  que  Proserpine  en 
que  tous  les  peuples  du  monde  en  devint  amoureuse  dans  les  enfers 
perpétuèrent  le  souvenir  par  un  (G).  Elle  ne  laissa  pas  d'avoir 
grand  attirail  de  cérémonies  an-  quelque  compassion  pour  sa  ri- 
niversaires  (Ë).  Quelques  auteurs  vale  désolée ,  qui  demandait  avec 
disent  que  ce  ne  fut  pas  uu  san-  instance  la  résurrection  de  son 
glier,  mais  un  Dieu,  sous  la  for-  amant  (l)  ;  elle  voulut  bien  con- 
me  de  cette  béte,  qui  tua  Adonis,  sentir  à  s'en  passer  pendant  six 
Ce  fîit  Mars  ,  selon  quelques-  mois  en  faveur  de  Venus.  Il  ftit 
uns  (e)  ;  ce  fut  Apollon ,  selon  donc  dit  qu'Adonis  passerait  six 
quelques  autres  (f).  Mars  ,  di-  mois  avec  Vénus  et  six  mois  avec 
sent  ceux-là  ,  fit  le  coup  afin  de  Proserpine.  Le  scoliaste  que  j'ai 
satisfaire  sa  jalousie ,  et  pour  se  cité  nous  dit  là-dessus  le  blanc  et 
venger  de  Vénus  qui  lui  préfé-  le  noir  (H) ,  et  quelques-uns  ne 
rait  ce  rival.  Apollon,  disent  parlentpas  si  avantageusement  de 
ceux-ci ,  se  porta  à  cet  excès  de  la  complaisance  de  Proserpine 
violence  ,  afin  de  venger  son  fils  (772).  On  allégorise  ce  partage  d'an- 
Ervmanthus  ,  qui  avait  été  aveu-  née ,  comme  s'il  fallait  entendre 
gle  pour  avoir  vu  Vénus  pendant  par-là,  ou  le  temps  que  les  semen- 
qu'elle  se  lavait,  fraîche  sortie  ces  sont  successivement  sous  It 
d'entre  les  bras  de  son  Adonis  terre  et  sur  la  terre  (h) ,  ou  le 
(g).  L'endroit  de  la  plaie  semble  temps  employé  par  le  soleil  à  par- 
indiquer  quelque  principe  de  ja-  courir  tour  à  tour  les  signesméri- 
lousie  (h)  ;  mais  la  seconde  tra-  dionaux  du  zodiaque  et  les  signes 
dition  ne  s'accorde  pas  avec  ceux  septentrionaux  (o).  Ces  explica- 
qui  ont  débité  qu  Adonis  était  tions  me  paraissent  moins  soli- 
un  hermaphrodite  qui ,  en  tant  des  que  la  pensée  de  ceux  qui  ré- 

{d)  Ovidius ,  Metam. ,  lib.  X.  Bion .  Ei'-  duisent  la  fable  d'Adonis  à  l'his- 

^ôxx.  et.  Voyez  aussi  Théocnte,  Ei/ix^.  toire  d  Usins  (/?).  Les  auciens  ne 

Xat  ;  et  entre  les  modernes  M.  Ménage,  dans  convenaient  paS  du  paVS  oil  était 

ses  poésies  grecques ,  pag.  167.  r               r  J 

(c)  Servius  iii  Eclog.  X;  Firm.  Matern.  ,  (i)  Ptolem.  Hephsst.  <i/7i< J Photium,  ^«f • 

pag.  22  ;  Nonnus  Dionysius,  lib.  XL!  ;  Gy-  ^85. 

rillus  io  Esaïmii.  (A)  Scboliast.  Theocrili  in  Syracai. ,  «»< 

(/;    Ptulem.   Hepheest.   «;?«(/  Photium,  EidyW.  Xr. 

pag.  472.  {f)  Vide  SelHenum,  de  Diis  Syn*  ,  lA.  ^t 

(g)  AiùTi  iJ'oi  Xowo^ÉVHV  *A^fo^iT)iv,  Àtto  Cap.  X/,  pag.  269 ,  et  la  remarque  (I}. 

TÎîç   AcTmvkToç  jui^tuç.  Qubd  post  congres-  (»»)  ^o>-ç5  la  remarque  iG> 

surn  cum  Adonide  latfantem  Venercm  fidb-  (")  Scboliast.  Theocriti  ,  Eidyll.  ^^^ 

set.  Ibidem.  (o)  Macrobius.  Saturnal.,  lib.  f,  cap.  XXI. 

[h)  Trux  apcr  insequitur  ,  totosquc  sub  (p    ^'ojez  le  fir,  %>obime  de  la  Bil.Iiuil»»- 

inguine  dentés,  q«e  Universelle,  pag.  7.  Berkelius,  in Slrpfc»» 

Jbàtdit.  Ovid.  Mvtam.,  lib.X^  vs.  715.  nuni  BMant.  Voyez  A^tidc^f. 
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dene  d'Adonis  ;  les  uns  la  met-  Il  y  avait  auprès  de  Byblos  une 
sut  dans  la  Syrie;  les  autres  rivière  nommée  Adonis,  qui  des- 
^l'ile  de  CypreouenÉgypte,  cendait  dtt  mont  Liban.  Elle 
orne  on  le  verra  dans  les  re-  devenait  rouge  une  fois  l'an ,  à 
rques.  On  a  dit  d'Hercule  deux  cause  que  les  vents  y  transport 
■ses  bien  opposées  par  rapport  taient  beaucoup  de  poussière  qui 
lotre  Adonis  :  l'une ,  qu'il  en  ressemblait  à  du  vermillon.  On 
amoureux ,  et  que  la  jalousie  ne  manquait  pas  alors  de  dire 
rta  Venus  à  indiquer  au  cen-  que  c'était  le  temps  de  pleurer 
ire  Nessus  comment  il  pour^  Adonis  ;  que  c'était  le  temps  oii 
t  dresser  des  embûches  à  Her-  il  recevait  des  blessures  sur  le 
e  (q);  l'autre,  que  ce  héros,  Liban  ,  et  où  ton  sang  coulait 
faut  sortir  beaucoup  de  monde   dans  cette  rivière  (t), 

m  temple  dans  une  ville  de      (e)  Luci.n.  de  Deâ  SyrU. 
icedome  ,    y    voulut    entrer 

ur  y  faire  ses  dévotions  ;  mais       (A)  Fïls  ^  Cinjrras,  roi  de  Cjrpre.} 

Presque  tous  les  auteurs  conyiennent 

que  Ginyrasrëgoaiten  cette 

core  que  quelques-uns  aien 

moqua  {r),^  l^uel^u'un   de-   avait  régné  premièrement 

'je  qu'Adonis  était  ne  de  Jupi—    syrie  (a).  Voyez  l'article  Byblos.  Ovide 

-,    sans   le  concours  d'aucune   le  fait  naître  dans  nie  de  Cyprc  5  mais 

/\o**T'A  il  veut  que  Myrrha,  fuyant  son  père, 

nme  (s).  Saint  Jérôme  a  cru  ^^i  i^  voulait  tuer,  après  qu'il  eut 

e  le  prophète  Ezechiel  a  parle  connu  son  inceste ,  ait  traverse  l'Ara- 

la  fête  d'Adonis,  (I).  Au  reste,  bie ,   et  soit  accoucMe  d'Adonis  au 

est  difficile    de    comprendre  ws  des  SaWens  (3).  U  n'eût  pas  mal 

.   I                           ^M.   ET  '   ^  tait  de  remarquer  en  quatre  mots , 

urquoi  les  anciens   ont   femt  que  Ciny  ras  était  passé  de  Ftle  de  Cy- 

e  Venus  cacha  ou  même  qu'elle  pre  dans  l'Arabie,  ou  que  Myrrha  s^ 

terra  ce  sien  mignon  sous  des  tait  embarquée  dans  cette  île.  Lorsque 

tues  (K),  puisqu'ils  observaient  ^^«"i»  '^*?'"*i  f^  î?^^  avait  déjà  été 
2.  f  .*  j  •  1.  -LM  «  metamorpho8ee,enl  arbre  d  ou  coule  la 
e  cette  plante  rend  inhabile  a  myrrhe.  ïSous  apprenons  de  Ptolomëe, 
cte  vénérien.  On  compren—  fils  d'Hénhestion,  que  Vénus,  obér- 
ait peut-être  leur  allégorie  s'ils  cbant  Adonis ,  dont  elle  avait  su  la 
aient  entendu  par-là  que  Vé-  mort,  le  trouvaàArgos,  ville  de  Cypre 

*    ,      j *   .  dans  le  temple  d  Apollon  Ëry  thien.  U 

LS  avait  mis  sur  les  dents  son  y  avait  donc  des  gens  qui  disaient  qu'il 

iTori ,  et  qu'elle  l'avait  fait  tel-  avait  été  tué  dans  cette  île.  Properce 
aient  passer  par  l'alambic,  qu'il  est  de  ce  nombre,  lorsqu'il  dit  dans  la 
était  plus  comparable  qu'à  la  ^m^-  ^^^S^^  ^^  "'•  ^^^'°  * 

Ta  damnata  •  et  qu'au  Caput  TestU,  qui  nweum  quondhm  percussU  Jdo' 
OrtUUm  des  chimistes  ;  mais  ils  Venantem  tdaUo  vertice ,  durus  aper. 

,  pa  pa5  j..    f    "    Il  V  avait  à  Amathonle ,  dans  l'île  de 

tion  ;  ils  n  ont  pas  dit  tous  c/pre ,  un  temple  d'Adonis  et  de 
l'il  soit  mort  de  sa  blessure  (L).    Venus  (4).  Strabon  dit  que  Byblos 

^   ,  ,  était  le  séjour  du  roiCinyras,  et  qu'on 

{ç)   Ptolem.   HeplisMt.  apud  Photium , 

g-  473-  (1)  ro/es  Menrsiiu  de  Insulâ  Cypro,  lib.  II ^ 

(r)  Scholiast.  Theocriti,  advs.  2i ,  Eidyll.  cap.  IX. 

Zenobius  et  Apoatoliu»  m  Proverb.  (a)  Apollodor.  ,  lib.  III ,  pag.  a38. 

{s)  Val.  Prob.  in  EcL  X.  VirgU.  «x  Pbilo-        (3)  Otid.  Metam. ,  lib.X,  9S.  48o  «c  5i3. 

phano.  (4)  P«<u*a«  in  BiaoticU. 
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y  voyait  des  temples  d^ Adonis  (5). 
Cïotez  qu^Antpnius  Liberalis  conte  que 
Myrrha,  qu'il  appelle  Smyrna  ,  était 
née  au  mont  Liban  ,  et  que  son  père 
s^appelait  Theias  (6).  Apparemment 
Panyasislui  avaitdonné  le  même  nom, 
et  non  pas  celui  de  Thoas ,  qu^on  lit 
aujourd'hui  dans  Apollodore  (7).  On 
le  lit  aussi  dans  Probus  sur  la  X^.  églo- 
gue  de  Virgile ,  avec  cette  circon- 
stance, que  ce  Thoas  était  roi  de  Syrie 
et  d'Arabie  :  c'est  d'Antimachus  que 
Probus  emprunte  cela. 

(B)  yénus ....  Venle^a.  ]  Ce  fait 
n'a  été  guère  remarqué  par  les  an- 
ciens écrivains  :  je  m  en  étonne  ,  car 
il  était  connu  d'un  chacun.  Les  pein- 
tres ^n  faisaient  la  matière  de  leurs 
tableaux,  tout  comme  du  ravissement 
de  Ganymède  :  c'est  ce  que  Plaute 
nous  apprend  : 

Ml.  Die  mihi:  numquà  vidisti  tabulant  pictarh 
in  pariete^ 
Ubi  aquila  catamitum  raperet^  aut    ubi 
Venus  Adoneutn? 

Pi.    Smpi{%). 

(C)  Le  ciel  lui  sembla  un  séjour  peu 
agréable  en  comparaison.,.,  des  bois 
oii  elle  suivait  Adonis ,  qui  était  un 
grand  chasseur.']  Lisez  ce  passage  d'O- 
vide : 

Ahslinet  et  coelo:  cœlo  prœfertur  Adoms. 
Hune  lenet:  huic  cornes  est  :  assuetaque  sem» 

perin  umbrd 
■indidgere  sibi  ,fonnamque  augere  eolendo^ 
Per  juga  ,  per  rjrWns ,  dumosaque  saxa  ¥0» 

galur  (9). 

Virgile  représente  Adonis  sous  une 
.autre  idée  que  sous  celle  de  chasseur  : 

ifee  te  paniteat  pecorit ,  divine  poêla  ,  ' 
Et  fonnostis  oves  ad  jlumina  pavil  Ado* 
ni*  (lo). 

^eu  de  cens ,  ce  me  semble,  ont  parlé 
de  ce  mignon  de  Vénus  comme  d'un 
berger.  Servius  débite  sur  ce  passage 
certaines  choses  qui  ne  sont  pas  moins 
éloignées  de  la  traditive  commune  que 
celle-là.  Quelques-uns  ont  dit  que  cette 
inclination  pour  la  chasse  était  l'ou- 
vrage des  Muses  (ii).  Elles  voulaient 

(S^Slrab. ,  lib.  XVI  ^  P*^g'  5ao. 

(b)  Aninnin.  Liberalis  ,  cap.  XXXI V. 

(^)    Vide  MuDckeii    NoUs  in    Ilygin. ,  cap. 

(8)  PUut.  in  MenKchmis  ,  €Ut.  / ,  seen.  II , 
t'#.  34- 

^9)  Ovid.  Melam. ,  lib.  X,  fs.  Si: 
(to)  Virgil.  Eclo^.  X  »   vs.  ir. 
(11)  TitUM  jur  Lycofhron. 


du  mal  à  Vénus ,  de  ce  quVlle  avait 
inspiré  à  plusieurs  d'entre  elles  de  Ta- 
mour  pour  les  mortels.  Afin  d'en  tirer 
vengeance  ,  elles  chantèretit  devant 
Adonis  quelques  airs  qui  lui  donnè- 
rent une  passion  violente  pour  la 
chasse.  C'est  peut-être  par-là  qu'il  de- 
vint odieux  à  Diane  ^  car  gens  de 
même  métier  ne  s'aiment  pas  trop. 
Quelques-uns  ont  dit  que  la  colère  de 
Diane  fut  cause  qu'un  sanglier  tua  cê 
jeune  homme  (  1 3) . 

(D)  Lorsqu'un  sanglier  lui  eut  tué 
son  cher  Adonis."]  Théocrite  feint  que 
Vénus  s'étant  fait  amener  ce  sanglier» 
le  querella  rudement^  mais  quil  loi 
fit  ses  excuses  sur  la  passion  violente 
qui  l'avait  saisi  à  la  vue  d'une  si  belle 
cuisse.  Il  la  voulut  baiser ,  et  le  fît 
d'une  manière  trop  emportée.  Il  en 
eut  tant  de  regret,  qu'il  trouva  aua 
ses  défenses  méritaient  d'être  coupées» 
et  qu'il  les  brûla  lui-même  (i3).  C'«8t 
ainsi  au'un  écrivain  docte  et  poli  (i4) 
a  expliqué  le  dernier  vers  de  cette 
idylle  de  Théocrite.  Les  éditions  poi^ 
tent  iJtstii  Tfl»;  ïfotrctç,  excussit  amores; 
mais  il  croit  qu'il  faudrait  lire  ô^ôttac 
dentés f  au  lieu  àî'tfoù'retç.  Ce  terrible  bai* 
ser  me  fait  souvenir  d'une  pensée  da 
cavalier  Marin  :  il  introduit  le  diea 
Pan ,  qui  se  vante  que  les  taches  qu'on 
voit  sur  la  lune  sont  les  impressions 
des  baisers  qu'il  lui  a  donnés.  U  faUbit 
qu'il  y  allât  d'une  grande  force.  Quelles 
caresses!  pour  peu  qu'on  y  ajoutât, 
elles  ressembleraient  a  celles  des  singes. 
On  dit  qu'ils  étouffent  quelquefois  leurs 
petits  à  force  de  les  caresser.  Qu'aïf 
rait  dit  Horace  sur  tout  ceci,  puilbue 
pour  une  bien  plus  petite  chose  il  a 
parlé  de  cette  manière? 

, Sive  puer  furent 

Impressit  memorem  dente  lahris  nelom. 

Non  ,  si  me  satis  audiat , 

Speres  perpetuum  dulcia  barbare 

Ladentem  oscula ,  quœ  Venus 

Quintd parte  sui  nectaris  itnbuit  (|5}> 

Nous  parlerons  peut-être  de  ces  sorlt* 
de  morsures  dans  l'article  Floaa. 

Notez  qu'un  très-bon  critique  m'i 
fait  savoir  que  la  correction  Uiftts 
pour  tpoùTetc  n'est  point  nécessaire.  Li 

(12)  Apollod.  ,  lib.  III ,  pag.  a38. 

(li)  Theoc.  Hli^kX,  XXXI  ^  ou  XXX  « 

Ion  d'autres  éditions. 

(i4)  M.  de  Longepierre.  Vore%  sa  tradut^o* 
de  Bion  ,  pag.  4"»   édit.  de  Paris  y  en  lÛ"'» 

(iS)  HoraU  Od.  XIII,  Ub.  /,  ri.  ii. 


I 

/ 


ADONIS.  3t27 

Périlahle  explication  de  ce  l'ers,  dit-il,  tus  esset  fUtunis  in  iuctu  (ao)  ?  Saint 
9st  que  le  sanglier  t5  tfoù)  ^po«x9«v  ,  Augustin  approuve   cette    raillerie  : 
en  se  jetant  dans  le  feu,  tJeAii  Tûiç  îpa-  Sacra  sunt  Keneris,  dit-il  (21),   ubi 
*retç  ,  brilla  en  mente  temps  ses  amours,  amatus  ejus  Adonis  aprino  dente  ex- 
il jr  a  non-seulement  de  la  raison,  stinctus  jui'enis  fomiosissimus  plangi" 
mais  de  la  finesse,  h  dire  que  ce  san-  tur.  Les  peuples  de  Syrie  e'taieat  en- 
glier,  brillé  auparavant  par sonamour^  core  plus  fous  à  cet  cgard-là  que  lea 
€Lfait  trouvé  a  son  tour  le  secret  de  le  Grecs ,  puisqu'ils  ne  se   contentaient 
brûler.  PoUtien  a  bienfait  i^aloir cette  pas  de  gémir  et  de  pleurer  ,   ils  se 
pensée  dans  l'épigramme  qu'il  fit  sur  -donnaient  aussi  la  discipline;  et  apréft 
JPic  de  la  Mirande ,  qui  jeta  au  feu  s'être  fouette's,  et  avoir  assez  pleuré  , 
ses  i^ers  d'amour.  Ajoutez  a  tout  ceci ,  ils  faisaient  le  sacrifice  des  morts  pour 
qu*il  est  bien  difficile  de  s'imaginer  Adonis ,  et  se  rasaient  la  tête.  Les 
comment  l'amoureux  sanglier  aurait  pu  femmes    qui  ne    voulaient   pas  être 
meure  ses  dents  au  feu  et  lea  brûler ,  rasées  devaient  se  prostituer  tout  un 
Uins  se  brûler  lui-même.  jour  aux  étrangers  5  et  l'argent  qu'elles 
(E)  Grand  attirail  de   cérémonies  gagnaient  était  éïnployé  à  un  sacri- 
anniversaires,  ]  Aristophane  dans    sa  fice  qu'on  offrait  à  Vénus.  Le  deuil 
comédie  de  la  Paix  com];)te  la  fête  d'A-  finissait  par  la  joie  ;   car  on  feignait 
donis  pour  l'une  des  principales  fêtes  qu'Adonis  avait  recouvré  la  vie.  Lu- 
des  Athéniens.  Presque  tous  les  peu-  cien ,  qui  nous  apprend  ces  circon- 
pies  de  la  Grèce  la  célébraient  :  les  stances  ,  dit  aussi  que  les  Syriens  pré- 
femmes  y  jouaient  le  principal  per-  tendaient  qu'Adonis  avait  été  tué  par 
sonnage  ,  en  pleurant  la  mort  de  ce  un  sanglier  dans  leur  pays  (aa).  Voyez 

filant,  ou  de  ce  mari  (16)  de  Vénus  :  la  remarque  (/),  où  nous  dirons ,  entre 

'eminœ miser abiliplanctuinprimœuo  autres  choses ,  que  cette  fête  se  célé- 

flore  succisam  spem  gentis  soUtisfie-^  brait  encore  à  Alexandrie,  au  temps  de 

tibus  conclamabant,  ut  lacrymare  cul-  saint  Cyrille.  La  procession  était  pom- 

triées  f^eneris  sœpè  spectantur  in  so-  peuse,  puisque  la  reine  même  y  portait 

iemnibus  Adonidis  sacris  (  1 7).  Elles  y  le  simulacre  d'Adonis.  Arsinoe,  femme 

faisaient  des  funérailles  en  peinture  ,  de  Ptolémée  Philadelpbe  ,  ^  reçoit  sur 

comme   nous  l'apprend   Plutarque  ,  cela  de  l'encens  de  Théocrîte  (a3)«  Les 

dans  la  Vie  d'Alcibiade ,  et  dans  celle  femmes  qui  accompagnaient  la  reine 

de  Nicias.   Les  courtisanes  n'étaient  portaientdes  fleurs  et  des  fruits,  et  cent 

pas  des  moins  empressées  à  célébrer  autres  choses.  On  prétend  que  tout 

cette  grande  solennité,  comme  on  le  cela,  et  le  simulacre  même  d  Adonis, 

peat  recueillir  d'un  passage  du  poè'te  devaient  être  jetés  dans  la  mer  ,  ou 

Diphilus,  rapporté  par  Athénée  TiS)*  dans  des  fontaines.  Voyez  Uesychius, 

On  n'oubliait  pas  de  dresser  deux  lits,  Zenobius  ,  Suidas ,    le    Scoliaste    de 

dans  Tun  desquels  on  couchait  la  fi-  Théocrite  ,  cités  par  Fasoldus  ,  aux 

gure  de  Vénus,  et  dans  l'autre  celle  pages  76  et  76  de  son  lérologie  des 

d'Adonis.  C'est  ce  qu'on  apprend  de  anciens  Grecs.  Les  jardins  d  Adonis 

Théocrite  (19).  Les  esprits  forts  se  ont  passé  en  proverbe,  pour  signifier 

moquaient  d  un  culte  de  religion  qui  une  chose  de  passade,  et  qui  n'est  pas 

consistait  a  pleurer  :  Quid  absurdius  faite  pour  durer.  C'est  manifestement 

quàm.. . .  homines  jam  morte  deletos  en  ce  sens-là  que  Platon,  c|uo  Plutar- 
reponere  in  Deos^  quorum  omnis  cul-    que,  et  que  l'empereur  Julien,  se  sont 

^  .       «•.  ..    -^^     .  -,  .  servis  de  ce  proverbe,  dont  l'origine 

(.6)  Venus,  àansJ'ïdjUe  XXX*.  de  Théo-  -^  3    ces  pots  et  de  ces  corbeilles 

ente,  le  nomme tçn  man.  ircu«iv  ^*t.  **».^  t'wv 

,     ^  - ,  V     ,  de  fleurs  qu'on  portait  en  procession 

y,u  uw  Tov  *»J>  fTi/^atç:  pendant  la  fête  d'Adonis.  Voyez  Eras- 

Tun^  meum  nmm  percussuU  ?  1^^  ^  j^  ^3  ^^  ^^^  ^ ^^^^^    ^^  ^^ 

Bion  dans  Vldyllesurla  mort  tP Adonis  y  repré-  jg    il  y  a  oe  l'apparence  quc  la  célé- 
tenu  Vénus^^ootitTùLTronv^  appelant  sonmarit  ^  ...    »  «.«^ 

et  Cicéron.  de  Natnrâ  Deoram,  lib.  III,  cap.  a3,         (ao)  Cic.  de  Nalora  Deor.,  Ub.  I.eap.  XV. 
parle  d'une  Fe'nus  de  Syrie,  mariée  à  Adonis.  (>»)  August.  de  Civil,  Dei,  Uh  ri,  cap.  VU. 

Vofes.  ridjlle  XV  de  théocrite  ;  et  Firm.  Ma-  Vojet  aussi  Firm.  Mater,  de  Errore  profan.  Re- 

terooa  ,  de  Krror.  prof.  RelÎK- ,  pag.  ai.  lig-  ,  p«^-  »»•        ,    r»  *  o     . 

(m)  Amm.  Marcel.  .  Ub.  XIX,  cap.  I.  (m    Lucwous,  de  Dei  Synn. 

(lé)  Alhen. ,  Ub.  VII ,  pag.  a^a.  (a3)  Theocrit.  EidyU.  XV.  VojetU  $9mmaif 

^19;  Tbtocrït.  Eidyll.  XV.  de  eeUê  Idylle. 
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bratioo  de  cette  fête  n'a  pas  moins  reli^onetde  la  mytholooepakiiiieL 
duré  à  Antiocbe  qu*à  Aleiandrie.  Jii-  Un  des  interiocateors  <m  Au(ara« 
lien  l'Apostat  fit  son  entrée  dans  la    soutientfortsërieiisement  et  fortgn- 

{>remière  de  ces  deux  \ili*'8,  Tan  36 j  ,    Temeat ,  fpi'Adonis  et  Bacchns  aooth 
orsqu'on  y  célébrait  la  fête  d* Adonis,    même  divinité j  et  qae  les  Joift  sW 
ce  qui  fut  pris  pour  mauvais  augure,    tenaient  du  porc,  a  cause  qu'Adoû 
JEuenerat  autem  iùdem  diebuê^  annuo    avait  éXé  tue  fiar  un  sanglier.  Or  fl 
cunu  compléta ,   Adonia  ritu  t^eteri   prétend  que  leur  religion,  leun  féia, 
ceUhrari^  amaio  yèneris  ,  ut  fabulœ    leurs  cérémonies  ,  étaient  â  peo  prà 
Jingunt^  apri  dente  feraU  deleto,  quod   ce  qu'on  faisait  dans  la  Gim  poir 
in  aduito  ^  flore  tectarum  est  indicium    Baccnus^  et  il  dit  même  que  leonU' 
frugum  Et  visum  est  triste,  quod  «m-    vites  étaient  ainsi  appelés^  i  caoieà 
ptam  urbem  principumque  domicUium    Aunot  ou  di'Eift^t,  J^suUy  Èt^ua,  deu 
introëuniû  imperatore  nunc  primimt    noms  de  cette  dirinitë.  Ausone  d^ 
uUdabiles  undique  planctus  et  lugu-    clare  que  Bacchus,  C^îris,  Adonis,  etc. 
ères  êonuâ  audiehantur  (a4}'  l^ne  pa-    étaient  un  seul  et  même  Dieu  (m). 
reille  chose  parut  de  mauvais  augure    Macrobe  va  encore  plus  loin  (io). 
aux  Athéniens  en  deux  occaûons  (a5)*        (0)  Proserpine  en  det'int  amoureMM 
ÇB)  Fauoride  f^émuetde  Bacchuê,'\    dm  tes  enfers,  "]  S'il  en    faut  croiit 
Dans  l'endroit  où  Athénée  rapporte    Apollodore  (  3i  ) ,  elle  n'attendit  du 
qu.'lqiies  exemples  d^ezpressions  énig-    tant  à  l'aimer ,  et  n'attendit  pas méiie 
matiqucs  (a6j ,  il   n'oublie  point  IV    qu'il  fût  sorti  du  berceau.  Vénus,  dur 
racle  qui  fut  rendu  à  Cinyras  j  le  voici  :    mée  de  la  beauté  de  <%t  en&nt,  le  nh 

•a  K«i,.,  ^««'x.:  K»»,;«,  i,ffS,  Pr^™"^°  c!iie!^°prôteZ°Sfc 

J-««,frf«xT<.ir,  youUif  garder.  Il   &tlat  om  Jupiter 

n*..  «.  ,«w^.t  yu.»  hu  8«/x*w«-  pronon<At  «ar  le  di«Kreiit  ;  et  wiS  (U 

„ ,    '^'^  T'«  -  j>'   »•     •  >    ^  '  quelle  manière  il  le  partaeea  :  an'A- 

ZIZT'  "^"  ^°"»  «""  •*"  P«»Sant  fe  qiu. 

.„    r\\    ^"^°'*  ^   «  ,     .         ^      .    premiers  mois  de  Tannée ,  et  ou'il 

^"•'iT^TCr       '"'''•"^"''  •   passerait auprêsde Proserpine ksV 

O  Cinjra,  rex  C^rionan  quihus  hirtuspo^     ^''^  ,'">^*"'  «  et  auprès    de  VénUI  l« 

dex  é'si,  quatre  autres.   Il  aurait  mieux  vala 

Infans  tibi  gemitut  est  fonnositsimus  H  put^    mettre  la  portîoD  d'Adonîs  au  miliea 

chritudinis  ^     ^         de  Tan  :  et  peut-être  l'avait-on  ainsi 

InUr  universos  hommes  swnmoperè   admi-      t-»  '.        *^  i         "^  »  "«j**!--»"  <inM 

rand4B.  dit  avant  que  les  abréviateurs  ou  lei 

lUutn  duo  nwnina  in  potesuue  habebunt ,        Copistes  d*Apoliodore  eusscnt  mis  sa 
Occuhis  et  ai^iis  calUbus  aùerumiUe  subiget,    Bibliothèque  dans  TéUt  où  nous  i'a- 

lUumveri  aller.  „^«-    «i    ^  »•!  •*    *-   --^•~; 

vons.  (^uoi  qu  il  en  soit ,  Adonis  ne 
Athénée  ajoute  que  cela  signifiait  Vé-    ^'o.ulut  point  des  vacances  que  Jupiter 
nus  et  Bacchus^  car  tous  deux  l'aimé-    *"^  *v^**  données  :  il  y  renonça  en  fa- 
rent.  Platon  le  comique  avait  rapporté    ▼«"'"de  Vénus  ^  car  il  lui  fit  pràent 
cet  oracle  (an).  11  n'est  pas  le  seul  poète    ^®  ^^  quatre  mois.   D'autres  (3aJ  di- 
qui  ait  parle  de  ces  amours  de  Bac-    ^^^^  i^.  quelamuse  Calliope,chareée 
chus.  On  trouve  deux  vers  dans  Plu-    ^?  ^  décision  de  cette  dispute  par  ïu- 
tarque,  qui  assurent  que  Bacchus  ,    pilçr ,    ordoona  qu'Adqnis  -  serait  six 
avant  vu  le  bel  Adonis  dans  l'île  de    ™<>^  ^  Vénus ,  et  six  mois  à  Proser- 
Cypre   en  devint  amoureux  ,  et  l'en-    P^^^e.  2°.  Que  Vénus  ,  indignée  qu'on 
leva   (a8).  Ce  que  Plutarque   ajoute    "^  *"|  donnât  qu'à  moitié  ce  qu'elle 
est  curieux,  et  pourrait  en  un  besoin    y^u^ait  avoir  tout  entier  elle  seule, 
faire  leçon  à  ceux  qui  nous  donnent    iu^pira  à  toutes  les  femmes  de  Thnicc 
tant  de  généalogies  orientales  de   la    «î^i  tel  amour  pour  Orphée,  fils  de  Cal- 

liope ,  que  chacune  le  voulant  dter 
(a4)  Amm.  ^larcell. ,  lib.  XXI T,  cap.  IX.        aux  autres ,  elles  le  mirent  en  cent 

(a5)  Plutarch.  m  Alcib.  ,  pag.  aoo  ;  in  Nicii  , 
pag.  53a.  (ap)  Aumu.  Epigramm.  XXX. 

(a6)  Alhen. ,  lib.  X  ,  cap.  XXII    pag.  456.  (3o)  Macrob.  Satornal. ,  lib.  /,  eap.  XFIH 


(a^)  In  AdoDÎde,  apud  Athen. ,  lib.  X,  eap.     et  XXI. 
XXII ,  pag.  4'>6.  (3i  j  Apollod.  Bibl. ,  Ub.  III  ,  pag.  ^o. 

(a8)  Plut.  Sympof.,  lib.  IV ^  cap.  V,  (3a)  Hjgin.  Aatronom.  ^  lié.  II,  eap.  VH- 
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mois  que  les  jours  sont  si  courts  et  ies 
nuits  si  longues»  Daos  les  pays  dont  je 

Sarle,  la  diflërence  du  pltu  long  jour 
e  Tannée,  et  du  plus  court,  ne  donne 
""^^  sur  le  mont  Liban  pour  le  bel  Assy-  point  lieu  à  cette  expression.  U  7  au- 
^'  sien,  dont  il  lui  enlevait  la  moitié ,  rait  bien  d'autres  cbûses  à  corriger 
"^  par  le  soin  qu^il  avait  pris  de  le  faire  dans  l'Adonis  de  cet  auteur. 
1^  aimer  de  Proserpine.  (a3)  Arnobe  (3^)  (I)  Que  le  prophète  Étéchiel  a 
et  Clément  Alexandrin  (35)  ont  parié  parlé  de  la  féve  ttjidonis,'\  Saint  Je- 
des  amours  de  cette  dernière  déesse  rôme  a  cru  que  le  Thammtls  de  ces 
pour  Adonis  :  et  cVst  sans  raison  que  paroles  d'Ëzéchiel  :  lime  fit  entrer  par 
Sylbnrgius  voudrait  mettre  dans  le  Vhuis  de  la  porte  de  la  maison  de  re- 
père çrec  'Aiiàêuî,  au  lieu  de  'Aj^yi^  ;  ternel  qui  est  uers  Aquilon  ;  et  voici 
car,  SI  on  lisait  'Ai^ofTw,  on  ferait  dire  il  y  avoit  la  des  femmes  €pii  estoient 
à  Clément  Alexandrin  une  fausseté  :  assises  pleurantes  Thammus  (39)  ,  est 
savoir ,  que  l'amour  de  Proserpine  Adonis.  Il  n'a  pas  oublié  de  remar^ 
pour  Pluton  était  un  adultère.  Mé-  quer  les  deux  faces  de  cette  fête  :  d'a- 
viriac  est  l'auteur  de  cette  dernière  bord  on  pleurait  Adonis  comme  mort; 
remarque.  Voyez  la  page  4o3  de  son  et  pub  on  le  chantait ,  et  on  le  louait 
Commentaire  sur  les  épttres  d'Ovide,  comme  revenu  au  monde  :  Plangitur 
Le  jugement  de  CalUope  me  fait  sou-  à  mulieribus  quasi  mortuus,  etposteh 
venir  de  ces  deux  vers  :  reidt'iscenscanituratquelaudatur(^o), 

Ei^UuUuidienusethic,0iifuis<imsamores,  ^ain*  Cyrille  nous  apprend  diverses 

JulmêUuldule*tfautexperieluramaros(^,  particularités    de   cette    fête.    Il    dit 

qu'on  la  célébrait  encore  dans  Alexan- 
(H)  JYous  dit  la-dessus  le  blanc  et  Jrie  (41).  et  quand  il  explique  ces  pa- 
ie noir,-\  D  un  côté,  et  avec  peu  de  rôles,  malheur  sur  le  pays,,,  qui  en- 
vraisemblance,  qu'Adonis  séjournait  uoie  par  mer  des  ambassadeurs,  et  ce 
«X  mois  chez  Proserpine,  et  six  mois  en  des  uaisseaux  de  jonc  sur  les  eaux 
chez  Vénus,  sans  les  toucher,  lit  à  (^a) ,  il  veut  qu'on  les  entende  des 
X^wWhiwtwaijyxe.Miiiv  Ktù  9rf(iç%^  lettres  que  Ton  envoyait  pour  faire 
r<i«re*#(37)  5  et  de  i  autre  ,  qu  il  pas-  savoir  qu'Adonis  était  retrouvé,  ils 
sait  SIX  mois  entre  les  bras  de  Proser-  prenoieni,  dit-il (43;,  un  uase  de  terre; 
pme,  et  autant  entre  les  bi-as  de  Vé-  «|  ensuite^  écrivant  une  lettre  aux 
nusi'Ef  ^«lACi^-oiJKrif  if  TAicA^JMtXAic  femmes  de  Biblns,  comme  si  Adonis 
w  K^fUnnîyâtnrtbXAf  iv  ttui  é,y-  eût  été  uéritabUment  retrouvé,  et  la 
xaxcuc  T»ç  ntf<r*^yt  (38).  Remarquez  mettant  dans  ce  vase,  iU  le  scellaient , 
qu  on  disait  quelque  chose  de  sem..  ^^  fe  mettoient  sur  la  mer,  après  auoir 
blable  touchant  les  conventions  de  employé  quelques  cérémonies.  Ce  vase, 
Cérès  et  de  Pluton  ;  savoir,  qu'il  fut  i  ^^  qu'ils  assuraient,  se  rendait  de  lui^ 
accorde  que  Proserpine  demeurerait  mémehBiblos  dans  certains  jours  de 
avec  lui  SIX  mois,  et  qu'elle  irait  i'année,  et  quelques  femntes  chéiies 
achever  l'année  chez  Cérès.  Les  an-  Oe  Fénus  l'y  recevant^  cessaient  de 
ciens  n  étaient  point  assez  féconds  ,  pUurer,  après  avoir  ouvert  la  lettre , 
ils  appliquaient  à  trop_  de  sujets  le  comme  si  KénuseiU  retrouvé  son  Ado- 


dénoûment  de  leurs  fables.  D  ailleurs,  ^U,  Lucien  dit  qu'il  a  vu  à  Byblos  la 

rÉjypte ,  la  Phémcie ,  l'Ile  de  Cypre ,  j^e  de  carton  que  les  Égyptiens  y 

qui  ont  été  la  scène  d  Adonis,  ne  sont  envoyaient  tous  les  ans,  sans  autre  ce-* 

pas  assez  éloignées  du  soleil ,  depuia  ye'monie  que  de  la  jeter  dans  la  mer. 

le  mois  de  septembre  jusqu'au  mois  Leg  yents  la  portaient  tout  droit  à  By- 

de  naars,  pour  qu  on  puisse  dire  qu'A-  ^os  dans  sept  jours,  qui  était  le  temps 
donis  est  alors  dans  le  sépulcre ,  ou 

dans  les  enfers  :  et  je  ne  sais  pas  à  (39)  E»4chiel ,  «*<».  Fin ,  »t,  14.  J0  me 

.,.«^:  •<%«.»«»:»  M    M»X^M     ««AM  >.«.  •;«»  '•'•'  <»*  '*  version  de  Genève. 

quoi  songeait  M.  Moréri,  avec  ces  six  ^..  Hiero». .  lib.  ill.  dmment.  i.  EmcUcI. 

33)  LocUn.  Di.log.  VwerU  et  L«n».  *{  ^7"U.  in  E,^Um    lib.  II. 

34)  Aniob. ,  Ub.  tr ,  pof.  145.  (4»)  lî-MW.  cl^p.  XVUI,  vs.  t  H  i. 
^35)  Cletn.  Ain.  m  Protrcp.  «  pag.  ai.  (43)  CyriU.  in  EMÏam  ,  Uv.  //.  Je  me  ter»  de 
^3o)  Virgil.  Ed.  ///,  vs.  log.  Ia  Traduction  de  M.  de  Loagepierre  qui  rap- 
(Sn)  Scholiast.  Thoncrid,  ml  vs*  at,  Eidylli  V*  porte  ce  passage  dans  ses  Note*  «ar  Rioa  ,  par. 

(38)/AàJ:  r. 
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ordinaire  qu'on  employait  pour  pas- 
ser d^Égypte  à  cette  ville.  Procope  de 
Gaze  raconte  ceci  tout  de  même  que 
saint  Cyrille  (44)-  ^^^on  ce  dernier , 
les  Grecs  croyaient  que  Vf^nus  était 
descendue  dans  les  enfers,  pour  le  re- 
couvrement d^Adonis  :  et  comme  ils 
disaient  qu'à  son  retour  on  avait  su 
qu'elle  Tavait  retrouvé  (  45  ) ,  il  fal- 
lait que  les  commencemens  tristes  et 
lugubres  de  la  fête  se  terminassent  par 
de  grandes  réjouissances. 

{K)  Sous  des.  laitues.]  C'est  Calli- 
xnachus  qui  a  dit  que  Vénus  cacha 
Adonis  sous  des  laitues  (4^)*  ^^^on 
Cratinus,  elle  en  fit  autant  à  Phaon, 
pour  qui  elle  avait  beaucoup  d'amour. 
Qu'avait  fait  Athénée  de  son  bon  sens 
lorsqu'il  avança  que  les  poètes  ont 
voulu  signifier  par  une  semblable  al- 
légorie ,  que  les  laitues  causent  une 
espèce  d'impuissance  à  ceux  qui 
en  mangent  ordinairement?  Si  elles 
avaient  cette  vertu  ,  Vénus  les  aurait- 
elle  choisies,  pour  en  faire  une  cou- 
verture à  ses  mignons?  Ne  les  eût-elle 
pas  abhorrées  jusqu'au  nom  et  à  la  vue? 
n'eùt-elle  pas  craint  que  leur  simple 
attouchement  ne  fU  un  mauvais  efiet? 
Remarquez  une  difTérence  entre  Cal- 
hmachus  et  fubulus  :  ce  dernier  a 
dit ,  qu'après  qu'Adonis  fut  mort , 
Vénus  Tenterra  sous  des  laitues  :  d'où 
il  infère  que  cette  plante  n'est  bonne 
que  pour  les  morts  (47)-  L'origine  de 
tous  ces  contes  pouiTait  bien  être  ce 
que  l'on  disait ,  qu'Adonis  ,  ayant  bien 
mangé  d'une  certaine  laitue  qui  crois- 
sait dans  rtle  de  Cypre ,  fut  tué  par 
un  sanglier.  Ceux  qui  feront  réilexion 
sur  l'endroit  où  le  sanglier  le  blessa , 
trouveront  sans  peine  le  dénoûment 
de  tout  ceci.  Adonis^était  devenu  im- 
puissant pour  avoir  trop  mangé  de 
ces  laitues  :  voilà  pourquoi  on  a  feint 
qu'après  c^la  il  reçut  à  l'aine  une  bles- 
sure mortelle.  Il  ne  faut  donc  point 
préférer  le  mot  Kc^Tet^uyeiy  à  celui  de 
}f.ctrn^tt'ycâv  (48)  ;  et  il  est  beaucoup 

(44)  Procop.  G«a.  Comment,  in  Esaï. ,  cap. 
XVIII. 

(4&)  *A»«xôot/fir«f  <fi  ff  "AeTo:/  xati^iv  net) 

tfoiiita-BAi  XtyttÔTnc  tov  ^mtoi/^ivov  o-ot/viî- 

^«9^âti  Kcti  ÀVAffKtptSii,  Cyrill.  in  Esaïam 
tib.  II. 
(46)  Apud  kihtnmum  lib.  11^  cap.  XXVIII^ 

(Ln)  Ibidem. 

(48)  Dans  le  jpassage  de  Nîcaader  ,  rapporta 
Pfir  Atbioée,  la  même. 


S  lus  raisonnable  da  penser  qae!îiaB< 
er  a  parlé  de  cette  laitue  comne 
d'un  aliment  d'Adonis ,  que  de  CFOoe 
qu'il  en  ait   parle  comme  d'an  aait 
qu'Adonis  chercha  contre  le  sangliB. 
J'avertirai  mon  lecteur,  qaeM.& 
la  Monnaie  n'est  pas  de  ce  sentiment 
Voici  une   remarque ,    qu'il  a  bia 
voulu  me  communiquer  :  «  Le  un- 
»  ^vy»yi  des  manuscrits  est  préfôabie 
»  de  beaucoup  au  KetTàL^ttymf  desio- 
»  primes.   Nicandre ,   dans  l'eDdiwt 
»  aue  cite  Athénée ,  parle  d'une  sorte 
»  de  laitue  ,   sous    laquelle ,  dil-il, 
»  Adonis  s'était  réfueié  ,   lorsque  le 
»  sanglier  le  tua.   Cela   fait  an  fort 
»  bon  sens  ^  au  lieu  qu'il  y  en  aanit 
»  trop  peu  à  dire  que  c'est  de  cette 
»  laitue  qu'Adonis  avait  trop  mangé 
»  lorsque  le  sanglier  le  tua  :  l'exprès- 
»  sion  ne  serait   ni  claire  ni  suivie, 
»  et  ce  ne  serait  qu'un  mélange  cod* 
»  fus  de  l'allégorie  et  de  la  fable.  Il 
»  faut  prendre  çardede  plus  quedpt«4 
»  étant  du  féminin  ,  il  faudrait  ««oà 
»  h  K(LTdL^eLy(èiy  parce  que  alors  cS  se 
»  prend  adverbialement  pour  quo.* 
Il  est  certain  que  Casa u bon  a  préféré 
xATA^t/^^tty  à  KcLn-tt^ttyèêi    ({o)  :  il  a 
confirmé  son  sentiment  par  les  paroles 

3ui  se  trouvent  dans  la  même  pa^ 
'Athénée ,  iy  xacxaîç  Bpi^ûLxtvAtç  àirfr 
Kfiô-^cn  {56),  in  pulchris  iaclucis  abdi- 
disse;  mais  il  aurait  dû  prendre  garde 
qu'Athénée  ne  les  rapporte  qu'après 
avoir  cité  un  long  passage  d'un  poète 
qui  a  dit  que  si  quelqu'un  mange  de 
ces  laitues  il  ne  peut  rien  faire  avec 
une  femme  (5i).  Remarquez  bien  que 
les  paroles  de  ce  poè'te  suivent  immé- 
diatement ce  qu'a  dit  Nicander.  Or 
c'est  un  signe  qu'Athénée  n^a  point 
écrit  oZ  KetTA^vyÙYy  mais  mv  ou  nç  xata- 
^ctyùùi.  C'en  est  un  signe  d'autant  plus 
clair,  que  nous  voyons  que  cet  auteur 
avant  cité  Callimaque ,  qui  a  dit  que 
Vénus  cacha  Adonis  sous  des  laitues, 
observe  que  c'est  une  allégorie  desti- 
née à  montrer  que  ceux  qui  maneent 
ordinairement  cette  herbe,  devien- 
nent lâches  et  invalides  par  rapport 
â  cette  déesse  :  Â^^.Myo^ovTT«»T  o-mîtoi** 

(4q)  Gasaubon.    in    Athen. ,    Ub.    II,  cap. 
XXriI,pag.  i44- 

C5o)    Gasaubon    dtl    XfltT«txp(/^|/ctl•  Cest  U 
même  sens. 

(5i)  Amphis  m  lalemo. 
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mtX'Sf  ;i^paHToi  êpUa^i,   Ed  guidem  »  incommodes.  On  en  trouve  un  exem^ 

alUgorid poëùs  innuentibus ,  qui  assi-  »  pie  dans  le  I^*^.  livre  de  Samuel ,  ch. 

due  lactucd  uescuntur ,  ad  Fenerem  »  Vl,  vs.  4*  Adonis,  ayant  été  blessa 

esse  int*atidos,  11  ne  faut  point  se  faire  »  dans  Paine ,  et  étant  guéri  de  sa  bles« 

une  aflaire  de  ce  que  Nicander  aurait  »  sure ,  il  consacra  un  phallus  d^or.... 

mêlé  fort  confusément  Tallégorie  avec  »  L^on  avait  un  très  -  grand  respect 

la  fable  ;  caries  poètes  sont  tout  pleins  »  pour  cette  figure  dans  les  mystères 

de  ce  mélange.  Remarquons  de  plus  »  d'Osiris  (57).  »  Nous  trouvons  ici  la 

qu^il  a  entendu  très-mal  le  mot  quHl  confîrçiation  de  la  remarque  précé- 

a  voulu  expliquer:  B^évdiT  ^J^yiv^an  ^mo-i  dente  :  les  nuages  se  dissipent  j  on 

itA^è,  Kt/^pioiç  hfi^AKA  (5a).  Laciucam  commence  à  voir  le  jour.  Vénus  crut 

à  Çjrpriiâ  dicit  vocari  BrenUiin.  Il  a  avoir  perdu  pour  jamais,  non  pas  la 

pris  un  sapin  pour  une  laitue  (53).  vie,  mais  le  sexe  de  &on  mari;  soit 

Cette  faute  Ta  dû  conduire  à  changer  quVffectivement  un  sanglier  hit  eût 

la  tradition  ^  car  il  a  bien  vu  qu*il  eût  maltraité  cette  partie ,  soit  qu^un  sor- 

tfté  ridicule  de  supposer  qu^Âaonis  se  tilége-,  ou  bien  quelque  autre  principe 

réfugia  sous  une  laitue.  11  a  donc  conté  f^ue  nous  ne  connaissons  pas,  y  eût 

^'elle  lui  servit  d'aliment.  jeté  un  dévolu  et  une   funeste  mor- 

{L)  llsn*ont  pas  dit  tous  qu'il  soit  tiflcation  ;  voilà  le  sujet  de  ses  larmes. 

mort  de  sa  blessure.'^  Consultez  sur  Mais  la  plaie  ayant  été  consolidée ,  ou 

cela  le  troisième  tome  de  la  Biblio*  le  charme  ayant  été  levé ,  Vénus  su 


tion  (55)  :  c'est  celui  oit  il  est  dit  que 
ce  vers  de  l'Hyacinthe  d'Euphorion, 


afin  de  conserver  la  mémoire  de  tout 

cela  plus  mystérieusement ,  et  plu& 

_         >        «         X       .        y        /  honorablement  tout  ensemble ,  il  fut 

K-jct/Toç  ^oï/irof  To»   a,  <^fMei«    ,41^  ^it  (|ue  tous  les  ans  la  fête  d'Adonis. 

AJtoviT  ,               ,    .    ^ .  serait  célébrée  de  telle  et  de  telle  ma- 

Solus  Cocjius  sua,  binera  la.u  Adon^,  ^^^^^    jj  ^^,^:^^  ^i^^  d'adapter  à  cette 

n'a  pas  été  entendu.  Il  signifie  tout  l»ypolhèse    les   explications   de   Ma- 

autre  chose  que  ce  que  Ton  pense  ;  car  crobe  :  son  soleil  descendant  aux  par- 

il  nous  apprend  qu'un  certain  Cocyte,  **®*  inférieures  du  zodiaque ,  et  puis 

disciple  de  Chiron,  avait  guéri  Ado-  remontant  aux  supérieures  :  son  san- 

nis  de  la  blessure  du  sanglier.  Les  ce-  S^ier ,  l'image  du  froid ,  et  par  c<msé- 

rémonies  de  la  fête  nous  doivent  per-  «^uexit  de  ceux  qui  appartiennent  au 

«uader  qu'Adonis  n'en  mourut  pas.  *^*^  ^"  ^^^^^  canonique  De  fiipdis 

On    s'affligeait   au    commencement  ,  «'  maleficiatis  :  sa  Vénus  désolée ,  à 

comme  s'3  eût  été  mort  j  et  ensuite  <^*"s®  qu'elle  est  veuve  de  son  soleil , 

l'on  se  réjouissait ,  comme  s'il  fût  re-  ^^  P"^^  riante  au  retour  de  ce  bel  astre 

venu  au  monde,  h  H  n'est  pas  difficile  <i"^  ^*  rend  féconde.  Chacun  voit  qu'il 

«  de  deviner  que  l'on  a  formé  cette  "®  ^®^*^*  P*s  difficile  de  faire  uskge 


-»  qui  uisaieoi.  que  ceux  qui  étaient  «w«^^w-.*.v.«  »«  ».-*.«  j          îi          '^ — 

y  guéris  d'une   grande  maladie,  ou  dant  quelques  mois,  dont  elles  sortent 

a  échappés  d'un  grand  péril,  avaient  ensuite  pourla  propagation  de  l'espèce. 

»  été  tirés  du  tombeau.  On  en  trouve  (57)  Là  mime ,  pag.  33. 

»  divers  exemples  dans  les  psaumes-  AT.«Acrri7          -    :»  à              i?i 

»  (56).  Ajoutez  k  cc/aque  c^était  la  ADRASTE  ,  roi   tfAl^S  ,  fils. 

»  coutume  de&  Orientaux ,  de  consa-  de  Talaiis  et   de  Lysianasse  {a)  f 

»  orer  des  figures  d'or  des  parties  du  fiUg  de  Polvbe  ,  roi  de  Sicvone  , 

»  corps  dans  lesquelles  ils  avaient  été  ^,^^^^^   ^^^  ^^^^^^   réputation 

(5a)  Aîbenaïas,  Ub.TT.cap.  xxviii.p.  69.  daiis  la  fameuse  guerre  de  Thë- 

f53)  J^or«s /a  Bibliothèque  UniTcrseUe  ,  (om.  1                  «     'i     »                ^ 

ui:pag.:i9.  Des,  OU  il  S  engagea  pour  sou- 

m\  j^^  4L' .             /  tenir  les  droits  de  Polynice  sou 

(55)  Apud  Pfaotium  ,  pag,  fy]'%,  ** 

(56)  BibHotb.  UnÎTcrs. ,  tom.  HT ,  nag.  3i.  (a)  Pausao. ,  lih»  II,  pag.  5o. 
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gendre  (A)  ,  qui  avait  été  exclus  vieillesse ,  qu'il  en  mourut  de 

dç  la  couronne  de  Thëbes  par  cHagrin  (G)  à  Mégare  (h)  j  comme 

Étéocle  son   frère  (b)  ,  nonob-  il  ramenait  l'armée  victorieuse 

stant  les  conventions  passées  en-  qui  avait  pris  la  ville  de  Thëbes. 
tre  eux.   Adraste,  suivi  de  Poly-  C'est  une  marque  qu'il  fut  en  pep- 

nice  et  de  Tjdée  son  autre  gen—  sonne  à    la  seconde  expédition 

dre  ,  de  Capanée  et  dHippomé-  (D) ,   de  quoi  pourtant  il  n'y  a 

don  ,  fils  de  ses  sœurs,  a  Am-  guère  d'écrivains  qui  aient  parlé. 

Ïhiaraûs  son  beau  frère,  et  de  Ceux  de  M^are  honorèrent  beau- 
arthenopée  (c) ,  marcha  contre  coup  sa  mémoire  ;  mais  ce  n'é- 
la   ville  de  Thèbes  ;  et  c'est  là  tait  rien   en  comparaison  de  ce 
cette  expédition  des  sept  PreuXf  que  firent  ceux  de  Siçyone  (E}. 
qui  a  été  tant  chantée  par  les  Ceux-<:i  lui  dressèrent  un  tom- 
poètes.  Ils  j  périrent  tous ,  à  la  beau  au  milieu  de  leur  grande 
réserve  d' Adraste  que  son  cheval  place,  et  lui  instituèrent  des  fêtes 
sauva.  C'était  un  cheval  d'impor-  et  des  sacrifices  qu'ils  célébraient 
tance  nommé  Arion  ;  il  en  fau-  chaque  annéepompeusement.  On 
draparleren  son  lieu.  Cette  pre-  peut   voir  dans  Hérodote  com- 
mière  guerre  ^t  suivie  de  quel-  ment  Callisthène  ,  tyran  de  Si- 
ques  autres  ;  car  Adraste,  n'ayant  cyone  ,  fit  cesser  ces  choses  en 
pu  obtenir  les  corps  des  Argiens  haine  des  Argiens  (/).  Il  faut  sa- 
qui  avaient  été  tues  devant  Thè-  voir  qu' Adraste  av^ût  été  roi  de 
bes ,  eut  recours  aux  Athéniens  Sicyone  (/r),  en  vertu,  du  testa- 
(d) ,    qui ,  sous  la  conduite  de  ment  de  Polybe  son  aïeul  mater- 
Thésée  ,  contraignirent  le  nou-  nel ,  chez  qui  il  se  réfugia  une 
veau  roi  de  Thèbes  (e)  k  faire  fois  ,  se  voyant  contraint  de  sor- 
ce  que  souhaitait  Adraste.  Cette  tir  d'Argos  (F),  et  que,  pendant 
satisfaction  ne  termina  point  la  son  règne ,  il  rendit  fort  illustre 
guerre  ;  car  les  fils  de  ceux  qui  la  ville  de  Sicyone  (/)  par  les  jeux 
avaient  si  mal  réussi  dans  la  pre-  py  thiques  qu'il  y  étwlit  (m).  Il  j 
mière  expédition  en  firent  une  a  des  écrivains  qui  remarquent 
seconde  dix  ans  après  ,   qui  fut  que  son  royaume  héréditaire  fut 
nommée  la  guerre  des  Épigones  celui  de  Sicyone ,  et  qu'il  obtint 
(B),  et  qui  se  termina  par  la  prise  celui  d'Argos  par  élection  ;    la 
et  le  saccagement  de  Thèbes.  Au**  douceur  de  son  naturel  ayant  été 
cun  des  chefs  n'y  périt  {J')  ex-  cause  que  ceux  d'Argos  le  priè- 
cepté  iEgialéus,  fils  d' Adraste.  Ce  rent  (G)  de  venir  humaniser  leur 
fut  une  espèce  de  compensation  mœurs  barbares.  Homère  ne  dit 
pratiquée  par  la  fortune  (^).  Cette  pas  tout  cela,  mais  seulement 
perte    toucha    si     sensiblement  ,.,„           ,.    _         , 
Adraste ,  d'ailleuw  aflfaibli  par  sa  g^^'X  'm.r'.^^.&rn. 

,,N  T»               . .    ,^              „«  (*)  Jà.  ibid.y  et  Pausan. ,  iib.  II.  pag.  5a 

ib)  Pausan, ,  lih.  IX,  pag.  286.  (/)  pindar.  Nem. ,  Ode  IX, 

(c)  Hygin. ,  cap.  LXX ;  Âpollod. ,  Hb»  ITI;  {nt)  Scholiast.    Statii ,  apud  Barthium , 

Diodor.  Sicul. ,  lib.  V ,  cap.  VI.  u>m.  II,  pag.  36i,  wi  hmc  Perba  Statu ,  The- 

((/)  Pausan. ,  lib.  /,  pag-,  3j.  baïdos ,  lib.  II ^  vs.  179. 

(e)  ÉtêocU  et  Poljrnice  s*étaierU  entre-tuéê»         Qui,  te  soHo  Sicyonts  avil» 

C/*)  Hygin ,  cap.  LXXI,  £xcitum  infrenos  componer*  legibus  Argos 

•à'}  ^oyez  la  remarque  (H).  ^escial? 
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^'îl  r^na  en  premier  lieu  à  Si-  avait  marie  sa  fiUo  avec  Polynice , 
çyone  («).   Setviua  le  ait  aussi   avant  les  disoute»  pour  la  sacoewion 

ibr  le  Vr.  livre  de  TÉnëide,  et  LTa^L^^ir^^^^^fi^^ 

...        ^         1         j         «^         oent  qae  ce  manage  ne  se  ne  qa  après 

on  lit  la  même  chose  dans  Pin-  aue  Polynîce,  exclus  par  son  frère ,  se 

dare  (o)  et  dans  son  vieux  sco—  nit  retire  chez  Adraste.  Ils  content  que 

liaste.    Ordinairement  on  ne  lui  ^yd^  sV  ret^a  en  même  temps ,  et 

À^^^^  ^^M^  A^-»^   All^a       A  ..*«•-.  que  ces  deux  réfugiés  étaient  couverts, 

donne  que  deux  filles  ,   Argie  ,  2elui-ci  d'une  pefu  de  sanglier,  celui- 

fenmcie  de  Polymce ,  et  Deipyle  ,  U  d'une  peau  de  lion;  ce  qui  fut 

femme  de  Tydëe  (p);  mais  il  eut  cause  qu' Adraste  leur  fit  épouser  ses 

encore  deux   fils  ,   iEgialëus  et  ^f\^,^  souvenant  d'un  oracle  (a) 

r       '  ^  àm         •    9  <iui  lui  avait  commande  de  les  maner 

Cyanippus,e^  une  fille  qui  sap-  2^^  „„  ^„^^r  ^t  „„  li^„  (3).  Lc 

pelait  jËgialee ,  qm  épousa  Dio-   Supplément  de  Moréri  dit  faussement 
mfede  son  neveu ,  fils  de  Tydée  ,   queTydée,  interrogé  pourquoi  il  poi>- 

et  le  chagrina  extrêmement  par  **^*  '^  P*'*?  **'""  »*",?!}*^/  répondit 

^\t  «^  '       rk     1             *  que  c  était  parce  qu  OËnée  son  père 

ses  impudicites.    Quelques-uns  ^tait  le  vainqueur  du  sai^Aer  de  C«. 

disent  qu  il   fut   le  premier  qui  /^<fome.  11  ne  fit  point  cette  réponse  ; 

bâtit  un  temple  à  la  déesse  Né—  ^^  ^^  n'était  point  Œnée  ,  mais  Me- 

mésis  ,  et  que  de  là  vient  qu'elle  le^gre  qw  avait  tué  çe  forieox  san- 

,  '       *  j>  A  j      .  '    /ttn    •M.r  •  filier.  On  rapporte  mal  dans  le  mem  e 

a  eu  le  nom  d  Adrastee  (H).  Mais  gupplémentTorade  qui  avait  été  rera- 

je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  le  con-  du  à  Adraste. 

fondent  avec  un  autre  Adraste.  (B)  ^^  guerre  des  Epigones.]  Si  Ton 

Celui  qui  bâtit  le  premier  autel  jvwt  bien  pris  «arde  en  composant 
,      ^^*,r            1    t*^-^         1       .le  m*,  volume  de  Morén  que  c-ettte 

à  cette  déesse .  le  bâtit  sur  la  ri- »--*  ..^.»^'-:« *  x  T- f^,  • 


viere  c 

(y).  On  ne  trouve  point  que  no-  traduit  le  mot  d*Êpigones ,  par  ceux 

treAdrasteaitjamaisétéenAsie,  ?"'  '«»<3«^*'««  «F/** ^« '^«/«  J*^ - 

.             .           ^                  .    ,        '  bes  :  on  se  serait  contente  de  dire  : 

et  nous  trouvons  un  roi  de  ce  cfeu*  gui  mruécurent  h  Uurs  pères  , 

Qom  dans  la  Vhrjfpe^  au  temps  ou  bien  on  eût  dit  en  eénéral,  te.\ 

dusi^;e  de  Troie  (r).  Il  vaut  donc  descendons  des  premiers  chefs. 

inieux  attribuer  l'étabUssement  ,  <^)  ^,"j^  ""7  ^ÏÏ"Ll^';^?l'î;f3! 

j              1^    jT  -msi     ,  '    ,  Le  Supplément  de  Morén  lui  impute i 

ae  ce  culte  de  WémesiS  àun  pnn-  de  iéwejeté  dans  le  bdeher  de  sont 

Ce  asiatique  nommé  Adraste,  qu'à  fils,  et  cite  Ifygin,fab.  34^  ;  et  Béro-' 

Un  roi  dPAnros  de  même  nom,  doie,lit\  5.  Or  il  est  à  remarquer- 

Hérodote  parle  d'un  A.»*STE  qui  2f-fo^^^^^^^^ 

se  retugia  a  la  cour  de  Cresus  ,  Supplément.  La  seule  chose  c(ue  l'om 

roi  de  Lydie ,  et  qui  tua  par  me-  pourrait  soupçonner  avoir  été  prises 

Sarde  le  fils  de  ce  roi  (s).  L'article  d'Hérodote  est  au  commencement  d*> 

e  cet  Adraste  est  assez  bon  dans  *'î,^î^)%'  ^t""?  *^rt«  IfTiîL^d'e 

»    _..     .           .       •■■»«•».*»  oblige  de  se  retirer  en  la  vwe  ae 

le  Dictionnaire  de  Moren  (  i  ).  Si<^one ,  chez  U  roi  Polrbe ,  qui  h  d 

(n)  Homer.  Iliad.  ^  lib.  It ,  vs.  79.  fit  un  bon  accueil  et  lui  donna  safil'le 

(o)  Piadar.  Nem. ,  Ode  IX.  Amphitée  en  mariaee;  mais  cela  même 

ip)  Stat.  Theb.,  iib.  /,  fs.  393.  est  fort  éloigné  d'Hérodote,qui  dit  que 

{Jj  Antimacbas  apud  Strabonem ,  Iib,  Polybe  laissa  son  royaume  par  testa- 

Jffh ,  pag,  4o5.  ^,j  p,„„„  ^  j,^.  jx    pag.  «86. 

(r)  Homer.  Iliad. ,  Iib.  II,  vs»  SÔJ.  (3)  /{  est  dans  U  Scoiiatte   iTEvripide  ad 

(*)  Herod.,  Iib.  I ,  cap,  XXXF  ^  et  seq.  Pbainiss. ,  vs.  4i5.  Voyex  aussi  Suea  ,  Tbeb. , 

l.  /,  9t.  395. 

t  ,^     r          ^     '^      j       n   f      '  C3)  Hrgio. ,  cap.  LXIX.  ApoUodore,  liv,  Illf 

(A)    Les   droits  de    Polynîce    son  dit  r/ueV un  d'eZ  portait  sursonbonplUr  la^/i' 

gendre,  ]    Pausaiiias   dit    qu' Adraste  gure  dune  t^te  dajangUer. 
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ment  à  Adraste  fils  de  sa  fille.  Voyez 
la  remarque  suivante.  La  citation 
rJllycin  est  encore  plus  mauvaise  j 
car  Uygin  ne  parle  point  là  de  notre 
Adraste ,  mais  d''un  autre  qui  fut  père 
d'ilippoooijs  f  et  qui  se  jeta  dans  le 
feu  pour  obéir  à  un  ordre  d^Apollon. 
llipponoiis  ,  par  \v  même  principe  en. 
fit  tout  autant.  Uauteur  de  Vlndex 
d'ilygin,  dans  l'édition  d^Amsterdam 
en  lOSi  ,  donne  ])our  (ils  à  Hercule 
cet  Adraste  et  cetllipponous^et  néan- 
moins il  pretefid  que  le  même  Adraste 
est  le  père  d'iE^iaiéedont  Uygin  parle 
au  chapitre  LXXl ,  et  qui  est  visible- 
ment le  boau-père  de  Polynice  et  le 
fils  de  Talaiis.  C'est  avoir  mai  enten- 
du ces  i)aroies  :  UercuUs  Jouis  filiut 
iDie  sese  in  ignem  misit.  AdraUus  et 
hipponoûsejusfiUus ,  ipsi  se  in  ignem 
jecerunt  ex  responso  ApoUinis  (4j. 

(D)  Qu'il  fut  en  personne  h  la  se- 
conde expédition,']  Je  puis  joindre  à 
Pausanias  un  second  témoin  ,  savoir 
Pindare  qui  dit  positivement  qu^A' 
draste ,  ayant  recueilli  les  os  de  son 
fils  ,  ramena  heureusement  Tarmée 
a  Arcos  (5).  Il  ne  le  fait  donc  point 
mourir  en  chemin  a  Mégare  comme 
fait  Pausanias^  mais  néanmoins,  voilà 
deux  autorités  uniformes  sur  ce  point- 
en,  qu* Adraste  se  trouva  à  la  seconde 
guerre  de  TJièbes. 

(E)  En  comparaison  de  ce  queûrent 
ceux  de  Sicyone.  ]  Le  scoliaste  de  Pin- 
dare rapporte  (6)  que  Dieutuchide 
soutient  qu^on  n^avait  à  Sicyone  que 
le  cénotaphe  d' Adraste  ,  et  que  son 
véritable  tombeau  était  à  Mégare  (7). 

(F)  Se  uoyant  contraint  de  sortir 
d'Argos.  ]  On  a  dit  dans  le  Supplé- 
ment de  Moréri  qu'Adrasteyiif  chassé 
du  royaume  d'Argos  par  Amphiaraiis 
son  beau-Jrère  ,  et  obligé  de  se  retirer 
en  la  uille  de  Sicyone  ;  mais ,  par  une 
négligence  peu  excusable  on  n'a  cité 
personne  qui  ait  dit  cela  :  c'est  donner 
bien  du  pays  à  courir  à  un  lecteur  qui 
veut  avoir  des  garans.  J'ai  tant  cher- 
ché qu'enfin  j'ai  trouvé  «ne  source 
dans  Pindare  ,  où  j'ai  vu  qu'Adraste 
sortit  d'Argos  ,  et  qu'il  se  retira  à  Si- 
cyone à  cause  des  attentats  d' Amphia- 
raiis et  à  cause  du  renversement  de  la 
famille  de  Talaiis ,   laquelle   n'avait 


i 


4)  "ygini  Fabul.,  cap.  CCXLIL 

5)  Pindnr.  Pylh.,  Od.  VIII. 
(6)  Schol.  Pindari  in  Nem, ,  Od.  IX. 

f7)  Dieutucliidu,  Ilistoriœlfegarir*,  Uh,  IIL 


plus  la  souYeraine  puissance  (8).  Ce 

Socte  ajoute  qu^ Adraste  arrêta  le  coos 
e  ce  mal ,  et  que  le  mariage  d^Éii- 
phyle  avec  Amphiaraiis  fut  le  lien^ 
réunit  les  esprits  par  la  parificatn 
des  troubles.  Amphiaraiis  n'étaitdaac 
pas  beau-frère  d'A draste  quand  a 
dernier  fut  obligé  de  se  retirer  à  Si* 
oyone.  Pindare  ne  dit  point  qae  ce 

Prince  fugitif  ait  épousé  la  fille  do  ni 
olybe  ,  ni  que  Talaiis  ait  été  tuef  pr 
Amphiaraiis  j  mais  Tun  et  l'autre  (k 
ces  deux  faits  ,  dont  le  premier  estn 
opposé  à  Hérodote  ,  se  trouvent  dwi 
le  scoliaste  de  Pindare.  Diodore  k 
Sicile  dit  que  le  mariage  d'Ampbia* 
raus  avec  Êriphyle  sœur  d  Adraste 
n'apaisa  point  les  différens,  pnisqum 

ECU  avant  la  guerre  de  Tbèbes  ces  deoi 
eaux-fréres  disputaient  encore  àqai 
régnerait  (9).  ils  furent  divisés  «or 
un  autre  point  :  Amphiaraiis  ne  TOih 
lait  pas  être  de  l'expédition ,  et  Adras- 
te souhaitait  passionnément  qu'il  eo 
fût.  Ériphyle  fut  choisie  l'arbitre  à 
tous  leurs  démêlés  ,  et  donna  gain  de 
cause  à  son  frère.  Apollodore  dit  en 
partie  la  même  chose  quoique  asseï 
confusément  (10).  Barthius  a  mal  rap- 
porté ce  que  dit  Diodore  de  Sicile  j 
car  il  suppose  ou'Ériphyle  était  fiUe 
d'Adraste  (11).  La  version  latine  de 
cet  historien  ,  imprimée  à  Bâle  en 
1548  ,  dit  faussement  qu^Ériphyle  ad- 
jugea la  couronne  a  son  mari. 

(G)  Ceux  d'Argos  le  prièrent.  ]  Si 
M.  Moréri  avait  su  cela  ,  il  se  serait 
bien  gardé  de  dire  qu' Adraste,  après 
quatre  am  de  règne ,  quitta  la  ville  de 
Sicyone  sans  qu'on  en  sache  le  sujet , 
et  vint  régner  h  Argos  ok  il  eut  deux 
{xiyîllcs,  etc.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
voici  un  morceau  pour  le  Pyrrhonismc 
historique ,  les  anciens  appointés  c^iq- 
traires  sur  les  deux  royaumes  d'A- 
draste  \  je  veux  dire  sur  l'ordre  et  le 
titre  de  la  possession.  Yoyeï  l'article 
Talaos. 

(U)  Et  que  de  la  vient  qu'efU  a  eu 
le  nom  d'Adrastée,  ]  Le  scoliaste  de 
Pindare  veut  que  ce  nom  ait  été  don- 
né à  la  déesse  ^émésis  à  cause  de  la 
compensation  dont  j'ai  parlé.  Adrast« 

(8)  Pindar.  Nenv.  Od.  IX. 

(9)  Diod.  Sicul.  ,  lib.  V^  cap.  Kl. 

(10)  Apollod.,  lib.  IH  ,  pag.  187, 

(11)  Harlb.   in  Stat. ,    lom,   11^    pag.  8y> 
Vojet  aussi  pag.  914. 

(la^  Il  fallait  dire ,  Wq'u  filles  et  deuxjils. 
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(Tait  ëtéle  seul  des  chefs  qai  ne  périt  passa  de  son  temps.  Son  ouvraes 
Doint  à  la  première  guerre  de  thè-  ^gj  une  contini^tion  de  Guic- 
bes:  et  son  fils  fut  le  seul  des  chefs      •     j.        ^  ,  i»         i-o/- 

oui  périt  k  la  seconde.  Le  contre-   ciardin ,  et  commence  a  1  an  1 536 


Kids  est  beaucoup  plus  juste  selon    (A).  Le  jugement  et  la  bonne  foi, 
jpothése  de  ceux  qui  donnent  toute    ja  diligence  et  Texacti 


gloire  d  en  avoir  ramené  1  armée  prince  d  un  esprit 

tictoriense  ,  supposent  nécessaire-  prudence  consommée ,  avait  com- 
ment au'ilv  commandait.  C'était  donc  •  f  f  '  11» 
à  lui  à  y  périr,  afin  que  la  balance  f  ^"X^  '^  mémoires  à  lau- 
dcvînt  e'^ale  entre  lui  et  les  six  collé-  t^ur  (B).  M.  de  Thou  ,  de  qui 
gaes  qu'il  avait  eus  la  première  fois,  j'emprunte  ce  qu'on  vient  de  îi— 
Ç)Est  assez  bon  dans  le  Diction-  fg,  reconnaît  ingénument  qu'il 

î:rLttKit^s^:iea^„.S..rOn  «  P-^beauconp  de  choses  3an* 

y  fait  Adraste  fils  de  Gordius  ^  au  lieu  <^€tte  histoire  ,    et   qu  il   n  y  en 

de  le  faire  fils  de  Midas  * ,  et  petit-fils  a  point  qui  lui  ait  fourni  plus 

de  Gordius  ,  conformément  à  la  tra-  Jg  matériaux  que  celle-là  (a\   Il 

duction  latine  d  Hérodote.  Je  sais  bien  étrange  que  les  Italiens  ne 

3ae  le  texte  grec  porte  qu'il  était  fils  •'*^'*;^^   •-*"   &*'  l**^  *^^,  *^«ii^**i7  «« 

e  Gordius,  et  petit-fil»  de  Midas  (i3):  considèrent  pas    Adriam  a  pro- 

mais  je   sais  aussi,  d'une  part,  que  portion  de   son  mérite.     Outre 

^.Morérin'étaitpas  homme  à  rectifier  cette  histoire  ,   on  a  six  ^«ra/z- 

les  versions  par  les  originaux  grecs  ^  i     ,     /.            i         .  ant^nr  • 

et  de   l'autre  ,   qu'il  y  a  une  leçon  S^^\  ^^     f,!^?            n     ?!*^®^V 

erecque  conforme  à  la  traduction.  V.  savoir    :    1  Oraison     tunebre   de 

On  ne  devait  pas  supprimer  que  Cré-  Charles  V,   celle  de   l'empereur 

sus  usa  envers  Adraste  des  cérémonies  Ferdinand,  celle  d'Éléonore  de 

.^^l^SorjerrorcfdeTfL^.:^^  Tolède,  femme  de  Cosme     duc 

taires.  3«.  U  ne  fallait  pas  dire  au'A-  ^e   Florence  ;   celle  d  Isabelle  , 

draste  se  tua  sur  le  corps  du  fus  de  reine  d'Ëspafi^ne  ;  celle  de  Cosme, 

CrésiM ,  mais  sur  son  tombeau  :  car  grand-duc  Se  Toscane  :  et  celle 

^c-^^^a^^STeru'Sjfinn!  i^  J-nr/'Autriche   femme  de 

terrer  son  fils.  4«.  Enfin  ,  il  ne  fallait  François  de  Medicis  {b).  H  mou- 

Sas  citer  Clio  ou  Li.  Les  noms  des  rut  à  Florence  ,  l'an  iS^g.  Je  le 
[uses  donnés  aux  livres  d'Hérodote  crois  aussi  auteur  d'une  longue 
ne  servent  de  rien  dans  les  citations ,  r  ^^^  *^  l  *  /  •  •-. 
etprincipalement  lorsqu'on  fait  un  li^  "^^'"^^  touchant  les  anciens  pein- 
vre  français  d'un  usage  aussi  populaire  ^^^^  et  sculpteurs  ^  qui  est  a  la 
que  le  Dictionnaire  de  Moréri  ;  mais  tête  du  troisième  volume  du  Va- 
en  tout  cas  il  fallait  achever  l'éva-  sari  (*) 
luation  de  Clio  à  IWre  premier.  jj  ^^  ^^  g,^  j^  ^^^^  jf^^ 

*  "^/p^'  '•i>'«niiqm  d,  Ba^u,  U.  M-  ViRGiLE  (c) ,  Secrétaire  de  la  repu- 

leurs  de  morrri  firent  la  correction  qu^tl  de-  _  ,.              ■»       -nti                                     t» 

mandait;  mais  d^apris  un  article  inseWdans  le  olique  de    FloreUCe  Ct  profeSSeur 
tome   XI  des  JogemenA  sur  quelques  Ouvrages 

^^'^Adr^t/f'ïK  de toS:^  ''  ''"^  ^"'  (-)  î'»»^ -^^iî'-  ' ''^.^^7^^  '  -*^«- 

(i3)  Herod. ,  lib.  I ,  cap.  XXXV.  .  (.*)  J'^^û^^o  RiUi ,  Notitie  litterane  ed  wlo- 

riche  intorno  a  gli  Uomint  illostri  delP  Âca- 

ADRIANI  (Jea5 -Baptiste),  demia Fiorentina ,^a^. 45. 

r  ,    i-,|                 ^1,            ^            j,    "^  '  \)^f^  nrest  pas  dans  le  troisième  \folumç^ 

ne  a  riorence  ,  1  an  lOI  I  ,  d  une  mais  dans  la  troisième  partie  du,  second  vo- 

famille  patricienne ,   a  écrit   en  ^"T^f*,..  ,    ,  t.     .     •      ,  ^   . 

•*    1*         i>rr'  .    •          1                     •  (q  Micbael Pocciantiu* ,  de  Scnplor.  Flo- 

italien  1  Histoire   de  ce   qui  se  rent. ,  pag.  iq6. 
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Tajant  pmot .  il  faot  4vk  b*cii  rap- 
porU  an  téofltfBa^  de  II.  de  Tboo 
lit  j'a«erti« 


M.  de  âfMode  'i>  ,  cotre  Adhani  a 


uf  des  ckiffrs  et 
a.c.de        ^ 
dit? 


car 


;«on  biitoire  â  Tan  i53^ .  et 

Ta  60ÎC  à  Fan  1S74.  Elle  comprend 

rÎB^'&eax  lÎTm  ,  et  fut  isapruiée  à    chiffrei  et  scciels.  Plm 

Floresee  ,  dm  ks  Griratî ,  l'an  i583 ,    est  atroce,  plos  doît-o 

ÎM'iiÀio ;  et  â  Venise ,  en  deox  Tokimrt    termes d^oiie depostioBjcn mfmÊifÊi 

io'i* ,  l'ao  15^7.  Marcel  Adriani ,  fil*    comme  ici  les  apparcMn  isobI  tiv»^ 

de  l'auteur ,  fut  celui  qui  publia  cette    Torable»  Si  Zriller  aTaitJetë  les  jco 

hittoîre.  II  la  d*^u  a  r  ranoois  de  Mé-    sur  cet  endroit  de  M.  de  Iboo .  3  m» 

dUu ,   grand-duc  de   Toscane.   Elle    rait  pa«  o*^  dire  que  iliirtoîre  d'A- 

comprend  l'espace  de  4f  ans ,  si  nous    driani  finit  à  la  mort  de  Charles  V  '6}. 

en  croyons  le  Boccbi  \3>. 

(Bj  Avait  communiqué  ses  mémoi- 
res à  V auteur.  ]  M.  de  Tboa  avait  6é- 
jâ  du  dans  le  XXXVU*.  livre  ce  qn*U 
pensait  la-dessut ,  à  Toccaiion  des  se- 
crètes conférences  qu*eut  Catherine 
de  If^icîs  avec  le  duc  d*Aibe,  lors  de 
rentrerue  de  Bayonne.  Ceux  de  la   plutôt  ADRIEN  ,  cm 

ii(?roif;::ift^.n=:'i-;  f  ,  «te.  cherche»  b 

ces  conférences  l'extirpation  de  leur        ADRICHOMI A  (  CoRSFEILLE  ) , 

secte.  Ce  qui  est  arrii^é  ensuite appren-    reliffieusc  de  l'ordre  de  saint  Au- 

dra  certainement  a  notre  postente  si  o.  .  ., ..    ,       ..ii 

ce^  est  faux  ou  non.  fl  ajoute  que   gustin,  au  «cizieme  Siècle,  fille 


r4)  Ex  Cmtmi  Ei 
X  ¥er9  simule  est 

(6.  Zcaier.  de  H 


ADRI  A>TS ,  ou  ADRIA5 ,  on 

npereur,i«" 

HAD&IE5. 


Jean- Baptiste  Adriani ,  historien  très 
sincère  et  très-judicieux ,  et  à  qui  ap- 
paremment les  mémoires  du  duc  de 

(1)  llp«ad.  Aaoal.  f  ad  ann.  i534f  nom.  18, 
pug.  4âo. 

(«)  fj0  Rocchi ,  au  T*'.  Uv.  dat  Elogei  joints 
tm  haii,  pan.  49. 

(3)  O^nu*  hominum  sutpieax-  Thaan.  Hist.  > 
tb.  XXXyU  ,  pag.  749t  ad  ann.  i56S. 


d'un   gentilhonuie  hollandais , 
s'acquit  beaucoup  de  réputation 

Sar  la  connaissance  de  la  poésie, 
ont  elle  fit  un  usage  conforme 
à  sa  profession  ;  car  elle  mit  en 
vers  les  Psaumes  de  David  ,  et 
composa  plusieurs  autres  Poèmes 


f 


AFER.  23^ 

sacrés,  Jacques  Faber  d'Étaples  prenait  quelquefois  le  titre  de 

admirait  Tesprit  et  Fërudition  Chrisiianus   CruciuSy  et  il  pu- 

de  cette  fille.   0>ruélius  Musius  blia  sons  ce  nom  ,  à  Anvers  {a) , 

eut  de  grandes  liaisons  de  bonne  la  yie  de  Jësus^Christ^  avec  une 

et  chaste  amitié  avec  elle.   Cest  harangue  <fe  Chrisiîand  beaiitU'^ 

ce  que  François  Swert  nous  en  dîne ,  qui  avait  été  prononcée 

apprend  (a).  Je  m'étonne  que  dans  un  chapitre  général  (fi].  Il 

Valëre  André,  dont  le  recueil  des  mourut  à  G>logne  ,  au  mois  de 

écrivains  du  Pays-Bas  est  beau-<  juin  i585,  la  treizième  année  de 

coup  plus  ample  que  celui  de  son  exil ,  et  fut  enterré  dans  le 

François  Swert ,  ne  dise  rien  de  monastère  des  chanoinesses  du 

cette  illustre  Hollandaise.   Il  ne  Nazareth ,  dont  il  avait  été  direc- 

pouvait  pas  ignorer  ce  que  Tau-  teur  pendant  quelque  temps  (c). 

tre  en  avait  dit.  (a)  En  1578. 

(-)8w«tiiAthen.Bel«ic.,^^.,8i.  [^^ ^ ^.«âS?; Bibl. B.lg. , p.  .3.. 

ADRIGHOMIUS    (  ChwsTIKN  )  (A)  En  Brahant.  ]  L'auteur  que  M. 

naquit  à  Deift  en  Hollande,  Tan,  Moréri  et  moi  citons,  s'exprime  aioti: 

i533.  Ce  fiit  un  prêtre  zélé  pour  ^'^^ i,?"?îf  ?'*"^9'/«»««fi5pu^ 

^^  religion ,  et  qm  s  appliquait  a  „£^  ^.-^j^  (,).  j^  \^^  d^„t^  iullemeot 

Petude.    Il   rat  assez  long-temps  que  M.  Moréri  ne  se  soit  trompe  en 

directeur  des  religieuses  de  Sain-  prenant  ici  Trajectum  pour  Utrecht  j 

te-Barbe,  dans  le  lieu  de  sa  nais-  ^  J"*^^^*"*  ''*^"  ^*  ^"'''^''  ^°'" 


Brabant  ( A) ,  et  puis  à  Cologne  ,  ^^'^J^J^tu\V:^^^^ 
va  û  entreprit  un  ouvrage  con-  de  la  Description  de  la  Terre-Sainte , 
aidérable,  qui  fut  imprimé  après  etc. ,  sont  deux  mensonges. 
sa  mort  (B).  La  matière  qu'il  (i)v«icr.  ândrew.  Bibi.Beigic,p«^.  i3«. 
donna  à  ses  études  fut  la  descrip  jpp  t  a t  tS^p  «il   j»  a  j      . 
tionde  la  Terre-Sainte  en  g^  ^GIALEE,filled  Adraste,  roi 
néral ,  et  celle  de  la  ville  de  Je-  ^  Argos.  Cherchez  Egialée.  J'en 
rusalem  en  particulier,  comme  ^'^  autant  de  tous  les  noms  qui 
on  le   peut  connaître  par   son  commencent  en  latm  par  la  diph- 
Hieatrum  Terrœ  Sanctœ,  im-  thongue^,  et  que  1  on  prononce 
primé  avec  des  cartes  géographi,.  «^.  français  comme  s  ils  commen- 
qucs,àCologne,rani5q3,in.  Ça^ent  par  E.   On  les  trouvera  à 
folio.  Cet  ouvraçe  contient,  ou-  **  ^^«'^^  ^  ,  selon  leur  rang. 
tre  ce  que  f  ai  d^à  marqué ,  une  -ERODIUS  ,  savant  juriscon- 
chronique  du  Vieux  et  du  Nou-  suite  du  seizième  siècle.    Cher- 
veau  Testament.  On  en  fait  assez  chez  Ayraclt. 
de  cas  y  et  on  l'estimerait  davan-  AFER  (Domrnis  ),  célèbre  ora- 
tasesî  Tauteur  ne  s'était  pas  trop  teur  sous  Tibère  et  sous  les  trois 
ûé  au  Manethon  ,  au  Berose ,  et  empereurs  suivans ,  était  de  ]Ni- 
à  tels  autres  écrits  chimériques  mes  {a).    Peu  après  sa  préturc  ^ 
du  moine  Annius  de  Viterbe.    Il  (a)  Euseb.  CkronU. ,  num.  2060, 


(A) 
[Ment     . 

iscité 

apo 

lui-c 

rue? 

Wte 


a38  A  FER. 

ne  se  trouvant  pas  dans  une  gran-  8i  2  (e).  L*ôn  dit  que  ce  fatî 

de  élévation ,  et  se  sentant  beau-  ble  pour  avoir  trop  man^ 

coup  d'envie  de  se  pousser  de  Quintilien  qui ,  dans  sa  jeoi 

quelque   manière  que  ce  fût  y  il  s'était  fort  attaché  à  lui  (G), 

se  porta  pour  accusateur  contre  parle  souvent  (g).   Il  dit  fi[i 

Claudia  Pulchra ,   cousine   d'A-  voyait  dans  ses  plaidoyers] 

grippine(6).  Il  gagna  cette  cause,  sieurs  narrations  agréablei 

et  se  vit  par  ce  succès  au  nom-  qu'il  y  avait  des  recueils  f' 

bre  des  premiers  orateurs,  et  de  ses  bons  mots  dont  il  n[ 

dans  les  bonnes  grâces  de  Ti-  quelques-uns.  Il  parle  aosa 

bère,  qui  haïssait  mortellement  deux  livres  que  cet  orateur  1 

Agrippine(A).  Les  éloges  que  son  publiés  sur  les  témoins.  Ka 

éloquence  reçut  de  cet  empereur  en  prit  une  fois  d'avoir  res|âliiicb€ 

lui  firent  prendre  goût  au  mé-  aussi  présent  que  flatteur ,  csll  ,,^!^ 

tier  ;  de  sorte  qu'il  n'était  guère  eût  été  perdu  sans  cela;  ceitl^'^^^ 

sans  avoir  en  main  quelque  ac-  lorsque  Caligula  devint  sa  piiillhiûnf 

cusation  ou  quelque  cause  de  per-  (h) ,  et  plaida  en  personne  aAtilî^^ 

sonne  accusée;  ce  qui  donna  plus  lui  (i).    Donûtius  ^   au  lieuiell'^' 

de  réputation  à  sa  langue  qu'à  défendre,   se  mit  à  répéter avs I «^^ 

sa  probité ,  jusqu'à  ce  que ,  mcme  des  témoignages  d'admiratioa  k  ^ 

du  côté  de  l'éloquence ,  il  perdit  plaidoyer  de  ce  prince  (D),  ctji 
beaucoup  de  sa  gloire ,  lorsque  la  se  mit  à  genoux  ,  et  cria  merci) 
vieillesse ,  lui  ayant  usé  l'esprit  en  déclarant  qu'il  redoutait  fhi 
(c) ,  ne  put  néanmoins  l'obliger   l'éloquence  de  Caligula  qœ  a 

à  ne  plaider  plus  (B).   L'accusa-  qualité  d'empereur.  Non-seok- 

tion  de  Claudia  Pulchra  tombe  ment  on  lui  pardonna,  mais  aussi 

sur  l'an  de  Rome   77^.  L'année  on  l'éleva  au  consulat  par  ladeJ- 

d'après,  son  filsQuintilius  Varus  titution  de  ceux  qui  étaientalors 

fut  accusé  par  le  même  orateur  en  charge.  Sa  faute  était  bien  lé* 

et  par  Publius  Dolabella  (d).  Per-  gère  :  il  avait  érigé  une  statue  à 

lonne  ne  s'étonnait  qu'A  fer ,  qui  Caligula ,  et  marqué  dans  Tin- 

avait  été  long-temps  pauvre ,  et  scription  que  ce  prince  était  con- 

qui   n'avait  pas  bien  ménagé  le  sul  pour  la  seconde  fois  à  l'âge  de 

gain  de  l'accusation  précédente ,  vingt-sept  ans.    Il  croyait  faire 

revînt  à  la  charge  ;  mais  on  s'é-  sa  cour  par^là  ;  mais  l'empereur 

tonnait  qu'un  parent  de  VaFus  ,  le  mit   en  justice  ,    prétendant 

d'aussi  grande  maison  que  l'était  qu'il  lui  reprochait  sa  jeunesse  et 

Publius  Dolabella  ,  se  fût  associé  l'inobservation  des  lois  (A-). 
à  ce  délateur.  Afer  mourut  sous        Afer  eut  des  enfans  adoptifi. 

l'empire  de  Néron  ,  l'an  de  Rome  Pline  le  jeune  vous   l'apprendra 


'.^ 


(A)  Taciti  Annal.,  /lA.  /r ,  cap.  LIT. 

(c)  Nisi  qubd  atas  extrema  multîim  etiam 
chçucntiœ  dempsit ,  diim  fessa  mente  retinct 
Silentii  impatientiam.  Taciti  Annal.,  lib.  IV ^ 
cap.  LU.  Voyez  dans  la  remarque  (C)  ie 
passage  du  cnap.  XI du  XII*.  /iVre  de  Quin- 
tilien. 

rrf)  Tacit.  Annal. ,  /li»,  IF^  ^p.  IXVf. 


V 

(e)  Tacit.  Annal. ,  lib.  XIV,  cap*  XIX. 

(/*)  Euseb.  Chronic. ,  num.  2o6u. 

(£■)  Quintil.,  lib.  V ,  cap.  Vil,  et  M. 
Vly  cap.  ITI.  Vide  etiam  PUn.  Epist.  XlV^ 
lib.  11^  et  ibi  Catansum  ,  pag.  121. 

{h)  Dio  Cassius ,  lib.  LIX^  ad  annum  792 

(0  //  lut  son  plaidoyer. 

(A)  Dio,  lib.  LIX. 
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1  dira  des  circonstances 
(E).  L'abbé  Faydit , 
Remarques  sur  Virgile, 
I  fait  de  la  maison  royale 
[tiens. 

lère  qui  haïssait  morteile- 
''ippine.  ]  Cette  princesse 
peu  que  ce  fût  lui  qui  eût 
procès  I  qu'elle  n'en  te'moi- 
Je  ressentiment  àDomilius. 
a  rencontrant  un  jour  dans 
;  détourna  :  ell«  crut  que  la 
ait  porte  à  faire  cette  de- 
;t  l'ayant  fait  appeler ,  elle 
ae  rien  craindre ,  et  que  ce 
int  lui ,  mais  Agamemnon 
ïuse  de  tout  cela  :  Oéifuru , 
yàip  TU  fAo)  TOVTMV  curioç  fl  , 
ijuiûtv,  Bono  sis  animo  y  Do' 
enim  tu  horum  causa  es  , 
lemnon  (i).  C'est  une  mar- 
3  avait  lu  l'Iliade. 
ieillesse ,  lui  ayant  usé  les- 
ut  néanmoins  l'obliger  a  nm 
us,  ]  Ce  défaut  n  est  que 
lun  :  il  n'y  a  pas  beaucoup 
li  sachent  faire  leur  retraite 
3pos  ,  ni  qui  puissent  dire 
>race  : 

gatam  crebrb  ifui  personet  aurem  i 
•ntein  malurè  s  anus  equum^  ne 
ixtremum  ridendus ,    et  ilia  dur 

3  et  les  orateurs  devraient 
•lus  diligiyis  à  se  retirer , 
Is  ont  plus  de  besoin  que 

d'un  grand  feu  d'imagina- 
;ndant  il  ne  leur  arrive  que 

tenir  dans  la  carrière  jus- 
lier  déclin  de  Tâge.  U  leur 
'on  a  condamné  le  public  à 
;ues  à  la  lie  tout  leur  pré- 
tar.  Mais  si  autrefois  les  lé- 

renfermèrent  dans  certai- 
i  le  temps  où  l'on  se  pouvait 
ar  ils  défendirent  aux  fem- 
kquante  ans ,  et  aux  hommes 
te  de  le  faire  (3) ,  et  s'ils  sup- 

Bssiuf ,  ad  tout.  79a  f  pag.  75a« 
Epist.  /,  Ub.  /,  vs.  7. 
•tt  quart  apud  PoêtasJaUacusimus 
•rit  libéras  lollere  ?  Vtrum  sexage^ 
s  est  f  et  iîti  lex  Papiafibulam  inf 
:Unt. ,  Ub.  /,  cap.  XVI.  Capili 
femlegisà  Tibeno  Ctesare^  quasi 
generare  non  passent  ^  addilo  obrO" 
n.  in  Claud.  ,  «ap.  XXI II ,  et  ibi 


res. 


ÈR.  269 

posèrent  qu^après  un  certain  âge  il  no 
fallait  plus  songer  à  procréer  des  en- 
fans  ,  soit  à  cause  de  1  extinction ,  soit 
à  cause  de  l'aflàiblisseraent  des  facnl- 
tés  ^  chacun  devrait  aussi  se  faire  des 
bornes  pour  la  production  des  livres, 
qui  est  une  manière  de  génération  à 

Zuoi  tout  â^e  n'est  nullement  propre, 
a  comparaison  employée  par  Horace 
me  fait  souvenir  d  un  précepte  que 
Virgile  nous  a  laissé  j  les  vieux  poète* 
s'en  devraient  faire  l'application  : 

Hune  quoque^  ubi  aut  morbo  gravis ,  aut  faih 

segnior  annis 
Déficit  y  abde  domo ,  nec  turpi  ignosce  s^ 

neclte. 
Frigidus  in  Venerem  senior  ^  frustraque  Ufi- 

borem 
Ingratum  trahit;  et  si  quando  ad  prtelia 

ventum  est , 
Ut  quondkm  in  stqniUe  magnus  iine  viribuf 

ignis  , 
Incassum  furit  (4)* 

Les  vieux  poètes ,  dis-je  ,  devraicnfi 

Î profiter  de  cette  leçon  ,  et  ne  pas  von- 
oir  monter  sur  le  Parnasse  lors  même 
qu'ils  sont  devenus  semblables  â  ca 
cheval  dont  Pline  a  parlé  après  Aris  • 
tote  :  Générât  mas  ad  annos  triginta 
très.,.,  Ovunte  et  ad  quadraginta  du- 
rasse traaunt  adjulum  modo  in  attol^ 
lendd  priore  parte  corporis  (5).  lU 
obcurcbsent  par-là  leur  première  gloir- 
re  à  l'exemple  de  notre  Domitius  Afer. 
Voyez  ce  qui  sera  dit  de  Jean  Oackat 
dans  son  article.  Il  y  en  a  qui  consa- 
crent a  des  poésies  dévotes  leurs  Mur 
•es  sur  le  retour  :  ce  sont  pour  l'ordi^ 
naire  des  fruits  insipides  (6).  Je  dis  , 

Sour  l'ordinaire;  car  sur  toutes  sortes 
e  sujets  on  a  de  fort  excellens  ou- 
vrages composés  par  des  vieillards. 

(C)  Quintilien,..,  s'était  fort  attaché 
a  lui.  ]  Charles  Etienne  ,  Lloyd  et 
Hofman  dans  leurs  dictionnaires,  Glan- 
dorp  à  la  page  3o6  de  son  Onomasti^ 
con  ,  et  plusieurs  autres ,  remarquent 
que  Qumtilien  nous  apprend  cette 
particularité  au  livre  V  :  Confitetur 
senem  Domitium  sibi  adolescentulo 
cultum;  mais  ils  disent  tous  (ju'il 
ajoute  que  l'autorité  que  Domitiu«> 
avait  eue  était  fort  diminuée  :  6ed 

Îriore  autoritate  multUm   imminuid, 
e  n'ai  point  trouvé  cela  dans  cet  eut 

(4)  ^irgil-  Geon. ,  Ub.  111 ,  vs.  q5. 

?5)  Plin.,  Ub.  ri  11,  cap.  XLII. 

\€)  f^o/tfs  Baillet ,  Jag.  sur  les  Poëtrs  ,  loin. 
///,  pas.  a46-  Voyet  aussi  ce  qu'il  dit  des  /critt 
composas  en  vieillesse  ,  fm.  /*'.  */r»  Jiij{cxi>. 
des  !>ifaiu  j  pag.  '^. 
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droit  de  Quintilien.  Siifficiebant,  dit-  nous  reste  de  lui ,  parie  de  Domitiui 

il  (7) ,  aiioqui  libri  duo  à  Domitio  Afer.  Ainsi ,  lorsque  Scalij|er  avaiioe 

Afro  in  hanc  rem  composiU  ,  quem  dans  ses  notes  sur  la  Chronique  d*£iH 

adolescerUuliu  setkffu  colui ,  ut  non  sèbe  »  que  ce  qui  a  ëté  dit  de  cet  on- 

lecta  mihi  tantUm  eu  ,  sed  plerague  leur  par  saint  Jër6me  a  été  pris  do 

ex  ipso  sint  cognita*  Il  aurait  fallu  Suétone  ,  il  faut  nécessairement  qoM 

citer  le  chapitre  XI  du  XII'.  livre  de  ait  e'eard  à  des  livres  oui  se  sont  pe^ 

Quintilien.  €'est  là  qu'on  trouve  la  dus  depuis  la  mort  de  ce  père.  M. 

décadence  de  l'autorité  de  notre  Do-  Hofman  nous  donne  deux  l)omitiai 

mitius ,  et  Ton  j  trouve  comme  la  Afer  au  lieu  d'un ,  et  tombe  dans  la 

confirmation  du  précepte  que  Tau-  mauvaise  citation  que  ron  vient  dt 

teur  venait  de  donner  touchant  la  re-  censurer  à  M.  Moréri. 


—  ^ -, , •,«»«  .w  .^»«.a.,«»<  •  .apaiser.  •« 

[9)  y  et  nid  même,  atque  iUd  facut-  voulut  faire  des  reproches  toudiaiit 

tate  prœdito  non  coweniat  opeiit  pul-  le  procès  intenté  a  Doaiitiiis ,  il  hd 

cherrimi  qukm  tongissimum  Umpus  ;  répondit  :  Je  ne  dei^ais  pas  suppnmer 

sed  quia  docet  hoc  quoque  prospicere ,  un  discours  de  ceUe  importance.  Cert 

ne  quid  pejus  qukm  fecerit  facial.  JVe-  autant  que  s'il  avait  dit  :  Quoi  !  j'oÊf 

que  enimscientid  modo  constat  orator,  rais  travaillé  inutilement  k  ce  plnr 

quœ  augetur  amùs  ,  sed  uoce  ,  laU'  doyer  ?  j'aurais  mieux  aimé  renoncer 

rum  firmitaU  :  quibus /radis  aut  im-  aux  louanges  que  ma  fhétoriaue  miti- 

minutis  œtate ,  5011  ualetudine ,   ca-  tait ,  que  d^exposer  la  tde  de  Domi- 

vendum  est ,  ne  quid  in  oratore  sum-  tius  ?  Il  n'y  a  que  tn>p  de  grands  qui 

mo  desidereturjneintersistatfatigatus,  prendraient  cela  pour  un  grand  M- 

ne  quœ  dicat  pariun  audiri  sentiat ,  ne  ordre  :  ils  croient  que  tout  doit  être 

se  queratur  priorem,  Pldi  ego  longé  sacrifié  â  leurs  passions.  Ceux  qui  ont 

opinium ,  quos  mihi  cognoscere  con-  dit  que  le  cardinal  de  Lorraine  aima 

tigit ,  summum  oratorem  ,  Domitium  mieux  exposer  le  catholicisme  à  tous 

AJ'rum  ualdè  sencm  ,  quotidiè  aliquid  les  dangers  du  colloque  de  Poissy  que 

ex  ed ,  quam  meruerat ,  autoritate  per-  de  se  priver  de  la  gloire  d'y  étaler  son- 

denttsm ,  ciun  agente  illo  ,  quem  prin-  savoir  et  son  éloquence  (9) ,  ne  le  con- 

cipem  fuisse  quondam  fbri  non  erat  naissaient  pas  mal. 
dubium,  alii  (  quod  inMgnum  uideba-        /£)  /)g,  circonstances   curieuses,  ] 

tur  )  ridèrent ,  alu  erubescerent  ;  quœ  Domitius  Afer  adopta  deux  frères,  qui 

occasio  ilhsfuU  dicendi ,  malle  eum  furent   nommés  Domitius  Tullus  et 

deûcere,qukmdesinere,  NeQue  erant  Domitius  Lucanus.  Il  fit  ensuite  con- 

illa  quahacunquemala,  sed  minora.  ^^^^  leg  biens  de  leur  père,  et  leur 


poruwi  intégra  nat^e  wirpentet.  Je  ne  q^^une  surprise  de  la  mort  rempécha 

marque  point  les  grandes  et  capitales  ^g  révoquer  le  testament  qu'il  avait 

omissions  de  Morén  :  on  les  peut  assez  f^it  à  leur  avantage.  DomitiosLucaDiis, 

connaître  par  la  seule  confrontation,  gendre  de  Ourtius  Mantia,  se  rendit 

Je  marquerai  seulement  que  sa  ciU-  odieux  à  son  beau-père.    H  eut  une 

tion  de  Suétone  ,  et  de  Dion  in  Cali-  fijig  ^  g^  faveur  de  qui  Alantia  ne  voo- 

guia  ne  vaut  rien  :  car  outre  que  ce  i^^  ^^^^  jon  testament  qu'à  condition 

n'est  pas  la  coutume  de  citer  Dion  „„£    Lucanus   Témanciperait  :   mais 

autrement  que  par  rapport  à  tel  ou  ^^^^  gHe  g^t  été  émancipée ,  Domi- 

tcl  livre,  et  que  ce  nest  que  son  ûus  TuUus  Tadopta.  Ce  fol  une  col- 

abréviateur  Xiphilm  qui  est  cite  par  i^gion  des  deux  frères.  Ib  vivaient  en 

rapport  à  tel  ou  tel  empereur;  ilnest  communauté  de  biens:  et  ainsi,  dès  que 

pas  vrai  aue  Suétone  ,  m  dans  la  vie  j^  fille  eut  été  remise  sous  la  puissance 

de  Cahgula  ,  ni  dans  aucun  hvre  qui  paternelle  par  le  moyen  de  l'adoption, 

(9)  Qninlil.  UsUt.  ^lib.  V^  eap.  VII.  (9)  yore%  la  remarqua  (0)  H*  tmrûdt  dt 

(8)  Ihidem ,  Uh.  XII ,  eap.  XI ,  inUio.  CbarU»  «le  L«>«âivi. 
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anus  eut  part  à  l'héri-  ac  ne  in  lecUilo  quiâem ,  nisi  ab  aliis 

a,  quoique  celui-ci  eût  mouebalur.   Quinetiam,Jœdum  mise 

précautions   pour  Ven  randumque  aictu  ,    dentés  lavandos , 

).    Domitius  TuUus  fut  fricandosque  prœbebat.    ^uditum  est 

on  frère,  préfërablement  fréquenter  ab  ipso  ,  quùm  quereretiar 

leur  était  commune.   Il  de  contumeliis  debilitatis  suœ  ,  se  di-, 

irer  sa  succession  à  bien  §ilos  sen^orum  suorum  quotidiè  lin- 

:  s^était   procuré  par-là  gère,  f^i^ebat  tamen^  et  uiuere  uolebatj 

resses  ,  tous  les  présens,  sustentante  maxime  urore ^   quœ  cul- 

iduités  empressées  qu^on  pam  inchoati  matrimonii   in  gloriam 

auprès  des  riches  vieil-  perset^erantid  i^erterat  (la).  Les  vertus 

I  brigue  Théritage  ^  mais  de  cette  femme   seraient  sans   doute 

tous.  La  fille  qu'il  avait  plus  admirables  si  elle  eût  prévu  la 

)n  héritière ,  et  tous  ses  longue  durée  des  infirmités  de  Thom- 

stinés  à  ses  parens.  Il  se  me  qu'elle  épousait.    Mais  enfin  elle 

ut   de  sa  femme,  car  il  mérita  d'être  louée;  car  si  l'espérance 

icoup  de  bien.    Elle  s'é-  d'acheter  au  prix  de  quelques  dégoûts 

ce  en  l'épousant ,  vu  le  trcs-fâcheux,  mais  courts,  un  douaire 

t  où  l'âge  et  les  maladies  très-ample ,  la  trompa  ,   elle    ne   fit 

lit.  11  eût  pu  dégoûter  en  point  paraître  par  son  dépit  que  sa 

femme  qui  aurait  été  à  condition  lui  déplût ,  elle  tit  toujours 

ps  qu'il  était  jeune  et  vi-  son  devoir  de  bonne  grâce^  Que  de 

ombien  plus  forte  raison  bons   portraits    dans  cette  lettre    de 

[litre  désagréable  à  une  Pline  f  Que  ce  misérable  perclus  ,  qui 

mraençait'son  commerce  craint  la  mort ,  représente  vivement  la 

lauvais  endroit  ?  Néan-  faiblesse  humaine  !  défaut  dont  nous 

femme  supporta  si  con-  parlerons  ailleurs  (i3),  et  qui  en  ce 


caduque  de  son  une  action  de  courage 

;  se  réhabilita  envers  le  de  mettre  soi-même  une  fin  à  des  ma- 

uvre  homme  était  si  per-  ladies  trop  longues.    Quel  désordre  , 

;es  membres,  qu'il  fallait  d'autre  côté,  que  de  voir  un  homme 

astiques  lui  lavassent  et  qui  a  une  fille  et  des  petits-fils ,  faire 

les  dents  ;  et  de  là  vint  savoir  qu'il  cherche  des  héritiers  hors 

aait  d'être  obligé  chaque  de  sa  maison  ,  et  qu'on  n'a  qu'à  faire 

les  doigts  de  ses  esclaves,  le  siège  de  son  héritage  dans  les  for- 

n'avait  aucune  envie  de  mes  pour  prendre  la  place  î  Quel  trafic 

Les  paroles  de  Pline,  qui  sordide  !  quelles  ruses  !  C'étaient  de 

nent  tout  cela,   et   nui  semblables  gens  qui  trouvaient  leur 

tant   de  caractères   des  compte  auprès  de  ceux  qui  briguaient 

ritent  d'être  rapportées  :  des  successions. 

or  )  amœnissimas  uillas  ,         Dominus  tamen  et  domini  rex 

mm  pecuniam   UXOr  Optl-         Si  vis  tujfteri,  nuUus  Ubî  parvulus  auld 

tissima  :  ac  tantO   meliilS         Luserit  jEneas  ,  née  ^  Ha  dulcior  ilto. 

\a,  quanlb  magis   est   re-        ^^'^^dum  elcamm  sterdis  facU  uxoramir 

uod  nupsit.  IVam  mulier 

ra  ,  moribus  proba ,  œta-  Mais    si   cette    avarice    était  lâche  , 

diU  ifidua ,  mater  olim ,  celle  des  gens  qu'elle  dupa  ne  Tétait 

è  sequuta  matrimonium  pas  moins.  Ils  eussent  été  moins  blâ- 

fVtl(5    senis    ita    perditi  mables  s'ils  eussent  brigué  la  faveur 

tsse  tœdio  posset  uxori^  d'un  homme   qui  n'aurait  point  eu 

nis    sanusque     duxisset.  d'enfans,  et  s'ils  n'eussent  point  crié 

dbus  membris  extortus  et  contre  Domitius  TuUus  après  sa  mort. 

s  opes  solis  oculis  obibat  :  On  se  moqua  de  leurs  plaintes  qui  fai' 

ribus  illit  tjuasi  fato  datum  ut        (,a)  PHoiiu ,  Epist.  XFIII^  Ub.  FUI. 
iviiissimis  à  quibus  ftuti  estent.         (13S  Dans  l'une  des  remarques  de  l'article  de 

ÏFIII,  lib.  FIJI,  pag.  49a.  MiciKA». 
,  pag.  493.  (i4)  JuTcail.,  Sat.  Y,  vs.  187. 

I.  v<^ 
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•aient  connaître  leur  honte;  on  loua    depuis  long-temps  (B),  priaMI  » 

Suif  "uit  'bi:"^e^"^'u'r  Tn'V^";  -^  ^l^^y/^  Â  pourrLaJ  g 

aussi  corrompu  que  celui-là.  Servons-  ^^^  en  tans  de   cette  Servante,  dl  ^ 

nous  encore  du  pinceau  de  Pline:  qu  Abraham,  vaînca  par  ces  sol'l  2 

yarii  iatd  cit^itate  sermones  :  aliijic'  licitations,  et  faisant  même, «-I  m 

tur.'se^ue  ipsos,  dUm  insectarUur  il-    *^?/^  ^«"^^^  de  quelques  intei  K, 

lum,  turpissimis  confessionibus  pro-  pretes,  un  acted  obeissance(Q,l|à 
dunt ,  qui  de  illo ,  uti  de  pâtre  y  avo ,  s'approcba   d'Agar  avec  tont  kl  (q 

proauo,  quasi  orhi  queraniur  :  alii  SUCcès  que  Sa  femme  s'en  pouTâl fil 
contra  hoc    ipsum   iaudibus  ferunt ,    •v-^,^^**»^    ^     r  i-  •       1 

quodsit  frusuoius  improhasipes  ho^  Promettre;  sa  femme,  dis^e.oritt 
minum,  quos  sic  decipere  pro  mori-  C  était  pour  son  compte  qu'efc  I ,( 
but  temporum  prudentia  e>t  (i5).  souhaitait  que  sa  servante  fit  Jf  I  i] 

(i5)  Piimi  EpiMoU  XFiii,  lib.  FUI.        eufans  ;  et ,  n'en  pouvant  douffl  \^ 

par  eUe*méme  à  son  mari, dfcl  ^ 
AFRANIXJS  (QuiNCTiANUs),  se-  voulait  du  moins  lui  en  donnai  j 
nateur  romain  ,  perdu  de  repu-  par  procureur  (ô).  Ceux  quiti» 
tation  à  cause  de  ses  impudicitës  veront  peu  conforme  aux  mxA 
infSlmes  ,  entra  dans  la  grande  res  de  notre  siècle  qu'il  ait  Uk 
conspiration  contre  Néron  ,  qui  employer  de  grandes  prières  ai- 
coùta  la  vie  à  Sénèque  ,  l'an  de  près  d'Abraham  pour  de  tdl» 
Rome  8i8.  Il  avait  une  raison  choses ,  et  surtout  que  ces  prièro 
personnelle  de  vouloir  du  mal  à  soient  venues  de  sa  propre  fon- 
ce prince,  qui  avait  fait  contre  me,  doivent  une  bonne  fois  K 
lui  une  cruelle  satire  en  vers.  Il  bien  mettre  dans  l'esprit  (p 
nia  long-temps  qu'il  fàt  de  cette  tous  les  temps  et  tous  les  peuple 


souffrant  le  dernier  supplice  plus  qu'on  eût  dit  qu'elle    venait  d« 

de  fermeté  que  l'on  n'aurait  du  faire  un  très-grand  exploit  ;  mais 

s'en   promettre  de  la   vie   qu'il  on  rabattit  bientôt  son  insoîence. 

avait  menée  {a).  Sara  ,  qui  ne  put  souffrir  de  s'en 

(a)Tacit.  Annal,  Ub.  XF ,  cap.  XLix ,  voir  traitée  de  baut  en  bas,  la 

LFi.LXX,  maltraita  de  telle  sorte  qu'elle U 

AriA-D                *      *  contraignit  de  déserter  la  maison 

AGAR ,  servante  et  puis  con-  .Ty.    a<»o,.  «v  ,.^«4-          »      •    »• 

cubinc  du  patriarche  Abraham  ,  fJ^tfZx^ïlT    XT"'" 

était  Égypâenne  [a).  I!  y  a  quel'  Y^-  ^""^^^^iT       "^  '     ■?'^'" 

^^^            ri  1        •..  '  1^  eu  donna  un  anse  oui  lui  an- 

que  apparence  qu  .1  la  prit  a  sou  qu'elle  accouchirait  d'un 

service  lorsqu  il  revint  d  Egypte,  g,^  ^^;  \^^^^^  ^^  quereUes  avec 

après  avoir  recouvre  sa  femme ,  ^^J^^^  ^„„j^  ^^^  \^          ^ 
que  le  roi  Pharao  avait  enlevée. 

Mais  c'est  une  fable  que  de  dire ,  (^)  scce  conclusu  me  Dommus  nepa»- 

comme  font  les  Juifs  (A)  ,  qu'A-  rem,  mgredere  ad  anciUam  meam  ,  siforik 

gar  e'tait  fille  de  ce  rt>i.  Chacun  :^^^\i!:^:r^^::^i^& 

liait  que  Sara  ,    se  voyant  stérile  nCa  empeschée  d'en/anter;  f^iens./e  te  prit, 

vers  ma  servante  ,  peut^-estre  serai-jt  éiy^ 

(a)  G«nè»*,  chap.  XFI_^  p.  i.  de  par  elle.  Genèse,  chap.  XFF,  p.  %. 
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^^m  peu  après  d'Ismaèl ,  qui  fut  qu'Abraliam  épousa  une  servante 

Tttevé  chez  son  père  jusqu'à  Tâge  égyptienne ,  dont  il  eut  une  dou- 

'Q^f^  quinze  ou  seize  ans  pour  le  zaine  d'enfans  qui  s'emparèrent 

K^inoins  (F).   On  ne  sait  pas  si  la  de  l'Arabie,  et  la  partagèrent en- 

sQoncorde  des  deux  fenunes  fîit  tre  eux  (£^j.  Les  rabbins  ont  avan- 

pnen  grande'  pendant  ce  temps-  ce  une  autre  fable ,  savoir  qu'Is-  • 

il4;   mais   ott  sait  qu'enfin  Àgar  maël  ressuscita  avant  que  de  naî- 

^  Alt  obligée  de  décamper  avec  son  tre;  car,  disent-ils ,  sa  mère  per" 

wils.    Sara  le  voulut  absolument ,  dit  son  fruit  en  punition  de  sa 

aïlt  cela  pour  avoir  vu  qu'Ismaël  vanité  et  par  les  fatigues    du 

Mie  moquait  de  quelque  chose  (G).  voycLge;  mais  sa  déférence  pour 

-lAbraham  congédia  la  mère  et  Vange ,  qui  lui  conseilla  de  s'hu" 

>fitoifant ,  avec  un  très-petit  via-  milier  sous  sa  maîtresse^  obligea 

atîque  ;  la  bouteille  d'eau  qu'il  leur  Dieu  à  ranimer  son  enfant. 

hflonna  ayant  été  vidée ,  la  pauvre        Cornélius  à  Lapide  assure  dans 

ZjAm^jt  vit  l'heure  que  son  fils  mou-  la  page  1 7 1  de  son  Commentaire 

xirwt  de  soif  (H).    De  peur  d'être  sur  le  Pentateuque ,  que  Tostat  a 

«ijprésente  à  ce  spectacle ,  elle  s'é-  cru  cette  rêverie.  C'est  à  tort  que 

»iPCaartaL  du  lieu  oii  elle  avait  mis  Ton  accuse  Calvin  d'av.oir  vomi 

3^;Isniaël.  Un  ange  vint  à  son  se-  les  injures  les  plus  grossières  con- 

sîOïHirs ,  et  lui  découvrit  un  puits  tre  Abraham  et  Sara ,  au  sujet  du 

^oii  elle  remplit  sa  bouteille  ;  par  concubinage  d'Agar;  mais  on  a 

]^ce  moyen  elle  sauva  la  vie  à  son  plus  de  raison  de  trouver  faible 

ff  enfant.  Elle  le  maria  ensuite  à  l'apologie  de  saint  Augustin  pour 

ji  «ne  femme  d'Egypte.  Voilà  jus-  cette    conduite    du   patriarche. 

^qn'oii    l'Écriture   conduit     son  Voyez  les  remarques  (I)  et  (K) 

gj.  I^toire.    C'est  sans  aucune  rai-  de  l'article  de  Sara. 

,,;  wn  que  plusieurs  rabbins  préten-      ^^^  j^^^^  ^^^  ^^^^^  p  ^^^ 

^(  4int  qu  Agar  est  la  même  que  Euseb.  Prœp.  Et.,  Ub.  ix,cap.  xix. 

-i  Kethura ,  qui  fut  femme  d'Abra-  1    r  ^n 

>r%  «1  «.j^c  f  \         (A  )  Comme  font  les  Juifs^.l  On  croit 

l  kam  après   la  mort  de  Sara  (c).  ^^\  \^  parapiraste  chaldëeB  est  le 

^  Mais  cette  erreur  est  infiniment  premier  qui    ait  publié  cette  fausse 

plus  supportable  que  la  ridicule  tradition.    Il  prétend    que  Pharao, 

,.  luperstition   des  Sarrasins  ,   qui  ayant  enlevé  Sara ,  lui  donna  sa  pro- 

»!  1    *         .      .  •    -     *  pre  iille  Aear  pour  servante ,  et  que 

.,  honoraient  comme  une  sainte  re-  g^^^  j^  fit  venir  avec  elle  au  pays^de 

y  Kque  la  pierre  sur  laquelle  Agar  Chanaan  ;  c'est  aussi   la  pensée  du 

t  (I)  »  disaient-ils  ,  accorda  la  der-  rabbin  Josué    (1).    Un  autre  rabl>in 

nîcre  faveur  à  Abraham.  Leurs  conte  la  chose  comme  si  Phàrao  ayant 

,     .     ,  .  ^^  remarque  les  prodiges  qui   s  étaient 

écrivains  ne  marquent  pas  cette  f^^^^  J^^  sa   personne  àepuis  qu'il 

raison,  et  ne  reconnaissent  qu'un  avait  enlevé  Sara ,  avait  dit  à  Agar  : 

rapport  très-éloigné.  entre   Agar  Ma  fille,  Uuaut  mieux  que  tu  sois 

ft  cette   pierre  (K).    Un    auteur  ^en^ante  dans  cette  maison-^  que  mat- 

•'    f  T^    «i  1   «^  j  tresse  dans  une  autre  (^).  MsLis  Abra- 

Cite  par  Eusebe  voulait  sans  don-  ^am  Zachuth  ne  la  fait  point  d 


une 


te  parler  d'Agar  lorsqu'il  disait  si  bonne  maison  ^  il  se  contente  de 

(é\  Targam  Jonatbanu    PMjphram  Hie-  ^^p.  XXFI,  a^d  Heidegg.,  Histor.  Patri.rch., 

nMOlynuUmi ,  Jarchius  ,  R.  Elieser,  apud  tom.  il.pag.  19a. 
Eàdeg.  Hitt.  Patriarch. ,  tom.  //,  pag.  l36.         (a)  Salom.  Jarcfai ,  apttd  Heideg.  «  ibidem. 


244  AGAR. 

dire  qu^elle  était  servante  de  Churia ,  rôles  de  rÉcritore  9  car  après  tm\ 

femme  de  Pharao ,   et  (|ue  Churia  ,  observe  qu^Abrabam  eat  toOT  i  tm\ 

après  la  mort  de  son  man ,  la  donna  la  complaisance  de  s'attachera  Acv,! 

â  Sara  (3).  Saint  Chrysostome  veut  et  de  la  quitter  ,  selon  qiie  San  (£i>  [ 

3'  ue  ce  soit  Pharao  lui-même  qui  ait  gea  de  désirs  ,    il  fait  cette  excla» 

onnë  cette  servante  à  Abraham  (4)<  tion  :   O  firuni  uiriàter  uietamfi\ 

En  effet ,  rÉcriture  observe  c^u^entre  minis ,  conjuge  temperanier ,  aàSt] 

autres  présensquHl  lui  fit,  illui  donna  obtemperaitteb  ,    nulfd     intemper 

des  servantes  (5).  S^il  lui  donna  celle-  (11)  !  Il  s^ëtait  déjà  serfi  de  cette  a*! 

ci ,  ne  doutons  point  qu'il  ne  la  choi-  pression  ,    usus  est  ed  (  concabiiil),  ' 

stt  entre  les  personnes  dont  la  condi-  non  ad  erplmnàam    iibiduiem  ,  « 

tion  était  de  servir.  Je  croirais  volon-  insultons  ,    sed  potUis  obedieis  est 

tiers  ce  que  dit  Philon  ,   qu'elle  avait  jugi  (13). 

embrasse  la  religion  d'Abraham  (6)  ^        (D)  La    maltraita  de  telle  Mrte, 

mais  quant  à  ce  qu'il  ajoute ,  que  ce  qu'elle  la  contraignit    de  déserter  k 

patriarche  cessa  d'en  jouir  dès  qu'il  maison.  ]   Qui    aurait  jamaif  àtnà 

se  fut  aperçu  qu'elle  était  grosse ,  je  que  cela  servirait    un  jour  d'apoloçe 

n'ai  garde  de  le  nier  ni  de  1  affirmer,  a   ceux  qui  persécutent  les  ceeta? 

Ce  sont  des  mystères  dont  il  ne  faut  Cependant  l'esprit   fécond  et  \m»^ 

point  être  curieux  :  il  faut  supposer  natif  de   saint    Augustin  y  a  tnsit 

qu'ils  se  passent  sous  les  voiles  de  la  ce  secret.    Il  a  soutenu  par  li  0» 

nuit  ou  derrière  le  rideau  ,  et  les  lais-  duite  de  Sara   envers   Agar  que  h 

ser  dans  leurs  ténèbres  naturelles.  Les  vraie  Église  peut  infliger  des  chiti' 

'  Juifs  ,  toujours  guindés  sur  les  mira-  mens  à  la  fausse ,  l'exiler ,  la  toonnei' 

clés,  attribuent  la  conversion  d'Aear  ter,  et  ce  qui  s'ensuit.  Cha  l'a  reUttê 

aux  prodiges  oui  se  Cirent  chez  Pha-  en  peu  de  mots  bien  fortement  div 

rao,  à  cause  au  rapt  de  Sara  (7).  le  Commentaire  Philosophique  sur  la 

(B)  Depuis  lonff-temps.']  11  est  dit  fameuses  ^SLToles  ,  contrains-les  d'at 

dans  la  Genèse  qu  Abraham  avait  ha-  trer  (i3). 

bité  dix  ans  au  pays  de  Chanaan ,  lors-        (E)    0ui  aurait  des  querelles  avtc 

qu'il  coucha  avec  Agar  j  d'où  les  Juifs  tout  le  monde,']  Ce  sera,  lui  ditTa^ 
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éprouvée 

(8)  ;  absurde  conséquence,  tant  parce  S'il  était  permis  de  chercher  ici  dei 
qu'il  y  avait  plus  de  dix  ans  qu'A-  types  à  la  saint  Augustin ,  ne  dirak^ 
braham  était  marié  avec  Sara ,  lors-  on  pas  qu'Ismaèl  a  été  l'emblème  oe 
qu'elle  lui  pronosa  sa  servante  (9)  ,  certains  controversistes  misanthropes 
que  parce  qu'il  ne  songeait  à  lien  qui  ne  font  que  mordre  le  tiers  et  le 
moins  qu'à  la  quitter  lorsqu'il  eut  quart,  et  qui ,  pour  mieux  déclarer  la 
vécu  dix  ans  avec  elle  au  pays  de  guerre  au  genre  humain,  sortent  à 
Chanaan  sans  procréation  de  lignée,  tout  moment  de  leur  sphère,  écrivent 
(C)  Faisant  même,  selon  la  f^ersion  sur  foules  sortes  de  matières  à  tortetà 
de  quelques  interorètes  ,  un  acte  d'o-  tra^  ers  ,  et  toujours  en  style  de  li- 
héissaïice.']  La  Vulgate  porte  :  Càmque  belle  diffamatoire  ?  Tous  les  âges  et 
iUa^acquiesceret  deprecanti  ;  et  la  ver-  tous  les  pays  fournissent  de  ces  copia 
sion  de  Genève  :  Et  Abraham  obéit  a  d'Ismaël.  11  y  a  mi^me  de  ces  copies 
la  parole  de  Safaï  (10).  Saint  Augus-  qui  diffèrent  de  l'original  en  ce  qu'ea- 
tin  a  donné  ce  dernier  sens  aux  pa-    core  qu^elles  jettent  des  pierres  sar 

tout  le  monde ,  peu  de  gens  prennent 
la  peine  de  leur  en  rejeter  :  on  ki 
laisse  jouir  en  fepos  de  la  malheureasc 
impunité  qui  augmente  leur  audace 
et  leur  frénésie. 


■  (3)  In  libro  Juchasin,  apud  Heidrg.,  ibidem. 

(4)  Apud  Cornel.  k  Lapide  in  Geo. ,  p.  171. 

(5)  G«nite  ,  chap.  XI J  ,  1».  x6. 

(6)  In  libro  de  Abrahamo. 
.  (7)  Âpud  Corçel  à  Lapide  in  Gen. ,  p.  171. 

(B)  Abenezrain  Gen.  XVI^  3,  apud  Beideg. 
Hl«t  Patriarch    pa^.  ,^7. 

(gj  La  stérilité  de  Sara  /tait  connue  avant 
qu  Abraham  sortît  de  son  pajs  pour  venir  h 
Charan.  f^ore»  Genèse ,  Xf,  3o, 

(10)  Gca|^«,  chap.  XVI  ^  ¥.  x. 


(il)  Aagust.  de  Cint.  Dei,  Ub.  XVI,  cap. 

(13)  Ibidem. 

(i3)  Comment.  Philos. ,  part.  III,  pag'^*- 

(i4)  Gepète,  XKI,  xa. 
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.   (Je)  Jusqu'à  l'dge  de  quinte  ou  seite  Le  mot  hébreu ,  dit-on  (ao),  signifie 
■^OIBS ,    pour   le  moins.  ]  En  voici  la  quatre   choses    dans    TÉcriture    :  le 
^sreave.  Ismaé'l  avait  quatorze  ans  lors-  passe-temps  ,   TidoUtrie ,  le  jeu  d^a- 
^^ipie  Isaac  naquit;  car  il  était  né  lors-  mour,  et  un  combat  à  outrance-  Pour 
T^Ri'Abraham  avait  quatre-vingt-six  ans  prouver  la  troisième  signification ,  on 
^i5),  et  Abraham  était  âeë  de   cent  se  sert  du  chapitre  XaVI  de   la  Ge- 
nius lorsque  Sara  enfanta  isaac  (i6).  nèse,  où  il  est  dit  aa^jibimelech  re^ 
iv^iOr  celui-ci  était  sevré  avant  que  l'on  gardant   par  la  Jenélre  uit  Isaae  se^ 
Passât    Ismaèl  ;  donc ,  etc.    Je    ne  jouant  at^ec  Rébecca  sa  femme.  Maû 
^m^arréte  point  â  Topinion  de  ces  Juifs  c'est  étendre  la   signification  de  ce 
'   qui  croyaient  qu 'Isaac  avait  tété  peu-  mot  au  delà  de  ses  justes  bornes  que 
£jdant  douze  ans  ou  jiendant  cinq  ans  de  prétendre  qu'il  signifie  en  cet  en- 

•  '(17)  ;  car  si  j'y  faisais  quelque  fond  ,  droit-là  l'œuvre  de  la  chair.  Il  suffit 
l'aurais  donné  une  plus  longue  durée  de  le  prendre  pour  une  certaine  pri- 

^•aa  séjour  d'ismaël  chez  Abraham  que  vauté  qui  prouve  entre  honnêtes  gens 
scelle  qu'on  vient  de  lire.  Voyez  la  re-  qu'on  n'est  point  frcre  et  sœur,  mais 
i  viarque  (H) .  mari  et  femme  ;  car  c'est  la  conclusion 

if-      (G)  Qu'lsmaël  se  moquait  de  quel-    qu'Abimelech  en  tira.    Je  ne  trouve- 
't'0tie  chose.  ]  La  version  des  Septante    rais  rien  de  plus  plausible  que  ceci  : 
ce  porte  que  la  mauvaise  humeur  de  Sara    c'est  qu'Ismaèl    avait   témoigné  des 
fc  Tint  de   ce  qu'elle    aperçut    Ismaèl    airs  de  mépris  qui  firent  craindre  à 
w::  jouant  avec  Isaac.    La  Vulgate  les  a    Sara  qu'il  ne  voulût  un  jour  disputer 
i;  amyis  en  cela ,  cum  uidisset  Sara  fi-    le  droit  d'aînesse  si  l'on  n'y  remédiait 
^  iium  Agar  Mgyptiœ  ludentem  cum    de  bonne  heure. 
r,  filio  suo.   Le  texte  hébreu  ne  particu*        (H)   Que  son  fils  mourait  de  soif."] 
i\    larise  rien  ;  il  nous  laisse  à  deviner  si    En  supposant  que  la  moquerie  dont 
if.  letWs  d'Agar  se  moqua  de  Sara  ou  d'I-    Sara  fut  si  choquée  se  passa  à  l'occa- 
r»    Mac,  OU  du  festin  qui  fut  fait  quand    sion  du  festin  qui  fut  donné  lorsque 
ic    on   sevra  Isaac,   ou  dételles  autres    Ton  sevra  Isaac ,  il  faudrait  qu'Ismaël 
choses  ;  ou  bien  s'il  fit  trop  le  fami-    eût  été  chassé  à  l'âge  d'environ  seize 
^    lier  et  le  supérieur  avec  Isaac,  ou  enfin    ans.    Que  si  l'on  suppose  que  cette 
k    s'il  le  voulut  battre.  Il  y  a  des  inter-    moquerie  fut  de  beaucoup  postérieure 
il    prêtes  qui  ont  là-dessus  bien  des  peu-    au   festin,    on  augmentera  d'autant 
i.    tées  frivoles  j  car  ils  croient  que  sara    pâge  qu'il  avait  en  sortant  de  chez 
(<    vit ,  ou  qu'Ismaël  faisait  des  actes  d'i-    son   père.  Mais  prenons  la  chose  au 
!(    dolâtrie,  ou  qu'il  poussait  le  jeu  à  des    pis,  ne  lui  donnons  que  seize  ans  : 
;    impudicités ,  ou  qu'il  voulait  battre    n'est-il  pas  bien  étrange  qu'à  cet  âge- 

#  Isaac  :  Hebrœi  nonnuUi  aecipiunt  de  jà  sa  mère  soit  contrainte  de  le  porter 
fi  iusu  idololatriœ ,  quasi  uidelicet  idola  sur  ses  épaules ,  de  le  mettre  sous  un 
(■  fingentem  et  colentem  Jsmaëlem  ui'  arbrisseau ,  de  le  lever ,  de  le  prendre 
i     diâset  Sara j4lii  ueaereum  hune    hausses  mains,   et  de  lui  donnera 

fuisse  lusum  statuant et  detectio-  boire  ?  Qu'on  lise  cet  endroit  de  VÉ- 

nem  turpiiudinis,  Neque  desunt  qui  criture,  tout  y  porte  ,  par  rapport  à 

Ismaëlem  fratri  necem  molitum  esse  Ismaël ,  l'image  d'un  enfant  qui  est 

erisliment(iS).  11  faisait  bien  plus,  au  maillot,  ou  peu  s'en  faut.  On  ne 

selon    quelques-uns ,   que  le  vouloir  saurait  sortir  de  cet  abîme  en  suppo- 

battre,  car  ils  prétendent  qu'il  lui  tira  sant  que  ce  fait  n'a  pas  été  mis  à  sa 

un  coup  de  flèche  pour  le  tuer  (19).  place;  car  il  est  expressément  déclaré 

que  Sara  fit  chasser  Ismaël ,    parce 

JîS  Ce^tl  '  M/'  5  Qu'elle  ne  voulait  point  ou'il  partageât 

Iff^  Àpld'ttieroajLum,  cap.  XXT /in  Tr^'  rhéritage  avec  Isaac.   Ismaël  ne  fut 

^t.  H«br«icis.   f^ide  S*li»B.  Annal.,  tom.  /  ,  donc  chassé  qu'après  la  naissance  dT 

pag.  474.  Cornelins  à  Lapia«,  in  Gène».,  pag.  ^^^    ^^  p^^  conséquent  il  devait  être 

lOQ .  iifnl  pour  cerUun  mu  isaae  ne  fut  se*rm  P        *  «         •      i_        i 

^^iicinna^:  SMun.pag.  l^n^.cià  pour  la    aussi  propre  nue  sa  mère  a^chercher 

iin''me  opinion  ^  qui  est  la  sienne^  MÏnt  Jérôme,     de  1  eaU  ,  et  il  n  était  pluS,  OiOl  f»v  jSpo- 


iteiRio,  Pereriiis.      „    .    ,  ,  TOI  fiW ,  uu  petit  enfant  à  être  porté 

<i8)  Hcidcxg.  Ilist.  Patnarcb.  pag.  3o5.  *^  '^ 

fig)  R,  Elieier,  Pirte,  cap.  XXX  ,  dans  le 
même  ouvrage  «THeidegger ,  qui  cite  aussi  le        (ao)  Lyranus  ,   apud  Peretium   in  Geues. , 
BmI  HaOïani».  <^«P-  ^aI. 
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sur  les  épaules,  etc.  (91).  Je  prëvois  sa  TÎe.    Qaoi  qu'il  en  soif,  mm f 

oQc  Ton  me  dira  que  la  version  des  prenons  d'Euthynaius  Zigibeufi, 

âeptantc,  ni  la  Vulgate,  ne  disent  pas  les  Sarrasins  honoraient  et  laàmk 

qu  hmaè'l  ait  été  mis  sur  le  dos  d  A-  nae  pierre  qu'ils    nommaient  inè 

oar ,  et  ou^ainsi  Ton  doit  conclure  que  than ,  et  que  ,  quand  on  lenrnà 

M  teite  hébreu  ne  favorise  pas  nette-  mandait  la  raison,  les  uns  léyMà 

ment  ma  supposition.  Hé  bien  ,  aban^  que  c'était  à  cause  qu'AbransaiiiA 

^^onnons>la  :  le  reste  du  narré  me  suf-  connu  Agar  sur  cette  pierre;  kii^ 

^nt,  et  je  m'en  rapporte  au  jugement  très  que  c'était  à  cause  q«'9  y  ni 

de  tons  les  lecteurs  qui  considéreront  attaehé  son  chameau  en  allant  mÊt 

la  chose  sans  préjugé.  La  meilleure  1er  Isaac  (94)-    ^  même  autev  A 

solution  serait  peut-être  de  dire  que ,  que  cette  pierre  était  la  tête  deli*- 

comme  Ton  vivait  plus  long-temps  en  tue  de  Vénns,  la  divinité  que  la» 

CCS  siècles-là,  on   ne  sortait  pas  de  diens  Ismaélites   avaient  adorée. b 

Tenfanceaussitôt  que  nous  en  sortons,  formulaire  des   ana  thèmes  q«  M 

Voilà  qui  serait  fort  bien,  s'il  n^en  ré-  réciter  un  Sarrasin  qni  eminae  k 

sultait  qu'ismaèl  avait  vingt  ans  lors-  christianisme  confirme  tout  ee  ^ 

qu'il  fut  chassé;  car  il  faut  que ,  selon  dit  cet  auteur^  car  il  ntarane  qoeeelk 

cette  réponse ,  Isaac  ait  tété  plus  long-  pierre  est  une  figure  de   vénns  (i4* 

temps  que  Ton  ne  tétait  au  siècle  des  et  que  les  Sarrasins  en  parlaient  et» 


M acnabées.  Or  dans  ce  siècle  on  tétait    me  d'une  chose  qui  avait  serri  à  èî» 
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que  dont  j'ai  parlé  ;  savoir  que  l'on  ne  ponr  le  dieu  Mars ,  ëtait  tonte  Boin4 

sevra  Isaac  qu'à  cinq  ans.  Je  m'étonne  toute  brute  :  T^  /#  aryàLXfjub  xilic  «* 

que  ceux  qui  la  suivent  (a3)  ne  sen-  f*ixAç,  tirfûiymrùt  y  àfrttrm'rH»  Svmàir 

tent  pas  la  difficulté  \  car  elle  ne  laisse  crum  autem  est  lapia  niger,  qaâên- 

pas  aétre  grande  ,  quoique  l'on  sup-  tus ,  nuUam  figurant.  inoUmm  Aiéea 

S  ose  comme  je  fais  qu'Isaac  téta  moins  (^6).  Ridetis  temporibiu  priteUPerut 

e  temps  que  les  Machabées.  Jiuuium  eoiuisse,,,  iNponiini  jifâiti 

(I)  La  pierre  sur  laquelle  Agan  ]  lapident  (37).    Maxime  de  Tyr,  qii 

Quels  contes  !  comme  si  Abraham  ,  l'avait  vue,  dit  seolennent  qu'elle élail 

qui  était  un  grand  seigneur  et  dont  le  carrée  (38).  La  mère  des  dienx ,  qoe 

m              •              --._.                a*A.11                      Ja.*                                 m.  \                "WW^                     •                                %                     •                                                                                 il 


a  une  concubine  de  cette  espèce  !  Il    pierre  aux  ambassadeurs  romains  qui 
ne  la  prenait  qu'à  la  sollicitation  de    souhaitaient  d'établir  à  Rome  le  culte 


son  épouse^  c'était  Sara  qui  faisait  en    de  cette  divinité  :  Is  legatos  cmnOff 
quelque  manière  les  fonctions  de  pa-    acceptas  Pessinuntem    m    Phrygiam 

deduxit ,  sacrumque  Us  iapidem  qœm 
matrem  Deûm  incolœ  esse  dieebant 
tradidit ,  ao  deporteu-e  Romam  jussit 
(39)-.  Quelque  mauvaise  que  fût  l'ido- 
lâtrie de  ceux  qui  adorèrent  la  pierre 


ranymphe  ^  cela  ressemblait  plus  a 
des  noces  qu'à  toute  autre  chose  ;  et 
l'on  nous  viendra  dire  qu'un  tel  ma- 
riage se  consomma  sur  une  pierre  ! 
Ce  conte  serait  bon  à  débiter  s'il  s'a- 


âissait  d'un  maître  qui  aurait  eu  peur    dont    Jacob    fit  un  monument'  qn'il 
e  sa  femme,  et  que  cent  raisons  au-    oignit  et  qu^il  consacra  à  Dieu  (3o) , 


échapper 

gîte  il  ne  la  retrouverait  peut-être  de 

(■ai)  C*Mtr4-dire,  dt  la  manière  ^ue  Us  genr 
sont  f ails  aujourd'hui. 

(aa)  La  miré  dês  Maehab/es  dit  h  son  fils 

Îu'elle  ta  allaité  trois  ans.  II  Machab. ,  «hap. 
"Il,  vs.  a-.  *^ 

(a3)  Moréri  est  de  ce  nombre. 


^     lem  Veneris  habere.   Vomius  ,  de  OrifpM 
dololatrir,  lib.  II,  cap.  XXXI,  pag.  !Jr,\ 
edit.  Ftancofurt. 


(%6)  Suidas,  in  BiOt  etpnc» 


[37)  Arnobiut,  lib.  VI ,  pag.  jcR. 
(a8)  Maxim.    Tyriu»  .   Oititert.  XXXFJH , 
paff.  384. 

(ag)  Liviu» .  HïMor. ,  lib.  XXIX ,  eap.  XI. 
(3o)  Geni«c  ,  XXVIII ^  v,  x%. 
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fUe    ^tait  pluB  tolerable  que  celle  maè'i  (36).  Cette  dernière  pierre  est 

des  Sairasins  j  car  la  pierre  de  Ja-  enfermée  dans  un  coffre  de  fer.  Ah- 

cob  lui  ayait  servi  de  chevet  pen-  medEbn  Yusefse  vantedefavoir  vue 

dant  ane  nait  qu^il  ayait  passée,  pour  et  baisée  ,  et  d'y  avoir  bu  de  Teau  du 

ainsi  dire,  avec^ieu ,  tant  les  songes  puits  Zanumt ,  et  d'avoir  pris  garde 

et  les  visions  qui  Foccupérent  repré-  que  la  trace  du  pied  droit  est  plus  en- 

sentèrent  les  choses  célestes.  Les  Sar-  foncée  que  celte  du  gauche  ,  et  que 

rasins  n'auraient  *osé  en  dire  autant  les  doigts  y  sont  aussi  longs  que  c^enx 

Sar  rapport  à  leur  prétendue  pierre  de  la  main  (37).  On  cacha  cette  pierre 
'Agar.  Scaliger  a  ramassé  une  éru-  dans  une  des  montagnes  de  la  Mec- 
dition  très  -  curieuse  touchant  cette  que  lorsque  les  karmatiens  firent  mille 
pierre  de  Jacob  (3i)  ;  mais  ce  que  le  profanations  dans  le  temple ,  et  en  en- 
savant  Pocock  a  àxi  touchant  celle  que  levèrent  la  pierre  noire  (38). Or,  puis- 
les    Sarrasins   honoraient   n'est    pas  que  Euthymius  et  le  Catéchisme  a  Tu^ 
moins  considérable.  J'en  vais  rappor-  sage  des  Sarrasins  convertis  remar** 
ter  quelque  chose.  quent  que  la  pierre  sur  laquelle  on 
(K)  Qu'un  rapport  très-éloigné  en-  prétendait  qu'Abraham  avait  eu  af- 
tre  Jfgar  et  cette  pèÊrre.  ]  Pour  savoir  faire  avec  Agar ,  ou  à  laquelle  il  avait 
exactement  leur  reTîeion  U-dessus ,  il  lié  le  chameau  ,  était  au  milieu  de  Fo- 
£iut  consulter  Pocock  (3a).  La  pierre  ratoire  ,  in  medio  oixov  rruç  %ùx^(  9  ce 
noire  qu'ib  vénèrent  est  au  temple  n'est  point  de  la  pierre  noire  quHl 
de  la  Mecque ,  à  l'un  des  coins,  à  deux  faut  entendre  cela  ,  car  elle  est  fichée 
coudées  et  un  tiers  de  terre.  Ils  sup-  dans  un  coin  du  temple  :  mais  de  la 
posent  que  c'était  l'une  des  pierres  pierre  où  se  voit  la  trace  des  pieds 
préciewses  du  paradis  ,  et  au'elle  en  d'Abraham.  De  plus  ,  encore  qu'au- 
descendit  avec  Adam  ;  qu'elle  y  fut  can  écrivain  arabe   ne  dise   que  la 
reportée  au  temps  du  aeluge  ^  qu'elle  raison  pourquoi  on  vénère  cette  pier- 
fut  renvoyée  an  monde  lorsque  Abra-  re  est  qu'elle  a  fourni  à  ce  patriarche 
haiB  bâtissait  le  temple  ;  et  que  ce  fut  les  usages  dont  Euthymius  a  parlé  ,  il 
l'ange  Gabriel  qui  la  mit  entre  les  est  à  croire  que  la  tradition  rapportée 
mains  de  cet  architecte  (33).   Elle  par  EuHiymius  regarde  plutôt  la  pier- 
avait  été  au  commencement  plus  blan-  re  où  les  pieds  d'Abraham  sont  impri' 
che  que  la  neige,  et  plus  brillante  que  mes  que  la  pierre  noire;   d'où  l'on 
le  soleil  ;  mais  elle  devint  noire  pour  doit  conclure  deux  choses  :  1^.  Qu'Eu- 

catéchiste  des  Sarrasins 
connu  distinctement  les 

rapport 

écri- 

point 

baiser  et  âe  la  toucher.  Ce  que  saint  de  rapport  prochain  et  direct  entre 

Jean  Damascène  et  Euthymius  assu-  Agar  et  la  vénérable  pierre  de  la  Mec- 

rent ,  qu'on  y  a  gravé  une  tête  qui  est  que.  Agar  n'y  a  que  voir,  qu'en  tant 

celle  de  Vénus  ,  serait  fort  difficile  n  qu'Abraham  y  posa  ses  pieds ,    pen  - 

prouver  par  les  livres  des  Arabes.  Il  dant  que  la  femme  d'Ismaèl  lui  lavait 

y  a  une  autre  pierre  qu'ils  estiment  -la  tête.  Il  y  a  une  troisième  pierre 

sacrée ,  et  sur  laquelle  ils  prétendent  considérable   à  la  Mecque  :  elle   est 

àne  se  voit  une  figure  ;  mais  c'est  une  blanche  ,  et  passe  pour  être  le  sépul- 

figore  de  pied  ,  et  non  pas  une  figure  cre  d'Ismaèl  ;  elle  est  dans  une  espèce 

de  tête  :  c'est  la  trace  aes  pieds  u'A-  de  parquet ,  proche  les  fondemens  du 

brahamqni  s'appuyait  sur  cette  pierre,  temple.  De  toutes  ces  choses  ,  on  peut 

on  en  bâtissant  le  temple  (34) ,  ou  pen-  recueillir  qu'il  est  très-facile  de  trom- 

dant  que  sa  bru  (35)  lui  lavait  la  tête  per  Thorarae  en  matière  de  religion  , 

lorsqu^il  eut  été  faire  une  visite  à  Is-  et  très-difficile  de  l'y  détromper.  Il 

,,,«,...,.-,.             ^  -  aime  ses  préjugés  ,    et  il  trouve  des 

(3«)  PocJckii  !ïot«  »  Speeimme  Hisioriar.  conducteurs  qui  le  favonsent  la-de- 

\rdt.,paft.  tti  étsetf.  dans  et  qui  disent  dans  leur  ame  : 

(33)  yorez  la  remarque  (F)  de  Variiele  Abka* 

„,Vi.  (36J  Ex  Ahmed  Ehn  Yn«ef,  rt  Safioaino. 

(34)  Ex  Abalfedn.  (37)  Ahmed  Eba  Ynsef ,  in  Vitu  I»maëlis. 
{^5)Lafeauned'IsmaêL  (38)  Fojret  l'article  k%V9n».mt.m. 
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avoir  été  touchée  par  une  femme  qui    thymius  et  le 
avait  ses  mois.  D'autres  disent  que  les    n'ont  guère  c 


a48  AGATHON. 

Ouattâoquidem  popuhu  vidt  âeeipi ,  voulait  6ter  z  J^otts  ne prenafÊ 
Jecipiaifir.  Ils  y  trouvent  leur  comp-  '  ^^^  j^^  ^^^^  arrachez  Âef 
te,  et  quant  »  rautonté,  et  quant  au  ^,  ,  Zé^^*!,^^  /i.\  Il  fi,f  U-L 
profit:  les  plus  dësintërcwëi  appré-  thonàAgatkon  (k).  Ilfiitle» 
hendent,  lorsque  la  maladie  est  invë-  gnon  de  Paosanias  !•  CeramiM, 
tërëe  ,  cme  le  remède  ne  fût  pire  que  et  il  le  suivit  à  la  COUr  d'Arcb- 
le  mal.  Ceux-ci nWnt  guérir  la  plaie:  \^^  ^oi  de  Macédoine  (/j.  U 
les  autres  ne  la  voudraient  pas  euenr-    ,         .n   ..  ^  i   •      j. 

C'est  .iD.i  que  l'abu.  ^  per?.!t,.e^  brouillait  souvent  avec  lm;iiu. 
Vt»  nialhonoites  cens  le  protégeât  j  c  était  afin  de  lui  procurer  par  h 
le*  honnêtes  gens  le  tolèrent.  réconciliation  un  plaisir  plus  fil 

.  „  .  ^^^^T  C'est  ainsi  qu'il  s  en  expliqaa  i 

AGATHON,  poète  tragicrue et  ^^  ^nce,  qui  lui  demandaitii 
noëte  comique  ,  A),  discip  e  de  cause  de  leur»  fréquentes  non* 
Prodicus  («J  et  de  Socrate  (6) ,  est  j^,  ^  ^^^^^  ^^^  l'apprenons  JE- 
fort  célèbre  par  sa  beauté  dans  les  y^^  ^  ,^  chapitm  XXI  du  secori 
Dialogues  de  Platon  (c) ,  ou  d  ail-  jj^^  ^^  ^^  Hisfcire  diveise.  H 
leurs  on  lui  attribue  un  bon  na-  jjj  ^^i^^^  ^^^  ^  ,,„„  j,^ 

turel  (d).  Il  y  a  quelques  auteurs  delà  passion  d'Euripide  pour  Ap- 
qui  rapportent  quil  était  fort  thon.  La  réponse  de  celui-là  et 
honnête  homme,  et  que  sa  table  ^^^j  rapportée  dans  les  dictio». 
était  magnifique  (e).  Ils  se  fon-  ^^^^  tistoriques  (B).  H  semble 
dent  peut-être  sur  les  festins  qu  il  i^   gcoUaste    d'Aristophane 

donna  après  que  sa  première  tra-  ^^^  apprenne  qu'Agathon  mou- 
gedieeut  remfwrte  la  victoire(y),  ,„t  à  la  cour  d' Archelaiis  (C)  :  et 
et  qu  il  eut  etecouronne  en  pre-  y^^  pourrait  conclure  des  p»r»- 
gencede  plus  de  trente  mille  hom-  les  d'Aristophane  qu'il  neîiwit 
mes  (g),  I  an  4  de  la  90  .  olym-     j^^  ,„  ,3  comédie  des  Gre- 

piade  ih).  Platon  suppose  aue  les  ^,^^[11^$  fut  jouée  (D)  ,  c'e3t-à- 
aiscours  qu  il  raconte  sur  la  na-  ^-^^  ^  yan  3  de  laqS».  olympiade 
ture  ^1  amour,  dans  1  un  de  ses  („)  H  ne  nous  r«te  d'Agathon 
livres  (») ,  furent  tenus  le  jour  ^^      .„„  ^^  t^^^^^  j  J^  ^^j. 

d  après  ce  couronnement ,  au  se-  toie ,  dans  Athénée ,  etc. .  quilV 
cond  festin  qu  Agathon  donna,  raient  cité.  Ce  sont  d'assez  belles 
Les  pièces  de  ce  poète  étaient  si  sentences,  et  qui  confirment  ce 
remplies  d  antithèses ,  qu  il    dit  y^^  3  ^lit  J^  ^a  passion  pour 

un  jour  à  un  homme  qui  les  en  j^^  antithèses  (E).  J'en  rapporte- 

(o)  ride  inur  PUionù  op«ra  ejus  Diaio-   rai  uu  exemple  oii  l'on  Verra  une 

maxime  de  très-bon  sens  sur  la 
tromperie   des  apparences  (F). 
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gum  y  cui  lUulus  Protagoras  ,  pag.  220. 

(Jf)  Scboliastes  Aristophanis  in  Ranas  ,  ad, 
/,  scen.  II. 

(c'i  Pldto  in  Protagorâ  ,  pag.  220,  et  in 
Conviv'xo  ^  pag.  1175. 

{d)  Piato  in  Protagorâ ,  pag.  220. 

(e)  'A^atôoc  TOV  T/)0;rov  )t«ti  t«»  t/s  À'Tt^ctv 
KeL/A7rfdç.  Moribus  bonis  y' et  mensâ  iautiis- 
Scholiast.  Aristoph.  in  Rauas ,  act.  /,  se-  II. 
Voyez  aussi  Suidas  in  AyâiStin, 

{J")  Plato  in  Convivio  .  init  ,  pag.  1174* 

{g)  Id.  ibid. ,  pag.  1176. 

(rt)  frayes  AlLénëe,  /iV.  V^  pag.  217}  et 
Gasaubon.  sur  Albén.  y  pag.  379. 

(i;  Dam  son  GunTivium. 


(k)  .^ian  Var.  Histor.  ,  Ub.  XIF,  cap. 
XIII.  Voyez  aussi  Athénée ,  lia.  V,  p.  187 

(/)  Plato  in  Protagorâ,  pag.  220 ;  Athea., 
lib.  Vy  pag.  2i6;Maximus  Tyrius,  Sermon. 
X,  peig.  iu6  ;  iEliani  Var.  Hist.,  Ub.  II, 
cap.  XXI, 

(m)  Dans  la  remarque  (O)  de  i*articleEt- 
BIFIDE.  Voyez  aussi  Scholiast.  in  Rjnas 
Aristophanis,  act.  I y  scen.  II. 

(ji)  Voyez  Samuel.  Petiti  Aliscell. ,  lib.  /, 
cap.  XIV J  pag.  5o. 
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Aristophane  le  satirise  beaucoup  fu^  tragicua  est ,  este  gueque  éomi- 

du  côte  des  mœurs  dans  Tune  de  *"^*'  •'®  *rouve  assez  vraisemblable 

ses   comédies  (o).   Je  crois  que  ?r,illTrT"^'^'P*'^  '^i!"'  '^'^^a"^ 

,      j              j-  ^-               ,  ^  ccssUe  lorsqu  on  nous  doBne  un  Affa- 

nous  le  devons  distinguer  de  cet  thon  poète  comique  ,  différent  du  nô- 

Agathon  que  le  philosophe  Platon  tre.  C'est  ce  qu'ont  fait  Vo88ius(4)  , 

aima  tendrement  (G).  La  faute  ^'^S^",»  Hofman ,  etc. 

de  Budé  fut  sans  doute  volontai-  J^1^.'7T^  d  Euripide  est  mal 

^             >-v    j-^      j           »v»Y*»MY  rapportée  dafts  les  dictionnaires  hisio- 

re   lorsqu  it  dit ,  dans  le  cha|>i-  riques,  ]  Je  la  donne  ailleurs  (5)  com- 

Ire  XXV  de  l'Institution  duPrin-  me  elle  doit  être  :  la  voici  dans  un 

ce ,  qu'Euripide,  à  la  table  d'Ar-  ÇT*"^  désordre  :  Agaiho  philosophus 

chelaiis ,  baisa  une  dame  qui  avait  f  JaIT'^"*  ./equens  antithetis  , 

1    V   II     A           «***^1»**  «»«"•'  adhibUus  quondam  com^iuio  ab  Ar- 

nom  la  belle  Agathe.  éietao  Re^e ,  cujus  erat  familiarissi- 

(o)  In  Thesmophoriazuiis.  "*"*  »  interrogatusque  ab  eo  ,  ckmjam 

esset  annorum  octoginta,  si  robur  ad" 
(A)  Poète  tragique,  et  poète  comi-  ^"c  uUum  sen^aret?  «  Sorte  y  inquit , 
le,  ]  Personne  ne  doute  qu'il  n'ait  ^  f^<*n  solùm  wer  ,  sed  autumnus  solet 
it  des  tragédies:  il  suffit  donc  de  ^  ^^"^  et  prosperitatem  ad/erre  (6).  » 
roaver  qu'il  a  fait  des  comédies.  J'ai  Comptons  les  fautes.  i^.L'Agathon  qui 
a  citer  là-dessus  le  scoliaste  d'Aris-  aimait  les  antithèses  ,  et  qui  fut  à  la 
tophane  sur  la  11*.  scéoe  du  I*'.  acte  <^ui*  d'Archelaiis  ,  n'était  point  py-r 
des  Grenouilles.  Ovroç  0  'Aya9i»v  xm-  thagoricien.  2^.  Il  n'avait  qu'environ 
pLm^fnirotoçraSXotKfévrouçii^ctoTtûikov.  Hic  (quarante  ans  lorsque  Archeiaiis  donna 
Agaihon  comicus  ,  Socraie  docente.  beu  à  la  réponse  dont  U  s'agit  (7). 
Notez  qu'il  parle  du  même  poète  qui  ^^'  Ç^  ne  fut  point  Agathon  ,  mais 
est  l'un  des  interlocuteurs  de  Platon  Huripide  qui  fit  la  réponse.  4*^.  La 
dans  le  Festin  ,  et  qui  tr^s-certaine-  question  ne  roulait  point  sur  la  force, 
ment  composa  des  tragédies.  Je  cite  "^^is  sur  la  beauté  j  et  la  réponse  ne 
aussi  ces  paroles  de  Philostrate  ,  Ka)  roulait  pas  sur  les  hiens  de  la  fortune. 
'AyàiBeùf  Ji  0  tn;  TfttyetJ'ictLç  ^roinTMc ,  cv  ^^-  Ce  serait  une  al^surdité  que  de 
i  xat/uttjùJict  «To^ofTf  Kâti  Kethxniri  of^i  ^  prendre  pour  l'automne  de  la  Vie  Fâge 
)roxXA;^o^  *tSv  lAfACtien  Top^iA^fi  (i),  de  quatre-vingts  ans.  6'.  Je  ne  pense 
Eninn^ero  etiam  ytgatho  tragiciis  ,  p<>int  qu'aucun  philosophe  de  la  secte 
quem  comœdia  sapieniem  et  elegantem  de  Pythagore  se  soit  nommé  Agathon. 
agnovit ,  in  ïambis  suis  sœpè  Gorgiœ  Toutes  ces  fautes  de  Charles  Etienne 
stjrlum  imitotur.  Je  sais  bien  que  ces  se  rencontrent  dans  la  seconde  édi- 
parolespeuvent  signifier  qu'on  le  loua  ti®*^  de  Lloyd  ,  et  l'on  y  voit  même 
dans  les  comédies;  mais  elles  peuvent  plus  exactement  marqué  le  prétendu 
aussi  être  prises  en  ce  sens:  c'est  qu'il  témoignage  d'Elien  (8).  Cette  exacti- 
fit  paraître  son  habileté  et  son  élé-  lod^  ^^^}  à  l'auteur  ;  car ,  puisqu'il 
gancc'dans  les  comédies  qu'il  com-  n'ignorait  pas  en  quel  chapitre  se  pou- 
posa.  Un  docte  critique  conjecture  vait  trouver  la  chose ,  il  est  plus  inex- 
'—*  —  '— ur  de  notre   "       •         — i-ï--  J' — --^  *-  -  ' 

fu'il  appar 

composer 
dies  et  des  comédies 
qu'un  possède  ] 
est  dés  là  poè'te 

^As^dLt  Tctéithi  xflti  Tov  Ttjtv»!  T^ût^ttiTo-  quatrc-vlngts  ans  ,  répondit  à  ce  mo- 

E)usdem  uin  officiant  etse  tragcedtani  (ÏJ  Dans  U  remar^ae  (O)  dé  hJticfc  Ewmi- 

eomcediamque componere ,  euntque  qui  r i d e . 

(6;  Carolaf  Stcpbanu<  in  voce  Aoitho,  p.  1 17. 

(i)  Philostr.  de  Viùs  Souhist.  ,  Lb.  1.  (7)  Pojrex  la  remarque  (0)  do  f  article  Eom- 

(2)  Ka^niiu,  in  ^liani  Var.  Histor. ,  Ub.  //,  pidf.. 

cap.  XXI ^  pag^  104.  (8;  ^i«n.  V«r.  Hittor.,  Ub.  XIII  ^  cap.  IV, 

(3)  Plato  in  Convivio^  tn^M  ,  pa^.  S207.  Llo}d,  l'oce  AoATao. 
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naraoe  aae  TmOowmt  donme  àesJUurê 
et  des  fmits  aussi-hien  que  le  priri" 
(em/yx.n  parle  ensuite  d^Agathon  poète 
tranque,  et  d'Agatlion  poète  comique. 

(C)  Qu'AffoSnon  mounU  k  Ut  eour 
étArchelaû*^  'AfX*^'^  *f9  CAnuîjAi- 
Xf*  rtxwrnt  yufT«l  «Ux»?  ir^xxmf  vv^ny  if 
M«««/bf «V  C9)  :  cVst-4-dire ,  U  demeu- 
ra muec  plusieuri  oMUres  dans  la  Ma^ 
eédaine  auprès  du  roi  Archelaûs  jus- 
qu'à  ya  mort.  Cela  peut  signifier  , 
on  jusqu'à  la  mort  d^Àrchelaûs  ,  ou 
jusqu'à  la  mort  d'Agathon.  C'est  pour- 
quoi je  ne  donne  point  ces  paroles 
comme  une  preuve  eertaine. 

(D)  Qu'il  ne  uivmt  plus  lorsque  la 
comédie  des  Grenouilles  fia  jouée.  3 
Nous  y  trouvons  ces  trois  vers  : 

H  P.  'AyéAtn  A  itùuç'h  j  A  I.  «t^roM- 
ir0f  fÂ  âbrùix*'^**^* 

MtÇ, 

H  p.  IToT  yiiç  ô  rxnjuuÊi  ;  A  I.  f c  /jh/xA' 

M»f  •t/»;t^Av  (10). 

H  B.  Ubi  verb  est  Jgalho  ?  Bà.  HelitptU  me, 

et  mbiU  , 
Bonus  poeta  «  et  amieis  optatUtinuu. 
Hb.  Quà  ebiit  miser?  Ba.  Jd  heatorwn  coi»- 


vtnum. 


(E)  Qui  confirment  ce  que  Von  a  dit 
de  sa  passion  pour  les  antithèses^  3 
M.  Kuhnins  a  rapporte  trois  sentences 
d'Agathon  dans  la  vue  de  faire  sentir 
ce  goût  (11).  Les  deux  premières  ont 
éié  citées  par  Aristote  ,  et  l'autre  par 
Athénée.  Le  sens  de  celle-ci  est  :  Si 
je  i^ous  dis  la  yérité ,  je  ne  uous  plairai 
point;  et  si  je  uous  plais,  je  ne  uous  di- 
rai pas  la  vérité  {i"!).  Celles  qu' Aris- 
tote allègue  signifient ,  l'une ,  que  la 
seule  chose  qui  est  impossible  à  Dieu , 
est  de  faire  que  ce  qui  a  été  fait  n'ait 
été  fait  (i3)  :  l'autre  ,  que  la  fortune 
aime  l'art ,  et  que  l'art  aime  la  for- 
tune (i40  Vossius  s'est  imaginé  que 
cette  dernière  sentence  est  d'Agatnon 
le  comique  (i5)  ;  mais  il  eût  mieux  fait 
de  la  donner  au  tragique  et  de  pren- 
dre earde  que  l'esprit  d'antithèse  la 
lui  aojuge.  Je  dis  ceci»  sans  prétendre 

Cg)  Setiol.  Aristoph.  in  Ran. ,  act.  /,  teen.  II, 

(10)  Ariftophan.  in  Ranis,  act.I ,  scen.  II , 
vt.  40. 

(11)  Guftum  antitketorum  jégathonïjt  date- 
peiwumut.  Kuhaioa  ia  £iiani,  Uo.  XI P" ,  cap. 
XIII ^vag.  735. 

(i9)Atben. ,  lih.  V,  eap.  XII f  ,  pag.  ^it. 
(i3)  Arut.  Ethic.  Eudemior. ,  lib.   V ,   eap. 
II,  pag.  i8a. 
(là)  Jd.  ièid.  ,  ettp.  IV  ,pag.  18?. 
(i5)  Vofsius,  de  Poëtis  Graoi»,  pag.  $9. 


qu'il  toit  eertai»  cfa^Agatlion  peêh 
tragique  diffère  d'Agathon  po^co* 
mique.  M.  Moreri,  selon  sa  coatoiK, 
a  copié  Vossias.  Je  mVtonneqœl. 
Kohnios  n'ait  pas  all^gaé  ceci  : 

To   /'    M>of  mç  ^ofpyof  ixaroiM/it- 

6a  (16). 
Operis  loco  dueimus  aeeessorium. 
Et  in  opère  sataginuts  wU  aceestorie» 

(F)  Une  maxime  de  très-hon  sent 
sur  la  tromperie  des  apparences.  ] 
Agathon  olrâerve  qa'il  est  vraisen- 
blable  que  plusiears  choses  arriTcut 
qui  ne  sont  pas  vraisemblables.  îiùi 
yhtvBàU  voXXtt  xtù  ^etpÀ  *ro  ùxoç.  Vov 
simile  est  et  multa  ,fi^ri  prœter  ven- 
simile.  C'est  ainsi  que  Vossius  rapporte 
cette  sentence  ,  et  il  observe  qu'Aiif- 
tote  l'a  alléguée  en  plus  d'un  endroit 
(  1 7).  Voici  de  quelle  manière  ce  grud 
philosophe  l'a  citée  dans  le  chapitre 
aXIV  du  11'.  livre  de  sa  Rhétorique. 

TaA:  ^<2f  T#ç  ttKOç  tLÙnro  *rtZ*v  f7»*i  x«^«, 

TA  (18). 
Fortassh  alùjuis   verisimii^   id   ipswm  tstt 

dixerit , 
Mortalibus  muUa  evenire  non  verisimiUe^ 

On  peut  comparer  à  cette  maxime 
celle  de  saint  Bernard  :  Ordinalissi- 
mum,  est ,  miniis  interditm  ordinale 
fieri  (19)  :  c'est-à-dire  ,  il  est  tout-à- 
fait  de  l'ordre  que  de  temps  en  temps 
il  se  fasse  quelque  chose  contre  l'ordre. 
M.  de  Balzac  rapporte  si  mal  cette 
pensée  d' Agathon  ,  qu'ail  fait  d'une 
très-belle  maxime  un  mensonge  af- 
freux. Combien  que  les  affaires  du 
monde  ,  dit-il  (ao)  ,  changent  quelque- 
fois de  cours  ,  prenant  un  autre  che- 
min que  le  leur  accoustumé ,  et  que 
cela  seulement  soit  vraisemblable^  ain- 
si que  disoit  Agathon ,  que  beaucoup 
de  choses  arrivent  contre  ia  vraisem- 
blance; toutes  fois  y  communément  par- 
lant ,  semblables  entreprises  produi- 
sent semblables  événemens.  L'adverbe 
seulement  produit  là  un  monstre  ;  et , 
si  c'était  une  faute  d'impression  (ai),  je 

ri6)  Agalh.  apud  Atfaen.  ,  lib.  V^  initia. 

(17)  Vossins,  InstitDt.  Poetic,  lib.  /,  p.  16, 

(18)  Agath.  apud  Arist.  Rbetoric. ,  lib.  Il, 
ca      XXiy,pag.^B. 

(19) Berna rdiEpisl.  CCLXX Tl adF.n%en.  lit. 

(ao)  Balzac ,  dan*  son  Prince  ,  num.  i^i  , 
pag,  100    Édit.  de  Eouen^  en  iG3a  ,  117-4. 

(a£)  Seulement,  au  lieu  de  sûrement.  NoUz 
qu  ilj'  a  des  gasconisinet  oit  «euleroent  signifie 
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m'ëtonneraisqiu'un correcteur d'impri-  diun  non  est  meliora  propone.,»,  nihil 

merie  n*en  eût  pas  été  ëpouTantë.  Car  tam  certum  est  ex  kis  quœ  timentur ,  ut 

quV  a-t-il  de  plus  énorme  aue  de  sou*  non  certius  sit  elformidata  subsidere  , 

tenir  quHl  n'est  jamais  Traisemblable  et  sperala  decipere  {i3i).  Le  cardinal 


que  Ton  prête  à  notre  Agathon  dans    la  doctrine  de  Zuiogle  par 

le  Prince  de  Balzac;  mais  la  suite  du    e'vangéliques ,  comme  une  preuve  ma- 

discours  témoigne  que  si  la  pensée  de    nifeste  qu'une  cause  plus  relevée  que 


MÊME  est  uraisemblable ,  que  beaucoup  les  choses  les  plus  probables  sont  faus- 

de  choses  arrivent  contre  la  vraisem-  ses  \  car  ,  si  elles  étaient  toujours  867 

blance»  Euripide  trouvait  si  beau  cet  parées  de  la  fausseté  ,  elles  seraient 

aphorisme ,  <p^il  l^a  répété  cinq  fois  ;  certaines,  et  non  pas  probables.  Vous 

car  ,  dit  M.   Costar  (aa) ,  il  a  uni  sa  allez  voir  qu'on  se  tonde  sur  cette 

Médée  ,  son  AUtsle  ,  son  Androma-  maxime  pour  accuser  de  témérité  et 

que  ,   ses  Bacchiques  et  son  Hélène  de  présomption  ceux  qui  se  mêlent  de 

par  cette  sentence  (^)  :  tt  Les  dieux  'se  juger  de  la  providence  de  Dieu.  Un 

»  jouent  de  la  prévoyance  àtts  hom-  tel  est  chrétien  et  dévot  ;  donc  il  est 

»  mes  ,  et  tromjpent  également  leurs  prédestiné  au  salîit  :  un  tel  est  maho- 

»  espérances  et  leurs  craintes.  Ils  dé-  métan  %t  scélérat  ;   donc  il  est  pré- 

)>  tournent  quelquefois  des  événemens  destiné  à  la  damnation.  Conséquences 

)>  que  tout  le  monde  attendait^  et,  ou-  téméraires,  puisqu'elles  trompent  quel' 

»  vrant  des  passages  et  des  chemins  quefois.  C'est  lé  cardinal  Pallavicin 

»  incontfbs  ,  font  réussir  des  desseins  qui  le  remarque;  voici  le  passage  tout 

»  apparemment  impossibles.  »  Séné-  entier:  Per  tanto  chi  ascrU^e  iepros^ 

que  s'est  très-bien  servi  de  cette  pen-  perita  delta  miglior  causa  ad  una  uo^ 

sée  pour  rassurer  ceux  qui  s'étonnent  lontà  che  Dio  hahbia  difarla  stabit" 

des  approches  apparentes  et  très-pro-  mente  prei^alere  alla  rea  ;  discorre  con 

bables  dé  la  mauvaise  fortune  :  (i)m-  pietà  probabile  e  saggia  :  quantuaque 

bien  de  efu>ses  ,  dit-il  ,  sont  arrivées  talora  s'inganni ,   secondo  l'insegna- 

qite'  personne  n*attendaii  ;    combien  mento  delfiUtsofo  :  che  talvolta  ilpià  p 

d'autres  n*ont  jamais  paru  ,  quoique  probabile  hfauui ,  percioche  se  dajal- 

tout  te  monde  les  attendît  ?  Il  ny  a  sitafosse  esente ,  non  saria  probabile, 

rien  de  si  assuré  parmi  celles  que  l'on  ma  certo.  E  se  basta  il  patersi  ingan- 

redoute  ,  qu'il  ne  soit  encore  plus  cer-  nare  aeeioche  ogni  giudich ,  quantun- 

tain  que  nos  craintes  et  nos  espérances  que  dubitatiuo  délia  Providenza  divi- 

n'ont  quelquefois  aucune  suite.  Les  pa-  na  chiamisi  presontuoso  ;  chiamerassi 

rôles  de  Sénèque  ont  plus  de  force ,  il  presontuoso    chiuhque    dalC   haverlo 

vaut  mieux  les  copier  :  P^erisimile  est  Diofatto  nascerefra'  Cristiani  e  viver 

aliquid  Juturum  nudi  ?  JVon  statîm  divotatnente  ,  prende  conghiettura  ehe 

venan  est»  Qukm  multa  non  exspec-  l'habbia  destinato  alla  vila  eterna  ;  e  *l 

tata  fenerunt ,  quhm  multa  exspectata  contrario  s'avvisa  di  chi  nacque  Saron* 

nunquam  comparuerunt  /...  multa  in-  ceno  e  vive  scelerato  :  essendo  mani- 

terventunt  quibus  viciaum  periculum  festo  poter  succedere  che  il  primo  si 

tfel propè  aelmotum ,  aut  subsistât ,  aut  danni ,  e  7  secondo  si  salvi  (a4)* 

desinatyaut  in alienum  caput  iranseat . . .  ^on-seulement  les  médecins  doivent 

habet  etiam  mala  foriuna  levitatem  :  profiter  de   la  sentence  d' Agathon , 

fortassi  erit  ,Jhrtassè  non  erit,  intérim  mais  aussi  les  nouvellistes.  Un  profes* 

seor  de  Leipsick  exhorte  les  médecins 

mfaie.  Kayet  Us  Renurq.e.  de  V.ugela.,  lom.  ^  ^^         i^,.  qu'avec  beaucoup  de  pré- 

(■«)  CoMar,  «HiU!  de  U  Défense  de  Voilure ,  caution ,  S  ils  veulent  faire  honneur  a 

pag.  4a6.           ^   ^                                   /  ^  médecine.  Il  veut  qu'ils  ne  prometr 

(é)  rioxxÀ   /*  àixirrett   Kùttmun  ôioi.  ,  o\  c             w  •  .    v^rw            » 

«^^      \  ft      A'     '     »    »     »<_A       *•     ^•    '  A.  (")  Seneca ,  Epift.  XXIr.pag.  187. 

YUu  TAcf^JOtôiyr  ovk •TfXlrôii  nrav  ^  tOd-  J,^^  P.n.TiciBj/htof.  del  ConVifio,  ul  Ilf, 

XMTMf  TTQfOV  ivfti  ôsoc  cap-  VIU ^  pag.  2©3. 


a5a 


AGATHON. 


tent  point  irop^  qu'iU  nf épouvantent    que  eodm»  Hmpore  f(Ocien£»  fret 
pat  aussi  exceuivement ,  et  qu'ils  pat-    deret  : 

Unt  toujours  comjitionnellenient ,  et  .    ^^^      'AyâBs^fSL  ^^Jif^m}^ 

avec  un  peut  être  (a5).  Tout  cela  ,  en  xSC  £^-w*. 

Tertu    de   b    maxime  de   S^nt-que ,  *j^^      ,     ^  ^^  ^^  ^^ 

qu  on  a  vue  ciKiessus.  On  peut  donner  /^~v  '  ^ 

un  semblable  a^is  aux  grands  raison-  ^  *^* 

neurs  sur  les  nouvelles  :  je  parle  des    n^  distiehon  amieus  meus  wixifMn 
raisonneurs  qui  ont  beaucoup  de  sa-    adolescens  in  plures  t^ersieulot  Ikta- 
cacité  et  beaucoup  de  jugement.  Ils    jj^,  lihenusque  t^ertU  r  qui  quonm 
devinent  juste  en  mille  occasions  :  il    „,i^   quidem  uisi  sunt  non  esse  mt- 
leur  arrive  cent  fois  Tannée  4*  «'^▼o*'' 
pas  lieu  de  se  repentir  du  ton  décisif 
avec  lequel  ils  se  sont  moques  des  es- 
pérances ou  des  menaces  des  gazetiers. 
Cela    les  rend  plus  hardis  à  rejeter 
magistralement  toutes  les   nouvelles 
qui  choquent  la  vraisemblance  ;  mais 
ils  s^y  ëcnaudent  quelquefois  :  car  Vé- 
vénement  confirme  en  quelques  ren- 
contres les  nouvelles  les  plus  imperti- 
nentes et  les  plus  extravaeanles  qui 
se  puissent  débiter ,  et  qu*iîs  avaient 
condamnées  comme  des  chimères  ou 
comme  des  démarches  incompatibles 
avec  la  sagesse  qui  a  tant  paru  dans  le 
conseU  d'un  ëtat.  Celte  régie  se  dé-       5^,^^        p,^,„„  ^,^^^^^  â-{  q«  ie 
ment  ;  elle  «ttrane  les  raisonneurs  qm         i„^  \,„,  i„r«iue  notre  ^te  iff 
•  y  fient  trop.  If  est  donc  de  la  pru-   ï^,„„  „mporla  le^prix  Ae  iltneéiit 
dence  d  aller  un  peu  bnde  en  ma.n      ^^^  .j^^,^     j„„„  ^„  beaucoup  hf 
•t  dp  ne  pas  prononcer  des  arrêts  d.!-    '^  J^^^  ^^.^  .a  Jj,     ^^  \^  ^  î, 

fiMifs,  sous  prétexte  q.ie  1  on  a  pm.r    \^^  \^  Agathon  beauoonp  plos 

«01  les  apparences  les  plus  plausibles.    •  „j51  *^  *^ 

Biais  si ,  m^^me  dans  ce  cas-là ,  il  est    ^ 

iaste  de  ne  point  faire  le  dictateur .       («7)  ^o^*  f"  l>iog*»e  l.aërce ,  U*.  //', 
•quel  blâme  ne  «.îritent  pas  ce.u  q..i    37„^V  ^LT^^-^'f^^ . "l-'X; 

se  mêlent    de  promettre,  contre   tOU-     thon.    On   Us    a  Iradaiu  ainsi    dans  l'édàùn 
tes   les    apparences  ,    les    plus    grands     grec^ue-laUne  de  Diogkne  Laérce  : 

succès ,  et  de  publier  ces  promesses 
comme  fondées  sur  l'Apocalypse  ? 

(G)  Cetu^gathoriy  que  le  philosophe 
Platon  aima  tendrement. "}  Ce  philoso- 
phe fit  un  distique  tout-à-fait  tondre 
et  si  plein  de  sens ,  qu'un  poète  latin 


lo 

e1 
si 
A 

s 


moraiu  indigni  ,  subdidi. 

Dkm  semnkmlco  sm^io 
Mnum  pumllum  sa^ior  ; 
Dnleemquejloretn  spiritis 
Dueo  ex  aperto  tramiu  t 
jinimmla  mtgra  et  saueia 
Cueturit  ad  labias  miki  , 
Bietumque  in  oris  perviaim , 
Ei  labra  pueri  moUia  ,- 
Jttnwiia  itineri  transitus  , 
Vl  tmnsiliret   nitiiur. 
TTim  si  morte  qtiid  pUsseuUe 
Fmstel  in  cœtu  oseuii  s 
Jmorieigni  peixiut. 
Transtsset^  mt  mm  linquerett 
Et  mira  prorshm  res  foret , 
Ut  ad  mMjierem  morUtiu  , 
jidpuerum  ai  inàis  viverem. 


ipse 


bbn 


Suavia  dans  Âgathoni ,  animam 

tenebam  : 
Sj%th  «tenim  properana  tanquàm  abilora  fait 

(a 8)  Atben. ,  lib.  V,  cap.  XF'IlI^  p.  ii:- 

AGÉSILAÙS,  premier  du 
y  trouva  de  la  matière  pour  dix-sept  nom  ,  roi  de  Sparte  ,  succéda  à 
'dTuluZr(ïfœr,tl"  son  père  Doryssus  ,  qui  était  le 
istigrœci^ersiculi^multorumquedoc-  cmquieme  roi  depms  Euiysthe- 
torum  hominum  memorid  dignantur,    nes.  Le  règne  de  cet  Agésilaiis  a 


2u6d  sint  lepidissimi  et  vcnustissimœ  été  fort  long  (A) ,  et  néanmoins 

reuUatis.  ^eque  adeb  paucisuntue-  -j  ^^  fournit  presque  rien  à  ua 

teres  scriptores ,  qui  eos  Platonis  esxe  ^      i-x   •        j 

philosophi  affirmant,  quibus  ille  ado-  auteur.  Les  histoires  de  ces  temps 

lescens  luserit,  quùm  tragœdiis  quo-  si  reculés  (a)  ne  se  sont  pas  con- 
servées. Pausanias  ne  devait  pas 

(a5)  Bibliotliéqno  Univeraelle  ,    tom.    XIV ,  , 

pag.  80 ,  8x  ,  dans  Vexuaii  des  MiiccUanea  eu-  {n^  Le  règne  d^Agésilaus  commence  Fan  du 

riota  Medica  df  Chritttianui  Langiua.  monde  2992  ,  selon  Hehicus .,  3^  ans  après 

\%0)  Le  XI*,  du  XIX*.  livre.  la  mort  Je  Salomon. 
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.  dire  que  Lycurgue  ait  donné  des  de  mauvaise  mine ,  et  boiteux  (B), 

Jois  à  Lacëdémone  (B)  sous  ce  rè-  il  acquit  à  juste  titre  la  réputa- 

gne  (b)»  Charles  Etienne ,  Lloyd  tion  d'un  grand  capitaine.  Il  était 

et  Hofman  confondent  cet  Agé-  brave,  vigilant,  prompt  :  il  mé- 

silaiis  avec  Agésilaiis  II  :  car  ils  nageaitbien  ses  avantages,  il  pro^ 

disent  de  ce  dernier  qu'il  fut  le  fitait  bien  des  occurrences ,  il  en- 

sixiëme  roi  de  Lacédémone.  tendait  toutes  les  ruses  de  la  gueiv 

(h)  Pausan. ,  lib.  III,  pag.  8a.  ^e ,  et  il  s'était  mis  sur  un  pied 

qu  il  trompait  ses  ennemis  lors 


disant 

lui-ci  assure  que  Doryssus  et  son  fils  tait  pas  bien  aise  quiJs  ignoras- 

Agésilaùs  n'ont  fait  que  se  montrer  sent  le  métier  des  armes;  car  il 

sur  le  trône  :  A*  ôxiW  <r<^ii  to  ;t/»«»v  ne  savait  alors  comment  les  faire 

ï^oS^tr^r-tFusr  K;  ^o-er  dans  le  piège  (*).  Il  sa- 

régner  soixante-treize  ans  :  il  donne  vait  aussi  tromper  ses  propres  sol- 

vingt-neuf  ans  au  ré^ne  du  père ,  et  dats  en  substituant  aux  mauvai- 

quarante-quatre  au  règne  du  fils.  Cal-  g^  nouvelles  qu'il  recevait  une  re- 

visius  cite  Pausanias  pour  cette  du-  i„-j^„e«««^ci^^»„,,  ,»«««j*«^^ 

je  :  c^estbien  choisisses  témoins.  lation  supposée  d  un  grand  tnom- 

(B.)  Que  Lycurgue  ait  donné  des  phe  (c).  Cela  vaut  la  peine  d  être 


ree 


d' Agésilaiis.  l'^ii  trompe  le  public.  Dès  qu' 

(,)  P..».. ,  Uh.  III ,  vag.  8a.  gésilaûs  fut  sur  le  trône ,  il  con- 

seilla aux  Lacédémoniens  de  pré- 
AGESILAUS ,  second  du  nom ,   venir  le  roi  de  Perse ,  qui  faisait 
roi  des  Lacédémoniens,  était  fils    de  grands  préparatifs  de  guerre, 
d'Archidamus.  Il  avait  peut-être    et  d'aller  l'attaquer  dans  ses  états 


soit ,  on  ne  s'aperçut  qu'après  la  la  ligue  que  les  Athéniens  et  les 
mort  d'Agis  qu'il  eût  envie  que,  Thébains  avaient  formée  contre 
pour  l'amour  de  lui,  on  troimlât  Lacédémone  n'eût  traversé  ses 
l'ordre  de  la  succession.  Cette  en-  entreprises ,  il  aurait  porté  ses  ar- 
rie  eut  tout  le  succès  qu'il  pou—  nies  victorieuses  jusqu'au  ccn— 
vaît  attendre;  car  on  fit  Tin  jus-  tre  de  la  monarchie  des  Perses, 
tice  à  Léotychide  (A) ,  fils  d'Agis ,  Il  renonça  de  bonne  grâce  à  tous 
de  l'exclure  de  la  couronne  en  ces  triomphes  pour  venir  au  se- 
faveur  d' Agésilaiis  {a).  Celui-ci  cours  de  la  patrie,  et  il  la  tira 
répara ,  par  un  grand  nombre  de  d'affaire  très-heureusement  par 
belles  actions ,  ce  qu'il  y  eut  d'ir-  la  bataille  qu'il*  gagna  sur  les  al- 
régulier  dans  cette  première  dé- 
marche ;  et  tout  petit  qu'il  était ,  (*)  ^i"*-  »«  ^g^^f^  iP^-  617 .  J^- 

**            *  (c)  Id. ,  pag,  oo5.   Xenophoa  de  Bebui 

(fl)  Ceci  arriva  ,  selon  dàf'mva ,Vanld9  ^'««-^  ^'^-  ^^^  P'V-  ^' 

ia  95*.  Olympiade.  {d)  Coruel.  Ne^s  in  A.|[e8U.  Vit»,  cap.  II. 
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lies  dans  U  Beotîe  (D).  Il  en  ga-  Il  rendit  cle  grands  ser?kaà( 
gna  une  autre  auprès  de  Corinthe  Nectanabe  ,  après  quoi  il  vi 
(e)  ;  mais  il  eut  ensuite  le  déplai-  s'en  retourner  à  LacëdémMfJ 
tir  de  voir  les  Thébains  rempor-  mais  il  mourut  denu]adieet<bl 
ter  des  victoires  signalëessur  ceux  min,  l'an   3  de  la  104*.  ol]»j 
de   Lacëdémone.   Ces  malheurs  piade  (E).  Il  était  âgé  de  qvit» 
l'exposèrent  aux  murmures  de  vingt-quatre  ans,  dont  il  m 
bien  des  gens;  mais ,  après  tout ,  régné  quarante-un  (k).  H. 
ils  n'obscurcirent  point  sa  gloire,  réri  a  fait  ici  quelques  fautes  (F), 
Il  avait  été  malade  pendant  les  Nous  verrons  dans  l'article  è 
premiers  avantages  que  l'ennemi  Conon  si  Cornélius  Népos  eti» 
remporta  (/);  et  lorsqu'il  fut  en  tin  ont  fait  leur  devoir  sur  llis- 
état  d'agir,  il  arrêta  par  sa  va-  toire  d'Agésilaiis.    Ce  prince  ne 
leur  et  par  sa  prudence  les  suites  voulut  jamais  souffrir  que  Ton  fit 
des  dernières  victoires  des  Thé-  son  effigie,  soit  en  bosse,  soit  es 
bains  :  de  sorte  qu'on  crut  que,  plate  peinture  (/),  et  il  le  dé- 
s'il  avait  été  en  bonne  santé  au  fendit  même  par  son  testameit 
commencement,  on  n'aurait  pas  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  a 
eu  du  pire,  et  que  sans  lui  tout  avait  usé  de  la  sorte  parce  qall 
aurait  été  perdu  à  la  fin  (g).  On  n'ignorait  pas  sa  laideur ,  diffi' 
ne  peut  nier  qu'il  n'aimât  la  guer-  dcnsjbrmœsuœ  {m).  Jamais  pe^ 
re  plus  que  l'intérêt  de  ses  sujets  sonne  n'a  vécu  dans  uneplus  gias* 
ne  le  demandait  (A)  ;  car,  s'il  eût  de  simplicité  que  lui  (G).  lUaisil 
pu  vivre  en  paix ,  il  eût  épargné  savait  très-bien  loger  l'esprit ,  k 
à  sa  patrie  beaucoup  de  pertes  ,  cœur  et  la  religion  d'un  sonve- 
et  ne  l'eût  point  engagée  à  des  rain  (H)  sous  cet  extérieur  de  ré- 
entreprises qui  ne  se  terminèrent  forme ,  et  sous  cette  frugalité  phi- 
Sue  par  une  extrême  diminution  losophique.  Il  avait  une  si  grande 
e  la  puissance  des  Lacédémo-  tendresse  pour  ses  enfans,  qu'il 
niens.  Cette  avidité  insatiable  de  s'amusait  avec  eux  aux  exercice» 
guerres  et  de  combats  le  poussa  les  plus  puériles  (I),  comme  est 
sur  ses  vieux  jours  à  une  chose  celui  d'aller  à  cheval  sur  un  bâton, 
qui  fut  généralement  désapprou-        Il  ne  sera  pas  inutile  de  remap 
vée  (i).    Il  avait  plus  de  quatre-  quer  le  peu  de  cas  qu'il  faisait  de 
vingts  ans  lorsqu'il  entreprit  de  ceux  qui  tiraient  beaucoup  de 
mener  des  troupes  en  Ecyptepour  gloire  de  nourrir  et  de  dresser  des 
soutenir  Tachus  qui  s'était  seule-  chevaux  pour  la  dispute  du  prix 
vé  contre  les  Perses.  N'étant  pas  aux  jeux  olympiques.  Il  voulut 
content  de  ce  Tachus,  il  l'aban-  leur  faire  voir  que  ce  n'était  pas 
donna  pour  se  jeter  dans  le  parti  grand'chose ,  et  que  c'était  une 
de  Nectanabe ,  parent  de  Tachus .  affaire  de  dépense ,  et  n  on  pas  une 

(e)  Ex  Comelio  Wepote,  ibid.  prcuve  de  mérite  et  de  vertu;  et 

(/)Plu<arch.  in  Agesil.,;?^/?'.  6ii,B.  pour  cct  effet  il  persuada  à  sa 

{g)  Talent  se  imperatorem  prœbuit ,  ut  eo 
iempore  omnibus  apparuerity  nisi  illefuis-         {k)  Plut,  in  Agesil.,  pag.  617  ,  6i8  \  Corn. 

set  ^  Spartam  futuram  non Jfuisse.  Cornel.  Nep.,  in  Agesil. 
l!«fep.  ,  in  A-gesil.  Vitâ,  cap.  FI.  (/)  Plut,  in  Agcsil.  circa  init.  Voyez  aussi 

(A)  Plut,  in  Agetilao ,  pag,  611 ,  0.  Ciceronia  Epislol.  ad  Famil.  XII ,  Uh.  V. 

\i)  Id  y  ibid.  y  C.  (m)  Apuleius  in  Apologia,  pag,  3$2» 


« 
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-if      '        i.^^4.4.^^:r^¥r^i^fn\     Hcr  à  son  fils,  entre  les  dents,  le  nom 
g^ur  d'aspirer  à  cette  victoire  (nj.    ^,^^^^^,^^4^^  plutôtque  celui  deLëoly». 

palette  dame ,  ayant  fait  dresser  des    ^^âée  (a) ,  il  n'y  anrait  eu  rien  à  con- 

mevaux  à  cet  exercice ,  se  mit  sur   dure  juridicjuenient  de  ce  fait-là  en  fa- 

'":îSr  ranes ,  et  eaeaa  le  prix.  Ce   veur  d'Agësilaùs.  Il  aurait  feUu  savoir 
^  rang!»,  ci  gag  r  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^  qu'elle  entendait 

3>t  la  première  femme  qui  rem-         ^  langace  (3) ,  et  si  c'était  tout  de 

boa ,  ou  par  bravade  ,  ou  ijar  une  foHc 

glaisanterie,  qu'elle  l'avait  employa, 
ien  moins  aurait-on  pu  alléguer  Fin- 

uiuc^.H^Y-'^T^'^oVroè'miPl    discrétion  d'Alcibiade,  s'ifeût  été 
plaignait  de  ne  trouver  pas  quel  ^^^.  ^^^  ^^  ^^^^^^  ^,^^^.^  ^^  ^g.^.^.^ 

Petait  le  nom  de  la  fille  d  Agesi-  ^  Timéa,  non  par  un  principe  de  ga- 

■^laûs  (K).  Il  l'aurait  su  s'il  avait  lantcrie,  mais  par  l'ambition  de  don- 

°^lùdt  ce  que  fit  Plutarque  (L).  ner  des  rois  à  Lacëdémooe  (4).  Cent 

^^^i  ce  que  lie  *  i*      ^       V    ;  raisons  comme  celles-là  ne  devaient 

i.  («)  Plutarch.  in  Agesilao ,  pag.  606,  D.  point  balancer  l'acte  par  lequel  Agis, 

\,  '  (o)  Pausan.,  Ub.  III,  pag-  88«i96.  au  ^  ^^  la  mort,  et  en  présence  de 

^'  »  r^       I.-J  bons  témoins,  avait  reconnu  Léoty- 

lifc  '  (A)  On^t  V injustice  a  Léotychide ,  ^j^.  j^  ^^  gjg  ^^  seconde  raison 


3J0!       ^^;  v^/»ji.fc  •.  i..^—-- .y               »  Cniae  pour  son  uis.  jua  scvuuuc  1  jtisuu 

j  etc.]  On  ne  peut  qualifier  autrement  ^j^^g^silaùs  était  une  badineriez  car 

.  j»  manière  dont  il  fut  traité,  sil  on  en  ^^^  Neptune  soit  tant  qu'on  voudra  la 

*"  euoiine   bien  les  raisons.  Agésilaus  ^^^^^  ^^^  tremble-terres ,   comment 

lue  niait  point  que,  selon  les  lois  du  30^314.0^  prouvé  qu'Agis  n'osa  plus 

$tt  jbays ,   la  couronne  n  appartînt  aux  ^.Q^djer  avec  Timéa  depuis  le  trem- 

J.  fils  de  son  frère  :  mais  il  soutenait  que  ^ji^^^nt  en  question  ?  Un  accouche- 

,  téotycbide  n'était  pas  fils  d  Agisj  et,  ^^^^  postérieur  de  dix  mois  (5)  aux 

'■'^  pour  le  prouver,  il  se  servait  de  ces  ^jg^ni^res  caresses  d'un  mari  ne  fait 

i*    deuxmoyens.  Il  disait  en  premier  lieu,  ppintdepreuveeu  justice  5  la  maxime, 

7    que  Timéa,  mèi-e  de  Léotychide,  s  était  Jp^^^^  g^l  quem  nuptiœ  demonstrant, 

•f    tellement  coiffée  d'Alcibiade ,  qui  s  e-  ^j  j^^  ^^cisions  même  des  médecins  , 

lait  réfugié  à  Lacédémone,  que  son  ^jgsipent   tous  ces  ombrages.  Ainsi 

'      mari  soupçonna  que  l'enfant  qu  elle  j,^^  p^^j  ^^^^  q^e  ^gu^  ^jg  Lacédé- 

eut  quelque  temps  après  n  avait  point  j^^^g  ^  ggjjg  qui  se  piquaientd*nne  mo- 

d'autre  père  que  ce  galant.    Cela  re-  r^jg  tout-à-£ait  sévère,  ôtèrent 

fardait  Léotychide   :  c  était  lui  que  yQ^^e  pour  des  raisons  qui 


une  cou- 

seraient 


me,  Pater  est  quem  nuptiœ  démons-  ^y  ^  p^-^^  jg  i^^  fondamentale  qui 

trant ,  les  ruine  de  fond  en  comble,  p^jggg  ^gniy  contre  de  pareilles  gens  : 
Si ,  toutes  les  fob  qu'un  mari  prend 

mielmie  ombrage  de  voir  son  épouse  (»)  Dnri»,  npud  Plutarch.,  inàgesiUo,p.  597. 

^       «il                «»;»<»e  ot  on-r  t^tA-à.tAtp  (3)  Selon  les  maximes  du  droit,  le  témof 

sensible  aux  visites  et  aax  tete-â-tete  J^^^J    .^^^   ^^^^^^  porte  contre  elU^m£m^ 

d'un  étranger,  il  fallait  exclure  de  la  f,",^? ;«?„e  reçl. 

succession  les  enfans  qui  naissent  vers  (4)  piut.  in  AgeslUo ,  pag.  214. 

ce  temns-U  ,    où  en  serait-on  ?    Ainsi,  (5)  NoU%que  les  anciens  donnaient  ai*  mois 

quand  même  ce  qu'a  dit  un  historien  autermedeV^couckemem 

ferait  vrai ,  que  Timéa  ne  fautait  point  M*tri  long,  decem  t«ler«ni  f«..d«  «enH«. 

de  scrupule  devant  ses  femmes  de  don-  Voye%  Virgile,  Ed.  IF^  vs.  61 ,  et  La  Cerd*  tw 

cet  endroit. 

(t)  Ex  Pl-t.  m  Ageâl.0,  P-^.  Sg:;  et  Xe-  (6)  Plut^.n  Agesil.o,p«*.  %;;  *xX.»oï.ho«. 
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alleguez-leur  la  loi  divine,  ils  Texpli-  minuit  prœsetnia ,féimmm  ne  fbt  pb^ 

«quent  à  leur  mode.  Cest  ce  que  fit  vrai  qu^à  son  ëgarà.  Sa  renomioëer)»] 

Lysander  quand  il   eut  appris  qu'un  yait  prëcëdé  en  Ég3rple,  etTy  iiail 

prophète  de  Lacédémone  voulait  faire  repiMentë  sous  les  idées  les  plus  po» 

valoir  en  faveur  de  Lëotychide  un  penses.  Dés  qn^'on  ml  son  délMqi»- 

oracle   qui  défendait  aux  Lacëddmo-  ment,  on  courut  en  fonleponrle  voir: 

niens  de  laisser  rëgner  un   boiteux,  jugez  de   la  surpnse  où  l'on  fat  et 

CeU,  dit  Lysander,  ne  regarde  pas  les  voyant  un  petit  bout  d'homme ,  cou- 

défauU  du  pied ,  mais  les  défauts  du  cbë  sur  Tberbe,   ma!   habille,  mal- 

sang,et  ce  serait  Lëotychide  qui  fe-  propre.  On  ne  se  put  empêcher  de  ri- 

raU  clocher  votre  royaume,  lui  qui  re  ,  et  de  lui  appliquer  la  fable  d'osé 

n'est  pas  de  la  race  de  uos  rois,  montagne  qui  enfante  une  souris  (i3). 

(B)  Tout  petit  qu'il  étaU,  de  maufai-  Le  mépris  ne  diminua  point  Icraqn'et 

se  mine,  et  6oi/ei«jr.]  11   était  tout  le  eût  vu  ce  qu'il  choisit  parmi  les  wfraî- 

premier  à  faire  des  railleries  de  sa  chissemens  que  le  roi  fui  envoya  (i4). 

mauvaise  jambe  (7)  ,  et  c'est  le  parti  Voyez  ci-dessous  le  remarque  (G). 

que  prennent  en  pareil  cas  toutes  les        (C)  //  trompait  ses  ennemis   Ion 

personnes  d'esprit.    On   fait  avorter  même  qu'il  leur  faisait  sat^oir  ses  véri- 

par-li  tous  les  complots  des  moqueurs,  tables  intentions.']  C'est  parce  qu'ils  ne 

Materia  petulantibus  et   per   conlu-  croyaient  pas  qu'un  capitaine  n  fin 

meliam  urbanis  detrahitur,  si  uUro  il-  donnât  à  connaître  son  dessein,  f^idit 

lam  et  prior  occupes.  Nemo  altis  ri-  ,£  ^u6  esset  iterfacturus  palampro- 

sumprœbuit,  qui  ex  se  cepit.  f^ati-  nunciasset,hosUs  non  crediturûsatiât- 

nium  hominem  natum  ad  rtsum ,  et  ad  que  regiones  occupaturos ,  nec  duhitÊ- 

odium,  scurram  fuisse  uenustum  ac  turos  aliud  esse  facturum  ac  promut- 

dicacem,  memoriœ  proditum  est.  In  ciasset.  Itaque  cum  iile  Sardis  h  Uw 

pedes  suos  ipse  plurima  dicebat  et  in  rum  dixisset ,   Tissaphernes  eamdess 

fauces  concisas  :  sic  inimicorum,  quos  Cariam  Jefendendam  puta*^it  (i5).  Oft 

plures  habebat  quhm  morbos,  et  in  pri-  u^  pourrait  pas  faire  ici  une  juste ap- 

mis  Ciceronis  urbanitatem  effugit  (»).  «lication  de  cette  pensée  de  M.  de 

La  gaieté  d'Agésilaûs ,  et  la  force  avec  Wicquefort.  George  Douning,amba»' 

laquelle  il  soutenait  les   plus  rudes  sadeur  d'Angleterre ,  n'at^oit  pas  estes 

exercices,  réparaient  tous  ses  défauts  de  probité  ni  de  prudence    pour  se    1 

corporels  (9)^  car,  sans  cela,  son  exté-  persuader  qu'il  ny  a  point  de  minit-    1 

rieur  méprisable  lui  eût  tait  grand  |^  ^^i  trompe  plus  seurement  ni  plus 

tort.  AiyiTAi  «Ti  /uijtpoç  Tf  yévKTÔflti  itAi  agréablement  que  celui  qui  ne  trompe 

TMV  041V  «tî*«TA^/»ovnToc.  Z)£cU«raa£e7w  jamais ,  parce  qu'en  battant  le  grand 

fuisse  pusillus  et  specie  aspernandd  chemin,  ceuxqui  cherchent  les  détours 

(10).  Les  éphores  avaient  misai  amen-  etles/aux-fuyans  ne  te  rencontrent 

de  le  roi  Archidamus  son  père,  parce  p^jm  ^n  leurs  routes  (16).  La  compa- 

qu'il  avait  épouse   une  petite  femme  ^^^^^^  g^tre  un  tel  ministre  et  notre 

(11)  ;    d'où   ils  conclurent  qu  il   ne  Agésilausclcherait  beaucoup;  car  ce 

leur  voulait  donner  que  des  roitelets.  j.qJ  jg  Lacédémone ,    en  publiant  ce 

Cornélius Képos  parle  plus  expressé-  qu'il  voulait  faire,  ne  trompa  ses  en- 

ment  mie  Plutarque  de  la  mauvaise  nemis  que  parce  qu'en  d'autres  rcn- 

mine   d'Agésilaûs  ;  Atque  hic  tantus  contres  il  avait  caché  ses  desseins.  Un 

uir,  ài\-ï\{\'i),utnaturamfautrLcem  g^îneral  qui  s'est  établi  sur   ce  pied' 

habuerat  in  tribuendu  animi  t^ututibus  f^ ^  ^^  «aurait  guère  se  servir  d'un  slra- 

sic  maleficam  nactus  est  in  corpore ,  tagème  plus  sûr  que  de   faire  courir 

exiguus  et  claudus  altero  pede ,  quœ  ^j^  jjruit  sincère  de  ses  marches.   La 

res  etiam  nonnullam  ajfferebat  defor-  ruse  est  alors  très-bonne,  parce  qu'elle 

mitatem,  atque  ignoti  faciem  ejus  cum  ^gj  j^^j,  t^u^  nouveau ,  et  que  les  en- 

intuerentur  conUmnebant,    Jamais  le  nemis  n'y  ont  pas  été  encore  attrapés. 

(7)  Plat,  in  Agesilao.  png.  5q6,  E.  #  «v  «.       .     »       .1  ^  «    «■         ■« 

(8)  Senec,   de   CoMUntiâ  Sapientis  ,  cap.         (i3)  Plut.  i«  AgesiUo,  pag.  616.  r«ir»f«- 
JCr//,  pag.  6qî.  «'«'«  <<«  Tac.bi. 

(9)  Plul.  in  AgeaiUo,  pag.  5g6.  (i4)Corn.  Nrpos,  tn  Viti  A^esUai,  eap.  VIII- 

(10)  Idem  f  ibid.  (iS)  Idem  ^  ihid.  ,    cap.    III.    Vide  euam 
(u)  Idem^  ibid.                                                     Plul.  in  Age».,  pa^.  (ioo,  F. 
(ta)  Corn.  Nepoi  in  YitA  AgenU. ,  cap.  VIII.        (i6)Wicqttcf.Mcmoireid«  AmbasMd.,p  «T*. 
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Lisez  ce  passage  de  Xénophou  :  c'est    citus  decessit  (aa).  Ce  fut  Tan   3  de 
Cambyses  qui  parle  à  Cyrus  son  fils  ,    la  104**.  olympiade,  selon  Calvisius  : 
et  qui  compare  les  nouvelles  ruses  de    mais  on  voit  par  la  que  son  calcul 
guerre  avec  les  nouveaux  airs  da  mu-    ne  vaut  rien  ;  car  depuis  la  3*.  annëe 
aique.  K^ti  o-^o^pA^iv  ka)  îy  Toîç/utovn^    de  la  oS*.  olympiade,  commencement 
«oic  tÀ  vtet  Kcii  (hBufÀ  tt//bju^f7,  ^oxt)  ^f  '  selon  lui  du  régne  d'Agésilaùs,  jusqu'à 
juti  fv  Toiç  TroXîfjuKQtç  fjLoxxùf  tà  KettvtL    la  troisième  année  de  la  io4*.  olym- 
fAMXi'Vn/utctTA  tùJ'oiufjitt,  TfltuTflt  yèLf  /âak-    piade ,  il  n'^  a  que  trente-six  ans ,  et 
xov  KcLt  i^A'pretTa.y  J'ùfctvTenrùùç  Trf^MfAwç    néanmoins  il  en  donne  quarante-un  à 
(17^,.  At  sicut  in  musicis  guoque  noua    ce  règne.  Mettons-en  donc  le  commen* 
etflorida  habenturpluriniàm  in  pretioi    cément ,  avec  Uelvicus  ,   à  la  a*,  an- 
sic  in  rébus  bellicis  not^a  intenta  exis-    née  de  la  gS^.  olympiade,  et  la  fin 
timantur  lon^è  Uiusiriora;  quoniam    à  la  3".  année  de  la  io4®. 
hœc    magis  queunt   hostes   aeduefe.        (¥)  M,  Moréri  a  fait  ici  quelques 
Nous  dirons  ailleurs  (18)  ,  qu'il  y  a  fautes.']  Il  est  faux,   1*.  que  Léoty- 
des  gens  qui  ,  à  force  d'être  sots,  evi-    chide  fût  fils  naturel  du  roi  Agis  ; 
tent  qu'on  ne  les  trompe.  a®,  que  Lysander  ait  soutenu   avec 

(D)  Quii  gagna  sur  Us  alliés  dans    chaleur  les  prétentions  de  Léotychide 
la  Béotie.^Lsi   bataille  se  donna  à    (i3)  ^  3°.  qu  Âgésilaiis  ait  jamais  cam- 
Coronée.  Xéaophon  ,  qui  y  servit  sous    pé  auprès  de  la  ville  d'Héronce,  dans 
le  roi  Agésilaiis ,  le  témoigne  (19))  et    la  Béotie  (24)  j  4°*  qu'il  ait  eu  l'air 
Plutarque  le  dit  aussi  (ao).  Lambin  ,    noble  et  plein  de  majesté  (a5)  ;  5®. 
dans  son  Commentaire  sur  ces  paro-    qu'il  ait  dit  que  l'oracle  qui  excluait 
les  de  Cornélius  Népos  ,  apud  Voro-    de  la  couronne  les  boiteux  se  devait 
neam,  quos  omne»  gravi  prœlio  vicit,    entendre  des  défauts  de  l'âme  ou  de 
a  voulu  corriger  sans  nécessité  le  mot    celui  de  la  naissance.  Ces  deux  der- 
Xdtipofvt/ftv  de  Plutarque ,  par  celui  de    niéres  fautes   appartiennent  au  Sup- 
Kopofvfifitv.  Plutarque  a  fait  mention  de    plément  de  Moréri.  Je  ne  remarquerai 
ces  deux  lieux ,  sans  prétendre  que  la    pas  qu'on  nomme  mal  l'Éf^yptien  a 
bataille  se  soit  donnée  au  premier,    qui  Agésilaiis  rendit  du  service  :  il  ne 
il/ais,  dit  Lambin,  Agésilaiis  put-il,    s'app^ait  point iVacfeiie6o/i. 
0n  sortant  de  la  Phocide ,  s'avanchr        (0)  iV'a  vécu  dans  une  plus  grande 
dans    la' Béotie  jusqu'à  Chéronée ,  si    simplicité.  ]  Il  n'y  avait  presque  per- 
Chéronée  est  dans  la  Phocide  ?  Non    sonne  dans  son  armée  plus  mal  habillé 
sans  doute ^  mais  ce  si  est  faux,  et    que  lui   (a6).  Après  son  expédition 
Lambin  témoigne  par-là  qu'il  ne  sa-    d'Asie,  où  il  avait  acauis  une  si  haute 
vait  guère  de  géographie.  Voyez  le    réputation ,  qui  avait  reçu  de  non-  . 
Commentaire   die  lurcKmaier  sur  Cor-    veau  un  si  grand  éclat  à  la  bataille  de 
nélius  Népos,  à  la  page  733.  Char-    Coronée,  u  vécut  dans  Sparte,  tout 
les  Etienne  a  erré  encore  plus  grossière-    comme  aurait  fait  un  bon  Lacédémo- 
ment  lorsqu'il   a  mis  Coronée  dans    nien  du  vieux  temps.  Il  ne  changea 
le  Péloponnèse.  MM.  Lloyd  et  Uofman    rien  dans  ses  habits,  dans  ses  bains, 
l'ont  suivi  dans  cette  faute.  dans  ses  repas  :  et  ce  qui  était  peut- 


cher  9  on  le  porta  dans  un  lieu  désert  dans  les  processions  par  des  ornemens 

nommé  le  port  deMénélas,  et   il  y  qui  surpassassent  ceux  des  autresfiUes. 

mourut   (ai).   liie   cUm  ex  JEgypto  11  ne  fit  aucune  réparation  aux  portes 

reverteretur.,,.  uenissetque  in»porlum  de  son  logis ,   ciuoiqu'elles  fassent  si 

qui  Menelai  vocatur,  jacens  inter  Çy-  vieilles,  et  si  délabrées,  qu'il  semblait 

renas  et  jEgjrptum ,  in  morbum  impli'  que  c'étaient  les  mêmes  qu'Aristodème 

(«7)  Xenophon  ,  Cpt>|Med. ,  lib.  I ,  cireafin.  (,,)  Com.  Nepos ,  in  Vitâ  ÂgesII. ,  suhfin. 

''^*ov'«        f                       /T  X  j    fi      •  t    c  («3)  ^»'"  c*'  <*«"*  premières  fautes,  vojre%  la 

{1%)  Dans  la  remarquera)  de  VarUeleSmo-  remarque  (K). 

**/A\   V 1 j     o  u     /^              1-L     rtr  (^)  Je  ne  crois  pas  que  ni  dant  la  B/oUe  ni 

(•9)  Jenopbon.   de  Reb.   Gnec. ,  W.  IF,  J^^   .^^  ^^  euunevUU  nommée  Héroucc. 

M  Piai.  m  Agesiko  ,  pag.  6o5.  («5)  Vojret,  la  retnarque  (B). 

(ai)  Plut.  ,  pag.  618.  (a6)  Plut,  in  AgtwUo  ,  pag.  6o3 ,  C. 
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y  avait  mises  (37).  Notez  qu'Aristo-  (33).  C'était  parmi  eux  la  règle  etb 

liènie  e'tait  celui  des  Héraclides  qui  mesure  du  droit   et  de  rhonnéte  :  li 

eut  |iour  sa  part  la  ville  de  Sparte  ,  une  chose  était  utile  au  public,  «De 

et  duquel  descendirent  les  rois  de  La-  passait  dés  là  pour  légitime.  Je  cnis 

cédëmone  divbés  en  deux  familles,  à  que  Plutarque  dit  la  vérité  ;  mais  il 

cause  des  deux  (ils  quHl  laissa.  In  hoc  ne  devait  pas  mettra  en  jeu  la  seoit 

(Agesilao)  illud  in  primUfuit  admi'  ville  de  Sparte.  CcUe  d'Athènes  (3{), 

rabiU ,  ciwi  maxima  munera  ci  ab  re-  et  celle  de  Théhes  ^n'avaient  point  de 

gibus  et  djrnastis  cit^itaiibusque  conr  meilleurs  principes^  ce  sont,  géoenl^ 

Jèrrentur ,   nihil  unquhm  in  donaim  ment  parlant ,  les  maximes  de  touskt 

9uam  contuUt,  nihil  de  victu,  nihil  de  états  :  la  différence  des  uns  aux  aatra 

t^estitu  Laconum  mutauit,  Domo  ed-  n^est  que  du  plus  au  moins  ;  les  ou 

flem  fuit  contenlus  quâ  Euiysthencs  sauvent  mieux  les  apparences  que  les 

(uS)  progenitor  niajorum  suorurn/ue-  autres.  Quoi  qu'il  en  soit,  Agésibûs 

rat  usus ,  tpuxm  qui  intrdrat  nuilum  était  tout  pénétré  de  cette  mechaste 

signum  libidinis ,  nuilum  luxuriœ  i^i-  morale.  Se  voyant  soupçonné  d^avoir 

det-e  pourat:  contra  pluriina  patientiœ  induit  Phebidas  à  surprendre  la  cita- 

aique  abstinentiœ.  Sic  enUn  erat  in--  délie  de  Thèbes  en  pleine  paix,  et  par 

structa,  ut  nulld  in  re  differret  à  eu-  une  fraude  qui  fabait  cner  toute  la 

just^is  inopis  atque  priuaU.  (29).  Quand  Grèce,  il  représenta  qu^il  fallait,  avant 

qn  eut  su  qu'Agésilaùs  était  arrivé  en  toutes  choses,  examiner  si  cette  a€tioB 

Egypte,  on  lui  envoya  de  toutes  sortes  était  profitable  à    la  patrie ,  et  que 

de  provisions  :  il  ne  choisit  que  les  chacun  devait  faire    de  son  pit^ 

{>lus  communes,  et  laissa  à  ses  valets  mouvement  ce  qui  tendait  à  raTsii- 

es  parfums,  les  confitures ,  et  tout  ce  taee  de  Tétat  (35).  Il  obtint  que  Pfae^ 

2ui  s'y  trouvait  de  plus  délicieux  (3o).  bioas  serait  d^ulpé,  et  qu'on  envei^ 

es  Égyptiens,  aulieud'admirercela,8e  rait  une  garnison  dans  la   dtadeUe. 

moquèrent  de  ce  prince,  et  le  prirent  Dans  son  expédition  d'Éeypte,  nV 

pour  un  niais  qui  ne  savait  pas  en-  bandonna-t-il  point  Tacous,  qui  IV 

Gore  ce  qu'il  y  avait  de  bon  au  monde,  vait  pris  â  sa  solde,  et  n'embnMsa44l 

lue  prœter  uHulina  et  hujusmod^  ge-  pas  les  intérêts  de  Nectabane,  par  h 

nera  obsonii ,  quœ  prœsens  tempusde-  seule  raison  qu'il  était  plus  important 

siderabat ,  nihil  accepit,  unguenta  ,  aux  Lacédémoniens  de  soutenir  celni- 

coronas ,  secundamque  mensam  servis  ci  que  celui-là  ?   Action  qui,  sous  k 

dispertiit,  cœtera  rejerri  jussit.  Quo  mascjue   du  bien  public  ,   était  une 

facto  eum  barbari  magis  etiam  con-  trahison  toute  pure,  comme  Plutarque 

iemserunt,  quod  eum  ignoraniiâ  bona-  Ta  remarqué.  'At^ou   kas    ebOiwWw 

rum  rerum  illa  potissimitm  sumpsisse  wpaLy/utctTQç  vcLfctKùLhC/ujuùt.'rt  *rS  n/ui^ 

arbitrabantur  (3i).  Vous  trouverez  povT»T»ç5rfltT/)ii'oçp^^ij»-at^tvo{, 'É^jit*»- 

dans  Plutarque,    i**.  que  ce  prince  se  tmç  y%  rnç ^fo^oLa^otç  ti^euft&tinç  t»  it' 

comporta  de  la  même  sorte  quand  les  xâtioTâtTov  ho/u.A  Tiiç  7rpctt^te»ç  Zf  irftJtfU 

Thessaliensluienvoyèrentdesprésens^  (36).  Absurdo    et   indigno  facinori 

'2^.  qu'il  se  moqua  d'eux  quand  ils  lui  commodum  prœtexens  patriœ  :  quando 

offrirent  les  honneurs  divins  (Sa).  hoc  quidem  i'elamento dgOracto  nomen 

(H)  Le  cœur  ,  l'esprit  et  la  religion  istiusfacti  t^erissimum.  erat  proditio. 

tVun  souverain,  "]  Plutarque  témoigne  £n  conversation,  Agésilaiis  ne  parlait 

que  ceux  qui  gouvernaient  dans  La-  que  de  justice:  c'étaient  les  plus  beau 

cédémone  ne  reconnaissaient    point  discours  du  monde  que  les  siens  (3;). 

d'autre  justice  que  ce  qui  servait  au  Entendant  dire  qu'une  certaine  coose 

bien  et  à  l'agrandissement  de  l'état  était  agréable  au  grand  roi  (38).  Par 

(ik'j)  Idem^  ihid» ,  pag.  606.  (33^  Plat,  in  Agesilao  ,  pag.   617.  Idem  in 

(aS)  On  eût  mieux /ait  de  dire^  comme  Plu-  Alcibiad. 

tarque,  Aristodcmuti  ;  car  ÀgésilaOs  ne  detcen-  (34)  ^oye»  la  remarque  (C)  d»  Variklt  A*i»- 

dail  pas  d' Eurysthènes  y  mais  de  Proclès  ^  le  tide. 

second  fils  d^  Jnstodème,  (35)  Plut,  m  Agesilao ,  pag.  608. 

(ag)  Corn.  Nepos  ,  in  Agesilao  ,  cap.  Vil.  (36)  Id.  ibid. ,  pag.  617. 

(3o>  Plut,  in  AgesiUo, ;;a^.  616.  (3,)  /j.  ,j,vt  ,  pag.  608. 

(3i)  Cornel.  Ifepos,  in  AgesU. ,  cap.  VIII,  (38)   Les   Grecs  parlaient  ainsi  du  roi  di 

(3a)  Plut,  in  Apopbtb.,  pag.  aïo.  Vojte%  aussi  Perse.  Vojfeu  la  remarqua  (A)  de  Parûcîe  Aa» 

.AthtBCe,  liv.  XI r,^  pag,  657.  tàbàii  IV. 
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oiê  est-il  plus  grand  roi  aue  mni,  s'il  profanât  leurs  temples ,  ni  en  Grèce  , 
n'est  plus  juste  ?  demanaa-t-il.  Voilà  ni  aux  pays  des  Barbares  ^  et  il  met- 
une  belle  théorie  ^  mais  la  pratique  tait  au  nombre  des  sacrilèges  ceux 
n'y  répondait  pas  ,  lorsqnUl  s^agissait  qui  maltraitaient  un  enmmi  réfugié 
de  son  royaume.  Je  yeux  croire  que,  dans  nn  temple  (39).  Pendant  la  mar- 
pour  des  intérêts  particuliers,  il  n  au-  che  de  ses  troupes  ,  il  allait  toujours 


quUl  avait  Tesprit  et  la  religion  des  actions  les  plus 

d'un  souverain.  Combien  y  a-t-il  de  mestique.  'Eaxnvou  /uh  yâ^  àarù^fiSf 

rois  et  de  princes  zélés  pour  leur  re-  kaB'  aùtov  iv  to7ç  Ayuari/roiç  UfQÎç.  « 

ligion,  équitables  et  honnêtes  de  leur  /An  ^oxxo<  xABo^Sm  ^««cTTovrAç  i/utZç , 

personne?  Mais  *  s'agit-il  de  nuire  à  toÙtùêi  Btoùç 'xoioCfjt.îiùç  tTrtyrrreiç  kûls /AOf' 

leurs  ennemis ,  ils  suivent  tous ,  ou  rvpetç.  Tendebst  enim ,  ciim  iterface- 

presque  tous  ,  les  maximes  de  Lacédé-  ret,  solus  in  sanctissimis  delubris ,  ac 

mone.   Ce   serait,  je  crois,  \in  livre  quibus  rébus  paucos  adhibemus  arbi- 

de  bon  débit  que  celui  de  la  Reli-  tros,  earum^deos  faciebat  inspectores 

celui 


homme  de  mérite  ,  qu  un  prmce  lU-  me  était  sa  Divinité  principale ,  à  la- 
lien  demandant  des  conditions  trop  quelle  il  sacrifiait  la  vertu  et  la  justice, 
avantageuses  lorsquHl  négociait  un  les  lois  divines  et  les  lois  humaines, 
traité  de  paix  avec  un  puissant  mo-  Je  ne  saisi  tous  ceux  qui  citent  cette 
narque  qui  lui  avait  enlevé  la  plu-  sentence  d^Euripide, 
part  de  ses  étaU  ,  l'envoyé  de  ce  mo-       jf^  ^  ,1  ^ioUndum  est  jus,  regnandi  gratid 

narque  lui  répondit  I  Mais  queue  as-         yioUmdiunest; alUs  rébus pietatemcolas{^i}i 

surance  uouUz^uous  que  le  roi  mon  en  comprennent  toute  l'énergie:  on  y 
niaitre  puisse  prendre ,  s  d  uous  rend  ^^^^  v^^^riX,  et  de  ceux  qui  acquit 
tout  cequeuous  demandez  ?  Assurez^  ^^^^  des  royaumes  ,   et  de   ceuî  qui 
/c»,  répliqua  le  pnnce,  ^iie;e  lui  en-  gouvernent  les  états  ;  ils  vont  quel- 
gage  ma  paroU,  non  pas  en  qualité  de  &  ^^^^^  j^       ,^  ,^  superstition.  Re- 
som^erain;  car,  en  tant  que  tel,  d  faut  ^^^^^^  j^  conduite  particulière  d'A- 
nne je  sacrifie  toutes  choses  a  mon  5^,^^^^  .  ^         ^^  ^^^  j,^^^^^  ^^.^ 
agrandusement ,  a  la  gloire  et  a  la-  ^^^^  nœtatem  eolas  :  U  ne  sort  de  l'é- 
i^antage  de  mes  etaU,  selon  que  les  „oité,Ven  tant  qu'il  règne,  re^/w/w/t 
cort;onc£are*  *  e/i  offriront  :  dues-lui  }ratiklioUndum)»st.  En  t^ntqu'hom^ 
donc  que  je  lui  engage  ma  parole,  non  ^^     .j  ^^^^  ^^^  sincèrement; comme 
pas  sous  ceue  qualite-la,  df  ne  serait  ^^   ^^^^^      ^^.^^  ^  ^  ^^^  . 
rien  promettre  ,  mais  comme  cavalier,  ^^j    ^^  ^^^^        souverain,  s'il  parle 
et  honnête  homme  Quoique  ce  langage  ^^j^^  ^^        J     .j  ^^^^  ^.      y^^^^^_ 
ne  reponde  point  aux  idées  de  ceux  ^^^^.  ^^  ^^^^  depaix,  pendant  que  U 
qui  ont  introdmt  dans  le  style  de  la  ^.^^  ^^  mon  royaume  le  demandera; 
cliancelleriela  formide ,  itou*  promet-  .    ^^  moquerai  de  mon  serment,  dès 
to/«  en /bicfparofoifo  roi,  il  est  pour-  'que  la  maxime  d'état  le  voudra,  Omq 
tant  très-smcère  et  très-raisonnable.  J^  ^j^^j^  ^j^^^         j^^  p^^g^g  :^^^_ 
FaisonsencoredeuxremarquesrPre-  lassent  la  trêve ,  que  de  commencer 
rnierement  je  distingue  entre  ce  que  lui.^^nje  à  la  violer,  c'est  qu'il  espé- 
.  royait  Urbam  VUI,  et  ce  cjue  croyait  ^^j^  „^  grand  oroût  de  cette  conduite 
Maphee  Barbenn.  La  reUgion  du  sou-  ^^^  p^^^j  MuUiMn  in  eo  consequi  se 
verain,  en  tant  que  tel,  et  la  religion,  ^^^^^^,     g^od  Tissaphernes  perjurio 
personnellement  parlant ,  sont  deux  ^^^  ^^  homines  suis  rébus  abalienaret, 
choses.  gi  ^^Qg  ^11,1  iratos  redderet  (4a). 

Autre  remarque.  Agesilaus  avait  un        ^^^^^  ^^^  Aeésilaiis  ,  qui  eût  cru 

respect  extrême  i>our  ses  dieux  :  il  ne  ^^^^^^^  j^  j^^jj^  ^^^^x^^  ^^  avait  été 
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bien  vé^u,  et  k*'i\  eût  fait  bonne  chère,  {>?  fjttrÀ  A«/<3r^aaiXM»c  Iri  m'xna  (^). 
ne  se  faiMÎJt  nul  scrupule  d'être  Pu-  Socraies  etiâorn  aiûfuando  deprekenu 
•urpateur  d^un  royaume.  Cest  ainsi  est  ah  Alcibimde  iudere  cmm  Lampn- 
que  certaiot  casmstes  damnent  sans  eie  aâhue  infBuU^m  Mais  je  ne  me  sot- 
rémission  les  femmes  qui  s^ajustent  fiens  pas  «TsiToir  la  que  d'aotraj 
trop  miguonneraentj  ils  ne  |>euvent  aient  surpris  Alcibiade.  6*.  Ces  deax 
souflrir  ni  leurs  rubans  ,  ni  leurs  auteurs  oDserTent  que  cVtait  avec  n 
pierreries  :  mais  non-seulement  ils  propres  enfiint  qoe  Socnite  foUtrah. 
permettent  aux  hommes  de  se  soulever  (K)  Je  ne  crois  pas  que  IHeétuft 

et  de  s^engager  à  une  guerre  civile  ,    ait  ignoré ie  nom  de  la  fille  iÀ^ 

ils  ks  Y  exhortent  aussi.  iUaûs.  ]  Cynisca  fut  noa-sealementb 

(I)  Aux  exercices  Us  plus  puériles.']  première  femme  qni  sagna  auxjm 

Un  iour  qu'on  le  surprit  achevai  sur  olympiques   le  pnx  dS   la  courut  àt 

an  bâton  avec  ses  enfaos  ,  il  se  con-  chevaux,  mais  aiuêi  la  plus  illostivâe 

tenta  de  dire  à  celui  qui  Tavait  vu  en  toutes  celles  qui  dans  la  suite  reropor 

cette  posture,  aUendez  à  en  parler  que  tarent  une  semblable   victoire  (^8). 

«/oiii  jojr#r  jpèrc  (43;.  On  ^  pourrait  Le  pocte   Simonide    rhononi   doe 

pas  citer  ici  ces  vers  d  Horace  :  ëpigramme  (49).  Elle  consacra,  po« 

jediJScare casât ^  plottello  adjungere mures ^  UQ    monument    de    Sa    victoire,  à» 
Ludere  par  impar^   bqvitàks   ik  àbukbixb 

LOVOA  , 


chevaux  d''airain  qai  furent  places  ï 
rentrée  du  temple  de  Jupiter  Olro- 


SiqutmidecUtharbaiiMtn.asnienlia99rtei[U^.  /r\cr»-               m  *   '-            *'■ 

^  pien  (5o).  Sa  figure  ,  faite  par  Apdie 

Oar  ce  poète   n^entend  point  parler  et  ornée  de  plusieurs  inscnptioiis.te 

de  ceux  qui',  par  complaisance  pour  voyait  au  temple  de  Janon,  à  Élii 

leurs  propres  enfans,  s  amuseraient  à  (5i).Les  Lacédémoniens  laiérigèreot 

de  telles  choses  dans  leur  logis.  La  un  monument  de  héros ,   H^âot  (Ss)* 

Mothe  -  le  -  Vayer  n'est   point   exact  II  n'y  a  donc  point  d'apparence  «fiie 

lorsc(u'il  dit  que  le   roi  Agésilaûs ,  le  nom  de  la  sœur  d'Ag«iilaûs  ait  été 

auui'bien  quAlclbiade,  furent  sur-  inconnu  à  aucun  historien  grec. 

pris  folâtrant  au  milieu  des  petits  (L)  //  aurait  su  le   nom  de  la  filk 


apprend    aue    Dîcéarque  

Tranquillitate.n  y  a.  plusieurs  choses  fort  en  colère  de  ce  qu'on  ne  savait 

qui  manquent  d'exactitude.  1^.  Il  au-  pas  le  nom  ni  de  la  ûile  d'Agésilaûs, 

rail  fallu  spécifier  qu'Agésilaiis  ne  fo-  ni  de  la  mère  d'Épaoïinondas.  '0  àt- 

lâtrait  qu'avec  ses  enfans.  a**.  LeTraité  kaIa^x^^ç  tTntyetiix.tiio'ty.    Stomachatur 

De  Tranquillitate  ne  contient  qu'un  Dicœarchus ,  etc.  (53).  Pourmoi, con* 

livre.  3°.  Il  n'est  rien  dit ,  ni  d'Alci-  tinue-t-il ,  fai  trouvée  dans  Us  régis- 

biade ,  ni  d'Agésilaîis  dans  le  chapitre  très  des  Lacédémoniens  que  la  femme 

cité.  4**-  II  ^  y  «^*'  point  dit  que  So-  d'Agésilaiis  se  nommait  Cléore ,  rf 

crate  faisait  gloire   de  folâtrer  avec  que  L'une  de  ses  deux  filles  s' appelait 

les  enfans.    On  se  contente  de   dire  Apolia  et  l'autre  Profy^a.  On  ne  Soit 

qu'il  n'en  avait  point  de  honte.   Cum  pas  trouver  mauvais  que  Dicéargne  se 

puerisSocrates  ludere  non  eruhescebat,  soit  fâché  de  la  négligence  des  histo- 

5®.  Valcrc  Maxime  et  Élien ,  qui  rap-  riens  ^  car  nous  aimons  naturellement 

portent  ce    jeu    de   Socrate ,   disent  à   connaître  la    famille    des    grands 

qu'Alcibiade  l'y  surprit.  JSon  erubuit  hommes.  Il  était  un  peu  étrange  qne 

tune  cum  interposita  arundine  cruri-  le  nom  des  ûlles  et  de  la  femme  d'A- 

bus  suis  cum  pari^ulis  filioUs   lutlens  gésilaiis  ne  se  trouvât  que   dans  les 

ab  Alcibiarle  risus  est  (46).  letKpAriitç  archives  de  Lacédémone. 

//i\  D1-.     •     A   -  -1                  fi          HTi-  (4?)  ^l»«0'  Var.  HUl.,  iib.  XII,  cap.  X^ 

(43)  Plnt.   m  Aj^esilao,    pa%.  610  ;   ^lianns  V^'f.  „           , .    ,-,      '                   »  "^ 

Var.  Wwv. ,  lit.  XII ,  eap.  XK  v4»)  ?•«"•  »  '»*•  m  y  P^g-  S8. 

m  Ilorau  Sai.  III,  Iib.  II,  vs.  247.  J^>  ff  ***f:,     ^ 

(45)  La  MotLe-le-Vayer,  totn.  I ,  pag.  217 ,  (^*»)  ^''*'"»  '**'•  ^^  P'^g'  "^g. 

^dit.  in-ia.  (5i)  Idem,  Iib.  VI ^  pag.  178. 

r4G)  Valer.  Maximiu,  Iib,  VIII ^  cap.  VIII ^  (5a)  Idem,  Iib.  III,  pag,  gS. 

subfin.  (53)  Pluurcli.  in  Agesilao,  pag.  606. 
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■      AGÉSIPOLIS,  premier  du  pour  mieux  prendre  ses  précau- 
g.nom  y  roi  de  Lacédémone ,  suc-  tions ,  courut  aussitôt  à  Delphes  y 
^(Céda  à  Pausanias  son  père ,  qui  afin  de  savoir  si  le  sentiment  du 
^s'était  réfugié  dans  un  temple  (a)  fils  (/)  serait  conforme  à  celui  du 
"des  qu'il  avait  su  qu'on  désap-  përe  (g)  (A).  La  réponse  d'Apol- 
'^' prouvait  la  conduite  qu'il  avait  Ion  fut  toute  semblable  à  celle  de 
,. tenue  en  conciliant  une  paix  avec  Jupiter  ;  et  alors  Agésipolis  ne  bâ- 
t.  les  Thébains.  On  le  laissa  dans  cet  lança  plus ,  et  fit  marcher  son  ar- 
'^ asile,  et  l'on  éleva  sur  le  trône  niée  du  côté d'Argos.  Les  Argiens 
f  Agésipolis,  sous  la  tutelle  d'Aris-  lui  envoyèrent  deux  hérauts  pour 
j.itodémus  (b).  Ce  fut  la  3*.  année  lui  demander  la  paix  :  il  leur  ré- 
,.de  la  96*.  olympiade  (c).  Il  était  pondit  que  les  dieux  avaient  trou- 
majeur  lorsque  les   Lacédémo-  vé  bon  qu'il  n'acceptât  point  ces 
niens  résolurent  d'attaquer  tout  offres ,  et  continua  sa  marche.  Il 
à  la  fois  les  Athéniens  et  les  Thé-  y  eut  un  tremblement  de  terre- 
bains;  mais ,  conune  ils  jugèrent  le  premier  jour  qu'il  campa  dans 
qu'il  ne  serait  pas  de  la  prudence ,  leurs  états  ;  et  comme  une  partie 
pendant  une  telle  guerre ,  de  n'ê-  des  troupes  jugea  que  c'était  un 
tre  pas  assurés  des  Argiens  ,  ce  signe  qu  il  fallait  s'en  retourner, 
fut  par  ceux-ci  qu'ils  commencé-  il  dissipa  leur  superstition  par  la 
rent(J).  Agésipolis,  chargé  de  les  remarque  que  ce  prodige  était 
attaquer ,  se  fit  un  scrupule  sur  arrivé  après  leur  entrée  dans  le 
ce  qu'ils  lui  demandèrent  une  trê-  pays  ennemi.    Il  marcha  donc 
ve.  Il  voulut  donc  s'éclaircir  avec  plus  avant,  s'approcha  de  la  ville 
Jupiter  sur  un  tel  cas  de  conscien-  d'Argos ,  et  la  serra  de  bien  près. 
ce,  et  il  le  consulta  en  personne  II  l'eût  peut-être  subjuguée  si  la 
dans  le  fameux  temple  d'Olympe,  foudre ,  qui  lui  tua  quelques  sol- 
II  lui  demanda  si  l'on  pouvait  re-  dats ,  et  si  quelque  autre  mauvais 

Î'eter  les  propositions  de  trêve  que  présage  ne  l'eut  obligé  à  se  re- 
es  Argiens  faisaient ,  et  si  l'on  ne  tirer  {h).  N'oublions  pas  son  ému- 
pouvait  pas  prétendre  qu'ils  pre-  lation  :  dès  qu'il  fut  entré  au 
naient  très -mal  leur  temps,  vu  pays  des  Argiens,  il  s'informa  jus- 
qu'ils avaient  attendu  à  parler  de  qu'où  Agésilaiis  l'avait  ravagé 
paix  que  les  troupes  de  Lacédé-  quelque  temps  auparavant  ;  et  il 
mone  fussent  à  la  veille  de  les  at-  n'eut  cette  curiosité  que  pour  ren- 
taquer.  L'oracle  répondit  que  les  chérir  sur  les  exploits  de  ceprin- 
demandes  des  Argiens  étaient  in-  ce ,  qu'il  tâchait  de  surpasser , 
justes,  et  qu'on  pouvait  les  refu-  comme  s'il  avait  été  un  athlète 
ser  saintement  (e),   Agésipolis  ,  apparié  avec  lui  (/).  La  paix  gé- 

(a)  Dans  celui  de  Minerve,  à  Tégée.  Pau-    cias  non  rite  oblatas  respuere.  Xeiioph.  de 
sanias,  Ub,  III,  pag.  .86.  Reb.  Grœc. ,  lib.  IV  ,  pag.  3i2. 

{b)  Id.  ibid.  if)Cest.à.dire   d\4poUon. 

(^Dioao,  Siculus    ...  W.  capXC  C|  ^^X^;  ^: '^^0.... ,  ...  IV  ^ 

(d)  Xenophon,  de  Reb.  Grsec.  ,  hb.  IV ,  ^  [  3 12. 

pag'0i2.           ^        ^                ,    «„         V  (i/'no-Tsp  ^ÊVTfltSxof  ^ûtVT»  fwi  To  9rA.6ov 

(c)  *0  cTi  ô«oç  «7ri9Ti/*ativ*v  *i/t»  oanoy  li-  CTripCxXKuy  ÎTrucSirQ.  Tançuam  enim  pen- 

T«ti  /*»  (Tip^o^fV»  o'TToyS'Àç  àJittûtç  ÔTTO^t'  lathlos  omninà  ilium  supcrare  contendebat 

fOfJiiiAÇ.  Cui  Deûs  respondi^as  ei  esse  indu-  Xonophon  ,  ibid» 
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nérale,  que  les  Lacëdémoniens  à  M.  Moréri  (E).  Agésilaûine 
procurèrent  à  la  Grèce  (A)  parles  fut  point  aise  de  cette  perte, 
négociations  d'Antalcidas ,  leur  comme  on  l'aurait  cm  (F)  :  ilei 
ambassadeur  k  la  cour  de  Perse ,  pleura ,  et  en  eut  un  long  regret, 
l'an  2  de  la  98*.  olympiade,  fut  à  ce  que  dit  Xénopbon  (p).  9o- 
bientot  suivie  de  la  guerre  parti-  tez  qu'Agésîpolis  ne  laissa  poiit 
culière  qu'ils  déclarèrent  aux  ha-  de  postérité  (q)  ,«et  que  Geom- 
bitans  de  Mantinée.  Agésilaiis ,  brotus ,  son  frère  et  son  suoce»' 
ayant  prié  qu'on  le  dispensât  du  seur,  fut  père  d' Ag^ipous  II  (c, 
conunandement  des  troupes ,  ce  qui  ne  regpna  qu'un  an  {s)j  et  de 
fut  Agésipolis  qui  marcha  contre  qui  les  apophthegmes  ont  été 
l'ennemi.  Il  ravagea  le  territoire  plus  mémorables  que  les  actioos. 
de  Mantinée,  et  il  subjugua  en-  Personne  ne  parle  de  celles^,  et 
un  cette  ville.  L'expédient  dont  Ton  trouve  dans  Plutarque  {t)  ob 
il  se  servit  est  trop  curieux  pour  petit  recueil  de  ceux-là. 
n'être  pas  rapporté  (B).  Il  y  a 

quelT,eapparenccquecefut^,s      'g^ït^.':  ^^J^^^s. 
cette  guerre  que  Pelopidas  et  Epa-      (r)  Pauaan. ,  lib,  11,  pag.  86. 
minondas  furent  dégagés  du  pé-      ù)  Dio^i. ,  Ub,  xf-,  cap,  UL 
ril  (C)  à  quoi  leur   courage  et      C<)  Ptnt  *«  Apophth.  Lacon.,;wv.ji5. 
leur  amitié  les  exposèrent.  Il  fut      /A^€•/.    .•  «*     » 

,  ^     »  .    ,T..         W '^ t.  te  sentiment  d*Apo\\oQurm 

envoyé  quelques  années  apres(D),   conforme  à  celui  de  Jupiter]  Rccoeil- 

avec  une  bonne  armée,  contre   Ions  de  ceci  une  vérité  qui  est  d^ailleon 

les  Olynthiens  (/).  Amyntas  ,  roi   assez  manifeste  ;  c'est  que  la  reliôeo 

de  Macédoine,  et  Derdas,  prince  ^«P^ïens  ^.tait  fondée  sur  d«  idée» 

jjTÎ'i-      '    /     \    1  j'    *^  *     •      °*  ï^*^"  a"S5*  fausses  que  Tatlieisine. 

d  Elimee  (m),  le  secondèrent  vi-   je  ne  parle  point  des  sentimens  da 

goureusement.  Il  s'approcha  d'O-   commun  peuple  5  je  ne  parle  poiDtde 

lynthe;  et,  ne  voyant  point  pa-  l'abus  de  quelques    particuliers,  je 

raître  l'armée  ennemie  qu'il  vou-  P"**^  *^"  ^"^*f  P"^*»^  pratiqué  par 

,   ..  T.  xj.        -1  1  '®8  personnes  les    plus  éminentes,et 

lait  combattre ,  il  ravagea  le  pays  soutenu  par  la  majesté  de  l'état.  VÔici 

et  se  rendit  maître  de  la  ville  de  un  roi  de  Lacédémone  qui ,  après  les 

Torone.  Mais  ,  comme  les  gran-  sacrifices  que  l'on  offrait  soleoLelle- 

des  chaleurs  de  l'été  ne  l'empê-  5?"^*  '   ^Ij"?""/  des  préliminaires 

,    .     ^        •    ..  j     r  *•  ^^A      dune  expédition  (1),  et  après  même 

chaient  point  de  fatiguer  extre-   la  réponse  favorable  du  plus  grand  des 

mement ,  il  fut  attaqué  d'une  fie-   dieux,   va  consulter  une  autre  diri- 
vre  continue  qui  l'emporta  dans   "i*^  ♦   incertain  si  elle    réfutera  ou 
sept  jours  (n),  l'an  14  de  son  rè-  "  «"e  confirmera  cette  répon^-  A 
'^   )  .    -KT  ^.  croyait  donc  que  les  décisions  de  Ju- 

gne  (o).  Voyez  ce  que  je  critique   piter  n'étaient  pas  telles  que  l'on  pût 

WDiodor.  Sicul.,/i*.X/r,  cap,  CXI,  toujours  les  suivre  en  sûreté  de  cop- 

■pag.  65o.  science ,  et  il  supposait  que  les  lumie- 

(Z)Xenoph.  deReb.Grœc,  lib,  r,  pag,  res   d'Apollon  n'étaient  pas  toujours 

329.  conformes  à  celles  de  Jupiter.  iTéUit- 

(^m)  Xenophjin  de  Beb.Grac,  lib.  V,  pag.  ce  pas  croire  que  tous  les  dieux,  sans 
327 ,  dit  'Ext/uictç  fit^;tovTflt  ;    mais  appor- 

remment  c'est  une  faute  de  copiste  ,  pour  (,)  "Ettu,,.    Tat     i^àtCttrûpia,     évo/iiii» 

(2  Diodor    Si^.T'    Îœ    XIV     rn^    CYf  Ç'«/'**?^*>'«.  Quum  pro  feUci  transita  sacri- 

(o)  Ihodor    Suul      Itb.  Xir     cap.  CXI  f,cdsset,  Oljmpiam  oraculÙm  consutlurvs  prt>- 

pag,  65o,  et  lib   XJ  ,  cap.  XXIII,  pag.  67/1,  fidscUur.  Xenoph.  de  Ge.ti»  Gr«€. ,  Ub.  IV,  r- 

ad  annum  1  Olymp.  100.  'Sn. 
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exception    Ja   plus  grand  ,    étaient  Unis  exta  bona  sint ,  Dianœ  non  bo^ 

bornés  dans  leurs  connaissances,  et  /ta  (a)  ? 

qae  d'eux  aux  hommes  il  n'y  avait  un  auteur  moderne  s'est  servi  de 
que  la  difiR^rence  du  plus  au  moins  ?  cette  conduite  de  notre  Agësipolis 
Le  lot  capita  lot  sensus ,  autant  de  pour  faire  voir  que  par  rapport  aux 
sentimens  que  de  têtes ,  avait  lieu ,  se-  oracles  le  plus  grand  des  dieux  du  pa- 
Ion  cela ,  dans  le  ciel  à  peu  près  com-  ganisme  ne  conservait  point  son  avan* 
me  sur  la  terre.  On  consultait  Jupiter  tage  ni  sa  supériorité.  Les  oracles  de 
comme  l'on  consulte  le  plus  fameux  Jupiter,  dtt-il  (3),  tels  qu'estaient 
avocat  d'un  parlement  lorsqu'on  a  ceux  de  Trophonius,  de  Dodone  et  de 
dessein  de  s'engager  à  un  procès.  La  Hammon ,  n'avaient  pas  tant  de  cré^ 
réponse  de  cet  avocat  n'assure  pas  les  dit  que  celui  de  Delphes,,,  car,  ni  en 
plaideurs  prndens  :  ils  sont  bien  aises  durée ,  ni  en  estime ,  ils  n'ont  jamais 
d'avoir  l'avis  de  quelques  autres  jn-  égalé  ce  dernier.  Et  cela  se  prouve  , 
risconsultes  ^  et  il  j  a  tel  homme  qui  outre  le  consentement  de  la  plus  part 
fait  consulter  son  affaire  dans  toutes  des  auteurs  qui  en  ont  parlé  ,  par  ce 
les  cours  du  royaume  aux  plus  habi-  ane  rapporte  Aénophon  de  Agésipolis 
les  docteurs.  Les  païens  en  usaient  (*),  qui,  après  avoir  consulte  Jupiter 
ainsi  à  l'égard  de  leurs  oracles  ;  ils  en  olympien  et  reçu  sa  réponse  ,  fut  a 
consultaient  plusieurs  sur  les  mêmes  De/phes  trouver  Apollon ,  lui  deman- 
cas  ,  afin  de  voir  si  les  dieux  se  con-  dant,  comme  à  un  juge  de  dernier  res- 
trediraient  les  uns  les  autres  ,  et  afin  sort ,  s'il  estoii  du  mesme  avis  que  son 
de  prendre  mieux  leurs  mesures  par  père.  Aristote  attribue  cette  espèce  de 
la  comparaison  des  réponses.  Ainsi  raillerie  dévote  a  un  Hégésippus,  au 
leurs  dieux  étaient  aussi  chimériques  second  livre  de  ses  Rhétoriques.  Ce  pas- 
que  la  divinité  de  Spinoza  ;  car  il  est  sage  fournit  la  matière  de  deux  notes, 
aussi  impossible  qu'une  nature  bornée  La  première  est  que  les  idées  de  l'é- 
8oit  Dieu  ,  qu'il  est  impossible  que  le  glise  gallicane  touchant  le  concile,  et 
monde  soit  l'Être  suprême  qui  gou-  sur  le  pape  ,  parlant  même  ex  cathe- 
veme  toutes  choses  par  une  sage  pro-  drd ,  peuvent  être  comparées  à  celles 
vidence.  Confirmons  ce  que  j'avance  du  paganisme  touchant  les  oracles  de 
sur  la  feusse  idée  que  les  païens  se  Jupiter  et  celui  de  Delphes.  Le  Jupiter 
formaient  de  Dieu,  ils  n'étaient  point  olympien ,  répondant  à  une  question , 
scandalisés  du  sort  différent  qu'a-  trouvait  dans  l'esprit  des  peuples 
vaient  les  victimes.  Celles  qu'on  of-  beaucoup  de  respect^  on  rendait  oien 
frait  à  une  divinité  faisaient  espérer,  des  hommages  à  son  autorité  ^  mais 
pendant  que  celles  que  l'on  offrait  à  enfin  son  jugement ,  quand  même  il 
une  autre  faisaient  craindre.  Apollon  aurait  été  rendu  ex  catnedrd,  ou  plu- 
et 


tait.   Le  paganisme  ne  trouvait  rien  le  juge  de  dernier  ressort  :YOi\ai\econ- 

là  de  scandaleux:  il  eût  bien  voulu  cile.  Ma  deuxième  note  est  qu'A gési- 

plus  de  concorde  dans  les  promesses  polis  y  procéda  tout  de  bon  :  il  n'y 

du  bien  ^  mais  enfin  il  ne  croyait  pas  eut  point  dans  son  fait  une  raillerie 

que  la  nature  divine  donnât  l'exclu-  dévote.  Pour  ce  qui  est  d'Hégésippus , 

sion  à  l'ignorance,  au  caprice,  à  la  je  n'en  réponds  point.  Il  fut  peut-être 

discorde;  il  acquiesçait  donc  à  cela  assez  malin  pour  vouloir  tendre  des 

comme  à  des  effets  inévitables  de  la  pièges  aux  oracles ,  afin  de  les  insulter 

nature  des  choses.  Ne  croyez  pas  que  s'ils  ne  s'entre-accordaient  pas.  Cest 

les  objections  de  Cicéron  aient  des-  une  honte,  SLuraLii-'û^u  dire,  que  vous 

sillë   ïes  yeux  à  beaucoup  de  gens,  répondiez  te  oui  et  le  non.'Hynn'nrvoç h 

Quid    quiun   pluribus   diis   immola-  AfX^oTçf^MpwTdtTov  8cov,  x«;^p»^lvoc^/>6- 

tur ,  qui  tamlem  et'enit  ut  litetur  aliis ,  T«f ov  'Oxu/j,mATty  ,  tl  atûr»  taj/t*  /oxf « 

aliis    non   litetur?    Quœ   aulem   in-  êLTnp  ru  TrctTfi),  àç  etta-Xf  oy  oy  ^Àvetvriet 

constantia  deorum  est ,  ut  primis  mi-  j   t^.  •    .     »r   rr  oo 

t       t         '      -.r     .   „^  ..^  (a)Ciccro,  de  Divinat. ,  t(0. // .  cap.  io. 

nentur  extis ,   bene  promittant  secun-       .\.\    ^  .,     ,    v         »   ..     ^«îr  ,       xr 
f    -%      ^        .'  •    .  f  •  (3)  LaMothe-le-Vayer,  LeUre  Cri,  «om.  A/, 

dis  ?  Aut  tanta  inter  eos  dissensio ,       '  '  ^^^  •'    ' 

sœpè  etiam  inter  proximos  ,  ut  Apol-       (*)  Lib.  ÎV  Ilistoriar. 
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tiViîV  (4)*   Hègesippus  Deiphis  intet'  dans  Texpëditioif  de  Mantin^,  et  que 

rogabal  Deum ,  cum  accepisset  priùs  Taile  où  ces  deux   brayes  combatti- 

oraculum  Oljrmpiœ ,  num  ipsi  eadem  rent   ayant  plie  ,   ils    ne  recolèrent 

viderentur  quœ  patrij  quasi  turpe  esset  point.  Pëlopidas  reçut  sept  blessoreSf 

contraria  aicere.    Si  notre  Agësipolis  et  tomba  sur  un  monceau  de  corps 

ayait  eu  un  mauyais  dessein  contre  morts.  Épaminondas  courut  à  lui,  et 

Apollon ,  à  Texemple  de  ce  malin  per-  s^opposa  seul  à  plusieurs ,  bien  résolu 

sonnaee  dont  Esope  a  fait  Vbistoire  de  mourir  plutôt  que  d'abandonner  son 

(5) ,  il  y  aurait  été  attrape  ^  car  la  ré-  ami,  Ilfutblesséen  deux  endroits,  etie 

Sonse  de  Delphes  fut  semblable  à  celle  défendait  néanmoins  yigoureusement, 
'Olympe.  ^  lorsque  Âgésipolis,  menant  des  troupes 
(fi)  L'expédient  dont  il  se  sentit  est  de  l'autre  aile  de  l'armée ,  les  dégagea 
trop  curieux  pour  n'être  pas  rapporte'."]  l'un  et  l'autre  (8).  Vous  me  direz  que 
Il  boucha  le  cours  de  la  riyière  qui  Xénophon  ne  parle  d'aucune  bataille 
passait  par  le  milieu  de  la  yille  :  cela  quand  il  raconte  ce  qui  se  passa  dans 
causa  une  inondation  qui  afîaiblit  de  cette  guerre  de  Mantinée  :  mais  je 
telle  sorte  lesfondemens  des  maisons  et  yous  répondrai  que  Pausanias  observe 
des  murailles,  que  les  habitans  crai-  qu'Agésipolis  avait  gaenë  une  bataille 
gnirent  qu'elles  ne  tombassent^  et  com-  avant  que  de  mettre  le  siège  devant 
me  ils  virent  que  ,  si  quelque  pan  de  la  ville ,  'Clç  «Ti  kK^i/rma^i  h  'Aynnir^XH 
muraille  se  renversait,  leurvillc  serait  tm  fA-i-X^y  xai  sk  to  ttî^oç  tutrinxvn 
emportée  d'assaut,  ils  capitulèrent.  Ils  tovc  M«tvTivsâtc  (9).  Cùm  uem  Ageù' 
n'obtinrent  que  des  conditions  très-du-  polis  Mantlnenses  prœlio  superatos  tit- 
res j  car  on  les  força  d'aller  demeurer  tra  mœnia  compulisset  ;  et  j'ajouterai 
à  la  campagne,  divisés  en  quatre can-  que  Xénophon  même  remarque  qu'il 
tons,  et  l'on  démantela  leur  yille  :  on  y  avait  i^s  troupes  auxiliaires  aans 
aurait  puni  de  mort  leurs  magistrats  si  Farmée  de  Lacédémone  (10).  Notez 
le  père  d'Agésipolis  n'eût  intercédé  que  l'événement  dont  Plutarque  £iit 
pour  eux  (6).  Xénophon  ,  qui  narre  mention  précéda  la  supercherie  avec 
toutes  ces  choses  ,  ne  toucne  point  laquelle  Phébidas  se  rendit  mattre  de 
une  circonstance  que  Pausanias  rap-  la  forteresse  des  Thébains  (ii)-  Ce 
porte.  Agésipolis  détourna  vers  les  caractère  chronologique  convient  à 
murailles  de  la  ville  le  cours  de  la  l'expédition  d'Agésipolis  contre  Man- 
rivière.  Or   la  brique  de  ces  murail-  tinee. 

les  n'étant  pas  cuite  se  fondait   dans  (D)   //  fut  envoyé  quelques  années 

l'eau  comme  la  cire  se  fond  par  la  après.,  etc.']  Je  ne  fais  cette  remarque 

chaleur  du    soleil.    La    raison   pour  que  pour  censurer  Pausanias,  qui  con- 

cfuoi  les  Mantinéens  avaient  préféré  la  te  qu'Agésipolis,  abandonnant  à  regret 

brique  crue   à  la  brique   cuite,    est  la  guerre  d'Argos,  tourna   toute  sa 

qu'elle  ne  se  brisait  pas  et  ne   se  dé-  colère  contre  les  Olynthiens.  05T«»aif 

.. 1__1^__X     1 A IV-                 ^          *>  j^^ 

») 

lyorum 
fur 

Soiir  se  rendre   maître    de  la'vifle  t/Uos  Ifelli  impetum  com^ertit.    Qui  ne 

'Éione  sur  le  Strymon  (7).,  croirait  en  lisant  cela  quePexpéditioD 

(C)   Que  Pélopidas  et  Epaminon-  d'Olynthe  fut  une  suite  immédiate  de 

das  furent  dégagés  du  péril.]  Plutar-  celle  d'Argos  !    Qui  ne  s'imaginerait 

que  raconte  que  les  Thébains  envoyé-  qu'Agesipolis ,  en  sortant  de  l^rcoli- 

rent  du  secours  aux  Lacédcmoniens  ae  >  prit  la  route  de  la  Macédoine  r  Ce- 
pendant cela  est  faux.  11  se  passa  quel- 

rt     445" F**'  ^^**°'''  ''*•  ^^'  ''''^'  ^^^"^  ques  annéesentrecesdeuxexpéditions. 

^%)  ^«pas,  Fabula  XVI,  cujus  Tiiulus  ^a  guerre  de  Mantinée.  dont  le  même 

K«Ko^^«>/xa>v ,  Malignw.  Cétaii  un  homme  l'ausauias  a  dit  quelquc  chose  ,  suivit 

qui  avait  un  moineau  h  la  main  y  et  qui  deman-  ,_.  -,,                      «    .  « 

dait  à  r Oracle  :  Ce  que  je  tiens  vil-Jl,  ou  non?  C»;  FluUrchu»  m  Vita  Pelopids ,  pag.  a8o 

Son  destein  était  d'e'touffèr  le  moineau  ,  en  cas  (o)  Pausan.  ,  lib.  VIÏI  ^  pt^g-    >4** 

que  COracle  eût  re'pondu  ,  Il  vit,  etc.  (ïo)  Xennpiion  ,  lib.  V ,  pag,  3a3, 

(6)  Xeiioplion,  lib.  V ,  pag.  323.  ^ii)  Plut  in  Pelopid. ,  pag.  280, 

(7)  Pausanias,  lib.   FUI,  pag.  a^a,  343.  (u)  Pausjnia?  ,  Ub,  II  ,  pag.  86. 
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guerre  c  _       _ 

sons  Tan  4  ^e  la  96*.  olympiade ,  par  un  respect  religieux  pour  la  sain- 

-9  après  la  mort  de  Pausanias,  roi  teté  du  temple,  il  ne  Toulut  pas  y 

Hfacédoiae(i3).  Or,  Âgësipolis  mon-  mourir.  Xénophon,  ou  quelque  autre 

sur  le  trône  la  même  année  que  auteur  digne  ae  foi ,  ont-ils  dit  cela  ? 

^urut  ce  Pausanias  (i4))  et  parce  Pour  n'en  faire  pas  à  deux  fois,  criti- 

^il  était  mineur,  on  le  mit  sous  la  quons  ici  la  faute  que   M.  Morëri  a 

^lled^Aristode'musCi 5).  Il  faudrait  faite  dans  l'article  d'Agésipolis  II.  Il 

"lac  5  si  Galvisius  e'tait  exact ,  que  la  assure  que  ce  prince ,  ayant  été  en  ota- 

«rre  d'Argos  concourût ,  ou  a  peu  ge  durant  sa  jeunesse,  répondit  à  ceux 

^8,  avec  la  première  année  du  règne  qu^lui  en  faisaient  reproche,  c'est  parce 

^gésipolis  ,  et  que  cette  guerre  eût  que  les  rois  portent  les  défauts  de  leur 

^conduite   par  Aristodémus;  car  empire.  Cette  réponse  est  aussi  fausse 

est  certain  que ,  sous  la  minorité  que  contraire  ù  ce  bon  mot , 

Agésipolis,  on    mit  son  tuteur  à   la  Quic^uiddeUrantReges,plectunturMhm(7o), 

te  des  armées  lorsqu  il  echéait  a  ce  v    l  >  j- 

À  d'aller  en  campaene  (16).  Calvisius  ^  est-a-dire , 

s    manque  pas  d'observer  qu'Aristo-  ^«*  Princes  font  les  folies,  et  leur*  sujets 

itnus  y  alla  l'an  3  de  la  dS-.  olym-  "»  ponent  la  peine, 

ade  ,  à  cause  du  bas  âce  d'Agésipo-  Voici  le  fait.  On  lui  dit  un  jour  :  Tout 

»  ('7)-,y<>»ci  en  quoi  il  se  trompe  :  roi  que  i^ous  êtes,  uout  avez  été  en 

est  qu'il  met  la  première  année  de  otage  avec  les  principaux  de  la  jeu- 

n  règne  à  l'an  a  delà  96».    olym-  ttesse  de  Lacédémone;  vos  femmes  et 

ade ,  et  la  guerre  d'Argos  trop  peu  ^^qs   enfans  n'y  ont  point  été.    Cest 

jrés  la  mort  de  Pausanias ,  roi  de  Ma-  parce  ^u'il  était  juste ,  répondit-il ,  que 

•dôme.  nous  portassions  nous-mêmes  la  peine 


point  aise  de 
l'aurait  cru.'\ 

urs  à  la  fraîcheur  des  eaux  d'un  Xénophon  nous  porte  à  croire  qu'il 
•rtain  temple  de  Bacchus  qui  était  régnait  entre  ces  deux  princes  une 
Aphite;  il  s'y  fit  porter,  et  mourut  édiulation  fort  propre  à  produire  l'ini- 
septième  jour  de  sa  fièvre ,  après  mitié.  Mais  Plutarque  nous  les  repré- 
re  sorti  de  ce  temple ,  pour  ne  le    sente  comme  fort  unis.     Il  observe 

doux  et  modeste  ,  et 
peu  dans  les  affaires  pu- 
laissa  gagner  par  son  collé- 


e  l'ombre  et  de  la  fraîcheur  des  eaux  victviVxov  c<(  touto,  xatî  a-uv^fict  xcci  ov- 

laires  de  cet  endroit-la.  H  y  fut  porté  yi'rpa.r'rê  (a3).   Qui  autem  teneri  sci- 

1  i>'ie,  mais  il  mourut  hors  du  temple,  ret  AgesipoUm,  sicut  se,  amoribus, 

/  ON  c  .!-•  /^  1  •  ••  /^u  «    I       j               j.  sermonem  assidue  de  formosis  ado- 

^n] pag\6:                    '       *"""          '  lescentibùs  inferebat ,  iodem illum  im^ 

(ii)Diodoru$SieuL.,  lib.  Xry,  cap.  XC, p.  petlebat,  sociusque  erat  ei  in  amore 

ir.  et  adjutor.   11  ajoute  que  cette  espèce 

^5)  Xénophon  ,  de  Reb.gMtif  Gnecor    II*,  j'amour  n'avait  rien  de  criminel  à 

^ ^pag.  3oi.  Paosania»,  Ub.  Il,  pag.  86- 

ri6)  Xénophon,  de  Reb.  gestii  Gnecor.  ,  Ub.  (ig)  Voyez  Xénophon  ,  \iv.  ÏV,  p.  Sag,  33o. 

^ ,  pag.  3oi.  t-io)  Horat.  Epist.  li  ^  Ub.  /,  vs.  14. 

(17)  Calvisinj,  Chronol. ,  |Mt^-  160.  (ai)  Plalarch.  1»  Apoplitli.  Laconic. ,  ^.  ai5< 

(18)  On  a  mis  rêvant  dans  Us  éditions  de  (^V  Plut,  in  k$es\l*o,  pag.  607  ,  J. 
ollande,  {^'i)  Plut,  in  Agfl>îlao,  pag.  607  ,  J. 
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Lacédémone.  Voici  un  pasug^  grec  k  son  projet  que  cens  qui  moi 

qui  nou.  aporend  au'Agësilaûs  regret-  j^^j  ^^  relâchement  de  dîsddk 

ta  la  i>erle  de  ce  colu'gue.  A>ii*»xjt6c /i  \     .  ,       _      %.  «ww™ 

r^Zr^àzzvfnLç ,  ciî^  ?  t.  iv  mrt^ ,  l^^n  Ç!^"^*?  années.  La  plus  gniJt 

«c  «vTiTitx» ,  «>A0i  x«f  UiiMfyvt  juLi  irr-  dimculte  paraissait  oevoir  tôt 

Bnn  Tif  cJvwnAf  (a().  AgesilmU  his  de  la  part  des  femmes  (B)  EHb 

imditU,  non,ulquidam€xisiimmB,ent  ^^.^^^^  ^  j        ^    crédit  « 

ob  advenant  casum  lœtatus  est,  sed  .  »  *         ,        vn^nj» 

humanUer  mortem  illius  lachrymatut  jamais;  car  leur  règne  nestp- 

eêt  f  ci  etmsueludinem  dezideravU,  mais  plus   ^and   que  lorsqoek 

(>4>  XenopiioB ,  u  GesL  Gnrc. ,  in.  r,  p.  l<ue  est  à  la  modc.  La  mère  d'ij 

^''-  gésilaiis  ne    trouvait  nnllemot 

ACtIS  ,  roi   de  Lacédémone ,  son  compte  à  cette  réfbrmatioB; 


itrîgnfi 

former  son  royaume  par  le  ré-  ainsi  elle  s'opposa  d'abord  au  fe 
tablissement  des  lois  ae  Lycur^  sein  d'Agis  ,  et  le  traita  de  TÎsioi. 
gue  ;  mais  il  succomba  sous  le  Mais  Agésilaîis ,  son  frëie ,  qu'i- 


qui  possédaient  de  promit  de  seconder  l'entreprise, 
grands  biens ,  et  qui  s'étaient  tel-  Elle  tâcha  de  gagner  les  fenmi»; 
lement  accoutumés  aux  douceurs  niais ,  au  Heu  de  se  laisser  pei^ 
d'une  vie  voluptueuse ,  qu'ils  n'é-  suader,  elles  s'adressèrent  à  Léo- 
taient  plus  capables  de  s'accom—  nidas ,  l'autre  roi  de  Lacédémo- 
moder  de  l'ancienne  discipline  de  T^^y  et  le  «supplièrent  très-hnm- 
Lacédémone.  Agis,  à  la  fleur  de  blement  de  faire  avorter  les  des- 
son  âge,  par  un  désir  de  gloire  seins  de  son  collègue.  Léonidas 
assez  raffiné  (A),  conçut  le  des-  n'osa  point  s'y  opposer  ouverte- 
sein  de  cette  réforme,  et  la  pra-  ment,  de  peur  drirriter  le  peo- 
tiqua  tout  le  premier  en  sa  per-  pie  >  à  qui  la  réformation  était 
sonne  :  ses  habits  et  sa  table  agréable,  parce  qu'elle  devait  lui 
étaient  selon  les  manières  du  être  utile.  Il  se  contenta  de  la 
vieux  temps  ;  ce  cjui  méritait  d'au-  traverser  par  des  intrigues ,  et  en 
tant  plus  d'admiration ,  qu'Agé-  semant  des  soupçons ,  comme  si 
sistrata,  sa  mère,  et  Archidamia,  Agis  eût  aspiré  à  la  tyrannie  par 
sa  grand'mère  ,  l'avaient  élevé  l'abaissement  des  riches  et  par 
mollement  {b).  Lorsqu'il  sonda  l'élévation  des  pauvres.  Agis  ne 
la  disposition  des  esprits,  il  trou-  laissa  point  de  proposer  au  sénat 
va  les  jeunes  gens  moins  opposés  ses  nouvelles  lois ,  qui  portaient 

Kà)  Il  étaU  éloigné  de  lui  de  cinq  degrés  de  l'aboHtion  dcS  dctteS  et  UU  UOU- 

génération.  Plut,  in  Agide,  j^ag.  796.  veau  partage  dcs  tcrres.  Léoni- 

(A)  'EyrTiBfcLfAf4.hoç  ^xot^Toiç  Kct)  Tpt/-  jas ,  souteuu  par  les  sens  riches, 

^«çx-ti  T^ç  ^V/".ç '^Ap Wïctc ,  *;  s  opposa  SI  fortement  à  ce  projet, 

vhuç-it  x^^fjtArct  AûLKtS-eufjioyloùv   UU-  qn  il  y  eut  un  suffrage  de  plo* 

TMVTo.  Enutntus  esset   in  opibits  et  deliciis  pOUF  la  rcjection  que  DOUr  Tad- 

muliebribus  matris  Àtfesistratœ  et  aina  Ar-  *     *    -      Tl                     1  »  ^             .1 

^hidam,^,q,u,tnLÂ,dZJnii.[rZpZ:.  «"ssion.   Il  paj^  chèrement  le 

niosiuima.  Pialat.  in  Apde, pag.jgj.  succcs  de  son  affair«.  Lysander, 
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l'an  des  éphores ,  qui  ayait  été  le  admirable  à  tout  le  monde  (c). 

grand  promoteur  de  la  réforme ,  Léonidas  se  contenta  de    faire 

le  mit  en  justice,  allégua  les  si-  exiler  son  gendre,  après  quoi  il 

gnes  célestes  (C) ,  et  poussa  un  s'appliqua  tout  entier  à  la  ruine 

prince  du  sang  royal ,  qui  s'ap-  d'Agis.  Un  des  éphores  |  qui  sou- 

pelait  Cléombrotus ,  et  qui  était  haitait  de  ne  point  rendre  ce 

gendre  de  Léonidas ,  à  s'assurer  qu'Agésistrata   lui  avait  prêté  , 

da  royaume.  Léonidas  ,  transi  de  fut  le  principal  instrument  de 

peur,  se  réfugia  dans  un  temple,  l'infortune  de  cette  famille.  Agis 

011  sa  fille  ,  femme  de  Gléombro*  ne  sortait  de  son  asile  que  pour 

tus ,  Talla  joindre.  On  le  cita  ;  et,  aller  se  baigner.  Un  jour  qu'il 

parce  qu'il  ne  comparut  point,  retournait  du  bain  à  son  temple , 

on  le  déclara  déchu  de  sa  digni-  cet  éphore  l'entraîna  dans  la  pri- 

té ,  et  on  la  conféra  à  Gléombro-  son.  On  lui  fit  son  procès,  on  le 

tus.  Il  obtint  la  permission  de  se  condamna  à  mort ,  et  on  le  livra 

retirer  à   Tégée.  Les  nouveaux  à  l'exécuteur.    Sa    mère  et   sa 

éphores  firent  un  procès  d'inno-  grand'mère    demandaient    avec 

vation  à  Lysander  et  à  Mandro-  instance  que  ,  pour  le  moins ,  on 

clidas  :  ceux-ci  persuadèrent  aux  accordât  à  un  roi  de  Lacédémone 

deux  rois  de  s'unir  et  de  casser  la  permission  de  plaider  sa  cause 

ces  éphores.  La  chose  fut  exécu-  devant  le  peuple.  On  craignit  que 

tée ,  mais  non  pas  sans  que  la  ces  paroles  ne  fissent  trop  d'im- 

ville  fîàt  dans  un  grand  trouble,  pression  ,   et   l'on   se   hâta  dès 

4gésilaiis ,  l'un  des  éphores  sub-  l'heure  même  d'étrangler  Agis. 

stitués  à  ceux  que  l'on  venait  de  L'éphore,  débiteur  d'Agésistrata, 

casser,  aurait  fait  niK)urir  Léoni-  permit  à  cette  princesse  d'entrer 

das  sur  le  chemin  de  Tégée ,  si  en  prison  :  il  permit  la  même 

Agis  ne  lui  eût  envoyé  une  bonne  chose  à  la  grand'mère ,  et  puis  il 

escorte.   La  réformation  aurait  les  fit  étrangler  l'une  après  l'au- 

pu  alors  s'établir  si  Agésilaiis  n'a-  tre.    Agésistrata   mourut  d'une 

vait  trouvé  le  moyen  d'éluder  les  manière  tout-à-fait  glorieuse  (d). 

bonnes  intentions  des  deux  rois.  L'épouse   d'Agis  (e)  ,   princesse 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Achéens  très-riche ,  et  fort  sage ,  et  l'une 

demandèrent  du  secours  :  on  leur  des  plus  belles  femmes  de  la  Grè- 

en  donna  ;  et  ce  fut  Agis  qui  eut  ce ,  fut  arr  Ahée  de  son  logis  par 

le  commandement  des  troupes,  le   roi  Léonidas ,  et  contrainte 

Il  acquit  beaucoup  de  réputation  d'épouser  le  fils  de  ce  prince.  C'é- 

dans  cette  campagne  (D).  A  son  tait  un  jeune  garçon  peu  capa- 

retour   il   trouva  les  choses  si  ble  encore  du  mariage.  Il  régna 

brouillé|8  par  la  mauvaise  con-  après  son  père,  et  eut  une  fin 

duite  oj^gésilaiis ,  qu'il  lui  fut  pour  le  moins  aussi  tragique  que 

impossiblele  se  maintenir.  Léo-  celle  d'Agis ,  dont  il  avait  tâché 

nidas  fut  rappelé  à  Lacédémone  :  d'exécuter  les  desseins.  Il  s'appe* 

Aeis  se  retira  dans  un  temple ,  et 

Cléombrotus  dans  un  autre.  La  Jj^jf^'  ''"PP'^''''  ^«'^^^^"-  rayez  sou 

femme  de  ce  dernier  se  condui-  ^j)  y-oj-ez  ^article  Ampharès. 

sit  d'une  manière  qui  la  rendit  {e)  Elu  se  nommait  kgxaWs, 
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lait  Cléomëne  (/).  M.  Morëri  ne  raient  été  l'opulence  d'Agis  et  gcOb 

rapporte  pas  comme  il  faut  ce  %7V/ff;'a;t  des  fenu,œs.-]  U 

que  dit  Agis  (E)  a  ceux  qm  piai-  Lacëdëmoniens  étaient  les  meillean 

gnaient  sa  destinée.   Les  autres  maris  dutnonde  :  ils  communiquaieit 

dictionnaires  sont  très-fautifs  sur  à  leurs  femmes  les  affaires  de  la  répii- 

rpt  flrtirlp  rF^     TVfMirsiiis  np  df»-  l>liq"e  »    beaucoup    plus    qu'elles   ne 

cet  article  [r).  Meursius  ne  de-  communiquaient  à  leurs  maris  lesaf- 

vait  pas  dire  que  cet  Agis  régna  foires  du  ménage  (2).  Aa  temps  dort 

neuf  ans  (g)  ;  car  le  passage  de  nous  parlons ,  presque  toutes  les  li- 

Diodore  de  Sicile,  qu'il  allëeue  ,  chesses  de  Lacëdémone  <5laient  tom- 

regarde  un  autre  Agis .  Celui  dont  ¥f'  ^?  quenouille  :  elles  se  trouTaieit 

Ac^goiu^uuauwm^  xxgxi7  v^^x«ax  v>vruv  ^  |^  dispositiou  du  sexc  j  ct  c  est  M 


Plutarqu-  -—  . 

1^  o»*.*.i;^^  A^  ««  -^;  o«  t^^^^^*  sirs  et  leur  crédit  :  et  peut-être  ne 

le  supplice  de  ce  roi  se  verront  ^e  trompaient-elles  pas.  kaislaissoDi 

dans  1  article  Amphares.  parler  Plutarque.  Or,  faut-il  nottar, 

(/)  Tiré  de  Plutarque  .  in  Vitâ  Agidis  et  ^i*^^    (]>  V^"?/f  P^'Pf^^  ^  ^.^ 

Gleomenis.  cnesse  de  Laceaemone  estoU  pour  lon^ 

(ff)  Meurs,  de  Regno  Lacedœm.  ,  p.  87.  ^ntreles  mains  des  femmes,   ce  qm, 

rendit  l  entreprise  plus   difficile  :  car 


nous    insinue   clairement  qu'Agésis-  noient  a  perare  leurs  aeiices ,  esqu»- 

trata  fit  Toir  à  son  fils  le  préjudice  ^*'  pour  n  avoir  pas  cognoissanse  Al 

qu'il   se  ferait   à  lui-même  par  son  "'^«T  ^^^"^  »  ^^^  constituaient  leur  Je- 

plan  de  réformation,  vu  les    grands  licite;  mais  aussi  parce  quelles  uojroimt 

biens   qu'elle  possédait  5  mais  il    la  ^"«  *  honneur  qu  on  leurfaisoit  et  U 

pria  de  vouloir  sacrifier  ses  richesses  puissance  et  autorité  qu'elles  auûieiUë 

â  la  gloire  de  son  fils.  Car  jamais ,  lui  ^«"*«  ^«  '«"'"*  richesses ,  leur  venoiaA 

dit-il ,  je  ne  pourrai  aller  du  pair  auec  «  estre  retranchées  de  tout  pomet. 

les  autres  monarques  sur  le  chapitre  {C)  Les  signes  célestes,']  Voici  ce 

des  richesses  :  les  i^alets  des  satrapes  ,  qoe  c  est.    Une  fois  tous  les  neuf  va 

les  ualets  des  financiers  de  Séleucus  !««  éphores  contemplaient  le  ciel  pea- 

et  de  Ptolémèe  sont  plus  riches  que  ^^^\  "^«  ^"^*^  sereine  et  sans  lmie: 

tous  les  rois  de  Lacëdémone  :  mais  si ,  ft,  s  ils  voyaient  tomber  une  étoile,  ijj 

par  ma  temvérance  et  par  la  grandeur  jugeaient  que  les  rois  avaient  pe<*é 

de  mon  âme  je  n^  élève  au-dessus  du  contre  Dieu,  et  ils  les  suspendaient  de 

luxe  de  ces  princes ,  et  si  je  puis  intro-  leur  dignité'  jusqu'à  ce  qu'il  vtot  un 

duire  dans  mon  royaume  l'égalité  des  oracle  ou  de  Delphes    ou  dOljrmpe 

biens,)' arriverai  ^k  la  véritable gran-  qui  les  réhabilitât  (4).  Lysander,  «e 

deurje  passerai  pour  Wrand  prince,  vantant  d  avoir  vu  ce   phénomène. 

C'est  là  un  raffinement  de  l'amour-  intenta  un  procès  au  roi,  et  produint 

propre.  On  vous  surpasserait,  quelque  ^^\  témoins  qui  déclarèrent  qaeLéo- 

progrès  que  vous  fissiez  par  une  cer-  "^^^s  avait  eu  deux  enfans  d  une  fem- 

taine  route  ;  prenez-en  une  toute  con-  "?«  asiatique.  Or,  il  y  avait  une  an- 

traire,  où  vous  n'aurez  pas  de  rivaux  :  c»enne  loi  qui  défendait  aux  HencU- 

ceux  qui  vous  mettront  en  balance  ^es  (5)  de  faire  des  enfans  aune  fem- 

avec  d'autres  pourront  soutenir  qu'en  me  étrangère.  Quelle  bizarr*ic  qu  un 

son  genre  votre  mérite  ne  cède  point  gouvernement  comme  cAli-là ,  ou^  I* 

à  celui  d'autrui.    Mais ,    l'oserait-on  fortune  des  rois  n  était  attachée  qu  au 

dire,    si   la  dispute  roulait  sur  des  i^)  idem ,  ibid. 

qualités  de  même  espèce  ,  les  unes  vi-  (3)  Plut. ,  là  même.  Je  me  sert  de  U  vertm 

siblement  inférieures ,   et   les  autres  '^'^W,  .     u    •    *    j 

•   -1  1             .           /  •                                  ..  (4    Flutarcb.  m  Aeide,  pas.  800. 

Visiblement  supérieures ,  comme  l'au-  (2;  C'est^h-dire ,  ^x  disJndans  J'nerad'- 

du  nombre  desquels  éuùent  les  l'oit  Je  Laxidé' 

{i)  Plutarch.  mAgide,  pag.  798.  mone. 
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r  d'un  éphore  qui  avait  vu  très-fautifs  sur  cet  article,  ]  Charles 

e  étoile ,  ait  subsisté  si  long-  Etienne  confond  cet  Açis  avec  un  au- 
tre plus  ancien ,  et  le  distingue  de  ce- 

cquit  beaucoup  de  réputa-  lui  que  les  Lacédémoniens  pendirent. 

cette  campagne."]    Ayant  M.  Uofman  ne  commet  que  la  pre- 

>rès   de  Connlhe,  Aratus  ,  mière  de  ces  deus  fautes.  Lloyd  n'en 

s  Achéens,  il  fut  d'avis  de  corrige  aucune, 
faille  à  l'ennemi  au  delà  de 

mais  il  soumit  son  senti-  AGREDA  {a)  (  Marie  d'  )  ,  re- 
lui dece  général,  qui  trou-  ijgieuse  visionnaire  ,  et  fameuse 
propos  de  ne  point  donner  ^                                   ici. 
.ratis  l'avoue  lui-même  dans  P^r  ^^  ouvrage  que  la  Sorbonne 

Un  certain  Bâton ,  de  Si-  a  censure ,  a  vécu  au  dix-septième 
aissa  pas  de  publier  qu'Agis    siècle.  François  Coronel  son  père, 

^^i;°^M^l^"'^"lf•^  ^^y**"'  et  Catherina  de  Arénasamère, 
j  (0).  Nesl-ii  pas  bien  élran-         .   ,  •     x«    a        j  -h 

bisiorien  débite  des  choses   ^  demeuraient  a  Agreda  ,  ville 

m  général ,  qui  sont  démcn-  a  Espagne,  fondèrent  un  couvent 

28  relations  de  ce  général?  dans  leur  maison,  le  IQ  de  jan- 

croyable  que  ces  relations  ^j^j.  ,g        ^ne  révélation  parti- 

nteuses  au  préjudice  de  leur  ,.,       ,•/                        _t       ^_, 

3n  peut  soiiflrir  cette  bar-  culiere  les  y  poussa.  Notre  Ma- 

dant  quelaues  mois,  et  pour  rie  y  prit  Thsiit  de  religieuse  le 

lis  quand  les  événemens  ont  même  jour  que  sa  mère  et  que  s^ 

ïrme ,  il  ne  faut  plus  contre-  g^^^.    ^u^     g^  profession  avec  sa 

rands  acteurs.  ,       ,       :r  n^  *.        ^      ,,.  -c,,, 

^^^i  «-  r..r.../.w«  «^,  ^nmtn^  jneTC  le  2  de  février  1020  (b).  Elle 

reri  ne  rapporte  pas  comme    ^      ,.  ,  .  ,,        V 

que  dit  Agis,  ]  Voici  ce  que   fut  élue  supérieure  1  an  1027  ,  et 

en  voyant  pleurer  un  des   pendant  les  dix  premières  années 

Ne  me  pleure  point ,  car  Jg  g^  supériorité  ,  elle  reçut  de 
méfait  mourir  avec  une  m-    r\'         *  j    1       •  tu-     •       1 

criante ,  je  suis  d'un  plus  ^^«^  «*  ^^  ^^  Vierge  Marie  plu- 
rite  que  les  auteurs  de  ma  sieurs  commandemens  d'écrire^la 
Au  heu  de  cela  ,  M.  Moréri  vie  de  la  sainte  Vierge.  Elle  ré" 
lire  :iVe  pUure  point;  car  ^^^^^  ^  ces  ordres  jusqu'en  Van 
pleurent  sont  beaucoup  plus      izo  ,  u  '      •'■       x     i* , 

e  que  moi.  Ce  n'est  point  la  ^^^y  quelle  commenqa  a  lé- 
e  de  cet  article.  M.  Moréri  crire.  L  ayant  achevée  ,  elle  la 
jment ,  1°.  qiCau  commen-  brûla  as^ec plusieurs  écrits  qu'el- 
u  règne  d'AgU ,  un  épbore  /^  ^^^^-^  composés  sur  d'autres 
pitadeus ,  lit  ordonner  que        .  n         •   «^  17 

pourraient  déshériter  Uurs  ^^J^^>  elle  smvit  en  cela  le  con-- 
1°.  Qu'Agis  rectifia  les  ter-  seil  cCun  confesseur ,  qui  la 
nte  ordonnance ,  qui  repeu-   conduisait  en  l'absence  de  son 

u  de  temps  la  uille  ;  3.^  que  confesseur  ordinaire.   Ses  supé- 

considérables  donnèrent  les  .  •'           ^   ,               .             /.   -* 

dessein  d'Agis.  Lisez  Plutar-  rieures  et  le  premier  confesseur 

18  verrez ,  1".  qu'il  y  avait  l*en    reprirent  très- aigrement  , 

ips  qu'Épitadeus  avait  fait  et  lui  commaruierent  d'écrire  une 

n  décret:  2«.  qu'Agis  n'eut  seconde  fois  la  vie  de  la  sainte 

>onheur  d  y  faire  changer  la  *^ 

chose  :  3*>.   que  ce  furent  les  ^^^  q^  /^  nomme  ainsi  ordinairemtnt  pour 

es  qui  s'opposèrent  à  son  des-  abréger;  mais  ce  n'est  point  son  nom  de/a- 

-Oe  consulter  les  originaux  ?  mille  .■  ce  n'est  que  le  nom  de  la  fille  où  était 

i  entendre  ?  le  monastère  dont  elle  était  supérieure, 

?s  autres   dictionnaires   sont  (b)  La  prof ession  de  sa  saur  fut  différée 

parce  qu'elle  n'avait  pas  Vâge.  Journal  des 

rcb.  in  AgiJe,  pag.  Soa.  SavaM  du  i6  de  janifier  l6gO,  pag.  5l,  52. 

in  Agide ,  pag.  804.  Édit.  de  Hollande. 
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Vierge.  Dieu  et  la  Vierge  lui  la  remarque  (C)  ,  au  commen- 

réitérèrent  le  même  commande^  cernent. 

ment.  Elle  commença  à^ohéir  le  tik\  ii  ^  »  *--#  w-  /u?-     j      ^ 

oj    j'        1-      /  \    afCfi    1711^  j;  {A)  It  y  a  tant  de  fohes  dans  tM 

8  de  décembre  {c)  ib55.  Lile  di-  ouwrag;*.]  «  On  y  voit  qu'aussitôt  qw 

visa  cet  ouvrage  en  trois  parties  »  la  vierge  fut  venue  an  monde ,  Ib 

contenues  en  huit  livres  ,  qui  ont  »  Tout-Puissant  ordonna  aux  aoga 


été  imprimés  à  Lisbonne  .àMa-    "*  f  transporter  cette  aimable  enfnl 

-  .  .  -^,    „  .  .     ^  ^  dans  le  ciel  empyree  ;   ce  qu  ds  fi- 

dnd  ,  a  Perpignan  et  a  Arn^ers.    „  ^ent  plusieurs  fois.  Oue  Dieu  assieoi 


vraL  (A),  si  capables  néanmoins  ""  '^^^^^^^^es  de  larein^au  gnmd 

"I     ^1   •               •t'*     ^         .'11*  »  roi.  Que  pour  mieux  ordonnerez 

de  plaire  aux  dévots  outres  de  la  „  invincible  escadron  ,  on  y  mit  i  la 

sainte  Vierge  ,  que  la  faculté  de  »  tête  le  prince  de  la  milice  cëleste, 

tbéologiede  Paris  iugea  à  propos  »  saint  Michel.  Que  la  première  cod- 

de  le  censurer  (B).  Elle  en  vint  "  ^^P**^"  du  corps  de  la  5;é^iHl« 
,  ,  1  '  1  »*  Viei*ge  se  fit  en  un  jour  de  dimuK 
a  bout ,  maigre  les  oppositions  et  „  chc  correspondant  à  celui  de  la  crib- 
les vacarmes  épouvantable  s  d'une  »  tion  des  anges.  Que  si  la  Viergtne 
partie  des   docteurs  qui  la  com-  »  pa^la  pas  dès  sa  naissance ,  ce  n'est 

posent(C).  Cette  censure    quel-  :  S:TvSïaf Q^u^a'^l^t 

que  juste  quelle  soit,    na  pa^  «  trois  ans  eUe  balayait  la  maison  et  le» 

laisse  de  scandaliser  une  infinité  »  angesTaidaieutyCtc.»  Ujaieneiais 

de  gens.    On  croit  que  la  prévi-  combien  de  pareilles   imagination. 

K\nn    *1p    cf^    «îrflTirîfllp    nblîp^pi  la  ^°^^^  *^^  extraits   qu'un  journaliste 

sion   de  ce    scanaale   obligea  la  o^^gt^nt  en  a  donnés  (i);  Un  autre 

compagnie   a    insérer   dans   son  journaliste  qui  est  un  bon  catholique, 

acte  une  déclaration  (D)  ,  qui  eût  nous  assure  (a)  ,  qix'on  ne  trouve  dtau 


ses  spécifiées  dans  cette  déclara-    mjntères  de  la  sainte  Vierge ,  et  Us 


udus    uu    ^uuvjuL  Mc  j,  ui  u,ij=  uc  ^  ^^  ^^^^^  Vierge  ,  pendant  Us  neuf 

Ôaint-François  ,  ou  deux  de  ses  mois  qu'elle  fui  dans  le  sein  de  sainte 

Jîls  étaient    déjà    religieux  ,   et  Anne  ;  qu'elle  voient  ensuite  a  la  nais- 

au  il  r  vécut  ai^ec  un  grand  exem-  ^«^«Jf  ^/«  *«»'«^  ^ier^c  ^aunomqm 

lie  f^  j.  mourut  sairuerneneie).  l^^^t^^r^rl^XS 

encore   moins    tant- il    oublier  des  dix-huit  prenUers  mois  de  son  en- 

qu'on    travaille  à  Rome  à  faire  fonce  ,  à  lentretien  qu'elle  eut  ayec 

canoniser  Marie  d' Agreda.  Voyez  ^'«"  à  la  fin  de  ces  dix-huU  mois,  à 

^                  *^  ses  coni^ersations  as^eo  saint  Joachim 

(c)  Cest  le  jour  de  la  Conception  de  la  «^  ^^'"^  ^'"»«  »  ^^  '^"^  *«'"'»  exercices 

^'TF'J'"^^  ^^^''^^'^'^PY'  c                _,       ^  (0  ""toi'«  «ïes  Ouvrage»  des  SâTaas ,  ,.o»** 

(rf)    Tire  du  Journal  des  Savans  ,  du  lO  j^^  i6y6,  pag.  i4o,  i4i. 

de  janvier  1696.                      ,       ^    ,     .  (»)  Journal  des  Savans  du  16  de  janvier  lUïS. 

[fi)  Journal  ae«  Savans.  du  lO  de  jatwier  p^g.  5a. 

l()90,  pag.  5l.  (i)  Là  même  y  pag.  53. 
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muxqmeUeUei'oecupajus(m*acequ'elle  la  neuvième  proposition  explique  à  la 

JiU  mise  dans  le  temple  de  Jérusalem,  lettre  de  la  sainte  Flerge  les  paroles 

Si  qoelqu'ua  s'imaginait  que  })amii  du  yill^.  chapitre  des  Prouerhes ,  et 

tant  de  visions ,  il  "aj  a  rien  qui  con-  insinue  que  par  elle  les  rois  sont  éle- 

«•me  l'apocalypse  ,  il  se  tromperait  f^ez  et  maintenus  sur  le  trône ,   les 

lourdement  ;  car  notre  Marie ,    non  princes  commandent ,  et  les  puissans 

«ontente  d'avoir  expliqué  le  Xli®.  cha-  de  la  terre  administrent  la  justice  (7). 

'pitre  des  révélations  de  saint  Jean  ,  4^*  Que  la  treizième  proposition  est , 

s'est  fort  étendue  â  expliquer  le  XX*.  que  si  les  hommes  at^aient  des  yeux 

mar  rapport  à  la  conception  de  la  sainte  assez  pénélrans  pour  uoir  les  lumières 

VieriEe  (4)*  H  serait  bien  surprenant  de  la  sainte  f^ierge ,  elles  suffiraient 

qu'eue  eût  pu  yoguer  sur  cette  mer  pour  Us  conduire  a  l éternité  bienheu- 

pluaieurs  années  sans  donner  dans  cet  reuse  (8).  5®.  Qu'oHlre  ces  propositions, 

écueil.  Si  yous  souhaites  de  connaître  H  y  en  a  plusieurs  autres  comprises 

le  titre  de  son  ouvrage  dans  la  traduc-  sous  l'article  quatorzième  ,  et  qui  sont 

tîon  de  Thomas  Croset ,   lisez  ce  qui  respectivement  condamnées  comme  té- 

ioit  :  £m  mystique  cité  de  Dieu ,  me-  méraires  ,  comme  contraires  à  la  sa- 

tmele  de  la  Toute-Puissance  ,  abùne  ^esse  des  règles  que  V Église  prescrit , 

dm  ta  grdce  ,  histoire  divine  de  la  vie  a  quoi  il  est  ajouté  que  la  plupart  res- 

de  ia  très-sainte  f^ierge  JUarie  mère  sentent  la  fable  et  les  rêveries  des  au- 


f^ierge  à  la  sœur  Marie  de  hérétiques  (9) .  6*.  Qu'aa  reste  ,  la/a^ 
Jàus  ,  abesse  du  couvent  de  Vlmma-  culte  déclare  qu'elle  ne  prétend  pas 
emiéeCàmeeption  de  la  ville  d'Agreda ,  approuver  plusieurs  autres  choses  con- 
de  fordn  de  saint  François  ,  et  écrite  tenues  dans  ce  livre,  et  principalement 
par  cetta  même  sœur  par  ordre  de  ses  les  endroits  où  l'auteur  abuse  du  texte 
mpériessrs  et  de  ses  confesseurs,  de  l'Ecriture  ,  en  l'appliquant  à  son 
CB)  La  faculté  de  théologie  de  Paris  prepre  sens ,  et  ceux  oh  d  assure  que 
jmgea  k  propos  de  le  censurer."]  La  ^f*  opinions  qui  sont  purement  scolas- 
censure  qu'elle  publia  ne  m'est  connue  ^^^ues  lui  ont  esté  révéléestf  aisons  la- 
que par  Ib  journal  des  Savans  ^  où  j'ai  dessus  quelques  petites  réflexions. 
TU,  I*.  que  la  sixième  proposition  con-  I*  .^^  premier  lieu ,  les  scolastiques 
danmée  porte,  que  Dieu  donna  h  la  enseignent  communément  que  le  ca- 
stdnte  Flerge  tout  ce  qu'il  voulut,  et  lui  ractère  distinctif  de  Dieu  et  des  créa- 
vwdut  donner  tout  ce  qu'il  put ,  et  lui  ^^^fs  est  que  Dieu  n'a  rien  qui  vienne 
putdomter  Umi  ee  qui  n'était  pas  Vitre  d'ailieurs ,  et  que  les  créatures  n'ont 
^IXeic  (5).  aP.  Que  la  septième  propo-  "en  yiine  procède  d'ailleurs.  C'est 
sition  est  conçue  en  ces  termes  :  «  Je  ^  ^  ^^  expriment  par  les  mots  bar- 
»  déclare  y  par  la  iorce  de  la  vérité  et  l>ai'es  ^aseixas  et  à'abalieitas:  d'où  ils 


»  tives ,  tes  faTeurs  et  les  dons  de  la    possible  qu'une  créature  soit    étei^ 


origine 

»  esté  immaculée  et  pleine  de  grâce  s^nce  locale  ,  quant  a  la  bonté  ,  quant 

»  en  sa  conception  j  de  sorte  que,  sans  ^  ^  justice ,  etc.  Us  enseignent  com- 

»  ce  privilège ,  tous  les  autres  paroî-  mone'ment  que  par  la  puissance  obé' 

»  troient  défectueux  ,  ou  comme  un  dientielte  ,  les  créatures  sont  suscep- 

»  superbe  édifice  sans  un  fondement  tibles  de  la  faculté  d'opérer  tous  les 

»  sonde  et  proportionné  (6).  »3^  Que  miracles,  et  même  de  la  vertu  de 

créer.  Si  donc  Dieu  a  conféré  effecti- 

(4)  Jounul  dei  Sarans  du  16  de  fanyier  1696, 

9»g'  53.  (n)  Là  même ,  pag.  718. 

J5)  Joarnal  des  SaTana  du  36  de  novembre  {^)  ^  métne^  pag.  719. 

i6gB,  pag.  717.  (9)  Là  même  ,  pag.  730. 

^  Jovnul  des  Saraiu  du  a6  de  novembre  (10)  C'est-àrdire ,  qu^ette  n'aU  ni  commence- 

*^»  P'^$'  7>7-  ment  ni  fin. 
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vement  à  la  sainte  Vierge  tout  ce  qu'il  et   plusieurs    nonains  qui  ont  tial  I 

a  pu  lui  conférer ,  il  s^ensuit ,  selon  cherché  à  raffiner,  il  n'y  ait  ea  eoGOK  1 

les  dogmes  de  Te'cole  ,  dont  la  sœur  personne   qui  ait   dit  que  la  uiik 

Marie  de  Jésus  faisait  çrand  cas  ,  que  Vierge   gouvernait   seule  le  mooà  ! 

la  sainte  Vierge  a  eûste  de  tout  temps,  D^où  vient  que  TEspagne  n'a  pont  1 

qu'elle  peut  tout ,  ciu'elle  sait  tout ,  encore  produit  des  écrivaios  qui  k 


d'Agreda  s'est  réglée  sur  les  dogmes    cité  infinie  de  la  sain  teVierge,  et  le boi 


ment  que  Dieu  a  donné  à  la  sainte  que  Dieu  le  fils  ,  ne  croyant  pas  poo' 

Vierge  tout  ce  qu'il  a  pu  ,   et  qu'il  a  voir  suivre  un  meilleur  exemple,  avait 

pu  lui  donner  tous  ses  attnbuts  ,  hor-  suivi  la  même  résolution  :  de  sorte  qv 

mis  l'essence  même  divine.   Cela  me  le  Saint-Esprit ,    toujours  confonae 

suffit  pour  tirer  la  conclusion  que  j'ai  aux  volontés  des  deux  personnesdoit 

tirée ^  et,  cela  étant,  ne  doit-on  pas  il  procède  ,  approuvant  ce  beau^ 

s'étonner  que  la  Sorbonne  ait  seule-  sein  ,  toute  la  Trinité  avait  remis  k 

ment  di t  que  cette /iropo«i£co/iejt/âuj-  gouvernement  du    monde  entre  Ifl 

sCytemérairCf  et  contraire  à  la  doctrine  -    --     ^     » 
de  l'Evangile  (i  i)  ?  Une  telle  censure 

ne  sent-elle  pas  la  mollesse  ?  Fallait-il  

se  contenter  de  ces  faibles  qualiûca-  faites  solennellement  en^  présence  de 

tions  ?  Suffisait-il  d'assurer  que  l'on  tous  losanges  ^  qu'il  en  avait  étédres- 


^  moi  régnent  les  rois,  et  les  puissansde  posait  de  tout  sur  la  vigilance  de  Ma- 

ia  terre  administrent  la  justice  (la)  ?  rie  5  que  les  ordres  avaient  été  eijpé 

II.  Voici  ma  deuxième  réflexion.  *  diés  à  plusieurs  anges  d'allernotiDef 

Ceux  qui  ont  examiné  attentivement  sur  la  terre  ce  changement  de  gouTer 

tout  ce  qui  s'est  dit  de  la  puissance  nement ,  afin  que  les  hommes  sussent 


niers  venus ,  voulant  enchérir  sur  les  puisqu  il  s  était  déclaré  lui-même  enu- 
auteurs  précédons  ,  ont  été  cause  que  ritus  ,  et  rude  donatus  ,  ni  â  la  sainte 
l'on  a  trouvé  enfin  les  dernières  bornes  Vierge  comme  à  une  médiatrice .  oa 
de  la  flatterie.  Mais  comme  les  raisons  à  une  reine  subordonnée  ,  mais  com- 
d'aller  toujours  plusavant  n'ont  jamais  me  à  l'impératrice  souveraine  et  al>- 
cesséi  car  lorsque  la  dévotion  des  solue  de  toutes  choses?  D'où  vient, 
peuples  doit  servir  de  revenu  à  beau-  encore  un  coup  ,  qu'une  telle  extra 
coup  de  gens  qui  veulent  vivre  à  leur  vagance  est  encore  a  naître  ?  En  a^'ez- 
aise  ,  il  la  faut  réveiller  ,  et  la  rani-  ^ous  jamais  ouï  parler?  me  demanda- 
mer  de  temps  en  temps  par  des  râ-  t-on  un  jour.  JYony  répondis-je  ^  num 
goûts  d'une  nouvelle  invention  :  com-  je  ne  uoudrois  pas  jurer  que  cette  pen- 
me  ,  dis-je  ,  cela  fait  qu'il  est  utile  de  sée  n'ait  jamais  paru  ,  et  encore  moim 
franchir  les  bornes  ,  il  y  a  lieu  de  s'é-  quelle  n'éclora  jamais  de  quelque 
tonner  qu'on  n'ait  pas  rompu  la  bar-  cerveau  malade  de  dévotion  ;  et  peut- 
rière  ,  et  qu'entre  plusieurs  religieux  être  que  si  Marie  d'^greda  eût  vécu 

encore  dix  ans ,   elle  edt  enfanté  et 

(11)  Journal  dei    Savans ,    novembre  i6ç^»  monstre  (l3)  ,   et  nous  eût    donné  une 

Cï2)  La  mime,  pag.  718.  (,3)  Notez  qu'abusant  comme  elle  faisait  de 

*  L.  J.  Ltclerc  et  Joljr,  qui  le  plus  souvent  V Ecriture  (voyet  le  Joarnal  des  Sa^Yuns  de  no- 

n'eit  que  son  r/pétiteur^  disent  que   cette  ré-  vembre  169(5,  pag.  720,  )  elle  n'eût  pas  manqué 

Jlexion  est  une  imagioatioo  creuse ,  pour  ne  rien  de  se  prévaloir  de  ce  qui  est  dit  dans  saint  Jean, 

dire  de  plu».  chap.  F",  v.  aa  :  Le  Père  ne  [n^e  personne;  min 
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eopie  âe  Vaete  de  l'abdication  ,  oh  (C)  Malgré  les  oppositions..,  d'une 
nous  eussions  vu  que  la  Trinité ,  vou-  partie  des  docteurs  qui  la  cowufosent»  ] 
iant  désormais  uiure  en  repos  ,  et  re-  Voici  quelques  extraits  d'un  imprimé 
eonnoilre  les  obligations  quelle  awoit  qui  a  pour  titre  :  L'affaire  de  Marie 
à  la  sainte  f^ierge  ,  qui  soutenoit  si  a'jigreda  ,  et  la  manière  dont  on  a 
sagement  depuis  tant  de  siècles  une  cabale  en  Sorbonne  sa  condamnation 
partie  coruidérable  des  fatigues  de  la  (i5).  C^est  une  lettre  d^un  anonyme 
régence  du  monde  ,  n'avoit  cru  pou-  à  un  anonyme.  L'odeur  de  sainteté 
pair  rien  faire  de  plus  à  propos  ,  ni  dans  laquelle  est  morte  cette  bonne 
ehoisir  une  récompense  plus  corwe-  religieuse ,  et  la  canonisation  que  Von 
noble  à  ses  mérites  ,  que  de  se  démettre  poursuit  en  la  cour  de  Rome,  m  avoient 
en  sa  faiseur  de  l'autorité  absolue  sur  donné  une  si  haute  idée  de  sa  per- 
toutes  choses.  Il  faut  pourtant  avouer  sonne  ,  que  je  fus  surpris  d'apprendre 
que  l'idée  de  Faction  inaliénable  de  que  la  faculté  de  Théologie  de  Paris 
Dieu  est  si  clairement  connue  dans  s'assembloit  pour  condamner  ses  ou- 
toutes  les  communions  chrétiennes  ,  yrages.  C'est  ainsi  que  parle  Fauteur 
qu'il  n'y  a  point  lieu  d'appréhender  (x6}.  Après  cela ,  il  suppose  que  c'é^ 
que  ce  monstre  d'abdication  y  pût  toient  quelques  âmes  vénales  ,  qui ,  k 
Tiyre  quelque  temps  ,  supposé  qu'il  y  sollicitation  de  trois  prélats  ,  ausquels 
pût  naître.  Nous  ne  devons  pas  crain-  ib  sont  dévouez  ,  en  poursuivoient  la 
are  cela  de  nos  jours  :  que  cela  nQus  condamnation  {}']).  «  En  voici  foute 
suffise  ;  ne  nous  tourmentons  point  de  »  l'intrigue  ,  contioue-t-il  (18).  Mon- 
ee  que  l'on  pourra  voir  dans  cent  »  seigneur  ***,  prélat  plus  attaché 
ans  d'ici  :  nostros  maneat  ea  cura  ne-  »  aux  sentimens  de  saint  Thomas , 
potes.  »  qu'un  jeune  jacobin  qui  ne  doit  ju- 

in. Je  dis,  en  trobiéme  lieu,  qu'il  n'y  ))  rer  qu'i/i  verba  magistri ,  n'a  pu 
a  rien  de  plus  vrai  que  la  remarque  i>  souffrir  jusqu'à  présent  que  la  fa- 
de la  Sorbonne  ,  que  le  livre  de  Fab-  »  culte  ait  donné  avec  tant  de  préci- 
besse  d'Agreda  contient  plusieurs  cho-  »  pitation  dans  l'immaculée  Concep'- 
ses  qui  exposent  FEglise  romaine  au  »  tion  de  la  Vierge.  La  haine  qu  il 
mépris  des  impies  et  des  hérétiques.  )>  portoit  auF.  ThomasGroset,  récol- 
Bien  a  valu  à  la  religion  chrétienne  ,  »  let  et  traducteur  de  ce  livre ,  causée 
que  les  Celsns  et  les  Porphyres  n'aient  »  par  le  rapport  qu'on  lui  avoit  fait 
pas  pu  la  combattre  par  les  armes  que  »  de  ce  que  le  traducteur  avoit  dit  con- 
oe  tels  écrits  infinis  en  nombre  peu-  »  tre  lui,  après  le  refus  qu'il  lui  avoit 
vent  fournir  aujourd'hui.  Que  n'eût  »  fait  d'une  station  dans  son  diocèse  \ 
point  dit  en  ce  temps-là  contre  FÉ-  u  etFenvie  de  dédommager  A...,  im- 
^se  un  auteur  païen  qui  aurait  eu  »  primeur  du  roi ,  demeurant  à  pré- 
la  véhémence  et  le  caractère  d'Àr-  »  sent  ici ,  de  la  perte  considérable 
nobe  ?  Si  Henri  Etienne  ,  et  Philippe  »  qu'il  avoit  faite  sur  ses  ouvrages  , 
de  Mamix  revenaient  au  monde,  quels  »  et  qui  avoit  pris  l'impression  de  ce 
supplémens  ne  feraient-ils  point  par  »  livre,  imprimé  chez  H...  demeurant 
la  mystique  cité  de  notre  Marie  cFA-  »  à  Marseille ,  furent  le  fondement  du 
greda ,  l'un  à  son  Apologie  d'Hérodote,  »  trouble  qui  est  dans  la  faculté  ^  car , 
Pantre  à  son  Tableau  des  difierens  de  »  pour  faire  vendre  un  livre  ,  il  suffît 
la  religion  ?  »  qu'on  le  veuille  condamner.  Cha- 

IV.  Enfin ,  je  dis  que  nos  prétendus  »  cun  y  court  comme  au  feu  5  et  ce 
auteurs  à  révélation  se' moquent  du  »  livre  qui  ne  yaloit  que  ao  s.,  A.^, 
monde.  Ils  nous  donnent  comme  ré-  »  le  vend  10  liv.  ,  sans  ce  qui  s'en 
vêlé  ce  qu'ils  ont  appris  par  la  lecture.  »  débite  sous  le  manteau  d'une  im- 
Voici  Fabbessc  d'Agreda  qui  affirme  »  pression  contrefaite.  Ce  prélat,  pour 
que  des  opinions  ,  qui  sont  purement  «  réussir  mieux  dans  son  dessein,  pré- 
scolastiques  y  lui  ont  été  enseignées    »  vint  monseigneur... ,  prélat  des  plus 

divinement  (l4).  ^^5^   quoiqu'on  marque  au   titré  qu'on   l*a 

-,        f  .     .  •              .       «Ml        .  j        I     rr«  imprima  a  Cologne ,  l'an  1697 ,  fe  crois  qu'il  a 

a  •  donné  tout  lagemenl  .n  FU.  -eidansla  /«.  'J^ •     ^imé  a  Paris.  C'est  «S'ilxi  de  40  pag. 

Mux  Corinthiens  y  [chap.  ;Ar,   v.    a4,  qiwnd  \,:  n        a                                            ■»   r  » 

Chrut  aura  remia  le  royaame  à  Dieu  le  Père.  i^^J  '^^S'  ^' 

(i4)    Joonial  des  Saransi    novembre    iSgô,  ("7)  ^^6-  "• 

p.  ija«.  (18)  Pag.  i3  et  suiv. 
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•/  moUércx  du  royaume  :  fous  deux  se  l'assemblée ,  d'atne  ieiie  manière,  ai 

M  joi|;i>iicut  ù  monseigneur....  ,  d^un  sembloit  qu'on    fiist  dam»  une  ulic 

M  tfûuic  fort  médiocre  et  susceptible  Qi5)....  Le  lendemain  ^   meuieMnà 

»  ue  prévention  ,  donnant  dans  la  ce-  r'ios  et  du  Âfas  ,  cy-deuant  conuA- 

u  rcmouie  et  dans  la  bagatelle  :  il  faut  len  au  parlement  de  Paris  ,  proiatt 

M  que  VOUA  remarquiez  que  ces  sei-  rent  de  nullité  contre  la  eensmn ,  « 

M  ^ueu^l  se  tiennent  tous  par  la  main,  firent  signifier  leure  protestations  u 

u  Cea  triumvirs  parlèrent  donc  â  leurs  doyen  et  syndic  de  lafacuhé,  fi 

»  créatures  et  gagnèrent  M.  Lefévre  ,  subsiste ,  ne  s*en  estant  pas  detiOR 

u  syndic  i\e  Sorbonne ,  »  qui  proposa  à  par  aucun  acte  (a6).  /depuis  ce  tempt, 

la  faculté ,  le  ao  mai ,  le  Hure  de  Ma-  le  syndic  et  les  députez  se  sont  ossoê- 

rie  d  Agreda»  On  nomma  des  députés  blez  ,  et  ont  fait  une  autre  censure.^ 

pour  Tcxaminer..  Us  rapportèrent  (19)  qui  fut  lue  le  premier  octobre  ;  msa 

soijtante-hniipropositiorUj  qu'ils  qua-  auparavant  la   lecture  ^    monsiev  k 

lifièrent  d  hérétiques  ,  de  téméraires ,  syndic  fit  savoir  à  la  faculté  tcffs- 

de  scandaleuses  ,  et  qui  offensaient  les  sition  qui  lui  auoit  esté  signifiée  fm 

oreilles  chastes.  Elles  furent  impri-  ces  deux  messieurs.  Il  dit  de  plus,  fe 

mées  avec  les  qualifications  des  depu-  monseigneur  de  Paris  y  les  ayant  Jsà 

iéh,  et  distribuées  h  messieurs  les  doc-  venir  dans  rarchevesché  ^   les  and 

teurs  (30)  pour  y  dire  leurs  sentimens  convaincus  par  de  si  bonnes  raisom, 

à  la  première  assenUflée  (qi).  Le  père  que  monsieur  Vabbé  du  Afas  sW  eslaà 

Méron  ,  cordelier ,  dont  nous  avons  de  laissé  aller ,  et  qu'il  estoit  sûr  fa 

très* beaux  ouvrages  ,  tant  de  philoso-  lorsque  monsieur  du  ^los  aurait  tmt 

phie  que  de  chronologie  ,  supplia  la  la  lecture  de  la  eenstsrm  comme  cw 

faculté  de  vouloir  ne  pas  se  précipiter  estoit,  il  Y  donnerait  les  mains.  L'es 

dans  la  condamnation  d'un  livre,  dont  lut  donc  ï  ombrage  du  syndic,  et  Ioê 

le  souverain  pontife  s'était  réservé  la  fut  surpris  qu'itjr  auoil  des  proposi- 


lui  ;  et  il  fut  contraint  de  dire  que  ,  si  sieurs  condamnées ,  eto.  (27).  Bieskc- 

l'on  passait  outre ,  sans  avoir  égard  a  teurs  jugeront  ce  qu'il  leur  plaira  it 

sa  supplique  ,  qu'il  appelait  aie  tout  ces  extraits. 

ce  qui  se  ferait  contre  ce  livre  au  pan*  {D)  Que  la  prévision  de  ce  uss- 

tife.  Il  déclara  néanmoins  que  ,  si  cet  dale  obligea  la  compagnie  a  insérer 

appel  blessait  en  quelque  manière  les  dans  son  acte  une  déclaration.']  «  Elle 

droits  de  Téglise  gallicane  ,  il  s'en  dé'  »  a  fait ,  avant  toutes  choses ,  unepro- 

sistoit  (33).  Depuis  ce  jour-là,  jus-  »  testation  solenneUe,  qu^elle  ne  pré- 

qu'au  temps  de  l'assemblée  ,  on  mit  »  tend  rien  diminuer  par  cette  oensait 

en  usage  plusieurs  brigues.  Le  jour  de  »du  légitime  culte  que  l'Église  ca- 

/'a««em^/eef'e/tu ,  messieurs  du  Sans-  »  tholique  rend  à  la   sainte  Vierge; 


»  d'estre  censuré  ,  ce  qu'il  appuya  de  »  se  tient  au  sentiment  de  ses  p€re> 

»  bonnes  raisons.  Chacun  eut  ses  par-  »  touchant  la  Conception  immaculée . 

ï>  tisans  ,  qui  parurent  dans  vingt-  »  et  qu'elle  croit  son  Assomption  aa 

»  neuf   assemblées  consécutives.  Le  »  ciel  en  corps  et  en  âme  (28).  > 

»  syndic  baptisa  ceux  du  parti  de  M.  L'auteur  de  la  lettre  dont  on  a  vu 

h  le  Caron  ,  Agredins  ,  nom  qui  leur  des  extraits  dans  la  remarque  précé- 

»>  reste.  »  L'afl'aire  fut  conclue  le  17  dente  ,  dit  que  la  censure  ,  où  l'on  a 

septembre.   On  cria  dans  la  salle  de  établi  pour  dogme  la  Conception  et 

(«U)  Dans  l'assembU,  du  a  de  juilUt.  U  «i-  ^'^"^'^A'^'^f»  f  ^  ^f^^Sf;  fut  faite 

m«,p«f.  a8.                           /»«*c*.  *.«  mo-  pj^j.  jç  syndic  et  les  députés,  depuis 

(ao;  Là  m/me .  pag.  ag.  (,5)  £i  mi„^e  .  pag.  87. 

(a .)  Indufu/e  au  t/^  du  mois  de  fuiUet.  (,6)  Lh  mime ,  pag.  38. 

5\V  h  '"'T  iT"^'  ^**-  (>7)  Là  mime ,  pag.  Bo. 

(a3;  Aflaire  de  M.rie  ^'Agredâ,  pag.  3i.  (,8)  Jouri^l  de.  SâTâM  .  n^emhrt  i%6,  f. 

(a4)  ta  mime ,  pag.  35 ,  36.  ,ifc,  717.    ^                                          ^^"^ 
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B.  qae  le  corps  de  la  faculté  eut  mis  la  quHls  sont  tous  depieurës  muets  jus- 

I.  dernière  main  au  jugement  (99).  Cela  qu'à  présent,  si  je  ne  me  trompe, 

H  montre  que  Ton  u^eut  pas  le  courage  eux  qui  sont  si  alertes  à  condamner 

de  publier  la  censure  de  la  faculté,  les  ouvrages  qui  s'opposent  tant  soit 


i  prouve  les  erreurs  les  plus  palpables  Notez  qu'il  y  a  une  raison  parti- 
r^qui   amplifient   les   honneurs  de  la  culiére  qui  peut  obliger  la  Sorbonne 
31  sainte  Viertçe.  On  s'expose ,  non-seu-  à  quelque  me'naeement ,  et  l'exposer 
^.- le  ment  à  l'indignation  des  peuples  ,  aux  oppositions  de  plusieurs  docteurs. 
^.  mais  aussi  à  celle  des  ùioines  et  de  C'est  qu'on  a  tiré  tant  de  consëquen- 
^  plusieurs  autres  ecclésiastiques.    On  ces  de  l'épithète  de  Mère  de  Dieu , 
^  cherche  donc  des  moyens  de  parer  le  qu'il  n'y  a  presoue  point  de  pensée 
^  coup  pac  des  préfaces  étudiées  (3o^.  outrée  toucnant  l'excellence  et  le  pou- 
2  Quelle  servitude  !  et  qu'elle  fait  voir  voir  de  la  Vierge ,  qui  n»  puisse  être 
j  quele  mal  est  incurable!  Ce  que  Tite-  en   quelque  façon  soutenue  par.  les 
^,  Live  disait  de  la  république  romaine  argumens  ad  hominem  que  ces  consé- 
,  convient  aujourd'hui  à  1  Église  de  ce  quences  fournissent.  Onvousménede 
.  nom  :  Labente  deindè  paulaûni  disci-  degré  en  degré  presque  partout  où 
t  plind  t  uelul  desidentes  primo  mores  Von  veut  :  les  subtilités  des  scolasti- 
sequatur  anima  :  deindè  ut  magis  ma-  ques  vous  désolent  ^  si  vous  reculez , 
gisque  lapsi  sint ,   tUm  ire  cœperint  on  vous   convainc  d'inconséquence. 
prœcipites ,  donee  ad  hase  tenipora ,  De  là  est  venu  que  ceux  qui  se  sont 
quibui  nec  uilia  nostra  neo  remédia  piqués  de  raisonner  conséquemment , 
pati  possumus  ,  peri^entwn  est  (3i).  et  de  favoriser  tout  à  la  fois  la  dévo- 
EUe  ne  peut  souffrir ,  ni  le  mal ,  ni  le  tion  populaire ,  ont  mieux  aimé  s'a- 
remède.  L'ouvrage  de  Marie  d'Agreda  vancer  toujours  de  plus  en  plus  que 
est  manifestement  plein  de  fables,  et  de  reculer.  Et  néanmoins,  leursystè- 
de  doctrines  absurdes  y    cependant ,  me  n*est  pas  encore  d'une  figi^e  ré^ 
comme  il  favorise  les   fausses  idées  gulière  :  il  y  manque  la  divinité  de 
que  Ton  veut  avoir  de  la  dignité  émi-  Marie  au  sens  littéral  ^  puisque ,  selon 
nentê  et  du  pouvoir  illimité  de  la  l'ordre ,  la  mère  de  Dieu  doit  être 
sainte  Vierge ,  il  £siut  se  servir  de  tou-  déesse ,  et  univoquement  de  même  na- 


qii'il  ne  pense  à   son  église  et  à  sa  née.  Un  jour  viendra  peut  être  qu'on 

nation ,  lorsqu'il  étale  les  brigues  qui  en  connaîtra  la  nécessité  ,  et  qu'on 

ont  été  employées  par  ceux  qui  vou-  carrera  par  ce  moyen  la  figure  irré- 

laient  faire  censurer  la  Cité  mystique  gulière.  C'est  le  vœu  ,  croit -on  ,  de 

de  cette  abbesse  espagnole.  11  n'eût  beaucoup  de  gens  (35).  Tout  est  pos- 

point  fallu  cabaler,  si  les  esprits  n'eus-  sible  en  ce  genre-là,  sous  certaines 

sent  été  dans  un  endurcissement  pro-  circonstances ,  comme  vous  diriez  la 

dieieux  ;   il  n'eût  point  fallu  recourir  combinaison  des  intérêts  temporels  et 

à  des  adoucissemens.  |^a  censure  au-  des  intérêts  spirituels.  Tout  passe , 

rait  été  faite  du  bonnet ,  et  personne  lorsque  les  princes  concourent  avec 

n'en  eût  murmuré.  Tous  les  tribunaux  les  chefs  d'un  parti  ecclésiastique  ^ 

de  l'inquisition  eussent  prévenu  la  fa-  pendant  certaines  dispositions  des  af- 

imlté  de  théologie  de  Paris ,  au  lieu  faires  générales. 

,    .  .  _.     ,  „   .    „,      ,  Finissons  par  dire  que  si  la  faculté 

(ig)  Afflire  de  Marie  d^Âgreda  ,  pag.  3«. 

{lo)  NoU%  que ,  far  rapport  aux  dévots,  on  (33) Les  Acu Sanctorum  des jVsuiles  d^Anvert 
a  appliqué  sur  ce  sujet  ces  deux  vers  de  M,  Des-  ont  été  condamnés  par  l'inquisition  de  Tolède, 
préaux  :  (34)  Korez  la  remarque  (B)  de  l'article  Boa- 
Un  auteur  k  genoux,  dtns  une  hnmble  préface,  »'  '/'  ^  ^.'^  ^  ^/'  *'"^*''*  '  »"  ^'"*  ««-<*«'«' 
Aulecteur  qu'il  ennaie  a  beau  demander  grâce.  ^^  PendroU  auquel  se  rapporte  cette  remarque, 

(35) O  si  angulus  die 

(Si)    Lirias,  Hiatoriar.  lih»  /,  iiûUo,  Proximus  accédât^    qui  nunc  déformât 

(3a)  Dont  on  a  rapporté  le  titre  <ctt  commen-  agellum» 

cernent  de  la  remarque  (C).  Hor«t.  Sat.  FI  ^  lib,  II  y  vs.  8. 
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de  théologie  de  Paris  a  espërë  que  sa  Maurice,  duc  de  Saxe  ,  mais  aossî 

censure  ôterait  du  chemin  de  ceux  ^jjg  partie  de  son  bien  ;  de  sorte 

gr«drhopVreXeÛer;Ur-  qu'il  remporta    de  ses  tra««« 

pëe  î  car  les  oppositions  qu'il  lui  a  beaucoup  plus  de  gloire  que  de 

fallu  surmonter  dans  son  propre  corps,  profit.    Il  composa  plusieurs  OU* 

et  le  mécontent«nnent  qui  a  ëclalë  yrages  sur  la  matière  qui  lui  te- 

aprèsla  publication  de  la  censure  ^ait  le  plus  au  cœur,  et  quelques 

ont  beaucoup  plus  scandalise  les  reu-  "*»*»•  *^  r**"  VT  ^^"*  \    "'^TTr^  „ 

nis,  que  la  censure  n'aurait  pu  les  autres  sur  divers  sujets  (A).  U 

édifier.  Outre  que  leur  grand  sujet  examina  ce   que  Budé ,   Lé<Miard 

de  scandale  est  tout  entier  dans  la  Porcius  et  Alciat  avaient  observé 

ï:f^:ïi:fé^::!Tir^^u:^:'  touchait  les  poids  et  lesm^u. 

tion   d'une  controverse  capitale ,  ^e  res  ,  et  y  remarqua  bien  des  tail- 

veux  dire  d'un  culte  dont  les  excès  tés.  Alciat  se  voulut  défendre  et 

ont  excite  quelques  curieux  à  philo-  ^y   trouva  point  son   compte. 

sonher  pour  en  découvrir   1  origine  •n'^j-            4.-     *.       >                  ^    • 

(36)  Bodm  soutient  qu  en  compaïai- 

^ ,  .  „      ,    ,  son  d'Affricola  les  Aristote  et  les 

J^J'J"  ".  rema^-'  W  "'"r^  "■-  f^^^  ^'ont  été  quc  des  avenglo 

sur  les  questions  métalliques  (b)- 
AGRICOLA.  Un  nombre  près-  i\  ^ç  faut  pas  oublier  que  lorsque 
que  infini  d'auteurs  portent  ce  le  duc  Maurice  et  le  duc  Auguste 
nom;  mais  comme  il  n'y  en  a  allèrent  joindre  en  Bohème  l'ar- 
que trois  ou  quatre  qui  me  soient  mée  de  Charles-Quint ,  Agncolt 
un  peu  connus,  je  ne  parlerai  les  servit  pour  leur  témoigner  sa 
que  de  ceux-là.  fidélité  ,  quoiqu'il  fi^lût  qu'il 
AGRICOLA  (George)  ,  méde-  abandonnât  le  soin  de  son  bien, 
cin  allemand ,  excella  dans  la  ses  enfans ,  et  sa  fenune  qui  était 
connaissance  des  métaux.  Il  na-  enceinte  (c).  Il  mourut  à  Chein- 
quit  à  Glaucha ,  dans  la  Misnie ,  nits  le  2 1  novembre  1 555 ,  trcs- 
le  24  mars  i494'  ^^  découver-  bon  papiste.  L'ardeur  avec  la- 
tes  qu'il  fit  dans  les  montagnes  quelle  il  combattit  sur  ses  vieux 
de  Bohème  ,  après  son  voyage  jours  la  doctrine  protestante , 
d'Italie  ,  lui  donnèrent  une  pas-  dont  il  n'avait  point  paru  fort 
sion  si  ardente  de  connaître  à  éloigné  au  commencement  (B) , 
fond  tout  ce  qui  concerne  les  mé-  le  rendit  si  odieux  aux  luthériens, 
taux  ,  que  lors  même  que  par  le  qu'ils  le  laissèrent  cinq  jours  sans 
conseil  de  ses  amis  il  se  fut  en-  sépulture  (C).  Il  fallut  quW  al- 
gagé  à  pratiquer  la  médecine  à  lât  tirer  de  Chemnîts  ce  cada- 
Joachimstal  (a)  ^  il  donnait  le  vre,  pour  le  transporter  à  Zeits, 
plus  de  temps  qu'il  pouvait  à  l'é*  oix  il  fut  enterré  dans  la  prind- 
tude  des  fossiles.  Pour  mieux  sa-  • 
tisfaire  cette  passion ,  il  se  trans-  ^j  Brjo^;Ce"«'t..w'i?.£.;ïr 

porta  a  Chemnîts,    ou  il  s  appll-  pa^,  413  ,  m/i  grand  nombre  d*éloges  trh- 

qua  tout  entier  à  cette  étude.  Il  honorables  rf'AgricoU. 

V    dpnPiKîait    Tinn  -  QPiilPTTiPnt  1»  {c)  Uxore prœgnante cum  dulcissimis  Ube- 

y  aepensait  non  -  seuiemenr  la  ^  ^^^ .  ^^^^^^   /ortunis  etiam  ommbui 

pension  qu'on  lui  avait  obtenue  de  posthabUis ,  cUm  jusjurandum ,  que  eis  enU 

devinctus ,  nnllo  modo  negligendum  putaret^ 

(a)   C^cst-à'dire ^   la  vallée  de  Joachim.  inexercitueorunipenèsenexmiiitaffit.U*^^- 

Cest  une  ville  de  Misnie.    •  Adam,  Vit»  Medio. ,  pt^,  79. 
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Sale  église  (d).    Voilà  des  fruits  au  même  piège  qu'Érasme  ;  et  de  là 

u  zèle  aveugle  (D),  vient  que  Théodore  de  Bèze  rencontre 

^^     V.    /•  tant  de  personnes  dans  son  chemin , 

(d)  Id.  ibid.  ,  pag^.  77  ei  seq,  qui  avaient  d'abord  ^oûtë  la  bonne 

.....                     ,     .  semence,  et  puis  s'étaient  replongées 

(A)  Il  composa  plusieurs  ouurage,  ^^^  bourbier  (4).. Quand  on  parle  de 

jur  la  matière  qui  lui  tenait  le  plus  au  ^j^  ^  des  gens. qui  peuvent  entendre 

cœur,  et  quelques  autres  sur  diwers  su-  ^^^^^^   ^^  f^g  ^  Jj  ^jf^c  que  dans  l'état 

;«£*.]  Voici  les  titres  de  quelques-uns  :  ^^  étaient  les  choses  ,  il  n'y  avait  pas 

De  Ortujt  Causis  SuHerraneorum.  ^          ^^  se  soutenir  ni  de  s'avancer 

DenaturâeorumquœeffluunteTTer'  ^vec  un  style  débonnaire,  et  par  la 

^^P''  f^^"^àFossiUuni.  De  jnedica-  patience  :  et  qu'ainsi  la  Provi- 

tisFontibus.  Desubterraneu  ^niman-  J^nce  de  Dieu,  dont  les  voies  sont  tou- 

tthus.  De  ^eurthus  et  notais  Mttallis.  j^^^s  infiniment  sages  ,    laissa  voir 

De  re  Metalhcd.  Je  compte  pour  un  l'homme  dans  le  grand  ouvrage  de  la 

oayra^de  politique    sa  Harangue  de  réformation,  afin  de   parvenir  plus 

BelioTTurcis  mjerendo  (i);  pour  un  naturellement  à  son  but.  oui  était . 


j    n Ç*  1  t  • Il  — .     . gions   nacnevai   ae    ruiner   laucre. 

de  Peste.  Melchior  Adam  ignore  si  ces  g'^st  bien  dit.  11  y  a  certains  moyens 
deux  derniers  ouvrages  ont  jamais  été  qui  p^r  cela  même  qu'ils  sont  fort 
imprimés  :  je  1  ignore  aussi ,  quant  au  propres  à  faire  la  moitié  de  l'œuvre , 
traite  de  controverse  :  mais  je  sais  ^^^^  incapables  de  la  faire  toute, 
que  1  autre  parut  à  Bâle ,  l'an  iSS/f ,  ^c)  Us  U  laissèrent  cinq  jours  sans 
et  qu  il  avait  été  depuis  imprimé  deux  sépulture.  ]  Scaliger  a  condamné  avec 
fois  avant  aue  Melchior  Adam  pubhât  maison  cette  conduite.  Agricolani,  dit- 
««iliTre.  Voyez  Mercklin  dans  son  jj  (5^^  ^„o  nihil  doctius ,  Lutherani 
lAndemus  renoyatus.  mortuum  sepeRre  noluerunt  ,  quia 
(B)  Un  aidait  point  paru  fort  eloi-  rnanserat  Pontificius.  Italus  quidam 
gné,  au  commeneement,  de  la  doctrine  gcripsit  et  hortatus  est,  ut  sepelirent 
protestante,  }  U  avait  desapprouve  ,  hominem  christianum  ;  barbaries  mag- 
Ikon  Wement  le  trafixî  sordide  des  ^a.  Je  n'oserais  soutenir  qu'il  est  faux 
indulgences ,  mais  aussi  plusieurs  au-  ç,^^^^  i^x^^^  a^  exhorté  par  une  let- 
tres clioses.  Voici  qual.re  vers  de  sa  tre  à  cet  office  d'humanité  :  mais  je 
façon,  qu  on  afficha  en  1  an  1619  dans  ^^y  ^^jg  aucune  apparence  :  la  mê- 
les ruM  de  Zwickaw  (a)^  ils  regardent  ^^^^^  je  Scaliger  ou  celle  de  ses  pen- 
lei  indulgences  de  Rome  :  sionnaires  ont  confondu  apparem- 
Sinosinjecu»  stdvabu  cistuU  nummo ,  ment  les  objets.  11  y  a  Une  lettre  de 

Beu  mmiitm  infelix  tu  mihipauper  eris  l  Matthiole  ,  OU  il  fait  seS  doléauces  de 

'  ireorge  Agricola  n  avait  pu  trouver 

Melchior  Adam  a  cru  que  quatre  cho-  dans  sa  patrie  autant  de  terre  qu'il 

ses  empêchèrent  la  conversion  d'Agri-  en  fallait  pour  couvrir  son  corps.  Id» 

cola.  1^  Les  écrits  téméraires  de  quel-  Matihiolus  ad  Caspar.  lYœi^ium  Med. 

ques  théologiens,  a®  La  vie  scanda-  {Hb,  a.  Epist.)  queritur ,  hune  pras- 

leusè  de  quelques  sectateurs  de  la  ré-  clarum   probumque  senem  in  palrid 

forme.  3"  Le  brisement  des  images  et  tantum  terrœ  non  invenisse ,  quo  suum. 

la  révolte  des  paysans.  4°-  L'inciina-  operiretùr  cada^^er.  {6).  Dé  cela  on  a 

tion  naturelle  qu'il  avait  pour  la  pom-  pu  forger  qu'un  Italien  exhorta  pax\ 

pe  des  cérémonies  (3).  De  ces  quatre  une  lettre  ceux  qui  avaient  le  corps  de. 

choses  ,  les  trois  premières  dégoûté-  ce  savant  homme  à  l'inhumer.  Qu'on 

rent  entièrement  Érasme  du  parti  des  ne  s'étonne  point  que  je  fasse  peu  de 

protestans.  Un  grand  nombre  d'autres  cas  de  ce  que  dit  ici  le  grand  Scali- 

personnes  qui  avaient  soupiré  après  la  ger^  car  quel  fond  pourrais-je  faire 

réformation  de  l'Église,  s'achoppèrent  sur  lui  concernant  Agricola,   puis-. 

(1)  Imprime  à  Bdle  ,  Van  i538.  (4)  ^<y  «»  '<>»  Histoire  des  Églises. 

(aj  lljr  enseignait  le  grec.  (5)  In  ScaUECranis,  pa^.  5. 

(3)MeIch.  Adam,  Vit.  Medicor.  ,  pag.  80.  (6)Melçh.  Actam,  Vit.  Medicor. ,  pag.  8», 
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qall  avait  £i  ob  aotre  jov  qoe  cV  a  dit  qa^l   «vait  saîri  fSecIni 

tait  on  pawJ  i^ie  qm  n'avait  ijé-  ^  g^^    „  qualité  de  son  ni- 

rit^  qo  a  petac  ir«re  enterre  ?  i?o«  -^^  .    m     j;^;^^   ^.      C^^     F- 

icmm  mmtaud  emriasau /mU  qumm  v€fè  IIKSO,  et  a   celle  «TAogHMHffC, 

impiMis  ,  mmiii  aiLHetus  reUgumi ,  ut  Tan  1 53o  ;  mais  il  est    SÔr  ^ 

F««l««?«?*i''9*^r'?r"'  '^-  ne  fit    ces    debx  Tcyraecsafta 


^.]  0  »>  .  pSiBt  «jo-nThai  de  J?*''**^*  miiustre  do  cooiteJt 

protestant  qui  ne  condamne  la  con-  Mansfeid.     11     est    Tiai  qne  a  I 

S^te  que  Ton  tint  enven  ce  cadarre  ;  comte  les    fit   aTec  FélectCV  k  I 

a  jenedonte  pas  q«  dès  ce  le«p*4â  g^^     ^  pendant  cetŒ»-  1 

la  plopart  de«  latbenens  ne  la  con-  ,.        '       -  *.      *_        ^  -  ,  *     1 

daib»/»ent.  Mekhior  Adam  paraît  en  '/  .«>n  ministre  prêcha  qoelqu»-  1 

ieter  tonte  la  faote  &ar  le  ministre  da  fois   derant    relecteor ,  et  Taili  1 

lien.  Il  est  maintenant  pins  ais^  de  l'origine  de  la  méprise.  Acrkoh  I 

Toir  le  désordre  de  ce  faox  lâe;  le  ^^  ^^^j^  pas   mal    à  wSte; 
tempe  a  calme  les  ressentimens  qm,        ,      ,    .  ^^i        .  ,^r;    . 

commodes  tempêtes  impëtoenses, dé-  «««  Im  fit  crœre  qn  fl  était  M 

robaient  la  Tue  da  ciel  :  grand  personnage  ,  et  qn'il  pot- 

EtifimM  smUtif  tmhes  cmlmmqme  dûm^mt  ▼ait  s'elCTer  an-dcSSQS  de  Mo» 

^""^STti;!'  *'*'^  *  '"^  '^'  ^'*'"***  chthon.  Cest  pourquoi  il  écmil 

contre  Inî ,  en  i527  (r).  Son  b- 

A  quoi  ne  seporte-t-on  pas  pour   meur  inquiète  et  ambitieuse  F» 

oser  de  représailles ,  et  lorsqu  on  a  ^  ^^^      ,     ,  , 

•njet  de  parler  ainsi  ?  S^^,y    ^    i536  ,  à   demander 

Besd^.etregninonuu^meuaucgnm  Pf rmission  de  sortir  de sa jwtrk, 

Moiéri  (3).  ou  il  exerçait  le  ministère  et  b 

Le  sienr  Freher  remarque  qu'Agricola  pnncipalité  du  coU^.  Sa  de 
se  mit  tellement  en  colère  dans  une  mande  fut  accompagnée  de  pian- 
dispute  de  théologie,  qu'il  gagna  une  tes,  et  parut  si  déraisonnable  « 
fiérre  chaude  qui  l'etoDorta  (lo).  H  ^^j^^^  Je  Mansfeid  ,  qu'il  n'ob- 
ne  cite  que  Melchior  Adam ,  qui  n  en  ^.  ^  .  »  '  ^  ii 
dit  rien.  H  faut  croire  qu'Agricola  tint  son  congé  qu  avec  de  fôchm 
avait  irrité  les  luthériens  par  des  mar-  reproches  d'ingratitude  ,  d't\a- 
nues  d'une  aversion  excessive.  Pierre  rice  et  d'ivrognerie  ;  ontre  qu'on 
Àlbinus  le  représente  (  1 1  )  comme  un  j^j  jj ^  q^^ii  ^^,^- ^  ^^^  ^^^ 
catholique  romain  obstiné.  Comparez  '  i*  ^  «  i-  v 
cela ,  je  vous  prie ,  avec  le  premier  négligemment ,  et  plus  dispute 
Scaligerana.  contre  les  evangéliques  que  con- 
(j)  Scaiigeraiu  pHma ,  pag.  -3.  tre  Ics  catholiques.  Il  s*en  alla  à 
^))Î3:!a^ti^'£:Z.i..s.56z.  Wittemberg      et   y    obtint  «ne 

(lo)  PaaI.  Frcberi  Theatr.  Yiror.  lUustr. ,  p.     chaiFC  dC  profeSSCUr  Ct  de  mini*- 

'\ix)  Dans  u  Chronique  de  Misnie.  ^re.     Il  enseigna   des  doctrines 

peu  édifiantes  touchant   l'usage 

AGRICOLA  (Jean),   théolo-  de  la  loi  sous  l'Évangile;  en  un 

§ien  saxon  ,  né  à  Islëbe  {à)  le  20  mot    il   devint  fondateur  de  la 

'avril  1492   (^),  ne  causa  que  secte  anlinomienne  (^.  Luther, 

des   désordres   dans  la   religion  qui  avait  été  son  bon  ami  (A) , 

protestante  qu'il  embrassa.    On  l'attaqua  bien  rudement ,  et  l'o- 

C«)  yau  du  comté  de  Mansfeid.  Il  ^H^^  ^  promettre   qu'il  rétrac- 

était  aussi  connu  sous  le  nom  de  ^'Islebius 

(/ue  sous  celui  c^*Agricola.  (c)   C'était  touchant   le  Xormtilairt  de  U 

{h)  Melcb.  Adam,  Vil.  Theologor.,  pag.  V  isiUecc.lésiastiquey  dressé  par  Melanchlho». 

409*  {d)  Voyez  V article  Islébiens. 
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terait  ses  erreurs  ;  mais  pendant  pardon  à  ceux  qu'il  avait  pu  of* 
que  l'on  travaillait  adresser  le  for-  fenser  par  ses  erreurs ,  et  à  Lu— 
mulaire  qu'il  devait  signer ,  Lu-   ther  nomménient ,  et  protesta 
ther  fit  de  nouveaux  livres  dont  de  vouloir  vivre  et  mourir  daps 
Agricola  se  sentit  tellement  pi-  la  foi  qu'il  avait  combattue.  Lu- 
quë ,  qu'il  présenta  (e)  à  l'ëlec-   ther  ne  se  fia  point  à  ces  belles 
leur  une  requête  fort  choquante  protestations.  Agricola  s'enplai- 
contre   son  antagoniste  ,   oii  il   gnit  à  l'électeur  de  Saxe  ,  et  lui 
se  plaignait  entre  autres  choses   témoigna  qu'il  n'avait  jamais  eu 
qu'on  lui  imputait  deâ  sentimens   un  déplaisir  aussi  grand  que  celui 
qu'il  n'avait  pas.    Luther  lui  ré-   que  son  démêlé  avec  l'homme  de 
pondit  avec  tout   son  feu  ;  et  Dieu  lui  avait  donné  (g) ,  et  que 
pour  ne  demeurer  pas  chargé  de   puisqu'il  ne  gagnait  rien  par  l'of- 
la  note  de  calomniateur  public ,   fre  de  son  serment,  il  remettait 
il  fit  venir  des  attestations  d'Is—   sa  cause  au  )uge  du  monde,  sup- 
lèbe  sur  quelques  conversations  pliant  néanmoins  trës-humble- 
particuliçres  d' Agricola.  Les théo-  ment  monsieur  l'électeur  de  lui 
logiens  de  Wittemberg  accouru-   faire  payer  trois  mois  de  gages  qui 
rent   au  secours  de  Luther  ,  et  lui  étaient  dus,  dont  il  avait  bon 
prononcèrent  que  ses  accusations   besoin  pour  nourrir  sa  femme  et 
étaient  bien  fondées.   L'électeur   ses  neuf  enfans  (h).   Je  ne  pense 
de  Saxe ,  bien  enibarrassé,  avait   pas  qu'il  ait  jamais  pu  rentrer  en 
fait  donner  des  juges  aux  parties,    grâce  ni  auprès  de  l'électeur ,  ni 
et  témoignéqu'il  souhaitait  qu'on    auprès  de  Martin  Luther.  Il  s'en 
trouvât  des  voies  d'accommodé-   consola  sans  doute  par  l'éclat  que 
xnent;^  et  puis  il  fit  promettre  à   lui  donnait  à  Berlin  sa  charge  de 
Agricola  de  ne  se  point  retirer  prédicateur  de  cour  ,    et  par  le 
avant  la  fin  du  procès.  Cette  pro-   choix  que  l'on  fit  de  sa  personne 
messe  fut  violée  ;  Agricola  se  re-   pour  la  composition  d'un  ouvra- 
tira  tout  doucement  à  Berlin  (y),    ce  qui  fit  grand  bruit.    Je  parle 
sans  attendre  la  réponse  à  la  de-   de  V Intérim  qu'il  dressa  avec  Ju- 
mande  qu'il  avait  faite   de  son   les  Phlug  et  avec  Michel  Heldin- 
congé.  L'électeur deBrandebourg   gus  (1),  l'an  i548.   On  prétend 
tâcha  de  le  réconcilier  avec  Lu-   que  l'empereur  récompensa  lar- 
ther;  mais  il  n'y  eut  rien  à  faire   gement  Agricola  de  la  peine  qu'il 

Sue  sous  l'une  ou  l'autre  de  ces  avait  prise  en  cette  rencontre, 
eux  conditions ,  ou  qu' Agricola  La  guerre  qui  s'éleva  quelque 
reviendrait  poursuivre  le  juge-  temps  après  en  Allemagne  entre 
ment  du  procès,  ou  qu'il  donne-  les  théologiens  protestans  (k)  fit 
rait  par  écrit  une  rétractation  de  connaître  que  ce  ministre  était 
ses  erreurs ,  et  des  injures  qu'il 
avait  dites  à  Luther.   Il  choisit      [fj  ^^'iT^Z ^%^..i^  au 

ce  dernier  parti  (B)  ,  et  publia  un     Luthéranisme  du  père  Maimbourg,  lif.  HT, 

livre  à  Berlin,  où  il  demanda   '';^i^',^'^„^  „,<,^^„,Mich.ëi 

Sidonius  parce  qu'il  était  éiféque  titulaire  de 
(ej  Le  3o  mars  iS^o,  pendant  l'assemblée     Sidon. 
de  Smalcalde.  (Ar)  C'était  sur  la  question  des  choses  in- 

{/)  En  i54o.  difféi-entes  en  la  religion. 
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un  «prit  dangeren  et  qd  grand  pS""""  «■  Sœ*  «■  preos  i  es  prii-li. 

brouillon.    Il  faisait   TempreMe  *^  »*'"«^/,?™^  i?P*^  *?  "" 

ponr  pacifier  les  choses  ,  et  n  e-  i^^^  j„  reformateiir.   LIÉ^,  di- 

pargnait  point  dans    les  confé—  on  dit ,  a  besoin  de  la  boane  rbob- 

rences  qne  l'oiv  tenait  snr  ces  ma-  ■■«  ^  Lather;  les  papistes  tircnîat 

tiêres  Te  don  3e  langue  dont  il  tr.  pdaTantasedesaâetfÎHiire.  5V 

Y/\y  •      ^      '         _  ▼oas-noospasmdesgcnsqmBeMSl 

^itponrru;   mais   il   nacconi-  «oe  des  pyçnée*  en  Sm^iaisoi  de 

modait  rien.   Il  mourut  à  Beriin  Latber,  le  dérober  par  cette  voie  an 

en  i5G6.    Il  avait  été  snrinten-  P«a«  canonii|aes  aa^ik  BëritaicBt? 

dant  (/,  de  la  Marche  de  Bran-  ^"^^^  '•^    -   «1f5Î?  ^iff 

j  ,     ^  '  ,     V     rk     j*       '1  *  paremmeot  qn  il  craignait  de  perdit, 

debourg  m.    On  dit  qu  il  aurait  „  oe  le  scMmieUantPaT,  le  qwrtier 

▼onin  ramener  l'usage  des  sain—  dégage*  qui  loi  était  dà.  Liaeiceqà 

tes  huiles  envers  les  malades  ,  et  »»"*  -  ^•q^  tamen  hoc  smpio  siMt'm, 

qu'il    ne  douUit  point  que   les  'f^^^:i!f^/^''^^^'' 

guensons  nuraculeuses  n  j  eus-  cola  iàeris  d.  19.  decembTaJZrfX 

sen  t  été  attachées  comme  ancien-  tormm  Smxoma  é^ienimr,  nihilqoe  tod 

nement  (n).    Il  ne  fit  que  peu  de  riti  sihi  gravius  arridisae  q^rnsbut 

livres  rC).    On  outre  les  choses  ***T  ^  •^"  viro  Dci  qoem  i^ 


,''    ^'j.^       ,-1         .      J         1  pa^ri*  locoveoeratos  ait,  et  in  an» 

quand  on  dit  qu  il  rentra  dans  la  ob»«qaio  mon  veUt ,  apud  qoem  5- 

papauté  (D).  men  nihil  proficiat  ne  joramcnfi  qs- 

(/   aesi  mnsi  q^cH  nomme  pmrmi  Us  Im.  ^™    obUUoiie,    idrd  se  Deo  canian 

Aéwitms  Us  mimstns  cm  omt  Crnspeetiom  sur  committere.  l'élit  îamen  ot  sibi,  ad 

piMuieurs  égbses.  alendam  uxorem  noTemqoe  liberoi , 

\me  Micrelias  .  Hist.  Eccles  ,  pag.  7^3.  trimestre  ,  quod  resUirc  stèi  éUii^  n- 


EdàL  mim,  1679.  huiam  noo  denegetar ,  se  enim  id  di- 

■)  Mekk.  Adam,  Tii.  Tlieolof . ,  p.  411.  UgeoU  lectione  promeritam  (4}. 

(A)  iMther....,  avait  été  ton  bon  ^,{^)  j^  '*^  J^^  "P^  /^"  *'«  '«^^  1 
mi.]  lU  étaient  de  la  même  Tille,  l- J^^àcathn  de  trou  cenU  proverbes 
Koui  trouvons  qu'Agricola  servit  de  aUmmàs  fut  an  des  premiers.  Il  y 
secrétaire  à  Lnther  dans  la  conférence  ™r*"**f  l>eaiicoiip  Ulric  ,  doc  (k 
de  Lcipsick ,  en  iSij)  (ij ,  et  qu'il  fut  ^ ^'^•«^^•f^  (?-•  ^?,«^n  ^^  des  plain- 
envovë  à  Francfort  en  iSaS  (a;  ,  avec  ^^\  <i°»  obligèrent  1  auteur  à  nrcoa- 
iinc  fettre  de  Luther  aux  magistrats,  "*'*'^  "  *?"*«  <«°*  ,"«"«  lettre  fort 
pour  V  être  lun  des  ministres  de  lÉ-  f^"™**?;,  f-^**,  n  empêcha  point  que 
\angiFe.  L'auteur  que  je  cite  (3,  cen-  »«  **?^  Ulric  n  alléguât ,  entre  aotrcs 
Min?  M.  Varillas,  qui  a  dit  que  Luther  S"^/*  »  *  **  ^^^  ^«  Francfort ,  l'an 
u  entreprenait  rien  de  considérable  '^^  »  one  l  on  protégeait  dans  le 
sans  Agricola.  C'est  pousser  la  chose  «om^f  ^e  Mansfeld  Jean  Agricola , 
trop  loin ,  et  Ion  ne  saurait  donner  ^?°*  ''  *^***  *!*^  maltraité  par  des  me- 
des  preuve»  de  c^  fait-là.  disances  publiques  (6).  L'auteur  aog- 

(B)  //  chfjuit  ce  dernier  parti.  ]  Il  y  ™euta  de  plus  de  quatre  cents  pro- 
a  quelque  aj  parence  qu'il  se  porta  à  gerbes  son  ouvrage ,  dans  la  seconde 


ùe  pouvait  lé  gagner ,  sans  que  Luther  ^«mand  par  Thomas  Muncer,  etc.  (7)*. 

AU  déclare  calomniateur  de  ses  frères.  y^)  ^^^^  ^^^"^  P»s  «'^  ^  papowle.] 

(>r.  il  aurait  fallu  être  le  plus  crédule  ^4^  Seckendorf ,  Hi-u  L«ther.,  -**.  3.0, 

iU  tous  les  homm<-8  pour  espérer  de  num.  16. 

■„,  ,,                                                           r    o    s»    »  (6)  Seckendori ,  Hisl.  Lnlher. ,  p.  i4a,  to.  *. 

^■x)  l^J. .  vag.  243  ,  lit.  e.  (7)  Melcb.  Adam  ,  Viu  Theolog.  ,  pmg.  4ii. 

y^.t  S«viMkJ«rl ,   Hiit.  Lutb.  ,  Uh.  III  ^  pag,  *  Joljr   cite   Us  titres  de  trois  autre*  amrra- 

<uO ,  «MtiM.  4*  ges  «TAgricoU. 


r 
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C'est  un  fait  certain ,  qu'en  sortant  de  quinzième  siëcle  *.  L'Italie  ,  qui 
Saxe  41  se  retira  à  la  cour  de  Brande-  g^  ^6  temps-là  traitait  de  bar- 
bourg,  et  que  1  électeur  Joachim  II  ,  .      .   ^        •'*.-*.         j  it  j 
qui  avait  établi  la  information  dans  ^^re  tout  ce  qui  était  au  delà  des 
ses  états,  en  Tannée  1539  (8),  le  reçut  Alpes,    n  avait   rien   k  quoi    la 
honorablement ,  et  le  ût  son  prédica-  Frise  ne  pût  comparer  son  Agri- 
tcur.   Il  n'est  pas  moins  certain  qu'il  ^^i^    53^5  avoir  peùfd'être  vain- 
a  10U1  toute  sa  vie  de  la  faveur  de  ce  ^^  if  ^^  'm.  3 
prince  :  c'est  donc  une  fausseté  que  ^^^'    ^«.  g^and  homme   était  de 
de  dire,  comme  font  Melchior  Adam  basse  naissance  (A)  :  il  naquit  en- 
et  Paul  Freher,au'Agricola  était  pa-  viron  Tan  144^»  dans  le  village 
Diste,  tuncpontificiis  tese  adjunxerat ,  j^  Béifflon,  à  deux  milles  de  Gro- 
lorsque  Cbarles-Quint  se  servit  de  lui                     n  /î^              **.       j'     1 
pour  la  construcHon  de  Vliftérim.  Il  nmgue.   Il  fit  connaître  des  les 
se  relâcha ,  je  Tavoue ,  sur  bien  des  basses  classes  ce  qu'il    serait  un 
choses  dans  cet /Aierim;  mais  Phlug  et  jour;  et  à  peine  avait-il  reçu  le 
l'éTêque  de  Sidon  ne  se  relâcjièrent-  ^^  ^^  ^^  j^^ître  es  arts  à  Lou- 
ils  pas  aussi  sur  bien  d  autres rbtaient-        P             ,.i             .     ^  / 
ils  pour  cela  luthériens?  Le  projet  de  vain  ,    qnil    aurait   trouve   une 
ces  trois  j>ers0nnes  ne  contenta  ni  les  chaire  de  professeur  s'il  avait  eu 
protestans  ni  les  catholiques  j  cela  est  cette  envie   :  son   inclination  le 
très-sûr  :  mais  il  y  a  une  grande  dis-      ^^^^  plutôt  à  voyager.    Il  passa 
tinction  à  faire  entre  ceux  qui ,  pour  S     t           •     «  t»     •             ^      *      • 
le  bien  de  la  paix ,  abandonneraient  ^^  Louvam  a  Pans  ,  après  avoir 
quelques  parties  de  la  réformation,  et  vécu  dans  la  première  de  ces  deux 
ceux  qui  sortent  actuellement  de  la  villes  comme  un  athlète  ;  je  veux 
communion  protestante  ,   nour  en-  ^jj^e  avec  beaucoup  de  sobriété , 
trer  dans  la  communion  de  nome,  j        v     .  ^^     ^    j»*^     i-     j.- 
Agricola  était  sans  doute  de  cette  pre-  ^«  chasteté  et   d  application  au 
mière  classe  de  gens 5  mais,  n'ayant  travail  (B).  De  Paris,  il  alla  en 
pas  été  de  la  seconde ,  il  ne  doit  point  Italie ,  et  s'arrêta  deux  ans  à  Fei^ 
passer  Dour  papiste.Trouvez  donc  une  ^are  (C)  ,  oii  le  duc  le  gratifia  de 
faute  dans  ces  paroles  de  Micraehus  :       ,      ."^    ^  ' ,  .      ^  . .     m,  V  ,        ^ 
Joh,  Agricola. ...  noster  primo,  dtinâè  plusieurs  bienfaits .  Théodore  Ga- 

suus ,  tandem  Poniificiorum  (9).  Je  ne  za  expliquait  Aristote  dans  cette 

«aissi,quandildit  trois  lignes  après,  ville.    Agricola ,  qui  fut  l'un  de 

Homini  Epicurœo  simUioT  quam  pio  g^g  auditeurs,  se  fit  entendre  à 
Jneoiogo.uiscnbUUsianaeraaannum  ^  ^         r^  3 

1566  ,  quo  ohiit  Agricola ,  il  entend  ^on  tour,  et  ne  fit  pas  moins  ad- 

Qn  homme  voluptueux  ou  un  homme  mirer  son  style  que  son  accent. 

qui  tenait  l'indifférence  des  religions.  On  avait  du  chagrin  en  ce  pays- 

(8)Se«fceadorr,Hist.  Latfaer., 2t». ///,^a^.  là  qu'uu  tel  homme  ne  fut  pas 

%'MS;rii«..Synugm.HUt.Eccie.i«,w.  né  en  Italie.    Il  n'eût  tenu  qu'à 

:33.  lui ,  lorsqu'il  eut  regagne  son  pays 

AGRICOLA  (Michel),  minis-  i^^tal,   d'y  occuper  des  charges 

tre    luthérien ,  à  Abo ,  dans  la  considérables  ;  mais  l'amour  des 

Finlande,  est  le  premier  qm*  a  livres  l'empêcha  dç  songer  à  ces 

traduit  le  Nouveau  Testament  en  sortes  d'établissemens  :  on  l'en 

la  langue  du  pays ,  ce  qui  contri-  ^^^^^^  bientôt.    Il  avait  accepté 

hua  beaucoup  à  la  propagation  e^^"  ^^^  ^^^^S®  ^*°«  Gromn- 

du  luthéranisme  («).  g^e  »  et  il  suivit  la  cour  de  Maxi- 

milieu  .1**^.  pendant  six  mois  pour 

(a)  ExHicrdio,  HUt  Ecclesiast.,  p.  733.  1         ir  •     ^  j  m.3.       -ii       ti    > 

^  ^  "^  '  les  afiaires  de  cette  ville.  Il  s  ac- 

AGRICOLA  (  Rodolphe  )  a  été      ^  , ,  „       v 

.,  ,  11  'foky   *"*nonce  que  son  nom  aliemana 

lin  des  plus  savans  hommes  du  e/ait  Cruaiogen. 
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quitta  heureusement  de  sa  com-  continuer.    Il  se  rësiena  chré- 

mission,  et  n'eut  pas  beaucoup  tîennement  aux  ordres  a'en-baut, 

de  sujet  de  se  louer  de  la  grati-  et  fut  enterré  en  habit  de  corde- 

tude  de  ses  maîtres  :  aussi  les  lier  dans  l'église  des   Frères  IG-p 

laissa-t-il  là  et  se  remit  à  yoya-  neurs  de  cette  ville.  La  descrip- 

ger.  Il  n'avait  garde ,  amateur  de  tion  qu'on  a  faite  de  son  carao- 

sa  liberté  comme  il  l'était ,  d'ac-  tere  peut  persuader  aisément  qae 


cepter  la  principalité  de  collège  c'était  un  fort  honnête  homme, 
que  ceux  d'Anvers  lui  offrirent,  franc,  sans  envie ,  modéré,  de 
Gomment  l'aurait  -  il  acceptée  ^  belle  humeur.  Il  ne  se  maria  ja^- 
puisqu'il  avait  refusé  d'entrer  ,  mais  ,  quoiqu'il  eût  aimé  ou  tait 
sous  des  conditions  trës-avanta-  semblant  d'aimer  quelquefois.  Il 
geuses,  chez  l'empereur  Maximi-  avait  en  ses  jeunes  ans  résolu  de 
lien  ?  Il  préférait  le  repos  et  Fin-  se  marier  ;  mai^,  après  avoir  eu- 
dépendance  à  toutes  choses  ;  c'é-  miné  profondément  ce  qu'il  al- 
tait  avoir  le  goût  bon.  Apres  avoir  lait  faire ,  il  abandonna  ce  des- 
mené une  vie  fort  ambulatoire  ,  sein ,  non  pas  tant  par  la  crainte 
il  se  fixa  au  Palatinat ,  oii  l'évé-  des  inconunodités  domestiqaes , 


de  l'arrêter.  Ce  fut  l'an  1482  le  faisait  succomber  aux  mmn- 
qu'il  alla  au  Palatinat;  il  y  passa  dres  soins.  On  ne  dirait  pas  qu'os 
tout  le  reste  de  sa  vie  (D) ,  tan-  homme  aussi  enfoncé  que  lui 
tôtàHeidelberg,  tantôt  à  Worms.  dans  les  études  de  l'antiquité  ait 
L'électeur  palatin  se  plut  à  l'en-  su  chanter  sur  les  instrumens  les 
tendre  discourir  sur  l'antiquité  ,  chansons  qu'il  faisait  lui-même; 
et  souhaita  qu^il  composât  un  cependant  il  donnait  quelquefois 
Abrégé  de  V ancienne  Histoire,  ce  régal  aux  dames  (G).  On  pré- 
Agricola  le  fit  en  habile  homme,  tend  que  sur  le  chapitre  de  la 
Il  lut  en  public  à  Worms  ;  mais  religion  il  avait  senti  quelques 
ses  auditeurs,  étant  plus  faits  avant-goûts  de  la  lumière  qui  pa- 
aux  chicaneries  de  la  dialectique  rut  au  siècle  suivant  (H).  Il  laissa 
qu'aux  belles-lettres ,  n'avaient  ses  livres  à  Adolphe  Occo ,  natif 
pas  le  tour  d'esprit  qu'il  souhai-  de  Frise  ,  et  médecin  de  la  ville 
tait.  Il  commença  d'étudier  en  d'Augsbourg  (^).  M.  Moréri  n'a 
théologie  à  l'âge  d'environ  qua-  pas  eu  raison  de  dire  qu'Erasme 
rante  ans  ;  et  n'espérant  pas  d'y  et  Agricola  firent  connaissance  à 
réussir  sans  l'intelligence  de  Thé-  Ferrare  (I).  Le  sieur  Paul  Freber 
breu ,  il  s'attacha  à  l'étude  de  n'a  pas  entendu  tout  ce  qu'il  a 
cette  langue  ;  et ,  avec  le  secours  copié  d'Érasme  (K)  à  la  louange 
d'un  Juif,  il  commençait  à  y  d' Agricola.  Nous  apprenons  du 
faire  de  bons  progrès  (E).  La  même  Érasme  qu' Agricola  mou- 
mort  qui  le  vint  saisir  à  Hei-  rut  pour  n'avoir  pas  été  secouru 
delberg ,   le  28  d'octobre  i485 

(û),ne  lui  donna  pas  le  temps  de    ''««"^  df^  f/uarante  ans.  Adagior. ,  Chil.  I. 

*  •*•  Goat.  IV ,  num.  39. 

(a)  Krasme  aifait  donc  été  trompé  ^  lors-        (b)  Tité  de  Me\chior  Adam,  Vit.  PliUw 
i/Wil  at^ait  ouï  dire  «/u'Agricola  mourut  at»ant    pa^.  i3  et  suiv. 
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ip  iMsez  tôt  des  médecins  (L).  Reu-  s'endurcissaient  autrayail,  ets^abste- 

i^T^lin    prononça     l'oraison     fu-  naient  du  vin  et  des  femmes. 

:xaebre  de  ce    savant    homme  (c).  Sf**,  '"*^*  ynauim  eursu  eonUngen  m»Uun, 

.uriT'ii                     r            •        ••!•  ^^^^uluftcilque  puer:  sudavUelaUU' 

^ML.  Vanllas  nous  fournira  ici  bien  abstinvit  fenere  et  fino  (i). 

"liles  fautes  (M) ,  et  nous  donnera  r.^».    „.  „..          r  ..  •    •        ^ 

-^-*-^_    j                V               •  ^®**®  abshnence  fut  msisne  dans 

t^jieu  de  rapporter  ce  qui  concerne  Agricola  j  et  c'était  une  chose  bien 

F^fft  publication  d'un  des  livres  d' A-  rare  à  l'égard  du  premier  point ,  au 

-^-jricola  ;  c'est  celui  de  Inventione  ^^y\  ^^  ^  vivait  :  Lot^anii  vixii  ha- 

dialecticd  CN)  nestissimèy  ab  omni  compotatione  ac 

^"                     ^    ^'  comessatione  contra  gentis  suœ  morem 

?'     (c)  Valer.  André»  Bibl.  Belg. ,  pag,  708.  ^^^^i'^imus.  Tantus  erat  in  eo  bona- 

^m^^  rum  luerarum  amor ,  tam  indefessum 

(A)  //  était  de  basse  naissance.  ]  Je  ^^w^iwnj  ut  turpis  f^eneris  fornices  et 

re  à 
honte 

^j  jgus  considérables  familles  de  Frise  :  ^".  christianisme  et  des  lettres ,  on  ne 

.  lExApricolarumfamiUdapudFi'isios  ^^j*  presque  partout  dans  les  écolie» 

-^inler  honoratiores  semper  habita,  uir  <ï*i'uïi  penchant  horrible  à  la  débau- 


^^   Adam  ,  elle  ne  saurait  balancer  le  té-  verbe ,  sine  Fenere  et  Baccho  frigent 

^  moignage  d'Ubbo  Emmius.   Or,  voici  -^"««j  comme  l'on  y  mit,  sine  Ce- 

iff/  ce  que  dit  Ubbo  Emmius,  l'homme  '*«''«  «^  Baccho  friget  JFenus .  l\  sera- 

^  du  monde  qui  connaissait  le  mieux  ble  que  depuis  long-temps  la  jeunesse 

-     son  pays  de  frise  :  Obscuris  natalibus  ^^\  étudie  se  conduit  comme  si  la  prc- 

,     apud  Bafl'ios  ortus  (  Rodolphus  Agri-  ™ière  de  ces  deux  maximes  était  vé- 

/^    cola  )  tantum  sibi  in  literis  nomen  pa-  rilable. 

at    ravit  per  omnem  Europam,  ut^  etc.  (  i).  (fi)  ^^  s'arrêta  deux  ans  (5)  a  Fer'» 

On  (2)  m'a  indiqué  deux  preuves  ''^''*-  3  H  y  apprit  le  grec  ,  et  y  ensei- 

du  sentiment  d'Emmius  dans  les  let-  f  °^  1^  latin  :  il  disputait  avec  Guarin, 

ires  d' Agricola.  L'une  est  que  sa  sœur  a  qui  écrirait  le  mieux  en  çrose  ;  et 

utérine   fut  envoyée  à    Groningue  ,  *vec  les  Strozza ,  à  qui  ferait  mieux 

pour  apprendre  à  travailler  en  pelle-  des  vers  :  et  pour  ce  qui  regarde  la 

terie ,  pellicea  opéra  et  texturam  pul-  philosophie  ,   il    en  discourait   avec 

ê^iruiriam  ;  l'autre  est  que  légère  de  Théodore  Gaza  (6). 


ceti 
son 


cent  florins  des  deniers  de  cette  re-  ^^'^(Joanne  CamerarioDalburgio)  <i6 
cette  :  P^enit  adjsœ  nudius  tenius  pa-  ^nno  i^Sn  partïm  Heidelbergœ ,  par- 
ler tuus  turbatus  et  gcmens ,  etpropè  ^^'^  Wormatiac,  ad  ullimum  uitœ  ac- 
cum  lacrimis  questus  est  nUhi ,  Ûenri-  ^'^''^  usque  vixit  conjunctissimè  (7). 
eumfratrem  nostrum  pridiè  ejus  diei  Mais  M.  de  la  Monnoic  l'a  trouvé  en 
clam  sibi  abstidisse  centum  florenos  faute  ;  car  voici  ce  qu'il  me  marque  : 
nostrœ    monetœ   —              ""           "      «  p^^i^i^u- a— : — 1^     j — i-^^-. 

cujus  ciwam  y  ut 

Rodolphe  étant  à  Groningue,  écrivit  ,  — 

cela  à  Jean ,  son  frère  utérin.  ''  <lans  une  autre  de  même  date  à  Jean 

(B)  Comme  un  athlète;  je  i^eux  dire  "  son  frère ,  dit  qu'en  un  voyage  qu'il 

auec  beaucoup  de  sobriété ,  de  chas-  *^  ^^  c®**^  même  année  a  Heidelberg., 

teté  et  d'application  au  traitait.  ]  Les  "  il  donna  sa  parole  à  Jean  d'Alburg, 

anciens  remarquent  que  les  athlètes  (3)  Homl  deArte  Poët.,  v/.4„  «1  ,en. 

t  \  TTui.    t?       .,..-,  .  (4)  Melch.  Adami  Viue  Philosoph.  ,  pas.  i5. 

(i)  UblK)  Emmias  ,  Histor.  Fr«. ,  lih.  XXX,  (5)  En  1476  ,  */  14-7.              *^     '  '^^ 

«d  a/i».  1490    pag.  457.  (6)  Valerii  André»  Bibl.  Bel^. ,  pag.  798. 

^2j  M.  de  I.  Monnaie.  (7;  Melcb.  Admi  Vitr  Philosoph  ,  pïg.  x6. 
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»  chancelier  du  comte  palatin,  et  évé-  très-docte  en  hëbrea,  hebraieè  àf^  •^ 

n  que  de  Vormes ,  de  retourner  auprès  tissimus  (fa)  :  on  peut ,  -sans  faire  ii'|  ^ 

»  ae  lui  l'année  suivante.  On  recon-  justice,  dégrader  ce  superlatif ,  et  k 

y»  natt  cependant  par  ses  autres  let-  traiter  comme  un  cavalier  que  Vm 

M  très ,  qu^il  nV  retourna  point  ayant  démonte ,  pour  Tincorporer  daDini* 

»  le  milieu  de  Tannée  1484*  Ainsi ,  le  fanterie.  Geaner  a  mieux  di^nfoéo* 

»  calcul  de  Vossius,  pag.  566.  de  Hist,  Vossius  :  celui-ci  a  mis  le  superlatiui 

»  lat,  touchant  les  trois  ans  de  la  ré-  latin,  au  grec  et  à  lliébrena  Agrioal^ 

»  gence  de  Rodolphe  à  Heidelberg  (8),  indifléremment  ;  mais  voici  commok 

I»  n^est  point  juste.  Sigismond  de  Fo-  Gesner  s'est  exprimé  :  Grœci  et  léà 

»  ligni ,  autrement  Sigismundus  Fui-  sermonis  peritus ,  et  Uebràicm  linem 

»  emas  ,  se  trompe  aussi,  quand  il  non  ignmrui  (iS),  H  emprunte  de  Tri- 

M  dit  que  Rodolphe  mourut  en  che-  thème  ces  paroles.  Konic  enchérit  « 

»  min ,  au  retour  de  Rome  en  son  Vossius  ^  car  il  ae  sert  du  saperlatï 

«pays.  Rodolphe  partit  de  Rome  en  cal^li5«ifiiiis .Voyez ci-dessoos la tr» 

»  i4oo ,  et  mourut  cinq  ans  après  à  sième  faute  de  Varîllas.  RemarqooH 

M  Heidelberg.  On  ne  voit  point  par  la  aussi   que  Trithème  ne  parle  poirt 

»  lecture  de  ses  Œuvres ,  qu^il  ait  fait  exactement  lorsqu'il  assure  qu'Agric»- 

»  a  Vormes  la  fonction  de  professeur. »  la  avait  fait  une  traduction  du  psautier 

On  a  une  lettre  de  Pierre  Schottas  ,  sur  Foriginal  hébreu  (i4)  ;  car  on  le 

datée  du  18  de  février  1484 ,  dans  la-  met  noint  parmi  les  ouvrages  d^onai- 

quelle  il  témoigne  Wil  avait  appris  teur  les  thèmes  qu'il  fait  en  apprenant 

avec  beaucoup  de  plaisir  qu'Agricola  une  lan^e.  Or,  il*  est  manifeste  aoeb 

avait  commencé  de  faire  cies  leçons  à  traduction    que   faisait    AgrioMa  de 

la  jeunesse  dans  Heidelberg.  Argen-  quelques  psaumes  de  David ,  était  n 

tinam  reversus ,  cùm  inteliexistem tnème  que  son  Juif  lui  corrigeait  Ce 

te  Ueidelbergœ  cœpisse  purgare  et  lut'  Juif  s'était  converti  à  la  religion  cbré- 

gua$  juuenum  et  aures.  ut  Ulœ  nil  tienne.    Jean   d'Alburg,    ^émie  de 

sbelerosum  balbutiant ,  nœ  ver^  tuis  Worms  (i5),  ne  Pentretenait  chnhii 

tam  peritis  et  dulcibuê  eleganliis  deli-  que  pour  Tamour  d** Aericola ,  si  doo 

batœ  y  omnes  illas  sciolorum  insulsas  en  croyons  Valére  Anaré  :  Primas  ex- 

et  t*erbosas  ineptias  quasi  niagicas  in-  sulantes  è  Gernianid  grœcas  restitiùi 

eantaliones  déclinent:  tiim  ego  i^ehe-  litteras,  quibus  cetate prouectior etian 

menter  sum  gauisus  (9).  Uebraïcas  adjecit,prœceptore  usushr 

(E)  //  commençait  affaire  de  bons  ^^^  quodam  adjldem  eonuerso,  quem 

progrès.  ]  On  sait  de  lui-même ,  qu'au  IVormatiemis  episcopus  Joannes  d'Aï- 

commencement  cette  étude  lui  parut  burgius,  jo/iui  jRbdolphi  causa,  domi 
très-difficile  :  Studia  Hebrœa...,  pri- ,  suœ alebat  {16) . 
miim  ei  plurimùm  negotii,  uti  scribit        (F)  Pmr  une  certaine  paresse  natar 

ipse ,  exhibuerunt ,  ut  sibi  uideretur  relie  qu'il  se  sentait.  "]  Comme  je  ne 

<:iim^/it<:po/iic2ari (10).  Ensuite  ayant  saurais  atteindre  à  la  force  de  sesex- 

rencontré  un  Juif  qui  entendait  pas-  pressions  ,  je   rapporterai   les  mots 

sablement  cette  langue ,  il  alla  en  peu  grecs  dont  il  se  servit  :  Uxorem  nunr 

de  mois  jusqu'à  pouvoir  traduire  sans  quam  duxit  :  quanquann  in  priorecetaU 

fautes  quelques  psaumes  de  David  :  ducturum  destindrat,  Sed  posteaqukm 

IVactus  Judœuni   ejus  linguœ  utcun-  incepit  diligentiUs  se  ipse  introspicerey 

que  peritum  paucis  mensibus  tantàm  auersus  est  ab  eo  cqruilio ,  non  incom- 

profecit,  ut  aUquot  psalmos  Davidicos  modis  rei  œeonomicœ  ,   sed  deterruU 

in  latinam  linguamcUra  culpam  trans-  ipsumgenus  uitœ  suœ  et  animus  let^is- 

tulerit  (m).  Il  n'y  a  pas  la  de  quoi  simis  etiam  euris  impar  y  xtù  ^i^a^ov^vt 

dire  avec  Vossius ,  qu'Agricola  était  t»  tîïc  ^ia-tetç  (  perba  sunt  ipsius ,  épis- 

toldquddam  àdCapnionem)  w^i  yuctXx»v 

(8)    Note»  que  Melch.    Adam   ne    dit  point         ,    ^  w^    „.  *    ^>  ecc 

^u^AgricoU  ait  jamais  enseigne'  la  philosophie  (")  ^*  "»•*«''•.  '^»»»-»  W*  f®^' 
dans  Heidelberg.  Vof^iiu  suppose  qu'il  l'j  en'  (i3)  Geineri  Biblioth. ,  folio  5S5. 
seigna  trois  ans.  (i^)  Apud  Valerinm  Andr. ,  Bibl.   Belg.  ,  f' 

(q)  Centnria    Epintoltron  PhUologicaram    à  798-  uesner  l'atsure  aussi. 
Gofdtslo  editaram,  pag.  55 ,  56.  (i5^  Et  non  d* Heidelberg  ^  conunt  dit  BoUart, 

(lo)  Melch.  Adamt  Vitae  Philotoph. ,  p.  i8>  Académie  des  Scieoc,  tom.  I ,  pag.  376. 

(il)  Jd,  ibid.,  pag,  19.  (16;  Valer.  Aodrcts ,  Bibl.  B«lg. ,  pmg.  79*' 
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-ciSsrpit^/xotfT/vN  Xfiti  fàL^ufAtcL  Tiç^AVToc  TOtf  tics  de  la  Théologie ^  et  même  dans  les 

msiUy  (i7)>  questions  de  la  grâce,  La  langue  grec- 

3v   (G)  //  donnait  quelquefois  ce  régal  que  n'est- elle  pas  une  des  plus  nobles 

isBut  dames.  ]  Voici  comme  parle  son  parties  de  la  littérature  ?  Je  ne  sais  où 

«piistorie^  :  Puellas  amare  se  nonnun-  M.  Morëri  a  lu  qu'Agricola  fut  syndic 

^jjnàm  simulabat ,  t^eriun  nunquhm  dc'  de  la  ville    de    Groningue  pendant 

:s.9eribat.  In  earum  gratiam  t^emaculd  deux  ans  '*'. 

i^ingud  quœdam  carmina  scripsit  ele»  .  (K)  Tout  ce  qu'il  a  copié  éP Erasme 

c^antissimè:  quœ  virginibus  primariis"  (^ilÔ  II  applique  à  notre  Agricola  ce 

.^fue  amicis  prœserUibus  t»oce  et  testU'  quxrasme  a  dit  d^un  autre.  Il  faut 

yline  modulatissimècanebat(ïS).î[en'  savoir  qu^Ërasme ,   ayant  bien  loué 

codait  toute  sorte  de  musique  :  Ca-  Agricola,  confesse  qu  une  des  raisons 

Mebat  i^oce ,  flatUf  pulsu  (19).  qui  le  rendaient  si  enclin  à  lui  donner 

(tl)  Quelques  ayant'goûts  de  la  lu-  des  éloges,  était  que  lui  Érasme  ayatt 

wmière  oui  parut  au  siècle  suivant,  ]  eu  pour  mattre  un  homme  (aa)  qui 

^uelqu  un  qui  avait  ouï  idiscouriren-  ayait  été  disciple  d' Agricola  (23).  Là- 

Lre   eux  Agricola  et  Wesselus  tëmoi-  dessus  ,  il  nous  étale  le  méiite  de  cet 

Brne  quHls  déploraient  les  ténèbres  de  homme,  et  il  dit  entre  autres  choses 

î*£glise ,  et  quHls  blâmaient  la  messe ,  ^ue  l'enyie  même  ne  le  pourrait  cri- 

l«  célibat ,  et  la  doctrine  der  moines  tiquer  en  chicanant,  que  dWoir  trop 

ior  la  justification  parles  œuyres(3o).  méprisé  la  renommée  ,  de  s'être  peu 

(I)  M.^Moréri  napas  eu  rcdson  de  soucié  de  l'avenir,  et  de  n'ayoir  rien 

ûire  qu  Érasme  et  Agricola  firent  eon-  écrit  que  par  forme  d'amusement.  Fre- 


lâee  de  douze  ou  treize  ans.  iign-  les  œuyres  a  Agricoia  recueillis  en  un 
•cola  était  à  Ferrare,  l'an  1476  et  1477.  corps  (24) ,   et  imprimés  à  Cologue, 
Gomment  donc  aurait-il  pu  contracter  Tan  iSSg,  font  foi  qu'il  a  écrit  beau- 
dans  cette  ville  une  amitié  éternelle  coup  de  choses  ayec  soin,  et  ayec 
avec  Érasme  ?  Si  M.  Moréri  ayait  lu  le  toute  son  industrie, 
prognostic  d'Agricola  touchant  Eras-  (L)  //  mourut  pour  n'avoir  pas  été 
mci  il  n'aurait  pas  dit  que  ce  fut  à  secouru  assez  tât  des  médecins.']  Voici 
Ferrare  qu'ils  se  connurent.  Agricola  ce  qu'Erasme  nous  en  apprend  ^  on  ne 
était  reVenu  d'Italie,  lorsque .  ayant  lu  sera  pas  fâché  de  le  yoir  dans  ses  pro- 
ies thèmes   des   écoliers  d  Uegius  à  près  termes  :  P^eluti  si  quis  in  morbo 
Deyenter,  il  .trouya  je  ne  sais  quoi  capitali  medicum  opperiatur  insignem 
dans  celui  d'Erasme ,  qui  lui  donna  aut  procul  accersendum  ;  quœ  res  ho- 
eo  vie  de  yoir  cet  enfant:  et  après  l'a-  minem   illum  verè  diuinum  extinxit 
voir  bien  considéré ,  il  ait  que  ce  se-  Rodolphum  Agricolam  ;  etenim ,  diim 
irait  un  grand  homme.  Érasme  n^avait  cunctaturmedicus,  morsantewertit^iS), 
pas  yinet  ans  lorscjue  Agricola  mou-  (M)  M.  F'arillas  nous  fournira  ici 
rut:  etun'étaitpoint  encore  sorti  des  bien  des  fautes']  1°.  Agricola  y  dit-il 
ténèbres  où  des  tuteurs  impertinens  (^6)t  eut  la  mémoire  si  uaste,  qu'il  ne  lui 
l'avaient  détenu  :  il  ne  pouvait  donc  échappa  jamais  rien  de  ce  qu'il  aidait 
pas  y  avoir  entre  lui  et  Agricola  cette  unefeis  retenu.  C'est  une  hyperbole  , 
amitié  dont  M.  Moréri  parle.  Voici,  dont  je  ne  trouve  nul  fondement  dans 
pour  n'en  faire  pas  à  deux  fois  ,  quel' 

queS  autres  méprises  de  cet  écrivain.  *  Joiy  reproche  à  Bayle  de  critiquer  More' 

Aericola ,  dit-il ,  était  savant  en  tout  "  »  ï  ft  ?*'  /?/«*'  ****  .^'2^"'*'  «'  mpporuf 

"       j     ..^^  ,     ^            ^      ^_           »     »  par  laelchior  Adam  :  mais  m.  Adainne  parla 

genre  de  littérature,  et  même  en  la  lan-  ^pas  de  sa  durée  de  deux  ans.                ^ 

guegrecque»C  est  comme  si  1  on  disait,  (ai)  Dans  son  Theatram  Yiror.  eraditor. ,  p. 

un  tel  est  savant  dans  toutes  les  par-  «43o.              ,     „    . 

'  (a  a)  Aiexander  Hegius. 

(17)  Melct .  Adâmi  Vii«  Philowph. ,  pag.  iq.  „/*^\«"l^L^  ^1'°'""*  ^*'''*'^*  ^' *'""^*  '^' 
Voyp  aussi  In  V.e  d  Agricola ,  parmi  ceUes  des  ^,^^  ^pj^^f^  ^Jf     ^.^,    ^  a^Amsterdam.  EUes 

^""/V.'"^'1  u    ?r'"'T''T>U'X        U                 «  comprennent  deux  .olumes  m-4. 

(18)  Mflcli.  Adami  ViUe  Philcoph. ,  pag.  18.  ^,5^  Er„|„.  Ad.gior.  Cbil.  ///,  cent.  III , 

(19)  Ibid.  num.  6a ,  pag.  703. 

(a»)  Ibid.^  et  Vite  Professoniia  Groniageiu.  (a6)  VariUas ,  Aaecdotes  de  Florence,  p.  184 
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rhistoîfe  de  ce  grand  homme,  encore  c^est  ane  apjistrophe  à  Agricola^j 
que  Ton  s*y  soit  fort  étendu  sur  ses  braîcas^grœcasqueUOercuusqutk 
talens.  Aurait-on  oublié  celui-là,  ^ui  Mtupenàd  ceUriuam  ,  ut  nequa^' 
est  le  plus  extraordinaire  qui  se  puisse  Gruningiœ  in  ultime  Frisiày  sedi 
voir?  a*.  //  déteint  savant  jusqu'au  pro-  rosofymis  A.lhenîsque  naîsu^  i 
dige,  avec  des  livrée  d'emprunt,  et  sam  catus  à  doeiissinUs  crederérflA 
maître.  L^hyperbole  est  ici  accompa-  porro  tanidjelicitaie  didicistiy  à- 
gnée  d\ine  fausseté  palpable  :  car  tique  ,  ut ,  etc,  (So).  Voilà  poof 
nous  lisons  dans  sa  vie,  qu'il  fut  en-  ce  me  semble ,  M.  VariUas  s'est 
voyé  de  très-bonne  heure  au  collège  giné  qu'Agricola  apprit  d'abord  ^  ^^ 
(37^  ,  et  qu'après  l'étude  de  la  gram*  langue  hébraïque  ,  puis  la  grNfK.Ï  '^^ 
maire,  il  alla  étudier  à  Lonyain,  où  il  et  enfin  la  lahne ,  et  qu'il  compwK^- 
logea  au  collège  du  Faucon,  et  y  fit  et  parlait  souvent  en  liel>reo.  4*-M|^r 
toutes  les  fonctions  d^un  écolier  de  fit  un  progrès  si  surprenant  àamïX^L^ 
philosophie  :  et  il  s'attacha  d'ailleurs    latin,  qvL  Érasme ,  si  peu  accoutuvi l^i^ 

>Te 

de  Gaza  :  Ibi  Theodorum  Gazam  AriS'  donné  au  public  ses  Comnsentîaâm^i\^i^ 
totelis  scripta  enarrantem  diligenler  polis  et  ti  dignes  du  siècied^AugÊPt\^y 
audivit  (38).  II  est  bien  vrai  que  dans  sur  la  Rhétorique  0t  la  LogiquedÂntM^^ 
ses  Toya|;es  il  ne  portait  avec  lui  que  tote.  Érasme  était  si  peu  de  ciiatl,^ 
peu  de  livres,  et  que  laissant  le  reste  lorsque  Agricola  mourut,  qoec^fl^lin 
de  sa  bibliothèque  chez  ses  amis,  il  se  mal  chercher  les  progrès  de  son  1^  |,j 
servait  de  livres  d'emprunt,  selon  qu'il  miration ,  que  de  les  chercher  àm  f 
en  avait  besoin  ^  mais,  outre  qu'il  n'y  les  années  qui  ont  précédé  la  mal 
a  point  d'homme  de  letti*es  qui  n'en  d' Agricola.  C'est  d'ailleurs  4a  nt 
use  ainsi  en  voyageant,  oserait  -  on  chronisme  que  de  dire  que  cet  iOv- 
dire  qu'Agricola  a  tout  appris  pen-  tre  Frison  a  vécu  iusqu''au  temps  qv 
dant  ses  voyages  ?  3<*.  //  commença  la  possession  des  belles-lettres  empi- 
res études  par  où  les  autres  avaient  chait  Érasme  de  les  louer  en  auim. 
accoutumé  de  les  finir ,  c'est-à-dire ,  Voici  encore  deux  observations.  La 
par  la  langue  hébraïque»  Il  la  voulut  Commentaires  sur  la  Logique  d'Âris- 
savoir,  non-seulement  dans  sa  pureté,  tote  ne  parurent  qu'après  la  mort  de 
Tnais  encore  avec  toutes  les  altérations  l'auteur.  C'est  Érasme  qui  nous  Tap- 
que  le  temps  et  le  raffinement  des  rab-  prend,  et  qui  dit  même  qu'ils  étaient 
binsjr  ont  produites.  Il  eut  le  même  soin  tronqués  :  LatiXabant  apud  nescio  quo» 
de  s'introduire  en  la  langue  grecque. . .  Commentarii  Dialectices  ;  rwperin  ps- 
Enfin,  il  se  mit  au  latin,  sans  avoir  blicum  prodierunt ,  sed  Tnutili{3i).  A 
égard  aux  remontrances  de  ceux  qui  coup  sûr ,  ce  n'est  pas  dans  cet  oa- 
prétendaient  l'en  dissuader,  sur  ce  que  vrage  qu'on  peut  admirer  le  latin  d'A- 
l'habituded'écrireetdeprononcerlhé-  gricola,  ni  les  manières  polies  dunè- 
breu  semblait  avoir  introduit  dans  son  cle  d'Auguste.  5°.  L'électeur  palatin... 
esprit  de  l'incompatibilité  avec  les  fit  venir  Agricola  a  Ueideloere,..  lai 
phrases  et  les  expressions  romaines,  donna  la  première  chaire  pour  l'éh- 
Où  est  l'homme  qui  puisse  lira  cela  quence  dans  f  université...  et  le  fit  son 
sans  étonnement ,  s'il  sait  que  notre  co/isei/Zer^^'éCat.  La  Vie  d' Agricola. ni 
Rodolphe  n'apprit  l'hébreu  que  peu  parmi  celles  des  professeurs  de  Gro- 

d'années  avant  sa  mort,  et  que  les  pro-    ningue,  ni  dans  Melchior  Adam,  ne 
—A m  ..  ni  r. * jjizl /. \r>     ■«•-*'•         ■.     .      .       .        —  .   _.      .» 


Çrés  qu'il  y  fit  furent  médiocres  (29)? 
Je  m  imagine  que  M.  VariUas  a  été 
trompé  par  ce  latin.  Transisti  enim  , 

(37)  Puer  admodiun  in  ludum  liUerarium 
missus.  AJami  Yiue  Philosoph. ,  pag.  i3. 

(a8)  Ihid.  ,  pag.  i5. 

(*9)  ^**J**  ci-dfj;ius  la  remarque  (E),  et  joi- 
gne%-jr  ces  mots  d'Erasme  :  Exlremo  vil»  Unf 
pore  ad  liUeras  Hebraïcas...  totum  animum  ap- 
ptUerat.  Erasm.  Adagior.  Chiliad.  /,  cent.  IF, 
num.  iQtpag.  i45. 


dit  rien  de  tout  cela.  C'est  à  l'évèqoe 
de  Worms  qu'elle  attribue  d'avoir  ai- 
tiré  Agricola  au  Palatinat. 

(N)  Oest  celui  de  Inventione  dia- 
lecticâ.  ]  Voici  une  remarque  qui  ma 
été  communiquée  depuis  la  première 
édition.  «  Rodolphe  Agricola  .n''j  fait 

(3o)  Paul.  JoTin»,  Elegiorum  cap.  XXXII- 
(3j)  Erasm.  AUagior.  Chil.  /,  cent.  IV,  «•'■• 
39,  pag'  145. 
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Duls  Commentaires  réglés  sur  la  Lo-   (B).    Voulant   marcher   sur   les 

K-que  ni  sur  la  Rhétoriauc  d'Aiis-   ^^^^  j^  ^^  ancêtres   (b)  qui  , 
te.   Wons  n  ayons  de  lui  que  les    j        •         1     •  »     \y/ /^^^  f 

i:Tois  Vivres  de  Ini'entionedialecticd,  aep«iis    plusieurs    générations, 
Sxnpri mes  premièrement  à  Louyain,   avaient  exercé  des  charees  au- 


_>u  recouvrer.  Quelque  temps  après,  'Jonne  neure  au  service  ae  1  em- 
Sin  certain  Jacques  le  Febyre  ,  de  pereur  Maximilien.  Il  y  eut  d'a- 
■)eventer,  fit  courir  le  bruit  cju'il  bord  un  emploi  de  secrétaire  ; 
^vait  un  manuscrit  de  Inuentione  «^oia  /«/>mmA  il  ^foi'i^  «».ice;  «x..^».^ 
màiaUcûeâ,  plus  ample  de  trois  li-  î^,^?  comme  il  était  aussi  propre 
^res  que  rëdition  de  Louvain.  Ce-  »  1  epee  qu  à  la  plume,  il  prit  en- 
flait un  mensonge.  Alard  >  qui  alla  suite  le  parti  des  armes ,  et  servit 
%rouyer  exprès  ce  le  Febyre  à  De-  sept  ans  cet  empereur  dans  Tar- 

^arect ,  que  celui  sur  lequel  l'édition  dans  plusieurs  rencontres ,  et  il 
^e  Louvain  avait  été  faite.  Il  en  fit  obtint  en  récompense  de ses  beaux 
-^es  reproches  à  le  Febyre,  qui  s'ex-    ^ts  le  titre  de  chevalier.   Il  vou- 

«usa  comme  il  put,  quoique  assez    i,,,.  :    *«j„^  »   ^^  \^ .|. 

mal.    Depuis    l'an   1^28,^  Pompée    lut  J^™*^!  *  *®^  ^'^""^^  ™^^- 

Occo,  ayant  eu  de  la  succession  d^ A-   taires  les  honneurs  acadenuques 

^dolphe  son  oncle  le  propre  manti-k  (D)  :  il  se  fit  donc  recevoir  doc— 

acrit  d'Agricola ,  le  mit  entre  les   teur  en  droit  et  en  médecine.  On 

mainsd  Alard,  qui,  rayant  reconnu    „.    ««„♦„:««   „„^  «^  „«  ex*. 

.  bien  complet  et  bien  iondiiionné  ,    "^^   P^^*  ^i^^   Si.^®  ^«  °«,.î^t  ^^ 

i  le  fit  imprimer  à  Cologne,  in-4°.,  avec    tres-grand  esprit ,   et  qu  il  n  eut 

»  de  longs  commentaires,  l'an  iSSq.   la  connaissance  d'une  infinité  de 

^  quelques  années  auparavant ,  Jean   choses  et  de  plusieurs  langues  fE); 

Matthieu  Pnssemius  ,  à  qui  Âlard   ,„«;-„«,+«*  ^« j^  ^   ^^   •./ 

avait  communiqué  son  mVnuscril ,  ^^  «*  trop  grande  cunosite ,  sa 
Tavait  fait  imprimer  en  la  même  plume  trop  libre  et  son  humeur 
ville,  commenté  de  sa  façon.  Cet  inconstante  le  rendirent  malheu- 
ouvrage,  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  reux.  Il  changeait  éternellement 
Rodolphe  ,  a  toujours  été  générale-  j^  .v^.*^  -i  «^  r  •  •*  *  ^  j 
ment  estimé,  pLur  l'exactitude  du  de  poste;  il  se  faisait  partout  des 
ttyle  (  32  )  et  du  raisonnement.  »  aftaires ,  et ,  pour  comble  d  infor- 
leci  vient  du  même  lieu  que  l'obser-  tune  ,  il  s'attira  par  ses  écrits  la 
ation  contenue  dans  la  remarque  haine  des  gens  d'église.  On  voit 
'  ^    ^*  par  ses  lettres  qu'il  avait  été  en 

Oa)  Tout  cela  peut  ftre  vrai ,  encore  que  cet     Î7«^^^^  « *  i>  '         tr  /    \ 

}LfisesoUfort^ignédtMmlnihr€B^utBdu  ^rauce  avaut  1  auHce  l507   (C)  y 

ihde  d'Auguste  y  et  ifu'a  spit  même  moins  élo-    qu'il     VOVafiTea    CU    ËSpaâ^Ue     l'aU 
ittent  que  d  autres  ptècet  d'AfncoU.  *^    O  /  jx   ^        >-i    '^    •*  •   i^ai 

(33)  Cest-à-dire ,  de  M.  dt  U  Bloniuie.  I ÔOO  (a)  ,  Ct  qU  il  Ctait  a  Doie  eU 

1 509  (e).  Il  y  fit  des  leçons  publi- 
AGRIPPA(HEi!nii Corneille),  ques  (F)  qui  le  commirent  avec 
^nd  magicien,  si  Ton  en  croit  le  cordelier  Catilinet.  Les  moi- 
^eaucoupde  gens  (A) ,  a  été  un  nés,  en  ce  temps-là  ,  soupçon- 
fort  savant  homme  dans  le  sei-  naient  d'erreur  ou  d'hérésie  tout 
siëme  siècle.  Il  naquit  à  Cologne 
le  1 4  de  septembre    i486  (a),      W  Agrippa  Ep«t.  :ï^//^^^^^ 

i  une  tamiUe  noble  et  ancienne  rojez  aussi  pag.  736. 

(c)  Agrippa,  Epist.  /,  Ub.  /. 
(a)  Açrippa,  Epwtola  XXVI ^  Ub.  VU,       iji)  Epist.  X,  Ub.  L 
pag.  io4i  ,  tdU.  Lugd. ,  ùi-S.  («•  Epùt.  Xrn,  Ub.  I. 
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ce  qu'ils  n'entendaientpas  ;  com- 
ment auraient-ils  souffert  qu'A- 
grippa expliquât  impunément  le 
mystérieux  ouvrage  de  Reuchlin 
de  Verbomirijico  ?  Ce  fut  la  ma- 
tière des  leçons  qu'il  fit  à  Dole,  en 
l'année  iSog,  avec  un  fort  grand 
éclat.  Les  conseillers  même  du 
parlement  l'allaient  entendre  (J) . 
Pour  mieux  s'insinuer  dans  la  fa- 
veur de  Marguerite  d'Autriche  , 
gouvernante  des  Pays-Bas ,  il  fit 
alors  le  Traité  de  V Excellence 
des  femmes  {g)  ;  mais  la  persé- 
cution qu'il  souffrit  de  la  part 
des  moines  l'empêcha  de  le  pu- 
blier. Il  leur  quitta  la  partie  et 
s'en  alla  en  Angleterre  (X) ,  oii  il 
travailla  sur  les  épîtres  de  saint 
Paul  {{) ,  quoiqu'il  eut  entre  les 
mains  une  autre  affaire  fort  secrè- 
te. Étant  repassé  à  Cologne,  il  y  fi  t 
des  leçons  publiques  sur  les  ques- 
tions de  théologie  qu'on  nomime 
quodlihetales  ;  après  quoi  il  alla 
joindre  en  Italie  l'armée  de  l'em- 
pereur Maximilien,  et  y  de- 
meura jusqu'à  ce  que  le  cardi- 
nal de  Sainte-Croix  l'appelât  à 
Pise.  Agrippa  y  aurait  tait  pa- 
raître ses  talens  en  qualité  de 
théologien  du  concile,  si  cette 
assemblée  avait  duré.  Ce  n'eût 
pas  été  le  moyen  de  plaire  à  la 
cour  de  Rome,  ni  de  mériter  la 
lettre  obligeante  qu'il  reçut  de 
Léon  X  (G) ,  et  d'oii  nous  pou- 
vons conclure  qu'il  changea  de 
sentiment.  Il  enseigna  depuis  pu- 
bliquement la  théologie  à  Pavie 

(y*)  Voyez  son  Expostulatio  cam  Joanne 
Gatilineto  ,  Fratrum  Franciscanorum  per 
Burgundiam  Provinciali  Miaistro.  Opcrum 
lomo  FI ,  pag^,  5o8. 

{g)  Voyez  VKpitre  dédicatoiredece  Traité^ 
datée  d* Anvers  au  mois  d'a^'ril  1629. 

\Jî)  Cest  de  Londivs  que  son  Exposlulatio 
est  datée  ,  en  i5io. 

(i)  Agrippse  Defensio  Proposit. ,  pag,  Sç/S. 


et  à  Turin  (A).  Il  fit  des  l, 
sur  Mercure  TrismegisteàParie,! 
l'an  i5i5  (/).  Sa  sortie  de  cède 
ville ,  la  même  année  ou  l'as» 
suivante ,  tint  plus  de  la  fiutefii 
de  la  retraite.  Cela  paraît  para 
lettre  XL IX  du  premier  lim 
comparée  avec  la  LII.  Il  ivà 
dès  lors  femme  et  enfans  (H).  I 

Crait  par  le  second  livre  de  » 
ttres  que  ses  amis  travaillerai 
en  divers    lieux   à  lui  procnnr 
quelque  établissement  honorék. 
ou  à  Grenoble  ou  à  Genève,  oai 
Avignon ,  ou  à  Metz.  Il  préfe 
le  parti  qui  lui  fut  offert  dansd 
dernier  lieu,  et  je  trouve  q«, 
dès  l'an  i5i8  (m)  ,  il  y  exerçit 
l'emploi  de  syndic ,  d'avocat  el 
d'orateur  de  la  ville  (/i).  Lesp 
sécutions  que  les  moines  loi  stH 
citèrent,  tant   parce  qu'il  «fât 
réfuté  l'opinion   commune  tou- 
chant les  trois  maris  de  sainte 
Anne,  que  parce  qu'il  avait pn)* 
tégé  une  paysanne  accusée  de  sor- 
cellerie (I),  lui  firent  abandon- 
ner la  ville  de  Metz.    Ce  qui  le 
poussa  à  écrire  sur  la  monogamie 
de  sainte  Anne  fût  de  voir  que 
Jacques   Faber  d'Étaples ,    son 
ami ,  était  mis  en  pièces  pr  les 
prédicateurs  de  Metz ,  pour  avoir 
soutenu  ce  sentiment  (o).  Agrip- 
pa se  retira  en  son  pays  de  Colo- 
gne ,  l'an  i52o  ,  quittant  volon- 
tiers une  ville  que  ces  inquisi- 
teurs séditieux    avaient   rendue 
l'ennemie  des  belles— lettres  et  du 
véritable  mérite  (p).  C'est  la  des- 

(t)  Id.  ibid.  ,  pag.  596  . 
(/)  Agrippa,  Operum  tom.  11^  pag,  1073. 
(m)  Agrippa ,  Episl.  XiT,  Ub.  II. 
(n)  V<^ez  sa  IV*,  Harangue ,  Operum 
tom.  //*,  pag.  1090. 

(o)  Epist.  XXV,  Ub.  II,  pag.  943.  Vojtx 
aussi  pag.  746. 

>>  Epist.  XXXIi  ,  lih   II ,  pag.  749. 
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[;  tinée  àe  tons  les  pays  oii  pareil-  des  choses  plus  importantes.  La 

[^  les  genss'impatronisent,  de  quel-  dame  prit  en  mauvaise  part  cette 

1^  gue  religion  qu'ils  soient.  Il  sor-  leçon  (y)  ;  mais  elle  fut  encore 

jjtit  de  sa  patrie  Pan  1 521 ,  et  s'en  plus  irritée  lorsqu'elle  sut  que 

j,  ^la  à  Genève  (^)  ;  il  n'y  gagnait  r astrologie  d' Agrippa  promettait 

,.  pas  beaucoup  d'argent ,  puisqu'il   de  nouveaux  triomphes  au  con— 

l  se  plaint  de  n'être  pas  assez  nche   nétable  de  Bourbon  (K).   Agrip- 

jpour  faire  un  voyage  à  Chambéri  pa ,  se  voyant  casse ,  murmura , 

,  (r)  ,  afin  d'y  solliciter  lui-même  pesta,  menaça  (L),  écrivit,   et 

la  pension  qu'on  lui  faisait  espé-   dit  tout  ce  que  son  humeur  mal- 

.  rer  du  duc  de  Savoie.    Cette  es-   endurante  lui  suggérait;  maisen- 

,  pérance  n'aboutit  à  rien ,  et  alors   fin  il  fallut  songera  un  nouvel 

Agrippa  sortit  de  Genève  et  s'en  établissement.  Il  jeta  les  yeux  sur 

alla  à   Fribourg  en  Suisse  {s)  ,   le  Pays-Bas ,  et  ayant  obtenu  à 

Pan    i523  (/),  pour  y  pratiquer  Paris ,  après  une  infinité  de  lon»- 

la  médecine  comme  il  avait  fait  gueurs,  le  passe-port  qui  loi  était 

à  Genève.  L'année  suivante ,   il   nécessaire ,  il  arriva  à  Anvers  au 

s'en  alla  à  Lyon  ,  et  obtint  une   mois  de  juillet  1628  (z).  Une  des 

pension  de  François  I**^.  Il  en-  causes  de  ces  longueurs  fut  la 

tra  chez  la  mère  de  ce  prince  eu  brusquerie  du  duc  de  Vendôme , 

Îualité  de  médecin  ;  mais  il  n'y   qui ,  au  lieu  de  signer  le  passer 
t  point  fortune ,  et  ne  suivit  pas  port ,  le  déchira ,  en  disant  qu'il 
xneme  cette  princesse  (u)  lors-  ne  voulait  point  signer  pour  un 

2u'elle  partit  de  Lyon  ,  au  mois  devin  (aa)^  £n  l'année  1 629  , 
'août  1 525,  pour  aller  mener  sa  Aerippa  se  vit  appelé  tout  /à  la 
fille  sur  les  frontières  d'Espagne,  fois  par  Henri ,  roi  d'Angleterre, 
On  le  laissa  morfondre  à  Lyon,  et  par  le  chancelier  de  l'empereur , 
implorer  vainement  le  crédit  de  par  un  marquis  italien  et  par 
ses  amis  pour  le  paiement  de  ses  Marguerite  d'Autriche ,  gouver- 
gflges.  Avant  que  de  les  toucher  nante  du  Pays-Bas  (hb).  Il  choi- 
11  eut  le  chagrin  d'être  averti  sit  ce  dernier  parti ,  et  accepta  la 
■  qu'on  l'avait  rayé  de  dessus  l'état  charge  d'historiographe  de  l'em- 
{x).  La  cause  de  sa  disgrâce  fut  pereur  que  cette  princesse  lui  fit 
qu'ayant  reçu  ordre  de  sa  mai-  donner.  Il  publia  pour  prélude 
|resse  de  chercher  par  les  règles  l'Histoire  au  gouvernement  de 
de  l'astrologie  le  cours  que  les  Charles-Quint ,  et  bientôt  après 
affaires  de  France  devaient  tenir,  il  fallut  qu'il  fît  V Oraison  funh^ 
il  désapprouva  trop  librement  bre  de  cette  dame ,  dont  la  mort 
que  cette  princesse  voulut  l'ap-  fut  en  quelque  manière  la  vie  de 
pliquer  à  ces  vaines  curiosités  ,  notre  Agrippa;  car  on  avait  ter- 
au  lieu  de  se  servir  de  lui  dans      ^^  ^^^^  ^^^^^^  ^.^^.^^^  ^^  ^^^ 

(r)  Epi.1.  XXIV  libri  III .  pag.  7^4.  ^^,  LZec/o  ,  si.e  audito  n^rkinî ^  , 

(s)  Et  non  pas  en  Brisgaw  ,  comme  dit  praàpiti  ira  repente  dirupitpapj-rumtotam, 

Meleh.  Adam.  inqutens  ,  se  nequaquàm  sienaturum  in  /w 

(I)  Agrippa ,  Epist.  XLI  Ubri  tll^  et  seq.  ^^rem  divinatoris.  Ëpist.  XXX  Ubri  V  ^  p. 

(k)  Epi,f.  LX\J\  UbH  m,  pa?.  828.  920. 
(a)  Epist  LU  UbH  IV,  pag.  869.  W  Ejgist.  LXXXIV  Ubri  V,  pag.  gSi, 

TOME   I.  ^^ 


tiQo  AGRIPPA. 

riblement  prërenu  contre  lui  l'es-  £n  dépit  d'eux ,  on  ^heva  Tim- 

fmt  de  cette  princesse  (M).    On  pression  ;  c'est  celle  de  l'an  i533. 

ni  rendit  les  mêmes  mauTais  of-  Il  se  tint  à  Bonn  jusqn'en  Pas- 

fîces  auprès  de  sa  majesté  impé-  née  i535.    Alors  if  eut  envie  de 

riale  (ce).  Le  Traité  de  la  P^a^  retourner  à  Lyon.   On  l'empri- 

nitédes  Sciences ,  qu'il  fit  impri-  sonna  en  France  pour  qnclqoe 

mer  en    i53o,  irrita   furieuse-  chose  au'il    ayait  écrit  contre  li 

ment  ses  ennemis  {dd).    Celui  raëre  de    François  I*'.  ;  mais  3 

qu'il  publia  bientôt  après  à  An-  fut  élargi  ^   à  la  prière  de  quel- 

vers  (ee) ,  de  la  Philosophie  oc^  ques  personnes  ,  et  il  s'en  alla  t 

culte  {ff) ,   leur  fournit  encore  Grenoble  ou  il  mourut  la  méin« 

plus  de  prétextes  de  le  diffamer,  année  i535  {mm).  Quelques-ans 

Bien   lui  valut  que  le  cardinal  disent  qu'il  mourut  à  rhM)ital; 

Campege  ,  légat  du  pape  ,  et  le  mais,  selon    Gabriel  Naudé,Ge 

cardinal  de  là  Mark ,  evêque  de  fut  chez  le  receveur  général  à 

Liège  ,  parlassent  pour  lui  {gg).  la  province  de  Dauphiné^  le  fils 

Leurs  bons  offices  ne  firent  pas  duquel  a  été  premier  président 

qu'il  pÀt  recevoir  un  soude  sa  peu-  de  Grenoble  (/in).     mT  Allard, 

sion  dliistoriographe,  et  n'empe-  pase  4  de  la  Bibliothèque  de  Daih 

cbërent  point  qu'il  ne  fUt  mis  pbmé, assure qu'Agnppa mourut 

dans  les  prisons  de  Bruxelles  l'an  à  Grenoble  ,  dans  la  maison  qui 

i53i  (hh).    Il  n*y  demeura  pas  appartient  à  la  famille  de  Fer' 

long-temps.  Il  fit  une  visite  l'aii-  rand  ^  rue  des  Clercs  ,  quiéuà 

née  suivante  à   l'archevêque  de  alors  au  président  f^achon ,  rf 

Cologne  [il)  ;  il  lui  avait  dédié  au  il  fut  enterré  aux  Jacobins. 

sa  Philosophie  occulte  ,  et  il  en  II  vécut  toujours  dans   la  com- 

avait    reçu   une  lettre    remplie  munion  romaine   :    ainsi  on  n'a 

d'honnêtetés  (kk).  La  crainte  des  pas  dû  dire  qu'il  a  été  luthériea 

Créanciers  fut  cause  qu'il  se  tint  (N).    Je  ne  crois  point  qu'il  ait 

dans  le  pays  de  Cologne  plus  écrit  pour  le  divorce  de  Henri 

long-temps  qu'il  n'aurait  voulu  VIII  (0).  Quant  à  la  magie  dont 

(//).    Il  s'opposa  vigoureusement  on  l'accuse  ,  je  consens  que  cha- 

aux  inquisiteurs  qui  avaient  fait  cun  en  croie  ce  qu'il  voudra.  Une 

arrêter  l'impression  de  sa  Philo-  chose  sais-je  bien  ,  c'est  que  les 

Sophie  occulte  ,  lorsqu'il  en  fai-  lettres  qu'il  écrivait  à  ses  intimes 

sait  faire  à  Cologne  une  nouvelle  amis  ,    sans   prétendre    qu'elles 

édition  ,  corrigée  et  augmentée,  fussent  un  jour  imprimées,  por- 

Voyez  la  XXVI*.  lettre  de  son  tent  toutes  les  marques  d'un hom- 

septiëme  livre,  et  les  suivantes,  me  stylé  aux  réflexions  de  religion 

(ce)  Epist.  xr  lihn  vi.png.  960.  ^t  au  langage  du  christianisme. 

Idd)  Epbt.  xxiibri  VI ,  pag.  ^n^.  Scs  accusateurs  u'ont  pas  été  bien 

f1^f^^;„T^a;«'  ^qT'  "^^  '"fo™^*  ^«  ««  aventures  (P) , 


^^)  Agrippa ,  lipist.  XX  libH  VI  ,pag.   et  Cela  euervc  leur  témoisniage 

075  î  Epist.  Xtl  libri  VIT,  pag.  loiO;  Epist.  ^ 

SXI  libri  VII ,  poff,  1022.  

(hh 

¥ 


il  libri  VII ,  poff,  1022. 
")  ^^i»i.  Xtin  libH 
Epist   VJ  libri  VU.        '    "    -  XII. 

)  Epist. //i^ri^//.  (n 

(/i)  Epist.  XXI  libri  VII  ^  pag,  1024*  P^-  4^* 


(hh)  Epist.  XtlH  libn  VI,  pag.  080.  ('"'»»)  J®^-  "VVierus ,  de  Magis ,  cap.  V,  p* 

\U)  Eout.  VI  libri  VII.  in- 

[kk)  Epist.  /  libri  VII.  (nn)  Naudé,  Âpolog.  des  grands  Homma  r 
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^'  On  aura  lieu  d'être  surpris  de        II  ne  faut  pas  oublier  la  clef 

^ï  leurs  bëvues  ,   et  de  l'effet  qu'ils  de  sa  Philosophie  occulte.    Il  la 

i*  ont  produit ,  nonobstant  la  né-  gardait    uniquement   pour    ses 

''  gligence  avec  laquelle  ils  ont  re-  amis  du  premier  ordre,  et  il  Tex- 

'î  -  cherché  les  faits.  Apres  tout ,  s'il  pliquait  d'une  manière  qui  n'est 

f  a  été  magicien ,  il  est  une  forte  guère  différente  des  spéculations 

«P  preuve  de  l'impuissance  de    la  de  nos  quiétistes(V).  Disons  aussi 

èf  magie  ;  car  jamais  honmoie   n'a  que  Tédition  de  ses  œuvres ,  faite 

T?  échoué  plus  de  fois  que  lui ,  ni  à  Lyon  ,  en  deux  volumes  in— 

i    ne  s'est  vu  plus  souvent  que  lui  8".,estmutiléedans  un  endroit* 

X    dans  la  crainte  de  manquer  de  qui  pouvait  déplaire  aux  gens  d'é- 

?    pain.    Les  financiers  de  Fran-  glise  (X). 

çois  l",  et  ceux  de  Charles-Quint 

'     étaient  sans  doute  très-persuadés  ^r**f n'^ï"  "^^  "*"**  ^""'»  ^''"^'^  '^'"'  "' 

de  son  mnOCence   a   cet    égard  ,  ♦  Ce  n'est  pas  dans  un  endroit  seulement 

vu  la  manière  dont  ils  le  louaient  9'^   ce/te  'édition    d* Agrippa  est    mutilée. 

J    *!    ^'«J«^«r.«:«.   k   ««^   *>^ii..  ScheUiorn, dans  ses  kmaaà\A\es\\lX.erztM,ll, 

quand    il   s  adressait  a  eux   pour  S:^x  ,  a  restitué  beaucoup  d'autres  passées. 

toucher  ses  gages.    Il  y  a  des  er-    Joly  pense  que  ce  fut  Agrippa  lui-même  qui 

reursdefaîtllanslcsmoyensdont  T^'^lTpT^^Z^'èlL^^rHZ 

quelques— uns  se  sont  servis  pour    i/t-12  ,  au  frontispice  de  laquelle  on  lit  :  Ex 

faire   son  apologie  (Q).    M.Mo-    postremâ    authoris   recognilion».    Joljr  re- 

f   •    *         -i  f  1       '1  pousse  fuiée  que  cette  annonce  ne  soit  qu  une 

reri  s  est  déclare  hautement  pour  fourberie  de  librairie. 

lui  9    et    c'est    ce    qu'on    ne    de-        Cet  article  Agrippa  a  fourni,  au  reste, 

^ait  pas  attendre  de  sa  plame.   ÇiT/'^:  ':'rrflZZTjuii''A 

Ses  fautes  ne  sont  pas  nombreu-    corrections ,-  mats  c^est  pour  mettre  des  reS'- 

ses  dans   cet  article  (R).   Nous  irictionsàréiogequhlafaitd\igrippa. 

avons  déjàmarqué  les  principaux  ^^^  Grand  magicien,  si  Von  en  croit 

livres  d  Agnppa,  et  nous  en  par-  ^fe„  j^,  g,^„,.]  Paul  Jove,  Thevct  et 

lerons  plus  en  détail  dans  les  re-  Martin  Del  Rio,  sont  ses  principaux 

marques.  Il  suffit  d'aiouter  qu'il  accusateurs.  Nous  verrons  dans  la  re- 

r  •  X          ^               s    L^  -..-,  V^w*â  marque   (P)    les  bévues  ou  ils    sont 

a  fait  un  Commentaire  sur  lart  ^^^g^^  p^j^^^  ^^^^  palpables  ;  et  néan- 

de  Raymond  Lulle  ,  et  une  Dis-  moins  une  infinité  de  personnes  se 
sertation  sur  V origine  du  péché  ^  persuadent  encore  aujourd'hui ,  sur 
ou  il  établit  que  la  chute  de  nos   rantorité  de  ces  ëai vains,  qu'Agrippa 

'   \,  -.:«♦  J«  r.^  m^';ic    était  consomme  dans  la  science  du 
premiers  pères  vint  de  ce  qu  ils      ^^^.^^ 

s'aimerent   impudiquement.     11  ^^^  jy,^^^  famille   nohle  et  an- 

Ïromettait  un  ouvrage  contre  les  cienne.']  Elle  s'appelait  de   JYettey 

dominicains  (S) ,  qui  aurait  ré-  hcym,  M.  Teissier,   à  la  page  99  du 

loui  bien  des  geos,  et  hors  de  II^^  tome  de  ses  additions  aux  ëloçes 

(réTj'                •  ®     *  j         ^ré  1;.^  Urés  de  M.  de  Thou,  assure  qu  Agrip- 

l'Eglise  romaine  et  dans  1  Jiglise  ^^  ^^-^  natif  de  Neuesheim,  dans  U 

.    11   eut   quelq[ues   opi-    pays  de  Cologne.    Melchior  Adam  , 
li  n'étaient  pas  de  la  rou-   qu'il  cite,  ne  dit  point  cela  :  il  le 


romaine. 


légendaires    g^es  aux  magistrats  de  Cologni 
(00)^  sem  trahis  horum  uerissima  exempta 

ipo)  VoysB  la  ftHfmoe  dis  son  TraiU  de  U        (j)  Mtlcli.  Ad«iai  Vit»  Med. ,  pag.  16. 
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r •ferre f  nui  eWium  t/estrorum  pudori  huit  ;  et  de  ce  grand  nombre ,  il  d\ 

Sareendum  et  palriœ  meœ  rutionem  en  arait  que  deux  qu^il    n^entendft 

abendam  ducerem,  Sum  enim  et  ego^  pas  en  peitectidn.  Il  nous  le  dira  lai- 

si  forte  neisitis ,  ciuitifte  uestrd  oriun-  même ,  sans  faire   trop   le  modeste: 

diUf  et  primd  puerUid  apud  uos  enu-  n'appréhendons  pas  de  lui  faire  tort 

tritu${i),  Thevet,  par  une  plus  grande  en  Festimant  selon  le  prix  où  il  se  met. 

faute  ,  a  dc'bité  qii  Agrippa  naquit  a  Octo  linguarum   meuiocriter  doctui , 

la  ville  de  Neitre  (3}.  Je  ne  sais  rien  eed  illarum  sex  adeo  peritus^  ut  tut 

du  père  de  notre  Agrippa,  sinon  qu^il  gulii  non  loqui  mod6  et  inteltigenf 

serWt  la  maison  d^ Autriche   (4),  et  sed  et  eleganter   orare  ,    dictnre,  tt 

3 u*il  mourut  vers  le  commencement  transferre  noverim^    tiun  prœter  md- 

e  Tannée  i5i8  (5).  timodam   etiam    abstrusarum   rerum 

(C)  Il  servait  sept  an»  dans  l'année  cognltionem^peritianiyetcyclicameru- 

d'Italie.  ]  Le  sieur  Freher,  qui  ne  se  ditionem ,   utriusque  juris  et  medici- 

hasarde  que  rarement   à  sortir  des  narumdoctoret^asi{'y).  Il  travaiJiade 

bornes  de  ceux  qu'il  copie  ,  a  voulu  fort  bonne  heure  à  la  pierre  pfailoso- 

ici  agir  en  maître,  et  faire  voir  auUl  phale ,  et  il  paratt  qu'on  Tayait  Taoté 

pouvait  dire  ce  que  Melchior  Aaam  à  quelques  princes  conime  un  excel- 

n'avait  point  dit.  Mal  lui  en  a  pris  j  lent   sujet  pour    le    g^rand  œuvre  *  \ 

car  il  fait  commencer  ces  sept  années  ce  qui  mit  quelquefois   en  risque  u 

à  Tan  i5o8,  et  finir  à  Tan  i5i5.  S'il  liberté  (8).  Il  est  sûr  qu'un  homme, 


semaine  d'années  ait  commencé  en  que  d'autres  princes  ne   s'en  servis- 

1 5 1 1 ,  et  qu'Agrippa  ait  prétendu  avoir  sent. 

passé  au  service  militaire  de  l'empe-  (F)   //  fit  des  leçons  publiques  k 

renr  tout^  le  temps  qu'il  demeura  en  Dole.']  Il   semble  se   contredire  loi- 

Italie.  Mais  ses  propres  lettres  l'eussent  même  sur  ce  sujet  ;  car  tantôt  il  as- 

trahi,  si  Ton  se  fût  mis  à  compter.  On  sure  qu'il  les  fit  sans  avoir  de  gages, 

ne  voit  point  que  depuis  qu'il  monta  et  tantôt  qu'il  avait  des  gages  :  Publi- 


,  .  .  Burgti 

militaires  les  honneurs  académiques,"]  diœ  publ.  leclurd  sacras  litteras  pro- 

Il  est  bon  de  voir  comment  il  s' expri-  fess us  sum,  ob  qiiam  ab  hujus  studU 

me.   Utriusque  juris  et  medicinarum  doctoribus  in  colUgiunt  receptus  ,  in- 

doctor   evasi ,  antea  eliam    auratus  super  regentid  et  STivEvmis  donatus  sum 

eques  :   quem  ordinem  non   precario  (10).  Le  moyen  d'accorder  ces  choses 

rnihi  redsmi,  non  à  transmarind  père-  est  de  dire  qu'au  commencement  il  li- 

grinatione  mutuaui  ,  non    in  regum  sait  gratis ,   et  dans  la  suite  pour  de 

inthronisatione   impudenti   insotentid  l'argent. 

aurripui   sed  in  publicis  prœliis  medid  (G)  La  lettre  obligeante  qu'il  reçut 
ocie  bellicd  u'irtute  commerui  (6). 

(E)  Plusieurs  tangues,]  Il  en  savait  ^^y  j^^^^  ^^,,^^  xxi  libri  VU,  ^.  ,o« 

A—--         17  •       virer*     1-1     wrrr  *  Jolj/ pense  quf.  ce  ne  fui  pos  son  uUntPoaT 

Agrippa  ,  Epist.  XXVI,  Ub.  VII ,  pag.  i^  grand  aus^re  qui  compromit  sa  liherti ,  mais 

T-i        J     „.      .        ,       „               ,„  tes  découvertes  qu'il  avait    faites  eu  machinât 

.    '     trrr        *  H'«to»re  de»  Homme»  illustre»  ,  jg  guerre  et  de  nwjrens  de  destruction.  Il  dé- 

t»m.  ril  ,  pag.  aaa.  Edit.  de  Paris ,  en  167 1 ,  ygloppe  son  opinion  dans  une  noU  très-longue  et 

tn  7  •''**•  i/ï-iâ.  •  '            '^                                             " 


curieuse. 


(5)  Idem,  F.fttt.  XrXUbri  II,  pag.  '^36.  [  rj,       \  mw 

(6)  Idem,  Epi,t.  XXI libri  VII, pag.  1021.        tQ)^-^*"»  »  Operom  tom.  //,  pag.  Sio. 
I^ifjrex  autsipag.  737,977. 


(10)  Idem  I  Dcfent.  PrtfpoMt. ,  pag.  Sffi- 
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^      de  Léon  X  (n)-]  EUe  est  datée  de   l&t  enterrée  à  Metz,  où  il  ne  demea- 

^'     Rome,  le  la  ae  juillet  i5i3  ,  et  signée    rait  plas<(i5).  Il  avait  soin  de  recomi- 

B,^     Petrus  Bembus.  Il  y  est  loué  de  son    mander  que  Von  s'acquittât  de  tous 

';     zèle  pour  le  saint  siège  apostolique  ;    les  anniversaires  quMi  avait   fondés 

^*'     et  cela ,  sur  le  bon  témoignage  que  le    pour  l'âme  de  la  défunte  (16).  Il  con- 

^'^    nonce  lui  avait  rendu  :  Ex  litteris  vc"   vola'en  secondes  noces  à  Genève,  Tan 

=^     ncrahilis  fratris  Enmi  episcopi  ueru"    i5a3  (17).  Il  ne  se  loue  pas  moins  de 

"*    lani  nuncii  nostrjL,  alLorumque  aermo-    cette  seconde  femme  que  de  la  pre- 

^  •    ni  bus ,  de  tud  in  sanctam  sedem  apos"    miére  :  A  nie  bienniumhoc  ,  dit-il  (18), 

•  *    toticam  dei^otione ,  deque  iuo  in  ejus    secundant  uxorem  duxi ,  fiiginem  nO" 

^  ^    libertate  incolumitateque  tuendd  stu-    bilem  pulckerrimamque,  quœ  adeo  ad 

'^>     dio  diligentidque  intelleximuss  quod    meam  i^iuit  eonsuetuainem  ^  ui  nescias 

quidem  nobis  gratissimumfuit.  Quà-    istane  priorem ,  anne  hanc  illa  ,  utra 

propter  te  in  Domino  niagnoperè  corn-    alteram   in    amando    obsequendoque 

mendamus ,  laudamusque  istum  ani'    œquet  an  superet,  La  dernière  surpas- 

mum  atque  viriutem  (13).  Notons  que    sait  de  beaucoup  Tautre  en  fécondité  : 

ce  bref  ne  peut  pas  servir  à  disculper    il  ne  vint  qu'un  fils  de  la  première  ;  ' 

Agrippa  par  rapport  aux  accusations    la  seconde  accoucha  trois  fois  dans 

de  nëcromantie  (i3)^  car  il  précéda    deux  ans,  et  une  quatrième  foisFan- 

de  plusieurs  années  la  mauvaise  repu-    née  suivante  :  Duos  ista  mihi  fiUos 

tation  de  cet  homme-là.  peperit ,  ambo  superstites ,  fiUanupw 

(H)  //  auait  dès  lors  femme  et  en-    unam  quœ  uitd  excessit  (19)...   Uxor 

yii/15.  ]  Quoique  je  me  serve  du  nom-    rnea  jam  partui  proxima  est  (ao).  U 

bre  pluriel,  je  sais  qu'il  n'avait  qu'un    '^^  ^t  pas  si  elle  était  riche  ;  mais  un 

fils  :  Quorsùm ,  quœso,  in  tam  suspecta    ^^  ses  amis  assure  qu'elle  l'était  :  Tu 

tempestate  una  cum  uxore  fiiioque  ac    «"«c  degere  Gebennis ,  illicque  probd, 

J'amilid  confugissem,   reùctd  Papiœ    nobili  ,formosd  ^  ac  locupUte  ductd 

domo  ac  supellectile  ,  rebusque  omni-    u^ore  in  artis  ApoUineœ  experimen" 

bus  ?  C'est  ainsi  qu'il  parle  dans  la    ^«*  clarere  singulariler  (21)  :  mais  il  ne 

XLIX*.  lettre  dull*.  livre.  Il  était  fort    ™e  lé  persuade  point  j  car  les  lettres 

€»n  tent  de  sa  femme;  et  voici  ce  qu'il  en    d'Agrippa ,  depuis  le  second  mariage, 

dit  en  un  autre  lieu  :  Ego  quidem  Deo    ^^  prêchent  pas  moins  la  misère  qu'au- 

omnipotenii    innumeram   habeo  gra-    paravant.  Le  troisième  fils  qu'il  eut  de 

tiam ,  qui  uxorem  mihi  conjunxit  se-    son  second   mariage  eut  le  cardinal 

cundiim  cormeum,  uirginem  nobilem,    ^^  Lorraine  pour  parrain  (aa).  Lors- 

benèmoralam,  adolescentulam  ,  for-   qu'il  partit  de  Paris  pour  Anvers ,  au 

mosam,quœ  ita  ad  meam  vivit  con-    ^^ois   de  juillet    i5a8,    il  laissa    sa 

suétudinem ,  ut  ne  contumetioâum  ^er-    femme  grosse  à  Paris  (a3).  Elle  accou- 

bum  inter  nos   intercidat ,  atque  quo    cha  de  son   cinquième  fils  à  Anvers 

ftUicissimum  me  dixero ,  quorsùm  se    le  i3  de  mars   i5a9(a4),  et  mourut 

res  f^ertunt ,   ia  prosperis  et  adversis  ,    a»*  mois  d'août  iSao,  à  Anvers ,  extré- 

semper  œquè  mihi  henigna ,  affabilis ,    mement  regrettée  de  son  mari ,  comme 

constans,  i/Oegerrimi  animi ,  sanicon-    on  le  voit  dans  la  LXXX1«.  lettre  du  V«. 

silii ,  semper  apud  se  manens  (i4).  Il    livre:   elle  avait  près  de  vingt-sept 

n'y  a  qu^une  chose  qu'il  ne  dit  pas  :    aoj  accomplis.  Je  n'ai  point  remarqué 

c'est  si  elle  était  riche  ou  non  ;  car  ,    qu'il  ^asse  mention  de  son  (roisiènie 

d'ailleurs 

tout  ce  qu' 

jeune ,  vertueuse 

et  d'une  complaisance  qui  ne  se  dé-       ,  ,   „  .      ,,,rr  ...  .  ,rr 

mentait  jamais.  U  la  perdit  l'an  i5ai ,       i'^>  ^P."*'  K}J4  i"\^  '  ^""Kt^' 

.  I  •'     •  -    ^  •        1  11  (16)  Episi.  a/A  uhri  IV .  pag.  846. 

et  voulut,  je  ne  sais  pourquoi, qu  eUe      )^^^  /^j^,   ^^^^jjj  la,/ fy^g,  g^. 

Vide  etiain  pag.  85 1. 
^*  ^i.^^'J!}**  XXJCr///*.  du  /•^  livre,  par-        (,3;  Episi.  LX  Ubri  III ,  pag.  818. 
mi  ceUes  «TAgripp».  (,^3  Ji,id. 

(n)  Oper.  AgrippK,  lom.  // ,  pag.  710.  (,o)  Epist.  LXXIV  Ubri  Itl,  pag.  8>6. 

(i3)  On  l'emploie  à  cet  usage ,  en  queLfue  fa"  (ji)  Epist.  XXXIII  Ubri  III ^  pag.  800. 

fon  ,  dans  Crenii  Aaimadv.  Philol.  et  Hiitor.  ,  (aa;  Eçist.  LXXVIUbri  III  y  pag.  827. 

pari.  II  ,  pag.  14  et  i*».  (a3)  E|»i8t.  LV  Ubri  V,  pat.  q33. 

(i4)  Agrippa  ,  Epist.  XfX  Ubri  II ^  pag,  73Ô,  («4)  Kpist.  LXFlII  Ubri  T,  pag-  <j4»- 
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mensem  Bonnœ  repudiââset  ii/ino  trice-    avec  elle  dans  l'Italie  ?  Ajoutes  à  cela , 


Thevet  avait  su  toutes  ces  choses ,  il  de  Metz  avant  que   Maximilien  fftt 

ne  se  serait  pas  contente  de  nous  ap-  éécéàé,  Melchior  Adam  est  tout  pkim 

prendre qu*Aerippae5fN>tt5ama^eiitoi-  de  semblables  fautes.  Uim  partie  de 

selle  Loujrse  lysiie ,  isiue  de  fort  nO'  ceUes  que  je  viens  de  marquer  sont 

ble  maison^  l'an  de  son  é^e  a3  ,  et  de  d'autant  plus  excusables, ^  qu'on  ks  a 

salut  1 5o9  (a6)  :  il  eût  parle  en  gënë-  faites  après  Agrippa  ,  qui  »  Êiute  de 

rai  pour  le  moins  des  deux  autres  ma-  mémoire  ou  autrement ,  exposa  à  Mar- 

riages.  Melchior  Adam  en  savait  plus  guérite  reine  de  Hongrie ,  que  depaû 

que  Thevet;  car  il   n'a  pas  ignore  la   mnri  de  Maximilien   il 'avait  fait 

2 n'Agrippa  avait  eu  deux  femmes:  tels  et  tels  voyages,  etc.  Vo^ez  sa 
hium  uxorum  maritus  nobilium ,  et  lettre  XXI  du  vil*,  livre.  Il  ferait  beaa 
liberorum  alùpiot  parens  ;  mais ,  ou-  voir  quelqu'un  occupé  à  accorder  Met- 
tre qu'il  paraît  avoir  ignoré  le  troi-  chior  Adam  avec  Thevet.  Selon  celai- 
siéme  mariage ,  il  a  fait  plusieurs  fau-  ci ,  Agrippa  se  marie  a  vingt-trois  ans} 
tes  de  chronologie  quand  il  a  parlé  selon  l'autre  ,  il  ne  se  marie  cpi'aprés 
du  premier.  Voici  ses  paroles  :  Aïor-  une  induite  de  voyages  et  d'imaires, 
tuo  Maximiliano ,  sub  diversis  et  prin-  soûl  du  travail ,  et  cherchant  enfin 
cipibus  et  civitatum  magistratibus  per  quelque  repos. 

Italiara,   Hispaniam,  Angliaro  ,  Gai-  (I)  //  avait  protégé  une  -paftaams 

liam ,  egit^  multaque  egregia  facinora  (*)  accusée  de  sorcellerie  J]  Le  domim- 

desi^navit.   Tandem ,  laborum  terrd  cain  Nicolas  Savini ,  inquisiteur  de  la 

manque  exantlatorum  satur  ac  quieiis  foi  à  Metz,  voulait  que  l'on  mit  cette 

et  otii  cupiduf ,  ductd  uxore ,  uirgine  femme  à  la  Question ,  sur  le  simple 

nobUi,  sedom  in  Allobrogibusfixit,  préjugé  que  l'on  tirait  de  ce  qu'elle 

ut  procul  negotiis  sibi  ac  musis  uive-  était  tille  d'une  sorcière  qui  avait  été 

ret.  Int^itatus  autem  ab  inclytd  Alcdio-  brûlée  (3i).  Agrippa  fit  tout  ce  qu'il 

matricum  repub.  munus  syndici ,  ad'  put  pour  faire  ODserver  exactement 

tfocatij  et  oratoris  ,  obii^it  (27).  Notez  les  procédures:  et  néanmoins  il  n'cm- 

que   l'empereur   Maximilien   mourut  pécha  pas  que  la  femme  ne  fût  appli- 

le  13  de  janvier  iSig,  et  qu'Agrippa  quée   a  la  question  :  mais  il  donna 

fit  le  voyage  d'Espagne  en   i5o8  ,  et  lieu  à  faire  connaître  qu'elle  n'ëUit 

celui  d'Angleterre  en  1 5 10.  Voilà  donc  point  coupable.   On   condamna  à  l'a- 

déjà  un  anachronisme.  Après  son  re-  mende  les  accusateurs  (3a}.  La  peine 

tour  d'Angleterre ,  il  s'arrêta  à  Co-  fut  trop  douce  et  trop   éloignée  do 

lognc  qucluue  temps  ,  et  puis  s'en  alla  talion. 

en  Italie.  H  y  était  encore  l'an  iSi;  (K)  Il  promettait  de  noui^eaux  triom- 
(a8)  :  il  était  à  Metz  l'an  i5i8  (29)  ;  il  phes  au  connétable  de  Bourbon.^  Le» 
ne  retourna  point  en  Italie  ,  depuis  plaintes  d'être  employé  à  des  sottises 
qu  il  en  fut  sorti  pour  venir  à  iMetz  :  d'astrologie  étaient  fort  propres  à  dé- 
voila donc  un  nouvel  anachronisme.  pUire  :  Scripsi  stneschaUo  ,  utadmo- 
Bemaniurz  aussi  qu'en  l'année  i5i  5  neat  iUam  ne  ad  tant  indignum  artif- 
il  était  déjà  marié  (3o),  im  sont  donc 

ces  grandes  fatigues  essuyées  iiar  mer  (•)  Ceuc  paysanne  était  «Ia  Vap^y  [rou  Fm- 

et  par  terre ,  depuis  la  mort  de  l'em-  ;'<r«]  »  viiUge  »>iué  au«  port«<  de  Meu ,  et  ip- 

pereur  Maximihen  ,  auxquelles  il  vou-  P«««""»  •»  «^^f-pî»^  *»«  '•  f'^'**':»»»-  "^^  'T'" 

<    .           ..        /•                 t          ^    '          •>  >^  "  avait  paru  dans  le  derue    nicssin  ,  prinapil 

lut  mettre  hn   J)ar  le  mariage?  Com-  accusatmr   de  cette    femme,    tant  d>  nassioD. 

ment  a-t-il  pu  se  fixer  avec  sa  femme  basses,  et  en  toutes  maniirr*  une  si  grande  iitao- 

au    pays    des    /.llobroces,     lui    qu'on  rance  de*  helles-lellrci  et  ne  la  bonne  pbilo^ 

«.»:»  w.1~»^                        r     M.          u    1    î    •  pu"»  q»*  <*e*  «g«ra»  dans  sa  Lettre  du  3  luin 

voit  mener  une  vie  fort  ambulatoire  [519.  igr.upa  traiuoi  I«  ville  de  Met.  d'omnium 

t   -\  xu-       j    ««     •                 mr  bonarwH   litterarum   virtutunutuf    nov^rcs ,   ce 

(aa;  W.er.  de  Magis  ,  cap.  r,pag.  m.  pourrait  bien   être  lui  nui,  par  ces  «élrisMinle* 

(a6)  Tbevrtf  Ilomnies  illustr. ,  pa/^.  332,933.  parolei  ,    aurait  donné  lieu  au  proverbe  JUetù 

(37)  Melch.  Adami  Vit.  Mf<liror. ,  pag.  f,  avara  ,  jrcienlinrum  novercn.  Rilm.  cut. 

<^)  Agrippa,  ï'|Mst.  /  lihri  II.  pag.  -jaa.  '   »)  I''pi-*t-  XXXI \  tibri  II  ,pag.  704. 

(ayî  Kpikt.  XII  libri  II,  pat.  rio.  (i7.f  Kpisi  XL  libri  Il.vag.  757.  ndtétUm 

<3o;Fpi>i  xi.rii  "z  XLriii  ubrii.  pag.  763;                   »^  »  /  / 
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4iiuin   ingenio  meo  diutiùs  abutatur  ,  ingent  siquidemtemanetgloriœtrium' 

nec   in  nas  nugas  ulieriUs  impingere  phus  (36).  La  mort  de  ce  connétable  9 

cngar,  qui  muîto  felicioribus  studiis  arrivée  avant    qu'Agrippa   sortit  de 

iUi  inseruire  queam  (33).  Mais  le  pis  Lyon,  me  fait  songer  à  trois  fautes  de 

fut  que  ces  sottises  faisaient  découvrir  Melchior  Adam,   il  dit  qu'Agrippa , 

4es  prospérités  pour  le  parti  odieux,  attiré  premièrement  par  le  conneta- 

«  Kediit  ia  mentem  scripsisse  me  se->  ble ,  et  puis  par  le  chancelier  »  s'en 

)>.  nesohallo ,  comperisse  me  in  Borbo-  alla  à  la  cour  de  Bourgogne  ,  et  se 

»  nii  natalitiis  revolutionibus  illum  trouva  peu  après  fort  malheureux ,  à 

»  frqiitratis  vestris  exercitibus  etiam  cause  de  la  mort  de  ces  deux  patrons. 

»  ia  hune  annum  yictorem  fore......  C'est  tomber  trois  fois  dans  l'anachro- 

»  dixique  intra  me  :  O  infolix pi'ophe-  nisme.  1^.  Le  connétable  était  mort 
ji  ta!  hoc  t^alicinio  jam  omnem  prinei"  avant  qu'Asrippa  sortit  de  France ,  et 
3>  pis  tuœgratiam  concacdsti  :  hoc  est  jamais  il  n  avait  songé  à  l'attirer  à  la 
»  ulcus  f  hic  antrax  ,  hic  carbo  ,  hic  cour  de  la  princesse  Marguerite  (37). 
»  cancer  ille,  quem  noii  me  tangere  a^.  Le  chancelier  Gattinara  le  voulut 
]»  dicunt  j  quem  tu  imprudens  tetigisti  bien  attirer,  mais  ce  fut  à  la  cour  de 
»  eiiam  cauterio  (34)>  »  Ceux  qui  sa-  Charles-Quint  \  et  c'était  une  yoca- 
vent  la  carte  de  ce  temps-là  voient  tion  qu'Agrippa  distinguait  fort  clai- 
fort  bien  que  notre  astrologue  ne  pou-  rement  de  celle  qui  lui  était  proposée 
-vait  pas  faire  plus  mal  sa  cour  à  la  par  rapport  à  la  cour  de  Marguerite 
mère  de  François  i^^.  qu'en  promet-  (38).  3^.  Il  était  déjà  dans  le  Pays- 
taot  de  bons  succès  à  ce  connétable.  Bas  lorsque  ce  chancelier  lui  faisait 
Agrippa  fut  dès  lors  regardé  comme  faire  des  propositions, 
un  bourboniste  (35).  Pour  réfuter  ce  (L)  Agrippa  se  uoyant  cassé  ^  mur- 
reproche  f  il  représenta  le  service  qu'il  mura ,  pesta  ,  menaça.  ]  Il  avait  usé 
avait  rendu  à  la  France  en  détournant  de  menaces  avant  même  qu'on  lui  ôtât 

Î[uatre  mille  bons  fantassins  de  suivre  sa  pension  :  le  dépit  de  n'être  point 
e  parti  de  l'empereur,  et  en  les  atta-  payé  de  ses  fiages  et  de  se  voir  mé- 
chant à  celui  de  François  I^**.  Il  allé-  pnsé  lui- fit  dire  qu'il  se  porterait  à 
gua  le  refus  qu'il  fit  cfes  ^ands  avan-  faire  quelque  méchant  coup  :  Crede 
tages  qu'on  lui  promettait  quand  il  tnihiy  écrit-il  à  un  ami  (39) ,  eà  se  in- 
sortit  de  Fribourg,  en  cas  qu'il  voulût  dînant  res  meœ  atque  animus,  ni  tuis 
entrer  au  service  du  connétable.  Il  ,  precibus  illiusque  céleri  adjuver  auxi' 
parait  par  la  IV.  et  par  la  VI*.  lettre  /io,  malo  aliquo  utar  consilio  ,  siqui- 
du  V*.  livre ,  qu'il  avait  des  corres-  dem  et  malis  artibus  nonnunquam  bo- 
pondances  ét^ites  avec  ce  prince  au  nafoituna  porta  est.  Après  qu'il  eut 
commencement  de  l'année  1537.  Il  lui  su  sa  destitution  ,  il  écrivit  plusieurs 
donnait  des  avis  et  des  conseils ,  re-  lettres  foudroyantes  *  et  menaça  de 
fusant  ponrtant  de  l'aller  joindre ,  et  faire  des  livres  ou  il  découvrirait  tous 
lui  promettait  la  victoire.  Il  l'assura  les  défauts  des  courtisans  qui  l'avaient 
que  les  ipurailles  de  Borne  tombe-  perdu  (4^).  11  se  porta  jusqu'à  dire 
raient  dès  les  premières  attaques  :  il  brutalement  qu'il  tiendrait  désormais 
u'ooblia  aue  le  principal:  c'est  que  le  la  princesse  dont  il  avait  été  conseil- 
connétable  y  serait  tué:  Jamfala  illis  1er  et  médecin  »  pour  une  cruelle  et 
propinquam  stragem  suamque  perni-  perfide  Jesabel  :  IVec  ultra  illam  ego 
ciem  aenunoiant  :  mox  iUa  superba  pro  principe  meâ  (jam  enim  esse  dfe- 
mœnia  fix  oppugnata  corruere  t^idc"  siit  )  ,  sed  pro  atrocissimd  et  perfitid 
bis,  Eja  ergb  nunc,  strenuissime  prinr  qnddam  Jesabele  mihi  habendam  de- 
ceps  ^  quem  tÂUitœuictoriœdueemfata  erep'i  (4i)- Que  n'aurait-il  point  fait 
constituant ,  rumpe  moras  ,  perge  in-  ,,,  ,  „  ^ 
trépidé  qu6  cœpisti  prospère ,  a^gre^  /J^^lS'ÎSlz^/nfS  3^^ 

dere/ortlter,  pugna  constanter,  habes  ^3^)  ^estcMe  que  Von  entend  par  la  Cour 

electifsimorum  militum  armatas  actes  :  de  Bourgogne. 

adest  eœlorum  fon^or ,  aderit  et  justi  (38J  Agripfpi^Fpîst.  £XX>L/^/jftnr,p.  g5«. 

beUi  t'index  Deus;  mhil  formidat^eris,  Oo)  ^«t.  ^^^  ifri  ir,  p«/r.  «So. 

•^                          '  (4o)  Foje»  la  LU*,  et  la  LXII*.  du  IF^. 


(31)  Eoiêt.  XXIX  lihril F,  pag^SS/i,  **•"•' 

(34)  Agrippa,  Epirt.  LXIJ  libri  If^ypag,  8«o.         (40  EpUt  LXIl ,  Ub^  IV,  pag.  884.  Voje* 

r55)  Ibid.,pag.  88».  la  Ltl*.  LeUrê  dulwn^F,  toute  pleine  de  fu- 
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dans  une  telle  colère  et  dans  un  tel    inentdeceqaeLutheroalettectateiio 
désir  de  vengeance,  s'il  avait  eu  au-    de  Luther  publiaient  sor  les  matiè* 


tant    de  crédit   auprès  des  démons    res  de  controverses  j  mais^  cela  ne  vêtit 

le  persuader  ?  Je  ne  sa-    pas  dire  qu'il  approuvât  les  dogoMs' 

che  point  que  quelqu^un  ait  dit  que    de  ce  réformateur.  Les  plus  rigides  pro' 


qu'on  a  voulu 


cette  indignation  d'Agrippa  devint  fu-  testans  de  la  confession  de  Grénève  w 

neste  a  quelque  personne  de  la  cour  pourraient-ils  pas  donner  ordre  qn'ot 

de  France.  Ce  malheureux  homme  ne  leur  achetât  tout  ce  que  les  seetaûni 

fut  pas  plus  satisfait  de  la  cour  de  de  Transylvanie  font  imprimer^  et  m 

Charles-Quint.  Il  présenta  une  requé-  serait-on  pas  bien  ridicule  de  préUv^ 

te  au  conseil  prive  de  ce  prince ,  dans  dre  sur  c-ela  qu'ils  sont  da  sentimeift 

laquelle  il  se  fit  tout  blanc  de  son  de  ces  hérétiques  .**  Ceux  qui  embru* 

^pée,  et  représenta  qu'il  pouvait  faire  saient  la  réformation    de  Luther  ns 

du  bien  et  du  mal.  Ses  menaces  étaient  traitaient  pas  ce  docteur  avec  cette 

les  plus  intelligibles  du  monde  \  mais  indifférence  que  l'on  voit  dans  les  let- 

on  y  fut  insensible  impunément  :  Co^  très  d'Agrippa  ,  c'est-à-dire ,  sans  le 

gereiis  me  acceptant  ed  repulsd  inju-  louer  ni  le  blâmer.  Si  Agrippa  était 

riam   ad  not/arum   rerum    licentiam  l'auteur  de  la  LXXXIl*.  lettre  du  UK. 

transjerre  ,  et  malo  aliqùo   consilio  livre,  il  ne  faudrait  plus  être  en  doute 

(  ceu  quale  Hermoclet  aedit  Pausa-  qu'il  n'eût  été  un  bon  et  franc  lathé- 

niœ)  uii  oportere..,.   Quin  et  malis  rien  ;  mais  encore  qu'on  ait  mis  au  ti- 

artibus  sœpisiimè  bona  fortuna  paria  tre  Agrippa  ad  amicum ,  il'est  certain  . 

est..,.  Sed  intereà  memineritis  inter  qu'elle  n'est  pas  d'Agrippa  \  en  voici 

^sopi  Apologos  esse ,    murem  ali-  la  démonstration  :  Celai  qui  a  écrit 

quandosubuenisseleoni,etscarabœum  cette  lettre    maraue  que    sa  feniBie 

expugndsse  aqiùlam  (4a)*  était  accouchée  d  un  nls  au  mois  de 

(M)  On  await,...  préyenu  contre  lui  novembre  ]5a5.  Or ,  la  femme  d'A- 
l'esprit  de  cette  princesse,  y  Voilà  ce  grippa  était  accouchée  d'un  fils  ào 
qu'il  nous  apprend  là-dessus,  après  mois  de  iuiUet  précédent:  cela  est  dair 
^étre  plaint  qu'on  le  laissait  mourir  par  la  lettre  LXX VI'.  du  III*.  livret 
de  faim  :  Quod  ad  te  scribam  non  ha-  où  l'on  voit  même  que  le  cardinal  de 
beo  aliud ,  nisi  quod  ego  htc  egregiè  Lori'aine  fut  parrain  de  cet  enfant.  D 
esurio  ,  ab  istis  aulicis  diis  totus  prce-  est  donc  incontestable  qu'Agrippa  n'a 
teritus.  Quid  magnus  ille  Jupiter  (^^)j  point  écrit  la  lettre  en  question.  Je 
suspicari  nequeo.  Ego  quantb  Juerint  laisse  à  dire  qu'il  n'était  point  à  Sbras- 
in  periculo ,  jam  primum  rescivi;  tan^  bourg  ,  mais  à  Lyon ,  au  temps  que 
tunt  enim  dictum  est  mihi;  prces^alue^  cette  lettre  fut  écrite  de  StrasDonrg. 
rant  cuculliones  illi  apud  Dominant ,  Ainsi ,  ceux  qui  voudraient  procurer 
sed  muliebriter  religiosam  principem  ,  une  telle  preuve  à  Sixte  de  Sienne , 
ut  nisi  illa  mox  ptriisset ,  jant  ego  ,  qui  a  dit  qu'Agrippa  était  luthérien 
quod  maximum  crimen  est ,  monacha-  (45) ,  {*)  ne  lui  fourniraient  rien  qui 
lis  majestatis  sacrœque  cucullœ  reus  vaille.  Quenstedt  a  réfuté  Sixte  de 
tanquam  in  religionem  ckristianant  Sienne  par  le  VI'.  chapitre  du  Traité 
impius  periturus  fuissem  (44)'  Ordi-  de  la  Vanité  des  Sciences,  où  Agrippa 
nairement  une  maîtresse  est  plus  à  traite  Luther  d'hérésiarque.  Cette  ré- 
craindre qu'un  maître ,  quand  on  est  ,,^.  e-  c  .  »i^..  1^  o  .1  »- 
»<.«.iio^  J';T.«^i;«;««  (45)  Sixu  Senensis  Bibhotb.  SancU,  Uh.  F, 
**^?Sfx.        ,    S^Oïï-     ^     ,.            ,.,        ,^  Jnnotat.LXXIII,  apud  QutnsleAl,àeVttni» 

(W)    On  n  a  pas   du  dire  qu  il  a  été  iUustr.  Viromm  ,  pag.    144.    Deirio  ,    Dlu{W«.  , 

luthérien.  ]  J'avoue  que  je  n'ai  point  '»*•  "  >  guast.  XFI,  et  Tann^ru»  sur  le  TraUd 

remarqué  dans  ses  lettres  que  ,  quand  ï*  "»?*  Thomas,  de  Potentià  Angeloram,  ^umt. 

*           *T  ,     f     .1          '"^•"'*'-    *1    **  >  M  ///  fontAenppa  prolestant.  Kore»  Voet.  Di«. 

il  parle  de  Luther,  il  se  serve  de  paro-  part.  III ,  pag.  616. 

les  ou  de  réflexions  injurieuses.  J'avoue  (*)  Aokippa,  au  ch.  1(9  de  soi 

aussi  qu'il  s'informe  assez  curieuse-  «  ««.gnir'quemeni  de  tuiher, 

*  mépris  des  principaux  adversaires  de  c^eiorai«* 

reur  ,  et  la  XXII I^.  du  même  li.re  oh  il  dit  que  J"'  ?  3Î'«  <='"»  .pparemmeut  là-des.u.  que  .'ert 

cette  princesse  serait  fort  mal  conseillée,  si  ille  1°"?!*,'^;;*,'.''*'  ^^•""•''  P^,".'  •-I"^  "^  ^E?.'^! 

y      r        .,  .     ^        j^.                                '  était  lutbenen.  Comme  c  était  ici  «■  endmt  a 

le  reprenait  a  son  ser^^ce,  ^,j           ^^^^^                 ^,,^^          certaine,  lettre. 

(4a)  Agrippa  ,  Epiit.  XXII  Uhn  VI,  pag.  979.  a'ARrippa  .  on  peut  croite  que  M.  Bajle  ne  l'a- 

(43)  Cest-a-dire,  Charles-Quint.  vait  pas  lue  si  exactement  que  ces  lettre..  Rw- 

(44)  Agrippa,  Epist.  XV  libri  VI ^  pag.  968.  c»it. 


AoKippA ,  au  ch.  1(9  de  son  Apologie  ,  parle 

'et  avec  tant  de 
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Eîilaiion  estinfioiment  plus  solide  que   rimpiëtë  des  heréticrues  (48)  ;  et  peu 


tiqu< 

Ïa'il  eut  auprès  du  cardinal  de  Sainte    inuictum  illum  hœreticum  Mariinum 
rois  f  pour  le  concile  de  Pise  (46).   Lutherum,  qui,  ut  in  Actihut  ait  Pau- 
Cela  ne  prouve  rien  du  tout,  parce    lus,  sériait  Deo  secundhm  sectamquam 

^ 1--  • .l»A : Z ^       1. _•_-      4    .     ^i.    1.,:      *A^^\^^n. 


mande  pourquoi  Agrippa  parle  plus  Charles  •  Quint  )  àliquando  ex  bestid 

darement  de  Luther  dans  son  liVre  rediret  innominem,autego  relinquerfi 

de  la  Vanitë  des  Sciences  que  dans  ses  possem  istud  Ur  Chaldceorum  (5o)  ? 

Lettres  ,  je  ne  répondrai  point  que  Un  temps  a  e'te'  qu'on  lui  recomman- 

c'cst  un  ouvrage  ou  il  se  propotait  de  dait  les  frères  (01)  :  ainsi ,  ce  qu'on 

critiquer  tout  le  monde  :  j  aime  mieux  vient  de  voir  quil  e'crivit  à  Mëlanch- 

me  servir  d'une  autre  raison.  Quand  thon,  ëtait  un  retour  de  certains  prr- 

il  composa  ce  Traite  ,  il  ëtait  àppa-  miers  imouvemens  que  ses  dis^âces  et 

remment  revenu  de  l'espérance  qu'il  les  injustes  procédures  des  théologiens 

avait  d*abord  conçue  de  Luther.  Je  catholiques  lui  inspiraient.  En  tout 

crois  qu'aussi -bien  qu'Érasme,  il  avait  cas ,  il  est  bien  certain  qu'il  a  vécu  et 

regardé  au  commencement  ce  réfor-  qu'U  est  mort  dans  la  communion  ro' 

mateur  comme  un  héros  c|ui  ferait  maine.  Nous  toucherons  quelques-unes 

cesser  la  tyrannie  que  les  moines  men-  de  ses  opinions  dans  la  remarque  (T). 


ouvrage 

"un 

(uit 
ius 

de  la  barbarie  ,  ni  souffrir  que  les  au-  „  Agrippa ,  l'entretint  de  l'affaire  du 
très  en  sortissent  j  de  sorte  qu'il  suffi-  >,  divorce  ,  et  lui  en  représenta  si 
sait  d'être  bel-csnrit ,  savant ,  poli ,  >,  bien  la  nécessité  ,  que  ce  grand 
pour  être  l'objet  de  leurs  violentes  dé-  »  homme  défendant  avec  chaleur  les 
clamations.  Agrippa,  Érasme,  et  quel-  >,  poursuites  de  Henri  ,  fut  fort  mal 
qucs  autres  grands  génies ,  furent  ra-  »  tmité  par  l'empereur  ,  et  mourut 
vis  que  Lu^r  eût  rompu  la  glace;  ils  »  enfin  en  prison  (52).  »  Celui  qui  a 
en  attendirent  une  crise  qui  délivre-  critiqué  cet  ouvrage  a  répondu  en- 
rait  de  l'oppression  les  honnêtes  gens  ;  tfe  autres  choses  :  i*.  que  R.  îVak- 
mais  quand  ils  virent  que  les  choses  jeld ,  qui  carn^ail  en  ce  temps-la  pour 
ne  prenaient  pas  le  train  qu'ils  au-  fienri  P^III,  a  dit  positivement  qu'il 
raient  voulu ,  ils  furent  les  premiers    répond  au  Hure  de  léuéque  de  Roches^ 


tion  sur  la  Vanité  des  Sciences  ,  qu'il 

n'avait  point  d'antres  sentimens  que  (48)  Epî«t.  XII  Ubri  VII^  pag.  ioi3. 

ceux  de  l'Église  catholique  :  Illud  te  (49)  royet  la  lettre  XIII  du  ni*.  U*n, 

adn,onitum  .olo     me  l  hU  .,uœ  ad  P^  ^^^.^^l'r:: i:."ù£Ll^mVirx 

religionem^attinent  nequaquam  secus  j„  jjje^uvre. 

gentire  quhm  sentit  Ecclesia  catholica  (^y  Epist.  Xri  Ubri  Fil,  pag.  10 13. 

(47).  U  souhaitait  en  dédiant  i'apolo-  (sd  Epiit.  XVI  et  XXXirubri  III.  Vide 

aie  de  cette  Déclamation  au  légat  du  e<««/nEpi«t.  XVeiusdgm  Ubri. 

?ape  ,  qae  Dîeu  purgeât  son  Église  de  ^^t''£:cZX':^'X^7..i'r^^"^ 

(46)  Voetii  Di«puUt.  Théologie.  ,  part.  III,  SaUthnrr  )  ,  à  Van.  i53o,  /iV.  //,  pag.  aBo  , 
^^  g,ç  édition  drAin.rterd, 

(47)  Agrippa,  Epi.t.  XXXKIkbri  FI,  p.  999*  i^i)  Le  Gr.nd ,  Histoire  du  Diforee  de  Heft- 
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dans  les  Lettres  d^ Agrippa  certaines  comptait  pour  engage  à  cet  0QTn|ei 

choses  qui  me  persuadent  qu^il  ne  fut  car  dans  la   lettre  qu'il  ëcrivit  t  » 

gointdusentimentdeCrammer.  Uam-  reine  de  Hongrie  ,  après  qu^il  leliÉ 
assadeur  de  &a  majesté  impériale  à  retiré  à  Bonn  ,  il  représente  commaA 
Londres  (54)  écrivit  à  Agrippa  le  a6  il  donnait  tontes  ses  veilles  à  son  cè- 
de juin  i53i  ,  pour  Texhorrer  à  sou-  ploi  d^historiographe  ,  quoiqa^iln^a 
tenir  les  intérêts  de  la  reine  (55),  et  le  eût  encore  retire  aucun  profit.  Jen- 
fit  souvenir  d''un  endroit  de  la  Vanité  masse  des  méwsnflrmê  y  ait -il,  pw 
des  Sciences  qui  censure  Henri  VIII  :  l'histoire  de  la  guerre  d'Italie  el  à 
Hotliè  adhuc  nescio  cui  régi  persuasum  Hongrie  ;  et  outre  cela  ,  fai  un  fk 
audio  ,  lit  liceat  sibijam  plus  uiginti  grand  dessein  en  tête  ,  c'est  déerh 
annorum  uxorem  dimittere  ,  et  nubere  pour  la  reine  Catherine  potre  Mk 
pellici  (56).  Agrippa  fit  réponse,  que  Voici  ses  propres  termes  :  M^ 
de  bon  cœur  ils^engageait  à  cette  en-  majus  fus  negotitan  pro  uestriton^ 
treprise  ,  pouvu  que  Tempereur  lui  nis  décore ,  -pro  tud ,  irufuam ,  mùBh 
expédiât ,  ou  ses  ordres  ,  ou  sa  per-  terdAngliœoelebratissintdreginAmàà  ^^ 
mission.  Il  marqua  très-fortement quMl  humeris  impositttm  suscepi,  m  i^HO  fi-  1  ^K 
détestait  ces  lâches  théologiens  qui  cet  multi  hactenks  operam  suem e4rl^ 
approuvaient  le  divorce  :  et  voici  ce  locdrant,  nuilus  adhue  nodumrà&>^  V^^ 
qu  il  dit  touchant  la  Sorbonne  :  Non  secuit  (5c|).  Je  ne  pense  pas  que  ce  l^^^ 
««2  mihi  incognitum  qweis  arUbus  res  dessein  ait  jamais  été  exécuté  tTH*  |J>' 
hœc  apud  Parisiorum  Sorbonam  trac-  teur,  en  disgrâce  â  la  cour  impériak,  I  *'' 
tata  est ,  quœcœieris  tanti  sceUris  au-  trouva  bon  sans  doute  de  ne  se  pai  1  ^ 


( 
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draitqu^il  eût  fait  cette  eeaqtèb  ■  ^ 
le  plus  tôt  en  Tannée  i53i:et« 


nici ,  in  theologiâ  quid  valet  aurum  ?  pour  le  plus  tôt  en  Tannée  i53i:  et*  1 } 

Quantiimpietatisetfidciillorumpec-  Robert    Wakfeld    publia    son   lim 

tore  clausum  piUabi'mus  ,  quorum  ue-  ayant  l'année  1 53^    (6o)  ,  il  est  tftr 

nalis  rtiagis  quhm  sincera  conscientia  que  le  traité  qu^il  réfute  ,  et  qai  pat* 

est  y  qui  extimescendas  uniuerso  orbi  sait  pour  être  de  Vives  ou  d'Agrippi, 

chrisliano  determinatinnes  auro  uena-  n'est  nullement  d'Agrippa.  Notez  qw 

lesfeccrunt ,  ac  servaiam  tôt  annis  fi-  Sandérus  ,   qui  nomme  plusieurs  lo- 

dei  et  sinccriiatis  opinionem  nunc  tan-  leurs  qui  écrivirent  contre  le  dÎTorci 

dem  extremd  avariliœ  infamid  corru-  (6i),  ne  parle  point  de  ce  dernier. 
perunt  (Sn)  ?  Il  ne  laisse  pas  de  repré- 
senter le  pérU  où  il  s'exposerait  en       (SQ)Efhi.  XXT Ubri  VU,  pag.  «oa4. 

.  «  j.         *  (*)  AoaipPA  ne  s  eUit  pas  encore  IaM«eKaS*'' 

écrivant  contre    un    divorce  que  tant  «n  i533,  temp.  «uqurl,  «je  ne  me  trompe,  il 

de     tiléologienS    avaient     approuvé    :  publia  son  Apologie  contre  le*  Doctrnn  de  Imt 

cens  ,   dit  il  ,  qui  me  veulent  beau-  ;«"  ;  «*  ••  »'•  P»  '?  faire  drpuî. ,  ».os  )*«*«« 

*^  ',  •«'  ■  TjT      't  '  j  ^  honteuse  prèTaricatiOn  quM  y  reproche  a  la  5o^" 

coup  de  mal  a  cause  de  ma  Vanité  des  ^onne.    Èodem,  j  dit-il ,  J.rUnt  de  ce  cor^ 

Sciences.    L  ambassadeur  revint    a  la  faaenx,  hifrecenUbuf  annis  dénermirnifit,  P't' 

charge,  lui   fit  espérer   que    la    reine  pam  non  perse  dUpemare  ut  frater  duesl  uxo; 

di  A       1    .    ^-.-:-.»:*.      ^T.     A    1'».««^<.  rem  fratris  mortui  sine  Uheris  .  ataue  propUft 

Angleterre    écrirait  ,   ou    a    lempe-  ^atrimonium  imer  An^Ua,    n^gem    etCm^^ 

reur,  ou  a  la  reine  de  Hongrie  ,    tOU-  amitam  ,  velm  conlrajus  naUtrale  et  dinrum, 

chant  l'ordre    d'écrire   sur    cette  ma-  in/litpen.rabUe ,  pro  incestuoso  ^  abominabili** 

tière,  et  lui  expliqua  pourquoi  Érasme,  '.'^/'^%°  ^i^l^-rio  damndrunt  ma^nd  SorbonM 

,,7    ,'  i*r*^  1  J  infamid.  Cnm  non  mulU.f  annis  anle  pro  Auff 

Vives  ,  et  les  autres  bonnes  plumes  du  ^-^  Fumario  Cm  ae  Patneio  Genuensi  dêUr 

temps,  ne  devaient  pas  être  choisis  minavissentoppoùium.\^A(frippm Apolog.ytf-^ 

aussitôt    que    lui     (58).     Agrippa     se  cy-  t..  ]   Ce  n;cst  pas,  au  re^te.  <i.nsla  laile 

*  ^       '  o     rr  édition  de   i53o  que  se  trouve  le  passage  quej 

ri  VIII,  lom.  II,  pag.  ii6.  yojret  aussi  tom.  /,  sous  la  Lettre  X,   Cr^nius   remarque  aroir  éie 

pag.  34q.  retranché  du  Traité  de  la  Vanité  des  Scieacet 

(54)  Il  ett  nomm/dans  les  LeUres  d" Agrippa,  dan»  réditlon  de  Lyon.  Ce  passage  reparaît  e»- 

Eustncbius  Chapusius,  eldanscelUs  d^Erasme^  core  dans  Tédltion  de  i53q,  et  on  le  ironve  dan» 

EuKtathias  Cbapusios.  toutes   les  précédentes    éditioai    de   ce   Traiu- 

''SS)  Agrip. ,  Epist.  XIX  libri  VI  y  png.  0:3.  Rm.  cbit. 

(56)Agrip.deVaniuteScientiar.,c«/?.  iX///,         (6o)   V.    le  Grand,  tom.  T.  pag.    i^y  f*^ 

pag.  ia4.  que  cet  Ouvrage  est  intituUy  Cottrr.  Or,  sflon 

(57)  Agrippa  ,  r.n;,.t.  XX  libri  VI ,  pag.n-^.  le  Catalogue  d'Oïford,  pag.  olfi  ,  Ir  Coizcr/a( 

(68)  Kpist.  XX l\  libri  VI ,  pag.  986.   Vide  imprimé  a  Londres  ,  l'an  i^a^. 
tftiaqi  F.pMtol.  XXXIII y  pag.  tjg/S.    '  (fit)  Sandcri  Uist.  Schtomali*  AoglUe. 
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e-'  9)  ^^'  œeusaieurs  n'ont  pat  été   alius  familiarittimè ,  quem  nimiriim 
•^jmn  informés  de  ses  ai^ntures.  ]  J''ai    non  rarb  ubi  Agrippant  seetartr ,  loro 

^H  dans  la  première  remarque  ,  que  ex  pilis  concinnato  alligatiwi  duxi  ; 
^ifÊHÛ  Jove  ,  Thevet ,   et  Martin  Del    at  verè  naturalis  erat  eanii  masculus  , 

^40,  sont  ses  principaux  accusateurs,  eut  alihs  femeLlam  fcrè  colore  et  re- 
^  Ij'ai  promis  de  montrer  leurs  fautes  ;  licpsâ  corporis  eonstitutione  similem  , 
^^  Yoici  donc  :  quant  Gallicè  Mademoiselle  (  Domi- 

p.  1**.  Paul  Jove  le  fait  mcïarir  à  Lyon  nam  )  appellahat ,  me  pressente  ,  ad- 
^kns  un  méchant  cabaret ,  et  le  char-  funxit.  Cet  auteur  ajoute  qu'Agrippa 
j  je  du  soupçon  infâme  de  magie ,  par  aimait  follement  ce  chien  ,  ^uNl  le 
^Jl  raison  que  vous  allez  roir.  Agrippa,  baisait  souvent ,  qu'il  le  faisait  quel- 
yMt-il  (63)  ,  menait  toujours  at*ec  lui  quefois  manger  à  sa  table  ,  qu'il  le 
,in  diable  sous  la  figure  d'un  chien  souffrait  dans  son  lit}  et  que  pendant 
jtoir,  Aux  approches  de  la  mort  ,  que  lui  Wier  et  Agrippa  ëtudiaietit 
itintjne  on  le  pressait  de  se  repentir  ,  sur  la  même  table  ,  ce  chien  se  tenait 
''£6ta  au  chien  un  collier  garni  de  clous  toujours  couché  entre  eux  deux  au 
^Mii formaient  des  inscriptions  nécro'  milieud'un  tas  de  papiers.  Or,  comme 
99antiques  ,  et  lui  dit  va-t'en,  mal-  Agrippa  était  des  semaines  tout  en- 
^eureuse  béte  qui  es  cause  de  ma  perte  tieres  sans  sortir  de  son  poêle  ,  et 
:«itale.  Ce  chien  prit  touUaussitét  la  qu'il  ne  laissait  pas  de  savoir  presque 
^itc  t^ers  la  Saône ,  s'y  jeàa  ,  et  n'en  tout  ce  gui  se  passait  en  divers  pays 
twMTtit  point.  Cet  auteur  avait  donné  du  monoe ,  il  y  avait  des  badauds  qui 
le  grands  éloges  à  Agrippa  du  côté  disaient  que  son  chien  était  un  diable 
3e  Fesprit  et  de  la  science ,  jusqu'à  qui  lui  apprenait  tout  cela.  Il  n'y  a 
B^rm  que  cette  science  lui  avait  pro-  pas  long-temps  qu'un  soldat  réfugié 
IMpé  la  dignité  de  chevalier  que  l  em-  me  disait  fort  sérieusement  que  , 
pereur  lui  avait  donnée  :  P^ir  educatus  pourvu  que  M.  de  Mélac  (66)  eût  son 
MMliiieris,età  Cœsareeruditionisergo  dogue,  il  revenait  toujours  victo- 
^qfsèestris  ordinis  dignitate  cohonesttf  rieux.  Il  m'assura  que ,  dans  l'opinion 
tus  (63).  Commençons  par-là  notre  générale  des  soldats  ,^  ce  dogue  était 
critique.  "  un  esprit  familier  qui  révélait  à  son 

Il  est  certain  ,  par  le  témoignage    maître  les  postes  des  ennemis  »  et  leur 
â^Agrippa  ,  que  son  ordre  de  cneva-    nombre ,  leurs  desseins  ,  etc.  M.  de 

militai 

mort  i     ^       , 

aon  domestique  ,  témoigne  que  ce  rien  sous  sa  conduite  (67).  Voilà  de 
chien  noir  était  un  vrai  chien,  et  qu'il  quelle  nature  étaient  les  bruits  sur 
l'a  souvent  mené  avec  un  cordon  de  lesquels  Paul  Jove  s'était  fondé. 
crin.  Silentio  involt^i  ,  dit-il  (65) ,  2®.  Passons  à  Thevet.  On  ne  peut 
diuliùs  ob  ueritatis  prcerogativam  non  nier  ,  dit -il  (68)  ,  qu'Agrippa  n'ait 
patiar  quod  in  diversis  aliquot  scrip-  esté  misérablement  ensorcelé  de  la 
toribus  (*)  legerim  ,  diabolum  forma  plus  fine  et  exécrable  magie  qu'on 
cwtis  ad  extremum  Agrippœ  nalitum  puisse  imaginer  ,  et  de  laquelle  ,  au 
comitem  ipsi  fuisse  ,  et  postea  nescio  ^eu  et  sceu  d'un  chacun  ,  il  a  fait  pro-- 
qwdbus  modis  euanuisse.  Salis  equi-  fession  si  évidente  (  ainsi  que  le  pré- 
dent  mirari  hïc  nequeo  iantœ  existi-  sent  discours  le  justifiera)  qu'il  n'est 
ntaiionis  yiros  tam  insulsè  aliquando  possible  île  reculer  en  arrière  par  né* 
Imqui  f  sentire  ,  et  scribere  ex  inanis-  gatii^es,  palliations  ,  ou  déguisemens. 
êimn  uulgi  rumore.  Canem  hune  ni-  *  (Qr  ,  voyons  à  quoi  se  réduisent  les 
grum  mediocris  statures ,  galUco  no-  preuves  que  ce  présent  discours  ap- 
mine  Monsieur ,  quod  Dominum  so-  ,  .  ,  ,  . 
nat,  nuncupaium  no»  ego  si  ,»is  j,(^,fitr:::!,\f^t  aZj.'im:tft 

iP^)  *^'  »**«•  (67)  Foret  ce  que  PltUarque  rapporte  de  ta 

{64)  f^ore»  ei'dessus  la  remtar^ue  (D).  5,c/i?  de'Serlorius^  dans  la  Kie  âv  ce  j^énéral. 
(65)  Joann.  Wier,  de  Mâgii,  cap.  V,  p.  m.        (68)   Thevet ,    Hist.  des   Hommes  illustres  , 

{*)  Jovins  in  Elogiia,  et  ex  Aoc  Audreas  Hou-  tom.  ^11%  pag.  aai ,  e'dil.  de  l'arUf  en  1671 1 

clurflTin  libro  Excmplotum  G«cinan.  et  aUi.  tn  8  *qI.  in- 17. 
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3oo  AGRIPPA.  I 

Cr>rtc.  En  premier  Heu  ,  Antoine  de  facultez  ;  il  cherra  tout  Ut  "94|?f 

évc  chénssoit  teifemmt  ce  person-  qu'il  put   pour  l'woter ,   remmU,  *■  «wi 

nage  ,  qtœ ,  par  son  conseil ,  aJi^is  et  mieux  qu'il  pouvoU  la  queue  an  WM  ^i 

prmUnce,  il  uenoit  a  bout  des  desseins  ton  ,  et  ilgmjfnoU  si  peu  qu'il  mm$K^ 

de  ses  hautes  et  superbes  entt éprises  ;  en  un  chétif  cabaret ,  abhorré deMM^ 

ce  q'ii  a  fait  que  certains  entrions  a  le  monde  ,  gui  le  délestoit  eommsmW^i 

cet  Espagnol  ses  victoirei  ont  d'U  que  maudit  et  exécrable  magicien,  )»«|J'"^ 

par  art  m^igique  et  Agrippiius  il  a  que  lousjours  il  wnenoit  en  ifl  «oijf  1"^' 

grippé  sur  ses  ennemis  avec  ses  mains  gnie  un  diable  sous   ^  J*f^  ^*î?^^ 

podaeres  et  crochues  ^  ee  que  beau-  cAicn.  Thevetaioutc  à  cela  le  rate*  ■«"!, 

coup  de  uaillans  capitaines  n'eussent  conte  que  Paul  Jove  a  insërë  dam»  l*  ^ 

seeu  par  le  cliquetis  de  leurs  armes  et  Eloges.  .  lu  ^ 

combats  furieux  (60).  En  second  lieu ,        11  serait  facnle  de  montrer  la  oaBW  ■  ■  P*^' 

les  enseiJBpemens  cT  A  grippa  sont  tel-  de  ces  cina  preuTes.  Il  n^est  pa>  W- 

lement  déraisonnables  ,  que  le  doc-  soin  de  réfuter  la  première ,  ^wsM 

teur  Jean  f^uier,  quoiqu'en  plusieurs  Thevet  a  reconnu  qo^'Antoinedelm 

endroits  de  ses  œui^res   il  le  loue  et  ne  s^adressait  point  à  Agrippa  ^IT^ 

exalte  grandement  comme    son  bon  quelques  prestigieux  et  iniques  dtg'  1  ^\ 

maistre  ,  il  est  néanmoins  quelquefois  mes  (7  3)  ,  mais  plustost ,  pour  ^f**  1  u. 

contraint  de  lui  donner  un  coup  de  meryeille  de   son  esprit  (^4)  i  ^f  |l( 

pietl  et  le  désavouer  (no).  On  nous  Tempereur  ne  le  prit  h  son  senna,  1  .' 

renvoie  au  chapitre  XLiVduIl'.  li-  par  Pintercession  d^ Antoine  d«  Uie,  I  s| 

Tre  des  Illusions  et  Apparitions  des  qae  pour  l'asseurance  qu'il  at^  f»  1 1-_ 

Esprits  (71),  pour  y  trouver  que  Jean  par  son  meur  et  rassis  jtigement  il  pètr-] 

y  nier  se   mouue    (  avec   Cardan  au  roit  survenir  aux  grandes  affaktts  M 

XVIIl^.  livre  ue  la  Subtilité  )  des  res-  lui  étoient  tombées  sur  les  bires.  Toià 

veries  d' Agrippa  ,    qui  fnrgcoii  des  donc  Taccusë  hors  d'affaire,  par  11 

apparitions  plus  que  rùlicufes.  En  troi-  confession  même  de  raccnsateori'il 

sième  lien,  son  livre  de  la  Philosophie  est  bien  plna  malaisé  de  justifier  ce* 

cachée  a  esté  condamne    et  censuré  lui-ci  d'une  très-crasse  ignorance.  Je 

par  les  chrestiens,..  ;  et  pour  cette  oc-  n'ai  remarqué  dans  les  Lettres  d^A* 

casion ,  fut  contraint   Agrippa  d'à-  grippa  aucun  vestige  de  ses  liaisons 

bandonner  la  Flandres  ,  où  il  ne  put  avec  Antoine  de  Lève ,  et  je  m'ëtoBoe 

estre  souffert ,  faisant  prof  es  sion  de  la  que ,    sur  la  foi   d'un   auteur  cobbm 

magie  :  de  manière  qu'il  prit  la  route  Thevet ,  tant  d^habiles  gens  aient  dé* 

d'Italie,  où  il  séjourna  l'espace  de  hitéquAçrippo.  fut  favori  d'Antoine 

trois  ans  ou  environ ,  et  y  épancha  plus  de  Lève  ,  et  capitaine  en  ses  troupes 

que  n'edt  été  requis  du  poison  avec  ('j5).  11  ne  fut  jamais  au  service  des 

telle  abondance  ,  que  plusieurs  gens  Espagnols  :  il  ne  servit  que  dans  les 

de  bien  appercevans  qu'il  en  avoit  en  si  troupes  de  l'empereur  Maximilieo  j  et 

peu  de  temps  infecté  l'air  de  l'Italie  ,  je  ne  pense  pas  que  y  depuis  la  hanin' 

lui  donnèrent  la  chasse  si  vive  qu'il  guequ*il  fit  à  Pavie,  l'an  i5i5,  ilait 

n* eut  rien  de  plus  hastif  que  de  se  reti-  endossé   le  harnais.    Voici  quelqoes 

rer  a  DSle ,  où  il  leut  publiquement  mots  de  cette  harangue  :  Ifeque  mire- 

le  livre  de  Verbo  miiifico  (72).  En  qua-  ris ,   marchio  illustris  ,  Joeutnes  Gon- 

trième  lieu  ,  il  obscurcit  tellement  la  zaga  strenuiss.   militum  dux  ,  quhd 

Bourgogne  des  famées  et  brouiUanl  citm  me  proximis  his  aruiis  felieissi' 

de  ses  sciences  noires ,  que  s'il  n'eust  mis  Cœsareis  castris  prœfectum  cog- 

fait  un  trou  à  la  nue  ,  il  est  bien  à  nosceres^  nunc  me  sacrarum  litterarum 

craindre  qu'avec  le  feu  on  ne  l'eust  p'rœpositum  pulpito  cernas  (76).  11  fit 

éclairé  de  phis  près  qu'il  n'eust  sceu  encore  quelque  séjour  en  Italie  :  il  .▼ 
souhaiter.  Eu  cinquième  lieu  ,   il  se  -r.    .,.  ^  .,  1 


^1 

(1 
II 

I 


rendit  a  Lyon ,  fort  piètre  et  dénué  de 

C69)  Là  mfme  ,  pag.  ai3. 

(70)  Là  même ,  pag.  aaS- 

(71)  Je  n'ai  point  trouvé  de  livre  qtU  ait  ce 
tiU'e  ni  cette  divitian  dan.*  Ittt  OEuvres  de  Jean 
Wier,  intprim/e.t  à  Amsterdam  y  en  1660,  m-4* 

(ta)Tbevct,  Hommes  illnstr.,  pag.  226. 


eut  pour  patron  Guillaume  Paléolo- 

(^3)  Lit  même  ,  pag.  aaS. 

(^4)  ^''^  même  ,  pag.  aaS. 

(^5)  Naur^i ,  Apologie  des  granfîs  Hommci , 
pag.  ^o5.  Voyett  aussi  Teiuier ,  Elog  tirés  <le 
M.  de  ThoD  ,  tom.  //,  pag.  99  Vuret  ci-def 
sous  Citation  (79;. 

(76)  Agripp» ,  Oper. ,  iom.  II ,  pag.  io;S. 


AGRIPPA.  3oi 

|M ,  marqais  de  Bfonferrat ,  à  qui  il   draient  BodiD  ,  Martia  Del  Rio  ,  le 


_  repassa 

Upes  -vers  le  commencemefil  de  Tao'    mille  de  faussetés.  Si  Agrippa  eût  fait 

héé  1518(78).  QuW  me  montre  qu'An*   profession   de  masie  ,  on  ne  se  fût 

mae   de   Lève   ait  servi  fempercur    pas  contente   de  le  faire  sortir  de 

(iaximilien.  Mais  Toici  une  ignorance    Flandre  ^   on   ne  punit  pas  si  dou- 

ïncore  plus  crasse.  Agrippa  n'obtint    cément   une  telle   profession.  Il  ne 

ift.  titre  de  conseiller  et  historiographe    fut  jamais   en   Italie  depuis  les  cen- 

le  Charles-Quint  que  par  le  moyen    sures  de  éa  Philosophie  occulte.   Cet 

3es  amis  qu'a  rencontra  a  la  cour  de    ouvrage    ne   parut    qu'en    i53i.    Si 

ui  princesse  Marguerite ,  gouvernante    Agrippa  eût  épanché  dans  lltalie  avec 

Su  Pajs-Bas.  Charles  -  Quint  n'e' tait    tant  d  abondance  le  poison  de  sa  ma- 

point  alors  dans  le  Pays-Bas  :  il  y    gie ,  le  cardinal  de  Sainte-Croix  Tau- 

vint  cfaeique  temps  après  ,  si  prévenu   rait*il  choisi  pour  Tun  des  théologiens 

contre  Agrippa,  que,  sans  les  bons  of-    du  concile  de  Pise  ?  Le  pape  lui  aurait- 

fices  du  ciarqinal  Campège  ,  et  du  car-   il  écrit  un  bref  si  honnête  en  Tan  i5i5 

dînai  de  la  Mark  ,  il  l'aurait  fait  met-    (81)  ?  Bien  loin   que  notre  Agrippa 

tre  dans  un  cachot.  Le  sieur  Clavigni    chasse  d'Italie  se  soit  retire'  à  Dôle ,  il 

de  Sainte-Honorine  dit  que  la  fin  d^A-    n'alla  en  Italie  c]u'après  avoir  quitté 

iprispan'eût  pas  ^témoins  funeste  que    Dôle.  La  c[uatrième   raison    suppose 

eelie  de  Lucilias  Vaninius  ^  si  le  car-   faux.    Agrippa  se  fit  des  affaires    à 

dinal  Gampége  ,  et  Antoine  de  Lève ,    Dôle  pour  avoir  donne  dans  les  hypo- 

aee   protecteurs  ,   n'eussent  détourné    thèses  de  Capnion  ,  dont  il  expliquait 

'dharles-Quint  de  le  faire  punir  (79).    le  livre  de  f^evbo  mirifico.  On  sait  les 

U  ne  vit  point  ^grippa  ,  et  ne  lui  iit    longues  querelles  des   moines  et  de 

point  payer  ses  ^ages  :  tant  s'en  faut    Capnion.  Le  cordelier  Catilioet ,  ai- 

qn*ii  se  soit  servi  de  ses  oonseils  pour    mant  mieux  prêcher  contre  Agrippa 

•e  débarrasser  des  grandes  affaires  qui   devant  la  princesse  Marguerite  ,  que 

iui  êfoient  tombées  sur  les  bras.  C'est    disputer  ou  s'éclaircir  avec  lui  à  Dôle , 

une   plaisante  preuve  de   l'habileté    prit  lepartide  TallerdiFamer  àGand 

d*Agnppa  dans  le  droit ,  que  de  dire    sur  la  chaire  de  yérité  :  mais  il  ne 

aue  Cnarles'Quint  le  reçut  au  nom-    Taccusa  point  de  magie  ^  il  ne  l'accusa 

^f9  de  ses  conseillers,  A  la  Jurisprur   que  d'attachement  à  la  cabale  judaï- 

denecy  dit  Thevet  (80}  ,  ilauoitdon-    que,  et  de  pervertir  l'Écriture  par 

né  une  si  viê^e  atteinte ,  que  (comme    des  explications  cabalistiques  (Sa). 

J'ai  ci'dessus  remarqué)  ^empereur   Les  déclamations  mal  placées  ae  ce 

Charies'Quint  le  reçut  au  nombre  de    cordelier  ,   qui ,  au  lieu  de  prévenir 


requ  à  la  cour  de  cet  empereur ,  quU  lormes  devant  les^ugcs 
Jut  du  nombre  de  ses  conseillers.  Ne  n'empêchèrent  point  que  le  célèbre 
sait-on  pas  que  le  titre  de  conseiller  Jean  Colet  ne  logeât  Agrippa  chez  lui 
du  roi  se  donne  à  une  infinité  de  gens,    à  Londres  ,  et  que  l'empereur  Maxi- 

le- 


â  des  médecins ,  à  des  historiographes,  milieu  ,  aïeul  de  la  princesse  Mar^u 

â  des  auteurs  qui  entrent  dans  les  con-  rite,  ne   lui  donnât  de  l'emploi  en 

seils  du  prince  aussi  peu  que  le  dernier  Italie  (83).  La  cinquième  raison  de 

de  tous  les  bourgeois  ?  La  deuxième  Thevet  a  déjà  été  réfutée  :  il  n'a  fait 

raison    de   Thevet  ne   prouve  rien,  aue  copier  Paul  Jove  ;  et  ils  ont  été 

Agrippa  a  parlé  de  quelques  appari-  1  un  et  l'autre  assez  imprudens  pour 

tions  si  ridicules  ,  que  même  l'un  de  parler  de  la  misère  d'Agrippa.  Ëeau 

«es  meilleurs  amis  s'en  est  moqué;  moyen  de  persuader  à  un  lecteur  judi- 

dooc  il  a  été  magicien.  Que  devien-  cieux  ,  que  cet  homme  était  un  grand 

(:7)  Ibid. ,  pag.  4»o  et  718.  (81)  Agrippa,  EpUt.  XXXVI Illihri  /,  pag. 

(78)  Fojet  ses  Lettres  ,  pag.  718  ,  73o.  •Jf- 

(ry)  Clavigai  de  Siinte-Honorine ,  de  l'Usage        (8a)  For*.,  f  Eiposlulaiio  d'Agrippa  ,  au  II: 

ées  LiTres  ««spects ,  pag.  106.  <»«''  ^  ""  OE»^'"  .  P^g-  5o8. 
(80)  Tbevet,  Hommes  iHustr-,  pag.  aaa,  aaS.         (83)  Agrippa ,  Oper.  ,  tvm.  IJ  ,  pag.  5g6. 
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[m.  troisième  femme  de  ce  magicien,  j  ustiiîer  Agrippa,  entre  autres  raisons  , 
Dr  la  seconde  ne  mourut  qu^en  iSig:  par  la  faiseur  de  deux  empereurs  y  et 
Il  faut  donc  que  l'aventure  du  pen-  autant  de  rois  (94).   C'est  supposer 
lionnaire  soit  postérieure  à  Fan  1 5^9  ^  que  Charles-Quint  eut  de  Tamitié  pour 
il  faadrait  donc  qu'A^ippa  eût  pris  Agrippa  ;  mais  on  n'a  qu'à  lire   les 
la  fuite  vers  la  Lorrame  depuis  l'an  plaintes  de  cet  auteur  (o5}  pour  voir 
i53o  ou  environ  :  il  faudrait  que  de-  clairement  le  contraire.  Déplus  ,  Nau- 
puis  quHl  fut  installé  â  la  charge  d'His-  de  suppose  qu'on  ne  s''avisa  de  crier 
toriographe  de  Charles-Quint ,  il  eût  contre    la   Philosophie  occulte    que 
é\é  louer  une  maison  à  Louvain  pour  long-temps  après  qu''elle  eut  été  pu- 
j  tenir  des  pensionnaires  :  mais  rien  blie'e  ;  il  prétend  qu'on  ne  cria  contre 
n'^est  plus  faux  crue  cela  ^  car  ,   i^.  il  ce  livre  que  pour  se  venger  des  inju- 
ik^alla  point  en  Lorraine  comme  fugi-  res  qu'on  croyait  avoir  reçues  dans 
tîf  :  il  y  alla  pour  exercer  une  belle  celui  de  la  Vanité  des  Sciences.  Il  est 
charge  a  Metz  ,  laquelle  lui  avait  été  fort  vrai  que  ce  dernier  livre  irrita 
offerte  avec  tous  les  agrémens  possi-  furieusement  plusieurs  personnes.  Les 
blés  9   pendant  qu'on  lui  présentait  moines,  les  suppôts  des  académies, 
ailleurs    des    conditions    honorables  les  prédicateurs ,   les  théologiens  s'^ 
(qa).  Q?,  n  n'alla  en   Lorraine  qu'en  reconnurent.  Agrippa  était  un  espnt 
i5i8  ,  et  il  avait  encore  sa  j^remi^re  trop  ardent.  Ex  ejiis  Ubri  (de  Vanita- 
Cnnine.  3^.  Les  doctrines  qu'il  soutint  te  Scientiarum)  qualicunque  gustude- 
en  ce  pays-là  ,  et  pour  lesquelles  il  fut  prehendi  hominem  esse  ardentis  inge^ 
expose  aux  vexations  de  quelques  moi-  nii ,  uariœ  lectionis ,  et  multœ  mémo- 
nés  y  notaient  ni  magiques  ,  ni  hé-  riœ ,  alicubi  tamen  majore  copié  quant 
rëtiqaes  ;  elles  roulaient  sur  la  ques-  de/ectu,  ac  dictione  tumultuosd  ve- 
tion  si  sainte  Anne ,  mère  de  la  sainte  riùs  quhm  compositd.  In  omni  génère 
Vierge,  a  en  trois  maris,  et  un  enfant  rerum  vitupérât  mala  ,  laudat  bona; 
de  cnacun  ;   ou  si  elle  n'a  eu  qu'un  sed  sunt  qui  mhil  aliud  sustinent  quam 
mari  et  une  fille.  Agrippa  soutint  ce  laudari    (96).   Ses  peintures   étaient 
dernier  parti  (9$) ,  qui  fait  infiniment  trop  fortes  \  les  couleurs  en   étaient 
plus  d^bonneur  que  l'autre  à  la  mé-  trop   noires ,  ses  traits  étaient   trop 
moire  de  sainte  Anne.  4^.  Il  ne  paraît  marqués.  On  s'en  fâcha  donc ,  je  l'a- 
poînt  qu'il  ait  demeuré  ailleurs  qu'à  voue  ^  mais  il  n'est  pas  vrai  que  cette 
Anvers  et  à  Matines  ,  depuis  qu'il  fut  colère  ait  eu  un  effet  rétroactif  sur  un 
^it   historiographe  de  l'empereur,  livre  qu'on  eût  laissé  en  repos  plusieurs 
jusqu'à  ce  qu'il  se  retira  chez  l'elec-  années.  Naudé  eût  mieux  fait  de  gar- 
teur  de  Cologne;  et  je  ne  pense  pas  der  cette  t>en8ée  pour  une  autre  appli- 
que jamais  il  ait  tenu  de  pensionnai-  cation  :  il  eût  trouvé  où  la  placer  tôt 
res  a  Louvain.  On  pourrait  donc  se  ou  tard ,  quand  même  il  n'aurait  pas 
dispenser  de  répondre  a  Martin  Del  eu  autant  de  lecture  qu'il  en  avait.  Je 
Bio  et  à  ses  consorts  «jusqu'à  ce  qu'ils  m'explique.  Il  n'est  point  rare  que  des 
eussent  un  peu  arrangé  les  circon-  zélateurs  laissent  long-temps  en  repos 
•tances  des  temps  et  des  lieux.  un  livre  et  celui  qui  l'a  composé  ^ 
Je  m^étonne  que  le  célèbre  Naudé  quel  que  puisse  être  aailleurs  ce  livre , 
n'ait  pas  eu  la  prévoyance  d'objecter  pourvu  qu'il  n'attaque  point  person- 
aux  acMSusateurs  d*A&rippa  le  grand  nellement  ces  zélateurs.   Mais  si,  au 
nombre  de  faussetés  Historiques  dont  bout  de  dix,  quinze ,  vingt  ans,  Us  se 
je  viens  de  les  convaincre^  brouillent  avec  l'auteur  j  si  quelque 
{O)  Il  Y  a  des  erreurs  de  fait  dans  ...                         .         .    .^      ,.    , 

f^.  ^.#m#.Jm»            ^«  .y^..  ^maI^;^  1    T'«:  Philosophie  occnlte,  rt«  «4» «M» 7H)i«»'ait*«r»*£w*e 

Us  moyens. .....  de  son  apologie^  J  ai  ^econt^ire  à  In  doctrine  He  t  Église.  La  râr«c- 

Uabnel  riaude    en  vue  *.  Il   tactie  de  tation  ne  pouvait^  dUJolr^  Sire  findre^ptuf 

que  jégrippa  /Sfimprimer  lui-meme  cet  ouvrage 

(9*)  Agrippa ,  Fpi»t.  IX  et  X  Ubri  II  ;  mais  peu  de  temps  (troif  ans)avatU  sa  mort.  On  verra 

surtout  vojre%  son  Remerctment  k  messieurs  de  dans  la  remarque  de  Barle  les  motifs  qui  por- 

Mets,  pag.  1093.  tèrent  Agrippa  à  cette  publication. 

(93)  yojrex.  les  OEavres  d'Agrippa  ,  lom.  II  ^  (q4)  y^aài  ,  Apol.  des  grands  Hommes,  p.  ^og. 

pag,  583,  747-  (o5)  Agrippa,  Epist.  Ubro  F"!  ^  pag.  976»  <« 

*  Bqrle  if  a  pas  rdevé^  ditJolr^   toutes  les  alibi  pasiùn.  Vofetle  Ile.  volume  de  ses  OV-n- 

foules  de  Neuuié,  au  tu  jet  d*J grippa.   C'est  à  vres,  pag.  a5i,  447»  ^SA,  ft  les  endroits  notes 

tort,   par   exemple^    que    G.   Naudé    avance  ci-dessus  page  2^  note  (fy>. 

qu'Agrippa  se  rétracta  dam  la  préface  de  la  (g6)  Erssmas,' Epist.  Wr.  XXFII^  p.  io85. 
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noiitel  ouyrage  vient  faire  des  des- 
criptions où  Ton  puisse  reconnat- 
tre  ce  que   Ton  cache  le   pins  soi- 

reusement  que  Ton  peut  au  peuple  ; 
premier  livre  ne  peut  plus  jouir  de 
son  repos  :  il  devient  hérétique,  im- 
pie, brûlable.  On  commence  alors 
d^étre  rongé  du  zèle  de  la  maison  de 
Dieu  ,  on  le  persuade  aux  bonnes 
gens  ;  mais  ceux  qui  ne  soot  point  du- 
pes voient  bien  quelle  est  la  passion 
nonteuse  que  Ton  rouvre  sous  le  beau 
masque  des  intérêts  de  la  piété.  Ren- 
dons justice  aux  théologiens  de  Lou- 
vain  :  ils  ne  méritent  pas  la  flétrissu- 
re dont  Tapologiste  d^A grippa  les  char- 
ge par  un  tel  endroit.  La  Philosophie 
occulte  ne  fut  imprimée  qu^apres  la 
Déclamation  de  la  Vanité  des  Sciences  : 
il  suiBt  de  leur  reprocher  qu'ils  usè- 
rent de  mille  chicaneries  pour  trou- 
ver des  propositions  condamnables 
dans  cette  Déclamation.  Voyez  la  forte 
réponse  qui  leur  fut  faite  :  elle  est  au 
second  volume  d' Agrippa,  et  com- 
mence a  la  page  a5a. 

Faisons  en  peu  de  mots  Thistoire  de 
celte  Philotophie  occulte.  Agrippa  fit 
cet  ouvrage  dans  ses  jeunes  ans  (07)  , 
et  le  montra  à  Tabbé  Trith^'me  ,  dont 
il  avait  appris  bien  des  choses  (g8}. 
Trithème  en  fut  charmé ,  comme  il 
paraît  par  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  le 
8  d'avril  i5io  (99)^  mais  il  lui  conseil- 
la de  ne  le  communiquer  mi'à  des 
personnes  afiidées.  Je  nesaissi  Vauteur 
le  communiqua  à  trop  de  gens ,  ou  si 
les  premiers  qui  en  eurent  une  copie 
manquèrent  de  discrétion  :  la  vérité 
est  quHl  en  courut  diverses  copies  ma- 
nuscrites presque  par  toute  1  Europe. 
11  n'est  pas  besoiu  a'avertir  que  la  plu- 
part étaient  fort  défectueuses  :  cela  ne 
manque  jamais  d'arriver  en  pareil  cas. 
On  se  préparait  à  firaprimer  sur  une 
de  ces  mauN  aises  copies  :  c'est  ce  qui 
détermina  l'auteur  à  le  publier  lui- 
même  avec  les  additions  et  les  chan- 
geraens  dont  il  l'avait  embelli  depuis 
qu'il  l'avait  montré  à  Tabbé  Trithème. 
Melchior  Adam  se  trompe  quand  il 
dit  qu'Agrippa,  ayant  corrigé  et  aug- 
menté ce  livre  dans  un  âge  plus  avan- 
cé, le  fit  voira  l'abbé  Trithème.   11 

^97)  y^ojre%F-en  la  pr/far^. 

(^)  Agrippa  ,  Epist.  XXXIII  libri  III,  p. 
800. 

(()Q^  Elle  est  à  la  i^le  du  livre  ,  et  à  la  page 
<jo4  au  II''-  tonte  de  tes  OEutres. 
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avait  réfute,  dans  son  écrit  de  la  T»! 
té  des  SciezM^eSy  sa  Philosopliie  octè;! 
et  néanmoins  il  la  publia ,  ifii  I» 
p^herque  d'autres  ne  l'impiinirt 
pleine  de  fautes  et  mutilée  (la^l 
la  fit  approuver  par  des  docteni 
tliéologie  et  par  des  personon  fib 
conseirde  l'empereur  commit  nâ 
lement  à  cette  lecture  :  Liber à'pi 
nuper  per  aliguos  Eccltsia  fiém 
et  doctores  sacrarum  hunumtna^ 
litierarumenâditissimos,  etexCmà 
consUio  ad  hoc  specialUer  defimt^ 
commissarios  examinatus  etfrtktêt  *• 
fueritydeindè  etiam  totius  Cœtmml  * *- 
situ  assensu  admissus,  et  ejusde»  Cr  ■  *  » 
sareœ  majestatis  ataheniico  difkÊÊ 
et  appensd  in  ruhrd  cerd  Cœsarit  aft 
Id  prù^ilegiatus  ^  insuper  Ant^, 
et  postea  etiam  Parisiis ,  sine  ecéit 
dictione  impressus  et  publiée  vabt 
etdistractu*  sit  (loi).  Sur  ces  aw»- 
bâtions  il  obtint  un  privil^dc* 
majesté  impériale ,  il  fit  impnmerMi 
livre  à  Anvers ,  et  le  dédia  a  l'eled* 
de  Cologne.    Son   épttre  dédialdn 
est  datée  de  Malines ,  au  mois  dem- 
vier  i53i  5  etcVst  la  treizième  davP. 
livre   de  ses  Lettres.  Ce  livre  partf 
l'an  i53i.  11  fut  réimprimé  d'sMi 
Paris.  Ces  deux  éditions  se  vendirot 
sans  nul  obstacle.    L'auteur  fil  tra- 
vailler à  une  troisième  à  Cologne. l» 
père  Conrad  d'Ulm,  inquisiteur  de U 
foi,  en  eut  \e  vent ,  et  fit  arrêter  Tin- 
pression  \  mais  la  vigoureuse  reqofti 
d'Agrippa  aux    magistrats  eut  sans 
doute  son  effet,  puisquMl  y  a  une  édi- 
tion de  Cologne  de  la  Philosophie  ofr 
culte  en  i533.  Elle  contient  trois  li- 
vres ,  au  lieu  que  les  précédentes  ne 
contenaient  que  le  premier  (103).  0« 
y  joignit,  après  la  mort  d'Agrippa,  nn 
quatrième   livre   qui  n'est  point  da 
m(\mc  auteur.  Optimo  jm-ehis  Hibris 
magicis)  annumeratur  abomiruibUuU- 
beUus  nuper  in  lucem  ab  impio  homi- 
ne  emisms,  tributusque  Menr.  Corn. 
•^S'WF^j  '"«'>  *>tim  hospiti  et  prœcep- 
tori  honorando ,  ultra  annos  quadrar 
ginta  jam  niortuo ,  ut  hinc  jaUo  ejuJ 
manibus  jam  inscribi  sperem ,  sub  ii- 
tulo  quarti  libri  deoccultd  philosophid 
seu  de  ceremoniis  magicis  :  qui  insuper 

(100)  VoYeib'en  la  pr/facm. 

(101)  Agr,  KpistoU  XXVI  libri  VU, p.  xo33. 
rojet  aussi  pag.  io45. 

(lOï)  Voyew,  IVpfCre  d/dicntoire  du  II*,  et  dm 
III*.  Uvre  au  même  elecUur  Je  Cviogne. 
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brorum  trium  de  Occulld  Phi-  Ces  paroles  de  Naudë ,  uingt-sept  ans 

'omniumquemagicarum opéra-  après  sa  mort,  comparées  avec  le  pas- 

actaïur  (io3).  C'est  ainsi  c^ae  sage  latin   que   Ton  a  vu-  ci-dessus 

an  Wier.  J'ai  vu  une  édition  (lo^),  peuvent  causer  de  l'embarras  j 

de  la  Philosophie  occulte,  en  mais,  pour  débrouiller  cela,  il  suffit 

iDS  le  lien  de  r impression.  Le  de  prendre  garde  aux  di^rses  éditions 

e  de  Charles-Quint  y  est  à  la  de  Jean  Wier.  Il  revit  et  il  augmenta 

L  français ,  daté  de  Malines ,  six  fois  son  ouvrage.  Naudé  avait  sans 

e  janvier  iSag,  si  je  ne  me  doute  une  édition  que  Tauteur  avait 

préparée    l'an   i562.   Il  s'était  alon 

3S  présentement  les  menson-  passé  vingt-sept  années  depuis  la  mort 

$0Dt  répandus  dans  ces  paro-  d'Agrippa.  Mon  édition  fut  préparée 

faudé  :  «  Les  théologiens  de  treize  oaJquatorze  ans  après  :   voilà 

in  censurèrent  rigoureusement  pourquoi   l'auteur   y    emploie  cette 

lamation  contre  les  Sciences  :  phrase,  uhra  annos  ^adraginta  jam 

!^tilinet,  cordelier,  déclama  mortuo.W  retint  toujours  son  ;iu/»er, 

|uement  contre  l'explication  et  il  est    blâmable   en   celaj  car  il 

voit  faicte  aDôle  de  Kerbomi-  trompe  par  ce  moyen  ses  lecteurs.  U 

:   les  jacobins  de  la  ville  de  leur  fait  accroire  que  le  quatrième  11- 

scrivirent  contre  les  proposi-  vre  Philosophiœ  occuUœ  ne  fut  im- 

qu'il  a  voit  divuleuées   pour  primé   que  vingt -sept  ou  quarante 

lir  l'opinion  de  Faoert  Stapu-  ans  après  la  mort  d'Agrippa  :  ce  qui 

touchant   la  monogamie  de  est  faux.    Il  arrive  rarement  à  ceux 

Anne  ;  et  toutefois  pas  un  qui  augmentent  plusieurs  fois  leurs 

i  censeurs  ne  put  trouver  au-  livres,  de  changer  partout  les  par- 

ijet  de  rien  dire  ou  reI^arauer  ticules   qui    marquent  les  dates  du 

s  deux  premiers  livres  de  sa  temps. 

ophie  occulte ,  qui  furent  im-  En  faveur  de  ceux  qui  n'auront  pas 

s  LONG-TEMPS  AUPARAVANT  tou^s  Ics  ouvragcs  d'Agrippa  ,  je  dirai  ici 

èces,  tant  à  Paris  au'â  Anvers  comment  on  prouve  que  fa  Déclama- 

leurs...,   (io4)'   »  Notez  qu'il  tîon  contre  les  Sciences  fut  imprimée 

es  mêmes  mots,  LONG-TEMPS  AU-  l'an  i53o,  et  la  Philosophie  occulte 


acobins  de  Metz  écrivirent  sur  lecteur  de  Cologne  avait  reçu  un  exem- 

une  l'an  iSig  ^  et  que  la  Dé-  plaire  de  la  Vanité  des  Sciences ,  et  vu 

)n  sur  la  Vanité  des  Sciences  quelques  feuilles  de  la  Philosophie  oc- 

1  i53o ,  un  an  avant  la  Philo-  culte  oui  s'imprimait  à  Anvers.  L'an- 

cculte.  «  L'avarice  des  librai-  teur  ae  la  Bibliothèque  de  Dauphiné 

si  la  vanité  de  certains  es-  a  pris  une  peine  bien   inutile  dans 

,  ajoute  Naudé   (loS)  ,  son  errata  :  il  y  a  fait  mettre  1567  , 

)rt  à  la  mémoire  de  cet  auteur,  au  lieu  de  14^7.  Son  livre  porte  que 

tribuant  un  quatrième  livre  le  traité  de  la  Vanité  des  Sciences  fut 

de  cérémonies  magiques ,  vai-  C4>mposé  dans  Grenoble  ,  l'an   1467. 

uperstitieuses  et  abominables.  Corrigez  selon  Verrata,  vous  suppose- 

meltant  en  lumière  avec  les  rez  que  ce  livre  fut  composé  trenteAleux 

de  sa  Philosophie  occulte ans  après  la  mort  de  son  auteur.   Il 

js  asseure  O,  pour  la  défense  aurait  autant  valu  ne  point  corriger.  Je 

ippa ,  que  ce  livre  ne  fut  di-  pense  qu'on  se  tromperait ,  quelque 

é  que  vingt'Sept  ans  après  sa  année  que  l'on  m!t  ^  car  je  ne  crois 

,  et  qu'asseurément  il  ne  l'a-  pas  que  cet  auteur   eût  séjourné  ja- 

3oint  composé  (106}.  u  mais    â    Grenoble  considérablement 

,.          ,   «r   .           «r          o  lorsqu'il  y  alla  mourir. 

'i:ù':î'^S'^'J:.riri:^'Ho«.  (R)  LesfoutesJeUorérine  sont  pas 

.411.  nombreuses  dans  cet  article.']    i®,   Oa 

.à  mime  ypag.  41 3.  y  yoit  Cohori,  au  lieu  de  Gokori:  Ga- 

.  II  y  de  PneaCigtis. 

aodé ,  Apologie  pour  les  grands  Hoiu*  (1*7)  Citation  (loï). 

.  4«4-  (»w^  ^'*'<  ^  A/r«.  du  FI*.  U^re,  pag.  06$, 
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tinaria,  aa  Heu  de  Gattinara  ;  Rau-  rëri  prétend  donc  qu'aocmi  ^il  mot 
clin,  au  lieu  de  Reuehlin;  Carlinetus ,  fut  accepta  :  néanmoins  odu  ^hl  ^ 
au  lieu  de  CatUinetus.  n^.  Ou  y  voit  princesse  Marguerite  le  fut  ;  dbl  nùn 
qu*Âgrippa  ob Uni  une  chaire  de  prth-  ^u'onrofirit.  Agrippa  ne  son^eâtH  rab 
Jtsieur  à  Padoue  :  cela  est  £iux  ^  il  a  vo^rager  :  il  en  avait  pa^  mb»!  (' 
fallait  dire  Pauie,  M.  Teissier  a  été  vie;  il  avait  été  à  Genève,  a Fribi^l  aV( 
tfx>mpé  aussi  par  la  ressemblance  des  et  à  Lyon.  5^.  H  n'est  pasTiiin  tou 
mots  :  il  a  mis  Paris  pour  Pauie  ;  Paul  Jove,  Del  Rio ,  Thevet,  etf»l  d'A 
peut-être  n'est-ce  qu'une  faute  d'im-    qnes  autres  y   soutiennent  qu'Ail  sca 

ma 
tht 

qu'Agrippa  a  été  professeur  des  lettres  Paul  Jove ,  Thevet ,  etc.  parlent  «èl  Sa> 

saintes  à  Dâle  et  à  Paris  (109).   Il  est  ment  d'un  chien  ,   sans  dire  f{vÀmm  de 

a  craindre  que  quelque  compilateur  il  portait.   6^.    11  ne  fallait  pas  didirl  et 

ne  ramasse  tout  ce  qu'il  trouvera  ëpars  gner  le  livre  de  la  Vanité  des  Sei»!  dul 

en  plusieurs  livres»  et  qu'il  ne  nous  ces  d'avec  les  autres  céuvresd'i^l  Un 

vienne  débiter  l'un  de  ces  jours  qu'A-  pa,  qui  composent  deux  volumes; cl I  cet 

grippa  a  professé  les  lettres  saintes  à  ce  livre  est  en  tête  du  second  toIikI  et 

DÔIe  ,  a  Paris,  à  Pavie,   à  Turin,  a  Je  ne  dis  rien  du  désordre  qmRSKl  len 

Padoue,  à  Cologne,  etc.   Il  est  arrivé  dans  le  narré  de  Moréri,  parrappal^l  it[ 

sans  doute  plus  d'une  fois ,  par  une  la  chronologie.  I  iiQ 

semblable  cause,  qu'on  a  multiplié        {S)  Il  promettait  tsn  out^ngtesiif  M  ^ 

faussement  les  charges  d'un  bomme  Us  Dominicains^}  Comme  ils  ^^%  pa 

*      n 


avec  bien  des  réflexions  à  son  avantage  les  principaux  directeurs  de  Viaipir 

sur  l'étendue  de  son  mérite.  3^.  Ces  tion ,  il  ne  faut  pas   s'étonner  qrï 

paroles  jettent  dans  la  confusion  :  Le  leur  en  voulût  plus  particulièreoat 

cardinal  de  Sainte-Croix  le  t^oulut  en-  qu'à  d'autres.  La  patience  loi  éA» 


a 


qu  à  d'autres.  La  patience  loi  éétf  I  / 


ti 


gagera  le suit^re au  concile  qu'on  de-  pait  lorsqu'il  les  voyait  si  indulgHf 

ffait  assembler  à  Pise;  et,  dans  le  mé-  pour  les  erreurs  de  leurs  confrèreStCi  |  ^ 

me  temps,  le  roi  d* Angleterre ,  Mar-  si  durs  envers  les  propositions  éqaiw- 

guérite  d'Austriche  ,   et  Galinaria  ,  ques  des  autres  gens.  Cette  indokitt 

chancelier  du  même  Charles  V ,  Cap-  aurait   été  moins  scandaleuse  si  A 

pelèrent  a  leur  service.  Les  règles  de  ne  se  fût   trouvée  qu*en  eux  ;  otf 


liëiéae 

un  grand   mensonge^   car  ce  fut   en  partout  oîïi  bon  lui  semble,  ils  ne toof- 

iSag,   long-temps  après  l'affaire  de  fi-cnt  pas  que  l'on  use   de  récrimi»- 

Pise,  qu'Agrippa  se  vit  recherché  par  tiou  contre   lui,   et  qu'on  étale  aux 

Henri  VUI ,  par  Marguerite  d'Autriche  yeux  du  public  ses  doctrines  pemid* 

et  par  le  chancelier  de  Charles-Quint,  ses.  Agrippa   devait  lâ-dessus  parler 

Mais  d'ailleurs ,  si  l'on  veut  bien  chi-  de  la  belle  manière  aux  Dominicains, 

caner ,  on  niera  qu'on  ait  appliqué  à  et  sur  d'autres  choses  aussi.  NequeVt 

la  même  année  les  offres  de  tous  les  men  putetis ,  dit- il  (i  10)   aux  magi*- 

emplois.  Un  lecteur  prévoit  la  possi-  trats  de  Cologne  ,  hune  soium  artia- 

bilité  de  ces  chicanes^  et  ainsi,  il  ne  lumapudillumreperirihœreticum^id 

sait  à  quoi  s'en  tenir.  4**.  H  n'y  a  poin  t  alii  multi ,  quos  cUm  hic  nimis  longtm 

de  chicanerie  à  trouver  en  faveur  de  uobisque  tœdiosumjhret  referre ,  ««*• 

ce  qui  suit:  Mais  Agrippa,  qui  aimait  merabo   alibi,    in   eo   scilicet  libro, 

extrêmement  la  liberté ,  préféra  le  plai-  quem  de  fratrum  praedicatorum  scck- 

sir  de  voyager ,  a  ces  av^antages;  et,  ribus  et  baeresibus  inscripsi  ubi  infec- 

après  Muoir  passé  quelque    temps  à  ta  sœpiiis  ueneno  sacramenta ,  ementi- 

r'ribourg ,  h  Genèt^e  et  ailleurs ,  il  se  ta  sœpissimè  miracula,    interemptos 

retira  à  Lyon.  Pitoyable  anachronis-  t^eneno  reges  et  principes ,  prédites  nr- 

me ,  compliqué  d'autres  faussetés  !  Mo-  bes  et  respublicas ,  seductos  populos , 

assertasque  hœreses ,   et  cœlera  ejut- 

(lOQ^  Teissier ,  Elog.  tirés  de  M.  de  Thoa , 

(•m.  '//  ,  pag.  99 ,  édition  d'UtreeKt  en  i6g6-  (no)  Afr.  Operam  fom.  // ,  pmg,  lo^- 


AGRIPPA.  3o; 

'ihervSmilionimfacinoraflagitia'  duquel  U  a»oit  esté  sépmré,  ei  non 
que  in  t^mias  trtmsfuMi  lingwuu ,  ont-  plus  :  outre  ceUe  rmson ,  tiL-je ,  il  ex- 
nique  pojmlo  exposîMa  diiucidè  nar-  pUaue  assez  ce  qu'il  eniendoit  par  une 
rabo.  telle  clef^  quand  il  dit  en  la  19*.  ëpist, 
(T)  //  eut  quelques  opinions  qui  du  litote  5  :  «  Hofc  est  illa  uera  et  mi- 
tCétaient  pas  de  la  routine.']  J'ai  déjà  »  rabilium  operum  occultissima  philo^ 
toucha  celle  qui  regardait  la  chute  »  sophia;  cku'is  ejus  inteUeetus  est  : 
d'Adam.  Les  autres  n'étaient  nas  si  »  quanto  enint  aitiora  intelligùmu  , 
scabreuses,  et  n'avaient  point  cPaiitre  »  tanto  suhlimiores  induimus  minutes 
mal  que  d'être  conformes  aux  hjrpo-  »  tantoque,  et  majora,  et/aciliks,  et 
thèses  des  réformateurs.  Sa  Disserta-  »  effieaciUs  operamur,  »  Naudé  s'est 
tiondu  Matia^e,  dédiée  â  Louise  de  arrêté  làj  mais  M.  de  la  Monnaie  ne 
Sayoie ,  mère  de  Françob  P'.  /donne  s'y  est  pas  arrêté  :  il  m^a  fait  la  grâce 
de  bonnes  atteintes  a  la  loi  du  célibat ,  de  m'avertir  que  les  pensées  d'Agrip- 
et  marque  assez  clairement  que  l'a-  pa  sont  assez  conformes  à  celles  des 
dultére  rompt  rengagement  conjugal,  quiétistes.  On  en  sera  persuadé  si  l'on 
Un  de  ses  amis  (iii)lui  fit  savoir  que  examine  ce  que  je  vais  rapporter. 
cetteDissertationavaitdépluàlacour,  Agnpoa  fait  mention  de  cette  clef 
et  qu'on  n'avait  osé  d'abord  le  pré-  dans  deux  lettres  qu'il  écrivit  a  un 
senter  à  la  princesse.  Vo^ez  ce  qu'il  religieux  (11 5)  qui  s'attachait  fort 
répondit.    0  n'approuvait  point   les  aux  sciences  occultes.  11  lui  représente 


autel  (lia).  et  trompeur  quand  on  l'entend  à  la 


(V)  Il  expliquait  5â  Philosophie  oc-  lettre  ^  qu'il  y  faut  chercher  le  sens 
culte  tPunemanière  qui  n*est  guère dif-  my%ti<]ue ,  sens  qu'aucun  des  maîtres 
férente  des  spéculations  de  nos  quié-  n'avait  encore  développé  ,  et  qu'il 
tistesj]  Citons  encore  une  observation  était  presque  impossible  de  découvrir 
de  Naudé ,  destinée  à  faire  voir  que ,  sans  le  secours  d^un  bon  interprète  , 
sous  prétexte  de  cette  clef»  on  ne  peut  à  moins  qu'on  ne  fût  illuminé  ae  l'es- 
pas  soutenir  qu'Agrippa  est  le  vrai  au-  prit  de  Dieu,  ce  qui  arrive  à  très-peu 
leur  du  IV*.  hvre  de  la  Philosophie  oc-  de  gens  (116):  O  quanta  Uguntur 
culte.  San$  qu'il  faille  objecter  y  dit-il  scripia  de  inexpugnabili  magicœ  artis 
(i  i3) ,  ee  que  le  mesme  Agrippa  dit  en  potentid,  de  prodigiosis  astrologorum 
quelques  endroits  de  ses  épistres  (^*} ,  imaginibus ,  «le  monstrificd  alcfUmis- 
qu'il  se  réservait  la  clef  des  trois  Uures  tarum  metamorphosi ,  deque  lapide  iUo 

Îju*il  allait  publiés  (  1 1^  •*  car,  outre  que  benedicto ,  quo ,  Midœ  instar,  contae-' 

'on  pourroit  respondre  avec  beaucoup  ta  œra  mox  omnia  in  aurum  araen*- 


pourroit  respondre  avec  beaucoup  ta  œra  mox  omnia  in  aurum  argen* 

de  probabilité,  qu'ilfaisoit  mentionde  tumve  permutentur  :  quœ  omnia  corn- 

cette  clef  pour  se  faire  cêurtiser  par  periuntur  uana,  ficta ,  etfalsa,  quo- 

les  curieux,  comme  Jacques  Gohory  ties  ad  litteram  practicantur  (117).  11 

(**)  et  Flgenere  (^^)  disent  qu'il  se  van-  ne  faut  point  chercher  hors  de  nous- 

toit  a  mesme  dessein  de  savoir  la  pra-  mêmes ,  ajoute-Uil ,  «  le  principe  de  ces 

tique  du  miroir  de  Pythagore ,  et  le  se-  »  grandes  opérations  :  il  est  chez  nous  ; 

cret  d'extraire  l'esprit  de  l'or  d'avec  n  c'est  un  esprit  intérieur  qui  peut 

son  corps  pour  convertir  enfin  or  Var-  »  très-innocemment  effectuer  tout  ce 

gent  et  le  cuivre,  non  toutesfois ,  si  non  »  que  les  magiciens  et  les  alchimistes 

autant  que  montoit  le  poids  de  celui  »  promettent.  Je  ne  vous  écrirai  point 

,     >  >,     „            ^j    .    j  .w        •    »#r  »  sur  cela;  car  ce  ne  sont  point  des 

(xii)  C»pe\Umu  ^  medectn  de  Françou  /*'.  •                  )•■  r  '11            a   ^ 

Voyelles  teitre.  d'Agrîpp. ,  p.  83a,  833 ,  836.  »  f^oses  qu  il  faille  confier  au  papier. 

(113)  ri<f«Gesneram  inBibiiotb.  ,/oZ.  3og,  »  L  esprit  les  communique  8  lespnt 

^^f^\.  «r .           .  «  »  en  peu  de  mots  consacrée,  -a  Atque 

(xi3)  Naadé,  Apologie  pour  les  graocU  Hom-  "^                                                             ^ 

" %«) 'e^sioU  i ri  lihri  IV,  Xir  Utn  r.  (' ^^)  JunUus  ah  Jquapendente ,  Augmlimom 
(i  i4)  Naudé  se  trompe ,  ils  n'étaient  pas  pu^ 


nus. 


hliés  encore.  i^^^)  -^'''  fuerit  divino  numine  illuslratus^ 

(**)  Libro  deMvêt.  not.  Comment,  in  Paraceb.  9**od  datur  paueUsimit.  Agrippa ,  Epiil.  XI K 

de  Vitâ  longi  ,  folio  61 .  Ul"*^  i  A»«f  •  9«4- 

("}  En  set  Chiflfre» ,  folio  x6  el  37.  (i»7)  Idem ,  ibid. 
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hoe  estf  quod  ie  nunc  teire  volo^  i/uia  sibi  quhm  similibus  congrediuntur)  ec 

nobis  iffsis  est  omnium  mirabUium  ef-  peruidandis  illis  occuItiMsimis  Dà,  a 

fectuum  operator  :  qui  quicquid  por-  naturœ  tecretiê  omnino  inejffUax  est  - 

terUosi  MaOmmaiici ,  qtùcquid  prodi-  atque 

gioii  Magi ,  ^uicauiJ  incidente,  natu-  h«  .p.. ,  kic  I.b«,  ..t ,  „,.«  .™te.  W 

rœ  penecutores  Alcnimiitœ  t  quicquid  auras. 

dœmonibus  détériores  malefieilVecro--  n* 

mantes  promitiere  audent,ipse  notait    Mori  enim  oportet  y   meri,  in- 

diâcernere  et  efficere ,  idque  sine  om-  9**^'^  >  mundo  et  carni  ,  ac  sensibu 
ni  crimine ,  ^ine  Dei  offensa ,  sine  reli-  omnibus,  ae  toti  homini  animali ,  qà 
f^ionis  injuria.  In  nobis,  inquam ,  est  "*'•*  ^  '»^<^  secretorum  penetndia in- 
itie mirandorum  operator ,  gredi  :  non,  quod  corpus  separetur 

„    .  . .   .          .    .           .         ..          ,.  ''Ranima:  sed  y  quod  anima  reiinquA 

No.  babiut ,  «oa  Urrar.  :  .ed  née  ndera  c«li.  ^Orpus.  De  qud  morte  Paulus  ScM 

Spiritosin  nobis  qui  viget,  alla  facit.  •>  >              .1^      •  »«           .     •*••*•«*  aliivm 

^  Colossensibus  :  Mortui  estis ,  et  vita 

Verhm  de  his  nobis  quhm  iatissimè  te-  ^^«^J^  abscondila  est  cum  Christo  ; 

eum  conferendum  esset  et  corhm.  Non  «^«'**'  ^}^^^  de  seipso  ait  :  Scio  ho- 

enim  commiituntur  hœc  litteris ,   nec  mmem,  m  corpore  ,  Tel  extra  corpus, 

scribuntur  calamo,  sed  spiritu  spiritui  ^^^^}^  ^*'®"?  s^^*  )  raptum  usque  ià 

paucU  sacrisque  uert'     -^  -^ tertmm  cœlum  .  «#   ^..«  ^-z. 

idque,  si  quando  nos  t 

tigerit  (nB).  Je  tire  < 

dateedeLyoDyle^desepceniDre  1D27.  "  ^L"  *'*"•"  """•*'t^  ^^  fi»"»  cnens  oe 

L'autre  lettre  fui  écrite  dans  la  même  "  i?]®^  »  °"  ^f?**^^*  a^«ne  iDÛoenu 

ville,  le  19  de  novembre  suiTant.Agrip-  "  l>enigne  de  1  étoile  ,  ou  soutenus  de 

pa  y  étale  son  mystère  :  il  dit  que  la  ^/J"^?  mentes  et  du  secret  de  l'art:  » 

vraie  et  la  solide  philosophie  consiste  ^^c,  inquam  ,  pretiosd  in  conspectu 

à  être  uni  avec  Dieu  par  un  contact  es-  '^omini  morte  mon  oportet ,  quod  con- 

sentiel  et  immédiat  qui  puisse   nous  '''^**  paucissmus  ,  et  forte  non  sem- 

transformerenDieu.ft  L'entendement,  pcj  namid 

»  ajoute-t-il ,  est  la  clef  de  cette  philo-       p,„ei  „,o.  «,nu.  a».^îe 

»  Sophie  :  mais  ,  pour    être   uni   avec  Japiter,  autardenseyeût  adstharaTirtu 

i>  Dieu,  il  doit  être  détaché  de  la  ma-  ^*"  8«n»»i  poiuére  :                              * 

»  tiére,  et  mort  au  monde,  à  la  chair,  n  •    y 

3)  à  tous  les  sens ,  et  à  tout  l'homme  'V^^^  ^"*  '*?"  ex  carne  et  sanguine, 

»  animal .  »  Son  latin  exprimera  mieux  ^\  ^*  J  '^'^  '""^  •*  proximè ,  qui  m- 

ce  galimatias  :  Quodadpostulatam  phi-  H"^^  benejicio  ac  cœlorum  geneihîiaco 

losophiam  attinet ,  te  scire  uolo ,  quod  .'^^  ^r  '^  dignificati  sont  :  cœteri  me- 

omnium  rerum  cognoscere  opificem  ip-  '''^^  nitunturet  arte,  de quibus  uii^avox 

sum  Deum ,  et  in  illum  totâ  similitudi-  î*  certiorem  reddat  (  1 20) .  U  reconnaît 

nis  imagine  ceu  essentiali  quodam  con-  ingénument  qu  il  n'est  pas  du  nombre 

tactu  swe  uinculo  transire,  quo  ipse  «cces  lavons  du  ciel,  et  qu'il  n'espère 

transformerU ,  ^ciareque  Deus ,  ea  P^s  même  de  parvenir  â  ce  haut  de- 

demùm  i^era  solidaque  phiiosophia  sit  :  S^e  de  bonheur  ;  car  il  s'était  toujours 

quemadmodkmdeMoyseaitDominus,  Jr?"vé  dans  les  tourbillons  de  la  ma- 

inquiens  t  Ecce  ego  constitui  te  Deum  y*^^^  '  homme  sensuel ,  attaché  à  une 

Pharâonis.  Hœc  est  illa  i^era  et  summa  >emme  ,  à  la  chair  ,  au  monde ,  aux 

mirabilium  operum  occultissima  phi-  f  *^*"*  domestiques  ,  etc.  H  veut  scu- 

losophia,  Clai^is  ejus  intellectus  est.  'e™®»*  q".  on  le  considère  comme  un 

Ouantbenim altiora intelligimus  ,  tan-  Portier  qui  montre  aux  autres  le  cbe- 

ta  subUmiores  induimus  wirtutes,  tan-  ™in  qu  il  faut  tenir  (i ai),  f^eritmhoc 

tbque  nuqora ,  etfacilihs ,  et  efficaciùs  '*  ^rnomtum  ^^olo  ,  ne  circa  me  de- 

operamur,    f^erUm   intellectus  noster  ^'A'*'"'"  >  ^  ««  ^go  aliquandà  divina 

carni  inclusus  corrupiibili ,  nisi  vian  /„  v  ,.  ^    «  .  .  yr^  ,..  .  „ 

carnis  superauerlt  Jueritque  propnam  |x"?]  Ai:%frxfxïtH7r'^pZ''%r 

naturam  sortitus,  diuinis  illis  uirtuti-  ("0  Conffre%  avec  cela  Us  Sm»^âtWïm, 

bus ,  non  poterit  uniri  (non  enim .  nisi  i"^h  ^^f»"/  ^■"•.**^  ^"'5'  '^"^  '»«  ^'"^  *^  ^ 

>•                      '  l?oi  dévoilée  par  la   Rnison.    On  en  trouve  df 

/..ft\  r^-«     .Av*  Exlraiu  dans  les  NonvcUe»  de  la  R^bl.  dr* 

(118)  Idem  ,  ibid,  Letlrts,  octfikre,  i685 ,  pug,  xx^  et  JS^. 
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passas ,  tibi  isia  prœdicem  ,  aut  taie  uxores  ,  forte  qaia  ex  concubinis  pro- 

quid  mihi  arrogare  uelim ,  vel  concedi  ventus  illis  est  amplior.  De  quo  fegi- 

posse  sperem  ,  qui-  hactenus  humano  mus  gloriatum  in  convivio  queindam 

sanguine  sacratus  miles  ,  semperferè  episcopum,  habere  seundecim  millia 

aulicus  ,  tum  carnis  yinculo  charissi-  sacerdotum  concubinariorum ,  qui  in 

mœ  uxori  alligaius  ,  omnibusque  in'  singulo»  annos  illi  auream  pendant. 

stabilisfortunœflatibusexposituSyto-  Hœc  omnia  ,  et  alia  forte  plura  ,  ne* 

tusque  a  carne ,  a  mundo  ,  h  dômes-  que  enim^  integrum  hactenus  contuU , 

ticis  curis  transt^ersum  actus  ,    tam  pro  more  eraserunt  aduersarii  ,  cla- 

sublimia  immortalium  deorum  dona  rum  relinquentes  documentum  illorum 

non  sum  adsecutus  :  sed  accipi  me  uo-  quid  editionibus  trihuendum  sit  (iaS). 
io  uelut  indicerh ,  qui  ipse  semper  prœ 

foribus  manens  ,   aliis  ,  quod  iter  in-  „("3)  Thoma.  Creniu.,  Anînudvers.  PhUdoj* 

grediendum  sit  'ostendo  {1:^2).  Hmonc..p«rM/,paff.  ,3.  ,4^ 

(X)  Mutilée  dans  un  endroit  qui  .^ttxt^t^t^      »       t^-t  i-     1  * 

pouuait  déplaire  aux  gens  d'église.  ]        AGUIRRE.    La  Bibhotheque 

L'auteur  déclame  daus  cet  endroit-  des  écrivains  espagnols   fournit 

là  contre  la  loi  du  célibat ,  et  dit  que  ^j^q    ^^   six  auteurs  qui  ont    ce 
peut-être  ceux  qui  en  sont  les  protec-  i»     t         1  -Ts  '     1,1     j 

teins ,  aiment  mieux  souffrir  le  con-  nom-la.  Le  plus  considérable  de 

cubinageque  le  mariage  des  prêtres  ,  tous   est,  ce  me  semble,  MiCHEL 

Sarce  qu'ils  retirent  un  gros  revenu  de    Aguirre  ,    natif  d'Aspeitia  , 

e  la  permission  qu'ils  leur  donnent  de  ^^  diocëse  de  Pampelonne  ,  dans 

tenir  des  concubines.  11  ajoute  qu  il  a  ,  •         j    r«    •  r^>  '*.  'm. 

Iuqu'uncertainprëlatse4anta^table  la  province  de  Guipuscoa.  Cetait 

d'avoir  dans  son  diocèse  onze  mille  un  junsconsulte   qui  ,   pendant 

prélres   concubinaires  qui  lui   don-  qu'il  était  membre  du  collège  de 

naient  un  éctx  chacun  tous  les  ans.  Saint-Clément,  à  Bologne ,  écri^ 

du  roi 

,-^, ,,  cou^ 

de  cettesupercherie.  Voici  ses  paroles  :  ronne  de  Portugal  (A).  Il  exerça 

^aiajide  ,per  Seringas fratres ,  Lug-  i^  charge  de  îuge  en  divers   tri« 


nci 
potè 

quœ  in  prioribus  erant.  Atque  ne  hoc  de  conseiller  au  conseil  de   Gre- 

graUs  dixisse  uidear  ,capias  exem-  ^^^^      ^   courut  en    l588  (a). 

plum  è  Tractatu  de  Incertitudine  et  ^              .          . .                .  .,         ^  ^ 

J^anitaU  Scientiarum  atque  Artihm ,  ^eux  qui  continueront  1  ouvrage 

in  cujus  C,  LXIV ,  pag.  m.  189  ,  </o  de  don  Nicolas  Antonio  auront 

Lenoniâ ,  sequentia  hœc,  quœ  ex  op-  un    Aguirre  infiniment  plus  cé- 

iimd,  recognitâ,  pUnd  ,  et  scholiis  y^^^^  ^        i^^^^    jç         j^  ^^  Jo- 

mareinariis  (  reUneo  vocem  m  titulo  cja               *i,'' 

libripositam)mustratdedUione,sine  SEPH  Saenz  de  AgUIRRE  * ,   bene- 

loci  adjectione  ,  anno  MDXXXri,  dictm ,  l'un  des  sayans  hommes 

in-8<*. ,  excusa  ,  admodiim  rara  ,  da-  du    dix-septiëme  siècle.    Il  était 

turus  sum,  in  Lu^dunensi  plané  demp'  censeur  et  secrétaire  du  conseil 

<a  lu/it.  Jam  vero  etiam lenociniis  mi-  a        j     d*        *  -x*              1? 

lilant  leges  atque  canones ,  cùm  in  suprême  de  1  inqmsition  en  E^ 

potentum  favorem  pro  iniquis  nuntiis  pagne,  premier  interprète  de  1  E- 

puenant ,  et  iusta  matrimonia  diri-  ,  ,  „   ^,   .        ..  „., ,.    .     .  „    . 

munt  :  sacerdotesque  sublatis  honestis  „  («)  ^*'  N.  Antonu  Ba»lioiheca  Scnptorum 

*••    *        «i       ^   _A     •               ii.,«*  .  Hispanue,  tom  II ^  pag.  102. 

nuptiis  turpiter  scortan  compellunt  :  ,^,   r       .  «.         !?^„.  •          '    j m  r 

K            .  *^      '11'   1     •  I  A             «-««  *  Ce  Joseph  Saenz  a  Aguirre.  ne .  dit  Le- 

xnalueruntquc  illi  legislatores  sacex-  ^i^rc ,  à  Logrogno,  le  nl^  mars  Î63o,  mourut 

dotes  suos  cum  infamiâ  habere  con-  ^^  ,g  ^^^^  ig^,  Nicéron  lui  a  donné  un  foré 

eu  binas  ,    quùm  cum  bonestâ  fam9  f,on  article  dans  le  tome  iri  de  ses  fUemoires. 

Chaufepié  lui  a  aussi  donné  place  dans  son 

(laa)  Agr.  Epist.  XIX  libri  F,  p.  909,  Qto.  dictionnaire.                                                  y 
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criture  dans  l'uniTersité  de  Sala-  e«  aliorum  AfonumMtorn.  mci»  » 

manque ,  et  avait  ele  plus  d  une  jj^  ^aru  lUcieni^^^mJtiiana^^ 

fois   abbé  du  collège  de   baint-  ,^„,,  editio  pamiiw  Sabnamiea  cm 

Vincent  ,  lorsqu*en    1686   il  fut  NoUs  et  DistertaiitmUms  ,  sub  oum- 

honorc  du  chapeau  de  cardinal  ciisÇaiholiciMom^  O^^il: 

par  le  pape  Innocent  XI.  11  avait  ^^  ^^,^.  Salmanticœ ,  omu/  £► 

entrepris  un  très-grand  ouvrage  ^am  Ferez  ^  UniuenitmiU  Typogn- 

(b)  •  et  il  n'a  pas  laisse  de  s'y  ap  phum  ,  1686 ,  m-8» 


>•!         i>      *^«o'  l4Mt  ««traits mi Vn    niuj»  HUponuB  et  noi^i  Orlis  ,  eu., 
s'ils  ne  1  ont  pas,  les  extraitscpi  en   ^,^^^^^  F      ^^  ^^^  ^^^.^  ,     ^ 

donnèrent  les  journalistes  (ii).  journalistes  de  Leipsick  en  donDoit 
On  l'a  cru  pendant  quelque  temps  dans  leurs  Acta  JErudiiorum  de  faa 
l'auteur  d'un  ouvrage  fort  docte    1696.  ,      ^      ,  _ , 

a,ntre  les  décisio,«du  clergé  de  ,- J^^^^^^ -afl^S^kt 
France  de  1  an  lb»2  (D)  ;  mais  parlèrent  dans  leurs  Acta  du  mois  de 
on  a  su  enfin  le  contraire  (c).  Les  février  1GB8.  Uabbé  de  la  Roqœ  n 
coniectures  n'étaient  pas  sans  ap   donna  un  extrait   dans  son  iournal 

pjnce  ,  vu  l'attachement  de  ce  ^-„  ^^  tSlTr,^:^hlt  ^^ 

cardinal  aux 

montains ,  et 

paraître  pour  éloigner  l'accom-  est  très-curieux  :  Ton  v  donne  des  a^ 

modementde  la   cour  de  Rome  fort  adroitement  à  M.  le  cardinal  (k 

,  ^  Aguure,  sur  ce  qu  il  a  déclare  qu  11 

avec    la  trance,  qui  tut   nean-  voulait  garantir  pour  bonnes  plusieurs 

moins  conclu  au  mois  d'octobre    decretalcs  que  tous  les  saisons  jugent 

1693.  La  dépense  qu'il   a  faite    supposées. 


ancien  ami,  est  fort  louable.  J  en    jg  titre:  Tractatus  de  Liberuaibus 
Tiarlerai  dans  l'article  Antonio.       EccUsiœ  Callicanœ ,  continem  am- 

vlam  discussionem  DecUwationisJac- 

{b)  L'édition  de  tous  les  conciles  tenus  en    ,^    ^^    Illustrissimis    A rchiepucojHS 

Espagne.  •  ^1  Episcopis ,  Parlsiis  mamlato  regio 

(c)  Fojres  la  remarque  (D).  congregatis  ,  anno  i68a  ;  Auctore  M 


roi 

Portugal 

Venise 

ponsum  pro  successione  regni  Portu 


ponsum  pro  successione  regni  Portw  ^^,  principales  maximes  du  Traité  àt 

galliœproPhilippoUispamarwnRege,  Libertatibus  Ecclesiœ  GalUcana  ad- 

aduevsus  Bononiensmm^Patai^inorum  ^^^^^^  quatuor  pronositioncs  Cleri , 

et  Perusinorum coUegia.  Besoldus  la  ^ 

inséré  dans  son  Recueil  de  Conseils.  (i)  Vore%  ce  gui  enfui  du  dam  Us  NooTcllrt 

(B)  Le  Prodrome  qu'il  publia  h  Sa-  àe  U  République  des  Lettre.,  mois  de  juilUt 

Umianque,emQm, ]  En  voicile  titre  :  '^f/^.^trt/n.ù  ^un  sermon prfcU le jo^r 

JVotltia   coneiliorum  MlSpamœ  atque  4e/aini'^Poljcatfe  à  Saint-Jean  en  Grive,  à 

novi  Orbis  j  Epistolarwn  deçretalium  paris ,  imprime'  a  Liège  ,  en  168g. 
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imprimé  a  Liège  ,  et  attribué  à  mon-  rite  d'être  rapportée  ,  afin  que  mon 

sieur  le  cardinal  d'Aguirre ,  et  a  mon-  lecteur  sache  le  jugement  queTon  fait 

signor  Cazs^oni.  Et  voici  comment  il  en  France  du  livre  de  ce  cardinal  : 

5arle  dans  la  page  i84  :  L'auteur  du  a  A  peine  nos  quatre  articles  eurent- 

Vmte'deLibertatibusËcclesiœGallica-  »  ils  paru  ,  ajoute-t-on  (5)  ,  qu'une 

nœ,  ou  pbitât  les  auteurs;  car  j'apprends  »  foule  d'écrivains  s'élevèrent  pour  les 

qu'ils  sont  plusieurs  qui  ont  travaillé  »  combaKre  \  et  à  peine  s'est-il  trouvé 

a  cet  ouvrt^e ,  et  que  tous  les  docteurs  »  quelqu'un  en  France  qui  ait  pris  la 

romains  Y  ont  épuisé  toute  leur  scien-  y»  plume  pour  les  défendre.  Je  ne  dis 

ce  ,  quoique  ce  soil  un  très-médiocre  i>  pas  que  les  ouvrages  oui  les  com- 

ouurage  :  ces  auteurs. ,   dis-je  ,  sou-  »  battent  soient  formidables.  Ils  font 


, -_  .. dcj; ^ 

décret  de  Vinquisition  du  7  décembre  3»  doctrine  qu'ils  défendent. ...  Et  en- 

1^0 ,  contre  trente-une  propositions.  »  fin ,  les  récompenses  éclatantes  dont 

fc  jious-mémes  (S)  ,  dans  nos  assem-  »  la  cour  de  Rome  sait  payer  le  zèle  de 

»  blées ,  nous  n  avons  pas  seulement  »  ceux  qui  se  déclarent  pour  elle  , 

»  la  liberté  de  proposer  ce  que  nous  >»  donnent  da  prix  et  du  lustre  aux 


-, -j -   que  le  cardinal  d'Agi 

»  qui  aurait  dû  être  plus  fortement  »  nu  ce  qu'il  est  »  de  moine  espagnol 

»  réfuté  par  nos  théologiens ,  et  même  »  qu'il  était  auparavant  ^  L'abbé  de 

»  flétri  par  une  censure  éjpiscopale ,  »  Saint-Gai  n'avait-il  pas  été  nommé 

»  court  la  France  impunément  ,  et  »  à  un  évêché ,  et  n'avait-on  pas  des- 


•»  tout  1  éloge  .   se  vantant  qu  on  n  a  »  les  quatre  articles  ,  aussi-bien  que 

»  osé  y  répondre.  Il  me  nomma  aussi-  »  celui  du  carcUnal  d'Aguirre  ?  »  Aa 

»  tôt  le  livre  de  Libertatibus  Ecclesiœ  reste  ,  trois  ans  avant  que  la  lettre 

»  GaUicanœ,  qui  est  un  in- 4^. ,  dont  d'où  ce  passage  est  tiré  fût  imprimée  , 

»  l'auteur  n'est  pas  si  inconnu  qu'il  on  s'était  plaint  public(uement  (n)  de 

»  s'imagine.  C'est  une  chose  honteuse,  ce  que  les  pensionnaires   du  clergé 

•»  continua-t-il ,  que  le  clergé  de  Fran-  laissaient  le  Tractaius  de  Libertatibus 

»  ce  souffre ,  sans  dire  mot ,  que  cet  Ecclesiœ  GaUicanœ  sans  y  répondre. 

»  auteur  ,  qui  est  un  religieux  Fran-  L'Histoire  des  Ouvrages  des  Savan» 

)>  çais  ,   enseigne  une  doctrine  que  nous  a  appris  (8)  ,  que  Fauteur  de  ce 

»  nous  tenons  tous  comme  hérétique  ;  Tractatus  est  un  prêtre  français,  nom- 

)»  car  il  soutient  tout  franc  que  nous  me  Antoine  Charlus ,  réfugié  à  Rome 

»  n'avons  pas  de  droit  divin  notre  à  cause  de  la  régale.  Peut-être  le  fau- 

»  juridiction  épiscopale.  m    L'anato-  drait-il  appeler  Charlas  *  ^  car  appa- 

mie  de  la  sentence  contre  le  père  Ques-  remment ,  il  est  de  la  même  famille 

ncl  m'apprend  (4)  que  le  livre  de  Li-  qu'un  religieux  de  ce  nom  ,  natif  de 

bertatibus    Eoclesiœ    GaUicanœ  fut  rUe-en-Jourdain  (9) ,  mort  dans  son 

composé  à  Rome ,   à  l'instance  des  exil ,  après  avoir  souffert  plusieurs 

ministres  du  saint  siège  ,  et  imprimé  disgrâces  pour  les  affaires  de  l'évêque 

£ar   leur  ordre  et  par  les  soins  de  de  ramiers  (10). 
r.  l'intemonce  de  Bruxelles  ,  dans 

Bruxelles  même ,  quoique  sous  le  nom  (5)  Lettre  d'un  Abbé  a  un  PreUt,  w-  55, 5&. 

de.  Liège.  Mais'li  le^cardinal  d]/.-  a.l2/At^'^1.?^^:^^^^^ 

guurre  n  est  pas  1  auteur  de  ce  traite-  .  .  ^^  ^,  Sentîmenu  d'Érasme,  puHiés  k 

là  ,    il  est  toujours  vrai  qu  il  a  écrit  Cologne^  Van  i6SB,pmg.  i55. 

contre  les  décisions  de  l'assemblée  de  (8)  Dans  le  mois  de  mai  i6g6 ,  pag.  4s6. 

168a.    La  lettre  qu'on  vient  de  citer  ,  *»  La  conjecture  de  Bajle  sur  ce  nom  est 

me  rapprend  d'une  manière  qui  mé-  Srri.MV«n"X^/r.?:«^t'" 

mgurut  en  1698. 

(3)  C'est  un  évêqu»  que  Von  fait  parier^  p.  5g»  (g)  Au  diocèse  de  Toulouse. 

r4)  Pages  76,  77.  («0)  François  de  CauleU 
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AJAX ,  fils  d'OïIëe ,  fut  un  des  (e).   Il  parait  par  quelles  pas- 
principaux  seigneurs  qui  allèrent  sages  des  anciens  auteurs  qu A* 
au   siège  de  Troie.    Gomme  il  jax  n'avouait  point  le  fait,  et 
était  fils  d'un  prince  dont  les  états  qu'il  s'en  voulut  purger  par  ser- 
avaient  beaucoup  d'étendue  aux  ment  {f).    Il  avoue  bien  qu'il 
pays  des  Locriens ,  il  ne  lui  fut  enleva  cette  fille  dans  le  tem- 
pas  malaisé  d'équiper  quarante  *  pie  même  de  Minerve ,  et  qa'îl 
vaisseaux  pour  cette  fameuse  ex-  l'arracha  du  simulacre  Ae  cette 
pédition   {a).     Il  se  signala  en  déesse  qu'elle  tenait  embrassé  (^); 
plusieurs  rencontres ,  et  on  pré-  mais  il  soutient  qu'il  ne  la  viola 
tend  qu'il  y  a  trois  vers  dans  le  pas ,  et  que  ce  fut  Agamemnon 
IP.  livre  de  l'Iliade  qui  ne  sont  qui  fit  répandre  ce  mauvais  bruit 
point  d'Homëre  ,    parce  qu'ils  afin  de  pouvoir  garder  Gassandre 
donnent  une  insigne  supériorité  dont  il   s'était  saisi ,  et  que  lui 
à  Ajax  ^  fils  de  Télamon  ,  sur  Ajax  réclamait  comme  le  premier 
l'Ajax  de  cet  article  {b)  ;  ce  qui  occupant.  Nous  verrons  dans  les 
ne  s'accorde  nullement  avec  ce  remarques  comment  Minerve  tira 
qu'Homère  a  dit  d'eux  en  un  au-  raison  de  cette   injure  (C).  Le 
tre  endroit  (c).  Il  est  sûr  que  no-  corps  d'Ajax  fut  jeté  par  les  va- 
tre  Ajax  peut  être  comparé  à  tout  gués  de  la  mer  sur  l'ile  de  Délos, 
autre  pnnce  qui  fût  dans  l'armée  oii  Thétis  l'enterra  (D).  Quelques 
grecque  {d) ,  pour  ce  qui  regarde  auteurs  ont  débité  qu'il  se  sauva 
le  courage,  la  hardiesse,  lapromp-  de  la  tempête  ,  et  qu'il  arriva  en 
titude  (A).    Quant  au  jugement  bonne  santé  chez  lui  (E).  Les  Lo- 
et  à  la  conduite ,  c'est  une  autre  criens  ont  eu  une  singulière  vé- 
chose,  et  ce  n'était  point  son  fort,  nération    pour  sa  mémoire  (^). 
Les  poètes  l'ont  fait  si  intrépide,  Nous  dirons  dans  l'article  de  Cas- 
qu'ils  ont  même  dit  que  les  dieux  sandre  comment  ils  furent  obli- 
tombant  sur  lui  avec  leurs  fou-  ^és  d'expier  son  crime.  Il  avait 
dres  et  leurs  tempêtes ,  ne  pou-  tellement  apprivoisé  un  serpent 
vaient  dompter  son  audace  ,  de  long  de  quinze  pieds ,  qu'il  s'en 
sorte  qu'il  leur  fut  plus  facile  de  faisait  suivre  comme  d'un  chien, 
le  perdre  que  de  l'humilier  (B).  II  le  faisait  manger  à  sa  table  (;]• 
L'action  qui  l'exposa  à  cette  co-  (e)  Pausan. ,  Ub.  x,  pag.  347. 
1ère  des  dieux  était  infâme  et  bru-  (/)  ^d-  iàid. ,  pag.  343. 

taie  au  dernier  point     II  avait       «fj  ?^^"Î.'"^';:5:':-(D)  *  t^U 

viole  Cassandre,  fille  de  Pnam  ,    Achillea. 

dans  le  temple  même  de  Minerve,       ^^  P^iiostr.  in  Heroïci.. 

oii  elle  avait  cru  trouver  un  asile.  (A)  La  promptitude.']  Homère  lai 

Les  Grecs  même  furent  choqués  donne  ordinaireqneiitrëpithétcTA;t««» 

d'une    violence   si    profane,    et  J'«^<>'^  (.0- l^^  trois  mains,  que d'ao- 

TTi          r  ^  19     '         »^    1    1      -lA  très  lui  ont  données,  ne  signifiaicni 

Ulysse  fut  d  avis  qu  on  le  lapidât  q„e  U  rapidité  de  son  action  dans  le 

(a)  Homer.  Hùd. ,  lib.  II,  «.  i.  . ,,  Des-     f°"'"*-    ^  """"jf  *«">"''^*  /"«'' 
cript,  tertiam  manum   aicitur  post  tergum 

(A)Scholiast.Hom.  in  Iliad., /**.//,  f5.  35.    habuisse  ,  quod  ideo  est  Jictum  qui» 
in  Descript.  sic  celeriter  utebatur  in  prœlio  matù' 

(c)  Homer.  Iliados  lib.  XIII ,  w.  70I .     '  (,)  y^e»  surtout  le,  demUrs  vers  du  XlP^ 

(a)  Philostr.  in  Heroïc.  livre  de  /'Iliade. 


AJAX. 


Si-» 


hiU  f  ut  tertiam  habere  putaretur  (p). 
Plusieurs  interprètes  entendent  de  lui 
ces  mots  d'Horace  ,  et  celerem  sequi 
jâjacem  (3).  M.  Hofman  adopte  leur 
explication  \  car  il  confirme  par  ces 

Î tardes  rOiAÎjoc  taXvç  c/»6ç  d^nomére. 
e  ne  savais  ce  qu^il  voulait  dire ,  en 
confirmant  par  ces  mots  grecs  ce  que 
le  compilateur  de  son  Dictionnaire 
avait  dit  touchant  la  vitesse  des  pieds 
âî*A\aLX  :  Quod  autem  supra ,  Ajacem 
pedibus  velocentfmsse  scribit  hujusce 
Oiclionarii  compilator,  Homerum  ha-' 
bet  auth^em.  Ja  trouvais  étrange,  je 
trouvais  incomprëhensible  ,  que  M. 
Hofman  parlât  du  compilateur  de  son 
Dictionnaire ,  conàme  dW  auteur  dis* 
tinct  de  lui  :  mais  enfin  ,  j'ai  ren- 
contre' la  solution  de  cette  énigme. 
M.  Hofman  avait  tiré  mot  à  mot  du 
Dictionnaire  de  Lloyd  ce  que  je  viens 
^e  citer.  Dans  Lloyd  ,  la  chose  n'a 
point  de  difficulté  ,  parce  que  cet  au- 
teur n'a  donné  son  Dictionnaire  que 
comme  une  augmentation  et  une  cor- 
rection de  celui  d'un  autre.  Il  y  a  dans 
les  livres  un  grand  nombre  d'obscu- 
rités qui  procèdent  du  même  principe 
aue  celle  de  ce  passage  de  M.  Hofman. 
On  ne  change  point  ce  qu'il  faut  chan- 
ger quand  on  abrège»  ou  quand  on  tran- 
splante les  passages  d'un  auteur  (4). 
(B)  Il  fut  plus  facile  de  le  perdre 
que  de  l'humilier,  j  Minerve  avait  en 
quelque  manière  joué  de  son  reste 
pour  le  punir  :  elle  avait  excité  une 
teinpéte  furieuse  ;  il  avait  vu  périr  son 
vaisseau  :  et  néanmoins  ,  il  s'était  sau- 
vé sur  un  rocher: 

Keii  vu  Kiv  ÏK^uyt  XM/)di,  kcu  iX^ôj^*yU 

TTtp   *AÔ»»V»I, 

El  /ÂM  uTrif^tAKov  t'ïï'oç  i xCciXi ,  Kct)  yLiy 

Et  sanè  effugissei  morUm ,  quantumvis  invi- 

sus  Faltadi , 
Niti  impium  dicium  protuUssety  et  grave  fa- 

ciniu  palrdsset  (5). 

Alors  il  avait  chanté  le  triomphe  avec 
un  blasphème  horrible  :  Malgré  les 
Dieux  ,  s'écria-t-il  (6)  ,  j'en  réchap- 
perai : 

4i»  f  fltf JCNTi  d«»y  ^uyiiiv  /uiyct  XetÎTjuct 
BcthAO-o-Mç, 

(2)  Servjas,  in  JEnt'ià.^  lib.  I  ^  »s.  ^i. 
(i)  Hor»t.  Od.  XVUbril,  vs.  19. 

(4)  Voyez  la  remarque  (G)'rfe  l'article  AciiL- 
tEA  ,  vers  la  fin. 

(5)  Homer.  Odyssea  Hh.  IV ^  vs.  5oa. 
tfi)  Id.  ihid^  vt.  504. 


DixU  vel  invitis  Dits  foré  ut  effugeret  ingen- 
tesjlucttu  maris. 

Neptune,  indigné  de  cette  auda- 
ce ,  fendit  le  rocher  en^  deux  avec 
sou  trident ,  de  sorte  que  la  portion 
sur  laquelle  Ajax  était  assis  tomba 
dans  la  mer.  C'est  ainsi  qu'Homère  le 
conte  dans  le  IV'.  livre  de  l'Odyssée. 
Quintus  Calaber  particularise  les  cho- 
ses avec  beaucoup  plus  d'étendue  :  il 
est  si  prolixe ,  que  ce  seul  endroit  té- 
moigne qu'il  n'était  pas  un  grand 
maître.  Quoi  qu'il  en  soit  y  il  nous  ap- 
prend que  Minerve ,  non  contente  des 
foudres  que  Jupiter  lui  mit  en  main  , 
voulut  encore  que  Neptune  lui  prêtât 
tous  ses  orages.    La  tempête  fut  la 

Klus  horrible  qu'on  se  puisse  figurer  : 
linerve  lançait  la  foudre  à  tous  mo- 
mens;  elle  mit  en  feu  et  en  pièces  le  vais- 
seau d'Ajax  :  ce  furieux  homme  ne  lais- 
sa pas.de  se  sauver  au  travers  des  ondes 
les  plus  agitées  ,  et  de  braver  tous  les 
Dieux  sur  le  rocher  qu'il  gagna. 


tlç  tV    IXOVTfilf 


"KdLO-ff-cLV  y 

"Ex^vyiuv  (7). 
JaclavU  autem  ^  etiamsi  cuncti  calitesin  unutn 

convenirent , 
Ifali  t  et  totum  ex  imo  eruerent  mare  ^ 
EffugUurwn  se. 

Il  fallut ,  pour  venir  à  bout  de  lui , 
l'accabler  sous  la  chute  d^une  mon- 
tagne ,  comme  l'on  en  avait  usé  autre- 
fois envers  Encelade.  Sénèque  ,  dans 
la  tragédie  d'Agamcmnun  ,  s'accorde 
à  cela  :  lisez  la  première  scène  du 
troisième  acte ,  vous  y  verrez  la  des- 
cription d'une  résistance  et  d'une  fier- 
té poussées  jusqu'aux  dernières  bor- 
nes. Le  Festin  die  Pierre  ne  donne  rien 
qui  en  approche.  On  ne  souffrirait  pas 
aujourd'hui  que  les  poètes  portassent  si 
loin  leurs  fictions  sur  le  théâtre.  Voilà 
donc  un  poète  latin ,  et  deux  poètes 

frecs,  qui  attribuent  à  Nentune  la  mort 
'Ajax;  mais  Virgile  et  Hygin  (8) ,  en 
donnent  toute  la  gloire  à  Minerve  : 

Pallasne  exurere  classem 

Argivûm^  atque  ipsos  votait  submergerepoiUOf 
Unius  oh  noxam  etjurias  Ajacis  Oîtei  ? 
Ipsa  Joyis  rapidum  jaculata  è  nubibus  ignem^ 
Disjeeitque  rates  ^  evertitque  eequora  ventis. 
JUum  expiraniem  transfixo  pectorejlammat 
Turbine  cor  ripait,  scopuloque  infixit  acuto  (9). 

/")  Quint.  Calaber. ,  lib.  XIV ,  vs.  56^.      / 

(8)  Hygin.  »  cap.  CXVi. 

(9)  ^irgil'  ^neïd. ,  Ub>  Z,  vs.  3g. 
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(C)  Comment  Minerve  tira  raison  (E)  Quelques,  autews  ont  âMé 
de  cette  injure.']  Voyez  la  remarque  qu'il  se  sauva  de  la  tempête ,  et  miû 
précédente.  Tajouteraî  seulement  ici  arriva  en  bonne  santé  chez  mu'] 
que  la  tempête  qu'elle  excita  ût  pe'rir  M.  Lloyd.  a  cite  ces  paroles  delunaen 
un  grand  nombre  de  vaisseaux  pro-  Locrus,  UisU  lib.  a.  Mi T«t  «rik  T^a»i« 
che  des  rochers  de  Capharée ,  au  Toi-  âxeto-tv  ^oxxo«  tmv  Aoxpwv  7e%ci  <r«t$  T»fitt 
sinage  de  Fîle  d'Eubée ,  qui  s'appelle  veti/N^Mo-AVTttv  ir»fiBnTa,iy  oi^  xeMr«i««r 
aujourd'hui  Négrepont.  On  ne  pour-  AjdcvTi/uoxicss  Aoxp/^et  J^f9iflt9N0«T.C'eit* 
ralt,  sans  une  extrême  imprudence,  et  à-dire,  après  la  prise  de  IVoiejpbh 
sans  supposer  un  faux  principe ,  con-  sieurs  Locriens  firent  naufrage ,  4 
damner  les  poètes  grecs,  qui  ont  fait  périrent  auprès  des  Gires  (14)  ;  lenuli 
châtier  par  cette  déesse  toute  une  na-  se  sauva  a  peine  avec  ^jax ,  et  reifiA 
tion  pour  le  crime  d'un  particulier  :  dans  le  pays.  Il  y  a  quelque  apparence 

77«;„.  nA  «n-^».  w  /:.«-,  ji^é.;.  nti^i  .•  qii'au  lieu  de  Timasus  Locrus,  u  aurait 

fallu  Citer  Iimœus  I  auromemta. 

ou,  comme  dit  un  autre  poè'te,  ,  ,>  »    .       ,  ,         ^  ,    ^      ,   « . 

Quieifuid  OiUdes  eomnùserat ,  omnihiu  unus  tares  de  Phiiostrate* 
Peccavit  Danais^  omnibus  ira  nocens  (10). 

L'objection  prouverait  trop ,  et  pour-  ^  AJAX  ,  fils  de  Télamon  {a) , 

rait  être  rétorquée  contre  lliistoire  de  était  après   Achille  le  plus  vait 

David.  Il  est  vrai,  non-seulement  dans  lant  capitaine  grec  (A)  qui  fût  n 

les  écrivains  profanes,  mais,  aussi  dans  •»       jrri     -ti                       j:* 

les  écrivains  sacrés,  <}ue  «^«g^  ^«  Troie.  Il  y  commandait 

rt    .   .,  ...    ^          ,  ,   ,    ^...,   X  *^s  troupes  de  Salamine  (i),  et 

Quidqma  délirant  reges  plectwiturAcktvtC ti).  .,         *»          1       •               1                          1   • 

il  y  fit  plusieurs  beaux  exploits 

(D)  Zï/c  Je  i>e7os ,  o2l  Thétis  l'en-  ane  l'on  peut  lire  dans  l'Iliade , 
terra.]  Lycophron  nous  apprend  cette  i  f\'  sZ  j  n  ^  ^  j  r\  ' 
particularité  (12),  depuis  que  les  in-  dans  Dictys  de  Crète,  dans  Quin- 
terprétes  l'ont  arrachée  du  milieu  de  t^s  Calaber,  et  au XIII*.  livredes 
ses  énigmes.  Voyez  ce  que  Cantérus  et  Métamorphoses  ,  dans  la  haran- 
Meursius  ont  dit  là-dessus  :  mais  ne  gue  qu'il  fit  au  SUiet  de  la  dispute 
vous  liez  pas  a  tout  ce  qu  ils  disent  :  r  u  *  1^  j»a  i_*ii  ti 
car  ils  se  trompent  sur  Te  passage  de  *o^chant  les  armes  d'Achille.  Il 
Pausanias ,  qu'ils  emploient  pour  con-  perdit  sa  cause  ,   car  elles  furent 


;tatx«5r»v  «-oiiio-flt*,  on  lût  Tjfv  «^Jov  wpoc  j*        ?     .1                      19  a    i_  m 

Ta  fxv^fjLd  oî  A:*^«^i» V  ^o,îï<r*,.  Selon  cette  disputant  les  armes  d  Achille ,  on 

correction ,  le  Mysien  ,  qui  parlait  à  en  les  donnant  à  un  autre.  S'e- 

Pausanias ,  lui  aurait  dit  que  la  mer  tant  aperçu  qu'il  n'avait  tué  que 

lui  avait  rendu  malaisée  Rapproche  des  bétes, "il  devint  encore  plusfii- 

de  ce  tombeau  :  mais ,   au  contraire  ,  •              1       ^         ^          i .  * 

il  racontait  à  Pausanias  que  la  mer  ^^^^^  >  ®*  ^^  ^^^'  ^"  ^  ^^^  V^^  ^ 

avait  été  cause  qu'on  y  avait  vu  la  fureur  fit  beaucoup  de  bien  aux 

crosseur  d'un  des  os  d'Ajax.  Il  faut  assiégeans  (B).  Il  fut  condanmé, 
donc  entendre  que  la  mer,  ayant  fait 

ébouler  des  terres,  avait  rendu  cet  {a)  Voyez,  dans  la  remarque  {k)  dsF*r- 

endroit  plus  accessible,  moins  escar-  '»c/c  Télamon ,  la  généalogie ttJ/ax ,  émM 

pé  ,  etc.  'i^  *^^^  paternel  que  du  maternel. 

(b)  Son  père  régnait  dans  cette  ile.  FI  do^eê 

(10)  Sabinas,  in  EpUt.  /,  Ulyssis.  vs.  loJ.  douze  vaisseaux  à  Ajax.  Hoiueri  Iliad. ,  &*• 

(11)  Horat.  Epistoi.  //  libri  I ,  vs.  14.  // 

(la)  Lycophron. ,  CJ-.  400.  (c)  Sophocl»  in  Ajace.  Qaintus  CtlaBcr, 

(x3)  PauMD.  ,  lib.  /,  pag.  34.  lih,   F. 
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îlques-uns  ,  non  par  les  que  TEcriture  Sainte  donne  au 

des  princes  grecs  ,  mais  roi  Saiil  à  l'égard  4e  la  taille  (h). 

cision  des  Troyens,  aux-  Il  fut  le  sujet  de  plusieurs  pièces 

avait  demandé  lequel  de  théâtre ,  tant  en  grec  qu'en 

t  fait  plus  de  mal,  d'Ajax  latin  (/).    Le  fameux  comédien 

>se(^).  Le  fondement  de  Ésope  n'aimait  pas  à  les.  jouer 

inion   est  expressément  (A).   Les  Grecs   rendirent  beau-^ 

lans  le  onzième  livre  de  coup  d'honneurs  à  ce  brave  ca- 

Ajax  ressemblait  en  pitaine  après  sa  mort  (/).  Ils  lui 

choses  à  Achille  ;  il  était  dressèrent  un    superbe   monu- 

mal-endurant  comme  ment  sur  le  promontoire  de  Rhé- 

t  invulnérable  par  tout  tée  (F).   On  a  conté  quelques 

à  une  partie  près  (C).  aventures  miraculeuses  touchant 

attrait  peu  la  mytholo-  ce  tombeau  (G).    La  faute  que 

►n  croyait  que  les  causes  Ronsard  crut    avoir  faite   tou- 

constances  de  sa  mort  chant  Ajax  (H)  fut  corrigée  dans 

été  rapportées  en  plu-  une  nouvelle  édition, 

mières ,   dont  les  unes  ,,,  ,r        ,                ,n\ 

1                      /i^v    TT     j  (*)     *îy^^  '^  remarque  (G), 

t  les  autres  (D).   Un  des  (i)  Auguste  en  aidait  commencé  une.  Voyez 

»   d'Aïax  était  l'impiété  Suélone  ,  dans  sa  Vie ,  chap,  LXXXF. 

,     .    '               ,..         AT  (*)  Cicero  deOfficiis,  lib.  /,  cap^  XXXI. 

l  est  pas  qu  il  crût  que  (/)  Quimus  Caiaber  ,  lib.  V;  Dictys  Cret. 

n'avaient  pas  un  grand  ^^»  ^• 

c'est   qu'il   s'imaginait  (A)  C  était ,  après  Achille ,  U  plus 

lus  lâches  pouvant  vain-  ^^i^^nt  capitaine  grec.-]  C'est  sur  le 

e«r  entremise,   il  „V  ^^^^  ?4  re7ric«:n7  ^°''*"  '  "^"^ 

it  de  gloire  a  vaincre  de  ,     ^  „    „    »   ,  .  -       «    ^ 

on.   Il  ne  voulait  être  ^'^^  t*"'"-''  "f"""  '"'  ^*^'^'- 

de  la  victoire  qu  a  son  "o^f  * aa:»x«c/c  /xnmy.  (  o  yâp  ^oxj)  <î>I|j- 

On   a   feint    que   son  tatoc  ««v.)  (i) 

mt  la  liberté  de  choisir  ^''^'^^^nii^'^liÂT'''''^'"'^  "''"  ^'^ 

\     (  f)    pour     retourner  Imereà  dUm  AchlUes  in  odio  permanebat; 

monde  ,  prêtera  celui 

à  celui  d'un  homme  :  Pindare  appelle  Ajax  xpATiç-ov , 'A;t»'^foç 

detestait  le  genre  nu-  ^^^^^  Achille ,  in  pugnâ.   Sophocle 

se  souvenant  de  1  mjus-  en  dit  autant  (3).  Horace  n'en  dit  pas 

i  lui  avait  faite  touchant  moins  :  Ajax  Héros  ab  Achille  se^ 

d'Achille.  Nous  dirons  cm«^«4  (4)- Plutarque  rapporte  comme 

N 1 ^  «u««^  j«  i«  une  tradition  qui  ne  recevait  point  de 

g)  quelque  chose  de  la  ^.^^^^^.  ^  ^Jj^-^^  ^^^it  1^  pl„^3  beau , 

qu  il  laissa  ,  d  ou  sortit  le  plus  grand  ,  et  le  plus  vaillant  de 

de  Miltiade.  Les  poètes  tous  les  Grecs ,  après  Achille  (5).  Cela 

é  à  Ajax  le  même  éloge  est  bâti  sur  ces  paroles  d'Homère  : 

Aidivô*  hç  ^«pi  /xiï  eîJof  ^ipi  cT'  tfyct  «ri- 

hius,  et  Scholtastes  in  Odjsses  <ri/XTO 
oliast.  Arislophan.  iu  Equit. 

.  Symposiac.  ,  lib.  /,  sub  fin.  ,  («)  Homer.  Ilîados  lib.  II  ^  v$.  768. 

cero,  de  Officus ,  lib.  I,  cap.  (»)  Pi»^*»'-  Nem.  VU. 

(3)  Sophoc.  in  Aiace. 

j    «        1 1     t.,    -.T  *            ctL  (4>  Horat.  Sat.  ///  ,  lib.  II ,  vs.  iq3. 

,  de  Republ.,  Itb,  X,  pag.'^b.  (5^  pim,r.  Sympoaiac,  Ixh.  IX  ,  qxmsl.  V  ^ 

^article  Tkcaesse,  pag.  740  ,  A, 
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Tiiv  AXXMv  A«ty«»y  fivt  fl^v/uoT«t  nu-    gle,  après  ayoir cesse  de  prier,  et  k| 
xiMiVâi  (6).  prenant  pour  un  bon  augure,  il  pi»* 

Aiactm ,  qui  •ximius  et  formé  et  rtbus  gestit     mit  à  T^amon  Un  fils  tel  qu'il  teoaîl 

-  ,    •^'»^  „  ,  ^^171       .      «  «..     de  lui  souhaiter,  et  ordonna  que  est 

hil  desiderabatur,  enfant  fût  nomme  Ajax ,  à  cause  di 


«tJ>«c«  ^ti  <^.pfT*»^iT  «^/xoy*  n«x«-  invulnâ-able  ,  excepte'  la  partie  qn 

•T*.  QuidiinquU)  nonne  Ajax  sem-  ^^  ^^^^^^  g^^g  ,^  ^„  qui^tda» 

perabAchiUe  secundus  hahetur  put-  ^^^^  ^  l'endroit  où  Heroole 

chnti^ine,magnuudine,  etfortitu'  portait  sou  carquois  (lo).   On  n'«t 

^'"tl  ,^uMorën  rapporte  ce  passage  ^^int  d'accord  touchant  la  partk  qd 

tout  falsifie  5  voici  ses  paroles  :  Piuj-  f^  trouva   sous  ce  trou  ;  1^  unsTa 

taraueremoique  ensesQuesUonsde  mettent  sous  l'aisselle  (ii),  d'aatiti 

t^le,  pour  quelle  raison  Platon  ne  ^^  ^^^  (^^j     d'autres  au  côte  (i3), 

donne  après  Achille  que  la  i^ingt-  d'autres  à  li  poitrine.   Tzetiès  si 

deuxième  place  a  l  âme  dAjax    qui  Lycophron  se  range  a  ce  dernier  seD- 

etau  estimé  le  premier  en  beauté,  en  ^f^^^^     ^^  Q^je  paraît  en  étie  w 

force  et  en  courage  ;  et  U  fau  uoir  X1U«.  h^re  des  Métamorphoses ,  ven. 

que  ce  philosophe  se  jouaU  par  la  dif-  3qi  . 

jférente  signification  des  noms.  ^ 

(fi)  Sa  fureur  fit  beaucoup  de  bien       ^»"'«  »  "  »«  P^^  *^^  denique  nJatm  ftf 

aux  assiégeons.-]  On  aurait  néanmoins       ç^  pZuferro  UthaUm  condidH  •nsm. 
grand  tort  d  en  conclure  que  le  vrai  , 

courage  a  besoin  d'un  tel  secours.  Les        (D)  On  a  rapporté  des  eirconsUmees 

utilités  du  vice  n'empêchent  pas  qu'il  de  sa  mort,  dont  les  unes  détruisent 

ne  soit  mauvais.  Je  vous  renvoie  à  ce  les  autres."]  Car  il  y  a  des  auteurs  qoi 

beau  passage  de  Cicéron.  IVon  igitur  veulent  qu'il  se  soit  donné  la  mort, 

desideratfoftitudo  adt^ocatani  iracun--  dans  la  fureur  qui  le  transporta,  après 

diam   :   satis  est  insiructa,  armata  avoir  perdu  le  procès  des  armes  a  A- 

parata,  per  sese.  2Vam  isto  modo  qui'  chille   :    d'autres   disent  qu'il  n'eut 

demlicet  dicere  utilem  uinoleniiam  ad  point  de  de'mélé  avec  IJlysse  touchant 

fortitudinem  ,  utilem  etiam   demen-  ces  armes;  mais  touchant  le  palla- 

tiam ,  quod  et  insani  et  ebrii  multa  dium  qu'on  avait   enlevé  de  Troie 

faciunt   sœpè    vehementiUs.    Semper  au  saccagement  de  la  place.  Ces  deux 

Ajax  fortis,  fortissinius    tamen  in  narre's  sont  incompatibles,  vu  que 

furore.  les  armes  d'Achille  furent  adjugées  à 

Nom faeiniu  f^cU  maximum,  quum,  Danois  Ulysse    avant    la  prise    de    TroïC,  et 

incUnantibutj  qu  Ajax  86  désespéra  peu  après  1  ad- 

Summam  rem  perfecit  manus,  pr»lium  quùm  îudication.  Ouoi  qu'il  en  SOlt,  DictVl 

resuuùiinsaniens.  'de  Crète  racontcqu'Ulysse  remporta 

Dicamus  igitur  utilem  insaniam  (7).  le  palladium  sur  Ajax ,  par  le  juge-^ 

(C)  //  était  invulnérable  par  tout  le  ment  des  chefs,  et  qu'Ajax,  transporté 

corps ,  a  une  partie  près.]  Voici  l'ori-  de  colère,  menaça  de  tuer  ceux  qoi 

gine  de  cette  singularité.   Hercule  ,  lui  avaient  fait  cette  injustice  ;  mais 

voyant  Telamon  fâché  d'être  sans  en-  que  le  lendemain  il  fut  trouve  mort 

fans ,  pria  Jupiter  de  lui  donner  un  dans  sa  tente ,  transpercé  d'un  coup 
garçon  qui  eût  la  peau  aussi  dure  que 

celle  du  lion  de  Kémée  ,  et  autant  de       {^tes  Grées  nomment  PaigU* AntU- 
courage  que  ce  lion  (8).  Il  vit  une  ai-       (10)  Saidas  in  *Ao-<|>ût<r*ç-û»  ;  Scboliaita  So- 

^  ».  j  phodis  in  AJacem  ;  ScholiMU   Homeri  ia  l\i»^ 

(0;  Homeri  Odysseie  tib.  XI ,  vs.  549;   vide  f^^,  XXIII  ;  et  Txeues  ia  Ljcophr. 

'7i»  Cke^Tu^cul. ,  lib.  IV,  cap.  XXIII        ("J  Suîd.»m  '  A^<^a.^â^t». 

et  XXIV.  (i:i)  jépud  Tietieni  item  Schcàiê»iuu9mtn 

(8)  Pindtr.  htlunic.   Ode  VI.  ApoUodor.  .  »"  ^^^^^  ^^-  ^^^J'- 
lib.  III.  (i3)  Scholiut.  Sophodû  ia  Ai«ccnu 


r 
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J  d'Apec  (i4)*  Uljrsse,  soupçonne  de  cet   Minerve  se  Youlut  mêler  un  jour  de 


àtts  ^i5)  et  sëdrenus   avouent  bien  compte  .*  t^ous  n'avez  qu'a  garder  vos 

ipi'Ajax  et  Ulysse  disputèrent  le  pal-  bons  offices  pour  les  autres  Grecs  (ai). 

tadinni^  mais  non  pas  que  les  juges  Une  autre  fois,  elles^ofirità  conduire 

aient  prononce  en  nveur  de  Fun  ou  le  chariot  d'Ajax  dans  la  mêlée  :  il  ne 

de  Fantre.  Ils  disent  qu'on  se  sëpara  ,  le  voulut  pomt  souffrir  (33).    11  fit 

avant  qu'il  y  eût  rien  de  décidé  ,  et  même  effacer  de  son  écu  la  chouette 

que  la  nuit  suivante  Ajax  fut  trouvé  qu'on  y  avait  peinte  (a3).  Il  craignit 

laide  mort.  II  y  en  a  qui  veulent  que  apparemment  que  cette  peinture  ne 

•on  combat  avec  Paris  lui  ait  été  aussi  f&t  prise  pour  un  acte  ae  dévotion 

fîmeste  qu'a  son  adversaire  :  il  y  reçut  envers  Miuerve ,  et  pour  une  défiance 


par  un  oracie ,  lecieurs  qu  u  n  est  m 

qae  le  fer  ne  pouvait  rien  sur  son  Homère  j  car ,  s^il  n  y  prie  pas  Jupiter 

corps  ,  et  que ,  si  on  voulait  le  faire  en  se  préparant  au  combat  contre  le 

mourir ,  il  Êdiait  l'accabler  de  boue ,  vaillant  iiector ,  il  demande  pour  le 

le  firentpérir  de  cette  façon  (18).  moins  que  d'autres  fassent  des  priè- 


pliéU 

»OÏ».I  -  '     A  '- 

toujours  à  la  force  de  son   courage  ne  crains  personne  (a4)>  Il  n'y  a  pas  là 

l'assistance  du  bon  Dieu.  Ajax  lui  ré-  de  quoi  le  donner  pour  un  modèle  de 

pondit  que  les  poltrons  même  sont  dévotion ,  comme  on  le  fait  dans  le 

souvent  victorieux  avec  une  telle  as-  Commentaire  sur  les  Emblèmes  d'Aï- 

sistance  ;  mais  que  pour  lui,  il  s'en  ciat.  Reciè  Ajaa^  apud  Homerum  qui 

passerait  ,  ■  et   qu'il   était  assuré  de  Deot  inuocat  sese  ad  arma  eompo- 

vaincre  sans  cela  :  nens  ;  neque  enim  putat  sibi  felicius 

Tf  jcTov ,  ^f  <  rei  benè  gerendœ  auspicium  capere 

BevAov  jcpoTfîV  yufT  ,  0VV   ôi^  S'  etci  posse  quhm  ab  inuocatione  numinis 

xpa/rtn.  (a5).  C'est  mal  rapporter  le  fait;  le 

'O  /'  U'^tJiâ/jefreêc  xi^povoïc  n/uid^ct^ro ,  passage  du  X  Vil' .  livre  de  l'Iliade,  vers 

IIctTfp ,  Of oîc  fMi  %ètv  ô  /Jtni'tf  0»y  ofAùu  645  ,  ne  sert  de  rien  ici.  Il  ne  veut  pas 

Hfo/rai xetrtixfrwTAtnr, 'Byi»  J^t xeti  iiX'"'  S}}^  ^^  Troyens  sachent  qu'on  prie 

Kfivfl»v  y    ^rirotSci    tout     iirtffTrântv  Dieu  pour  le  bon  succès  de  ses  armes  ; 

xxioc  (19).  pehi  I)eut  recevoir  deux  explications  : 

• MiûU,  iiufuitf  virtute  il  craignait  peut-être  que  les  Troyens 

relis  vineere,  sed  auxiUanU  Deo  sempêrve-  j^^  prissent  Cette  invocation  de  Dieu 

lis  vineere.  *  ,  1  »/»    ••    j 

Ipte  ¥erb  smerbi  ae  stuUè  respondebat,  V^^  ^^^  marque  qu  OU  SC  déliait  de 

At^uvante  Deo  ^  inquitj  eiiam  ignavi  sa  Valeur  ;  OU  oien,  il  craignait  que 

rinctre  soient.  Egoverb ,  i^el  absque  Jes  Troyens',  avertis  des  vœux  que  les 

Amxiuo  dwino .  cormdo  me  isUun  auraeturum  f>  „^^.   /  ~  *      «.  1    •         >       2«  m. 

esse  glonam.  brecs  feraient  pour  lui ,  n  en  fissent 

de  semblables ,  ou  même  de  plus  ar- 

On  trouve  encore  un  passage   tout  dens ,  pour  leur  Hector.  La  première 

semblable  dans  le  même  auteur.  de  ces  deux  explications  lui  laisse  une 

e;  Si  T.C  BtS,  ^xi^oi ,  <^Cyoiy'  h  X^  ^^^î*^  /^î''*  injurieuse  à  Dieu  :  la  se- 


,  ,%  TV-      ^        »  1.   w  *0"1^  \i»x3X  :  qu'il  y  consent ,  dis-je , 

rï4)  Dict.  Cret. ,  Ub.  F.  >    i          J                    >           j    » 

(i5)  SaidM  in  voce.  n*XX*<ftov.  („)  /^/j. ^  ^^  g,. 

(16)  Dare»  Phryigius  et  ScholiMt.  Sopbocl.  in        ^^^^  Scholiastes  Sophodis. 

Argument.  Âiacis.  z^^x  , ,                    '^ 

{Î7)  D.re»  ÇhrTRius.  î/i''""'.,..  .      ,.    ^.r 

(18)  Jpud  Schoiiast.  Sophocl ,  ibid.  (^4)  Homeri  Ilitd. ,  Ub,  VU,  vs,  106. 

(19)  Sopbodes  in  Ajace,pa£'.  80,  81.  (i5)  Comment*  iaEmblem.  CXXrlI idâtiû, 
(ao)  lbid,^pag.  5i.  pag.  547. 
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par  la  confiance  qu'ail  met  en  sa  force  est  du  premier.  Il  dit  que  Calolias  dé- 

et  en  son  adresse  9  en  un  mot ,  par  la  clara  que  la  religion  ne  soufiraît  pai 

raison  qu'il  ne  craint  rien,  et  qu'il  se  que  Ton  brûlât  ceux  qui  se  tuaient 

soucie  peil  que  les  Troyens  fassent  des  eux-mêmes  (29).  Voyez  dans  le  mène 

contre-prières ,  ou  qu'ils  n'en  fassent  Philostrate  comment  les  Athënieiu  se 

pas?  ot-ce  là  un  exemple  de  piété  distinguèrent  à  honorer  ce  héros.  Pàu- 

que  le  commentateur  dAlciataoiye  sanias  nous  apprend  que  l'une  de  leors 

proposer  ?  Un  homme  disait  l'autre  tribus  portait  le  nom  d'Ajax  (3o) ,  et 

jour  que  les  princes  catholiques  font  que  les  honneurs  qu'ils  décernèrent, 

fort  mal  de  laisser  mettre  dans  les  ea-  tant  a  lui  qu'à  Eurysaces,  son  (ils, 

zettes  les  pèlerinages  de  Lorette ,  les  subsistaient  encore  (3i).  Ceux  de  Sa- 

offrandes  ,  les  Yœux  ,  les  prières  de  lamine  avaient  bâti  un  €emple  à  Ajax 

quarante  heures  ,   au'ils   ordonnent  (3a).  Toute  la  nation  grecque  l'inio- 

peur  obtenir  une  glorieuse  campa-  qua  Quelque  temps  avant  la  bataille 

rie;  car ,  dès  que  leur  ennemi  le  sait,  de  Salamine  (33) ,  et  lui  consacra  en- 

ordonne  les  mêmes  choses  chez  lui,  suite,  comme  une  partie  des  prémices 

et  promet  encore  plus  de  largesses  destinées  aux  Dieux,  l'un  oes  vaii- 

aux  saints  et  aux  saintes.  On  lui  ré-  seaux  qu^on  prit  sur'les  Perses  dani 

Sondit  que  cela  montrait  la  bonne  foi  cette  mémorable  journée  (34)< 

e  ces  princes  :  ils  ne  veulent  pas  sur-  (G)   On  a  conté  quelques  aventam 

prendre  les  arrêts  du  ciel  j  ils  ne  veu-  miraculeuses  touchant  son  tombeau,'\ 

lent  pas,  comme  *Ajax,  ôter  à  leur  Ulysse,  ayant  fait  naufrage  sur  les 

adverse  partie  la  connaissance  de  leurs  côtes  de  la  Sicile,  perdit,  entre  autres 

re(|uêtes  ,  et  les  moyens  de  se  pour-  choses  ,  les  armes  d'Achille.  Le  boo- 

voir  contre  :  ce  serait  vouloir  qu'on  clier  sortit  ensuite  de  dessous  les  ondes 

prononçât  sans   avoir  ouï  les  deux  auprès  du  sépulcre  d'Ajax  ,  et  y  fbt 

parties.  appendu  ;  mais,  le  lendemain ,  il  fat 

(F)  Les  Grecs  lui  dressèrent  un  su-  frappé  de  la  foudre.   Voilà  oe  que 

perbe  monument  sur  le  promontoire  de  Ptolomée  fils  d'Hephestion  rapporte 

Âhétée.']  Ce  fut  un  de  ceux  qu'AIexan-  (35).  Pausanias  dit ,  en  général,  cme 

dre  voulut  voir  et  honorer  (36).  Nous  la  tempête  porta  sur  le  tombeau  d  A- 

disons  ailleurs  (a^),  qu'on  a  tort  d'ac-  jax  les  armes  d^ Achille ,  après  le  nau- 

cuser  Pline  d'avoir  ignoré  la  vraie  si-  frage  d'Ulysse  (36;.  La  matière  était 

tuation  de  ce  tombeau.  Mais  ,  s'il  est  trop  belle  et  trop  féconde  en  morali- 

yrai  que  les  Grecs  aient  érigé  ce  me-  tés  pour  n'être  pas  empaumée  par  les 


Ajax  sans  sépulture 

.  .  .  C«r  Jjax  héros  ab  Mhille  secundus  C^?)-  Quant  aux  prodîges,  OU  aux  mer- 

Putrescit,  loties  servaUs  clarus  Achivis ,  veilles ,  qui  firent  parler  d  Ajax  après 

Gaudeat  ut  populus  Priami   Priamusque  sa  mort ,  vovez  Pausanias  ,  à  la  page 

P„  ,1.^r^fu,ene.  patrio  carutre  , W  trepte^-a^iè-ne  du  premier  livre.  Se 

cn>  (a8)?  finissons  pomt  cette  remarque,  sans 

_      ,        -                             1.  .       ,  ^^r®  *ï"®  ^^*  vagues ,   ayant  entr'oa- 

Je  reponds  que  ce  poète  ne  fait  qu'em-  vert  le  tombeau  d'Ajax ,  on  fut  cu- 

ployev  un  des  incidens  de  la  tragédie  rieux  d'y  regarder ,  et  l'on  remarqua 


sépulture.  Jl 
'    ~  u 

qui  disent  qje  l'on  ne    po^W-TV-"  '  V!' 


instances  de  Tèucer.  Remarquez  qu'il       (^)  ^hWonnt.  in  Heroiàn. 

y  a  des  auteurs  qui  disent  que  l'on  ne    ..r^-^"-"  '  ''*'  ''-^''^'  ^'*  -""*"^-  ^ 


brûla  point  le  torps  d'Ajax  ,  et  qu'd  Ub.  V,  cap.  LXVI. 

y  en  a  qui  disent  que  l'on  le  brûla.  (30  Pausan.,  iAiVi,pa^.  33. 

bictys  de  Crète  et  Qujntus  Çalaber  g^j  ^t^^^f;  ,,.  y,„ ,         ,.„^. 

sont  de  ce  dernier  parti  :  Philostrate  (34J  /j.  ibid.,  cap.  CXXr. 

-   _.  ^.    .  (35)  Àpud  Pbotiam,  pam,  L%A. 

ra6)  Diodor.  Sicul. ,  lih.  XVII.  (36)  PÏuMtnias  ,  Ub.  /,  pag^^L. 

yD  ^«'"'«'[«'"«'^"«(K.WtfrarticZeAcHiiii.  ^37)  Anihol. ,  Ub.  I .  cap.  XXTl ,  iniii». 

(28)  Hor.t.  Saur.///,  ftV.  //,  vs,  193.  (38)  C'est  UXXVltl^T 
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(39).  L'homme  qui  1«  racontait  à  Pau-  d'Ajax  ;  et  qu'Aba ,  fille  de  Ze- 

sanias  (4o)  voulait  qu'il  jugeât  par-là  nophanes ,  l'un  des  tyrans ,  étant 
ooelle  avait  été  la  taille  d'Ajax.  Ho-         f  r         '  i  \^    o 

mère  la  lui  donne  tout-à-fait  avanta-  ««.^f  ^^  V^^  n^riage  dans  cette  fa- 

gmse,  mille,  se  rendit  maîtresse  dn  pays 

*At»p  nôç  Tf  fxiyaui  t«  après  que  son  père  l'eut  gouver- 


,.„.^ , , qui  en  devaient  être  les  posses- 

me  édition  de  sa  Franciade  ,   ayant  seurs  légitimes.  C'est  là  tout  ce 

ëtë  averti  par  Florent  Chrétien,  qu'A-  Strabon  nous  en  apprend  (a). 

lax  se  tua  avant  la  prise  de  cette  viil^  J          .„         ,    ,,           ^f   c        i' 

(4î»)-  Apparemment ,  il  ne  savait  pas  Recueillons  de  la  ,  que  le  Supple- 

que*  selon  quelques  auteurs,  ce  grand  ment  de  Moréri  est  tout  plein  de 

capitaine  ne  mourut  qu'après  le  sac-  fautes  dans  cet  article  (A).  Lare- 

^rrru.^/ifà  Sn?  chS  --q««  ?-«  \-r^  ^  <=«»  «tide 

ou'il  n'ignorait  pas  ce  que  Homère,  le  prouvera  suflisamment. 

Sophocle ,  Ovide,  et  ^elqu«s  autres  ^^ 

ont  raconté  ;  mais  quM  savait  aussi  ^  ^                              t  /--»  t 

ce  que  d'autres  avaient  dit ,  et  qu'il  .^^  ^  Supplément  de  Moréri  est 

avait  mieux  aimé  se  conformer  à  Dic-  ^^  ^^.^  dejautes  dans  cet  article.  ] 

t^B  de  Crète  qu'a  Ho'^er^^,^^^^'!";.]*  Après  l'avoir-'bien  mesuré ,  je  trtwivi 

tfeùt  pomt  fait  l'aveu  d  une  faute.  ^    ,    meilleur  moven  d'être  court 

C'est  un  aveu  très-mal  plaisant  .à  un  *3l,uc  ie  meilleur  moyen  d  être  court 

V.  «wi.  uu  4VCU  1.1  ca-        t»    „„»^„L„  c'est  de  rapporter  tout  entier  l'article 

poète,  et  même  aux  autres  auteurs.  ^^  Supplément  ;  le  voici  :  ^jax,  fils 

fig)  Panttaias,  Ub.  Ijpag.  34.        ^  de  Teucer,  roi  de  Salamine  en  l'île 

(4o)  Fojet  dans  U  remarque  (p)  de  l'article  ^  Cypre,  ayant  succédé  à  son  père , 

Sîft  pi.SSJr'-^'''^  ''""""^  "'''""  consacra  un  temple  à  Jupiur  en  ù 
'{Lx\  Borner.  Iliad.,  lih.  Ill ,  vs.  336.^  uille  d'Olbus,  Il  se  maintint  dans  Ut 
ga)  Foye*  ^x  Notes  de  Florent  Chrétien  sur  possession  de  ce  royaume  contre  plu- 
ie PbUoctite  de  Sophocle.  ^-^^^^  princes  qui  s^en  voulaient  rendre 

*TA-v/!iJTi        -      C4.\.k4.'^  maîtres .  et  le  laissa  a  ses  descendans  ^ 

AJAX ,  fils  de  Teucer,  fitbâtir  ^^i^onèrent  presque  tous  U  nom  d'A- 

un  temple  à  Jupiter,  dans  Olbe ,  jax  ou  de  Teucer.  Strabon,  L  i\.  Je 

ville  de  Cilicie.   Le  prêtre  dé  ce  remarque  contre  cela  :  i".  Çu'il  n'y  a 

temple  était  seigneur  du  pays  Poi?*  ^^  lecteur  qui  ne  soit  tenté  de 

-  *             ,  -A  >TT      -L'  ^'j     tii  croire ,  en  vertu  de  ce  narre ,  que  la 

çp,  on  appelait  Trachiotlde.  Flu-  ^.^^  d'Olbus  était  dans  l'île  de  Cypre. 

sieurs  tyrans  tâchèrent  d  envahir  ^o  Qu'ji  ^'gst  point  vrai  que  Strabon 

ce  pays-là ,  et  de  sV  maintenir  ;  dise  qu'Ajax  succéda  à  son  père  au 

de  sorte  qu'il  devint  un  vrai  théâ^  royaume  de  Salamine.   L'infatigable 

'     ,  * .         ,            A      ^          >  Meursius,  qui  a  tant  cherche  les  noms 

tre  de  brigandage.  Apres  qu  on  j^  ^^^g  ^^ux  qui  ont  régné  dans  l'Me 

eut  exterminé  ces  tyrans  ,  il  rat  de  Cypre,  n'a  pas  trouve  un  seul  Ajax 

appelé  le  Pays  de  Teucer  et  la  (i).  3«.  Qu'il  n^est  point  vrai  aue  plu- 

Pretrise.  Voilà   les    noms  qu'il  rieurs  princes  aient  tâché  d'ôler  à 

avait  du  temps  de  Strabon  ,  qui 

ajoute  que  la  plupart  des  ponti-  fe  patrii 

fes  qu'on  y  avait  vus  avaient  por-  ^^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^^^^  ^  ^^;  ^^^^ 

té  le  nom  de  Teucer  ou  celui  m  et  seq. 
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dise  delupiter  Olbien  dans  la  Cilicie;  on  renouvela  F^rection  SOUS  le 

et  Strabon  ne  dit  pas  qu'on  ait  tâché  ^^        j^  Louis XIII ,  l'an  l638, 

•  f:fet^^^f]Sp'osre'ur'rn''pet  paf  lettres  ^ui  £d«nt  vérifiées  la 

bien  bâtir  an  temple ,  sans  en  être  le  même  année  (6).  Le  cardinal  de 

pontife,  et  sans  Jouir  des  biens  qu'on  Bichelieu  fit  faire  cela  en  £aveur 

lui  attribue,  f .  Ouç ,  supposé  qu  Ajax  ^^  j^  ^^^^  ^^  Combalet  sa  nièce, 
eût  ctë  tout  a  la  fois  prince  et  prêtre         •      » .  »  j        •      •  i 

de  la  Trachiotide ,  U  serait  faux  qu'il  qui  a  ete  depms  si  connue  sou»  k 


clair,  par  la  narration  dcatraDon      .  .    gj^^  ^  j^^^^     par^^son  testa- 
que  la  suite  des  successions  légitimes    vy  ji^'Itr-ii^j^ 

?ut  interrompue  quelquefois.  ment ,  ce  duché  à  Mane-Magde- 

leine -Thérèse  de  JVignerod ,  sa 

AJAX  ,  ecclésiastique  recom-   nièce,  sœur  du  duc  de  Richelieu 
mandable  par  sa  piété  et  par  ses   (^.  Rien  n'est  plus  singulier  dans 
bonnes  mœurs ,  sous  l'empire  de   lliifitoire  que  la  résistance  £sdte 
Théodose.  Il  avait  un  frère  nom-  par  la  ville  d'Aiguillon  (B) ,  en 
mé  Zenon ,  qui  était  de  la  même    1 3/^6 ,  au  duc  de  Normandie,  qui 
sagesse  que  lui.  Ils  la  firent  écla-  depuis  fut  le  roi  Jean.  On  a  hon» 
ter  d'abord  ,  non  pas  dans  la  so-   te  aujourd'hui  de  lire  cela; et  nos 
litude ,  miais  dans  la  ville  de  Ga-   guerriers  ne  sauraient  assez  ad- 
za  ;  puis  ils  s'attachèrent  à  la  vie   mirer  que  l'art  militaire  fi&t  alors 
monastique.  Ils  reçurent  souvent   si  misérable  en  comparaison  de 
de  rudes  coups  à  cause  qu'ils  sou-  ce  qu'il  est  à  présent.  Si  le  duc 
tenaient  courageusement  la  foi    de  Normandie ,  fils  aîné  du  roi 
orthodoxe  contre  les  païens.  Ajax   de  France ,  avait  emporté  Aiguil- 
avait  épousé  une  très-belle  fem-  Ion  après  quatorze  mois  de  sié- 
me  ;  mais  on  dit  qu'il  ne  la  con-   ge ,  il  se  serait  rendu  digne  d'un 
nut  que  trois  fois ,  d'oii  sortirent   grand  triomphe  ;  et  aujourd'hui, 
trois  garçons;  après  quoi  il  se  se-  une  ville  comme  était  alors  celle- 
para  d'elle  par  rapport  au  com-   là  ne  ferait  point  d'honneur  à  un 
merce  conjugal,  et  gouverna  sa-   colonel  qui  l'emporterait  d'em- 
gement  l'église  de  Botolium.  Il   blée.  Les  Romains  faisaient  à  peu 
éleva  deux  de  ses  fils  à  l'étude  des   près  cette   réflexion  ,    lorsqu'ils 
choses  divines  et  au  célibat ,  et   comparaient  les  premières  guer- 
maria  le  troisième  {a),  res  de  leur  ville  (G)  avec  les  con- 

(a)  Sozom.,  Ub,  VU,  cap,  xxviii.  quêtcs  qu'ils  firent  long- temps 

après  .Mézerai  s'embarrasse  beau- 
AIGUILLON  ,  petite  ville  de  coup  à  l'affaire  dont  je  parle  (e). 
Guienne ,  sur  le  confluent  du  Lot  Aiguillon  n'eut  pas  entièrement 
et  de  la  Garonne ,  à  quatre  lieues  contre  les  Anglais  le  même  avan- 
au-dessous  d'Agen  (A) ,  fut  érigé  tage  que  contre  le  duc  de  Nor- 
en  duché-pairie,  pour  le  duc  de  mandie;  car,  lorsqu'ils  l'assiégè- 
Mayenne,  l'an  i5qq.  Les  lettres      ,^^ , 

V  ^      >   -nt    '^^  1  X        ib)  Le  IQ  de  mai. 

en  turent  vérifiées  au  parlement      (c)  Dans  r article  de  (Marie  d«  )  Vicim»- 

Tannée  suivante  (à)  ;  mais  la  pOS-    [Bayle  n'a  pas  donné  cet  article.] 

térité  de  ce  duc  avant  manaué  ^^^  ^'""^^^  ''^5*"*'  ***  la  France ,  tm.  ff. 

xerue  ae  ce  auc  ayanx  manque  ,    ^^^  gg  ^^  ^  p^^  j^  ^^^ 

{a)  Le  2  de  mars,  {e}  Vojrez  la  remarque  (B). 


AIGUILLON.  3jj 

Tcnt  en  l43o,  ils  ne  prirent  point  siégea  la  uiUe  d'Aiguillon  tenue  par 
Je  château  :  ils  prirent  seulement  '^*  Anglais  ;  H  enuojra  quérir  à  To- 
la  ville ,  et  ils  la  pillèrent  (  /).        iVil-!lf  ^V'*?*  «r^?^  engins  gui 

»  r  \J  J'         ^tount  dans  ladue  faille  ;  et  Érsqu'on 

(/)  0anuU,  Antiquités  d'Agen ,  p.  loo.     «lOtt^iiit  assaillir  ceux  d'Aiguillon ,  il 

fut  arresté  par  les  seigneurs  français 

(A)  Au-dessous  d'Agen.^  Si  j'avais    ^'%^  ^*^.  '^^  '^'olose  ,  Carcassomw\ 

Toulu  marquer  au  milieu  de  quelles    V'  ^««"^««,  assailUroient  du  matin 

▼illes  celle  d'Aiguillon  est  située  ,  je  J^f^  «  '««« ,  ««  ceux  de  Rouergue^ 

n'aurais   pas  pris    Aeen  et   Nérad  .    ^'^'''*  ^^  .^S^f^^is,  quand  les  autres 


comme  a  fait  M.  Moréri  ;  car  ce  sont  îf '^'Jff  '^^^*  »  ;««V«*«*  «  ^espres  (6). 

trois  lieux  qui  font  un  triangle  :  mais  ^"?  Mézerai  ne  fasse  durer  qu'une  sc- 

j'aurais  pris  Agen  et  Tonneius,  l'une  ™***^«  *««  *«>«  assauts  par  jour,  c'est 

au-dessus ,  et  Fautre  au-dessous  d'Ai-  ""*  ci^o^e  qui  ne  repond  point  à  l'at- 

guillon  ,  sur  la  Garonne.  La  faute  que  ,**  °"  "  *7***  ™^  '^°  lecteur  ;  car 

je  reprends  ici  est  d'autant  plus  con-  *ï"  ?*î'^n  ^"  "?®  semaine  en  quatorze 

iidérable,  qu'il  n'y  a  point  de  lecteur  ™?"  '   'J  °®  *«"*  Point  douter  qu'il 

qui  n'en  conclûtque  Nérac  est  surla  "étrangle  la  juste  idrfe  qu'd  devait 

même  rivière.  donner  de  ces  attaques.  11  a  fait  d'ail- 


ia 


Mauon  dit  que  ce  siëge  dura  qua-  .^<^"»on8«  »»»  mois  de  janvier  i346, 

tor«c  mois.  AcUionem  (i)  urbem  ir-  "  «mpjow  trois  mois  à  prendre  quel- 

ràd  Joannis  posteh  régis  Francorum ,  «I^es  bicoques  :  ensuite,  il  prend  An- 

et  tune  ducis  Iformanmœ,  quatuor-  go^l^rae ,  et   pins  retourne  vers  la 

decim  nmnsium  obsidione  memorabi-  ^^T.^'^^^>  pre°d  Tonneins,  assiège  Ai- 

iem  (a).  U  nombreuse  armée  du  duc  f  "V    "î,f  ^  ^"  \v^  !®  îî»%«»  ^  cause  de 

de  Normandie  n'est  pas  moins  à  con-  T  ^^^taille  de  Creci.  Cette  bataUle  se 

ndérer  que  la  durée  du  siège.  Ce  duc  *^^"°*  *^  ^  4  «*^Û*  '^46.  Non-seule- 

s'Aait  rendue  Toul(^e,  aucommen-  ™en*»."  es*  impossible  ,  selon  cette 

cernent  de  jam^ier ,  auec  cent  mille  5?^^**.?.°  ^^.  ^ézerai,  que  le  siège 

hommes  portant  armes.  Toute  cette  ^  ^.»S""»on  «»»  dure  quatorze  mois  ^  ; 

ejffiwable  multitude   ne  fit    durant  ™^^*  *??**  ^"®'.  7"  **  coutume  de  ces 

troiimols  que  prendre  quelques  bico-  *«°*J?s-la  y  ce  siège  ait  été  fort  long  ; 

ques  en  Agenois,  mds  la  wiUe  d'An-  5-  ®  ®**  V^™\  improprement  que  de 

goulémeJoUeUeserabaititsurTon-  T?  q"?  le  duc  de   Normandie  ^y 

neUu,  et  de  là  uint  assiéger  AiguU.  ty       TA'Î^''^^?^?  ^*"*»*^  mettre  ù 

ion,,..,  bien  mum  et  bien  fortifié  pour  \  *°  '^^^  *  arrivée  de  ce  prince  à  Tou- 

ce(0iiip5-/À  (3).  Les  manières  de  l'atU-  ,!f;  _ 


rie  sont  une  troisième  cireonstance  v^/  ^^f^qu  ils  comparaient  les  pre" 

eonsidèrer.  Dans  tout  ce  siècle  (4),  "•««'«*  guerres  de  leur  uilte.-}  Voyez 

on  ne  tfoit  point  de  siège  plus  mémo-  f  lori",  et  son  style  plein  d'exclaroa- 

TidtUy  soit  pour  les  attaques^  soit  pour  ^1^^^'  '^'^'''^  C^""  credat?)  et  Algi- 

les   déposes.    On  y  donna  trois  as-  ^'^  terrorifuerunt  :  Satricum  atque 

Mifts  par  jour,  une  semaine  durant  ;  ^ornicufum  prouinciœ.  De  rendis  et 

mprès,  on  en  uint  à  V artillerie,  et  aux  ^J'*""  ^"^el ,    sed  triumphat^imus. 

machines  par  terre  et  par  eau  (5).  ^*«<^  "«««  suburbanum  et  œsîii'ce 

Voici  une  citation  qui  embrasse  les  '^rœneste  delieiœ ,  nuncupatis  in  Ca- 

deux  passages  de  Mézerai.  Je'  la  tire  P^^^^  «'««^  pttebantur.  Idem  tune 

de  Catel.  Froissard ,  au  chapitre  cent  fti\  r  .t  ii*i-  •             t.».    . 

.^-    _        •             j               '           >  yy)  CatM ,  nfémoirw  pour  i'Hiiloire  en  T .« 

tnngtrumesme  du  premier  volume,  es-  guidoc,  pai.  S6Z.                 n»«»fe  un  Lan. 

erit,  comme  lors  que  le  duc  de  tfor^  *  C'est    Pap^yre  Masson  ^ui  fait  durer    le 

mandie  avec  cent  mille  Franqois  aS'  *i^g'  guatone  mois.  Cesi  donc  sur  lui  que 

porte  la  critique  dm  Leclere ,  qui  dit  qu'il   ne 

lis  Bavdrand  la  nomme  AgnQliomuB.  dura  pas  la  r^itii  de  ee  temps ,  et  celle  de  Jolr 

(«5  Papyr.  llasao  ,  Dricript.  Flnmin.  GallU».  ^««t  d'après  Froissard  tt  Mènerai^  en  r/duit  /« 

(3)  Mèsarai  ,  Abrégi   Chron.  k  Van  i346,  durée  à  six  mois ,  en  observant  que  c'est  encore 

fom.  ///  »  pag.  a4  ,  édiu  de  HoU. ,  en  1673.  »»  «^<J«  «"«»  ^ng  pour  le  temps. 

(â)C'/taitleXty:  (:)  Méxeroi.    Abrégé   cbroaol. ,  tom.  III, 

f  5)  Là  même.  p.  34.                                                                         ' 
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Fœsulœ,  quod  Carrœ  miper;  idem  pHcatîon  à  la  science  de  l'école 

nemusAricmum,  quod  Uercynius  ^  ^^  l'empécha  pas  de  devenir  boA 

tus:  rregellœ,  quod  Ge$oruicum:ii-  'j-f  Si      i.-*-i       i 

beris,  quod  Eaphrates.  Corioluê  qup-  prédicateur.    11  obtint  Je  doci- 

que  (pi-oh  pudor!)  wictus,  adeo  gloriœ  torat  eu  1 38o ,  et  un  cauonicat 

fuit, -ta captum  oppidum  Cajus  Mon-  à  Noyon.  11  fut  rappelé  à  Pa- 

cius    Coriolnnu»    quasi   ÎV;Eim«/,/i.im  ^^  ^^   ^^^^   ^^^ 

aut  ^fncamnomeninduent(J6).MsL\s  *      ,      ,  -T,       '    *,       / 

quelque  houte  qu'il  y  eût  pour  les  exercer  la  charge  de  grand-mai- 

Français  à  n'avoir  pu  prendre  Ai-  Ire  du  collése  de  Navarre.   Il  y 

giiillôn  avec  tant  de  gens  commandes  eut   une  infinité  de  disciples  et 

par  le  fiU  aînë  de  leur  roi,  ce  fut  une  ^^^re  autres  Jean  Gerson  et  Ni- 
erande  gloire  pour  les  Anglais  d  a>        ,      i    ^i  f  •     «■     i  •  i 

voir  défendu  81  long-temps  ce  poste,  colas  de  Clemangis.  Il  plaida  atec 

,«, «  ^,  ,.,  ,  tant  de  force,  en  1387,  derant 

(ft)  Flonu ,  cap.  XI.  Ub.I.  i  /  j\  m,  •        v 

^  ^  ^       *  le  pape  (</),  contre  un  jacobin 

AILLI  (a)  (Pierre  D'),évêc[Ue  de  (e)  appelant  de  la  sentence  que 

Cambrai  (b)  et  cardinal ,  uaquit  la  faculté  de  théologie  de  Paris 

à  Compiègne  en  Picardie  (A),  l'an  avait  prononcée  contre  lui ,  qa'il 

i35o.  Sa  famille  était  fort  obscu-  obtint  la  confirmation  de  cette 

re  *  :  quelques-uns  disent  qu'il  sentence.  Il  fit  aussi  an  Traité 

fut  sous  -  portier  du  collège  de  contre  ce  même  jacobin.  Cela  le 

Navarre(c),  mais  ils  se  trompent,  mit  dans  une  telle  réputation, 


parmi  les  etudians  en  chancelier  de  1  université.  Cinq 
théologie.  Il  était  alors  procu-  ans  après ,  on  lui  conféra  la  pre- 
reur  de  la  nation  di;  France  dans  miëre  dignité  de  la  Sainte^-Cha- 
l'université  de  Paris  ,  et  capable  pelle  de  Paris  ;  c'est  celle  de  tré- 
de  s'ériger  en  bon  auteur ,  com-  sorier.  Tant  de  différens  emplois 
me  il  le  témoigna  par  des  traités  n'empechërent  pas  qu'il  ne  s'ap- 
de  logique  (B),  selon  leshypothë-  pliquât  fortement  à  chercher  les 
ses  des  nominaux,  et  par  des  irai-  moyens  les  plus  efficaces  de  faire 
tés  sur  la  nature  de  rame  et  sur  cesser  le  schisme  qui  divisait  l'É- 
celle  des  météores.  Il  fit  paraître  glise  romaine.  Il  alla  trouver  de 
tant  de  pénétration  et  de  netteté  là  part  du  roi  l'anti-pape  fie- 
dans  ses  ouvrages ,  qu'il  jeta  par-  noitXlII ,  en  1394 ,  et  il  lui  ren- 
ia les  fondeinens  de  cette  haute  dit  un  témoignage  si  avantagenx 
réputation  où  il  s'est  vu  élevé,  à  sou  retour ,  qu'il  fut  résolu  au 
Il  ne  réussit  pas  moins  dans  l'ex-  conseil  du  roi  de  le  reconnaître 
nlication  de  Pierre  Lombard ,  en  pour  le  pape  légitime.  II  obtint 
l'année  1375.  Cette  heureuse  ap-  l'évéché  du  Puy  en  Vellay  (/). 
^  \  ï?    /  «    D  4      A    âii              I  sur  la  fin  de  l'année  I  3q5  ,  et  ce- 

(o)  En  tatm,  Petrus  ne  Alliaco,  ou  ab  «    .    1       ^       ,       .  ^^     ' 

Alyaco,  o»  Aiiiacensu,  ou  Aliiacus,  on  Ail-  ^ui  de  Lambrai  au  commeoce- 

liacus,  etc. 

/h  Tlievft  et  Vossius ,  de  Hist.  Lat. ,  pag.        (d)  Cest  PanU-pape  Climem  Vit  quiOt- 

5^8  ;  de  Se  Matii. ,  pc^.  182,  228 ,  Fenfont  geait  à  Avignon. 

orch^que.  (^^  Celait  un  Aragonais.  nommé  Jtam  4s 

Chau/epie  raconie  quelques  particula-  Monieson,  qui  niait  U  Conceptùm  iÊummeu- 

rites  sur  cTJiili  ,  et  entre  autres  ,  qu'il  était  lée  de  la  Vierge. 

/ils  d'un  boucher.  (y  ^  Sehn  Morëri ,  ceJUt  Vé.^écké  d€  Bdkx; 

{c}  Voyez  la  remarque  (A).  mais  Use  trompe. 
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ment  de  Taniiëe  suivante.  Il  fut  un  beau  corps  la  doctrine  dePîer- 
fort  considéré  de  Bonîface  IX  ;  et  re  d'Ailli  touchant  la  puissance 
3  se  servit  de  cette  faveur  pour  ecclésiastique.  Il  veut  que  Tonim- 
faire  établir  un  théologal  dans  pute  cela  au  malheur  du  temps 
tontes  les  églises  épiscopales  du  (/);  mais  je  m'étonne  qu'il  ait  ou- 
royaiune.  Il  prêcha  à  €renes  l'an  blié  une  autre  tache  de  ce  doc- 
i4o5  9  snr  le  mystère  de  la  Tri-  teur  ;  je  veux  dire  son  entêtement 
nité,  devant  le  pape  Benoit  XIII,  pour  l'astrologie  judiciaire  ( F  ). 
et  persuada  à  ce  pape  de  faire  ce-  Au  reste  ,  notre  Pierre  d'Ailli , 
lébrer  à  toute  l'Église  la  fête  de  qui  soumettait  à  la  puissance  ec- 
la Trinité.  Il  fit  admirer  son  éru-  clésiastique  les  sceptres  et  les 
dition  et  sa  prudence  dans  le  con»  couronnes  ,  qui  travaillait  à  la 
cile  de  Pise  ,  l'an  1409.  Il  avait  multiplication  des  fêtes ,  qui  fon- 
sontenu  à  Paris  ,  dans  toutes  les  da  un  si  grand  nombre  de  mes- 
âisemblées  oii  l'on  avait  délibéré  ses  pour  le  repos  de  son  âme , 
•or  les  remèdes  du  schisme ,  que  qui  condamna  Jean  Hus  au  sup^ 
la  senle  voie  de  l'éteindre  était  la  plice  (G) ,  ne  laisse  pas  de  parai- 
convocation  d'un  concile  gêné-  tre  dans  le  catalogue  des  témoins 
rai.  Deux  ans  après ,  il  fut  pro-  de  la  vérité  (H) ,  conune  un  pré- 
mu  au  cardinalat  (g)  :  il  alla  en  curseur  de  Luther  et  de  Calvin. 
Allemagne  l'an  i4t4  9  ^^^  ^^^^^^^  I^^s  cartésiens  le  mettent  aussi 
de  légat  du  "pape.  Il  présida  à  la  au  nombre  de  leurs  précurseurs 
troisième  session  du  concile  de  dans  la  question  des  accidens  (I), 
Constance; il  composa  troi|  écrits  II  avait  été  chassé  de  son  église 
Ipendant  la  tenue  de  ce  concile  :  ^iscopale ,  si  nous  en  croyons 
Fun  ,  de  Emendandâ  Ecclesid;  Erasme  ,  qui  ajoute  que  cet  exil 
un  autre ,  de  Duodecim  Honoris  lui  procura  le  chapeau  de  cardi- 
611^  iMMti  Josephi;  un  autre ,  de  nal  {k).  Il  composa  beaucoup  de 
Modo  et  Forma eligendi Papce,  livres  (K)  ,  dont  quelques-uns 
et  personne  n'eut  plus  de  part   n'ont  encore  jamais  été  impri- 

rï  lui  aux  a&ires  de  cette  gran-  mes  (L).  Il  se  mêla  même  de  ri- 
assemblée  qui  dura  trois  ans.  mailler  ^  en  langue  vulgaire 
Il  mourut  l'an  14^^  (D))  ^^  ^t  (M).  Consultez  les  auteurs  cités 
enterré  dans  sa  cathédrale  de  par  M.  Moréri  ,  et ,  au  lieu  de 
Cambrai.  Il  fit  de  grands  biens  Frissart ,  auquel  il  renvoie ,  li- 
au  collège  de  Navarre  (Ë) ,  et  des-  sez  Froissard. 
tina  de  grandes  sommes  par  Son      (,^  Dictatahujmmodidandaiyuriœtem- 

testament  aux  services  que   l'on    porU  sunt,  nœtnis  in  candidîssimo  pectore, 

ferait  en  plusieurs  église»  cour  le  ^^7:t;^ÀnJt'canun^^  a^ 

repos  de  son  âme  (h).  M.  de  Lan-    tas  epUcopum  ejccU.  Roma  ex  êxule  Jtcit 

noî ,  dont  femprun^  tout  ce  que   -^(^^  ^7J?;.^^tf  ""  """"" 

Ton  vient  de  lire>  n  oublie  point         «   Prosper  Marchand,  dans  son  Diction- 

de  regarder  comme  une  tache  sur   nain,  au  mot  Vmnvs ,  trow€  caue  exores- 

o  tkm  désobligeante .  et  rapporte  une  pièce  de 

d'Ailli ,  pour  prouver  que  le  jiigemenl   tfe 
(g)  ytatén  du  ifue  ce  fia  à  Plse  .-  il  se    Bayle  est  trop  sMre. 


(h)  Tirade  rHisloria  Regii  Navarr»  Gym-         (A)  ^^^^  «   Compiègne  en   Pi- 

nasii,  de  M.  de  Ltunoi,  ^i^.  ffil  ««  suit'.       cardie.  ]  Cela  paratl  par  les  registres 
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publics  cie  Tëglise  de  Cambrai  (i)  :  observe  que  Pierre  d'Ailli  n'm  jamais 

on  peut  donc  mettre  dans  la  liste  des  porté  la  qualité  de  grand  aiunosnier 

menscAiges  de  Thevet  ce  qu'il  dit  tou-  de  France ,  ny  de  grand  OMtmoMnur 

chant  la  patrie  de  Pierre  d'Ailii.  Il  du  rajr,  letqueUes  estaient  encore  iit- 

fut  natif  a  Allemagne ,  dit-il  (a),  en  cognues,  et  n*  ont  commencé  kparoitue 


2  me  pour  avoir  le  moyen  de  vacquer  h  quoi  s'est  trompé  de  mesme  le  coati- 

'estude  des  lettres ,  U  fut  contraint  nuateur  des  Annales  de  Baromas, 

de  servir  ée  sous-portier  au  coUése  (D)  //  mourut  Van    i435.]   C'est 

de  Navarre.  Volaterran  avait  déjà  une  chose  ëtrange ,  qu'un  homme  de 

publie  crue  Pierre  d'Âilli  était  AUe*  ce  rang  et  de  cett«   distinction  soit 

mand  (^.  mort,  sans  qu'on  sache  au   vrai,  ni 

(B)  Par  des  traités  de  logique.  ]  Il  où ,  ni  en  quelle  année.  Les  uns  di- 

l'entendait  parfaitement  ;  et  c'est  à  sent  qu'il  mourut   en   AUemagoe , 

cela  qu'il  fut  redevable  de   la  force  Tan  1416.  Les  autres,  qu'il  mourut 


gue ,  en  parle  de  cette  manière  :  Quis  mais  ils   mettent  sa  mort  k  l^nnéê 

unqukm  ad  illum  apicem  Theologiœ  i^aG  (7).  M.  de  Launoi  se  contente  de 

quo  Petrus  de  AlUaco  conscendit  abt'  la  marquer  à  l'année    i^^S ,  dans  la 

que  definitionibus ,  divisiqnibus ,  ar-  page  479  de  son  livre  j  mais,  dans  la 

fumentationihus  ,  instantiis  .logicali-  page   lag ,   il   avait  dit  que  Pierre 

us  ,  perveniret  ?  In  disputationibus  d'Ailli  était  mort  légat  du  saint  siège 

dico  ubi  discussione  disertd  opus  est.  en  Allemagne,  l'an  i4a3  :  Anna  post' 

Quomodo  Petrus  Joannem  de  Monte-  quant  vastatum  est  à  Burgundionibus 

sono  in  Rota  de  errore  quatuordecim  quinto.  Or,  dans  la  page    ia6  de  ce 

Ularum  conctusionunt  concussisset  ,  même  livre ,  il  avait  mis  ce  ravage 

nisi  disiinctione  multiplici,  autelen-  sous  Vin  i4iB.  Les  registres  de  l'é- 

ehi  içnoraniiâ  antécédente  vel  conse-  gHse  dé  Cambrai  portent  qu'il  mourut 

auentedelusumdocuissei?Opusigitur  fe  9  d'octobre  li^S  ,   étant  légat  du 

Thûologicis  Logicam  inferre.  Et  Ger-  saint  siège  dans  la  basse  Allemagne  ; 

sonipse,  quo  tandem  tantus  ipseTheo-  et  qu'au  mois  de  juillet  suivant,  on 

logus ,  nisi  per  accuratissimam  illam  porta  son  corps  à  Cambrai,  où  on  Ten- 

suapi  maaistri  Pétri  Logicam  evasit  terra  derrière  le  grand  autel  (8).  La 

(4)?  On  doit  remarquer  que  M.  de  diffërence  de  14 16,  et  de  1416,  est 

Launoi  croit  que  ces  mots  du  passage  venue  d'une  faute  d'impression  :  le 

qu'on  vient  de  lire ,  Bota  de  errore ,  chiffre  i,  mis  par  mégarde  au  lieu  du 

etc. ,  étaient  le  titre  d'un  livre  fait  chifire  a,  a  fondé  deux  sentimens. 
par  Pierre   d'Ailli  :  mais  j'aimerais         (£)  Il  fit  de  grands  biens  au  col- 


lectique  qui  contribua  puissamment  ^ais  ce  n'est  point  lui  qui  y  fit  bâtirla 

à  cet  éloge  de  Pierre  d  Ailh  :  Aquiia  bibliothèque.  M.  de  Sponde ,  qui  l'as- 

Franciœ  atque  aberrantiUm  a  ventate  ^^^^  ^^^^  trompé  :  c'est  l'ouvrage  de 

maljeusindefessusiS).  (lïivAfa  VML.Spondanus  in  Annatihu 

(C)  Aumônier  de    Charles  VI.  ]  '^ 

Voyez  du  Peyrat,  à  la  page  345  des  {*)  Clavdioi  Rob«rtiu,  û»  Gallii  CbrâiiaM, 

Antiquités  de  la  chapelle  du  roi.  II  y  /<>«<»  68. 

(6)  Labbe  ,  de  Scriptor.  EcdetiaMt. ,  <««.  //, 

(i)  ^/^iMiLauDoiam,  Hist.  Coll.  Nar.  p.  137.  V^'  i79* 

(a)  Theret^   Homaies  illnstref,   Com.    Vil ^  (7)  Vosaiiu,  de  Hutor.  Ltt.,  |»af^.  548.  B«llar> 

pag.  96  del'edit.  in-i%.  min,  de  Script.  EcdesUit.,  pag.  384^  maiU 

(3)  Gesneri  Bibliolb. ,  fol.  543  verso»  '»^'»»*  antiA  ,  inoiV  tans  marquer  «mcmjm  fUU. 

(4)  Wesseluf  ,  de  PotesUte  Papie,  ca».  IX  ,  (8)  Jpud  Lanaoinm  ,  Hist.  Gyma.  Nafan*i 
aptul  Lannoîum ,  iiist.  Navar. ,  pag.  ^Sg,  pag-  137. 

(5)  Lannoius ,  Hid. ,  pag.  i34,  476.  (^  Lauaoiu ,  ihid,,  pag,  &34 ,  47S. 
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Scciesiastieis  prodidit  ah  eo  exstruc-  trement  s'enquérir  plut  auant  de  la 

tam  este  Biblioihecant  ;  sed  aberrgt  :  vérité ,  combien  que  de  trente-sijc gran^ 

id  est  oputCaroîioctavi  régis,  cujutet  des   conjonctions  ,  que  ce  cardinal  0 

nomen  juové^f «t/x^ov  in  Bibtiothecœ  vi-  remarquées  ,  depuis  1 15  ans  après  la 

tro  eenties  aepingîtur,  et  statua  in  oc-  création  du  monde  ,  jusqu'à  tan  de 

eidentàli  turbinati  parietis  cono  erecta  Jésus-Christ  i385  ,  il  ne  s'en  trouve 

eonspicitur  (10).  Il  est  bien  vrai  que  pas  six  véritables  (18).  Ce  passage  de 

Pierre  d'Ailli  voulut  qu'une  partie  des  Bodin  a  ëté  ainsi  cbaneé  dans  Pëdi- 

biens  qu'il  laisBait  à  ce  collège  servit  tion   latine  :  Mirum  mini  visum  est 

à  acheter  des  livres  ,  et  qu'il  donna  quamobrem  J.  Picus  MiranduUe  prin- 

souvent  des  livres  (1 1).  Je  ne  sais  point  ceps  lUins  ftominis  errores  sanè  puden^ 

s^il  donna  sa  propre  bibliothèque ,  dos  in  cœlestium  orbium  doctrine  pro 

comme  Aubert  le  Mire  l'a  débite.  Al-  certis  et  compertis  demonstfotionibut 

lîaouSf  dit-il  (î2),anno  i^^S yivenione  habuerit  ;  ciun  enim  post  orbem  con- 

moriens  Bibliothecam   suant  legavit  dltum  anno  centetimo  decimo  quinto 

Tfavarrœo  Paritiis  collegio ,  quam  ibi  usque  ad  annum  Christi  i385 ,  trigin- 

nuignd  eum  voluptate  aUquando  vidi-  ta  sex  Jovis  et  Saturni  concursus  tra^ 

mus»  Je  n'ai  point  vu  que  M.  de  Lau-  diderit,  vix  tamen  ullus  eo  quo  decuit 

noi  le  dise  :  son  silence  seul  serait  ca-  loco  ac  tempore  describitur.  Le  même 


fuisse  ex  genethliacis   observationi"  les  Hébrieux ,  et  maintenant  d'un  com' 

hut ,  atque  ad  hoc  adduxerit  appari-  mun  consentement  de  toutes  les  égli- 

tionem  stellœ  ,  quœ  apparuit  Magis,  ses,.,.  Et  par  ainsi ,  c'est  une  erreur 

D'antres  observent  que  Pierre  d'Ailli,  insupportable  de  supposer  Ut  grande 

dans  son  livre  de  Concordid  Historiée  conjonction  de  trois  hautes  planètes 

et  Astrologiœ  divinatricis ,  a  soutenu  l'an  de  là  création  3ao  ,  et  poser  quil 

3ae  le  déluge  de  Noé ,  la  naissance  y  eust  h  présent  7 118  ans:  c'est-à' 

e  Jésus-Christ ,  et  tels  autres  mira-  dire  ,  douze  cents  ans  devant  que  le 

des ,  et  tous  les  prodiges ,  ont  pu  être  monde  fust  créé.   Cette  manière  de 

devinéset  prédits  par  l'astrologie  (i  5);  combattre  Pierre  d'Ailli  ne  saurait 

et  qu'il  a  rapporté  les  naissances^  chan-  être  décisive  présentement,  vu  le  poids 

gemens  ,  et  ruines  des  républiques  et  des  hommes  doctes ,  qui  préfèrent  le 

des  religions ,  aux  conjonctions  des  calcul  de  la  Bible  grecque  touchant  la 

hautes  planètes  (16).  Bodin  ajoute  que  durée  du  monde  ,  au  calcul  du  texte 


monde.  Voici  les  paroles  de  Vossius  ; 
(10)  Ibidem ,  pag.  475.  on  j  yoij  que  notre  astrologue  a  mis 

<n)  Ibidem,  pag.  i34,  i3S.  le  commencement   de  cette  hérésie 

i\%cœLiF:pT:6S^"  ^""^''  ^"^'  '   sepk  c«»ts  ans  après  Jésus-Christ ^  ce 


V  V      ^^  ^^  «^  ^^^k«d»  r        m      m^  *^t9  *      ^^r*v  *  *  «                                                                     •                                                               »                                            ' 

(xi)  Foye»  la  remarque  (K)  »»•/  la  fin.  QUI  cst  une  trcs  -  crasse  Ignorance  : 

(i4)  BelUrmio,  de  Script.  Ecdwiast.,  p.  384.  F  aidé  etiam  futile  est  fundamentum 

Il  nous  renvoie  k  Sixte  il«  Sienne,  Bibliothecte  quod  arti   isti  ponit.    Ait   ab    initio 

S»mttmAnn.XVelLXXXl,etUb.ri,Ann.X.  ^^^^^    usque  ad    diluvium  ûuxisse 

Î'STS-" ^^*i^l?'' Kl          r'>^'  "^*  «"'»<''  W^  (^0) ,  à  diluvio  a/natalem 

S&?J^;'rtt^é!^r'  '^*  ''^''''"  Christiûo^.  ai.  ita  consiiUUU,  totus 

(*)  De  Jttiaeo  «it  le  nom  Tulgtirc  latin  de  «*«   ««   CO  Ut  OStendat   quandocunquè 

Pierre  ^Ailli  (  AlUaeus  )  ;  et  c'est  de  là  qne  mirandum  aliquid  oontigit  in  terris  , 

Bodin  «fait  â^Arliaç  par  le  changement  de  U  ^  ^^^  iUustrem  oliquam  sUllorum  con- 

première  des  deni^  ci  en  r,  comme  en  Kariei ,  ' 

MeiUm ,  Merlusine ,  faits  de  VaUet ,  MeUin ,  (iSi  Bodin,  de  la  R^poUi^ue,  /iV.  tV,  p.  548. 

Mêlbuine,  R«».  c«it.  (ig^  Pag.  549. 

(17)  Cett  ainsi  qu'il  le  nomme.  (soj  Voaains  a  voulu  dire  »»4'' 
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junctionem  apparaisse  in  eœlis.  Aujui  »  vim  duos  propoâUm  swU  U^  ,  vt  m 

Jalsiisimum  est  quod  sibi  sumit  de  »  his  eligùs  unam  :  aut  ta  ^jfiras  om- 

anno  wel  dîlui^ii  vel  natalis  Domini  :  »  nànb  totum  in  potesUttem  et  graliem 

nec  le\fis  est  error ,  sed  spississimus  ;  »  Concilii,  jusque  decrelis  êuperhâo 

in   priori  quidem  numéro  annorum  »  re  aequiescM  ;  lia  nammte  jiet  vt 

pêne  sexcentorum  f   in  altero  autem  »  Conciïium  ob  konorem  jfotmni  not - 

paulo  pauciorum  (ai).  Quidmirum  ?  »  tri  Régis  Aomanorum  nmneprœsenr 

Omnino  Cameracensis  fuit  Chrono-  »  tis  ao  fratris  ejus  Behemim  JUgis , 

logiœ   imperitissimus ,  ut  vel  arguit  »  clementer  acîurwn  siU  tecum  ;  eut  si 

quod  ArriAnam  hœresim  eœpisse  dical  »  ex  dictis  articulis  q^osttçm  tenfite 

anno  Christi  septingentesimo  ,   quant  »  ac  defendere  intendoM ,  et  desiderts 

tferisintiliiistitmpenèexitinctamdixis-  »  aliam  audientiam  ,  «ouccvlitiir  tibi 

set.   Ortam  t^ero  constat  ferè  initio  ^  quidem;  sed  tune  scîmm  kUegsemag' 

sœculi   quarti  (  aa  ).  Si  Thevet  eût  »  nos  et  ilkuninatos  firos  gmfortis- 

ëcrit  avec  jugement,  aurait-il  parlé  »  sima  habent  aduerdis  artafuiçs  tuos 

de  Pierre  d^'Ailli  en  ces  termes  ?  «  Je  njundamenta ,  et  uerewiian  est  ne  in- 

»  Jésirerois  que  tous  ceux  qui  se  mes-  ^  de  grauioribus  int/olt^aris  erraribus. 

»  lent  d'astrologiser  lignassent  un  »  id  consuUndo  dixerim  tihi  ,  non  ut 

»  peu  mettre  le  nez  avant  dans  ses  '>  judex  (aS).  »  M.  de  Launoi  ,  ayant 

»  livres  :  ils  n'y  perdraient  leurs  pei-  rapporté  cela,  ajoute  que  cet  hérébqne 

»  nes^  car,  outre  les  singulières  obser-  aima  pieux  soutenir  opiniâtrement 

u'vations  que  je  viens  de  ramentevoir  ses  opinions  et  être  brulë.  qoesuÎTre 

»  (a3)  ,  ils  y  trouveroient  la  sentence  le  conseil  salutaire  du  cardinal  d'AîÙi  : 

»  minutée  a  Tencontre  de  ceux  qui ,  f^eriim  litigiosus  homo  dogmata  sue 

»  sous  le  nom  de  la  vraye  astrologie ,  nimïs  pertinaciter  propugnmre  mabiii 

»  prennent   plaisir  de  s'embéguiner  ^  comburi ,  auam  usque  adeo  smlubrs 

»  du  faux  masque  d'astrologie  , .  in-  cardinalis  jiuiaci  consUium  $equL 

)>  troduisans  une  idolâtrie  des  astres  (H)  //  paraît  dans  le  Gaoiogtfe  des 

»  du  tout  abominable  ^a4).  »  Cette  témoins  de  la  vérité.  ]  «c  Parla  déter- 

prétendue  idolâtrie  n'était  pas  plus  à  »  mination  du  concile  de  FEglise  firau- 

craindre  au  temos  de  Thevet ,  que  le  »  çoise  ,  il  fut  délégué  pour  dénoncer 

culte  religieux  ae  la  terre  :   de  sorte  »  aux  dieux  papes ,  qui  a'entrequerel- 

que ,  si  les  livres  de  Pierre  a'Aiîli  n'é-  »  loient  pour  la  papauté  ,  qu^ils  m 

taient  bons  qu'à  convertir  cette  sorte  »  démissent  du  siège  papal.  Pour  res- 

d'idolâtres,  on  n'avait  presque  point  »  ponse  ,  lui  fut  dit  que  les  papes  ds 

à  faire  d'eux.   Mais   comme  d'autre  )'  Home  sont  exempts  de  toute  tache 

côté  ils  étaient  propres  à  entretenir  >>  de  schisme  ^  mais  que  c'estoient  les 

le  crédit  de  Tastrologie  ,  par  les  ver-  »  prélats  françois  ,  qui  de  gayeté  de 

tus  que  cet  auteur  attribue  aux  con-  »  cœur  schismatisoient.    Pour  celte 

jonctions  des  planètes  ,  choses  dont  >>  occasion  ,  il  fut  depuis  rcfivoyé , 

Thevet  ne  dit  j)as  un  mot ,  leur  lec-  ^>  suivant  l'avis  du   concile  tena  à 

ture  était  infiniment  plus  préjudicia-  >>  Paris ,  avec  le  sieur  Jean  Biaingre, 

ble  que  profitable.  »  maréchal  de  Boucicaud  ,  lequel  par 

(G)   Qui  condamna  Jean  Hus  au  **  après  cstrilla  bien  l'antipape  à  Ati- 

supplice.  ]  Ce  ne  fut  point  sans  l'ex-  '*  g"^"  »   comme    aussi    le   cafdioal 

horter  à  se  soumettre ,  et  sans  lui  dé-  '*  d'Ailli  lui  la^a  la  tête  du  long  et  du 

clarer  que  c'était  le  meilleur  parti  à  ''  large   (26).  Et  c'est  ce  qoc  Henri 

prendre  :  Examinatis  diclis  testium ,  *^  Pantaléoii    semble^  le   coucher  au 

et  recitatis  articulis  erroneis  in  Pa-  **  roolle  de  ceux  cjui  en  cette  saisoQ 

trum  consessu  ,   cardinalis   Caméra-  ''  crièrent  et  de  voix  et  d'*escrif«  con- 

censis ,  judex  causœ  deputatus  à  Con-  *  ^f^  l'ambition  des  papes  ,  Gomijp' 

cilio ,  dixit  ad  Joannem  Huss  :  «  En  ^*  ^\^^  de  l'Église  ,  schismes  et  diri- 

»  fiions  qui  lors  pulluloient  grande- 

(ai)  V0S8ÎUS  ,  dans  son  hypothèse,  a  dû  irou-  ....          ••  u.   c            ••  «r 

ver  ici  une  erreur  de  plus  de  six  cents  ans.  ^^'  *-•«»«"  ""«•  i»ym«a»ii  N«TamB ,  p.  474, 

(a,)  Vo.«u.,deScientii.M.them...,p.  „5.  S^"^"4^?'^r4,        *"'• '^'^■**'^' 

(a3)  //  nW/wt  PO/^J"'  de  la  réduction  de  (a6>  Vor^t,  *ee  ^ue  £1  Pl««iii.]iorMT  ciU  èi 

(a4)  Thcvft,  Hutoirc  drs  Hoiu«e$  iUmvtrts ,  a'Iniqoiié ,  pa^.  486,  et  «miV.  Èéùimn  tU  Sm^ 

tom.  riJ  I  p.  8y.  mur ,  en  i6(  1 ,  ut-JoUiu 
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»  m^nt  :  disant  au^il  a  escrit  un  livre   zélés  sectateurs ,  oprès  auoir  irouué 

a>  intilulë  de  la  iRéformation  de  l'É-    àans  des  auteuts  fort  approuvés  de 

»  §Use  j  lequel  pourtant  ne  se  trouve    l'Église  son  sentiment  de  La,  transsub^ 

»  pas  au  catalogue  de  ses  livres  ,  qui    stantiation ,  qui  était  presque  le  seul 

1»  sont  en  grand  nombre ,  tant  en  theo-    point  qui  l'arrêtait,   il  mit  quelque 

21  logie  ,  qu*en  mathématiques  (37).  »    temps  après  dans  ses  thèses  tnéologi- 

Rien  n'est  plus  vrai  que  ce  au'assure    ques  Mm  extrait  du  Hure  que  le  cardi- 

l^antaliéon  touchant  le  livre  ae  Pierre    nal  d'Ailli ,  évéque  de  Cambrai  ,  a 

d^Ailii.  Quant  au  Catalogue  des  të-   fait  sur  le  Maître  des  Sentences,  pour 

moins  de  la  vérité  ,  compilé  par  Fia-  faire  voir  que  ce  cardinal  propose  l'o- 

cius  lUyricus  ,  on  y   trouve  Pierre    pinion  de  M,  Descartes  touchant  lejï 

d^Ailli ,  condamnant  **  le  dogme  de  la    accidens  de  TEucharistie ,  et  l'accorde 

transsubstantiation  (a8)  ,  et  donnant    avec  l,a  définition  du  concile  œcumé- 

au  concile  de  Constance  un  projet  de    nique  de  Constance  (Sa). 

réformation  ,  selon  lequel  la  cour  de        (^)  ^'  composa  beaucoup  de  livres,  ] 

Kome  eût  été  privée  de  tant  de  moyens    Ses  ôommentaires  sur  le  Maître  des 

qu^elle  employait  pour  amasser  de  Tar-    Sentences,  et  les  quatre  Traités  qui 

fent  ^  les  prélats  eussent  été  obligés  à    ont  été  mis  dans  Tappendix  du  Fas- 
ienvivreet  à  remplir  leurs  fonctions^    ciculus  rerum  expetendarum  ,  furent 
la  pompe  des  cérémonies ,  les  fêtes  su-    imprimés  a  Strasbourg  en  i490*  On 
perflues  **  ,  Tabus  des  jeûnes ,  et  la    imprima  au  même  lieu ,  et  en  même 
canonisation  des  saints ,  eussent  été    temps ,  un  volume  de  ses  Traités  et 
abolis  ;   le  nombre  des  moines ,  des    de   ses  Sermons.  Une  partie  de  ces 
images  et  des  temples  eût  été  dimi-    traités  fut  réimprimée  a  Douai  ,  Fan 
nué  (39).  Nous  pouvons  croire  certai-    1 634  ->  P^'*  1^^  soins  de  Léandre  de  Saint- 
nemcnt  que  tous  les  écrits  de  Pierre    Martin ,  professeur  en  hébreu  à  Douai. 
d'Ailli  ne  sont  pas  propres  à  plaire  à    Thevet  assure  quHl  a  un  livre  de  Pierre 
la  cour  de  Rome  ,  puisque'  Ton  en  a    d'Ailli ,  achevé  d'imorimer  Van  mil 
inséré  trois  ou  quatre  dans  TAppendix    quatre  cens  dix  ,  le  aouziesme  aoust , 
;  du  Fasciculus  rerum  expetendarum  et    au  commencement  que  l'art  d'imprir 
fug itsndarum  C^o).  Orthuinns  Gratins    meriefuten  usage  en  France,  dans 
avait  déjà  inséré  dans  ce  Fasciculus    lequel  il  y  a  grand  nombre  défigures 
le  traite  de  ce  cardinal  de  Emenda-    de  mathématiques  (33).  Cela  ne  peut 
tione  Ecclesiœ»  Ce  que  j^ai  dit  tou>    être;  car  Timprimerie  ne  fut  inventée 
chant  la  diminution  des  moines  ne    qu'environ  Tan  i4{o '*'  •  H  eût  pu  dire 
s'*accorde  pa^  avec  ce  que  Thevet  avait    qu'on  imprima  à  Louvain  ,  en  1487  , 
ouï  dire ,  que  Pierre  d'Ailli  composa    le  Sacramentale  de  cet  auteur  ,  et  à 
un  livre  intitulé /e  Bouclier  de  la  Pau-    Paris  ,  en  14B8  (34)  ,  ses  Çuœstiones 
î*reté ,  où  il  faisait  l'apologie  des  reli-    in  sphœram  mundi  Joannis  de  Sacro- 
gîeux  mendians  (3i).  boscn  ^  cum  Commentariis  Pétri  Cir- 

(I)  Les  cartésiens  le  mettent  aussi  veli  Daroneruis  Hispani.  Ses  MétéO' 
au  nombre  de  leurs  précurseurs  dans  res  furent  imprimés  à  Strasbourg,  l'an 
la  question  des  accidens.  ]  Un  profes-  i5o4  ,  et  à  Vienne  en  Autriche  ,  l'an 
seur  de  Louvain,  des  plus  opposés  (3»)  Baillet ,  Vie  deDescartei,  tom.  II ,  p. 
à  M.  Descartes ,  devint  l'un  de  ses  plus    5^3. 

(33)  Tbevet ,  Hommes  illualrec  ,  iom.  VII , 

(a7>TheTcl,   Hommes  illostres ,   tom.  Fil  ^  p»g-^-                  ,    ^     , 

pag.M.  *  J^b^  reprock*  a  Bi^le  son  ignorance  sur 

**JoljfaU  observer  que  Bayle  lui^mfme,  dans  ce  qui  concerne  Corigine  de  Vimprimerie ,  el  sa 

sa  remarqMC  (/),  reconnaù  que  aAilli  admeUaU  àate  ;  mais  quoique  U  premier  prodml  connu  de 

la.  tratifnAslantiaUon.  Pimprimene  ,  ajrant  une  date  ceriame ,  soi»  de 

(a8)  Voyen  la  !)i«ert.t!on  de  M.  AUix ,  à  la  »4«7  »  «'  V'  «  *'?^  queJin^nUonêi  les  pre- 

tfie  de  la  Deletminalio  Fr.  Joannis  Parisiensu  ,  "•""  "**»**  *»y  **«  pr^erder  d'un  cefimn  nombre 

imprimtée  a  LonSms  en  i6«6.  ûi-go,  p.  71,  7a.  iCnnrufes;eiBajU  n  estpas  remanié  trom  haut, 

^.  ,     ,  ,  .  ,..<?»   dtrant  i44o ,   nudgre  la   erutque  de  Joljr. 

*»  Ucterc  et  Jolr  remarquent  que ,  lotn  de  q^„„i  ^  /^  ^„tg  j,  ,^,0  que  Thetfel  donne  h 

consemer  d'abolir  des  fêtes  ,  d  4uti  travaUUitt  ^^   livre    imprim/   de  d^JOU,    Leclerc  pense 

à  leur  multiplication,  ainsi  que  Bajle  Va  du  ^•'UJaut  lire   1^  ,  et  qu'il  /«fil  dm  trait/: 

dans  U  texte.                                       .     .  ,  *^e  fîoncordanUî  AstronomÎK   cum  TÎieologi& , 

(99)  Vore^  da  Pkaais ,  Myst.  d*I«iqaité  ,  p.  imprimé  en  ijjet  cetu  annie  mime  k  Jugsbourg, 

523.  111-40.                            ^ 

C^)  Imp fiât/ à  Londres ,  Van  i6go.  (34)  Selon  Gesner,  VîhMoth. ,  folio  S^^  vers; 

(3i)Tlicv«t,  Hommes  ilUstr.,  pag.  g/t.  cejuleo  lifii. 


,««     «        >.  W<.  vi#*'  4'WMffrtE  7  ti«:    Lanncri  en  docn*  :fl  !ia«.  !It  aifi 
•«...#•..        l»fcr^.     i  Ar    »'-M     '^'      f<    r.-'Tjtieiineiit  la  r<ï«iiiiise  4  i»  : 


I 


f%  ri<t««fi  .  l'irrr^  «  Aili  ii  oiwbff  ^MMmtaetposi  i^v^aoA  aitnmnttt 
A  ■-.».  !!»««•••  /i  «'KaH^  ^  .  nuj>  t^  am^tlu  :  Utrmmg  c^atarw  r^amk 
«  .•  )t«'<'»*r**«<>*-bSli4««^n:  mi.-'iA  <in^  rrtvaentia  erronem  e'ms  ^k^êm  e» 
...  .f«.  -«  «ni-  I  4'!rMiri.^  "^  *  .  j<«rr  ri'V'it -'  Cette  d<TVKR7anbfl 
i.«.  #4  .^4t(.tV'  VT'  .  ont  tir  ary  nr  ùît  foaTCnir  ée  eertais  cuit 
4..W1  i»«ifr.  I*i^rTr«rAi)ii  t'.i^  ^^lu  cet  ftaru  en  Hollande  dm» 9^ 
^     .  .-«n  r^l.i.  «>'f*4{  t.»rt  :  .«»•    cur  tenps ,  sur  lei  dratf  ûehcx- 

.    •.    .  •*».  «vMn   «Il  malirrr  c«:  J  •    «vif».'*  riTonée.  On  t  a  prosW  ÎSM 
,..■■.•      1  ••■      -.1    nnpin  il  4*4-  rarwt.rvt.^    SfiLr^-nr  si  demonstntÎTe ,  qw  tx^ 
■•..      :^---..  ^v     €M».  outn- «fu'i   r*^    *::2m:  laite  contre  les  lamîemôe^ 
^.•.1    ■.      -.vi-.  it.  4  An«tanr«  nniN-nc    c^zKcm^e  est  essentiellemcct  rw 
•  ..» .:  I  ti:  «lii  «Mlrnih'irr .  il  a    «  aue .  et  qu^il  la  faut  rritcr  ofccss* 
.u.^x^   -^  :    -,'^«ir>un«'    TfortMu*    marDt  <l   indispensaUemeol .  (jV 
...i».>^     /  tcinii/nfium    ctvl\  «jni  ont  Toulu  combattre  ertie 
/«  ^«..«.  ..^..t.    ..-«/-<iMnMu.-«- (writar^f    doctrine  se  sont  précipités  daw  tt 
•  •.   ^«.  X  -      ~  >w.w4i«.;«  ^/  l'o^A-nr-    smliment  affreux  ,  qu*il  nefmJfU 
...    .^   -vM.%^    .-      ■  ■tuitz.'-  **■  ma^nii/*-    tnujoun  agir  selon  les  lumières  éess 
>.     i.«.        ^      >^      "  .•.•c«f^K> Wafc-.OA-    mfutdcnce  :  d*où   il  s'ensuit,  <]ii'qs 
^    ^    >.«.  •....  .■•.•.  .f^i^-  ^um  ihrr-    fail  quelquefois  une  bonne  actiao  a 
>,  ■  -fc    w.. .   f. ..    rta-^aâ:.  m      il çis^nt  Contre  les  lumières  de tt oos- 

^■«  .«   .  ««#.     .««.r  m.im~'^-JT    9c\etkct  :  monstre  de   doctrine,  qs 

-.-.    «.^-.A,  wa..  «rs..'>-     :vrTrri«  toute  la  morale  ,  et  en  coB- 
..    ,>     •     ...     .  ^.^«M    .^      7*  A-    rjrai*c>n  duquel  le   probabilisflBf  1« 
...    ».  .     .*..••-.   ...v.  •w.M—m  **-    ^iiK  ou  »rtf  est  un  sentiment  inoocfflt 
. .    '  *  i  t*  qu'il  V  a  de  rare  en  cela  ,  c'est  q» 

.V...        .     -.  •   .  ;    -JK»:»    -vj    que    ce  f^nt  des  fanatiques  qui  JBe  50ot je- 
.   .  .•■     -•  ..:  ">f  ■■.>•»•»-    te*  dans  ce  précipice  ,  eux.  qui  ost 
--     ..    ••   -      •     *:   •... .   Toii.i'ii'i    plus  d*int«/nH  que  personne  .i  trawil- 

-  . ,  ..;  wi.  J  -i-.-ir^    1er  pour  les  droits  de  la  conscience. 

......   ,-  ..    '..'  ^  P^i>^        (M)  De  rimailler  en  UnMut  ^ulgtÀ- 

.......     o   u.....  .«..,*-*;c«,./r.5.    re.  ]  Je  cite  en  marge  m^n  gaiSit. 

....  ..^  ,u.  .^^•i.r./cyZu./r-    ^^i  assure  que  Pierre  d' A  illi  a  escrit 

....   ......  -L*  -■»:  ^uun  Ih^ii.  Il    plusieurs  t^ersfrancois,  en  rilkmeusi- 

,       ,..-..---  ^^^'-  ;  ^  rcpiviidre  ;    ^^^  je  son  temps ,  lesquels  ont  esté  ma 
..   a    ..    ..il   .K'.ut     .vium.-  du    enrerslatinspariyirolasdeacmMit. 

....      ..  .iM.      H«c  IVrrv  a  Ailli    y>^  ^,  „„^  ji^.j,  ^,   .     ,y„cwiif 

....    ...rtMiticulu-i  sur  cette    ifnprimez  il  y  a  plZs^i/cenTvu.  Il 

"^      ■:    •    "•    i»K-  .i-r  auicui   a    ajoute  que  le  mîîme  auteur  «  eicrilw 

■      .    -    ^-    v..>v.i  quelque. -u-  ^i.„;,çoû  im    /xVre  intitulé,   les  sept 
...       ...  .     ia.wu>     .juoKi»  en  petit    jy^^rez  de  VKsckelU  de  Pénitente, 

■       I-.  fç^rez  et  exposez  sur  les  sept  ptatmes 

".       •■  ' .    ^^  r**^   '^"^  '''  ?\^^»Ï;"»Ï-    crains  que  la  Croix  du  Maine  ne  nous 
,        .*  .cJc^c  ..t  >a*airc  .^l;  :  M.  de    tromoc  auant  à  ce  dernier  ouvnf^; 

,. ...  .V.  .-  .V  V.  J«Uiii.oi,  ^^''  ^-   ««   Launoi    marque  _po*iti- 

...^     \»*..  .*.   -^,.  «OM  jiiiir.  .ourfa  vement    qu'Antoine    Bél^ird    fit  on« 

!  .'.i      '-.  v-r     ^"■*—''  .  ^tf.  i8o.  version  française  du   Traité  Ictin  àe 

...         ,     v^.:.    -..  .^15».  pij.rre  d'Ailli  sur  /«   lenc   Psanmes 

.'.   ..: ..  a- ««^  ^  .,pi*«*.  Pénitentiefs  ,  et  que  Denys   de  Bani 

^.    /î^i..           \u:..^-.u»  *1«  U  Chapelle  da  dans  le  coU/ge  iT Emmanuel.  Oadia.  Sappica. 

li.     !e  Ki.ncr    ■.,.    -i^  de  .Srript.  Eccle«i«8t. .  pa^.  690. 

V,:no.    .    .=''■.       -   ■«  L»"«H.uoma«ir,^    ,4.  f^,;  l.   Croî,  d.  Maioe  ,    Bibliotb.  Ff-r. , 

,    ,    Om  eu  irw- r-*"**  '*  Camftiu/^*  ,  pa^f.  ifi. 


AYRAULT.  32g 

^  cette  tradactimi  à  Lyon  ,  d'Epternach  ,  nous  apprend  que 

i ,  in-i6  (43).  Renaud ,  l'aîné  de  ces  quatre  fre- 

un  supplément  r^  Les  vers  ,^,       _^     •   r      *     ■ 

8  de  Pierre  d'AiUi ,  ^lesqu^  \^^  ^  «  «*«  martyrise  pour  le  nom 

X  du  Maine  a  parlé ,  sont  au  de  Jésus-Christ,  qu'il  a  ete  cano- 

e  de  trente-deux  seulement ,  nise ,  que  l'Église  célèbre  sa  fête , 

tiennent  une  courte  descrip-  ^^      .^^  lui  a  consacré  des  tcm^ 

8  la  vie  d  un  tyran.  Nicolas  ,  *      ^       ^           ^       i>j  i-      j 

mangis  en  •  fait  une  para-  P*^  »  «^  entre  autres  1  église  de 

en  vers  latins  hexamètres ,  Saint-Renaud  ,  dans  le  pays  de 

lëe  avec  les  français  de  Pierre  Cologne,  à  laquelle  est  annexé 

,  à  la  fin  du  livre  intitule  ^^  couvent   de  filles.    On  voit 

uns  de  la  Cour  ^   traduit  de  -  <   r>  i  i»'  i*      j         h 

nol  de  Guévare ,  en  français ,  *^i  »  Cologne  1  église  du  même 

et   allemand  ,   à  Genève  ,  saint ,  auprès  de  celle  de  Saint- 

chez  Jean  de  Tournes  ,  en  Maurice  ;  et  dans  cette  église , 

La  paraphrase^e  CWmangis  y            j             ^      fj.^                j^ 

aussi  a  la  nn  de  ses  epîtres ,  ^n       -n^                    i         è 

155  de  l'édition  de  Leyde.  A  muraille.   Ils  sont  sur  le  même 

de  la  traduction  d'Antoine  cheval ,  et  leur  aine  Reniiud  a  nn 

,  Antoine  du  Verdier ,  page  diadème  (*)  autour  de  la  tête  , 

ia  BiUbthëque ,  dit  que  c'est  ^omme  une  marque  de  sa  sain- 

a  qu  elle  fut  imprimée ,  chez  ^  ^  r    rx           '.      -^      t 

de  Harsi,  in-i6,  à  Lyon,  *«te.  On  prétend  qu  après  avoir 

été  un  grand  guerrier  sous  Char- 

ooii  Hîrt.  GjmoM.n  N.T.rr..  p.  4:9-  ^«magne ,  il  8€^  fit  moiue  à  Colo- 

de  1*  MoBiiaie,  Remaries  MSS.  gne  (c) ,  qu  il  mourut  martyr  , 

-.^T       •        5     â    ï  et  qu'à  cause  qu'il  fit  des  mira- 

W.pnncedesArdennes,  ^les        ^s  sa  mort,  on  lui  Mtit 

ht-on  («) ,  le  père  de  ces  „„^  ^^^  ^^ 

preux  que  nos  vieux  ro-  o       >  / 

nt  tant  chantés.  On  les  ^*)  f*  mot  d'oMga  eit  ^'^J'^,^^  {««i» 

*    .      .    ^^••"*^^*    '-'"    »^*»  oureoM,  em^ojë  en cett«fi|^ificatiOB,  mais 

ordinairement  les  quatre  bien  ironiquement ,  par  runiversilë  de  Cra- 

non.  lU  n'avaient  qu'un  T?  (.^SirAS:^7i')Ï.Çgl^t 

à    eux    quatre  ,   nomme  concile  de  Constance  de  M.  Lenfant.  Sijines 

\  h  ne  parlerais  pas  d'une  ««^(r'*  '^'m  Poionim  tanquàm  wipecuim 

*                   *  subintrare  satarerent  (  Hostita  )  non  segniUs 

m  ne  passe  que  pour  un  apud  nos  ac  apud  t^os/acièmjlammeis  vis- 

dormir  dehout,  si  je  n'a-  tm,  pro  suis  dogmaUbus  ignitaa  exciperent 

•-^  ^    ^               ^*^.^  ^-  J^  auréola».  Voyei  Menace ,  au  mot^tfnao^de 

ire  que  ces  grotesques  de  „„  jy^^^  Etj;m.  Rem^mt. 

IIX  romanciers  et  les  fa—  (c  )  Ferrarii»  in  Catal.  Sanctornm  ,  ad  7 

ils  ont  écrites  de  nos  pa-  ''^^ir      v«.tuDi.p«t.  m.»!,  tom.  m, 

ont  rait  irruption  dans  le  pag.  SoS. 

ite.  La  superstition  des  AYRAULT  (  Pierre),  en  latin 

les  a  introduites  dans  la  ^^,„,     lieutenant  criminel 

;et8iquel<|u  un  avait  dit  ^^  ^j.      présidial  d'Angers,  sa 

ipertinens  écrivains ,  ^«f  ^^^^  ^f,-^  y^  ,536.  n  fit 

enaducent  inmaUi{b)y  ^^  humanités  et  son  cours  de 

ut  pas  ete  un  mauvais  de-  phUo^ptie  à  Paris;  ensuite  il 

ustoire  de  Luxembourg ,  ^^  ^^^Jj^^  ^  ^^jt  ^  Toulouse  ; 

se  par  Jean  Bertels ,  abbe  ^.^^  j,  ^^^^  ^  Bourges,  fom  pro- 

n.  BerteU,  Hùt.  Lnunb.  iii  Du-  £|er  des  lecons  de  Duarénus  ,  de 

it  de  Ari«  Poëtict.  Lujas  et  de  Doneau ,  trou  des 


33o  AY&AULT. 

plus  eicellens  )urisoon&ultes  de  contre  lui ,  en  1677  (a).  Il  fiit 
ce  tempfr-lâ.  Ayant  pris  à  Boar-  ferme  dans  le  bon  parti  contre  la 
ges  le  degré  de  bachelier ,  il  alla  ligue  ;  et  il  était  obligé  de  l'être , 
revoir  sa  patrie,  y  fit  quelques  non-«eulement  par  lâchai^  qu'il 
leçons  publiques  sur  ledroit  civil ,  avait  au  présidial ,  maïs  aussi  pur 
etyplaidaquelque6causes.il  avait  celle  de  maître  des  requêtes  du 
alors  vingt-deux  ans.  Il  retourna  duc  d'Anjou ,  q^'il  avait  eue  con- 
à  Paris  quelque  temps  après ,  et  jointement  avec  le  jurisconsult* 
y  devint  l'un  des  plus  célèbres  Baudouin  ,  avant  que  ce  prince 
avocats  du  parlement  (A).  Il  y  montât  sur  le  trône.  La  Haratir 
publia ,  en  i563 ,  les  Déclama-^  gue  qu'il  fit  à  ce  duc  faisant  son 
tiens  de  Quintilien ,  qu'il  çorri-  entrée  à  Angers ,  le  7  de  jan* 
gea  en  divers  endroits  ,  et  qu'il  vier  1 570 ,  a  été  imprimée  avec 
accompagna  de  notes.  L'année  le  Discours' (P)  cpiïï  lui  adressa 
suivante,  il  fit  imprimer  dans  la  pour  le  louer  de  ses  victoires  et 
même  ville  un  Traité  du  Retrait  de  la  restauration  de  l'université 
lignager ,  composé  par  François  d'Angers.  Ce  discours  roule  prin- 
Grimaudet ,  avocat  du  roi  à  An-  cipalemenf  sur  ce  que  Baudouin 
gers  ,  et  y  mit  une  préface  de  la  avait  dédié  à  ce  pnnce  deux  an- 
naUtre ,  variété  et  mutation  des  ciens  panégyriques  :  celui  qu'EiH 
loix^  Il  publia ,  en  i  Ô67  ,  un  li-  ménius  avait  fait  de  Constantiiii, 
vre  intitulé  ,  Decretorum  /2e-  et  celui  que  Pacatus  avait  fait  de 
rumve  apud  diverses  populos  ab  Théodose.  LeJ/Vûoz/r^qu'Ayrault 
onmi  antiquitate  judicatarum  li"  publia  l'an  i589,  sur  la  mort  de 
briduo.'..  Accedit  Tractalus  de  Henri  JIÏ  ^  et  sur  le  scandflle 
origine  et  auctoritate  remrn  ju-  qu'en  avait  l'Église  ,  témoigne 
dicatarum.  Il  l'augmenta  beau-  son  attachement  au  parti  de 
coup  dans  les  autres  éditions  (B).  ce  monarque.  Il  n'y  mit  ni  son 
Il  quitta  Paris  l'année  suivante  nom  ni  celui  de  l'imprimear. 
pour  aller  exercer  dans  sa  patrie  M.  de  Thou  en  a  parlé  avec  élo- 
la  charge  de  lieutenant  criminel,  ge  {b).  On  a  trouve  parmi  les  pâ- 
li l'exerça  avec  tant  d'exactitu-  piers  de  l'auteur ,  la  version  la- 
de  que ,  comme  un  nouveau  Cas-  tine  qu'il  en  avait  faite.  Il  écri- 
sius,  il  fut  appelé  l'jÉc«e*i7€/c*€7o-  vit  en  ce  temps-là  un  discours 
cuse's.  Pendant  les  désordres  de  la  oii  il  exhortait  Henri  IV  à  se  fai- 
ligue  ,  il  exerça  par  intérim  (C)  re  catholique  ;  mais  de  tous  ses 
la  charge  de  président  au  même  ouvrages ,  celui  qui  l'a  fait  le  plus 
siège  ,  et  s'en  acquitta  avec  la  connaître  dans  les  pays  étran- 
même  intégrité  que  de  l'autre,  gers ,  et  surtout  parmi  les  pro- 
La  ville  d'Angers  lui  témoigna  testais  ^  est  \e  T'raité  de  la  puis- 
son  estime  en  plusieurs  manière^,  sance  paternelle  (E).  Il  le  corn- 
et principalement  par  la  charge  posa  pendant  le  procès  qu'il  eut 
d'échevin  perpétuel  qu'elle  lui  avec  les  jésuites ,  au  sujet  de  son 
donna.  Il  fut  fort  brouillé  avec 

Philippe   Gourreau,    maître    des  («)  ^'  enjltde»x  éditions  dnns  Umfim 

^,      *i  ^                               .    •    .           .    «1  année  ^  à  Angers ,  la  seconde  plidS  am/tk  qi» 

requêtes  ,  son  compatriote  ;  et  il  lap.-emière   Cette  pièce  est  en  latin. 

publia  une  lettre  apologétique  {i)  Thuao.  HUtonar.  lit.  xcr. 
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^•tné,  qui  avait  pris  l'habit  de      (A)  //  devint  fun  des  plus  célèbres 

ordre  (c).  Il  l'avait  envoyé  ''T''^  ^ parUnsent.l  AntoÎDe Loi- 

1  11  ^       3    T%     •         X  sel ,  en  son  Dialogue  des  Avocats  du 

Jeur  collège  de  Pans  ,  afin  parlement  de  Pans ,  met  notre  Aj- 

^e  rendre  plus  capable  de  lui  ranlt  dans  la  liste  des  pins  fiamenz  < 

^der  un  jour ,  et  il  eu  t  quel-  ^^  lui  donne  la  prééminence  sur  Bodin. 

«emp»  mtks  le  chagrin  d'ap-  "  *»'  '"'  1"  'l  ""■•«l"»  q™  Bodin 

,  ^      '     ,4,    -,    .       ^  '^     n6  réussit  pas  dans  le  barreau.  Voici 

^tlre  qu  ils  lui   avaient  per-  comme  parie  Loisel  :  MmUtre  Pierre 

d'entrer  dans  leur  corps.  Ayrault  fut  aussi  powveu  de  l'estmt 


présenta  requête  au  pape ,   temêfU ,  mieux  beaucoup  que  nefai- 
U^^^*^^tînt  des  lettres  de  Henri  III    «oit  mmstre  Jean  Bodin  ,   Angeuin , 
*^  ^i^a^dinal  d'Est,  protecteur  des    f^^  grande  et  exquise  doan^  qui 
^,^  J    17  *  «.  •    /••**  ***  *"*  i  car  il  ne  lui  succéda  ja- 

^m  de  f  rance,  et  au  marquis  ^ais  en  plaidoirie  qu'il  ait  faUe  (i). 

^isani  f  ambassadeur  de  cette  On  imprima  à  Paris ,  Tan  i5o8,  queU 
Yonne  (e)  ,  par  lesquelles  let^  ques  plaidoyers  de  Pierre  Aj^rault  (2). 

i  le  roi  demandait  très-in-  ?*^"7°'iT.?'!!t^î.^°S^^^^^ 

^       ,  ...  .  .  avec  les  notes  et  les  additions  dun 

aent  qu  on  sollicitât  un  or-  jeune  jurisconsulte.  M.  Ménage  ,  gui 
du  pape  pour  la  liberté  du   dit  cela  (3) ,  nouvait  ajouter  qu^on 


^^-•«»  garçon.  Tout  cela  fut  inu-  1«»  imprima  a  Paris,  en  1698,  in-8». , 

'*'^8ê.  Le  Triitéde  laPuissance  pa-  ST*®    quelques  autres  opuscules  de 

:-jW^_  „    \  «"«^«^ '«*  u^o9^u^^  j#o  Pierre  Ayrault.  Les  curés  de  Pans  le 

'^^««*te  *  qtt"  adressa  trois  ans  choisirent  en  i564  pour  plaider  leur 

"^  ^jpris  à  ce  fils  désobéissant ,  ne  cause  contre  les  jésuites  ^  cependant 

'  ^  W  pas  plusefilcace.  Quoique  Ay-  *1  «»«  la  plaida  pas  ^  et  peut-être  que 

^c^  naît  edt  d'autres  fils  ,  il  ne  lais-  ^^"  ,  ^^«'^  ^«  "^i  J"'?J!^  j'°"''* 

«            ,         .       '  pas  a  propos  que  les  intérêts  des  eu- 

%  8t  pas  de  se  chagriner  excessive-  rés  fussent  séparés  de  ceux  de  l'ëvé- 

:r    ment  de  la  perte  de  celui-là.  Il  que  de  Paris.  C^est  la  conjecture  du 

>:  avait  épousé  à  Paris,  en  i564,  "«"^  ^"  ^"î«»  C4).  Quoi  qu'il  en 

.^   Anne  Des^ardins  ,  fille  de  Jean  «oit,  son  plaidoyer  fut  rendu  oublie, 

"^ZT       -r^i-              it     •      iT^  comme  je  viens  de  le  dire  dans  la 

:.    Dewardins ,  médecin  de  r  ran-  noie  (a). 

;;     çois  I*'. ,  de  laquelle  il  eut  quinze  (B)  //  augmenta  beaucoup  son  Hure 

•nfans  (F)  ,  dont  dix  étaient  en  dans  les  autres  éditions."]  La  seconda 

:     TÎe  quand  il  mourut  à  Angers  ,  «édition  est  de  Paris,  en  1573   in-S*., 

1         *  j      •    •Il  *.      a          A  "    j  fit  contient  six  livres.  La  troisième  est 

le    21   de  juillet     1601  ,  âge    de  jn.foUo,  et  a  pour  titre,  Rerum  ab 

aonante-Cinq  ans  (y^.  J'emprunte  omni  antiquilate  judicatarwn  Pan-^ 

de  M.  Ménage  cet  article  (£^).  deciœ.   Elle   est    aussi  de  Paris,  en 

#%sr        »    ..  I            .  i588.  Après  la  mort  de  Fauteur  on  im* 

S27o  A^i586  P«^™*  1««  '°^'°««  Pandectes  à  Paris. 

(0) BUsssomi  datées  du'i9  juillet  i586.  1'»"  '^^^  >  ^^^  le  pe*i* Traité  de  Pa-K 

*  CbTra&édA  laPuiMance  {uiiernelle/cff ,  trio  Jure,  Il  les  avait  revues  et  corri^ 
éU  létcUrc^  imprimé  à  Tours  en  i58a ,  in-ia 

êU  8a  /euillets.  Joly  renvoie  aux  Mémoires  (c)  LoîmI,  «^«d  Mcnag.  tnT««tim.deP.iEr<H 

d«  Nicëroa ,  pour  un  catalogue  plus  détaillé  dio,  ejtu  Viue  prfiœiis  ,  pn§.  xxtj. 


des  ouvmges  de  P.  Àyrault.  ,  (9)    Il  y    en  a  XXII.  Le  XX:  est  celui 

(y*)  Sainte  Marthe  s*est  trompé  dans  rS-     auUi  avait  prtpar^pour  Us  tnris  de  Paris  contre 
laga  da  Fierre  Ayrault ,  ou  il  ne  lui  a  donné    les  jésuites  en  1S64. 


que  stUxante-trois  ans  de  vis,  (3)  //*  ViU  Pétri  £rodiJ ,  pag,  a6. 

{jf)  Ex  Vilâ  Peiri  JErodii ,  ab  Agidio  Me-  (4)  /„  Hktorift  Academ.  PamIeM.  ,tom.Vl, 

m%%w ,  ejus  exjllid  nepote,  scriptâ ,  et  lypis  pag.  g66 ,  apud  Menag.  in  Teatia.  de  P.  £red.^ 

tiàtd  Parîsiis ,  anno  1075  ,  in^.  pag.  Krij. 
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«ées.  M.  Mëaâge  en  aTait  promis  (5)  nëtnmoins  le  dac  d^Anjoa  fat  naéll  ^ 

ane  nooTelle  âitkm  quM  devait  ac-  Keims  au  mois  de  fe'vner  iSHj5,ëll 

oompaener  de  petites  notes  margina-  était  censë  roi  de  France  dèskJM* 

les  quiauraient  indiqué  les  sources  que  Charles  IX  décéda  (lo).  Soja» 

d^oo  A yrault  avait  tiré  ses  ezemplen.  snré  que  la  Harangue  et  le  Discomd 

L'ouvrage  est  fort   docte  :  Continet  question   parurent   en   iS^»,  et  fs 

eiunt  n*  mb  omni  mntiquitaU  apud  In-  conséquent  lorsque  celui  qii  on  y  loM 


i' 

ma-- 
nrcé 


Mtmetion  judieiain  dont  Ui  aneieru  çais  et  en  latin  :  an  de  ses  oonralm- 
Grecs  et  itomains  ont  usé  en  accusa'  tes  ,  nommé  Ja<x>b  Frubert,  «^  ^l**  1  ^ 
tions  puklU/ueSf  conféré  à  l'usage  de  duisit  en  italien  (i  i).  Voyons  ot^'f  1  {„ 
liOJlre  France,  est  bon  et  curieux.  U  dit  M.  Ménage:  Egit  cum/ugîtàt^fi'  1  ^^ 
fut  imprimé  pour  la  première  fois  i  Uo  tanqukm  cum  absente  reo,^^ 
Paris ,  en  .i575 ,  in-8*-  La  seconde  édi-  annotatione  et  programnuiie  ; 
tion.quiêstdeParis,  en  i588,  in-4*«,  ,.,.  ,^  ....  ._lj 
fut  .'..Imenlé.  de  deux  livre..  L.  .^ù-  tt/^SS^^T^Î)^"* 
sième  fut  augmentée  d  un  livre ,  a  Pa- 
ris, Tan  i5^,  in-4*^.  (7).  Ainsi  Ton-  et  quœ  sequunUir  :  JYotum  CRÛatiV 
Trage  comprend  quatre  livres.  Le  qua-  carmen  est  :  talis  Petrus  MftJm 
triéme  livre,  qui  traite  des  Procès  amissumfiUum  inso/abi/iter  ia Kfif 
faits  au  cadavre ,  aux  cendres  ,a  la  tis  suis  queritur.  f^de  quœso.,.,  fie 


lu 

pi 

4 

le 

k 


que  son  1  raiie  œ  eompeilans.  Qt 

Decretis  Rebust^e  apud  diuersos  popu-  Jerreus  est ,  qui  cùm  querebu  yet 

los  ab  omni  antiquiiate  judicatis ,  fut  gat  in  libelio  illo  aureo ,  et  tôt  Usir 

imprimé  à  Francfort,  Tan  i58o,sur  bus  a  Stephano    Paseasio  cMtés 

la  première  édition.  Les  abrévi^teurs  (i3),  qutm  de  Patrio  Jure  adfof^ 

de  Gesner  n^ont  connu  notre  Pierre  uum  jilium  contra  jesuitas  seriptii 

Ayrault  que  par  cette  édition  d'Aile-  a  gemitu  et  lacrimis  temperart  foir 

magne.  Ils  ont  mal  cru  qu'il  s'appe-  $it?,...  Al  non  solus  jE radius Jébet 

lait  Paul.  suumgemuit,  ingemuére  et  alii'.y§ 

(C)  Par  intérim.]  M.  Ménage  fait  Stephani  Pascasii   et  Johannis  A- 

durer  deux  ans  cet  intérim  ;  Et  prœ^  dini  (i4)  ed  de  re  ad  Petrum  Mn- 

turœ  munere  ver  biennium  functus  dium  Epistolas.   Lege  ^rUonu  Àf' 

Mrodius  est  (o);  et  néanmoins  il  dit  naldi  adt^ocati  Parisiensis.,,.  OrOÙ»' 

qu^ Ayrault  ne  fut  nommé  à  cette  char-  nem  puJcherrimam. ,  habitam  in  snsr 

ge  que  le  onzième  de  mai   iSSq,   et  tu  Parisiensi  ^  contra  jesuitas  ,  anm 

qu'Henri-le-Grand  en  pourvut  un  au-  MDLXXXXiy  {\S).  M.  Ménaise  a 

tre  au  commencement  de  Tannée  1 690,  rapporté  dans  ses  remarques  ce  qo'AiH 


ineunie  anno  1690  (9). 

(D)  Sa  Harangue  a  été  imprimée 
at^ec  le  Discours ,  etc.]  M.  Mcoage  n'a 

Sas  bien  marqué  le  temps  auquel  ces 
eux  pièces  furent  imprimées  :  il  dit 
que  ce  fut  en  1 577,  et  qu'alors  le  prin- 
ce qui  y  est  loué  était  roi  de  Pologne 
et  auc  d^Anjoii.  C'est  dire  assez  clai- 
rement qu'il  n'était  pas  roi  de  France  : 


(5)  In  YUa  p.  JErodii ,  pag.  a8. 

(6)  Ibidem ,  pag.  a?» 

(7)  (Test  ainsi  qu'il  faut  traduire  cet  paroles 
de  M.  Ménage  :  Çuem  posteh  anno  i588  ditobus 
tiiris  et  anno  iSgS  tribus  aitetiorem  in  eddem 
urb»  pubticavit.  Viu  Pétri  £rodii ,  pag.  17. 

^8:  Ibidem ,  pag,  ?4* 
(9)  Ibidtm ,  pag.  23. 


toine  Arnauld  dit  là-dessus,  et  ce  qai 
fut  réoonda  ]^ar  Pierre  Bami,  proca- 
reur  aes  jésuites  du  collège  de  Ckr- 
mont.  La  réponse  va  là,  que  les  j^* 
tes  ne  voulurent  jamais  recevoir  en 
France  René  Ayrault ,  bien  qu'il  esA 
pour  le  moins  dix-huit  ans  ;  mais  qM . 
sans  leur  rien  découvrir^  il  s'en  eUâ€n 

(10)  C*/tait  le  3o  de  mai  1574. 

(11)  MeiiAgii  Viu  P.  ^rodii,  pag.  98. 
(la)  Virgil.  Géorgie. ,  lib.  IV ^  vs.  5it* 
(i3)  Voyn  U  X«.  Lettre  du  Livre  XI*,  bt 

Lettres  de  Patqaier. 

(i4)  M.  Minage  produit  Ut  Lettre  de  Bodia. 
pag.  a4a. 

(i5)  Mepage,  Vit»  frodu ,  pmg.  S?- 
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m/Hlemagne,okUfutreeeu  {i6).yoyez  du  collège  de  Clermont ,  lor»- 

^  ÎSÎ°5r*"f  ^^^^"^  "f" 'i  T^^f'  q"'»!  leur  mJt  cet  enfant  entre  les 

Cr  )  li  eut  quinte  enj€uis.j  riovksa.es>-  *     .              ,               ,         it  .  * 

UuODS  un  article  particuUer  à  son  fils  ma^n»  J  q'*  0»i.  ne  le  sollicitât  en 

nfn^.  Pierre  Atbault,  son  second  ûls,  aucune   manière   à  entrer  dans 

«DCoéda  aux  vertus  et  à  la  charge  de  leur  religion  :  il  leur  dit  qu'il 

•m  péw,  etfut  président  en  la  séné-  ^^^^  d'autres  enfans  à  consacrer 

chausseed  Angers,  conseiller  de  \ille,  ,    ,,y,  ,.                         «m    a      •      •. 

0t   maire.  Il  procura,  en  i6o3    une  a  1  Eglise  ;  mais  quil  destinait 

'profession  en  droit  dans  Facadëmie  celui— là  à  remplir  sa  charge  ,  et 

dTAngers  à  Guillaume  Bardai.  La  Ha-  qu'il  en  voulait  faire  le  soutien 

'r^nffue  qu^il  fit  à  Marie  de  Médicis  ,  J 


c  qu  u ."'  a  ™«"e  o»  «lea  ci»  .  j^      f^,,     q     ,^  j^  ^     ^ 

-j|jwc»«  de  Louis  Xlli,  à  Angers,  le  lo  ...         .         -m- r  ^        •         i 

d^octobre  1619,  se  voit  au  Vl«.  tome  ce  qu  il  vOulut.   Néanmoins ,  les 

>clii  Mercure  français.  Il  fut  député  à  grands  talens  de  ce  jeune  hom- 

r««âenablée  des  notables  convoquée  à  nie  firent  souhaiter  aux  îésuites 

=IU>uen  en  1617.  Il  a  laissé  postérité.  j>-„  •„  ,,„  a, '^4.  j^  ^^♦♦«  ;«.,*^«_ 
ît  -  A  -  1  «  r.'-^  f,t.^  ««♦«.,  <A avoir  un  suiet  de  cette  impor- 
jBiOr  Atrault,  son  frère ,  tut  avocat  au  ,         ,    J  •»»■!* 

"parlement  de  Paris.   Guillaume   Ay-    t^nce  dans  leur  société  ;  de  sorte 

AAOLT,  leur  frère,  religieux  de  Tordre    qu'après  qu'il   eut    étudié  deux 

p  de  Saint-Benoît ,  docteur  de  Sorbon-   années  en  rhétorique  sous  le  pè- 

:S:'i:'iis's"«T  ^Sgi'K^  «  J«<=9«?^  Sinnon^,  ils  lui  don. 

S  pariement  de  Paris.  Guyowne  Ayrault,  nerent  1  habit  de  leur  ordre  en 

-  l*ane  de  leurs  sœurs,  épousa  Guillau-  i586.  Son  père  ,  sans  l'avis  du* 

:,  m»  MëAage ,  avocat  du  roi  au  prési-  quel    cela  s'était   exécuté  ,   fait 

i  dû!  d'Angers.  De  ce  manage  est  sorti  Up»,,^^,,^  jp  }.«„:»    ti  ip„  arriiop 

.  feu  M.  Ménage  (17),  l'un  des  plus  beaucoup  de  bruit.  11  les  accuse 

t  doctes  hommes  de  France.  de  plagiat ,  et  les  somme  de  Im 

tsS)  ibuum.p.  i5i.  rendre  son  enfant.   Ils  répon- 

,     O'j)  £*  vitâ  ^.  .Erodii.  Fqre»iaCitation(g)  Je^t  qu'ils  ne  savent  ce  qu'il  est 

4-cri>ATTTrr  /n       x     /îi      A    r   devenu.  Ayrault  impetre  chefs 

r       AYRAULT  (R«NE),  fils  ame   ^^  ^^nitoire,  et  obtient  un  ar- 

:  du  préoïdent  ,  causa  un  très-   ^.^  ^^  parlement  qui   ordonne 

gr^nd  cjagnn  à  son  père.  Il  na-  ^^^  .^^^^^^  ^^  ^^^^      ^^  ^ler- 

,  qmt  à  Par^  le  11  de  novembre   ^^^^  ^^  ^^      .^^  recevoir  dans 

:    1667  ,  et  fiit  donne  a  instruire  j^^^  ^^^^^  ^^^^  Ayrault,  et  de 

'   «tt  pères  jésuites  (a).  Pierre  Ay-  ^^^-^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^11^        ^^. 

naît  les  estimait  alors  et  les  ai-   ^^  défense.  On  n'obéit  pas  à  cet 

laMit  (A) ,  et  n  aurait  pas  accepte   ^^^^^  .  ^^  transporte  le  jeune 

de  plmder  contre  eux  pour  les   ^^^^^  ^^  jj^^  ^^  ^.^^ .  ^^  ^^ 

curés  de  Pans  ,  comme  il  1  avait  ^y^  j^  ^^^ .  ^^  y^^^^i^  en 

aoc«»tëen  l année  1 564.  Ayant   Lorraine,  en  Allemagne,  en  I ta- 

TU  daiu  son  fils  ame  un  esprit  j^^  ^^^   jj^^^i  lU  f^-^      -^  ^^. 

fort  vif,  beaucoup  de  mémoire,  ^^^  ^u  pape  son  ambassadeur  et 

et  plusieurs  qualités  aimables  ,  f^  protecteur  de  ses  affaires;  Ay- 

il  pna  trefr-instanmient  le  pro-  ^Jj^  ^^  ^^^  ^  ^^  sainteté;  le 

Tincial  des  jesmt^s  et  le  recteur  ^^  f^^  montrer  *  le  rôle 

f«)lIeoagii  YiuP  JErodii.D^^.  245.  de  tous.  les  jésuites  du  monde  ; 

(*)  Quoi  tune  ipse  et  amabat  et  magni    ^        ,  A vranlt      rPVPfii   #1'nn   an- 
fmciebat  :  quin  et  eos  uocan  ândegawmt  et    ^^^^  Ayraull ,    re\  eiU  a  un  au- 

il^mdmnhiAereaiiquandbvoiuit.y'\\:»^Mieo'  tre  nom,  ne  paraît  pas  dans  le 

dii ,  P*^i-  35.  Voyewrtn  aussi  la  page  2^5 , 

mk  ti  eUë  Ajratilt  au  Iwrt  III  de  ton  Ordre        *  Leclerç  demande  ouest  la  preuve  de  ce . 
"     ira.  /«*. 
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réle  (c).  Trois  ans  de  petneset  de  rectearàReimB,  àDîîeii,àSflii|fv 

recherches  n'ajant  rien  produit  ^  à  DôIe ,  k  Besançon  ;  il  fbt  anhl  P 

le  père  recourt  à  sa  plume  ,  £ùt  tant  du  provincial,  et prociinv||||!' 

un  livre  de  la  Puissance  pater-  de  la  province  deGhanipaffiie,ftl 

nelle ,  et  l'adresse  à  René  son  puis  de  celle  de  Lyon  k  Bne.!  ^^ 

fils  (d),  Renë  y  fit  une  réponse  ;  Enfin,  il  mourut  à  la  Flèck,le| 

mais  ses  supérieurs  ne  trouvèrent  i8  de  décembre  1644  (^)«  ^Iw 

pas  k  propos  de  la  publier.  On  ai-  père ,  par  acte  passé  devant  »  1  r 

ma  mieux  que  Richeome,  pro*  taire  et  témoins ,  le  priva  le  a 

yincial  des  jésuites  de  Paris ,  ré-  bénédiction  ,  l'an   1  SgS  ;  nuiil 

futAt  l'ouvrage  de  Pierre  Ayrault  ne  persévéra  pas  dans  sa  coloe 

(B).  Voici  les  aventures  de"René.  jusqu'à  sa  mort  ,  car  on  tram 

Il  entra  dans  l'ordre  ,  à  Trêves ,  parmi  ses  papiers  un  écrit  éki 

le  la  de  juin  i586  :  il  passa  en-  lui  donnait  sa  bénédiction  (Q. 
suite  à  Fulde  ,  oii  il  répéu  ses      ^^^^^  ^,,^  p.  ^^^  r^uem 

études  de  rhétorique.  Il  parcoOf*  ig)  ^  tarueu  précéOgut. 
rut  l'Allemagne ,  et  y  fut  pris      /*v  «•     r 

p.rl«prot«t.ns.iUn.âL-  J^ l^^:^^'^,^!^ 

me,  et  y  étudia  un  an  en  Pbilo-  son  plaidoyer  de  l'an  iSof,  mm 

Sophie,  sous  Mutins  Yitelleschi  que  les  jésuites  ««^Aienc  5oicfiniù& 

(e).  Il  continua  cette  étude  l'an-  ^J""}*  ^^  '^.^  *'«  qmaune  •» ,« 

née  suivante  à  Milan,  et  vint  T^e'^^^f^Z^'^^'^x'^^ 

1»    1 ,  Tk-       f  r\     k        4.  UL  ^    :  ï  P®  paraît  pas  qu'on  Im  «t» 

1  achever  k  Dijon  {f).  Ayant  ré-  mais  fait  voir  i'Espaene  (i);  «t  ili* 

genté  les  classes  dans  la  même  tait  guère  loin  de  sa  diz-neaVièiM» 

ville  pendant  quatre  ans  ,  avec  "^p?î^™*  ?*  P*^*  l'habit  de  jëanti. 

beaucoup  de  succès ,  il  en  sortit ,  rèfldU'ZTn2'.^3^  ^^^^;\ 

lorsque  les  jésuites  furent  bannis  Sa  réponse  n'a  pas  ëtë  imprimëe,!» 

de  plusieurs  villes  du  royaume ,  plus  que  celle  de  René  Ayrault:  Çw 

l'an  i5q^i,  et  s'en  alla  en  Pié-  indecorumpisum est aé.^nks panm 

mont   ^  il  régenta  deux  ans    II  *^r***'*J^''*"' A^«^**tos  esi  im»- 

ujont,  ou  11  regenia  aeux  ans.  11  „£,„,  ,„j,  responsionam  u9Ûman.i§f 

vmt  ensuite  à  Avignon,   et  y  tur id aggressus est LudotiiouBA- 

étudia   pendant  quatre  ans  en  nuu,.,  quod  ms  doeuit  prwsiaipù» 

théologie  ;  après  quoi  il  retour-  ^rtmMrodii  ad  ipsum  lUehimm 

na  à  R^me ,  kù?l  fot  envoyé  à  ff^l^r'^-r-St^œC 

Milan ,  pour  y  enseigner  la  rhe-  Possinm  presbxtersocietatisJetuéx' 

torique.   Il  le  fit  pendant  quel-  Hssimus,  idemque  Jesuitiew  historié 

Îues  années,  et  puis  il  revint  en  «<'">f<"'  celebernmus.  Sml neqitsm- 

rance.  Il  y  pssa  par  les  plus  ^«^  de  causé  nescio^'a)/ 
illustres  emplois  de  son  ordre.  Il       (C)  Son  père  laissa  un  écrit  ck  d 

régenta  la  philosophie,  il  prêcha  ;  '"«  donnait  ta  bénédiction.']  Il  rftiil»- 

il  fut  préfet  de  collège  ;  il  fut  ^^  ^«  "  "S^V  »  «*  contenait  ce  qui 

*  ^  sait  :  Dieu  doint  sa  paix ,  son  smatt 

(rf)  Var^s  la  remarque  (E)  de  tarticle  pré-  ^"./^'^  ».  •*  f^  -'**'*;  «<  ^«*  SaÙtrEs- 

cèdent.  y        '  r  ^^^^  ^pj  ^^  ^^^  pardonne  tout  ce  e» 

(e) //  a  Aé  général  des  jésuites.  ^.j  HUpaniam  guo^  pMiissefaLh 

{/)  En  ce  iemps-là  ,  U  cours  de  philoéO»  991.  Bfenagii  Viu  P.  JErodii,  pag.  3-. 
phU  durait  3  ans.  {%)  M«aaf . ,  ViU  P.  Arôdji,  pag.'i^ 
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^mùf  a  ffetn  m' avoir  offensé.  Et  je  difTere  point  de  rhîstorîen  dont 

IT?  .^^'^f^'^'T  ^^  fT  *^"''^'  je  parle  dans  cet  article  (c).  Léon 

Smini' Esprit,  quelque  estât  ou  uaca-  -S,  f.^                          ^  i  i     i^            i 

fûm  qu'a  puisse  entreprendre  (3j.  ^  Altzema  mourut  à  la  Haye ,  le 

23  de  février  i66q  ,  après  y  avoir 

*  '     ^  •                    »  r-a      y  exercc  environ  40  ans  la  charge 

AITZEMA  (Léox  d'),  gentil-  ^®  résident  des  villes  enséatiques 

homme  de  Frise ,  né  à  Doccum ,  V^^  ^'^J  f  ^ait  été  procurée  parFoP- 

l'an  1600,  a  été  conseiller  des  p'"»  0  Ai-kema  ,  son  oncie,  rési- 

Tillcs  enséatiques,  et  leur  rési-  f^^i,^^  Hollande  à  Hambourg 

dent  à  la  Haye.  Il  a  compilé  une  (9'  ^/^'^^          ^'*  ''''  ^^"^  ^^'^' 

histoire  des  Proi^inces--  Unies\  "^ff  homme  ,  officieux ,  affeble  , 

qui  a  eu  beaucoup  de  débit ,  et  ^^^^^^  «?v^«"  les    pauvres  ,  et 

qui  est  d'un  grand  usage  à  ceux  tres-verse  dans  la  politique.   Il 

qui  sont  employés  aux  affaires  Parlait  plusieurs  langues ,  l'alle- 

politiques ,  car  on  y  trouve  mot  Jf  ^°^  '.  ^^^  français  ,   l'italien  , 

à  mot  les  traités  de  paix  ,  les  in-  *  anglais.  Son  père  était  secré- 

structions  et  les  mémoires  des  ^"^^  ^^  ^  amirauté  de  Frise  (d). 

ambassadeurs  ,  les  lettres  et  les  ^^  °®  ^^^a  pas  mutile  de  remar- 

réponses  des  souverains  ,  les  ca-  q^er  qu'on  a  déjà  vu  trois  volu- 

pitulations  des  villes  et  autres  ao-  ^^^.  i^^-fûho  de  la  continuation 

tes  publics,  chacun  en  sa  langue  «Aitzema  :   le  premier  s'étend 

originale,  et  puis  traduit  en  fla-  ^^P^^^  ^^  l^^q'^'à  167c);  le  se- 

mand.    C'est  eu  cette  dernière  cond  depuis  1 679  jusqu'à  16^7; 

lingue    que    cette    histoire   est  ®*  }^  troisième  depuis  1687  jus- 

écrite.  On  en  a  fait  deux  éditions  <l^à  1692  (e).  Un  ministre  nom- 

(A).  Quoiqu'elle  soit  principale-  ^^  Aitzema  ,  a  eerit  en  flamand 

ment  considérable  à  cause  des  ^^^  ^^^  Sibylles. 

Jlîèces  authentiques  que  l'auteur  (c)  Konig.  BUilioth. ,  pag.  19. 

y  a  ramassées   avec  beaucoup  de  ,   {d)  mie  résidait  alors  à  Doccum  ^  présent 

^      .                     j>         1  •        •             •  temeni  elle  resuie  à  Harlingen. 

patience  et  d  application  ,  je  ne  ^e)  ces  isolâmes  sont  imprimés  à  Amster. 

YOndrais  pas  juger  du  reste  COm-  ^""^  »  ^*  premier  en  i665 ,  le  second  en  itt88 , 

me  a  Ê^it  M.  de  Wicquefort  (B).  ''  ^  '~^^  ""  '^' 

i'ai  ouï  dire  que  cet  historien  a  (A)  On  a  fait  deux  éditions  de  son 

parlé  d'une  manière  désintéres*-  ^î^toire.JLa  première  comprend  qaio- 

aëe  de  ce  qui  regarde  les  disputes  ze  volâmes  in-AV ,  qui  ont  été  îmjJri- 

de  religion    M.  Ara.«d  l'a  cité  ^^^Altl^^::  U^frt^ê- 

pour  une  chose  qm  n  est  pas  trop  mier  commence  à  la  cessation  de  la 

avantageuse  aux  protestans  (à),  trêve  qui  avait  étë  conclue  par  les 

Yalëre  André  parle   d'un  Léon  «^ins  de  Henri -le-Grand  entre TEspa- 

Aetsma,  Frison,  qui  fit  impri-  gne  et  les  Provin^s-Umes    et  s  étend 

^c;w<u«,  *.wv"  1  n"*  "••  '"*!"*  depuis  1  année   i6ai  jasqu^â  l'année 

mer  ses  vers  latins  de  jeunesse  à  i6u5.  Le  dernier  comprend  l'histoire 

Franeker,  l'an    1617  {b).   Quel-  de  l'an  1668.  La  seconde  édition  est 

oue^Hins  croient  que  ce  poète  ne  f°  ^®P*  yol« me»  in-folio ,  qni  ont  été 

*                                 ^            r  imprimés  en  1669  et  en  1671.  Le  der- 

(a)  Voyez  /'Apologie  pour  le»  Catholiques,  «i^r  de  ces  volumes  contient  une  ta- 

ptut,  11^  pag.  26*7.  ble  générale  des  six  autres ,  avec  la 

W)  Valer.  Andr.  Bibliothecft  Belgica ,  pag.  Relation  de  la  Paix  de  Munster,  et  un 

683.  traité  qui  a  pour  titre  ie  Lion  rétabli , 
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ot  qui  est  la  narration  des  choses  <|ai 
se  passèrent  dans  les  ProTÎnces-Unies 
en  i65o  et  en  i65i ,  par  rapport  i 
quelques  charf|;es  importantes  dont  la 
Tacance  fut  remplie.  Ce  traité  avait 
déji  paru  Fan  i6d'i,  in-4*.  La  Relation 
de  la  Paia  de  Munster  avait  été  im- 
primée en  latin  Tan  i654. 
•  (B)  Comme  a  fait  M.  ait  Wicaue^ 
/orl.]C*est  d^Aitaema  qu'il  parle  aans 
les  paroles  que  Von  va  lire  :  a  L'histoi- 
»  Te,  ou  le  récit  des  tiffairet  d'état  et 
»  de  guerre,  qui  a  été  écrite  en  Hol- 
»  lande ,  en  quatone  ou  quinze  volu- 

>  mes ,  oontient  plusieurs  traités  ,  ré- 

>  solutions,  et  autres  pièces  authenti- 
»  quesj  de  sorte  quVlle  peut  servir 
»  comme  d'inventaire  a  ceux  qui 
»  n'ont  point  d'accès  aux  archives  de 
3»  Tétat^  mais  ce  que  l'auteur  j  a 
a>  ajouté  du  sien  ne  vaut  pas  la  gazet- 
3)  te  ,  de  quelque  façon  qu'on  le  puisse 
»  prendre.  Il  n'a  point  de  style,  son 

>  Ungage  est  tout-à-fait  barbare  ,  et 
»  ce  n'est  qu'un  chaos  que  tout  le 
»  composé  de  son  ouvrage.  Cela  lui  est 
»  commun  avec  la  plupart  de  ceux 
M  qui ,  en  ce  pays ,  se  mêlent  d'écrire 
»  1  histoire  sans  ordre  et  sans  permis- 
»  sion,  et  presque  toujours  sans  juge- 
j»  ment  et  sans  vérité  (i).  »  Avouons 
que  ce  jugement  est  bien  sec  et  bien 
désavantageux ,  et  qu'il  choque  bien 
des  gens. 

(Cj  Foppios  d'Aitzema  ,  son  oncle  , 
résident  de  Hollande  à  Hambourg."] 
J'ai  trouvé  un  endroit  qui  le  concerne 
dans  l'un  des  volumes  de  M.  Pufen- 
dorf.  J'y  ai  vu  qu'en  i636  ce  Foppius, 
envoyé  des  Provinces-Unies  à  l'empe- 
reur ,  assura  dans  Ratisbonne ,  que 
Salvius  lui  avait  écrit  que  les  Suédois 
voulaient  commencer  à  négocier  la 
paix  à  la  cour  de  Vienne,  et  que  Sal- 
vius nia  cela  (a).  Néanmoins  Foppius 
8''empressait  extrêmement  à  négocier 
la  paix  :  mais  la  Suède  ne  le  crut 
point  propre  à  un  tel  ouvrage  ;  et 
l'on  trouvait  ridicule  qu'il  se  fit  de  fête 
pour  un  tel  dessein ,  et  surtout  quand 
on  songeait  que  depuis  qu'il  était 
passé  dans  la  communion  ae  Rome , 
il  employait  toutes  sortes  de  moyens 
a  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces  de 
l'empereur.  I)ftc  Aitzma  idoneus  tan- 

(i)  Wicqnefort,  de  rAmbasfadenr  ,  tom.  /, 
pag-  17a.  yojrt»  aussi  la  page  446. 

(a)  Pufendorf,  de  Rebu^  Saecicis  ,  lib.  IX, 
pag.  996  ,  nwn.  53 ,  «il  ann.  1637. 
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hfiminem  nârant    irwUêet 
iste  heic  se  in^rtre  mw 


pfesseu 
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AKAKIA  (Mabiin),  wQinil  llakia  à 
en  médecine  ,  dans  l  amnrill  ttniigerï 
de  Paris  ,  au  XVP.  siècle,  Ul  wlé  de 
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Romana  grûliœ  Cœsarii  oi 
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s'appelait  Sans-Maiice    ,-^ 
selon  la  coutume  d'alots,ild» 
gea  son  nom  en  celui  SAUJi^ 
(B),  qui  signifie  en  greclinb 
chose  CTue  Sans-Malice  ni»-       ^ 
çais.  Il  le  transmit  à  ses  iem\  ^o 
dans  qui  l'ont  tomonn  porté)»!  ^^^ 
qu'à  cette  heure.  Il  fit  desfn|è|  b^ 
considérables  à  Paris,  souskpl  ^*  'f 
fesseur  Pierre  Brissot  (a) ,  etf  I  ^f 
prit  de  lui  la  plupart  dés  dlM 

Îu'il  publia  ensuite  sur  G«Iiei(C^ 
1  fut  reçu  docteur  en  la  facA 
de  médecine  de  Paris ,  Tan  iSA 
François  I*'.,  dont  ilfutran^ 

Srincipaux  médecins  ,  le  copi- 
era beaucoup.  Je  ne  saispoU 
en  quelle  année  il  devint  profit 
seur  en  médecine  ;  mais  ilTédil 
au  temps  que  Gesner  publia  u 
Bibliothèque,  c'est-à-<Ure,  Ffl 
i545.  Il  mourut  Tan  i55i.  D 
avait  pris  pour  armes,  degnnb 
à  la  croix  d'or  accompagna  àt 
quatre  cubes  aussi  d'or ,  avec  cel- 
te devise  :  Quœcun^ue  fenujtf' 
tuna  ^ferenda  est;.  F'aui  svppof 
ter  fortune,  quoi  qu'elle  cppcrit' 
Il  prit  pour  femme  Marie  dur 
veau ,  veuve  de  Silvain  de  Mo«- 
thelon ,  et  en  eut  un  fils ,  qui  M 

*  Leclerc  doute  çue  Sans-MaUee  fit  ^ 
nom  de  lafamUle  d'Jkakia.  Gou/'et  mâ^^^ 
son  Mémoire  sur  le  Gollëffc  royal  de  ?m/s* 
tom.  ///,  pag.  3y,  cite  tes  Recbercbicv 
l'Origine  de  la  Chirurgie,  rapporte  m  * 
frai  nom  d^Âktdria  étaU  Malice. 

(a)  Moreau ,  in  Yitâ  Brissoti. 
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'  en  médecine,  comme,  ^m'ï/  s'àppeUst  auparavant  Sans- Ma- 

T.  Presque  tous  ses  des-  l^<*»/"'f  .'«^•'"  /"''  ^*  9««««'-  f^ 

nt  marrhp  dans  la  m^  nomfemimnJiMjUé,,  pour  en  prendre 

nt  marcne  aans  la  me-  ^„  ^/„,  ^^,/^  ^  ^„^  ^„,j  ^^  rapport 

;  mais  il  s  en  est  trouve  à  'AjuUioc,  Acacius^  mots  usitez  par- 

;st  mêlé  d'autre  chose  "^  ^  Grecs  et  les  Latins.  Qui  est-ce 

lédecine  (D).   Ceux  qui  ^"*  "*  f*  moameroit  de  la  êimplUité 

.  :t         .      mr    7-  ou  bestise  de  celui  qui,  ayant  pour  nom 

i  mort  de  notre  Martm  <fo/«wîiZe ,  Pd^S .  ou  Vertueux ,  «oiir- 

1  année  lOOcT ,  se  sont  neroit  son  nom  en  grec,  et  s'appelle- 

ent  abusés  (E).  Marot  a  »*^  *Ax«wiju«  ,  ou^a^itii  ?  Ces  raisons- 

ui  avec  éloiçe  :  ce  qu'il  là  «>nt  très-feibles.  On  peut  avouer, 

f .  r     •.  f   ^      -AA-    -ff  quant  a  Ja  seconde,  que  dans  1  ordre 

a  ete  cité  par  M.  Me-  â  fallait  écrire,  ou ^dfcflcia,  ou^A«- 

kia;  mais  je  pense  qu'effectivement 

Oriff  d  la  L          F  ^^  habile  médecin  signait  de  la  der* 

»       g"    e       angue    rançaise,  jjj^j.^   manière.  A  Tégard  de  Tautre 

raison ,   il  est  facile  de  voir  que  le 

lit  de  aidions  en  Cham-  V^re  Labbe  ne  dit  rien  c|ui  vaille  ; 

Moréri,  n'ayant  pas  en-  ^^^  \^  ^^^"^  masculin   Ak^uhoc  ne  rd- 

e  veut  dire  Catalaunensis,  jpond  pas  aussi  iuste  <|ue  le  feminm 

ement  qu'Akakia  était  Ca-  Ax*«'*  »«  mot  français  sans  malice, 

tait  de  Catalogne  ,  dit-il  :  ^^  comparaison  de  peU  o^  vertueux  , 

)mble  de  méprise ,  il  nous  ««t  hors  de  propos,  puisqu'il  .est  cei- 

Juensted,  qui  a  marqué  tam  aue*y<iii5->/a/icc  na  pomtla  na- 

X  que  ce  médecin  était  de  \^^  ^  "°  "«"^  adjectif ,  et  que  si  un 

iUe   dont  Véuéque  se  dit  homme  qui,  aurait  porte  le  nom^»/eo- 

r  de  France  (1).  Pelure,  eût  voulu  le  gréciser,  il  eût 

*elaitSans-Malice;mais,..  ?^,  P^^'»*^^  ?^J"' ^«  Sjrnalopecia  plu- 

m  nom  en  celui  d'Akakia]  *^'3"^r  "\^^  Srnalopecim, 

témoignent  René  Moreau  ^^y)  'i,   publm  diverses  choses  sur 

de  Sjlvius,   et  Gabriel  .^^i*^"/.^  H  publia    en  i538*,   une 

s  son^Jugement  sur  Au-  îfa,<?»<^t»J«  jf ♦^«e  ^es  deux  livres  de 


oeuvres  :  et  Al.  jnenase ,  jF                '                            ,        . 

iginesde  ia  langue  fran-  f'f.'  9""/'  ""  ^"71  '.  ^^  P*î»? 

e  père  Labbe  Sroit  que  p**'"-  ^^  ouvrage  fat  imprune  à 

,t  qu'un  ex  po.t  facto  ,ou  ^r",'-  *"  •'5'»^:  "•  fp'  '^i  '  ""'à"/ 

*•/#   ^  ;.-  -  -«    >.«..«    ^.  «  un  li'vre  imprime  a  Pans,  lan  i555, 

tiUe  faite  après  coup .  ou  i    *•*       5    c-         • 

«>.„-#    ^«'î.«   /«;  TJ^^tV  80""  1®  ***re  de  àynopsis  eorum  quœ 

>rujuet   au  on  lui    aurait  .     .,    ^ »  t.  •    ^    #     •  j '^ 

«  iur-itt  e/M«le  ;i««e  «  «"''"'"*  P"»"'^  '•*"*  ^«feni  «fc/a- 

•m  (4).  n  «e  fonde  sur  «^"»"*«"  S'yhcmm   medicamento- 

1      ^' «A        *.     Ja»       '  rum  continentur. 

la  première  est  qu  A  «AXf  A  ,tvv   ^t      ,           j          ^                ^ 

.   i«-  ..«  A^..J.«  Au:»^j  W  1^1^  de  ses  descenaans  se  mêla 

1  pas  un  nomme  eloiene  «  ^  /       »                 •         j    •     i  ït 

/ccc  •  wais  Véloienement  "  ""^'"'^  rrtoje  «"^  "'^  médecine.}  Une 

.   U  seconde  est  que  ce  i*"'!^;  Guy-I»atin,  datëe  du  a»  juil- 

Francois  1".  aurait  écrit  >«'  '^^V  T"*?.*  "•  S"n*'Jn  'î' 

Akakia    s'il  avait  pris  "  ""*"  "           mettre   a   la  Bastille  le 

amorphosé  de  la  langue  "  ^^^  ^«  M.  Akakia    notre  collègue, 

r  confirmer  la  premieV  "  Ç!T  "''Ti  T  <l>îe'<I"«,f  •'"«.q"  5 

ce  médecin ,  s^il  est  ,>rai  "  ^^P>,"  ".  ":,  '«.  P"»"*-  ,"  "»"  «^^ 

'  »  employé  ,  il  n  y  a  pas  long-temps , 

e  Patriif  Viror.  Enditonim ,  »  pour  le  mariage  du  duc  d'Enguieu  , 

^  »  et  avait  été  secrétaire  de  l'ambas- 

rt  G  iij. 

4  de  P/didonde  Paris,  en  1694,  *  Quoiaue  iCt^atU  éU imprimée  <fu*en  x538 , 

06  /dit.  de  1750.]  celte  traduction  est  de  i53a,  comme  ù  prouve 

tymolof  ici  des  mots  (ranç«i«  ,  Jolr  après  Leelerc. 

(5)  Onacr.  in  BiUîoih.  t  folio  5oo. 
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};  sade  de  Pologne.  »  Tout  le  monde  a  kia ,  Gallus  Catalauiessis  ,  mtàkm 

su  les  plaintes  qu^un  ami  de  la  maison  doctor  et  prqfessor    LMleUœ  Paris. 

d^ Autriche ,  dëguisë  sous  le  nom  de  Après  quoi  il  donne  le  titre  de  qoel' 

Sianislaûa  l^simachus ,  eques  polo-  ques  livres  dont  Akakia  de  Chik» 

fiuf,  publia  en  1 683  contre  les  in  tel-  est  véritablement  l'autear.  Si  Fti 


pu  tromper 

de  Pologne  sur  la  tête  du  duc  de  Lon-  est  qu'en  Tannëe  i6o5  il  monrata 

gueville  ,  par  la  déposition  du  roi  Mi-  médecin  ciui  s^appelait  Akakia.  Ilâ^ 

chel.  On  assure  dans  ce  Journal  que  petit-fils  du  disciple  de  Brissot.  Gqf* 

Tempcrcur  en  avait  fait  faire  des  plain-  Patin  en  parle  de  cette  manière  iwe 

tes  au  roi  de  France  ,  et  quHl  avait  sa  liberté  cynique  :  Deux  doeumk 

nommé  ,  entre  autres  ,  m.  Akakia  notre  compagnie  travaillèrent kYhfi- 

comme  un  des  principaux  conducteurs  logie  de  Théodore  Mayeme  Tuniueti 

de  cette  affaire:  que  M.  Akakia /ut  sa^^oir,  Seguin  notre  ancien,  qù* 

mis  à  la  Eastille  ;  mais  quil  n'en  eut  toujours  porté  les  charlatans ,  ei  tes 

que  plus  d'attention  a  l'intrigue  qu'il  beau-frère  Akakia,  qui  mourut  ^tm 

oyait  commerwée,  et  plus  de   loisir  i6o5 ,  de  la  t'érole  qt^il  aidait  rtfpof' 

pour   entretenir  les  correspondances  tée  d'Italie,  où  il  était  allé  oifeeJl.dt 

qu'il  avait  liées  ;  que  ses  lettres  et  sa  Béthune  »  ambassadeur  à  Rome  (9).  Si 

négociation  allèrent  toujours  leurtrainf  notre  Martin  Akakia  eût  pu  gagner  on 

nonobstant   cet   emprisonnement  ,  et  tel  mal  au  temps  de  cette  ambasstde, 

que  TafTaire  fut  si  avancée  ,  qu'il  nV  il  aurait  été,  sans  contredit ,  le  plos 

eut  que  la  mort  de  M.  de  Lon^ueville  vieux  pailland  de  r£arope. 
(7)  qui  en  empêchât  Texécution.  Les 

médaiUes  étaient  déjà  toutes  prepa-  (o)  ?•'«.  Lettre r///dei«pr«wirr^a«M. 

rëes.  Ce  second  emprisonnement  de  kv  lvt  k   /ikjr 

M.  Akakia  ne  dura  que  cinq  ou  six  AKAJV1A( MARTIN ),  Pansicn, 

mois .  s'il  en  faut  croire  une  personne  fils  du  précédent ,  fut  reçu  doc- 

que  i  ai  consultée  depuis  la  lecture  de  teur  en  médecine  de  la  facultcde 

ce  Journal.  Cette  personne  m'a  dit  de  -o^-^    i»_„  _  e^^    rr  •  .       j    b  , 

plus  que  M.  Akakia  eut  tant  de  joie  ^^."'  '  ^  ^?  ^^7.2.  Tnstan  de  Ros- 

de  se  voir  choisi  pour  aller  fomenter  tamg  ,  chevalier  de  Tordre ,  et 

les  troubles  de  la  Hongrie ,  qu'encore  Amiot  9    évêque    d'Aulerre  ,  se 

qu'il  fût  bien  malade,  il  se  trouva  bien-  rendirent  ses  patrons  C  A) ,  et  lui 

tôt  assez  de  fiante  pour  partir.  N  osant    n^^^A.  J^^„^«  . r^ij     1      iv 

prendre  la  route  i^AUemagne  .  il  s'en  «rent  donner  par  Charles  IX, 

alla  en  Angleterre ,  où  il  Rembarqua  en  1074,  la  charge  de  premier 

pour  la  Suéde ,  d'où  il  se  rendit  par  lecteur  et  professeur    royal  en 

mer  à  Riga ,  et  de  là  en  Pologne ,  6Ù  chirurgie.  Quatre  ans  après ,  il 

il  est  mort.  Ç  était  un  homme  d  mtn-  devint  second  médecin  de  Hen- 

gue,  et  qui  agit  vivement  pour  la  .  '*"     v^  ]1      *"^"^^*"  uc  ucu 

conclusion  de  la  paix  d'OUve.  ri  III  [a).  Conime  il  se  plaisait  a 

(E)  Ceux  qui  ont  mis  sa  mort  h  l'an-  porter  des  leçons  fort  étudiée» 

née  i6o5  se  sont  ahusés.-iCesl  ce  qn'à  Jans  les  écoles  royales,  et  que 

fait  1  auteur  du  JJianum  Dwsraphi"  ^^i      1    •         ^      •.    ''1          '         * j^ 

cum,  (8)}  car  voici  comme  il  parle  ^®**  lui    prenait    beaucoup   de 

sous  cette  année-là  :  Martinus  Aka-  temps ,  il  craignit  que  la  visitc 

,     ^  ,  ^es  malades  et  les  fonctions  qu'il 

\p)  Il  a  paru  au  mois  de  septembre  mÇki.  l'ril'jT*         «i                             e 

(7)  //  fui  tué  au  passage  du  Rhin,  le  »  de  ^^^  ^^^^^^  ^^^^e  a  la  COUr  Ue  fuS- 

juin  1672.  sent  un  fardeau  trop  pesant  pour 

(8;  Henninfus  Wilte ,  professeur  k  Riga ,  en  r  r             r 

Ifivonit»  (a)  Voyez  la  remarque  (A\ 
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lui  ;  de  sorte -que,  pour  ne  pas  le  recueil  de  pareils  ouvrages  , 
sacxomber  à  tant  de  peines ,  il  se  que  Scholzius  fît  imprimer  à 
démit  de  sa  chaire  de  professeur,  Francfort ,. en  1 598.  Il  y  a  beau- 
sons  le  bon  plaisir  du  roi ,  entre  coup  d'apparence  qu'Israël  Spa- 
les  inains  de  Jean  Martin ,  hom-  chius  a  cru  que  les  deux  livres 
me  trèsrcapable  de  cette  charge  ,  de  Morbis  muliebribus  étaient 
comme  ses  écrits  le  témoignent  un  ouvrage  du  disciple  de  Bris- 
>  (B).  Hais  ce  Jean  Martin ,  ayant  sot.  C'est  lui  sans  doute  qui  mit 
i  bien  considéré  qu'elle  serait  in-  9i\i  titre ^  Martini  Akakiœ^^Medi- 

-  compatible  avec  ses  autres  affai-  ci  Regii,  et  in  universitate  Pari" 
\  r88  9  "à  la  voulait  remplir  en  con-  siensi  professons  medicinœ  doC" 

science,  la  rendit  à  Martin  Aka-  tissimiy  etc.  L'ouvrage  n'avait  ja- 

-  kia.  Celui-ci  disposa  tout  aussitôt  mais  été  imprimé  ;  il  courait  en 
'  de  cet  emploi  en  faveur  de  Pierre  manuscrit,  dpachius  savait  en  gé- 
*  Seguin,  son  beau-fils,  et  mourut  néral  que  Martin  Akakia  l'avait 
^  fort  peu  après.  Tan  i588,  à  l'âge  fait ,  et  il  crut  bonnement  que 
^  d'environ  quarante-neuf  ans.  Il  cet  Akakia  était  le  même  dont  le 


tes  médecins  de  la  faculté  de  Pa-  celle  de  professeur  royal ,  que 

«  ris ,  et  qui  exerça  la  profession  l'auteur  se  serait  donnée  ,   s'il 

-'   de  son  beau-përe  dans  le  collège  avait  publié  lui-même  son  livre. 

Royal,  depuis  l'an  i588,  jusques 

en  I  Sqq.   Le  traité  de  Morbis  ^  W  Tristan  de  Rosuiins  et  Amiot 

n«.l^bus  ,    et   les     Consilia  GeVTne''p"rveVt":raa'?ie* 

,   Medica  de  notre  Martm,  ne  sont  q„e  les  paroles  que  je  vais  citer  d'un 

presque  connus  de  personne  que  panégyrique  de  Henri  ÏII  ;  F'ix  diun 

sous  la  fausse  supposition  qu'ils  (  c'est  Martin  Akakia  qui  parle)  ^ijar 

.   j     1       'f               •  *       ^  in  pubticd  projessione  j  qud  nos  Ca- 

Viennent  de  la  même  mam  que  ^^^,  ^^^  chrisiianissimZ ,  Tristando 

les  traites  de  Martm   Akakia  de  Rostagnio    équité   torquato  fortitsi- 

Chàlons.  Je  n'ai  point  vu  de  bi-  mo,  et  Jacobo  Amyoto  Altissiodoren- 

bliocraphe  qui  distingue  les  écrits  **f  episcopo  de  nobis  referentibus  , 

m        «    *j>           1       '     •»    J     /:i„  cohonestauerat ,   quadriennium    corn- 

du  père  d  avec  les  écrits  du  fils  :  f,u^^ramus  ,  cùm  tu  nos  inter  tuas  me. 

on  attribue  les  uns  et  les  autres  dicos  allegisti  et  conscripsisti.  Ce  pa- 

à  Martin  Akakia  Catalaunensi.  nëgyrique  fut  imprimé  à  Paris,  l'an 

J'y  aurais  été  trompé ,  aussi-bieu  1^1^  »  «°.  .^ «'«^^  ï^.*»*»"*  '-  ^^^nini  Aka- 

•'«-.«-■      ,  .       .  ^       ,  kiœ ,  resu  et  meaici  et  professons ,  ob 

que  M.  Moren  ,  si  je  n  eusse  re-  ,„^^  inordinem  regioru^ niedicorum 

couru  aux  lumières  de  quelques  cnoptationem  ,  panegyricus  ,  Uenrico 

amis  (C).  Les  deux  livres  de  Mor^  f^alesio  régi  christianissimo  dictus, 

bis  muliebribus  ont  été  insérés  (?)  ^'  ^^"'*  ^'f  .-^^^  ^^f^^  t^ 

m  ,  -1  t  'jî  '  moignent  sa  capacitc.l  nene  Moreau  a 
dans  le  recueil  quun  médecin  eu  ^in  de  faire  imprimer  deux  ouvra- 
nommé  Israël  Spachius  fit  im-  ges  de  cet  auteur  :  Prœlectiones  in  II- 
S  rimer  â  Strasbourg ,  en  1 597  ,  brum  Hippocratis  Coi  de  Morbis  vi' 
e  divers  traités  touchant  les  ma-  ««'"i*,  à  t>aris,  en  i^-],  Prœleetic^ 
,    ,.        ,                   ^              I       ^  f^^s  "»  librum  Hippocratis  Coi  de  Ac 

ladies  du  sexe;  et  pour  les  Con-  ^^^  ^^^.,^  ^^  [^^^^  ^  ^  p^^^  ^  ^„ 

silia  medica  y  on  les  trouve  dans  1646.  il  a  mis  Féloge  de  Tauteur  à  la 
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trte  du  premier.  On  yoit  â  la  tête  du  de  prendre  de  noa^elles  lettres  Ta 

second  quelques  vers  latins  d'Antoine  1594.  Eu  voici  la  raison  :  penduif  b 

Mornac ,  ù  la  louange  du  même  Mar-  guerres  civiles  le  nombre  des  keten 

tin ,  qui  fut  Tun  des  commissaires  à  royaux  se   multiplia  beaucoup  fhi 

la  fameuse  conférence  de  du  Perron  et  que  la  fondation  ne  portait^ plantai 

de  du  Plesis.  personnes  avaient  obtenu  suMepti» 

(C)  J'ai  recouru  aux  lumières  de  ment  les  provisions  de  cette  etaïf^ 

quelques  amis,"]^  M.  le  professeur  Dre-  Henri  IV  cassa  une  partie  ^  oci  1» 

lincourt  a  eu  la  bonté  de  m'appren-  teurs  en  i594>  et  redonna  de  nooid- 

dre  que  Martin  Akakia,  auteur  du  les  lettres  à  ceux  qui  furent  retn» 

Traite  de  Morbis  muUebribus ,  cite  Pierre  Seguin   fut  de  ceux-d.  Yci 

non-seulement  Feruel  et  Amatus  Lu-  pourauoi  sa  promotion  a  éié  mu^ 

sitanus,  mais  aussi  Touvraee  de  Scali-  sous  ran  1594  par  l'auteur  des  Aiti- 


composa  sa  11'.  centurie  (i)  à  Kome  ,    septembre  i5^.  11  craindrait  de  Cûit 
Tan  i55i  (a)i  à  Rome,  dis-je,  où  le   juger  à  ses  lecteurs  que  BfartinAkiku 

Sape  Jules  III  l'avait  appelé.  Le  livre  mourut  cette  même  année ,  et  qv 
e  Scaliger  contre  Cardan  ne  fut  im-  Pierre  Seguin  commença  alors  d'ébt 
primé  qu'en  i557.  Celui  de  Corneille  professeur  rojal.  Or,  quicongoedi- 
Gemma  fut  écrit  â  l'occasion  de  l'é-  rait  cela  débiterait  deux  grands  bid- 
toile  de  l'an  iS^'i,  et  ne  fut  imprimé  songes, 
qu'en  1 576.  Il  faut  donc  que  ce  Martin 

Akakia  ait  été  en  vie  l'an  1576.  Les  AKAKIA  (Martiw)  fils  du 
remarauesdeM.Drelincourt,queron  précédent,  fut  reçu  docteur  en 
vient  de  lire  ,  le  prouvent  manifeste-  ^  'j  •  l -n  /'^V"  **^^**;" 
ment.  Or,  comme  j'avais  lu  que  Mar-  ï»«»ecme  à  Fans  ,  le  premier  « 
tin  Akakia  était  professeur  royal  en  sa  licence  ,  en  1 598.  Il  devint 
médecine  d^s  l'an  1577,  et  que  Pierre    professeur    royal    en    chirurgK 

Tannée  d'après ,  par  la  démissioD 

_ j ,».  «.^xi  la-   ^®  Pierre  Seguin  ,  son  beau-firè- 

dessus  dans  son  Catalogue  des  profes-    re  {a).  Il  fit  un  voyage  à  RonK^ 

seurs  du  colléce  Royal.  Je  l'ai  su  par    et  mourut  de  maladie  à  Paris . 
le  I  ïT   T^.  ,      ,..  t. 

(4), 

geai 

plui  ^        ^^..^„ 

Akakia.  H  m'a  fait  savoir,  entre  au-  frère  Jean  Akakia ,  promu  audoc- 

tres  choses,  1°.  que  Martin  Akakia  ,  f^-ot  ««  ^AA^^iLz.      «    n     •      1- 

de  Châlons,  médecin  de  François  pr.;  torat  en  medecme  ,  a  Pans,  le 

mourut  l'an  i55i.  De  ce  fait,  et  des  premier  de  sa  licence,  l'anibn. 

remarques  de  M.  Drelincourt ,  il  ré-  fut  médecin  de  Louis  XIII ,  f^ 

suite  nécessairement  que  l'auteur  du  mourut  en  Savoie,  l'an  i63o.  H 

\\\re  de  Morbis  muUcbnbus  n  est  pas  !»•  „ 1    --  ^         ^.^ 

Martin  Akakia  Catalaunensis  i   î°  '*"**'»  plusieurs  enÊ»ns  (A). 

qu'il  est  bien  vrai  que  Pierre  Seguin       («)  Il  se  démU  de  sa  charge^  ayant  et  j*^ 
fut  pourvu   dés    l'année    l588   de    la    lecteur  royal  en  médecine,  le  \o  septeain 
cliarge  de  lecteur  royal  en  chirurgie,    ^^99  »  P*"^  ^  démission  de  Jean  Dura, 
par  la  démission  de  Martin  Akakia        /a\    7  ^l  t-      • 

son  beau-père  :  mais  qu'il  eut  besoin        V^^  "i^^'ï  •^,'^'^^a  laissa  pluneuh 

enfans.^   i».  Martin  Akakia,  profo 


I 
I 

a 
u 


(3)  Antiquité,  de  P.ri.  de  An  Brenl ,  pag.  568.         (,)  H  Vfyait  d/jà  lorsque  Guilb—  d»  V.: 

(4)  y^vocat  au  Parlement  de  Paris.  piiUa  son  CaUlogae ,  en  ,644. 
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nées  après,  en  i6j7,  laissant  un  fils  (^).  H  ne  se  contenta  pas  de  faire 

mu  a  Aë  commis  cîu  contrôle  général  ^^^^^^  ^^  ^^  Sinuël  avait 

068  Çnances ,  et  une  fiUe  mariée  à  ^  .  1      j  .     »i'«»w 

IL  le  Vayer  de  Boutigni ,  conseiUer  ^^^^  envers  les  deux  premiers  rois 

an  parlement  de  Paris.  2^.  Rocsa  Aha-  des  Juifs  ,  je  veux  aire  de  l'oin— 

MA  :  c*«t  l'homme  d'intrigue  dont  dre  (c)  ;  il  voulut  de  plus  faire  la 

AiAiLiA ,  ecclésiastique  fort  pieux ,  al-  troupes  que  1  empereur  Adrien 

tacfaë  à  Port-Royal.  4***  Simon  A&aku  ,  envoya  contre  les  Juifs,  qui ,  sous 

^da  Wesris ,  agent  des  dames  de  la  conduite  de  ce  faux  Messie  , 

rart-Royal.  5  .  If .  Akaku,  connu  sous  ^„^:^„t    ^^.«r*,;^    A^    «»«.,„«^-^« 

Je  nom  ie  M.  du  Uc.  H  prend  soin  de  ^^^'^^^   ^î?™^   ^^   massacres 

Védition  des  livres  de  feu  M.  de  Saci  épouvantables  ,     exterminèrent 

sur  l'Écriture.  U  )r  a  eu  d'autre»  en-  cette  faction.  Akiba  fiit  pris ,  et 

fans  de  Jean  Akakia,  outre  ces  cinq,  puni  du  dernier   supplice   avec 

A  rr-r-n  *  r  i ,  •        n        l>eaucoup  dc  cruaute  (e).  On  lui 

AKIBA,  tameux  rabbin,a  fleu-  déchira  la  chair  avec  des  peignes 
n  peu  acres  que  Tite  eut  ruiné  de  fer ,  mais  de  telle  sorte  qu'on 
la  ville  de  Jérusalem.  Il  n'était  faisait  durer  la  peine, et  qu'on  ne 
juif  que  du  coté  de  sa  mère  ,  et  le  fit  mourir  qu'à  petit  feu  (/). 
Ton  prétend  que  son  jpëre  descen-  jj  y^cut  six  vingts  ans,  et  fut  en- 
dait  de  Sisera ,  général  d'armée  terré  avec  sa  femme  dans  une 
ae  Jabm,  roi  de  lyr.  Akioa  ve-  caverne,  sur  une  montagne  qui 
eut  à  la  campagne  jusqu'à  l'âge  n'est  pas  loin  de  Tibériade.  Ses 
de  quarante  ans ,  et  n'y  eut  pas  vingt-quatre  mille  disciples  fu- 
un  emploi  fort  honorable ,  puis-  ^ent  enterrés  au-dessous  de  hii 
qu'il  y  gardait  les  troupeaux  de  gup  la  même  montagne  (g).  Je 
Galba  Schwa ,  riche  bourgeois  de  rapporte  ces  choses  sans  préten- 
Jénisalem.  Enfin  il  entreprit  d'é-  dre  qu'on  les  croie  toutes.  On  s'i- 
tudier ,  à  l'instiçation  de  la  fille  magine  qu'il  a  supposé  un  ou- 
de  son  maître  ,  laquelle  lui  pro-  vrage  au  patriarche  Abraham  (A). 
mit  de  l'épouser ,  s'il  faisait  de   Quelques-uns  lui  attribuent  un 

frands  progrès  dans  les  sciences,  attentat  encore  plus  condamna- 
1  s'appliqua  si  fortement  à  l'é-  ]y\Q  q^g  celui-là  :  c'est  d'avoir  al- 
tude  pendant  les  vinçt-quatre  ans  téré  le  texte  hébreu  de  la  Bible 
qu'il  passa  aux  académies ,  qu'a-  (g)  ^  afin  de  pouvoir  répondre  à 
près  cela  il  sévit  environné  d'une  ^^ç  objection  des  chrétiens  (G). 
foule  de  disciples,  comme  un  des  Les  juifs  lui  donnent  de  grands . 
çlus  grands  maîtres  qui  eussent  éloges  (D),  et  le  regardent  com- 
ète en  Israël.  Il  avait  jusqu'à  j^e  celui  qui  leur  a  appris  toute 
vingt-quatre  mille  écoliers.  Il  se 

d^lara  pour  l'imposteur  Bar<o-  JP.^^'J^t'a^j':;^^':^^^::!^»^: 

cnebas  {aj ,  et  soutint  que  c  était   gii» ,  pag.  9. 

de  lui  qu'il  fallait  entendre  ces      (c)  {bidem ,  pag,  14. 

i       3    T»    1  j^    -T  {(l)  Ibidem  ,  pag.Q  et  i^. 

paroles  de  15aiaam  ,  une  étoile  SOr^        ^e)  ibidem ,  pag.  1 4 ,  ex  Tractatu  Talmu- 

tira  de  Jacob  ,  et  qu'on  avait  en   dico,  Fruf.,/o/.  21. 

ga  personne  le  véritable  Messie    rrac^m  ra/m/*.ftco  B«racboi.yw.  61. 

{g)  Ibidem  y  pag.   i5,  ex  autore  libelli 
(.a)  Ce  mot  signifie  en  hébreu  ■»    Fils  do     de  Cippis ,  ab  Uortingero  editi^    et  lalir:* 
rÉtoile.  *  trnnslnti. 
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la  loi  non  écrite  (E).  La  remar- 
que que  nous  faisons  là -dessus 
contiendra  quelques  particulari- 
tés de  sa  vie.  S'il  fallait  juger  de 
ses  leçons  par  ses  préceptes  de 
garde-robe  (F) ,  on  aurait  lieu  de 
les  traiter  de  ridicules. 


(A)  On  t'immgine  quil  a  iuppoié 
un  ombrage  au patr.jibraham.l  Ce  li- 
vre* est  intitulé  SepherJezirah,  c'est- 
a-dir«,  le  Livre  de  la  Création,  Voyez 
la  remarque  (E)  de  Tarticle  Abraham  , 
et  ajoutez-y  ce  supplément.  Lambe- 
cius  ne  devait  pas  dire  que  ce  livre  de 
la  Création  fut  imprimé  à  Mantoue 
la  première  fois  (i)  ^  car  Tëdition  de 
Blantoue  ,  in-4^.  ,  accompagnée  du 
commentaire  d^Abraham  fien-Dior , 
et  de  celui  de  plusieurs  autres  rabbins, 
dont  vous  trouverez  les  noms  à  la 
nage  536  de  TUistoire  critique  du 
Vieux  Testament ,  avait  été  précédée 

Ear  Tédition  de  Paris,  en  iSSs,  in-8®. 
e  mâme  livre  a  été  imprimé  à  Bâle  , 
in-folio,  l'an  i587,  avec  plusieurs  au- 
tres de  même  trempe.  Il  est  d^m 
grand  poids  chez  les  cabalistes  :  ils 
:i'en  servent  à  faire  des  miracles ,  di- 
sent-ils (a). 

(B)  On  l'accuse  d'ai^oir  altéré  le 
texte  hébreu  de  la  Bible.']  Cette  alté- 
ration se  rapporte  a  Tâge  qu%i\  aient 
les  patriarches ,  lorsqu^ifleur  naissait 
de.s  enfans.  Personne  u^ignore  qu^cn 
cette  année-là  ils  étaient  plus  yieux , 
selon  la  Bible  des  Septante  ,  que  selon 
la  Bible  Hébraïque.  Adam,  par  exem- 
ple ,  si  nous  suivons  le  texte  hébreu  , 
avait  cent  trente  ans  ,  lorsque  sa 
femme  acccuclia  de  Seth  ;  mais,  selon 
la  version  des  Septante ,  il  était  alors 
dans  sa  deux  cent  trentième  année. 
La  plupart  des  théologiens  veulent 
qu'on  préfère  le  texte  hebrçu  au  texte 
grec.  Ceux  qui  tiennent  l'autre  parti 
sont  en  petit  nombre  ^  mais  en  récom- 
pense, ce  ne  sont  pour  l'ordinaire  que 
des  savans  d'élite.  Le  père  Dom  Paul 
Pezron ,  religieux  de  l'étroite  obser- 
vance de  Citeaux,  etdocteur  en  théolo- 

Jolj-  reproche  a  Bajle  de  donner  le  titre  de 
Livre  a  un  opuscule  qui^  bien  qu^en  cinq  chapi- 
tres j  est  reiîfermé  en  trois  pages  de  gros  «o- 
racieres ,  dans  les  Ariii  cabalUticK  Scriptorei. 

(i)  LambeciiHittor.  Litterarix  Proclrom.,^a^. 
53,  apud  Placcium  de  Pseudonymis,  pag.  l^. 

(a)  Placciog ,  ibid. 
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gie  de  la  facaltë  de  Paris,  «'est  rangé  a 
petit  nombre.  Il  a  débité,  entre  aotn 
choses ,  oae  les  Juifs  ont  altéré  le  tede 
hébreu  dans  le  temps  qui  a  coulé  d^ 
puis  la  ruine  de  Jérosalem  sont  Tite, 
jusques  a  la  douzième  année  de  F» 
pereur  Adrien  (3).  Il  le  progve  parh 
version  d'Aquila  ,  publiée  Tan  dons 
de  cet  empereur,  et  assez  conferae 
au  texte  hébreu  d'aujonidlmi.  Or, 
comme  cet   Aquila ,   en  passant  di 
christianisme   au  judaïsme,  se  nut 
sous  la  discipline  d'Akiba ,  il  panlt 
fort  vraisemblable  au  père  Pewon, 
qu'il  faut  imputer  à  ce  rabbin  cette 
altération  de  l'Écriture.  Il  est  certÙD 
qu  Akiba  était  alors  en  grande  ettimt 
parmi  les  Juifs  ^  et  surtout  parmi  ceux 
de  la  Palestine  ;    car  il  fut  ensnm 
quarante  ans  le  maiiredu  collées  q^iU 
allaient  à  Jabne'  ,   ou    h   Ti&friade, 
proche  du  lac  de  Genezareth  (4)..... 
//  auait  beaucoup  de  disc^fles ,  passât 
pour  le  plus  savant  tt entre  Us  Mfi, 
el  avait  tant  de  créance  dans  leurtt 
prit,  que  ce  fut  lui  qui  déclara  que 
Barcochebas  était  le  Messie  (5). 

(C)  ^fin  de  pouvoir  répondre  k  me 
objection  des  chrétiens."]  «  Jamais  te 
»  chrétiens  ne  disputèrent  contre  te 
»  juifs  plus  fortement  qu'en  ce  tenu»- 
»ià,  cfil  le  même  auteur  (6),  ctja- 
»  mais  aussi  ils  ne  les  combattireot 
»  plus  efficacement.  Car  ils  ne  fai- 
»  saient  que  leur  montrer  d'un  côté 
»  les  Evangiles ,  et  de  l'autre  les  mi- 
»  nés  de.  Jérusalem,  qui  étaient  devant 
»  leurs  yeux ,  pour  les  convaincre  que 
»  Jésos-Chhist  ,  qui  avait  si  clairement 
»  prédit  sa  désolation,   était  le  pro- 

»  phète  que  Moïse  avait  promu 

i>  Mais  ils  les  pressaient  vivement  par 
»  leurs  propres  traditions  ,  qui  por- 
»  taient  que  le  Christ  se  manifesterait 
»  après  le  cours  d'environ  six  mille 
M  ans ,  en  leur  montrant  que  ce  Dom- 
»  bre  d'années  était  accompli.  Cela 
»  les  embarrassait  étrangement  ^  et 
))  c'est  sans  doute  la  raison-  pour- 
))  quoi  il  est  dit  dans  le  Talmod, 
»  qvî' Akiba  et  Samsai  supputaient 
»  les  années  (7) ,  dont  on  tirait  con- 
»  tre  eux  de  si  puissans  argumens»  > 

(3)  Pezron ,  ^e  rAntiqoité  des  Tempi ,  chef' 
Xrl,  p.  289.  Edit.  de  Paris  ,  en  1687,  mi-4°- 

(4)  La  même ,  pag.  290. 

(5)  Là  même  ,  pag.  291. 

(6)  La  même, 

in)  Taimnd ,  in  TracUts  de  Syaedrio. 
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Il  est  oertainque  les  juifs  pouvaient  judaïques,  la  même  année  que  Josephe 

répondre  a  robjection  des  six  mille  acheva  ses  Antiquités  ^  qu'il  occupa 

ans ,  si  la  Bible  était  telle  que  nous  cette  place  durant  quarante  ans;  qu  il 

rayons  aujourd'hui  ;  car  il  s  en  faut  est  très-souvent  cité  dans  le  Pifhè^ 

bien  qu'elle  ne  nous  donne  ce  nombre  Elltzer;  et  qu'il  souhaitait  la  damna- 

<l''annees  depuis  Adam  jusqu'à  Jésus-  tion  étemelLB  à  tous  ceux  qui  liraient 

Christ.  les  ouvrages  des  chrétiens. 

(D)  Lès  juifs  lui  donnent  de  grands  (F)  Ses  préceptes  de  garde-robe.']  La 


[Ues 
graves 

d'eux  (p)  ,  si  l'on  voulaitparler  digne-  docteurs  ont  étendu  le  Rituel  jusques 

ment  de  lui.  Son  nom ,  dit  un  autre,  aux  actions  les  plus  machinales,  com- 

a  parcouru  tout  Tunivers  ,   et  nous  me  est  celle  d'aller  au  privé.  Malheur 

ayons  reçu  de  sa  bouche  toute  la  loi  à  qui  ne  sait  pas  bien  s'orienter  ;  car 

orale  :    Ùujus  nomen  (  inquit  Autor  les  quatre  points  cardinaux  de  l'hori- 

Libri  Zemach  David)   exiit  ab  uno  zon  ne  sont  pas  également  favorables. 

extremo  mundi  usque  ad  aliud ,  atque  Je  ne  puis  dire  qu'en  latin  le  reste  de 

totam  legem  oralem  ex  ejus  ore  acce-  leurs  ridicules  superstitions.  DixU  R» 

pimus  (10).  Akiba ,  ingressus  sum  aliquando  post 

^  (£)  £t  croient  qu'il  leur  a  appris  rabbi  Josuam  in  sedis  secretœ  loeum  , 

toute  ia  loi  non  écrite,"]  Y  oyez  le  pas-  et  tria  ab  eo  didici.  Didici  i®.   quod 

sage  qu'on  vient  de  citer,  et  le  livre  rion  versus  orientent  etoccidentem,  sed 

fue  le  père  Paul  Pezron  a  publié  à  versus  sepientrionem  et  austnim ,  con- 

aris,  l'an   1691  (ii).  On  y  trouve  vertere  nos  debeamus.  Didici  n^.  qubd 

(la) ,  que  Rabbi  Akiba,  fils  ae  Joseph,  non  in  pedes  erectum ,  sedjam  consi- 

est  le  premier  compilateur  des  Deu^  dentem  se  retegere  liceat.  Didici  3*. 

teroses ,  ou  des  traditions  judaïques  ,  quod  podex  non  dextrâ  sed  sinistré 

et  le  chef  des  traditionnaires  ;  quil  ra-  manu  abstereendus  sit.  Ad  hœc  obje^ 

massa  les  traditions  qu'Hillel,Siméon,  cU  ibi  Ben  Hasas  ;    usque  adeo  verè 

et  autres  anciens  docteurs,   avaient  perfricuisti  frontem  erga  magistrum 

inventées;  qu'il  y  en  ajouta  d'autres  Luum  ut  cacantem  observares  ?    Res- 

de  son  invention  ;  qu'elles  eurent  cours  pondit  ille ,  legis  hœc  arcana  sunt ,  eul 

tontes  ensemble  jusqu'à  la  fin  du  V^.  quœ  discenda  id  necessarib  mihi  asen- 

siècle,  auquel  temps  ou  yen  joignit  dumfuit{\'j).  Voilà  un  merveiueux 

d'autres,  dont  le  Talmud  fut  com-  docteur,    qui,  même  sur  sa  chaise 

posé;  qu' Akiba  (i3)  se  servit  du  rab-  percée ,  expliquait  sans  dire  mot  les 

bin  Meïr  ,  le  plus  célèbre  de  tous  ses  mystères  de  la  loi. 

disciples ,  pour  rédiger  par  écrit  une  ,    ^  „  „     ... 

partie  de  ces  traditions  dont  on  a  de-  J'II^/t  "?*lV"        "^-  ^«"'^^o'»/»'- 
puis  compose  la  misne  (14);  qu  il  fut 

assesseur  du  patriarche  (.  5),  et  le  maî-  ALABASTER   (  Guillaume  )  , 

tredAquila,  et  du  rabbin  José,  qui  est  ^,  r  ,                   ,   .^            •    ,  tt    i 

l'auteur  de  la  Grande  Chronique  des  théologien  anglai§,  naquit  a  Had- 

Juifs  (i6)  ;  qu'il  devint  chef  des  écoles    ley,  dans  le  comte  de  Suffolk.  Il 

(8)  Vidé  Jo.  k  Lent,  de  p.e«do-Me».îi. ,  p.  9.   ^^^  un  des  docteufs  du  coUége  de 

(9)  Zacatoi  in  juchasin ,  pag.  66 ,  apud    la  Trinité  à  Cambridge ,  et  il  ac- 

^u^^n\i\w^oih.,pag.  lû.  compagna  le  comte  d'Essex ,  en 

(11)  intUuU,  Défense  de  PAnUquité  des   qualité  de  chapelain,  à  l'expédi- 

X9Ï  Pag.  61.  tion  de  Cadix ,  sous  le  règne  d  E- 

ï3)Pa^.63,  i.xT»emâch  David.,  pa^.  99.     If^ah^th.    On    vPiit   miP    1p«    «rA- 

ftti 

mounU, 

obiit 

*°.\.!'j^'t.««  "  *  """"  *  —"=.«.  — .»""-    ire  laisse  eoiouir  a  ta  pompe 

qmtè  des  Ternes  ^pag.'^o.  .r         r      . 

(s5)  Netva  permit  aux  Juifs  de  se  choisir  un  egllSeS  de  la  COmmuniOU  romaïue 

patriarche  de  leurnation.  ?  ^  J        .     -i   ^     •  1.1 

(16)  Ex  Hirronymo  in  cap.  VIU  Isaî«.  GT  aU  TCSpeCt  QOnt   il    lui    Sembla 
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que  les  prêtres  sont  honorés  ;  et   dans  les  remarcjaes  ce  qn'ils  en 
qu'ayant  paru  chancelant ,  il  ait   pensèrent ,  et  comment  il  se  ti- 
trouvë  des  personnes  qui  mena-   rait  de  l'objection  qne  l'on  £ût 
gèrent  ces  dispositions,  et  qui    sur  les  trois  jours  et  les  trois  nuits 
profitèrent  de  telle  sorte  des  plain-  que  Jésus-Christ  devait  être  dans 
tes  qu'il  faisait  d'avoir  été  peu    le  ventre  de  la  terre  comme  Jo- 
avancé  en  Angleterre ,  qu'il  n'hé-   nas  au  ventre  de  la  baleine  (&).  Je 
sita  plus  à  passer  dans  le  papis-   ne  dois  point  oublier  qu'on  fu- 
me ,  dès  qu'il  eut  bien  considéré   sait  un  très-grand  cas  de  ses  vers, 
que    l'espérance   d'un  .  meilleur    II  fit  une  tragédie  latine ,  intito- 
avancement  ne  serait  pas   trop   lée /{oxama ,  dont  la  représenta- 
bien  fondée.  Quoi  qu'il  en  soit ,    tion  dans  un  coU^^  de  Gon- 
il  s'agrégea  à  la  communion  ro-   bridge  fut  accompagnée  d'un  ae- 
maine  et  n'y  trouva  point  ce  qu'il   cident  très-notable  (c).  Il  j  eat 
avait  espère.  Il  s'en  dégoûta  bien-  une  dame  qui  fut  si  épouvantée 
tôt:  il  ne  s'acconunoda  point  d'u-   du  dernier  mot  de  la  tragédie, 
ne  discipline  qui  ne  lui  passait  en   Sequar^  Sequar,  tant  il  futpro- 
compte  aucun  des  degrés  oii  il   nonce  d'un  air  furieoxy  quelle 
était  déjà  monté.  Apparenuuent   en  perdit  l'esprit  pour  toute  sa 
il  ne  s'accommodait  pas  mieux  de  vie.  Alabaster  vivait  encore  ei 
ce  culte  des  créatures,  que  les  pro-    1 63o.  Son  Apparaius  in  rts^eUh 
testans  sont  accoutumes  de  regar-  tionem  Jesu  Cnristi  fut  imprimé 
der  avec  horreur  ;  ainsi  il  repassa   à  Anvers  l'an    1607.   Quant  aa 
en  Angleterre,  pour  y  reprendre   Spiraculum  lubarum  ,  seu  Font 
sa  première  religion.  Il  y  obtint   spiritualium    expositionum   ex 
un   canonicat   dans    l'église    de   œquivocis  Pentaglotti  (d)  signi" 
Saint-Paul  ,  et  puis  la  cure  de  JîcaUonibus  y  et  son  £ccesponsus 
Tharfield  ,  dans  la  province  de   i^em't,  seu  tuba pulchritudinis, hoc 
Hartford.   Il  entendait  fort  bien    est  demonsiratio  quod  non  sit  ih 
la  langue  hébraïque ,  mais  il  se    licition  nec  impossiàile  compu^ 
gâta  l'esprit  par  l'étude  de  la  ca-   tare  durationem  mundi  et  tem^ 
baie  dont  il  s'entêta.  On  en  vit  pus  secundi adv^entûs  Chn'sti,iis 
des  preuves  dans  le  sermon  qu'il   sont  imprimés  à  Londres  [e).  On 
fit  quand  il  fut  reçu  docteur  en    peut  juger  par    ces    seuls  titres 
théologie  à  Cambridge.   Il  prit   quel  était  le  goût  du  personnage  ; 
pour  texte  le  commencement  du   mais  on  en  jugera  mieux  par  les 
premier   livre  des   Chroniques ,    paroles  d'André  Rivet ,  que  je  ch 
Adam^  Seth  ^  Enos ;  et,   après   terai  (B).  Il  ne  faut  pas  oublier 
avoir  touché  le  sens  littéral ,  il  se   sou  Lexicon  Hebraïcum  ^  in-fo- 
jeta  dans  le  mystique  ,  soutint   lio.  Je  n'ai  point  parlé  des  Mo' 
qu^Vdam  signifiait  là  malheur  et   tifs  de  conversion ,  qu'il  publia 
misère ,  et  ainsi  des  autres  (a),    après  avoir  embrassé  le  catholi- 
Sa  méthode  d'expliquer  l'Écri-      ^f,,  y^^  f^  rzmnnpu  vA). 

ture  ne  fut  point  au  goût  des  ca-        ;r  Foller,  Worlbies  of  Engbnd. 

thoiiques  romains  (A;  :  je  dirai       «''  ^«'  ««■»•*«  y"**  r^^te  le  C«uIogut 

d'Oxford.  Il/allait  dire  PctxUtcuchi. 

à  Ex^4i'jrc  Fa-.!eri ,  cui  titulus  ^Vorîhie5        s)  f'oyiz  U  Catalogue  de  la  BiWicthr'f  le 
cf  tu^Uc'l.  d'OilVl-"'. 
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on  sait  assez  que  c'est  la  ^forcer  la  uérité,  tant  il  afùit  d'im- 

î  de  ceux  qui  chan/°-ênt  "  patience  de  laisser  ses  disciples  dé- 

_     r»^».».           M.            'a  '^  "*  solez.  Je  dis   que  cette  invention 

on.  Cette  coutume  était  «  faict  tort  à  l'Es^criture  sainte,  dW 

lus  en  vogue  en  ce  temps-  »  tant  qu'elle  est  trop  contraincte  et 

jourd'hui.  Le  public  n'a-  '>  sophistiquée ,  et  ressemble  juste- 


Alabaster  fut  refuté  par  »  à  Rome:  mais  il  fut  si  idolastre  de 

enton  (y).  »  ses  inventions,  qu'il  fit  encores  pis 

»  que  He'liodore ,  pource  qu'il  quitta 

ponse  est  intitulée.  An  Answer  to  »  sa  religion  ,  pour  ne  quitter  pas  ses 

er'êMotives. Londott,  iSgg,  irt-4«».  »  grotesques  dangereuses  qu'il  a  faits 

méthode  d'expliquer  l'Écri-  "  l"''  l'Écriture  sainte  (a).  »  Joignons 

it  point  du  goût  des  catholi-  \®  Jugement  d  un  jésuite  du  Pays-Bas 

ains.}  François  Garasse,  je-  «  celui  de  ce  jésuite  français.  Bonfre- 

rès  avoir  rapporté  une  opi-  P"^»  ^J"??*  condamne  ceux  qui  par 

îz    grotesque    d'Isidore   de  T  ™*'^**»'1«'  ^^  '*  cabale  trouvent 

I,  continue  ainsi  :  «  L'expo-  toutdanschaçiueDassagedel'Ecnture, 

d'Alabaster  est  encores  plus  PO"«uit  ainsi  :  Çuod  nuper  fecit  in- 

ée  du  sens  commun:  car  il  *7*^  "*""*  et  irrc^w^è  Guihelmus 

ravaudant  sur  des  fantaisies  alabaster  .qui  in  lUo  suo  Apparatu  ex 

îsques,  qui  sont  à   la  vérité  'j^^"*^"*  hujusmodi  fundamentis ,  ne 

tes,  si  elles  estoient  aussi  so-  '^''''"^  qmsquihis    conatus  est  nobis 

it  fondées,  comme  elles  sont  f"^*"  mjrsttcam  theologuim,  et  {ita 

nent  controuvées.  fl  dit  en  ^P^^^  ^^cat)  inieriorem  Scripturœ  sen^^ 

parât,   ch.  ix,  que  Jonas  et  *"?  odmedullani  (  re  ipsd  aliud  mhil 

nt  demeure  ponctuellement  ^'^àm  Mvamenta  ^t  somma)  expri- 

urs  et  trois  nQicts ,  l'un  dans  '"^'■*-  V "^  £.*  7  '?^^^  .«"^"'  ^/  ^"""'"^ 

tre  de  la  terre ,   et  l'autre  ^«''*<>'''«'«  Ecclesiœ  ^irgulam  mento 

t  ventre  de  la  baleine  ,  en  la  «^P^'^"*  ««•  Ç"'*  emm  ferai  quem- 

|ui  s'ensuit.  Jonas,  dit-il,  P'""^  "? '"'^  tamsend,  Scnplurœ  in- 

■é  jusqiies  au  centre  du  mon-  q^^m   interpretaiione  ,  pro   probatis 

nme  il  le  dépose  lur-metme  :  ^^rcibusuendere  quœ  ipse  parum  sano 

tréma   montium  descendi  ,  ^^C^*"'  dehrârU  (3)  ?  11  rapporte  en- 

sectes  circumdederunt   me.  '."**®  quelques  exemples  des  explica- 

i/,  qu'estant  en  cet  endroU ,  **°"*  cbimériques  de  cet  homme. 
t    le  jour  et  la  nuict  tout  à       ^o"*  entendrons  bientôt  un  protes- 

;  car  regardant  i^ers  nostre  ^^^^  a"i    reproche   aux  catholiques 

^ere^ilauoitUjourenfacey  romains  d'avoir  toléré  les  visions  de 

lict  a  dos'.etpuislelende-  cet  Alabaster.  a 

tout  au  contraire  ;  de  façon        •''^i  ^té  averti  par  un  habile  homme 

yant  que  demeuré  un  jour  et  4"^  les  lecteurs  n'aiment  pas  qu'on 

ty  a  demeuré  trois  jours  en-  le"*"  indique  en  général  gu  un  tel  ou 

l'autant  qu'il  faut  doubler  ^p  ^^1  ont  avancé  une  opinion  chimé- 

,  pource  qu'il  ai^oit  tout  à  la  nque  ^  cela  réveille  leur  curiosité  :  ils 

que  nous  aidons  successit^e-  voudraient  la  contenter  sur-le-champ, 

tinsi ,  nostre  Seigneur  estant  et  Quelquefois  même  sans  être  obUeés 

ventre  de   la  terre,   a  eu  d'aller  prendre    un  autre  livre  qu  ils 

Jonas  le  jour  et  la  nuict  ont  dans  leur  cabinet.  Cet  habile  nom- 

ifois  ;  d'autant  que  son  âme  ™e  aurait    donc  voulu  ,   ou   que  je 

allée  jusques  au  centre  de  la  i^'eusse  rien  dit  d'Isidore  de  Peluse  , 
^n  d^auoir  le  jour  d'un  costé,       ,._  ^      . 

irt  de  r/iiAtr^      *>f  tir...  ^;»>;  „(>;^«f»»«e.  Doctrine  curieuse,  imprimée  a 

ICI  ae  laiUre,    et  par  ainsi  p^rù,  chtM  Chapelet,  Van  i6a3,  1/1-4^.,  pag. 

ir  le  terme  de  sa  demeure  sans  593,594.         ^      » 

,  ,  (^)  ^oatrerin»,  dans  les  Prole'goinènes  de  son 

ta  tromerex  a  laJSn  de  cette  re-  CommeDUire  sur  le  Pcntateuque  ,  imprime'  en 

1625,  in-fûl. 
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ou  qu'ayant  marqué  engénëral,  que    tiooem  Chrîsti,  in  quo  profit  m  wre^^^^^ 
son  opinion  était  grotesque ,  je  l'eusse    noram  et  admirabilem  raUoBem4l'^''^V'5,j 
rapportée  ,    vu  principalement  que  Jèrrc  inrestigandi  ProçheUannim  la  ^^ 
le  livre  de  Garasse  ne  se  trouve  guère    teria  e»  Scnptorà  se  ipsam  iiito|tlAia^^ 
dans  le   cabinet  des  particuliers.  Je    tante.  Ibi  nofom  Cahhalam  Mstiulne  ^^ 
proiite  de  cet  avis;  j'en  sab  par  expé-    ex  qud  quidlibel  ex  qvolibei  «*"4iV^^^jt 
rience  les  fondemens  :  et  c'est  pour-    et  muHUis  uel  iwersis  aut  je^V»^^  ^ 
#iuoi ,  en  plusieurs  autres  rencontres ,    et  disjunetis  Ebrœomm  uoaMmmW^  ^ 
j  ai  mieux  aimé  joindre  des  queues  à    littertM  omA  sjrliahUf  vel  cciamn»1^9^  , 
mes    Commentaires,    qu'exciter    en    dem    uariorutn    inmeronon  iMiMlIt^^ 
vain  Ta vidité  des  lecteurs.  Isidore  de    excogiiatd,    novis    etUna  s^fn^lto^*, 
Peluse ,  pour  trouver  le  nombre  com-    tionibus  contra  grammatieœ  nUtm  1  ^^^ 
piet,  a  supposé  que  les  ténèbres  de  la    oMsignmtU ,    diuenis    nomimkm  fli  I  ktff^ 
passion  doivent  être  prises  pour  une    verbi*  omnia  peivertU;  et  ipntiàtifxf 
nuit,  et  que  le  retour  de  la  lumière    eommenium  ptacet^  ut  quamênsufjî  I  pTÎ 
ju«quesaucoucberdu  soleil,  doit  être    exeipiat  se  noUe  prœjtîdiean  UÀi^  %  tt  ' 
pris  pour  un  jour.  Lisez  ce  qui  suit  :    uenioni ,  citm  tamen  uident  exeâmtrti^ci 
<c  Je  respons  qu'il  est  vrai  que  ce  p|as-    lufidiculis  sensum  guern  sibi  pnpOÊt  I  lU: 
»  sage  (4)  a  bien  donné  de  la  peine    pôsseeruiy  non  yeretur  dicerepeg.iiy  1  i6 
»  pour  raccorder  avec  la  vérité  de    Deum  Cbristi  et  Relif^onis  Chriraac  I  «^ 
»  rbistoire,  et  que  c'a  esté  un  des  prin-    mjsteria  per  illam  -verborum  fonaa  1  H 
»  cipanx  argumens  dont  JuUan  l'Apos-    in  Ebraeo  le^s  codice  expressisse,  <p>  1  n 
V  tat  a(  tasché  de  renverser  la  vérité    «^snm  camalem  et  à  divin!  aôb  I  ci 
»  de  FEvangile  ;  mais  qu'il  n'est  point    alienum  lectori  prima  fronte  oSatAt  I  i-< 
y»  si  désespéré,  qu'on  n'en  tire  bien    atqueitâ  voluisse  ut  in  Ecclesiâ Chiii'  I  - 
»  une  vraye  et  naturelle  exposition ,    tianâ  nulla   passim   legeretur  venis  I  t 
»  sans  recourir  aux  fantaisies  :  ce  que    quàm  qux  secundùm  Ëbraeoram  ve^  I  * 
})  guelqnes-uns  ont  faiict  a  la  bonne    borum  corticem  Gonciperetar,othK  I  \ 
a>toj,   comme  nous  avons  veu  cjr-    modo  sapientia  divina  non  ctseicmn!  1   ] 
>  dessus  touchant  l'heure  de  la  resur-    profano  obvia.  Sed^  posteh  idem,  fff  I 
»  rection.  S.   Isidore  de  Peluse ,  au    totum  iUud  opus  ità  sapientiam  Hum  1 
M  premier  livre  de  ses  Épistres,  en    divinamex  Scripturœ  ^  si  DeopiauL,  1 
3»  l*Epistre  cxiv ,  en  rapporte  une  expo-    penetralibus  haurit ,  ut  ne  ulU  quiàm  I 
M  sition  nouvelle  ,  en  ces  termes  :  Sic    hacteniis  ex Patribus  sanciiâsimis ,  vd  I 
»  habeto  ;   sextd  horâ  Partuceues  in    unius  loci  ialis  irtterpretatio  in  menUn  I 
»  crucem  acius  eit  Dominas,  ab  hdc    unqukm  ueneritf  ne  ipsis  quidem  om'   I 
»  hord  usque  ad  nonam  tenebrce  exsii-    nisciis  Ponlificibwu.  M.  Rivet ,  ayant   I 
»  terunt  ;  has  tu  noctem  inteUige  :  rur-    donné  deux  exemples  des  visions  de   I 
}»  AÎu  hord  nond  lux ,  hœc  tu  pro  die    ce  personnage  (7^  ,  continue  ainsi  son    I 
»  habe  :  nox  rursitm  Parasceves  :  tiun    discours  :   Mia  ^ujus  farinœ  nadia ,    I 
»  dies  Sabbathi ,   tiim  nox  Sabbathi    pag.  67  et  seqq.  etfferuntur  a  migaSore    I 
j)  Dominici  diei  :  Suyvant  cette  expo-    btasphemo ,  quibus  sjrliabas  unim  no^    I 
>i  ntion,  il  est  vray  que  Jésus-Chkist    minis  et  verbi  seorslm  accipiem,  tîa    | 
»  demeura  trois  jours  et  trois  nuicts    sud  radice  diuellensj  omnia  mrnlMi 
»  dans  les  entrailles  de  la  terre:  mais    deorsitm  vertit.  Et  tamen  in  regno 
»  ce  sont  des  jours  et  des  nuicts  ré-    Pontijicio  toleratur  fiœo  noviias,  ubi 
3»  duictesau  petit  pied  (5).»  simptex  scripturœ  ex   ipsd  Seripturd 

(B)  On  jugera  ae  son  goût  par  les  intervretationœreseosinsirmdatur.Sed 
paroles  d'André  Hii^ety  que  je  citerai,"]  de  his  hacteniis,  yideant  Ponùficii 
Anno  160J  y  dit-il  (6) ,  quidam  Pon-  an  suo  Alabastro  non  debeantnigrum 
tificius  Anglus ,  Guilielmus  Alabas-  prœfigere  thêta  :  nos  hominis  insden- 
trus  ,  edidit  Anti^erpiœ  librum  cui  tissimam  audaciam  detestamur,  etsi 
tituhîm  fecit ,   Apparatus  in  Révéla-    eumjesuita  Posseuinus  suis  Catholicis 

(4)  Celui  du  chapitre  XI  F  de  saini  Matthieu,    Scriptonbus  in^cmerit    Appar.  ^flcri 

ou  il  est  dit  que  Jésus-Christ  devait  demeurer     TomO  primo.  NolCZ  :   I®.  Quc  l  OUVrage 
A*n»  le  Tcntre  de  1*  terre  trois  jours  et  trois     dont  ceci   est  tiré  parut  pour  la   YTt" 

nuits.  'wvTh'it 

(5)  Garasse  ,  Doctrine  curieuse ,  p.  Soa,  SpS.         (7)  /^'«n  "<  'ur  le  verset  9  du  chap.  AAA  J^  It 

(6)  Riveti  Isagoge   ad   Srripturam   Sacram  ,     <fe  Za  Genise  ,  l'autre  ^  sur  le  verset  %  du  cnsp- 
eap.  X^",  Operum  lom.  II  ^pag,  9Î7.  XL  du  même  livre. 
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mi^re  fois  en  1626,  et  que  Tédition  sien.  Ce  fut  alors  que  Yologëses 

jf-^^^^^'  ^°"M>,S^  «^"'  imprimée  ^oi  des  Parthes ,  fit  prier  cet  em- 
lan  loSa,  avait  ete  revue,  comeëe,  j     i  •  « 

et  augmentée  par  l'auteur  :  a»,  que  lé  perçur  de  le  secourir  contre  les 

livre  d'Alabaster  'avait  été  condamné  Alains  ,  et  de  lui  envoyer  pour 

à  Rome,  leSo  de  janvier  1610;  et  que  général  un  de  ses  fils  :  sur  quoi 

1  auteur  était  revenu  au  giron  de  f  é-  Bomitien  fit    tout  son  possible 
giise   anglicane    depuis   assez   lonc-  ,  ,  ,^  .*.      ,  . 

temps,  lors  de  la  première  édition/u  pourobtenircettecommission(c). 

livre  de  M.  Rivet.  Voici  les  termes  Voilà  ce  qui  a  pu  engager  M.  M o- 

dont  se  servit  la    congrégation  de  réri  à  nous  dire,  en  confondant 

J^Û'JLtL  ''*PP^''*^'  parçequ'il  ^^  j^^  ^  ^^  l,^^. 

semble  que  Ton  en  pourrait  inférer  ,      *      » ,     .         t /. ,  7^  .  ^ 

que  l'Apparat  d'Alabaster  fut  réim-  ^^^'^^  *  étaient  déjà  fait  connaître 

primé  à  Rome,  avec  des  changeiiiens  du  temps  de  Domitien»  Mais  ce 

et.des  corrections,  ^/iparalii^  m  Re-  défaut  d'exactitude  chronologi- 

/ttHS^^'^/^^^f^rerp"»  «I«e -t  P- de  chose,  si  on  le 

1607  :  Et  jintithesUBenedicti  a  Be-  compare  avec  le  reste.   Il  nous 

Fitdictis  Veneti,  contra   Gulielmum  conte  que  les  Alains  se  joigni- 

fTitackerum ,  nisifuerint  ex  Corbec-  rent  aux  Vandales  ,  aux  Suëves , 

'^.JlJ'nrZZT  P  ^  'MPKE^is,  ^^       '^  ^^  (j^^l,     ^^  commeu- 
cum  approbationeP.Moff.  oacn  Pa-         *'        i    -.t.     -i    1  ».i 

laUL   Mais  peut-être  nVt-on  voulu  cernent  du V.  Siècle;  qu ils com- 

signifier ,.  sinon  qu'en  cas  que  ces  au-  battirent   contre   les   Français, 

teurs  corrigeassent  leurs  ouvrages  et  l'an  5o5  ;  qu'ils   ravagèrent   les 


nouvelle  édition.  Je  crois  que  c'est  le  vers   l'an  5oQ   ils  passèrent    en 

vrai  sens.  Samuel  André,  théologien  Espagne:  qu^ls  s'y  établirent,  et 

allemand,  a  fait  un  livre  (8)  contre  la  „„»;i„  „  a,«««*  *l^f«;*o  ««^  V«li;o 

Cabale  de  Henri  Morus  (9),  où  U  rap-  9".  ''*  ^  "'!«'?*  ^f  *'*«  par  Vallia, 

Sorte  quelques  exemples  des  chimères  ^oi  des    Visigotns  ,   en  i^io.    11 

'Alabaster  (10.)  n'est  pas  aisé  de  comprendre  que 

(8)  Vore%  rindex  Libroram  profaibitoram ,  de  pareilles  méprises  puîsseut  ne 

'■T^i.?Sv:E"L;it':Sbi;!S.V'^-  ï«*  s*»»*»»-  ««'^  y^^  ^u  lecteur; 

(10)  Andr.  Examen  Cabb.  Mori ,  pag.  55.  car  enfin ,  dcs  peuples  vaiucus  en 

ALAINS,  peuples  barbares  c[ui  4i8  ,  dans  un  pays  oii  ils  sont 

contribuèrentbeaucoupàlaruine  passés   environ    l'an    609,   de- 

de   l'empire  romain.    Pline   les  vraient   réveiller   l'attention   la 

place  dans  l'Europe ,  au  delà  des  pl^s  languissante.  La  vérité  est 

embouchures   du  Danube  (a)  ;  que  M.  Moréri  a  fait  un  anacbro- 

xnais  Josephe  marque  plus  préci-  nisme  de  cent  ans.  Les  Alains 

sèment  leur  situation  :  car  il  les  s'avancèrent ,  en  406 ,  des  bords 

met  proche  des  Marais  Méoti-  ^^  Danube  jusqu'au  Rhin  ,  sans 

des  et  du  Tanaïs  (b).  Il  décrit  trouver  nulle  résistance  ;  et  ayant 

une  furieuse  irruption  qu'ils  fi-  «^é  joints  par  les  Vandales  ré- 

rent  dans  la  Médie  et  dans  l'Ar-  chappés   d  une    bataille  perdue 

ménie ,  sous  l'empire  de  Vespa-  contre  les  Francs  ,  ils  entrèrent 

fa)  Plioius  ,  Uist.  Natur. ,  lib.  iV ,  cap.  (c)  Cum  Vologeses  Parthontm  Bexauxiiia 

Xif^  et  non  pas  cap.  Xi  ,  comme  dans  Mo-  adversUs  /Hanos  ducemque  alierum  ex  f^es- 

rén'  pasiani  liùeris  depoposcissct  ^  omni  opecon- 

{ù)  Joseph.  ,  de  Bello  Jadaico  ,  iib.  VU  ^  tendit  ut  ipse  polissimkm  milteretur.  Sueton". 

cap.  XXIX.  in  Pomil. ,  cap.  II. 
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dans  les  Gaules.  Leur  roi  s'appe-  Tantiquité  avait  nommés  Mas»|  «eci 
lait  Respendial  :  celui  des  Vanda-  getes  (A)  ;  il  veut  qu'ils  aient  J»-!^^^^ 
les  s'appelait  Gunderic  ,  et  éuit  bité  dans  les  vastes  solitudes*  1^ 
lils  de  Godisigile  ,  qui  avait  été  Scythie  ,  et  communiqué  ^V^ 
tué  dans  la  dernière  baUille.  Plu-  nom  aux  nations  voismes  enls  I  ^o^ 
sieurs  autres  nations  barbares  s'u-  subjuguant,  et  répandu  ce  ncn  1  ne 
nirent  à  ces  deux-là,  et  causèrent  jusqu'au  Gange.  Quoiqu'il  les  rt- 1  ^J 
une  désolation  prodigieuse  dans  pRsente  cruels  et  sauvages  (B),  I  jj, 
toutes  les  Gaules.  Une  partie  des  il  ne  leur  fait  pas  égaler  à  cd  I  tr 
Alains ,  sous  la  conduite  d'Utace,  égard  la  brutalité  des  Huns;  et  ^ 
qui  avait  succédé  à  Respendial ,  il  remarque  qu'ils  exerçaiert 
passa  en  Espagne  ,  Tan  40Q,  et  leurs  brigandages  jusqu'aux  F»- 
s'établit  dans  la  province  de'^Car-  lus  Méotides  ,  et  )us<{ue  dans  la 
thagène ,  et  dans  la  Lusitanie  ;  Médie  et  dans  l'Arménie, 
l'autre  partie  tint  bon  ^s  les  ^^^^^  ^^    ^^^  ^^ 

Gaules ,  sous  la  condmte  de  deux   ^^  l'antiquité  aidait  nommés  Mêsut 

rois.  Les  Alains  d'Espagne  ,  dé—   ^éto«.  ]  Il  ^r  a  deux  passages  sur  ceb 

faits  par  Vallia  ,  roi  des  Wisi-    dans  Ammien  Marcellin  (i).  Upre- 

ffoths  ,  près  de  Merida  ,  an  4i8 ,    T""  ««t^'lphapitre VduliTreipffll. 
Ki/i.»9,  yvsi^  «^*.xt.     a  ,  «w  ^   vr,    g|.  ^g  souffre  aucunc  difficulté :Lb- 

furent  contraints  de  se  soumet-   cullus  per  Albanoê  eiMoMtosOdu, 

tre  à  Honorius.  Leur  roi  Yatace   quos  Alanos  nunc  appellamia,  hà 

perdit  la  vie  dans  le  combat  (d).    quoque  natione  perruptd,  t^iditCft- 

Lus  trouvons  encore ,  sous  l'an  ^^11  «^e^Td^s'û":;» 

404 ,  des  Alains  ,  qui  secouent  le  i^,  manuscriU  sont  »i  brouilles ,  auTl 

joug  des  Huns,   après  la  mort  a  fallu  recourir  aux  conjectaresueU 

d'Attila ,  et  qui  entrent  dans  l'I-  critique ,  pour  y  trouver  ce  que  i'al- 

talie ,  pour  y  fixer  leur  demeure  ;  t^ibue  ici  a  Marcellin   Ce  n  est  donc 

.  '  i; .   .    «^  ,  '  que  suivant  la  conjecture   du  docle 

mais  Ricimer ,  marchant  contre  m.  de  Valois,  que  cet  historien  a  dit 

eux  avec  les  troupes  de  l'empire  ,  là,  adusque  Alanos  pen^enit,  uetens 

les  défait  de  telle  sorte  près  de  Massagetas,   Or,  comme  le  premier 

ia^»»o,»«^^    ««»;i  «^  c'-ow,  co7.<.r^  ««û  passage   prouve    manifestement  que 

Bergame ,  qu  il  ne  s  en  sauve  que  Ji^.eliu/piacait  les  Alains  dans  h- 

Ires-peu ,  et  que  leur  roi  même  sic,  il  me  semble  que  l'on  pourrait 

Biorg  est  tué  dans  le  combat.  Il  contester  à  ce  savant  commentateur 

y  avait  lonc-temps  que  les  Huns  ,  TcxpUcation  qu'il  donne  à  ces  paroleà 

«,,^    *    f«;+  k««„i«„V>   A^   ^«,ro«^  du  texte  :  Hister  aduenarum  maffu- 

ayant   fait  beaucoup  de   ravage  ^..ainefluente  Sauromata,prœZLai 

et  de  carnage  dans  le  pays  des  adusque  amnem  Tamûm  pertinentes 
Alains  ,  s'étaient  associés  avec  qui  Asiam  terminât  ab  Europi'  Bnc 
ceux  qui  échappèrent  à  leur  fu-    transita  in  immeruum  extenias  S^- 

^^,,1^  r»«cfr  A\L^;^r,  M*...^o11i\i  thiœ  solitudines  AlaniinhabaantW' 
reur.    C  est  Ammien   Marcellin    ^^   ^^  ^^,^.^  ^^^^  ^^^  ^^,.,, 

qui  nous  1  apprend  (e).  11  lait  se  rapporte  au  Danube,  et  non  pas  au 
une  assez  longue  description  des  Tanaïs  ;  et  il  allègue  sur  cela  Pline, 
mœurs  des  Alains  (f)ii\  dit  que    l^enys  Characénus,  Orose,  et  TzelicN 

c'étaient  les  méme^  peuples  que    fi^^ra"»*]:?*^^!,^ Il-U"!  S 

ne  s'a j;it  pas  de  ce  que  d^autres  en  ont 
{d)  Cordemoi,  Histoire  de  France,  aux    jjj     jj  ^^^^   ciueslion  que  du  senti- 
unnees  f/iteje  marque.  '  *  ^ 

(c)  Aram.  Marcell. ,  Hb.  XXX ^  cap.  III.  (i)  Moréri  cite  le  /«'.  livre,  qui  ett perdu» 

ij")  Foj'cz  la  remarque  (B),  (a^  Amm.  Mr.iccH.,  lib.  XXXI ,  i*fp'  ^^* 
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ment  de  Marcellin  :  et  sur  ce  pied-  uUa  sunt  illis  tuguria ,  aut  i^ersandi 

là,  il  me  semble  que  hoc  transiio  se  i^omeris  cura  :  sed  carne  et  copia  uic- 

doit  rapporter  à  lanaïs,  puisque  ou-  titanl  lactis,  plausuis  super siaentes,», 

tre  que  les   Massagètes   n'ont  point  absumptisque  pahulis  uelut  carpentis 

habite  entre  le  Tanaïs  et  le  Danube  ,  civitates  imposUas  vehura^  maresque 

nous  voyons  que  peu  après  cet  histo-  supra  cumjeminis  coêuntf  et  nascun- 

rien  met  les  Alains  au  voisinage  des  tur  in  his  et  educantur  infantes  (6). 

Amazones ,  et  qu'il  les  fait  courir  en  Us  s'accoutumaient  de  bonne  heure  à 

brigands ,  d'un  côte  jusque  dans  la  monter  à  cheval ,  et  ils  regardaient 

Mëdie  et  dans  l'Arménie ,  et  de  l'au-  comme   une  bassesse  de  marcher  à 

tre  jusques  aux  Marais  Mëotides  et  au  pied.  Ils  aimaient  teUement  la  guerre, 

Bosphore  Cimmërien.jP<utea/i<f;7rope  qu'il  estimaient  heureux  ceux  qui  y 

A.mazonuni  sedes  Alani  sunt  Orienti  perdaient  la  vie,  et  qu'ils  accablaient 

adelines,  diffusi  ver  populosas  génies  d'injures  et  de  reproches  de  lâcheté 


accepi  flmfium  (3)..«  latrocinando  et  ils  tirassent  plus  de  vanité'  que 

i^enando  adutque  Mœolica  stagna  et  voir  tué  un  nomme.  Ils  coupaient  la 

Cirnmerium  Bosphoruni ,    itidemque  tête  à  ceux  qu'ils  tuaient ,  ils  les  e'cor- 

Armenios  discurrentes  et  Mediam  (4).  chaient ,  et  ils  employaient  cette  dë- 

Toutes  ces  choses  témoignent  qu'il  pouille  à  des  ornemens  de  leurs  che- 

n'a  pas  suivi  le  sentiment  des  auteurs  vaux.  Ils  n'avaient  aucun  temple,  et 

<fui  ont  placé  les  Alains  dans  la  Sar-  ils  ne  rendaient  de  culte  qirà  une 

matie  de  l'Europe  \  car  qui  s'aviserait  épée  nue  fichée  en  terre  :  c'était  leur 

jamais  de  donner  pour  une  chose  no-  dieu  Mars,  patron  des  pays  où  ils  ha- 

tablc,  que  des  brigands ,  situés  en  ce  bitaient.  Ils  devinaient  1  avenir ,  par 

lieu-là,  ravageassent  non-seulement  le  moyen  de  quelques  verges  choi- 

la  Médie  et  l'Arménie,  mais  aussi  les  sies'  avec  des  enchantemens  :  Judica- 

Marais  Méotides  ?  Marcellin  ne  serait  tur  ibi  beatus ,  qui  in  prœlio  profw 

pas  le  seul  qui  mettrait  ces  barbares  dent  animant  :  senescentes   enim  et 

dans  l'Asie.  M.  de  Valois  ne  cite-t-il  fortuitis  mortibus  mundo  digressos , 

pas  Procope  (5) ,  qui  les  met  entre  le  ut  dégénères  et  ignauos  cont^iciis  atro- 

Caucase  et  les  Portes  Caspiennes?  Au  cibus  insectantur  :  nec  quidquam  est 

reste ,  que  veut  dire  M.   Moréri  par  quod  elatiiis  jactent ,  quàm  hondne 

ces  paroles  :  Pline  les  met  dans  la  quolibet  ocdso  :  proque  eocuuiis  glo^ 

Sar matie  de  l'Europe ,  oit  est  aujour-  riosis,interfectorum  avulsis  capitibus 

d!hui  la  Lithuanie  r  I!  veut  dire  sans  detractas  pelles  pro  pkaleris  jumentis 

doute,  en  cas  qu'il  sacUe  parler  net-  accommodant  bellatoriis.    Nec  tem- 

tement  français,  que  la  Sarmatie  des  plwn  apud  eos  i^isitur,  aut  delubrum, 

anciens  est  la   Lithuanie    d^aujour-  etc.  (7).  C'est  là  la  peinture  qu'Am- 

d'hui  ;  mais  cela  est  faux  ^  car  la  Li-  mien  Marcellin  nous  fait  de  ces  £ar- 

thuanie  n'est  qu'une  petite  portion  bares  ^  et  il  est  bon  de  représenter  à 

de  l'ancienne  sarmatie  européenne,  ceux  qui  ne  voient   que  des  peuples 

Kcmarquez  que  Ptoloméc  reconnaît  civilisés,  qu'il  y  en  a  d'autres  si  fé- 

deux  sortes  d' Alains,  les  uns  en  Eu-  roces,  qu'on  a  plus  de  sujet  de  les 

rope,  les  autres  en  Asie.  prendre  pour  des  bétes  brutes,  que 

(B)  On  les  représente  cruels  et  sau-  pour  une   partie  du  genre  humain. 

vages» }  Ils  n'avaient  point  d'autres  Cela  peut  fournir  bien  des  réflexions, 

maisons  que  leurs  chariots.  C'était  là  tant  physiques  que  morales,  et  faire 

qu'ils  faisaient  et  qu'ils  nourrissaient  admirer  les  plis  infinis  dont  notre 

leurs  enfans;  et  ils  ne  s'arrêtaient  en  nature  est  susceptible,  et  dont  pour 

un  même  lieu,  qu'autant  que  le  pâtu-  un  bon  l'on  peut  compter  plus  de 

rage  y  durait.   La  chair  et  le   lait  cent  mille  mauvais, 

étaient  leur  seul  aliment:  ils  ne  la-  ,^,  .        „      „     ,.    •»^, 

bouraient  point  la  terre  :  Ntc  enim  f^^  ^Tû^^          '                 '  "''^' 

\ 


3)  Ibidem. 

ÂUhidem      .    .  ^     „    ,.,  ^^^,         ALAIS,  villc  dc  Fraucc  daus 
cap.n.  les  oevennes,  au  diocèse  de  JNi- 
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mes ,  à  cinq  lieux  d'Uzës  (a),  est  rempli  de  gens  de  la  religion ,  ^ 

la  capitale  d'une  ancienne  sei-  5^"^"*  ^K  ^*>«^  P«^  «f«  «>i»>« 

•^.  ,^,   ,  '    f  dragone  à  signer  un  formulaire  pamt- 

gneune  qui  a  ete  érigée  en  c^m-  tique.  On  crut  donc  qu'il  serait^ 

té,  et  possédée  par  Charles  de  de  ne  les  tenir  pas  aussi  éloignés  le 

Valois ,  duc   d'Angoulême  ,  fils  leur  prélat ,  qu'ib  Teussent  Se,  slk 

naturel  de  Charles  IX.  C'est  sous  ^^"«?*  ^^  «^^^f,  *",  diocèse  de  Rh 

.  1  ^     i»  A 1  '        y     '^'  ™es.  Cette  nouyelle  église  épiscopak 

le  nom  de  comte  d  Alais  qu  a  ete  ^  ^U  composée  de  deiuT^lUes  coS- 

long-temps  connu  Louis  Emma-  giaUs  :  de  celle  de  Psalmodij  et  es 

nuel  de  Valois  (^),  colonel  gé-  celle  de  la  uUU^AUz^et  aaScfto- 

néral  de  la  cavalerie  léeère  de  tt^J^^l^'^t^^^ 

France ,  et  gouverneur  de  Pro-  ^^^^  ^e  Psal^di  et  docteur  de  Sor- 

vence ,  fils  de  ce  duc  d'AngOulê-  bonne,  fut  sacré  par  M.  le  cardbîd 


.    ^  i6g/^.  Il  est  issu  d'une  des  plus 

ce   piariage  ,    le    comté   d'Alais  cienneset  des  plus  nobles  familles  de 

fondit  dans-  la  maison  de  Lorrai-  Poitou  (a).  Voyez  la  lettre  que  M.  Pon- 
ne  établie  en  France  ;  car  du  ma-,  ««^^l"'  -'-^«.  l'^S^.fK 

nage'  du  duc  de  Joyeuse  avec  ^^^^  ^^  fait  mention  (3). 
Françoise-Marie  de  Valois ,  sor-      ^  ^  ,       ,  .    « 

...    -r        «        T  1      j      T  (>)  Jonrnal  des  Savans  au  o  de  wud  i6q5, 

tit  Louis -Joseph  de  Lorraine,  pag.  i^^,  édu.  de  HoUande. 

duc  de  Guise ,  qui  mourut  à  Pa-  C^)  ^*  "*''^»  ''**•  ^ai. 

ris  de  la  petite  vérole,  le  3o  de       ALALCOMÈNE  ,  petite  ville 

juillet  167 1 ,  âge  de  2 1  ans  (c).  ^^  g^^^^    q^  j^  ^^^  ^^^ 

La  ville  dAlais   est  devenue  ^^  ^  ^^^^^  d'Alalcomenée ,  qui 

?' rT.^     r%      /aT  n  T  ^"t  1«  P^^^  nourricier  de  Mineiu 

de  leait  de  Nantes  (A).   Quel-  ye ,  selon  quelques-uns  (a) ,  ou  à 

ques-uns  veulent  quelle  soit  1^.  ^^^^^  d'Alalcoménie  ,  IW  des 

lesta  décrite  par  Jules  César,  au  ^1,^3  d'Ogygës,  laquelle  nourril 

VIP.  hvre  de  ses  Commentaires.  ^^^^^^^  ^j^^  selon  quelques  au- 

M.  deMandajors ,  qui  en  est  mai-  ^^^res  (ô).  Cette  déesse  Aait  née 

re ,  a  fait  une  dissertation  sur  ce  ^^  ^^  ^^^^j^^  ^^^     ^^      ^^^^  ^ 

suiet.  Vovez  le  Journal  des  5a-  ♦^ — 1^  ^.  ,_  ,• ,  ^:f^  j,-    •_ 


(a)  Ejc  Baudrandi  Lexico  Geographico.  ce  que    dit   Strabon  ,   qu'Alalco- 

{b)  Cest  celui  dont  Gassendi  parle  si  sou-  ^nanf»      rrnmmio   foy^i'l^X    ^^^^t^w^ 

^ent\  et  auquel  il  a  écrit  tant  de  Utù-es.hrx-  ^^^^  >  qUOique  tacile   a  Cliqwr- 

dovico Vaiesio.  ter,  ne  tut  jamais  saccagée,  et 

(c)  Le  Père  Anselme,  Généalogie  de  la  que  tOUt  le  monde  s'abstiut  d'cm- 

Maison  de  France,  paf'.  175 ,  176.  \            i        •    i                 «*^mui.»*w- 

ployer  la  violence  contre  ce  heu- 

(A)  La  tfilU  d'Alais  est  det^enue  là  (e).  Mais  Pausanias  assure  que 
épiscopale  depuis  la  rét^ocation  de  l'é- 

aitde  IVantes  (i)."]  Ce  n'est  pas  sans  (a)  Stephan.  Boxant.  poc«! 'Axa^jh^hm* 

cause  que  je  marque  cette  époque  j  Pausan. ,  Hb.  IX ^  pag.  3o8. 

car  il  est  certain  que  la  suppression  (*)_Pausaa  ,  lib.IX,  pag,  3o8,  seUmC^K- 

de  cet  édit  a  donné  lieu  à  la  création  *'TfJ!''T    Â'^r'^'  *°  ^"^  A^^  ^^ 

de  ce  nouvel  évi-ché.  Ce  pays-là  était  g]  p^^tnl /t /îx  ^^^^^^ 

(1}  Faite  Pan  x685.  {c}  *A;r6^ô)»TOÇ  aîii  J'i%*ri>.totr  *  to^jc.—» 
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statue  de  Minerve  en  fut  en-  poi»*  ^aj^s  l'?'"^,^®/*  .^^  ^^^  auteur 

»»^  c«ii«     ^4- »»'â»c»;4-^  lo    parle  de  la  ville  d  Alalcomene. 

Vëe  par  Sylla ,  et  qu  ensuite  le   P  ^^  j^    ^  .^^  ^^  .^  ^^^^^^    ^^ 

toale  commença  d  être  néglige,  jcjfàatcj.]  U  dit,  i«.,  c^u' Alalcomene 

1^  inoute  que  de  son  temps  les  ëtait  une  ville  de  Beotie ,  qui  avait 

«Èomilles  s'en  étaient  fendues  ,  à  pnsson  nom  de  r  Alalcomene  des  Bëo- 

j „  4.«^„^  j«  i;«««i*  iiena,denominataa  Jaœotorumjtlalco'' 

qu'un  gros  tronc  de  herre  ^^^  „  ^^^  très-certain  qu'U  prend. 


^Enerve ,  celle  d'^/fl/com^me/t-  .  .  ,m'i-.     ^,', 

;.   .'         *      ^,>ïi^^k^^  1„:    raison;  car  voici  ce  qu  il  dit: -tfta/co- 
« ,  A\aXxofxev»îiç ,  qu  Homère  Im   ^^  J^^^^  ^^^^^^  éTenominata  a  Bœo- 

ilonne,  n'est  pas  la  moins  digne  tomm  Alalcomenaeo,  lU  Plut,  in  Bel- 

*le  considération  (y^.  Plutarque  len,refertp,53'j.  edit.Steph,qfferens 

«TOortequ'Ulysse  étant  né  dans  ^^f^  causant  nominis.  Tout  cela  est 

'•/3»f        ,*  1   4.       j      ^  ,-ii«  vrai;   mais  comme  M.  noiman,  au 

^Alalcomene ,  voulut  qu  une  ville  ,j^^  ^^^  ^^^    ^^^^^^  ^^  j^  Lloyd,  Urbs 

id'Ithaque  portât  ce  nom,  afin  de  Ithacœ,  a  mis  Urbs  Bœotiœ,  et  a  gardé 

mieux  conserver  la  mémoire  du  la  suite  sans  changement,  il  est  tombé 

lieu  oii  sa  mère  était  accouchée  dans  cette  double  méprise  :  c'est  que 

■•»    1    •/   \   tS"*-        ^  j^  n..»»*.^^  «a  d'un  coté ,  il  assure  qu  une  ville  de 

de  lui  (g).  Etienne  de  Byzance  ne  ^,^^^  ^  ^^^^  ^^^  ^^^  d'elle-même  , 

.dit  rien  de  cela  lorsqu  il  parle    et  de  l'autre,  que  c'est  Plutarque  qui 
d' Alalcomene ,  et  il  nomme  Al-    l'a  dit.  a**.  Il  impute  faussement  à 


tombeau  de  Tirésias  ,  et  que  se-  venu  que  le  poète  a  dit  'Ax«?ato;*f v>t»ç 

Ion  Plutarque  elle  eut  depuis  le  'a9»vm.  M.  Lfoyd  attribue  toutes  ces 

j-,^/*  .    c  fL\  mêmes  choses  a  Plutarque ,  excepte 

nom  d  Ithaque  ,   est   taux   {h),  ^y^^  ^^^  concerne  le  tombeau  de  Ti- 

M.  Hofiman  fait  encore  plus  de  résias.  3«.  M.  Hofman  nous  donne 

finîtes  (B).  comme  une   autre    ville   celle   qu'il 

nomme  Atalcomenium,  op.  Bœotiœ , 

riif  /f  dfof  nCù/jii^oi  vAvrtc  ÀTTîix^yTo  ad  lacum  Copaïdem  inter  Haliarlum 

iréumi  ySifltc  Nunquàm  vastata  est,  ob  re^  et  Coronœam,  templo  Mineri^œ  cla- 

verentiamDeœ  omnibus  omnemf  Un  abstinent  rum.  C'est  multiplier  les  êtres  sans 

Ubus.  Strabo,  lib.  IX,  p.  285.  nécessité.  Je  ne  pense  pas  qu'aucun 

(J^  Homer.  H.  A,  (^5.  8.  Stat.  Tiieb.,  lib.  des  auteurs  cités  par  Moréri  dise  que 

K//,  fs.  33o.  le  prince  Alalcomene  mit  dans  la  ville 

(g-)  PlaUr.  Qoœslion.  Grsecacam ,  p.  3oi.  de  ce  nom  la  statue  de  Vénus. 

(A)  y^jre^  Vartide  Tirésias.  ^    ^^j  CeUe  uilU  est  tantôt  du  genre  neutre ^ 

'AKetXKOf/thiOVj  taruotdujiiftninin  au  singulier, 

(A)  Alaîcoménie nourrit  Mi-    *AxtiLXKO/A%yiet,  tantôt  au  pluriel/ AxtthJtofAt" 

trPe,']  Scaliger  {prétend,  1°.  que  Pau-     yi^J.  yajre»  Berkelîus  ,  sur  Etienne  de  Byzance, 


n»rt*e» 


SanîaS  avoue  que  quelques-uns  ont  at-  pag.  8g.  lia  oublié  de  dire  que  Platarq.,  Qucst. 

tribué  l'éducation  de  Minerve  à  Alal-  Grasc,  p.  3oi ,  Va  nommée  'AKetTjcofxhmv, 
ooménie,  fille  d'Ogygès  ;  mais   c'est 

Flatôt  deviner  ce   qu'on   croit  que  ALAMANDUS  (Louis),  en 

aosanias  a  dû,  ou  a  voulu  dire ,  que  français   Aleman  ,    archevêque 

s^attacher  à  la  lettre  de  son  texte  ,  ^,^  j            cardinal  du   titre  de 

comme  le  reconnaîtront  tous  ceux  qui  .        ^ ,  .,          f^,         ,               , 

examineront  l'original^  a^.  qu'Etienne  sainte  Cécile ,  a  ete  un  des  grands 

de  Byzance  fait  mention  de  cette  fille  hommes  du  XV'.  siècle.  Ceux  qui 

d'Ogygès  (i)  j  c'est  ce  qui  nese  trouve  parlent  des  affaires  oii  il  fut  me- 

(0  Scaliger  ia  Euseb. ,  num.  a»9,  w  "•  ^^  »  l'appellçut  Ordinairement  le 


/;kH.r»^*  d'Ar.'»).  li  n  *rjilx  po:at  tei  e&C.^pBe  i0nq[a'oa  vial.aAOic 

F>yuriç«'.^r'Ori  ,  rjjmayt  /ont  d«-  ion  la  contoxac' •  à  mro^iBklfi' 

f>.t«  f^itr%\i.^  ^kufJTfin.  loàli  il  M  Saînt-E^MÎt .  f^arwi  ic  ■àilfrs 

tVn    f;t..;k«t   ^rj^*^  ,   pGiv|u<    !«  pleurer.  Il  ne  lit  pan  iiioiB»i|»l le 

f^vi  d«  T''C|r^i  Jui  a  donné  b  rer  les  a»i»ûtaiu    lonqnlleiBiltt 

n;t:^\»nf^.  CVtf.  <^>^  que  Ouirhe-  ie  }oar  d*iuie  antre  icaHoi,i 
non 
d 

/^  qu'il  ^n  dit ,  je  m  arrêterai  à  donna  à  tons  le  baiser  depà,!  & 
d*aiJtre%  f.b^«e*.  Le  cardi 


me 

ni 


Pou 


r  ne 


on  a  fait  vo:r  danï  ^^n  hUtoire  qae  la  tête  chanre  tonte  Bnr,i|fln 

e  hrt\\*' .  fomtnt:  M.  Moréri  i'a  antriboa  la  communioa  à  tHlii 

pa^  répéter  ceux  qui  se  présentèrent ,  la  1 L 

■  ^-réterai  à  donna  à  tons  le  baiser  depàfl  & 

nald'Ar-  et  le»  exhorta  â  commiinicr i- 1  (s 

ie4  présida  au  r^oncile  de  haie  ,  gnement  'il).  11  lut  infleuyeilr 

qui  f\êftf>h;»  hufjerie  JV  ,  et  qui  tout  pendant  la   peste  qoi  »â^  1  d 

élut  Vstnii\»siM  Félix  V  'a,.  Il  a  va  dans  la  TÎHe  :  la  mort  Smt 

été  fort  loue  par  ^,née  Sîlvius  ,  partie  de  ses  domestiques ,  dla 

r»fiirne  nu  boninne  tout-à-fait  prières  de  personne  ne  le  portil 

propre  â  présider  a  de  telles  coin-  obliger  de  sortir  ;  il  aima  mien 

-[lagriif'^ ,  ferme  et  vigoureux ,  il-  sauver  le  concile  ,  au  péril  de  si 

u%tre  par  sa  vertu  ,  savant,  et  vie,  par  sa  présence,  qnesaimr 

l'une  jnéfuoire  admirable  pour  sa  vie,  au  péril  du  concile,  pr 


î 


M,  -M  'a 

r/'Uipituler  tout  ce  que  les  ora-  son  absence  (e).  Il  était  extrène 

leurA  et  les  disputans  avaient  dit  ment  laborieux,  et  si  sobre, qn^ 

(0).  (Jii  jour  (|u'il  barangua  con-  y  eut  des  conclavistes  qui  nepo* 

tre  la  supériorité  du  pape  sur  le  rent   souffrir   qu'en   mminnant 

f  oncilf ,  il  nu  fit  admirer  de  telle  leur  ordinaire,  on  leur  représen- 

snrit'  que  plusieurs  rallèrenl  bai-  tAt  l'exemple  de  ce  cardinal.  La 

si;r ,  l'I  cjiH*  ir«ulres  .^'empressé-  réponse  que  fit  là-dessus  un  Po- 

lent  .'I  baisiT  sa  robe.  On  élevait  louais  vaut  la  peine   d'être  he 


srni  (r).  Il  savait  lort  bien  oni-  dignités,  et  le  traita  de  fils  de 
plo)rrr  1rs  niacliiiies  de  la  dévo-  la  géhenne  (B).  Cependant  Loub 
lion  ;  rur  un  jour  de  session  ,  il  Alamandus  ne  laissa  pas  de  mou- 
fit  jMirter  par  les  piêlres,  dans  rir  en  odeur  de  sainteté  (C) ,  et 
l'asMMiiblée  ,  toulos  les  reliques  de  faire  tant  de  miracles  après  » 
4|ui  se  purent  trouver  à  Itàle ,  et  mort,  qu'à  la  requête  des  cha- 
irs lii  lurttre  à  la  place  des  évê-  noines  et  des  célestins  d'Avi- 
«|utv4  absens.   (lela  produisit  un    gnon  ,  et  sur   les   instances  du 

cardinal  de  Clermont ,  Xée^tàk' 
fere  de  Clément  VII,  il  fut  béa- 
tifié par  ce  pape ,  Tan  i527  (/;• 


(ti^  H  rftiil  t/fir  i/«*  .ViiiYHc* ,  <t  se  itommuit 

Coin  (lu.  /|^    / 

,/«i,'|.rir  .  ,.■(•1  ,'ii«V  onftnr  r,«»*l  tittUictiS  ^ 
|/.i,i«  ^.^fH''^  A.iv  M,'  *Mnm,i  h\*imn<4  ^atutta 
««f/'t-*  «««  «**<   .%MtvM  ^mU  III* .  tio  \m  ««Us  Ctf  ucil 


^./^  Idem  .  lib.  II. 

.  f '  tJtm  .  ibiJ.  Je  rapporte  ses  faroUs  U- 
f.  >3  ,  JuhS  lu  i-emary ici:    A\ 

/']  f\\y  *i-tnia  Bulle  </«/u  Laïu.  EfU-  • 
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K=8deric    Raynaldus    a   prétendu  Les  jansénistes  qui  ont  criti- 

^il  se  repentit  de  tout  ce  qu'il  aué  Oderic  Raynaldus  au  sujet 

:.^|iut  fait  dans  le  concile  de  ISâ-  du  j»rétendu  repentir  de  notre 

•Jpi  mais  on  ne  saurait  donner  Louis  Aleman  ,  se  sont  exposés 

^idle  preuve  de  ce  repentir  (g) ,  eux-mêmes  à  la  censure  (D). 

=:llî  contredire  ce  point  de  fait , 

-mi'un  an  avant  sa  mort  (A)  il  fut       (A)  Za  téponse d'un  Polonais 

Jin  ïIp  rPiiY   mii     au  ronrilp  dp  ''^"^  ^  peine   d être  /ac]    «Quelle 

3^n  de  ceux  qui ,  au  conçue  de  „  comparaison  !  »  s'écria -t- il  lors- 

<Laasanne  ,  parièrent  du  concile  qu'on  lui  proposa  l'exemple  de  Louis 

jjlte  Bâle  conmie  d'une  assemblée  Alamandus.  <t  Vous  me  parlez  d'un 

^dnte  et  sacrée  (/).  Il  mourut  à  ''  Français,  sobre  ,  qui  n'a  point  de 

^fâge  de  soixante  ans  (k) ,  le  16  ^  «w  noînt\n^                Ti'''*^ 

-  j^              ,           vr     /»\     T  nest  point  nomme  ;  je  puis  voir  à 

^de  septembre  1400  (/;.   Les  uns  »  travers  le  rideau  <|ui  nous  sépare 

•idûent  que  ce  fut'  en  Savoie  ,  à  »  tout  ce  qu'il  fait  ^  je  ne  l'ai  jamais 

«rabbaye  de  Hautecombe ,  oii  les  ''  V^  «"^^«^''e  ,  ni  manger  ni  boire  ; 

^        •        1    'ta*.*       X            1-11  »  11  ne  dort  m  nuit  m  lour  :  il  ht  Der* 

,,moiiies  lui  bâtirent  une  chapelle,  ,,  pétuellement ,  ouil  négociej  ifne 

jet  1  invoquèrent  durant  la  celé-  »  songe  à  rien  moins  qu'à  son  ventre  i 

',bration  de  la  messe  (m)  ;  les  au-  »  ce  n'est  point  mon  homme  j  je  n'ai 

.  très  disent  qu'il  mourut  à  Salon  "  "«^  ^^  commun  avec  de  semblables 

■  /  N     c                        4.  îL    A   1          1  ^^  gfins.  M  .  Uuos  inter  (  ce  sont  les 

^?*\',  ^^^^,^^7*  ^ll,^,  ^'•^^^  '  !^  paroles  d'Énée  Silvius  au  sujet  delà 

j  balle  de  Clément  Vil  en  permit  nourriture  de  ceux  qui  étaient  entres 

.  la  translation  des  lieux  humides  dans  le  conclave  )    Craeouienêis   ar- 

'  et  souterrains  à  tout  autre  plus  ^f^^diaconus  diminutionem  (  cibario- 

»                 j    j        1         A        '  1  •      T  '^u™  ;  tulu.  Cui  cum  aues  et  arietinœ 

.  commode  dans  la  même  église.  Je  marnes  afferrentur,  substraotœ  awicuîœ 

▼ois  des  gens  qui  assurent ,  après  sunt ,  orante  in  porta famulo  ut  quod 

,  Jacques-Philippe  de  Bergame  (0),  P'"*  «**«^  >  id  Domino  dimitteretur  ; 


mais  je  ne  VOIS  personne  qui  mar-  que  ciim  spoUum  sensit ,  utique  con- 
que  le  titre  de  ces  opuscules ,  ni  questus  est  puhUcèque  testatus ,  «un- 
ies bibliothèques  Oil  ils  sont  *.  J"^,'"  ^e  'iiem,    postquhm  Sacerdos 
^  Juil ,  tulisse  pejorem.  Ac  cum  roga- 

Xr,  paH.  /,  pag.  79,  80.  Edit.  Cantabr. ,  '^^«^  "«  admirationem  haheret ,  quo- 

mmn,  iCSg.in-fol.  niam  id  oUigisset  cardinali    Arela- 

(>)  Laonoiiu,  ibid. ,  pag.  8t.  tensi.  (c  Pron  l   inquit  ,    cardinaiem 

(A)  Cétait  Van  i449  »  mihi   œquiparas  ,    hominem  galli^ 

Ji)SacHBasUeensis  ConcilU  mplomzCon-  ,,  cum  ,  parcum,  ei^entrem  ,  aut ,  ut 

«lu   Latuttieo^u  ,  apud   Raynaldi   Annal.  ,,  ^^^-^  ^               non  hominem.  Ego 

Eccustast,  ad  ann.  iMq.  ,         ^         '.    ^                          ,    S*' 

(*)  rares  la  Bulle  ^Clément  VU,  dans  «  «A>«^  «"'^  '««<'  infortumosum  loca- 

Lann.  Bpistolar.,  pag.  79,  80.  »  <«*>  om/itfl  quœfacit  perlustns  mihi 

(/)  jffjr  <yitf  Epitaphio.  n  cortina  indicat ,  nec  atlhuc  bibere 

(m)  Petrus  Monodus  in  Âmedeo  Pacifico  ^  »  eum  ,  aut  oomedtre  t^idi  ;  et  quod 

empf.  86  (  U/hllaU  dire  76  ) ,  apud  Laun.  »  ^iA*  moUêtius  est ,  insomnes  nocUs 

^^^'\jF^''  >t  insomnesquediesducit  (quamquàn^ 

(»)  Mot  n.                         _    r«L      •  »  nulla  est  apud  nos  dies  )  aut  le/gif- 

(o)JacobiuPhdippas  Bereom.  Ghromcor.  ''               .  ^     '  wr  #»  ** 

^^  jff^^  '*  *emper ,  <iu2  negotiatur.  JYuUa  ci 

*  Joly  remarque  qu*aucun  ouvrage  de  ce  »  rninor  quam  uentris  est  cura  i  mihi 

cardinal  n*éiaU  connu  twant  I73q,  que  le  n  nihil  cum  eo    commune    est    (i).   >» 

père  Monifaucon  mit  iut  Jour  sa  BihlkoihacA  Voilà  comment  sont  bâtis  Ceux  qui 
nibliotbecarum  Manuscriptorum  nova  ,  où  il 

Mpprend  que  ton  conserve  à  Bdle  unv  Pièce  (i)  £acas  Silrini,  de  Cntit  BflsUc«Q.<i4  Con- 

mu  Cardinal.  «UU,  Uk.  II. 

TOME    î.  ^3 
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dans   les  i>las  grandes  aflaires  sont  les ,  et  ils  obterrent  ensuite  ,  qi'ti 

capables  ae  surmonter  les  obstacles  a  esté  contraint  d*a%fOuer  en  dtuxà' 

les  plus  forts.  Cela  demande  des  gens  uen  endroits  ,   l'an  1426  ,  «•  a6,  i( 

laborieux  et  détaches  des  plaisirs  des  l'an  i^So  ,  n.  ao  ,  que  Dieu  afaiin- 

sens  ,  et  intrépides.  Donnons  en  latin  connottre  ia  sainteté  de  oe  cardîfuilftr 

le  tëoBoicnage  de  la  fermeté  de  Louis  des  miracles  si  visibles  et  si  l^é- 

Alamanous  contre  la  crainte  de  la  testez ,  tgue  Ctémenl  ¥^U  l'a  wàs  m 

peste  :  Neque  illum  preees ,  naque  do-  nombre  des  bienheureux,..,  (5).  If 

mesticorum/uneratjtectere  potuerunt^  manière  dont  cet  mitheur  se  tire  de  a 

uoientem  potiUs  cum  viiœ  perieulo  sal-  mauvais  pas ,  continuent-ib ,  ef(  tast- 

Pare  concilisan  ,  qukm  cum  perieulo  a-fait  horrible  ^  n  et  ne  peut  estie£» 

coneilii  salvare  vitam  ;  sciebat  enim ,  »  dée  que  sur  une  maxime  trèt-pcni' 

quoniam  se  recedente  pauci  remansis-  »  cieuse  ,  qui  est  que  des  gens  coopa- 

sent  y  faeilèque  eommitti  fraus  in  ejus  a  blés  de  crimes  publics  ptnsseot  def^ 

ebsentid  potuisset  (a).  »  nir  Saints  ,  et  estre  reconnus  pour 

(B)  On  le  traita  de  fils  de  la  se-  »  Saints  par  TÉglise,  sans  qa'ilsayat 
henne.'\  Dans  une  bulle  donnée  à  Flo-  »  donné  aucun  témoignage  de  len- 
rence  ,  Tan  i44^9  ^^  l'appelle  iniqui-  »  pentir  de  leurs  crimes  ,  et  qœ  too- 
tatisfilium,rebellionumet/acinorum  »  tes  choses,  au  contraire,  fasMut 
multorum  reum  ,  et  Ton  y  dit  que  les  »  voir  qu'ils  y  ont  persévéré.  Cariik 
conciles  de  Ferrare  et  de  Florence  »  cardinal  d'Arles  a  commis  do  eri- 
Favaient  condamné  et  dépouillé  de  »  mes ,  et  a  den  estre  estimé  oa  trci' 
toutes  ses  dignités  :  ji  Ferrariensi  et  »  meschaat  homme  »  en  faisant  toat 
JFlorentino  coneiliis  damnatum  et  uni-  »  ce  qu'il  a  fait  dans  le  concile  de 
persisdignitatibus  prU'atumJuisse{^).  »  Basle,  jamais  homme  n'a  esté  phi 

(C)  (^pendant  d  ne  laissa  pas  de  »  constant  dans  ses  crimes  ;  puisque, 
mourir  en  odeur  de  sainteté.  ]  Cet  »  lors  même  aue  les  pères  du  ooncik 
exemple  et  celui  de  Pierre  de  Luxem-  »  de  Basle  ,  ou  il  présidoit ,  se  réuni- 
bourg,  béatifié  par  la  même  bulle  de  »  rent  à  Nicolas  V  ,  ce  ne  fut  pointes 
Clément  Vil  ^4)  »  ^^^^  "°  P®*^  embar-  »  reconnoissant  en  ancane  sorte  qu'il* 
rassans  pour  les  controversistes  du  »  eussent  mal  fait ,  ny  de  lésister  à 
parti  romain  j  car  enfin  ,  si ,  selon  »  Eugène ,  ny  de  le  déposer ,  ny  d  e 
leur  prétention ,  tout  homme  qui  n'est  »  lire  Amédée  j  nuis  ce  fut  au  cod- 
point  uni  au  pape  ,  est  hors  de  TÉ-  »  traire,  en  protestant  outils  n'avoieot 
glise ,  comment  se  pent-il  faire  c{ue  »  rien  fait  que  pour  Je  bien  de  TE- 
non-seulement  on  se  soit  sauvé  dans  »  glise,  et  qu'ils  ne  s'unissoient  à  Ki' 
les  deux  obédiences  ,  mais  qu'on  y  ait  »  colas  V ,  qu'en  l'élisant  de  nouveau, 
aussi  mérité  le  grade  de  saint  r  La  »  après  la  cession  volontaire  de  Félix  : 
meilleure  réponse  qu'on  puisse  faire  »  et  l'union  se  fit  sans  qn*on  les  obb- 
est  de  dire,  que  la  distinction  du  vrai  »  geast  à  rien  désavouer  de  tout  ce 
pape  et  du  faux  pape  étant  au-dessus  »  qu'ils  avoient  fait  ^  mais  cefîit,  su 


▼ait  point  préjndicier   à    ceux  qui  »  cardinal  d'Arles  dans  le  concile  avoit    j 

étaient  dans  la  bonne  foi  quant  à  la  »  esté  criminel ,  jamais  homme  D'an- 

question  de  droit.  Mais  gare  les  ré-  »  roit  témoigné   plus    d'opînisstretc 

pliques  et  les  conséquences  qui  nais-  v  dans  le  crime.  D  où  il  s'ensuit  qœ , 

sent  de  là  en  faveur  d'au  très  erreurs!  »  si  cela  n'a  pas  empesché  qa'u  ne 

(D)  Les  jansénistes  qui  ont  critiqué  »  devinst  Saint ,   il  faudroit  &t  ^ 

Kiçrnaldus se  sont  esrvosés  eux-  »  la  persévérance  dans  les  plus  grandi 

mimes  à  la  censure  ]  Ils  allèguent  d'à-  »  crimes  n'empesche  pas  qu*on  ne  soit 

horé  les  injures  dont  ce  continuateur 

de  Baroniu,  a  chargé  lécardinal  d'Ar-  ..Ql^^Z^Zr^T.TiL'rSJl^ 

h)  Id  ibid  '*^'^  imprimées  m^ec  um  Hrcoeil  ê»  dÏTCffitf  P>^ 

(3)  f^ide  Uunoinm,  Epul.  XI  partis  /,  num.  a«  Théologie  de  ParU,   contre  »d  bref  «I  «« 

*7/î?       '«    ^,     ^       ^1,  ,        .  boll^d'AJi-Mudr.  VII.  Je  m*  ,err  A- ri«iw»* 

(4)  rojres  M.  Glande,  Défenie  delà  R^for-  Genève  (on  a  mis  au  titr»^  m  Mwulir,  chu 
naUon  ,  ///•.  partie  ,  vers  Uj!t\.  Bernard  Raeafeld)  en  16G7  .  «•«-«•• 
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«Saint;  ce  miiest  horrible.  Et,  ce-  tir  d'Aleman  ,  et  ils  réfatent  d'une 

»  pendant ,' c  est  ntfe  saite  nécessaire  manière dëmonstrative  sa pre'tention  ; 

»  de  ce  discours  de  Raynaldns ,  Tan  mais  ils  ont  tort  de  Faccuser  de  ce 

»  l45o ,  n.  90.  Hoc  anno ,  dit-il ,  Lu-  dogme  horrible  qu'ils  étalent  si  pom- 

»  doi'îinam  Alamandum  arehiepisco-  pensement  :  il  n  est  point  vrai  qu'il 

»  pour  AfeUdensem vitd  eessisse  joigne  ensemble  la  sainteté  et  l'impé- 

»  traduni  ,  atque  nUraculis  post  mor-  nitence  ;  car  il  suppose ,  au  contraire, 

3»  tent  coruseâsse  affirmant  >  ewnquc  qne  ce  cardinal  se  repentit ,  et  il  re* 

»  démens  Vil  vtluli  Beatum  coli  connaît  en  cela  une  adorable  miséri- 

»  pemùsit  exarato  diplomate  Pénti-  corde  du  bon  Dieu. 

3tjieio  g.  Apr,  an,  15^7.  Ita*jue  ado-  Au  reste ,  si  je  dis  ici  qne  M.  Claude 

»  randa  est  divina  misericordia  ,  quœ  a  reproché  aux  jansénistes   d'avoir 

»  mxiguo  temporis  fluxu  Ludoi^icum  soufflé  le  chaud  et  le  froid  touchant 

»  ipsum    nefandi    et   perniciosissimi  Oderic  Raynaldus  (6)  ,  ce  n'est  qoe 

3»  sehismatis  auclorem ,  propagatorem  pour  faire  voir  cru'on  leur  attribue  lés 

»  hœreseos ,  qui  ex  erroned  conscien-  Remarques  que  je  leur  ai  attiibuées. 

9  tidinnûmerainDei  Ecclesiammala  ,c\  nt    j     n  j^      j  1   m         it   « 

^          -            .   .          .  (6)  Clande,  Préface  de  la  Réponse  à  la  Per- 

3»  im^exerat,  actot  annorumcursu  in  ^^xÀti  de  u  Foi  défendue,  pagn^ù^  «U. 
9  perHnacid  obfirmatus  profanauerat 

y>  saeramenta ,  pœnitentem  ac  rêver-  ALAMOS  (Balthasar)  naquit 

*suminmmium£cclesiœadsancti'  à  Mediua-del-Campo  ,    dans  la 

»  tatu  cuJmen  hre^i  euexu.  Si  cet  au-  ^^^^jn^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^  -^^^.^  ^ 


»  ravoit  emporté  à  des  actions  trop  tat  sous  le  roi  Philippe  II ,  et  il 

j»  table ,  et  ne  seroit  pas  si  contraire  «t  «  1^  confidence  de  son  maître  : 

s»  aux  témoignages  gue  Dieu  a  rendus  de  là  vint  que  l'on  s'assura  de  sa 

»  de  sa  sainteté-^ais  de  le  faire  passer  personne ,  après  la  disgrâce  de  ce 

»  pour  méchant  homme ,  pour  un  hé-  *  •   •  -        f\    \    jw   F 

»  ?éHqne  .  et  pour  un  schismaHque  ministre.  On  e  détint  en  prison 

»  opiniastre  qui  auroit  profané  les  "onze  ans.  Philippe  III,  parvenu 

»  sacremens  par  une  infinité  de  sacri-  à  la  couronne ,  le  mit  en  liberté , 

>.  léges ,  et  vouloir  qu'ensuite  en  un  suivant  les  ordres  que  son  père 
»  an  ou  deux  il  soit  devenu  Saint  ài*        j  j  ^.x^ 

»  canoniser,  sans  avoir  donné  aucune  ^^}  ^^  ^^^"^  ^^"^  ^^^  testament. 

^>  preuve  de  son  repentir  de  tant  de  Alamos   mena   une  vie  privée , 

»  crimes  qu'on  loy  impute,  c'est  avoir  jusqu'à  ce  que  le  comte  duc  d'O- 

•  unecstrançeidéedela  sainteté,  ou  ji^arez  ,  favori  de  Philippe  IV, 
nplastost,  cest  aimer  mieux  allier  19  */.  1  .  {-S  ri 
y>  ensemble  la  malice  etla  sainteté,  que  ^PF^^*  aux  emplois  publics.  On 
»  d'avoner  qu'un  pape  s'est  trompé,  lui  donna  la  charge  d  avocat  ge- 
»  en  déclarant  un  homme  méchant ,  néral  dans  la  cour  des  causes  cri- 
»  lors  njémejme  Dieu  l'a  déclara  minelles  ,  et  dans  le  conseil  de 
3>  Mais  la  balle  de  Clément  VII ,  de  la                              *4.    -i   r  4.  -n 

»  bëatîacation  de  ce  saint  homme  ,  g^^rre  ;  ensuite  il  fut  conseiller 

»  rapportée  par  Ciaconius,  suffit  pour  au  conseil  des  Indes ,  et  puis  au 

»  confondre  cet  escri vain ,  puisque  le  conseil  du  patrimoine  royal.  Il 

»  pape  W  rend  témoignapre ,  non  d'à-  ^^^^^  chevalier  de  Saint  Jacques , 

»  TOir  nut  une  grande  penitenee  des  •■  19        •».    a.  ji    •  ^ 

»  crimes  qu'il  auroit  commis ,  mais  ^omnie  d  esprit  et  de  jugenient, 

»  d'avoir  rendu  à  Dieu' son  âme  très**  et  qui  avait  la  plume  meilleure 

»  pue ,  après  avoir  vescn  soixante  qne  la  langue.   Il  vëcut  quatre- 

*  "?"•  *     .                     . .  1   •    ^  vingt-huit  ans  ,  et  ne  laissa  que 
Ces  messieurs  censurent  tres'iuste-  j      ^n       c    -.     j     -• 

toent  Baynaldus  à  l'égard  de  la  har-  ^es  fill^.  ^^  traduction  espagno- 

diessc  avec  laquelle  il  assure  le  repen-  le  de  Tacite ,  et  les  aphorùntes 
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poliUques^  dont  il  en  Lorda  les  »'»  délicatesse.  Gela  mipposé,  jcie 

W,  lui  ont aciui, beaucoup  T  J.ÏÉ'.itt:roï*SSltaS 

de  réputation  ;  mais  non  pas  sans  »  ^^  \^  Aforismcs  j  et  cW  ub  ji^ 

que  les  sentimens  soient  partagés  »  ment  «{u'a  fait  avant  moi  Fautes 

là-dessus  (A).  Cet  ouvrage,  pu-  »<!«  la  BibliograEe  Historique-Witi- 

blié  à  Madrid  l'an  1614 ,  devait  l  î^i^/'î"  ^'ï^îi^^  ^ff  Ï'^^X 

être  SUIVI  d  un  Commentaire  (B)  »  (  c'est  le  titre  de  la  version  «TAb- 

qui  n'a  jamais  été  imprimé ,  que  »  mes  )  ,  est  fort  estimé  de  nos  vcjf 

je  sache.  L'auteur  avait  composé  »  ^«"'■'  '*  »^**  »  aenjugersamemat^ 

le  tout  pendant  sa  captivité ,  et  »  j^'  TJfjJ'^''  T^  '"^  ""'""S 

.,         ..   "a        ^         .11'*          *  '^  ^  *  ***  impertinentes  Petuees  noutvlim 

il  avait  même  travaille  en  cet  état  »  ^e  Louis  tf  Orléans  sur  cet  auuur, 

k  obtenir  un  privilège  pour  l'im-  »  ni  que  les  Remarques  auiiques  et  pà- 

pression  (C).    Il  laissa  quelques  »  Iniques  du  comte  ^nnibalScûtdt 

.ut«s  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  !  J^H  iot^t^^^-^S'ï 

imprimes  i  Advertimientos  al  go-  „  pUmb.  Cependant ,  certain  seci^- 

vierno  ,  adressés  au  duc  de  Ler^  1»  taire  espagnol,  nommé  «/uoitOnatr, 

me ,  vers  le  commencement  du  »*  5'*  P*'  **i*»^  de  prendre  la  peise 

reçue  de  Philippe  III  ;  el  Con^  l  ^^l^^^tf^^^:^ 

quistador  :  c  étaient  des  conseils  „  lique ,  et  n'a  pas  fait  difficalt<$  de 

touchant  des  conquêtes  à  faire  »  les   intituler ,   Aima  de  Cùrmdim 

dans  le  Nouveau-Monde  ;  Puntos  »  J^.«^?  ,•  «*  de  plus  ,  un  Jërôoe 

poUticos  6  de  Estado,  Don  Gar-  "  Er^incLL^l  i*1  ''°  ^^htn,^ 

■'^      m  11    1     1    c      j       1       i_  »  les  a  incorporez  à   la   -versioo  ita- 

•las  Tellode  de  Sandoval ,  cheva-  „  Uenne  d'Adriano   Politi,   comme, 

lier  de  Calatrava ,  gendre  d'Ala-  »  quelque  chose  de  bien  excellent , 

mos.  adonné  connaissance  de  ces  »  ^moin  ce  titre  :  Opère  di  Com. 

manuscrits  à  don  Nicolas  Anto-  **  Tf  ^**'  JT'?^  coi.  «otabiussiiû 

.   .       1           1  •>  •  ^-    '  1        1  "  Aforismi  dei  ôignor  D.  BaUassar 

nio  (a) ,  duquel  3  ai  tire  la  plus  „  Mnmo  (1).  >, 

grande  partie  de  cet  article.  Voilà  deux  auteurs  qui  parlent  avec 

mépris  de  ces  Aphonsmes;  et  dfox 

{a)yojrez  la  Biblioiheca  Scripiorum  Hû-  qui  en  font  beaucoup  de  cas.  On  se- 

pani»  ,  tom,  /,  pa^.  141.  tonnera  moins  de  cette  différence  de 

sentimeos  ,  si  Ton  se  souvient ,  qu'en 

(A)  Les  sentimens  sont  parla  fiés  tau-  rannée  i683  ,  M.  Amelot  n'avait  pas 

chant  son  trauail  sur  Tacite,  ]  Ce  par-  U  même  opinion  là-dessus ,  qu'il  a  wit 

tageconcerne  beaucoup  plus  les  Apho-  paraître  en  1686  et  en  1690.  Coosul- 

risroes  que  la  traduction  ,  comme  on  tons  la  prd£ice  de  son  Tibère  (î).  U 

le  va  voir  par  les  citations  suivantes  :  est  bien  urai ,  dit-il  ,   qu'AUmos  n* 

«  Quant  aux  Aforismes  d'Alaraos  ,  ce  pas  seulement  traduit  TacUe,  msisf 

»  n'est  point  ce  que  l'on  pense  :  car  a  fait  encore  un  grand  nombrede  Be- 

V  vous  n'y  trouvez  presque  rien  qui  marques  ,  qu'il  appelle  yf/orismes  t  el 

»  sente  l'Àforisme  ,  ni  qui  approche  qu^  Antoine  de  Couarnwias,  son appra- 

h  même  de  la  force  de  ce  qui  est  ex-  bateur ,  dit  être  la  principale  partie 

»  primé  dans  le  texte  de  la  version,    de  son  ouvrage  {*) J*avoue  qutslt 

i>  Au  lieu  que  l'Aforisme  devroit  être  ^n  est  excellent ,  soit  pour  la  trâ- 

j)  plus  sentencieux  que  le  texte  ,  les  ,     ,     ,     ,   ,   _ 

.parole.,  du  texte  sont  toujourM.la,  J.V,*r'";;LiLSrZ'i.^ÏÏ&: 

»  sentencieuses  que  rAfonsme.  Enfin,  imprimée  à  Pan»,  Van  i6go   Ce  Dîfcowt Cr^ 

»  pour    trancher    court   ,     l'Aforisme  tique  avait  déjà  paru  à  la  tfte  de  sa  Honk^ 

»  n'est  le  plus  souvent  qu'une  version  T'?l*.*'  '"  '?^  {'  •"  «"  P^  uugmtniéi*^ 

»  périfrasëe  de  la  version  même  :  cho-  ^,)  j     ^^  ^  Amsterdam ,  en  i683. 

»  se  fade  et  ennuyeuse  pour  des  leç-  ç.^  ^„„ ,,  u principal pmru,jdemm>^ 

»  teurs  qui  ent  de  iintelugence  et  de  im/ko,  de$u  Obra, 
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tbÊcUon  ,  qui  eit  auisi  claire  que  Vo-  plus  ëtranee  »  il  ne  parle  pas  même 
riginal  est  obscur ,  soU  pour  les  Afo-  de  la  traaaction  :  il  dit  seulement 
rigmes  ,  qui  sont  a  toutes  les  marges  ,  ou^Âlamos  fit  des  Aphorismes  sur  les 
dont  la  plupart  sont  proprement  des'  ÛEuvres  de  Tacite. 
farafrases  et  des  uersions  des  senten-  (C)  Il  auait  travaillé  en  prison  a 
ces  de  Tacite  ^  et  les  autres  des  con-  obtenir  un  prii^ilége pour  l'impressionJ] 
chuiéns  mondes  ou  politiques  ,  tirées  Je  ne  remarque  pas  cela  afin  d'allon' 
des  éuénemens  qu'il  raconte  ;  mais  ger  l'article  comme  quelques  lecteuri 
quelque  applaudissement  que  ce  livre  accoutumés  à  précipiter  leurs  jnge- 
ait  eu  dans  le  monde  ^  je  ne  laisse  pas  mens  se  pouiront  imaginer.  Je  me 
d'espérer  que  le  mien  y  sera  très-bien  propose  1  instruction  dun  petit  pro- 
reçu  de  ceux  qui  sont  capables  d'être  ces  qu'on  a  intenté  à  Don  Antonio  , 
juges  en  cette  sorte  île  matière  ,  et  avec  beaucoup  d'apparence  de  raison. 
même  dautant  mieux  mie  ce  que  j'ai  U  prétend  qu  Emanuel  Sueiro  tradui* 
fait  était  beaucoup  plus  difficile  a  sit  les  OEuvres  de  Tacite  en  espagnol , 
fedre  que  ce  quCAlamos  a  fait.  Car  après  qu'Antoine  de  Herrera  en  eut 
tous  ses  Aforismes*..*  sont  autant  de  traduit  quelque  partie  ,  et  «prés  que 
pièces  etde  morceaux,  et,  comme  dit  le  Balthasar de  Ala  mos,  et  Carlos  Coloma, 
proverbe ,  du  sable  sans  chaux  et  sans  les  eurent  traduites  toutes  entières  : 
ciment  ;  au  lieu  que  dans  mes  chapi-  Post  Antonii  de  Herrera  aliqualem  , 
très  ,  je  Jais  un  discours  continu  de  Ballhasarisde  Alamos ,  et  Caroli  Co^ 
toutes  les  citations  latines  qui  sont  loma  ,  illustrium  virorum ,  intégrant 
aujt  marges  y  et  même  un  corps  uni-  operam  in  hujusfnetAutoris  interpréta* 
forme  de  toutes  pièces  différentes.  A  tione  posîtam  (3).  Or  il  reconnaît  que 
quoi  Juste  Lipse  dit  qu^lfaut  avoir  la  version  de  Sueiro  fut  imprimée  à 
travaillé,  pour  savoir  combien  cela  Anvers  en  i6i3  ;  et  il  est  certain  crue 
est  difficile.  Voici  les  paroles  de  Lipse ,  celle  d'Alamos  fut  imprimée  à  Madnd, 
telles  qu'elles  sont  citées  par  M.  Ame-  en  16 14.  C'est  la  date  que  Don  Nicolas 
lot  :  uVec  vero  nudas  aut  sparsas  sen-  Antonio  a  donnée  aux  Aphorismes 
lentias  dedimus  ,  ne  diffluerent ,  et  d'Alamos  (4)*  D'ailleurs  .^mos  a  ex- 
esset,  quod  dicitur,  arena  sine  c(dce  :  posé  dans  sa  préface  les  raisons  qui 
sed  eas  aut  inter  se  haud  indeeenter  ne  l'avaient  pas  empêché  de  publier 
vinximus ,  aut  interdiim  velut  cœmen-  son  Tacite  ,  aepuis  que  la  traduction 
ioquodamcommisimusnoitrorumver-  de  Sueiro  aratt  vtf  le  jour  (5).  Il  ne 
borum  ,  è  mille  aliquot  particulis  uni-  semble  donc  pas  qu'il  soit  possible  de 
forme  hoc  et  cohœrens  corpus  forman-  répondre  pour  le  bibliothécaire  des 
tes.  Hoc  totum  quàm  arduum  mihi  écrivains  espagnols  a  cette  objection 
firent  f  frustra  dixerim  apud  non  ex-  de  M.  Amelot  de  la  Houssaie  :  Témoi" 
pertMtm.,,  eh  major  mihi  ntolestiaquod  gnage  ,  dit-il,  en  citant  ce  que  je 
per  hœc  aliéna  vestigia  sic  iverim  ,  viens  de  citer ,  que  Don  Nicolas  Aw 
tanquàm  in  liberrimo  ingenii  cursu(*).  tonio  s'est  mépris  quand  il  fait  la  ver^ 
(B)  Cet  ouvrage  devait  être  suivi  sion  d' Emanuel  Sueiro  postérieure  à 
dun  Commentaire.  ]  Le  privilège  du  ««^  d'AUunos  (6).  Je  ne  vois  que  ce 
roi  fait  expressément  mention  de  ce  8«ul  rayon  d'excuse:  c'est  dédire  que 
Commentaire.  Antoine  Covarruvias  peut-être  Sueiro  n'ignorait  pas  ,  lors- 
en  parle  comme  d'un  livre  qu'il  a  lu ,  qu'il  entreprit  son  ouvrage  ,  qu'Ala- 
et  il  nous  en  apprend  même  la  forme  ™o5  avait  déjà  obtenu  un  privilège  , 
et  les  principales  parties  :  c'est  dans  pour  en  publier  un  tout  semblable , 
l'approbation  qu'il  a  donnée  à  l'on-  qui  avait  été  vu  et  approuvé  par  An- 
vrage  d'Alamos  ,  imprimée  à  la  tête  ^oiae  Covarruvias.  La  nouvelle  avait 
delà  traduction.  Un  autre  approba-  P«  l«i  «»  venir  iusqu'à  Anvers  ;  car  , 
teur  parle  nommément  du  Commeu-  dés  l'an  i594  ,  le  roi  Philippe  U  avait 
taire.  Alamos  ,  dans  ses  préfaces  ,  en  .^.  ^j,^  j^^„ij  bim.  Hiip..  io«.  /,  pi  .73. 
parle  plus  d  une  fois ,  et  promet  de-  h) Id,  ibid. , pag.  140. 
claicir  là  les  obscurités  de  Tacite  :  (5)  "ï  «««iBe  «gor«  «tm  salido  otro  Tacîio , 
cependant  Nicolas  Antoine  n'en  dit  ^•àuddo  |K>r  Manuel  Saeyro,  no  ^nûe  que 

'                   t        .'m.         .        M.                 't.  dezatse  de  piiblicarse  el  nuo,  etc. 

pas   un  seul  petit  mot  ^  et ,  ce  qui  est  (gj  Amelot ,  Diic.  CriUaae ,  ^-devant  de  la 

Morale  de  Tacke,  et  et  le  ftrtmh  dr  /M' An- 

(*)  Lipaia^,  jfrtefatione  Doclr.  CivilU»  nales. 
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donne  ordre  à  ce  CoTarruvias  d'exa-  sieurs  instructions  pour  les  »* 
miner  tout  c#  I  raTail  d'Alamos  j  et  dès  «e&.fAmTïiPQ  ^  ^smw^^A^  a^«^ 
lan  i6oî ,  Philippe  III  avait  accoid<S   «««^'«n^™es ,  et  tant  de  cornu» 

U  permission  de  Timprimer.  Alamos    **»C«  «^  '««r  «rt  ,  qu'il 


U  permission  de  Timprimer.  Alamos  ^^^  «^  *««»■  «rt  ,  qu'il  semble, 
conte  tout  cela  dans  son  avis  au  lec-  qu'afia  d'y  être  si  habile,  il  l 
leur  :  ce  qui ,  pour  le  dire  en  passant,  fallu  l'exercer.  Mais  les  apokM» 
renver^  la  conjecture  de  œuxqoi^^  ^  d'Albert-le-Grand  sonS- 
voudraient  imaginer  qu  u  ne  borda  .        ,.,     ,     *i— x^«œ«*«  swuunr- 

d'Aphorismes  sa  traduction  ,  qu'aûn  ^^}  V^  "  ^  est  point  Tautearde 
é^ettchérir  sur  celte  de  Sueiro  (7).  Les  ce  livre  (B),  non  plus  que  deodà 
Aphorismes  étaient  l'une  des  parties    de  SecrcU's  MuUerum  fCK  OB  3 

principales  de   son  travail ,   des  le    —  «  i.:^_  j__  ^1^,^^ •     f    a 

temps  Vii  f"»  approuvé  par  Antoine   7/  ^^^"^  des  choses  qui  n'ont  pi 

•  Co\aiTuvias.  "**  exprimées  qu'en  termes  li- 

(7)  AnMiot,  ik  mimé.  ^^.  «*  vilaius  ;  cc  <jui  a  bien  tA 

crier  contre   celui  qui  a  ptisé 
ALBERT-LE-GRAND  *«,  reli-  pour  l'avoir  écrit.  Ses  apologl»- 
gieux  dominicain ,  évéque  de  Ra-  tes  ne  peuvent  pas  toujours  n- 
tisbonne ,  et  l'un  des  plus  célè-   courir  a  la  négation  du  fait  :  Os 
bres  docteurs  du  XIII*.  siècle ,   avouent  que  l'on  trouve  dans  im 
naquit  à  Lawineen ,  sur  le  Danu-   Commentaire  sur  le  Maître  da 
be ,  dans  la  Suabe  ,  l'an  1 193  ou  Sentences  quelques  questions  too- 
l'an  i2o5  **  (A).  On  pourra  voir   chant  la  pratique  du  devoir  cob- 
dans  le  Dictionnaire  de  Moréri  jugal  (D) ,  dans  lesquelles  il  t  &t 
les  diverses  charges  qu'on  lui  cou-  lu  se  servir  des  mots  qui  dioqnent 
fera  ,  et  le  succès  avec  lequel  il   le  plus  les  chastes  oreilles  (c)  ; 
enseigna  dans  plusieurs  villes  (a),    mais  ils  allèguent  ce  qu'il  obser- 
Je  m  arrêterai  principalement  à   va  lui-même  pour  sa  justifica- 
quelques  mensonges  qu'on  a  fait   tion ,  que  l'on  apprenait  tant  de 
courir  sur  ce  sujet .  On  a  dit  qu'il    choses  monstrueuses  au  confessio- 
exerça  le  métier  de  sage-femme  ;    nal ,  qu'il  était  impossible  de  ne 
et  l'on  a  trouvé   fort  mauvais   pas  toucher  à  ces  questions.  II 
qu'un  homme  de  sa  profession  se   est  certain  qu'Albert-le-Grand  a 
fôt  érigé  en  accoucheur  (A).  Le   été  le  plus  curieux  de  tous  les 
fondement  de  ce  conte  est  qu'il   hommes.  Il  a  doimé  prise  sur  loi 
a  couru  un   livre  sous  le  nom   *par  cet  endroit  à  d'autres  accu- 
d'Albert-le-Grand  ,  oii  il  y  a  plu-  sations.  On  a  dit  qu'il  travaillait 
*' Leduchat ,  et  après  luiJoij-,  çui  ne  U   ^  ^^  pierre  uhîlosophale  (E),  et 

eue  pas,  remarquent  çue  le  nom  de  Grand,    même  qu'il  était  un  iusif  ne  ma- 
donne'àJlbeH^neluik'ienlpasdesonsm'oir,     «*    •   ^  /i7v       ^«.  ^    >*i  ^   <•  *   • 

mais  nu^il  est  Im  hvduction  de  son  nom  de    Ç'CjCH  (I*)  ,   et  qu  il    avait  fièfl- 

famille  Groot ,   gui   en   allemand  signiJSe    quC  une  machine  Semblable  à  UD 

S;r«!«7fJ,»'-iX?"!r|!l'  homme,  Iay,eIIel«i  servit  dV 

tuite  ;  que  jamais  les  comtes  de  Boilstadt  ,  racie  ,  et  Im  expliquait  tOUtCS  IcS 
de  la  famille  desquels  était  Jlbert,  n'ont  difficultés  qu'il  lui  proposait.  Jc 
porte  le  nom  de  Grot  ou  Groot.  .      •    /•     •!  j'»''|#v«»€mv. 

"  Lecierc  doute quUi faille  dire  ii^ ,  et   croirais  tacuemeut  que ,  conune 

est  certain  qu'on  ne  peut  dire  l2o5.  Userait    {]    savait    leS    mathématioueS      il 
pour  1200  eni'iron.  ^         * 

(a^  Fojres  aussi  Bulbrt ,  Académie  des        (c)  Idem ,  ibid, 
ScisQcei,  tom.  II ,  pag,  145 ,  et  ct-dessous  la        *  Ces  mots  ,  donn^  priw  snr  lai ,  parai»- 

rtmarqM  'H).  sent  impropres  à  Joljr ,  puisque  les  ckcsss 

^A)  TcyM  Tbeophili  Raynaudi  HopIoUi. ,  débitées  contre  JlbeH  sont  sans  mticunfon* 

ma,  U^  semu  UI,  cap.  X,  pag.  36i.  éemenu 
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^,«f ait  fait  une  tête  dont  les  res-<  phosé  d'âne  en  philosophe  ,  et 

^•orls  pouvaient  former  quelques  puis  de  philosophe  en  âne.  Il  se- 

.Toix  articulées  :  mais  quelle  sot*  rait  trës-inutile  que  je  remar- 

ità^  n'est-ce  pas  que  de  fonder  là-  quasse  que  ce  sont  des  fables  ; 

r'IwMus  une  accusation  de  masie  ?  ceux  qui  m'en  croiraient  n'ont 

!^Q<'<^?^^^^'^  prétendent  qu  il  y  pas  besoin  de  mes  avis,  et  en  fe- 

a  im  grand  miracle  qui  a  parlé  raient  ce  jugement  sans  les  at* 

pour  sa  justification  (G).  Quoi-  tendre  ;  et  quant  à  ceux  qui  en 

''  qu'il  fût  aussi  capable  qu'un  au-  jugent  autrement ,  ils  nte  chan- 

^  tre  d'inventer  l'artillerie  ,  on  a  géraient  pas  d'opinion  en  lisant 

'r^  Ijeu  de  croire  que  ceux  qui  lui  en  ici  que  je  ne  suis  pas  de  leur  goàt. 

'"'  attribuent  l'invention  se  trom-  Notre  Albert  était  **  fort  petit 

^  pent  (H).  On  raconte  (d)  que  na-  (I).  Il  mourut  à  Cologne  le  i5  de 

/  tarellement  il  avait  l'esprit  fort  novembre  1 280 ,  âgé  ou  de  qua- 

'^  ffrossier ,  et  tellement  incapable  tre-vingt-sept  ans  ou  de  soixante- 

'  d'instruction  y  qu'il  était  sur  le  quinze.  Il  a  écrit  un  si  prodi- 

'^  point  de  sortir  du  cloître ,  parce  gieux  nombre  de  livres  ,  qu'ils 

f.  qu^il  désespérait  d'apprendre  ce  montent  à  ai  volumes  in-folio 

'    crue  son  hailût  de  moine  deman-  dans  l'édition  de  Lyon ,  en  i65i. 

!?  dait  de  lui;  mais  que  la  sainte  Un  jacobin  de  Grenoble,  nonmoié 

^1*  Vierçe  lui  apparut ,  et  lui  de-  Pierre  Jammy ,  l'a  procurée  *•. 

"  manda  en  quoi  il  aimait  mieux  On  (e)  m'a  conmiuniqué  deux 

?'  exceller,  ou  dans  la  philosophie ,  ou  trois  particularités  que  l'on 

**  ou  dans  la  théologie;  qu'il  choi-  verra  ci-dessous  (K). 

f    sit  la  philosophie  :  que  la  sainte  ..           ^       , , 

j;     iT*             i>                     '>*i          J  **  Leclerc  rappelle  que  ce  fait  a  été  Irotnfe 

'      Vierge   1  assura   quil   y   devien-  faux  par  Pia^de  Prusse  qui  en  xmas^aU 

^     drait  incomparable  ,  et  qu'en  pu-  assisté  à  Vouverture  du  tombeau  d* Albert  ^  et 

ni  tion  de  n'avoir  point  choisi  la  '"«"77««'-         ,    .    .  j.    .. 

-,   -              .,             *   ,  "  Jolr  ajoute  qtie  le  père  de  Montjaueon  t 

tneolOgie    U    retomberait    avant  dans  sa  6il>l.   Manuscriptorum  Nora ,  cUe 

sa  mort  dans  sa  première  Stupi-  plusieurs  manuscrits  tPAlbert- le -Grand, 

j-^'rt          •*             >         '            A  M.  dont  quelques-itns  ont  été  inconnus  à  ceux 

dite.    On    ajoute    qu  après   cette  gui  ont  parlé  de  ce  fameux  docteur. 

apparition  j  il  eut  infiniment  de  (e)  M,  de  la  Monnaie. 
l'esprit ,  et  qu'il  profita  dans  tou- 
tes les  sciences  avec  unepromp-  {A),IinaquUl'ani^g3,oul'ani;ioS.] 
.-^  J  .  r^  ^  ,^  \  Vossius  a  raison  de  censurer  IHicolas 
titude  qui  étonna  tous  les  mai-  Reusnerus ,  qui  a  mis  la  naissance 
très  ;  mais  que  trois  ans  avant  sa  d'Albert  à  Tan  1293,  et  la  mort  à  Pan 
mort ,  il  oublia  tout  d'un  coup  ce  i38a  :  c'est  avoir  commence  son  livre 

qu'il  savait  ;  et  qu'étant  demeuré  P^\  «»«  '>^^«?-  .<?"«  '^S''?  V^  *'"^*- 

*        ^           i»  •     ^^              1             J  pnnoL  peocantis  m  ipso  operis  wgressu, 

court  en  faisant  une  leçon  de  J,^^^  cantherius  in  porté,  ut  dici  *o- 

théologie  à  Cologne ,  et  ayant  ta-  Ut  ;  nom  ah  hoc  Alheno  Icônes  et 

ché  en  vain  de  rappeler  ses  idées,  Elogia  stia  ampicatur  (1).  Voilà  com- 

il  comprit  que  c'était  là  l'accom-  me«t  parle  Vossius,  sans  se  fouvenir 

,.        *      .  *i     1         f-ï'  ^'         r\  qua  la  page  oa ,  par  une  faute  qui 

plissement  de  la  prédiction.  On  2'est  pis  moindre  que  ccUe-U ,  U 

a  donc  dit  que,  par  des  voies  mi-  avait  mis  Tëtat  florissant  d'Albert  à 

raculeuses ,  il  avait  été  métamor-  l'an  1 160,  et  sa  mort  à  l'an  87  de  sa 

vie,  en  iao8  ;  et  qui  l'avait  fait  con- 
(d)  yojrez  le  I'^'>  volume  des  Aaaales  de 

Csoviut.  (i)  Voiriwt  d«  Scicnl.  Madicmat.,  pag,  363* 
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temporain  «l^Urbain  IV ,  et  de  Tempe-  Ces  deux  prvoTCS  s»  Tak^  rin  'dk 

reur  Kmlolphe.  oonsémienoe  qo^on  tiiv  delà  andi 

(B)  Il  n'est  point  l'auteur  d'un  livre  est  nuOe.  Cent  r»i«<yfii  dilTt'wUnlt 

touchant  les  aceouchemens.!  Cet  ou-  gent  la  gais  à  ne  point  nettielnr 

Tra|;e  est  intitulé  de  Nature  nerum,  et  nom  aa  coauBcncement  d'im  Km: 

traite  amplement,  et  par  le  menu,  du  il  n'j  m.  pcml  d*aalnDs  qn  «  dM 

niétii>rdessa(;et-femmes.  hauteur  son-  plus.  ToJoiiticn  cax-méaKS  qoeos 

tient  que  cette  matière  peut  très-bien  ^i  MippriiiieBt   leur  nom-  il  lOl 

appartenir  à  la  plume  d*an  religieui,  nés  de  plas  ordinure  mt  de  âkr 

à  cause  aue  ri^noraoce  des  accou-  des  auteurs  conlemporauis  ^.  T«ra 

cheu«es  bit  pénr  beaucoup  dVnfans,  ci^etsooa  1^  i^BBarane  (K). 

et  les  prive  pour  jamais  de  la  béati-  (D)  **  Il  m  trmUé  qmetqmaqmàm 

tude  céleste.  Pierre  de  Prusse ,  moine  touenant  im  pratiqmi  dmdewtm- 

de  Tordre  de  saint  Dominique,  sou-  Jujgal.  ]  Pierre  de  Prmse  «  ne  potmt 

tient  que  ce  livre  J!e  Pfaiurâ  Jterum  a  disputer  le  tcrrsîn  «nr  U  ASt^  m. 


que  ce  livre  de  Ifaturd  Jterum  a  dvputer  le  terrain  sor  le  6it  se n- 
été  compose  par  Thomas  de  Cantopré,  tranche  sur  le  droit  et  nnaiî»  ^m 
disciple  d'Aïberl-Ie-Grand  5  et  il  ne    le.XVUI*.  chapitre  de  ^~""'°" 


9         ,     ,  -  ,    .  -,.,     .  > — — ^  liire  (5), 

nie  pas  quon  ny  trouve  plusieurs  qu  ti  est  at^aniageux  et  néceuàtk 
préceptes  sur  la  manière  de  procurer  savoir  tes  choses  lusimreUes  sens  cf 
un  heureux  acconchement,  qui  ne  ^'V^*^'^  dos  insfmdiqmes  ;  ^\  niOm 
peuvent  être  «primés  sans  des  ter-  Albert-le-Grand  ,  et  qitelquei  utm 
mes  sales  :  mab  ce  n'est  point  la  na-  casnistes,  ont  eu  raison  de  trafiiHer 
ture,  cW  la  sensualité  humaine  qui  sur  des  sujets  remplis  d*ocdnR  :  cff, 
a  sali  ces  objets  (3)  :  Admodnm  sue^  sans  cela ,  les  cM^n^esseors  ne  senkat 
censef  in  hlaterones  iltos,  qui  Alberto  pas  en  état  de  ivinrdier  aoz  dénr 
imposueruatjquodegissetokstatricemi  ares  de  leurs  p^ilens:  QuaHa'ém 
fassus  tamen  Cantipralanum  ad  in-  multa  ah  Alberto  de  ussi  coimgà 
strwctionamohsUtricum  in  Opère per-  in-^S.d.Si^uuhûnem  scriptooSt 
peram  supposito  prœceptori  ejus  Al-  prekensa  Jiatetwsr  ^  iltud*ex  ipso  Al- 
berto tntdidisse  modos  et  viasjelicis  berto  ibidem  prbtfatsss  T  £oadm 
obstelricationis,  cujus  prœcepta  char-  primo  ,  quod  hujusmodi  turpesquas- 
tis  committi  nec  voce  tradi  possunt  tiones  mtnquàm  ttactari  deberî^ 
absque  expressione  multorum  quœ  /i-  nisi  il/a  cogèrent  monstra  quœ  kù 
bidonon  nalura  fœdauit  (3j.  C'eût  tempnribus  in  confessione  audiantur] 
été  quelque  chose  de  bien  singulier ,  ne  ergà  Confessârii  rudes  siat  medi- 
que  de  voir  Âlbert-le-Grand  entre-  cinœ  quam  facere  debeta  adeo  fn- 
prendre  sur  le  métier  des  sages-fem-  quenlibus  nthrbis ,  Juststm  eensuiiAl- 
mes,  et  mettre  la  main  à  Tœuvre*. 


bertus  in  illud  oletum  strlum  

Voyez  la  remarque  (A)  de  Tarticle  tere  (6).  Il  serait  à  souhaiter ,  nous 

UiERoFHiLE.  dit-on,  qu'il  n  y  eût  que  les  conf»- 

(C)  Nnn  plus  que  de  celui  de  Se-  «eurs  qui  nourrissent  leuresprildec» 

crétin  Mulierum.j   Naudé  se  sert  de  puantes  écritures  ;  mais  il  /^ot  qu*il 

ces  d?ux  preuves  :  1®.  Albert  ne  s'est  Y  ait  des  livres  où  Ton  trouve  laréfo- 

pas  nommé  au  commencement  de  cet  lution  des  cas  de  conscience  quicoa- 

oiivrage  j  celui  qui  Ta  commenté  dé-  cernent  ce  vilain  sujet  :  Ifeeessariem 

bite  un  mensonge  lorsqu'il  soutient  est  enotlationem  soiidam  atque  legi- 

le  contraire,  a®.  On  se  sert  fort  sou-  timam  dubiorum  circa  Jœditates  ilbs 

vent   de  Tautorité  d'Albert  dans  ce  emergentium  prostare    alicubi  apui 

livre  :  il  £aut  donc  juger  que  l'auteur  probatos    doctores ,   eujusmodi  frit 

a  vcscu  quelque  temps  après  lui  (4).  AlberUss^  qui  proindè  reprehemiom 

(i)  Peinte  de  Prastiâ ,  in  Âlberti  BI«gm  ViUI,  *'  Ces  roUonnemeiu  de  B^rrle  contre  ceux  i» 

cap.  XVIII.  Naudé  ne  sont  vas  du  goût  'de  Leclert.  Deu 

(S)  Theoph.  Raynanrli  Hoplolb.  ,   secl.  II ,  i'^^P^ce  ^  étendant ,  les  uns  traient  lesmaot». 

ser.  III  ^    cap.  X,  pag.  36 1.  **  Leclerc  etJoly  ont  renvoyé is,  Partiele  S^n- 

*  Leclerç  remarifue  i®.  ^ue  le  traité àe  Natarâ  *■•*  '"  réfutation  de  cette  renuu^ue, 

^erum  n'est  point  imprime  ;  2°.  i/ue  ce  n'est  qu'un  (5)  ^^  titre  de  ce  chs^itre  est  :  Qaod  *df« 

recueil  sur  toutes  les  matières  de  Phjsique  ,   et  nalnralit  ctitm  impudica    utile  «it   cl  accgit- 

non  un  traité  d'accouchement.  rium. 

(4)  Naiiaé,  Apologie  dw  gruds  floaunei ,  (6)  Theoph.  Rtvnaadi   Hoploih   ,  /«et  //, 

V*lf'  5*4  serm.  III,  cap.  X,  pag.  36i, 
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f^ÊMÊCttt,  etîamsi  iUum  ueluti  scriptionis  thème  Ta  t^ouIu  justifier  de  cette  ac- 

wfmtorem  suis  comfueniariis  imrniserit  cusation.  Cela  parait  par  ces  paroles: 

1(7).  Mais  il  serait  encore  plus  neces-  JVon  surrexit  post  cum  t^irsùnUis  ei» 

,iaire  d^abolir  ce  qui  rend  nécessaires  qui  in  omnibus  liUeris  »  seieniiis  et 

^ega  aortes  d'écrits ^  car,  quelque  bonne  rébus  tam  doctus  ,  eruditus,  et  exper-^ 

,qae   puisse  être  Tintention  des  au-  tusfueriu    Qubd  autem  ae  JVeero^ 

(leors,  c'est  «  des  livres  de  cette  na-  mantidaccusatur,  injuriam  patiturt^ir 

tore  qu'on  peut  appliquer  mieux  au'à  Deo  dilectus  (11).  Naude  prétend 

cent  autres  le  peccare  docentes  nis'  <^u'on  ne  peut  fonder  cette  accusa- 

tmias  (8).  tion  que  sur  deux  ouvrages  qui  ont 

(E)  On  a  dit  qu'il  travaillait  h  la  couru  sous  le  nom  d'Albert-le-Orand, 
pierre  philosophaleJ]  lïaudé  nous  ap-  et  sur  TAndroïde.  Voilà  donc  deux 

S  rend  que  Mayer ,  le  grand  fauteur  preuves  ^  voyons  ce  qu'il  dira  de  cha- 
es  alchimistes ,  n'a  point  eu  honte  cune  : 
d'^sseureren  ses  Symboles  de  la  table  1®.  Le  premier  des  deux  écrits  est 
d'or  des  doute  nations  (**) ,  que  saint  celui  de  Mirabilibus  ,  l'autre  est  le 
Dominique  avait  eu  premièrement  la  Miroir  d*  Astrologie ,  où  itest  trneté 
connaissance 
phale  y  et  que 
iaissée  la  communiquèrent 
ie-. Grand,  qui  acquittât  par  le  moyen  conviennent  que  e' est  faire  un  grand 
ePUielle,  en  moins  de  trois  ans,  toutes  tort  à  Albert-le-Grand  de  le  croira 
tes  debtes  de  son  éuesché  de  Ratis"  autheur  de  eebnr  de  Mirabilibus^  et 
bonne  (g).  Mayer  se  fonde  sur  trois  qu'ainsi  ne  soit^  le  dernier  le  descharge 
lÎTres  de  chimie,  qu'il  attribue  à  Al-  en  ces  propres  termes  :  Alberto  Magno 
bert-le-Grand.  On  lui  répond  qu'il  a  tributus  liber  de  Mirabilibus ,  vani- 
tort  de  les  lui  attribuer  (10)  j  et  on  le  tate  et  superstitione  refertus  est^  sed 
prouve ,  tant  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  magno  doctori  partus  supposititins* 
am  qui  soit  recueilli  dans  ses  œuvres ,  Le  Miroir  d'Astrologie  a  esté  con" 
ou  spécifié  par  Trithème ,  que  parce  demné  par  Gerson  (**)  ,  et  Agrippa 
trae  celui  de  la  Quintessence  lui  a  {**)f  comme  superstitieux  au  possible, 
été  faussement  attribué  par  François  et  par  François  Ficus  (*^)  ,  et  beau- 
Vie  (*•)•  Pour  prouver  ce  dernier  fait  coup  d'autres,  à  cause  que  son  au- 
on  n'imite  point  Velcurion  C^')  ,  et  theur  maintient  en  icelui  une  opinion 
Guibert  {**),  qui  ont  soutenu  qu'Ai-  grandement  erronée  en  faveur  des  li- 
bert-le-Grand  se  moque  des  alchy-  vres  de  magie  qu'il  soustient ,  sauf  un 
nûstes  et  de  leur  transmutation  pré-  meilleur  advis,  devoir  estre  conservez 
tendue  dans  son  troisième  livre  des  soigneusement ,  parce  que  le  temps 
minéraux  (*')  :  on  n'a  garde  de  se  approche ,  que  pour  certaines  causes^ 
servir  de  cette  preuve,  veu  w'il  y  lesquelles  il  ne  spécifie ,  ton  sera  con- 
sotatient  une  opinion  du  ta^  con*  tramt  de  les  feuUteter ,  et  s'en  servir 
traire;  mais  on  montre  que  Fauteur  en  quelques  occasions  (i3).  Il  semble 
du  livre  de  la  Quintessence  se  qua-  donc  que  si  notre  Albert  avait  corn- 
iyîe  religieux  de  l'ordre  de  saint  Franr-  posé  un  tel  livre ,  il  le  faudrait  pren- 
^is ,  et  dit  qu'il  l'a  composé  lorsqu'il  dre  pour  un  magicien  ;  mais  Naudé 
estait  en  prison.  Ces  deux  circonstan-  n'accorde  point  cette  conséquence , 
cet  se  doivent  indubitablement  rap^  vu  que  le  jésuite  Vasquez  €lit  formel" 
porter  à  Jean  du  Rupescissa*  lement  (*')  que  Us  livres  de  magie 

(F)  On  adit.,  qu'il  était  un  insigne  ,^^..        .-•        ».. 
maeici,n.] U y  .long-t«np. que  f ri-  ^O  l"Xt:X^^^:TB:L:S!: 

S)  Idem,  ibid.  ''%  w  1!  ^îr^r  j    D         .               trwr 

imi\TJK  irr  C*)  DitqutiVVUg,,  Ub.  I  ,eap.  III. 

i    )  ^^'  ri'  ^«3)  i^ro  de  Librii  Ajtfolog.  oon  tolaraadif . 

(g)  Nandé ,   Apologie  det  grands  Hommes ,  wropotit.  tll. 

pam.  SiQ.  (M;  /»  EpiatoUs. 

(10)  Là  mfnu ,  pag.  5m.  («S;  Zib.  Fil ,  de  Pnsnot. ,  cap.  II. 

(•>)  Lib.  III  de  Aafo.  {.3)  N.adé ,  Apologie  pour  les  pands  Hom- 

(*')  Idb.  III  Pbysic. ,  cap.  XIII,  mes  ,  pag.  5s5. 

*4)  Alchym.  impagaaia  Ub.  II ,  cap.  Fil.  C^)  ParU  I,  qurnsU  II,  ert.  III^  dispuL  XX, 

•*)  TraeUU»  I,  cap,  IX,  cap.  IF^  in  pnndp. 
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sont  nécessaires  ,  et  les  magiciens  images  ,  anneaux  et  cadteU  pUméUà' 
permis  de  DieUy  afin  que  les  libertins  res  estant  en  grande  uogue^  Von  s 
soient  aucunement  retirez  de  Va-  tousjours  creu  depuis,»,  que  Ijeliesjh 
théisme  (i4)*  D'^ailleurs,  Naudë  pose  gures  auoieni  esté  Jaites  de  cuù^re,  m 
en  fait  que  Roger  Baccon  est  Tauteur  de  quelque  autre  métaii^  sur  lequel  m 
de  cet  ouvrage ,  comme  François  Pi-  awoit  travaillé  at*ee  la  fiiv€ur  du  tkd 
eus  le  soutient  dans  son  premier  livre  et  des  planètes  (i8).  C^est  sur  ce  pied- 
contre  les  astrologues  (  1 5  ).  VoiU  là  aue  Nandë  réfute  les  accusatenrt 
p^our  la  première  preuve  de  1  accusa-  d^ Albert  ;  c^est-à^dire,  qu'il  suppoïc 
tion.  Voyons  maintenant  ce  qu'on  rë-  que  la  pre'tendue  Androïde  ëtait 


pond  à  la  seconde  :  posée  de  métal.  11  montre  par  de  trè>- 

a^.  11  y  a  des   gens  qui  ont  cru  fortes  raisons ,  qu'elle    ne  pouvait» 

qu'on  pouvait  faire  des  testes  d'ai"  ni  entendre,  ni  parler ,  ni  servir  d'in- 

rainsous  certaines  constellations ^  et  strument  au  diable  pour  la  parole  j 

en  tirer  des  réponses  qui  servaient  de  et  que  si  le  diable  avait  parlé  dans 

guide  dans  toutes  les  affaires  que  l'on  cette  machine ,  il  l'aurait  tait  sans  le 

avait.  Un  certain  Tepes  rapporte  {*)  concours  des  organes  métalliques  qui 

qu'Henri   de  Villeine  en  avait  fait  la.  composaient.  11  n'aurait  donc  pu 

une  à  Madrid ,  oui  fut  brisée  par  le  été    nécessaire   d'employer  tant  de 

commandement  ae  Jean  11 ,  roi  de  temps  et  tant  de  cérémonies  pour  for- 

Castille.  Virgile ,  le  pape  Silvestre  ,  ger  cette  machine  :  uae  bouteille ,  oo 

Bobert  de  Lincolne,  et  Koger  Baccon,  une   trompette  ,  n'auraient  pas  ité 

ont  eu  de  semblables  têtes,  si  l'on  en  moins  propres  à  soudre  toutes  les  dif- 

croit  certains  écrivains  (i  6).  Albert-  ficultés  d^  Albert  -  le  -  Grand.  Enfin» 

le-Grand  a  été  jugé  plus  habile^  car  Naudé  remarque  que  ceux  qui  pir- 

on  prétend  qu  il  at^oit  composé  un  lent  de  cette  Androïde  n'apportent 

homme  entier  de  cette  sorte ,  ayant  aucune  preuve  du  fait.  Tostat ,  avec 

travaillé  3o  ans  sans  discontinuation  tout  son  esprit  et  toute  sa  science , 

à  le  forger  sous  diuers  aspects  et  corf  ne  laissait  pas  d'être   fort  crédule  : 

steUations  :  les  yeux  par  exemple,,,  ainsi  son  autorite  n'établit  rien.  Si 

lorsque  le  soleil  estoit  au  signe  du  zo-  l'on  veut  soutenir  qu'une   tradition 

diaque  correspondant  a  une  telle  par-  répandue  comme  celle-là  doit  avoir 

tie,  lesquels  il/ondoitde  métaux  mes'  quelque  fondement ,  Naudé  en  donne 

langés  ensemble ,  et  marqués  des  ca-  un  fort  plausible  (19)  :  c'est  qu'Albert* 

ractères  des  mesmes  signes  et  planètes,  le-Grand  peut  avoir  eu  dans  son  ca- 

et  de  leurs  aspects  dit^ers  et  nécessaires:  binet  une  tête,  ou  une  statue  d'hom- 

etain^Hateste^le  colflesetpauleSfles  me,   semblable  â  ces  machines  de 

cuisses  et  les  jambes.  Jalonnez  en  di-  Boece  ,   dont  Cassiodore   a  dit  (*}  : 

vers  temps,  et  montez  et  reliez  ensem-  MetaUa  mugiunt ,    Diomedis  in  œn 

ble  en  forme  d'homme  ,  avoient  cette  grues  buccinant ,   œneus  anguis  insir 

industrie  de  révéler  audit  Albert  la  bilat  ^fnsves.  sinuUatœ  fritinniunt ,  et 

solution  de  toutes  ses  principales  dif-  quœ  propriam  vocem  nesciunl  ab  eue 

ficultez  (17)*  C'est  ce  qu'on  appelle  dulcedinem  probantur  emittere  canf 

l' Androïde  d'Albert-le-Grand.  Elle  fut  tilenœ, 

brisée ,  dit-on ,  par  Thomas  d'Aquia ,        (G)  Un  grand  miracle aperU 

qui  ne  put  supporter  avec  patience  pour  sa  justification,  ]   Selon  le  père 

son  trop  grand  caquet.  Herui  de  As'  Théophile  Raynauld,  les  accusatenn 

sia  et  Barthélemi  Sibille   asseurent  d'Albert  disent  qu'un  jour  des  roia 

qvL^eWeéiikiicomposée  de  chair  et  d'os;  il  traita  Guillaume  ,  comte  de  Hsl- 

vtais  par  art ,  non  par  nature  :  ce  que  lande  ,  et  roi  des  Romains ,  qui  pa»- 

toutefois  estant  jugé  impossible  par  sait  par  la  ville  de  Cologne  ^  et  que, 

les  autheurs  modernes,  et  la  vertu  des  pour  rendre  remarquable  son  repas, 

il   changea    l'hiver  en    un  été  tont 

(14)  Naudi,  Apologie  pour  le.  g^nds  Hom-  ,   -^  j^  q^^^^  ^^  ^^  f^^j^    Horridum 

lues,  pag.  59<7.  V                  •      ^      •                 ^       .-y 

(iS)  Là  même ,  pag.  5a6.  hyemen  tnflongeramfructiferamque 

(*)  Apud  Emanacl  de  Moura  ,  sect.  Il ,  cap. 

Xy  <,  aii.  VJ.  (ï8)  La  même ,  pag.  5Si ,  53a.  //  du  Pei«|'i 

(i6)  Naudé,  Apologie  des  grands  Hommes,  Qu.  III .  decad.  cap.  II ^  Qu.  III. 

pag.  5a8.  (»9)  ^'^  tnfmey  pag.  Sap  ,  54o. 

(17)  La  mime,  pag.  Sag,  53q.  (*)  Lib.  /  \  ariarum  Episi.  XLV. 
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aitaiem  veriU ,  itf  scribU  TnthemUu 
M  C&roii.  Spanh,  anno  ia54  (^o)« 
Trithème  le  rapporte  en  effet.  On 
jyoute  à  œU  la  tête  parlante ,  le  li- 
ym  de  JUirabilibus ,  et  celui  de  Se- 
eniis  Mtdierum.  Le  père  Théophile 
se  s'amuse  point  à  opposer  â  ces  sor- 
tes d'accusations  les  ëloges  que  plu- 
sieurs historiens  donnent  à  la  yertu 
deFaccusë.  Il  recourt  au  téoaoignage 
que  Dieu  lui-même  a  rendu  à  la  sain- 
teté d* Albert  par  diverses  opérations 
miraculeuses ,  en  préservant  de  toute 
corruption  son  cadavre,  jusques  à  au- 
jourd  hui  :  Testimnnium  guod  ejus 
sanciUati  JDeus  perfUbuit,  patratis  in 
ejus  gradani  miris  plerisque  operihuSy 
et  ipsius  Alherti  corpore  ad  hune 
utque  diem  à  tahe  et  putrefactione 
exempta.  Cet  apologiste  ajoute  que  la 
métamorphose  de  l'hiver  en  été  ,  et 
la  tête  parlante ,  sont  deux  grands 
mensonges,  et  que  les  deux  livres 
en  question  ont  été  faussement  attri- 
bués à  Albert-le-Grand ,  et  que  saint 
Thomas  n'avoue  point  (*)  qu'il  ait 
autrefois  brisé  chez  son  mattre  cette 
tête  parlante  :  Uyems  in  veris  amœni- 
totem  versa,  et  capiU  œneum  articu- 
iatè  lot/Miens ,  ad  Deum  Fabulinum 
sunl  ableganda  tanquàm  conficta  et 
faisojactala  de  tanto  uiro...  Juibri  au- 
tem  Magiciqui  Alberto  affingebantur 
funt  supposititii  (ai.)  Voyez  ce  que  ce 
jésuite  rapporte  ae  quelques  machioes 
qui  rendent  des  sons  très'harmonieux. 
u  veut  bien  qu'Albert  ait  eu  une  tête 
fi  artistement  composée,  que  Tair  que 
l'on  y  soufflait  y  ait  pu  prendre  les 
modifications  requises  pour  former  la 
Toix  humaine.  Quant  à  l'exemption 
de  pouriture ,  voici  ce  que  j'en  ai  lu 
dans  Thevet  :  a  Nostre  Albert,  après 
»  avoir  vécu  87  ans ,  mourut  l'an  de 
»  notre  salut  1280  ,  à  Colojgne  ,  où  il 
»  s'estoit  retiré  pour  estudier  ^  et  là  , 
»  an  milieu  du  chœur  du  couvent  des 
> jacobins ,  son  corps  est  enterré,  et 
»  ses  entrailles  furent  portées  à  Ra- 
»  tisbonne ,  lequel ,  du  temps  de  l'em- 
»  pereur  Charies-le- Quint ,  estoit  en- 
»  core  entier  ,  et  fut  déterré  par  son 
»  commandement,  et  après  remis  en 
>  son  premier  monument,  (aa)  »  Le 

(ao)  Theoplûl.  Rtynandi  Hoplilotli. ,  fect.  11^ 

)  ///CoatraGent.,  eap.  CIV. 
%xS  Th.  Raynaadi  Hopblotli. ,  pag»  i5o. 
j»a5  Tberet,  Histoire  des  Hommes  îUn»trcS| 
tom.  //  ,  pag,  87. 
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I'ésuite  Radérus  a  fait  quelques  vers 
atins  sur  l'incorruption  de  ce  corps 
(a3).  Ils  finissent  ainsi  : 

JlUiu  (94)  dœias  mireniur  smeida  ehartas , 
Miror  ego  salvus  posl  tria  smeta  manus. 

M.  Moréri ,  au  lieu  de  trois  cents 
ans  ,  n'en  met  que  deux  cents.  Ce 
n'est ,  ni  sa  coutume ,  ni  son  génie  , 
d'amoindrir  les  choses  de  cette  na- 
ture. 

(H)  Ceux  qui  lui  aUribuent  Vin- 
vention  de  l'artillerie  se  trompent,  ] 
«  Jean-Matthieu  de  Luna  {^) ,  qui  vi- 
»  voit  il  y  a  plus  de  six-vingts  ans 
»  (a5)  ,  soustient ,  contre  Topinion 
»  toutesfois  de  Polydore  ,  Magius , 
»  Mayer  ,  Pancirole  ,  Flurence  Ri- 
»  vault,  Bezoldus,  et  tous  les  autheurs 
»  qui  ont  escrit  de  l'invention  <les 
»  bastons  à  feu,  que  ce  fut  Albert-le- 
))  Grand  qui  trouva  le  premier  l'u- 
i>  sage  du  gros  canon ,  de  l'arque- 
»  buse  et  du  pistolet  (a6)  ;  sans  néan- 
»  moins  que  j'aye  remarqué  dans 
»  tous  ces  autheurs  aucune  chose  qui 
»  peust  approcher  de  cette  opinion  » 
}>  sinon  que  telles  machines  furent 
)>  mises  en  pratique  de  son  temps , 
»  et  par  un  moine  allemand  ,  qu'ils 
»  nomment  Berthold  Schuuartz  ,  ou 
»  par  un  chimiste,  lequel,  au  juge- 
»  ment  de  Cornazanus ,  auteur  assez 
»  ancien ,  demeuroit  en  la  ville  de 
»  Cologne  ,  en  laquelle  il  est  certain 
»  ^'Albert-le-Grand  demeura  tous- 
»  jours  depuis  qu'il  eut  pris  l'habit  de 
«jacobin.  »  Voilà  comment  Naudé 
réfute  son  Jean  Matthieu  de  Luna.  La 
dernière  chose  qu'il  affînne  est  fausse; 
car  ceux  qui  ont  fait  l'histoire  d'Aï- 
bert-le-Grand  disent  qu'il  entra  dans 
l'ordre  de  saint  Dominique  l'an  i  aaa  *  \ 

(33)   Bullart   1er    rapporte  ^    Académie    des 
Scienc. ,  tont.  It  ^  pag.  x4<)< 

(a4)  C'en-à'dire ,  4'Aristole. 

(*)  LUfro  de  Renim  Inventorib. ,  cap.  ^/, 
folio  10. 

(35)   Cest  Naudé  qtù  parte ,  pof  •  5i8  dm 
TApoIogie  des  grands  Hommes,  imprimée  k     0 
Paris ,  tan  i6a5  ,  in-8<^. 

(a6)  Moréri ,  au  lieu  de  cela  ,  ne  parle  que  dm 
la  poudre  à  canon  ^  de  quoi  Naudé  ne  dit  rien. 

*  yoiei ,  dit  Leelere ,  comme  'il  faut  turran' 
ger  le  tout ,  suivant  le  pire  Echard ,  qui  est 
exact.    «  AïheH  prit  l'habit  en  Italie  à  la  fin  de 

•  laaa  ,  ou  en  zaa3.  Aprhs  avoir  demeuré  dans 

•  son  couvent  pendant  un  an^  iljut  enwfépour 

•  étudier  h  Padoue  ou  à  Bmdogne,  De  Ik  il 
m  passa  en  Allemagne ,  etyjut  préfet  de*  étu- 
m  des ,  «I  Hildesheim ,  et  puis  suecessieement 
»  à  Fribourg  en  Brisgaw ,  à  Batishonne  et  k 

•  Strasbourg»  SntuUg  on  VewQfaJt  Otlogna 
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qu^après  qae  tes  snpërieare  retirent    »  tus  ses  pieds  (a8).  »  Oa  ooati  h 


qu  11  se  lut  acquitte  de  cet  empl< 

avec  rëtonnement  «le  ses  auditeurs ,  tous  de  la  distÎDclîoii  des  logiciai 

i\  alla  se  faire  admirer  à  Hildesheim  ,  entre  guantitas   molis  ,  et  çuntito 

à  Friboarg ,  ù  Ratisbonne ,  et  à  Stras-  uiriutis.  Le  petit  Albert^le-Gnod  y 

bourg  'y  qu'il  retourna  à  Cologne,  Tan  fait  penser  (ig). 

ia4o;  qu'il  y  eut ,  entre  autres  dis-        (K)   On   ferra  ci-dessmu  qud^ 

ciples ,  Thomas  d'Aquin ,  auquel  il  particularitéM,^  «  Le  livre  Je  Seenù 

laissa  sa  chaire  *' ,  lorsqu'il  s'en  alla  »  MtdUruntj  attribué  mal  a  pnpi 

professer  dans  la  Tille  de  Paris;  qu'a-  va  Albert -le -Grand  ,  est  l'ooTnp 

prés  aToir  enseigné  trois  ans  dans  Pa-  »  d'un  de  ses  disciples  nomme  " 

II-     :i  a, i  r«_i i:i   a.i.  j_    o .    *  . 


ris,  il  retourna  â  Cologne j  qu'il  fut  •»  eus  de  Saronia^  sous  le  nom  àt 

fait  proTincial  de    son  ordre,   l'an  »  quel  il  a  ëté  imprime  plus  d'mieioik 

ia54  **ji  q[u'il  fit  les  TÎsitcs  des  pro-  w  Voici  les  termes  de  Simler  :  jfiovid 

Tinces  à  pied;  qu'il  alla  à  Rome  par  »  de  Saxonia,  Alberli  maf^iddUàf»' 

ordre  d'Alexandre  IV  ;  qu'il  y  exerça  »  U ,  liber  deSecretis  Mwditrum,  ôi- 

la  charge  de  maître  du  sacré  palais  ;  »  pressas  Au/pistœ  mino  D.  i^^,  p9 

«pi'il  y  fit  des  leçons  en  théologie;  »  AntoniumSorv  Qo) .  Et  dans  le  Ci- 

qu'il  retourna  en   Allemagne  ,  Fan  »  talogue  de  Al.  de  Tbou,  tous  tnwie- 

1  a6o  **;  qu'il  y  fut  élu  éTêque  de  Ra-  »  rez  Uenrici  de  Saxonia  de  Seettlis 

tisbonne:  qu'au  bout  de  trois  ans,  »  MulierumydeF'îriutibusiieréanm, 

il  obtint  la  permission  de  quitter  son  »  Lapidum  ,  quorundam  animalmm. 


qu  enun  li  retourna  â  Cologne  (27).  »  composés  étant  jeune"  ....'Androtde 

Comment  se  peul-il  faire  que  Nandé ,  »  n'est  point  le   mot  dont  on  se  sert 

qui  avait  tant  lu  ,   ignorât  toutes  ces  »  quand  on  parle  de  l'homme  artifi- 

courses  d'Alberl-le-Grand?  »  ciel  d'Albert-le-Grand.  C'est  uu  mot 

(J)  Notre  Albert  était  fort  petit.  ]  »  absolument  inconnu  et  purcmentde 

«  Quelques-uns    écriTCnt ,  que    bai-  »  l'invention  de  Naudé ,  qui  Ta  em- 

»  sant  les  çieds  de  sa  Sainteté ,  quand  m  ployé  hardiment  comme  établi.  » 
»  il  fut  arrivé  à  Rome,  le  pape  lui  com- 
»  manda  de  se  lever,  le  croyant  en- 
^  core  à  genoux ,    quoiqu'il  fût  des- 


•  ou   il  enseigna  d'abord  la  philosophie  ,  et 

•  puis  la  théoïofie.  Le  pèie  Echard  croit  aussi 
»  qu'il  avait  éu  h  Paris  vers  isiS  ,  et  que  de 

•  là  il  vint  à  Cologne.  »  Leclerc ,  dans  ta  note^ 
a  dit  Boulogne  ,  au  lieu  de  Bologne  ;  remarque 

Îu*il  était  d  autant  plus  nécessaire  défaire^  que 
o/f,  qui^  suivant  son  usage^  copie  Leclerc  sans 
le  citer  y  n*a  pas  corrigé  celte  locution. 


(28)  Là  même  ,  pag.  148. 

(39)  Dans  un  autre  ordre,  le  non  ctt  iataito 
çorporc  mica  salit  contient  ta  mima  dtsÙMC 
tion. 

(3o)  Simlar,  Epitome  Biblioih.  Geaim,p»g 
333. 

(il)  A  la  page  i56  delà  II*,  partie  du  Cèttl. 
Biblioth.  Thuan.  1679. 

ALBRET  (  famille).  Elle  a  été 


"  Saint  Thomas,  du  LecUre,  n*avau  alors  pendant  quelques    siècles  Tunc 

des  plus  illustres  de  France  par 
les  grands  hommes  qu'elle  a  pro- 
duits ,  dont  le  mérite  a  brillé 
dans  les  dignités  les  plus  émi- 
nentes  du  royaume.  Tout  le 
monde  sait  qu'elle  a  possédé  la 
Navarre  et  le  Béarn.  M.  Moréri 
parle  au  long  de  cette  famille  : 


qu'une  année  d'étude  ,  et  il  suivit  Albert  son 
tnatlre  à  Paris.  Albert  commença  à  y  enseigner 
au  mois  d'octobre  iï4^ ,  et  puis  retourna  a  Co- 
logne,  àlajîn  de  1748,  t^ant  reçu  le  bonnet 
de  docteur.  Saint  Thomas  le  sitivit  encore  cette 
foir. 

**  En  xa55 ,  dit  Leclerc. 

*'  Au  plus  tard  en  ia57,  dit  Leclerc. 

•*  Echard  n'en  dit  rien. 

*'  Leclero  remarque  que  Echard  a  montré 
qu*on  n'avait  nulle  preuve  de  ces  faits. 

(37)  VoreM  Ballart ,  Académ.  dea  Scienc. , 
tùm-  tl ,  pag.  t46,  et  suiv. 
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j'y  renvoie  mes  lecteurs ,  et  je  ton  qui  restât  de  tant  de  héros, 

s'examine  pas  même  si  tout  ce  Sa  famille  avait  mérité  de  finir 

^'11  en  a  dit  est  correct.  Je  re-  dans  une  occasion  plus  glorieuse, 

marquerai  seulement  une  chose  Le  maréchal  d'Albret  était  mort 

^'il  ne  dit  pas  :  c'est  qu'il  ne  gouverneur  de  Guyenne  deux  ans 

reste  plus  de  mâle  de  cette  gran-  auparavant.  Il  avait  obtenu ,  en 

de  maison ,  depuis  que  le  mar-  i653 ,  le  bâton  de  maréchal  de 

quîs  d'Albret  («)  fut  tué  en  Pi-  France  :  ceux  qui  ont  dit  qu'il 

cardie ,  dans  la  maison  du  mar—  le  mérita  pour  s'être  assuré  de  la 

de  Bussi-Lamet.    Il  avait  personne  du  priace  de  Condé  , 

msé  la  fille  unique  du  mare-  ne  savent  pas  bien  la  chose.  Ce 

lal  d'Albret ,  son  oncle  ,  Tan  ne  fut  point  lui  qui  l'arrêta  (ce 

1662  ;  mais  il  ne  vint  nuls  en-  fut  M.  de  Guitaud  (c)  )  :  il  ne  fit 

fiuis  de  ce  mariage.   Apparem—  que  conduire  les  princes  au  bois 

ment  le  maréchal  consulta  plus  de    Yincennes.    Il  commandait 

les  intérêts  de  sa  maison  que  l'in*  alors  les  gendarmes  de  la  garde, 

clination  du  cousin  et  de  la  COU-*  Il  avait  appris  en  Hollande  le 

sine  ;  car  on  dit  qu'il  n'y  eut  métier  de  la  guerre ,  et  s'appe- 

gaëre  de  bonne  intelligence  en—  lait  le  comte  de  Miossens.  C'est 

tre  le  mari  et  la  femme.  Elle  sous  ce  nom-là  qu'il  reçoit  beau- 

s'est  remariée  avec  le  comte  de  coup  d'éloges  dans  un  écrit  de 

Marsan  ,  l'un  des  fils  du  comte  M.  aeSaint-Evremont(£Q.  Il  fut 

d'Harcourt.    Le  marquis  d'Al-  fait  chevalier  des  ordres  du  roi  ^ 

bret,  son  premier  mari,  était  en  le  i*'.  de  janvier  1662 ,  et  gou- 

état  d'ariver  aux  premières  char-  verneur  de  Guyenne ,  au  mois  de 

ges  de  la  guerre.  Il  était  déjà  novembre  16^0.  Il  avait  épousé, 

maréchal  de  camp,  et  il  devait  en  i545,  Magdeleine  deGuéné— 

achever  la  campagne  de  1678  ,  gaud  ,  fille  puînée  de  Gabriel  de 

sous  le  maréchal  de  Schomberg ,  Guénégaud  ,  trésorier  de  l'épar- 

qui  fut  envoyé  sur  les  frontières  gne  (e).  Il  a  été  l'un  des  héros  de 

de  Champagne ,  au  commence-  Scarron  :  cela  paraît  clairement 

ment  du  mois  d'août.   Pendant  dans  les  ouvrages  de  cet  écrivain. 

oue  son  camp  volant  s'approchait  ^^^  ^^^^^  j^^^^^  ^          ^^  ^^^^ 

de  Charleville ,  le  marquis  d  Al-  GaïUds ,  lib.  y ,  cap.  m, 

bret    lui    demanda    congé    pour  (^  f^oyez  les  OEuvres  diverses  de  Saint' 

auel<^ues  jours.   On    n'a    point  ^^t„':!l'Jl'J.^''' '""'^- 

doute  que  ce  ne  fût  pour  une  af-  (e)  Voyez  U  pht  Anselme ,  tom.  //,  p.  a85. 

faire  de  galanterie.  Quoi  qu'il  en 

soit,  il  fut  tué  chez  le  gentil-  ALBUNEA,  lieu  célèbre  pro- 
homme ci-dessus  nommé,  qui  se  che  de Tibur (û),  en  Italie.  Voyez 
tira  fort  bien  d'affaire,  en  ]usti-  la  dernière  remarque  de  l'article 
fiant  son  alibi  {b).  Voilà  le  lit  Tibur. 
d'honneur  oii  périt  le  seul  reje-  («)  Aujourd'hui  TWoU, 

(..)//y«^/;eZa«  Charles  Aman  jeu  d'Albret.  ALBUTIUS    SILUS    (  CaIUS  )  , 

(ù)  Voyez  lai^iireooc  de  Bw^si-n.h^^  orateur  célèbre  du  temps  d'Au- 

ttn  ,  /*••.  parue t  pag.  aoa  ,  édition  de  Hcl-  ^         .     .            .^    ,      Jf 

lande.  guste ,  ctait  natif  de  Novarre  , 
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et  il  s'y  ëtaît  avance  jusqn'à  la  (A)  //  lui  arriva  t/ueiques  disgrâm 

charge  d'édile  ;  mais  il  en  sortit  *"«  ^  barreau.-]  Il  croyait  on  jonr  m 

à  cause  d'une  insulte  qui  lui  fut  Ç?"^'.  î"  "^^'^  Ucu  commmi,  « 

^  .                j                   ^ .          .  disant  à  son  adverse  partie  :  Jures  mt 

faite  par  des  gens  c^i  avaient  u»  cendres  et  par   ia  mémoin  à 

perdu  leur  procès.  C'était  lui  qui  t^otre  père  ,  et  tfous  gagnerez  ven 

avait  été  leur  juge,  et  qui  leur  c««"«.  Après qiiHI  eutentaminëets» 

J»rononçait  la  sentence  :  dans  ce  ?°^Çr„?tu^e'tp"if  S'iS 

même  temps ,  ils  le  renversèrent  à  dire  :  (Vous  acceptorula  coadmm. 


prenait  ainsi  les  choses*aa  pied 


socia    avec    l'orateur   Munacius  de  la  lettre.  L'autre  avocat  i^phqoa 

Plancus.   L'émulation  les  ayant  <ï"'on  pouvait  vivre  sans  oet  figures, 

.  brouillés  ,  il  dressa  un  auditoire  ^*  Slî.i'f'  L7w°^Â'*l"l^'^r  ^^ 

^       \       n      -y        t          •■     ,  voulaient.  Les  juges  donnérwitliBU sa 

a  part ,  et  entin  il  se  hasarda  a  serment  5  et  ainsi  Albatius  perdit  n 

plaider  des  causes.  Il  lui  arriva  cause  pour  s^étre  amuse  â  de  fim 

quelques  disgrâces  dans  le  bar-  briUansdedéclamaUon.  neneutl»! 

reau  (A)   qui  l'obligèrent  à  y  n.  ^  cf'^'  ^.el.ir.^^.ZfSi.^'i; 

noncer.  Etant  vieux  et  mcom-  llu  quâdam  centumtnraii  ah  màven^ 

inodé  d'un  abcës,  il  s'en  retour^  rioguemutimpiumergaparenteiimm' 

na  à  Novarre ,  oii ,  ayant  convo-  *?*"«»  j'isjurandum  quan  perfi^m^ 

qnélepeuple   il  représenta  dans  Tt^'^lZZiT^OS^, 

une  longue  harangue  les  raisons  et  alla  in  hune  modum ,  anipiente  eo 

qui  l'empêchaient  de  vouloir  vi-  conditionem^  neejudicibus  aspemeità' 

vre,  et  se  laissa  mourir  de  faim  *"*.»  '**"*  ""f  ^^8»^  «*(  vm^dU  ne- 

(n\    SPTiPniiP  1p  tiprp    mil*  l'avait  ?""*"»  qfflixU  (a).  Depuis  cetempi- 

(a;.  2>eneque  le  père  ,  qui  1  avait  f^  Xe^  maîtres  recommandèrent  à  leSs 

OUI  quelquelois ,  parle  de  lui  am-  élèves  de  ne  se  point  servir  de  ces  fi- 

plement ,  et  rapporte  plusieurs  gures  mal  à  propos  (3). 

extraits  de  ses  harangues  {b).  Il  (,)  senec,,pr<5r«aon.i.w///Co«wT. 

lui  donne  l'éloge  de  n'avoir  pu  (a)Sueton. deCi«rwRh«u»r».,  e«p.  W. 

/v»  •         •    /«  •                   •    •      -^  (3)  Qaintjl. .  Lh.  IX ,  cap.  JJ, 

ni  sounrir  ni  taire  une  injure  ; 

et  il  appelle  cela  une  grande  pro-  ALBUTIUS  (  Trrus  ) ,  philoso- 

bité  :  Homo  summœ  probitatis ,  phe  de  la  secte  dnÊpicure ,  alla  de 

qui  necfacere  injuriam  nec  pa-  Rome  à  Athènes ,  des  sa  première 

ii  sciret,  Sénèque  le  philosophe  jeunesse  ^  et  prit  un  tel  goût  aux 

aurait  mieux  défini  la  nature  de  manières  grecques ,  qu'il  aimait 

la  probité.  Albutius  composa  une  mieux  passer  pour  Grec  que  pour 

rhétorique  comme  il  est  aisé  de  Romain  (a)  ;  ce  qui  donna  heu  à 

le  recueillir  d'un  passage  de  Quin-  une  plaisanterie  de  Scévola  (A), 

tilien  (c).  laquelle  Lucilius  tourna  fort  mi- 

^  s  e         :.  ^,  .    «,                .,,  ligiiement  dans  l'une  de  ses  sa- 

(a)  Sueton.  de  Clans.  Rhetor. ,  cap.  VI.  .  •                                             „ 

et  alibi  passîm, 

(c)  Albutius  ,  non  ohscunts  professer  atr 
que  autor^  scientiam  bené  dicendi  esse  con- 
sentit (  Rhetoricam).  Quiatil.  Instit. ,  lib.  II,  (a)  Gicero  in  Brute ,  cmp.  36  et  35. 
cap,  y.  \b)  Idem ,  Hb.  I  de  Finib. ,  cap.  3. 


de  Cicéron  {b).  Nous  apprenons 
de  ce  même  auteur  ,   i  .  qu'Ai- 


F 
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Initias  était  un  épicnrien  pas-  Quemquidemhcumcummultdt^enus- 

lîonuc(c),  et  qu^il  aurait  été  tau  et  omnisaUid^m  Lucilius ,  apud 

meilleur   orateur  s  il   avait    eu  ^       '^ 

soins  d'attachement  à  la  secte  ^'*'7«L*J'*"^'  ^uàmBi^nanumauiue 

SixnCQTe  (d)  ;  2°.  qu'il  entendait  Munielpem   Pona,     Triumm  ,    eemunonum 

-•*„,        ,./.              *                 ,v          .  Prmclarorum  hominum  ac  primorum.  signife- 

Aien  1  érudition  erecque  (e) ,  et  rûmifue ,                         »  »  -^ 

çi'il  avait  pnblil  quelques  fla-  Xt«i:l»2àSr4*^ti'^r^*:li, 

rungUeS  (f);  3°.  qu'il   avait    ete  Xeufitfinquam,   nte.- Uctons,  tuma  omm% 

dans  les  charges  de  la  républi-  .,  ~  "t^^V'l  „  ,,  .,^,.      ^.    . . 

£te  ;  qu  il  avait  gouverne  la  oar-  mUus  (i). 

igné  en  ^uaUté  de  propréteur  ^^^^  cicéron  qui  dit  positivement 

{g)j  etquil  n  obtint  point  du  qn'Albutius  était  alors  préteur  à  Athé- 

sénat  la  procession  (B)  qu'il  avait  ues ,  et  néanmoins  les  yers  de  Luci- 

demande  qu'on  fît  en  action  de  ^j^s  témoignent  qu'Albutius ,  disant 

^ces  aux  Dieux  pour  ses  ex-  TJ^'^^^^  ^  Scévola ,  était  salué  en 

^,  .,            VI  i»  X             '  j  6*^^  »  ®'  *vcc  "®8  î^^rs  moqueurs  qui 

ploits  ;  qu  il  fut  accuse  de  con-  fe piquèrent ,  et  qui  le  rendirent 

CUS^ion  (G)  et  banni  (D)  ;  et  qu'il  mi  de  Scévola.  N^est-il  pas  clair 


cnne- 
com- 


^  '         *  j,.    .     .  . ,  exerçait  la  preture  r  ai  Aioutius  eQt 

une  semence  a  minutie  entre  eux  ^té  préteur ,  il  eût  reçu  et  non  pas  fait 

deux  (E).  Les  dictionnaires  ne  les  visites j  et  s^il  en  eût  fait,  on  n'an- 

•ont  pas  ici  exempts  de  fautes  (F).  >'ait  pas  osé  les  recevoir  avec  des  plai- 

Je  ne  crois  pas  mie  notre  Titus  santeriespi(,uantes.  Je  m'étonne  donc, 

*  w      .  -^  ^    *  **^*«  ouqueCiceron  ait  donné  ta  préture 

Albutius  soit  le  même  que  celui  à  iUbutius ,  ou  que,  s'il  Ta  donnée  à 

'  dont  parle  Horace  (G)  dans  la  I  P.  Scévola ,  comme  il  est  très-apparent , 

satire  du  IV,  livre.  On  ne  trou-  <>»  «'ait  pas  corrigé  la  faute  qui  s'est 

ve  rien  de  ce  médétin  Albutius  ,  f^l^'Z  ^TJZa    }'''''':  "    /  ??** 

cm  est  mis  par  Phne  au  nombre  Athenis  Albutius  (2) ,  et  non  pas ,  ut 

des  plus  célèbres  (/).  hScœuolâestprœtorsalutatusAthenis 

.  i   ,  i  *T       *  --^  •%•%  Albutius,  M.  Dacier  cite  ces  vers  à.% 

(e)/rf«»,  ttA./diBNatiiraDeorum,c.33.  Lucilius,  et  les  traduit  de  telle  sorte, 
(rf)  Idsm  ,  m  Bruto ,  cap.  26  et  35.  v,  j^«i  «g  Scévola  était  nréteur 

(«)  Cicero  in  Bruto ,  d.  1.  ^u  il  aeciare  que  scevoia  eiaii  prêteur 

\f)  fl**d.  ^  Attiénes  lorsqu'il  se  moquait  d  Al- 

(g)  Tdem\  de  Provinc.  Consalar. ,  cap.  7,  butins  qui  lui  allait  faire  sa  cour  (3). 

et  in  Pisonem ,  cap,  38.  Corradus  estime  qu'Albutius  étudiait 

(h)  Cicero  ,  Tuscul.  f^^  cap.  3j.  à  Athènes,  et  que  Scévola  v  passa  , 

(<)  Plinitti,  lik.  XXIX,  cap,  I,  ^n  faisant  le  voyage  de  Rhodes,  dont 

,.       _  .  ,  .,  il  est  parlé  dans  le  premier  livre  de 

(A)   Son  goût   pour  les  manières  l'Orateur  (4). 


Athènes ,  il  le  saluait  en  crée,  et  le  pison  la  consolation  qu'ils  en  tiraient, 

faisait  saluer  en  la  même  langue  par  n  leur  fait  voir  que  les  choses  n'étaient 

tbdt  son  monde.  On  ne  peut  sentir  le  point  pareilles  :  Bdc  consolationeutun- 
ridicule  quil  y  avait  la-dedans,  si 
Ton  ne  songe  à  l'action  même.  Voici       <«)  Ç.'*^*'- 4«  ï"»»*:  >  '/*•  '^\  '^-P-  ^^^-    . 

.  r«r   ,  ,  •         .  D  .^         (3)  Corraduis ,  m  Brutum  Gicer.  ,  pag.  x8q . 

comment  Ciceron  s'exprime  iJles  i^erà  ^i/^^  f<,„  corrige  ainsi.  D'autres  diti^7es 

bonus  t^erbis  electis  grai'iter  ornatèque  sont  du  mf me ,  sentiment.   Foje%le  Cieéron  «!« 

dictatas  quis  non  légat?  nisi  qui  se  ^;_ 9';?"°7»"*-  .„  c   •      »»    ..     rr 

_,      ,      .   ^. »•   •  ..i/-,     ,.s  î.  vJ^.,«,i.*        (3)  D«cier  inr  Horace,  Satire  //  ,  Uv,  II  ^ 

plane  grœcum  dici  uelu,  ut  a  ^cœv>old  ^\  ,„  ^  ^^.^^„  ^^  Ho\lande. 

est  prœtor  salutatUS  Athenis  Albutius        (4)  Corrad.  in  Bnitaipi  Ciceronb ,  pag.  189. 
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Aime  ordinem  denegétte ,  quod  est  pri^  fut  j  uge  qoe  Pompëe  ne  senit  pu  Ta»  { 

mUm  distindle  :  res  in  iardinid  cum  cusateur.    On  peut  donc  godcIorihC 

mastrucatis  iatrunculis  à  proprœtnre ,  cette  fonction  demeura  â  Caïus  Jriaii. 

unâ cohorte  auxUiaridgesta^  et  ùellum  Le  lecteur,  qui  ne  le  sarait  pai»  i^ 

eifjfi  maximis  Syriœ  geniibus  ac  tyran-  prendra  ici ,  en  chemin  disant ,  qv^M 

nis  consuiari  exereitu  imperioque  con-  n|approuTait  point  â  Âome  qu'ira  wh 

Jectum.  Deindè  AlbutiuSf  quod  à  se-  gistrat  supérieur  fût  accuM  par  m 

9udupeithat^  ipse  tibi  inSardinid  antè  iubalteme  :  JYequeferè  urupàtm  vtaà 

decretferat  :  constabat  enim  Grœcum  incontentionwntleaccusandoqiâqt» 

hominem  ao  ievem  in  ipsd  proifincid  torjuisset,  auin  repudiaretur,  lîmm, 

quasi  triumphdsse»  Itaque  hanc  ejus  neque  L.  PÏUioni  m  C  Sen4lmm  m- 

temeritatem  senalus  supplieatione  de-  minis  deferendi  poiestas  est  dgte.m- 

negatd  notavit  (5).  On  croit  cpi^Albu-  que  M.  Aurelio  Seauro  in  L.  Ft» 

tiuscomniandait  dans  laSardaigneTan  eum ,  neque  Cn,  Pompejo  in  T»  ÀAê' 

6^9  de  Rome  (6).  tium  :  quorum  netno  proptsr  indiaàt 

(C)  lljut  accusé  de  concussion."]  On  tem  repudimtus  est ,  setd  ne  l^èn  m 

n*en  peut  douter  après  avoir  lu  ces  landœ  neeessitudinis  autoritate  jêH' 

paroles  :  Mutius  auiem  augur,  quod  cum  comprobaretur  (lo).  Apulëenol 

pro  s^apus  erat  ipse  dicebat  ^  ut  de  pe-  troubler  ce  que  j^ai  tâché  d^ëtiblirt 

eimiiMVBpetundis  contra  T.  Âlbutium.  car  il  dit  dans  sa    seconde  apoklk 

Isorutorum  in  numéro  non  fuit  y  jurit  que  C.  Mutius   accusa  A.  AlooSii. 

eivilis  intelligentid  ^  atque  omni  pru-  Mais  il  est  facile  de  répondra  â  oth 

daniiœ génère  prastitit  (7).  Il  nVst  pas  objection  ;  puisque,  d^un  côte,  lesp» 


cette  cause ,  et  obligé  d^édaircir  ou  de  appli^er  au  Scérola  dont  il  cri  m 
soutenir  quelciue  chose  qui  le  concer-  question  ce  qu'Apulée  remanias  dt 
sait ,  et  qui  allait  à  la  charge  de  Tac-  son  C.  Mutius.  Il  est  certain  qoe  doIr 
cusé.  Il  avait  assez  d^eloquence  pour  Albutius  s'appelait  Titus,  et  non  pu 
un  coup  de  cette  nature  ;  mais  a'ail-  Aulus  ;  et  que  notre  Scévola  se  non* 
leurs  il  n'ëtait  point  orateur  :  c^est  ce  mait  Quintus  Mucius  :  et  comme  il 
que  nous  lisons  clairement  dans  les  était  augure ,  oif  le  désignait  soaveDt 
paroles  que  j^ai  citées.  Quelques  cri-  par  cette  charge  ,  Quintau  MudMà 
tiques  y  aiment  mieux  cette  leçon  :  Scœi^ola  augur.  L'accusateur  dost 
Mutius  auiem  augur,  quod  opus  erat,  parle  Apulée  était  un  jeune  homoe 
perse  ipse  dicebat{S)  :  peu  mHmpor-  qui  faisait  son  coup  d  essai  pour  se 
te  ;  car,  en  lisant  ainsi,  on  ne  laisse  mettre  au  monde,  pour  se  faire  cou- 
pas d^a  voir  lieu  de  conjecturer  que  Scé-  nattre  dans  le  barreau  :  Neque  esiee 
vola  ne  fit  qu'intervenir  dans  cette  gloriœ  causa  me  accusât  ut  M,  AiAO' 
cause,  et  parler  sur  quelque  incident,  nias  Cn.   Carbonem  ^    C  Muiiut  A. 

Cette  conjecture,  dont  je  parlerai  en-    Albutium quippè  homines  awii' 

core  dans  la  remarque  (£),  se  confîr-  tissimi ,  juifents  laudis  gnUidprtMum 

me  puissamment  par  une  raison  aue  hoc  rudimentum  forensis  operœ  SMk- 

Cicéron  allégua  contre  celui  qui  lui  ibant,  "tatiquo  insignijudiciocit^ièm 

disputait  la  charge  d^accuser  Verres,  suis  noscerentur ,  qui  mos  ineipienlibu 

D  dit  que  Caïus  Jinius ,  ayant  une  sem-  atlolescentibus  ad  Uiustrandum  iMC* 

blable  dispute  contre  Cnéius  Pompée,  nil  flttrem  apud  antiquos  coneestus, 

dans  PafTaire  d^Albutius,  se  servit  de  diù  exoleuit  (11).  C'est  ce  qui  ne  coo- 

deux  moyens  :  l'unique  ce  Pompée  vient  point  à  notre  Mutins  Scévola  j  il 

avait  été  le  questeur  d' Albutius;  Tau-  fut  consul  Tan  636  de  Rome  (la)  :  il 

tre,  que  les  nabitans  de  Sardaigoe  Ta-  était  vieux  quand  Cicéron  n'avait  qœ 

/on-        j    «     .      ^       ,      ,  .  dix-huit  ans;   c'est-à-dire,   l'an  de 

re  P?ouT.    c!»""'..                  n  /  ...  ^^"^  ^5  •  ^*  Albutins  ne  fut  accuse 

in  Ciceronem  de  CltrU  Orttorib.  i^\  r-- !>••.•         -     -.r 

(7)  Cicero  m  Bruto,  d.  1.  (ii)  ide,n,    ibid.                                   '  ^ 

(8)  Conrad,  lo  Bratum  Ciceronjs,  pag.  189.  i\i)  Apul.  Âpolog.  //. 
Douia  in  Lucilinm  ,  pag.  99.  (laj  CiKero  ,  in  LkUo  ,  iniU 
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qu'après  son  retour  de  Sardaigne  «  où  T,  AlbiUius ,  nonne  animo  œquissimo 

u  était   propréteur  en   Tannée  649.  J^thenis  exsul  philosophabatur?  cui  ta- 

Voyez  la  remarque  suivante.  Peut-être  men  iltud  ipsum  non  aocidisset,  si  in 

qoe  les  copistes  d'Apulée  ont  peu  à  republicâquiescensEpicurilegibuspa' 

peu,  en  passant  de  faute  en  faute,  ruisust  (16).  M.  Gassendi  a   trés-mal 


nommé  «  il  serait  à  cet  égard  dans  voudront  quelque  preuve  de  ce  que 

Feiactitude^  mais  on  ne  saurait  le  jus-  j'ai  dit  qu'Albutius  fut  accusé   â   la 

tifier  en  te  qu'il  avance  ,  que  tous  les  requête  des  habitans  de   Sardaigne  , 

accusateurs  qu'il  a   nommés   étaient  n'auront  qu'à  lire  ceci  :  Julius  hoc  se- 

de  jeunes  aventuriers  qui  cherchaient  cum  autoritatis  ad  aecusandunt  affere- 

â  Signaler  par  quelque  cause  célèbre  bat,  qubdut  hoc  tempore  nos  abSicu^ 

lenravénement  au  monde  II  emprnn  -  Us ,  tic  tiim  ilU  ab  Sardis  rogatus  ad 

ta  de  Ciréron  tous  ces  exemples ,  corn-  caussam  accesserat  (18).  Joignez  à  cela 

me  l'illustre  M.  Graevius  Fa  judicieu-  ces  paroles  du  chapitre  XVI  du  11«. 

aament  remarqué  (i3)  :  pourquoi  donc  livre  des  OlHces  :  Aut  patrocinio ,  ut 

hê  rédoit-il  tous  à  une  espèce ,  puis-  nos  pro  Siculis  ,  pro  îSardis  Julius. 

que  Cicéron  en  a  fait  diverses  classes  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  avec  Lam- 

|i4/?  ^est-ce  point  à  cause  qu'ils  ne  bin,  ou  pro  Sardis^  contra  Aibutiwm 

Inî  eussent  de  rien  servi ,  s'ils  eussent  Julius ,   avec  Manuce.  Consultez  Sué' 

été  divisés?  Voilà  une  cause  très-fé-  tone  (19). 

conde  de 'la  falsification  des  faits.  (E)  La  plaisanterie  que  lui  fit  Scé- 
Quand  on  ne  les  trouve  pas  tels  qu'on  **ola  fut  une  semence  a  inimitié  entre 
les  souhaite ,  on  leui*  donne  ,  en  les  eux  deux,  ]  C^est  ce  que  Lucilius  re- 
idléguant ,  te  pli  et  l'entorse  dont  on  marqua  dans  ses  Satires  :  ilinc  hostis 
a  besoin.  Muïî  Albutius ,  hinc  inimicus.  Un  sa- 
(p)  U  fia  banni."]  Nous  ne  trouvons  vant  homme  a  cru  qu'ils  étaient  sou* 
point  cela  aux  mêmes  endroits  de  Ci-  vent  appointés  contraires,  et  qu'ils  le 
oëron  où  il  est  parlé  du  procès  d'Al-  furent  nommément  dans  la  cause  de 
batîus,  et  iine  faut  point  s  en  étonner;  Granius  ,  accusé  par  Albutius ,  et  dé- 
car,  quand  on  ne  fait  point  la  vie  d'un  fendu  par  Mutius.  Il  dit  que  pour  le 
homme,  on  se  contente  de  dire  de  moins  Mutius  eut  beaucoup  de  joie 
loi  ce  qai  concerne  le  sujet  présent,  de  l'absolution  de  Granius.  Il  prouve 
Lorsque  Cicéron  a  dit  quelque  ch)se  cela  par  un  passage  de  Cicéron,  au- 
dn  procès  d' Albutius ,  il  n  avait  en  quel  il  avoue  que  d'autres  ont  donné 
vœ  que  les  personnes  qui  avaient  parlé  une  explication  difierente:  savoir, 
on  Toala  parler  contre  l'accusé  :  il  qu'Albutius  accusa  Mutius  de  conçus- 
n'était  donc  pas  nécessaire  qu'il  tou-  sion  :  Sœpè  inter  se  dissentirent  et  con" 
chAt  À  l'issue  de  cette  cause.  Lorsqu'il  Undereni ,  ut  guiim  Albutius  Gra^ 
a  parlé  de  l'exil  d' Albutius,  il  n'avait  nium  oppugnabat ,  et  Mucius  eum  de- 
ea  vue  que  de  montrer  le  bon  usage  ferulebat,  certè  ilio  absoluto  gaudebat, 
que  Ton  peut  faire  de  l'exil  ;  il  ne  fal-  ut  libro  secundo  de  Oratore  scriptum 
Uit  donc  pas  qu'il  remarquât  pourquoi  t^idcbis  ,  quamwis  aliter  alii  uerba  iUa 
Albutius  avait  été  exilé.  C'est  à  nous  sint  interpretati  ,  et  putdrint  ipsum 
i  faire  un  tissu  de  ces  diflérens  passa-  Scasuolam  ab  Albutio  de  pecuniis  re- 
ges^  et,  parce  mojen,  nous  trouve*  petundis  accusatum  fuisse  ,  qubd  ut 
rons  qu'Albutius,  ayant  été  accusé  de  nos  de  viro  tali  credamus  adduci  non 
Concussion,  à  la  requête  des  habitans  possumus  (ao).  Je  ne  saurais  m'accom- 
de Sardaigne,  fut  condamné  et  banni  :  moder ,  ni  du  sens  que  ce  critique  re- 
•Albutius  coM  in  Sardinid  triumphds-  jette ,  ni  de  celui  qu'il  approuve.  J'ai- 
^et,RomùB  damnatus  est  (i5).  Quid  merais  mieux  croire  que  Cicéron  a 

Cx3;  Gnevias,  Notis  in  Giccr.  de  OlEc. ,  Ub.  (16)  Idem  y  lib.  V ^  Tuscnlan. ,  eap,  37. 

il  ,  cap,  XIV.  (i»:}  Gassendi ,  de  Yi(S  Epie. ,  lih.  II ^  cap. 

(14)  Il  donne  son  accusation  contre  Verres  rl^  P*'g'   i^B  ,  in-folio  ou  les   CîjLaUons  en 

fÊOur  un  exemple  :   il  n'a  donc  point  prétendu  marge  vont  très-mat. 

«iler  seulement  ceux  qui  avaient  accusé  dans  (18)  Cicero,  Divination.  în  Verrem,  cap,  19. 

teur  première  jeunesse.  (19)  Sueton.  in  Jniio  ,  cap.  55. 

(i5)  Ciccro  in  Pis9B.,  çap*  38.  (sô)  GorraUui  in  Brutam  Cicer.,  pag.  x8g« 
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voulu  (lire  que  Scévola  fut  mciL-  ilan«  sont  lihelU  .    dicehat  in  ^Ibâmtjwt  I  \t\s 

le  procès  de  concuMion  qui  fut  iutea-  dum  suum  pastionibus  semper  nna  *  I  test{ 

té  à  Albutius  \  et  tellement  inèié  ,  que  viUâ ,  agnum,  enim  mUAs  dent  aiUu  I  m- 

de  sa  condamnation  devait  résulter  la  reddere  y  t^iiiam  ptiu  fieema  (i5).  f.  1  Msn 

iuttilicatioo  d^ Albutius.  Je  suppose  ,  Il  n*est  pas  -vrai  i|ue  Lucifim  le  ail  I  bue 

selon  cette  conjecture  ,  qiie  Scévola  moqutf  d^ Albutius, comme d^im In»  1  *« le 

^ poè'te  :  il  s'est  ima^qae  I  nit 

tira  pleinement  d'afl'airë ,  ce  qïii  ser-  le  x**f*  appartenait  à  AlbiUios^  »  " 
vit  à  la  convictiou  d' Albutius.  Je  sup-  pendant ,  c'est  a  ScéTola  et  isÎES  ne 
pose  ,  outre  cela  ,  que  ce  dernier  se  qu*il  le  faut  donner.  Messieurs  \Sm 
servit  des  registres  du  crieur  Gra-  et  Hofman  n''oiit  point  corr^  es 
nius,  |»our  convaincre  Sec' vola  ,  et  deux  fautes.  Prenez  bien  nrde({De/ 
que  sa  preuve  fut  juge'e  insuffisante,  ne  prétends  pas  nier  qa^batiiiiBe 
Granius  fut  très-aise  de  Tabsolution  mêlât  du^grec  à  son  latin.  3**.  Ce f* 
de  Sccvola  ,  et  en  fut  raillé  ,  comme 
s*ilse  fût  réjoui  que  les  juges  n^'eussent 

eu  aucun  égard  à  ses  livres  ou  à  ses  

procès  verbaux.  Voici  les  paroles  de    le  même    All>utius    dont  il  est  piA 
Cicéron:  Bellaetiam  est  familiaris  re-    dans  la  II*.  satire  du  1I«.  livre  W 
prehensio  quasi  erraniis,utquiim  objur-    race.  M.  Dacier  croit  que  ce  soatéev 
gavit  Albius  Granium  ,  quod  quiun    Albutius  (36).  4^.  Ces  trois  antean^ 
ejus  tabulis  quiddam  Albutio  prnba-    Dictionnaires  se  trompent  lonqo^ 
tum  videretw,  et  ualdè  absoluto  Scœ-    prennent  TAlbutius  de  la  S*.  sstiR 
uold gauderet  f  neque  inleUigeret  con-    du  II®,  livre  d'Horace  ponrnaanit 
tra  suas  tabulas  esse  judicatum  (ai),    fieffé.  Nous  verrons  bientôt  que  ceb 
Si  Ton  voulait  d'autres  preuves  de    est  faux.  5®.    M.  Moréri  se  troopt 
rinimitié  d' Albutius  et  du  Scéyola  ,    quand  il    s'imagine    que   TAllMitiD- 
je  pourrais  dire  que  Lucilius  a  intro-    dont  Cicéron  parle  au  commenawBi 
«luit  Sccvola  se  moquant  du  style  d'Al-    du  P'.  Ut^re  des   Fins,  n*estpask 
butius  (aa).  Je  voudrais  bien  savoir    même  crue  celui  dont  il  fait  menliw 
d'où  le  j)ère  Proust  a  pris  que  la  colère    au  P*".  livre  de  la  Nature  des  Dieax 
de  Lucilius  contre  notre  Scévola  ve-    et  au  V".  livre  des  Questions  Tosct' 
nait  de  Tamitié  qu'il  avait  pour  Albu-    lanes.  6^.  Il  n'est  pas  vrai  qu'Horace 
tins ,  contre  lequel  Scéyola  avait  plai-    dise  qu'il  y  avait  un  Albutius,  le  plu 
de  (33)  ?  Si  Lucilius  était  ami  d'Al-    auare  de  tous  les  hommes  ,  qiùevAû 
butius  ,  il  a  vérifié  la  maxime ,  qu'un    accoutumé  de  châtier  ses  domestup» 
raiUeur  préfire  ses  railleries    a  ses    aidant  qu'ils  entreprissent  ce  qu'il  h' 
amis  (a4)  »  ^^^  "O"*  avons  vu  com-    commandait,  de  peur  ,  disait-il j<lfii^ 
ment  ce  poète  satiri(}ue  se  divertissait    n'oubliât  de  le  faire  s'ils  oubUsiatt 
aux  dépens  d'Albutius.  de  se  bien  acquitter  de  ce  qu'à  Unr 

(F)  tes  Dictionnaires  ne  sont  pas  commandait.  M.  Moréri  ,  qui  donm 
ici  exempts  de  fautes.  ]  1°.  Charles  tout  ce  discours  à  Horace,  a  élétPMf 
Etienne  prétend  que  Varron  a  parle  pé  par  Charles  Etienne ,  encore  ont 
de  notre  Titus  Albutius  ;  et  cela  ,  «;e  dernier  n'attribue  pas  formellf 
comme  d'un  poëte  qjii  avait  fait  des  ment  à  Horace  ce  petit  conte.  Voic« 
satires  à  la  manière  de  Lucilius ,  Lu-  tout  ce  que  dit  Horace  sur  ce  sujet  : 
ci/ia/io<lWo.  Mais, quand  on  consulte  . 

Varron  ^n  trouve  «u'il  a  parlé  d'un       ^■"„ti4:;V^r.!£''r,'^«'îr. 
Lucius  Albutius  :  JVonne  item  L.  Al-  servis 

butius,    homo    {ut    Scitis  )    opprimé         Mbutlsenis  exen^lo,  dlun  imutiadidii, 
doctUS  ,     CUJUS    Luciliano    characlere        Sœvus  erit  :  neque  ^   sicut  simpUx  Hm^o^ 

(ai)  Cicro,  lih.  II,  deOratore,  cap.  70.  Comivis prœhebU  aquam  (37). 

(a a)  Voyt%  ci-dessous  la  remarque  (G)- 

(a 3;  Proutt.  Comment,  in  usum  Deîphini  in 


Cicéron.  de  Orat. ,  lib.  /,  num.  7a.  /■  r\  r»    •         d  .     ..  ,„ 

(a4l Dummodà  risum  (^^).  ^•"«'-  »  R^oiârq.  iur  la  Saure  /"   :■ 

I\xcutiatiHi,Honhiccuiquainparcetamico.  '  "*''■*♦  P'*^'  H^' 

IloraUi  S«t.  ly,  lib.  A  vs.  34.  (a7)  Horti.  Salir.  II,  Ub.  II,  vs.  G':. 
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uoulait  passer  pour  Grée  (3  a)  , 
justement  taille  pour  fourair 
aple  dont  Horace  avait  besoin  ; 

iassi  d''une  exactitude  trop  scrupu-  car  tout  homme  qui  affecte  les  manié- 

letâse  et  trop  recherchée  (a8).  SHl  avait  res  des  pays  étrangers ,  y  mêle  je  ne 

ru  le  soin  excessif  et  servile  que  l'on  sais  quoi  de  force  et  d^exorbitant  qui 

prend  de  la  netteté  des  maisons  en  fait  passer  la  chose  dans  le  ridicule, 

quelques  endroits  de  Hollande  ,  il  au-  Voyez  ce  que  font  certains  provin- 

rait  nommé  cela  Une  fausse  propreté,  ciaux  si  souvent  joués  par  Molière  ,  à 

A.lbutiiis  et  Nœvius  sont  les  deux  exem-  l'égard  des  modes  quHls  ne  savent  ja» 

pies  qa^l  apporte  de  Textrémité  vi-  mais  tenir  dans  le  milieu.  J'ai  de  la 

BÎeuse  :  lé  premier  est  Fexemple  du  peine  à  croire  qu'Horace  ait  amené 

Iropde  façon  ^  le  dernier  est  Fexemple  sur  la  scène  Albutius  le  Grec ,  l'Albu- 

du  trop  peu  de  façon.  Quelques  inter-  tins  de  Lucilius  ;  mais  je  ne  trouve 

Brètes  ont  pris  le  change  :  ils  ont  pris  pas  si  étrange  que  Torrentius  ait  cru 

'«▼ias  pour  un  prodigue  ,  et  Albu-  cela.  M.  Dacier  aime  mieus  dire  que 

tins  pour  un  avare  (ao).  Mais  peut-  TAlbutius  d'Horace  était  fils  de  cdui 

être  ne  s*agit-il  point  là  d'avance  et  de  Lucil^s.  Je  crois  que  l'affectation 

de  piodigauté  :  peut- être  ne  s'agit-il  d' Albutius  pour  le  grec  regardait  le 

qoe  de  propreté  et  de  malpropreté,  langage  principalement ,  où  l'on  sait 

Gedemier  défaut  est  joint  quelquefois  d'auleurs  ,  par  les  railleries  de  Lu- 

avec  la  dépense  superflue.  H  y  a  des  cilius  ,  qu'il  aimait  un  artifice  trop 

Mns  prodigues  ,  et  en  habits  ,  et  en  étudié  :  Collocationis  est  componere 

meables  *  et  en  repas  ,  qui  cependant  et  struere  uerba ,  sic  ut  rteve  asper  eo- 

ne  passent  point  pour  se  mettre  bien ,  mm  concursus  ,  neque  hiulcus  sit ,  sed 

ni  poar  donner  aux  omemens  de  leurs  quodammodo  coagmentatus  et  lœuis, 

chambres  un  arrangement  bien  en-  In  quo  lepidè  soceri  (33)  persona  lu- 

tenda,  ni  pour  avoir  une  bonne  table,  sit  is  oui  etegantissimè  iajacere  po^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  Albutius  n'est  point  tuit ,  Lucilius  , 

ici    lin  exemple  d'ajance.   Je   finis       ç^  UpidilexeU  composu, ,  uitesrendm 
par  observer  que  la  barbarie  d  Albu-  omnes 

tiut   pour   ses   esclaves  n'est  pas    une         Jine,  pavimento  ,  ntque  emblemate  vermieur 

cho80  que  M.  Moréri  ait  forgée  :  il  ^'*^' 

Favait  lue  dans  son  patron  (3o)  :  mais  q^  ^i^  dixisset  in  Albutium  illw 

il  n'a  point  su  que  la  source  en  est  J^^,    ^^^  (3^).  q^^  ^e^s  de  Lucilius 

dans  un  ancien  scohaste  :  Asper  m  représentent  une  certaine  espèce  d'é- 

exigendd  a  smguhs  impensi  ratione  cnts  qu'on  pourrait  nommer  un  ou- 

cagiM^ondoque  ,  adeo  ut  sen^os  non-  yrage  de  marqueterie ,  un  ouvrage  à 

numquam  castigaret  pnits  et  cœderet  |^  mosaïque. 

gmkrtê  pecedssent ,  dicens  wereri  se  ne 

gsitm  pecedssent  ,  cœdere  tune  ei  non  (Sa)   Voyet  M.   Dacier ,  Remarques  sur  la 

vacaret  TS  1  )  Satire  /'•.  du  II*.  livre  «THorace. 

J7\    T                   •                                    •     f  ^^^^  Mutius  taugure  ;  d'uii  nous  apprenons 

(G)  Je   ne  crois  pas  que  ce  soit  le  ^ueLuciliiu  U  faisait  quelquefois  potier  dans 

wnéme  que  celui  dont  Horace  parle.  ]  '"  Satirea.                        , .    „,            .s 

Kou.  Tenon,  de  voir  que  i;Albatius    r^J.  ZT.ono'^rZr/^J"'^-  "*• 
d  Horace  était  d  une  exactitude  ou- 

ALCASAR  (Louis  de)  ,  jésuite 
espagnol  (a) ,  naquit  à  Séville , 
et  qu'il  entrait  là-dessus  dans  un  dé^  l'an  i554«  11  entra  cheiç^les  jér 
taU  pédantesque.  Celui  ,  dont  parle  g^iteg  l'an  ,  56q  ,  maiffrë  la  ré- 
Lucilius ,  qui  qffectaU  si  fort  en  tmt  _•  |.«„^p  jp  sa  famille  oni  nossé- 
la  politesse  et  Inélégance  des  Grecs  s^stance  ae  sa  tamiiie  ,  qui  possé- 
dait de  grands  biens.  Apres  avoïr 

(aS)  yoje%  M.  Dacier ,  sur  ce  passage.  rëgefltë  la  philoSOphie  ,  il  eUSei- 

(j9)  Le  Tieu  Commenuieur,  Lai»biii,  Cru-  „^^   \^  théoloéie   à  Cordoue  et  à 

cputts ,  etc.  ,  d,  l.  0  D 

fZo)  Charles  Etienne.  (a)  On  Va  fait  Portugais  dams  tJndax  de 

tZi)  Vêtus  Conuaenuur  itt  Hont.  d.  I.  TApocal^-pse  dâ âl.  An  Mcaus.  (Bossuet.) 
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Séville ,  pendant  plus  de  vingt   Sëvîlle ,  le  16  de  juin  i6i3 ,  à 
ans.  Il  s'appliqua  surtout  à  la  re-  l'âge  de  soixante  ans  (e).  Yoiis 


(b),  tiques  dans  l'ouvrage  que 

L'ouvrage  qu'il  a  composé  là-des-  degger  publia  à  Leide,  l'an  1687, 

sus  est  un  des  meilleurs  que  les  sous  le  titre  de  Mysterium  Ba- 

catholiques  romains  aient  pro-*  ijrlonis  mag¥iœ  {f.  ) 

•duits  sur  l'Apocalypse  (A).  Il  est  ,  v  .,       ,  ,  .      .^  .      ,.__,_. 

...      ^t-TJ-       '        "   ^  •  ^         {fi)  alt^mhe  lui  auaii  donné  soixtade4rmi 

intitule  reStlgatW  arcaru  Sensus    uns  .-  U  père  Sotnel  a  corn^  cette J'auU, 

in  Apocafypsi ,  et  il  a  été  impri-      (/)  ^  la  f.  et  à  la  ii*,  Dîsserutkii. 

m«  diverses  fois  (B).  On  prétend  van  <,      r. 

n     ^'                      •    j.  C"^)  *)<">  Commentaire  en  nn  des 

que  Gr«tius  y  a  pris  beaucoup  rniiliemsque  4es  catholiques  ramains 

de  ses  idées  (c).  L  auteur  soutient  aientproduits  sur  l'Apocalypse,yfmd 

que  l'Apocalypse  est  parfaitement  ce  qu'en  dit  Nicolas  Antonio  :  /«»^ 

accomplieiusqu'au XX'.chapitre;  »^Po*uit  oueram  in  adomando  a- 

^*  ,1  ,r  f ,J„^2  l^c   A^.^  *A^^:J^  9"*  Ulustrando  Apocalypsu  Hhro  obs- 

et  il  y  trouve  les   d^x  témoins  ZarUsimo.  EdidUnamqL  ùstubraUo- 

sans  parler  d  Lue'  ni  d  Enoch  (d).  nés  suas  ad  ipsum ,  ingeniosas  quidem. 

Il  ne  fait  aucune  dijBEiculté  d'à-  eruditas  ,  etabenratasque  ,   iit  censet 

Iwmdonner  les  anciens  përes  ;  et  Cornélius  à  Lapide,    Sed  ^aûnam 

.      .  .      ^    1      f .  sponsor  ent ,  telo  eutn  auanwis  aaUo 

comme  toutes  ses  principales  «tu-  et/o/ii  scopum  tetigissTT)?  Je  suis 

des  n^avaient  pour  but  que  1  ex-  sur  qu'il  n'y  a  point  de  liananeroa- 

plicalion  de  ce  livre  ,  Fautre  our  tier ,  ni  de  prisonnier  pour  dettes , 

vrace  qu'on  a  de  lui  n'est  qu'un  q."»n«  trouvât  caution  bourgeoise  plus 

CcSmlntaire  des  endroit  du  'plî^ruîrd:?^^^,^^':^-"' 
Vieux  Testament  ,  qui  ont  du  un  tribunal  sur  la  terre  qui  taxât  i 
rapport  aux  révélations  de  saint  de  grosses  sommes  ceux  qui  luraienl 
Jean.  Il  fut  imprimé  après  sa  cautionné  les  fausses  explications. 
*        «    ^4.**  /    r  TT  .     '     rendant  qu  on  flatte  ses  passions ,  en 

mort  sous  ce  titre:  Jn  easVeleris  croyant  sans  rien  risquerVonest  inf- 
Testamenti  partes  quas  respt'  dale  :  mais  pour  les  cautions  que  Don 
-cù  Apocatypsis ,  nempe  cantica  Nicolas  Antonio  demande ,  c'est  en 
canticorum ,  psalmos  complu-  ^^JS)^^^;.^^- j?  ^^"^î^*"?;  . 
res ,  multa  Dameîisaliorumque  Alegimbrr^mr^urije  Wo"!^ 
librorum  capila^  Libri  f^.  Voila  d'Anvers,  chez  Jean  Keerberee,  en 
donc  deux  volumes  in-folio ,  qui  ï6i4i  ettout  aussitôt,  il  dit  que  l'autre 
ne  sont  à  proprement  parler  volumefutposthume.Si  le  premier  nV 
t        n  Z'  Pi      •     '^aitéteimpnmeqnen  i6ii   ilaonit 

quun  Commentaire  sur  FApo-   été  posthume  :  et  ainsi  ?  on  Ki 

calvpse;  mais  il  y  a  un  appendix  pas  eu  raison  de  distinguer  par-là  Tun 
à  chacun  :  celui  du  premier  vo-  d'avec  l'autre.  Il  faut  donc  croire , 
lume  est   un   Traite    de  Sacris  ««™n>e  le  remarque  Nicolas  Antonio , 

I^onderiOus  et  Mensuris  et  ce-  chez  Jean  Keerberge ,  l'an  1604.  Outre 
lui  du  second  un  Traite  de  Ma-  cette  édition  ,  Nicolas  Antonio  parle 
lis  Medicis.    Alcasar  mourut  à   de  celle  de  1619 ,  uintuerpiœ ,  apui 

JVutios ,  et  de  celle  de  Lyon,  en  1616. 
(6)  S^otuel ,  Biblioth.  Script.  Societ.  Jesu,    Draudins  cote  ces  deux  dernières  édi- 

Tc)  M^'de  Meaux  .  pref,  de  /'Apocalypse ,  *^^'  '  ^'  ^"*"  ^^*  '  "°«  ^'A°^'^  ' 
pj  33    édition  de  Hollande.  (.)  Nicol.  Antoaii  Bibiîoib.  Scripf.  Hi>P  • 

{d)  Là  même.  tom.  II ,  pag,  14.  ^ 
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diM  KMrberger ,  en  i6i  i  (a).  Le  P.  toire  (e).   Alcée  n'oublia  point 

Sotoel ,  «Tec  l'ëdihon  ie  16.4 ,  ae  ^^^ç  circonstance  dans  les  ver» 
marque  que  les  deux  dernières  de         .-i   e^  ■  il  •  ■    ■ 

Hieoia*  AÎtonio  ,  et  continue  de  dire  %^  »'  **  f^f  '«  malheur  qm  lui 

querautre  volame  a  été  posthume,  était  arrivé  (B).  Sa  muse,  à  la- 

Sa  i^Tision  d'Alegambe  n'a  donc  pas   quelle  il  donnait  de  l'occupation 
été  aussi  exacte  qu'eUe  devait  l'être.      ^^  „,yig„  ^^  ,^^3  ^  g^it  p^„ 

(»)  Diud.  BibUoihM.  cbMic ,  pag.  a».  jes  chansonsà  l)oire,soit  pour  des 

ALCÉE  ,  natif  de  Milylène  ,  f^ansons  d'amour,  et  cour  louer 

dans  rae  de  Lesbos ,  a  été  un  des  '«,  p««oi»ne  qu  il  aimait  (/),  qui 

plus  grands  poètes  lyriques  de  °  ^î^'^.lf^.  *£??  "°*  '^^àe  scm- 

Panti^té.  Il  y  en  a  ^i  veulent  *»1*^1«  *  ^"^  ^9  =  ,**  ^'"«  '  ^'^-ï!' 

ou'il  «t  été  l'inventeur  de  cette  ?«  S*"^»  lî?!"*.!*  "A*"*"*-  T  •/' 

àpèce  de  poésie  («).  Il  florissait  defaitedesLesbiens.On  sait  d  ail- 

dZos  la  44*rolympiad«  (b) ,  en  ]^^'  1"«"«  ne  badinait  pas  ton- 

même  temps  que  Sappho,  qui  }«"«.«»  "l"elle  pouvait  traiter 

était  deMitylèâe  aussi-bien  que  noblement  les  matières  les  plu* 

lui.  La  cJironiqMe  scandalise  P^"*  (®>  '  *>*  ""'*"**  ""  ***" 
(A)  rfiV  qu'AlcS  s'a»sa  un  jour  l'fu  commun  contre  les  tyrans. 
de  demander  'e -*-   —^-  -   -AJcee  suivait  alors  une  pente  for- 

Sapphoj  et  que  & 

tait  pas  ce  iourdu  ^^  »•  ^^.^^  ,.*  -.»        -^    ^^ .  - 

meÙr  que  ^ordinaire,  M  refusa  ^'  '^  avait  ete  aux  prises  avec 

ce  qJeUe  lui  offnt  peuUétre  le  "«»  4"»  «va'ent  voulu  empiéter 

&itaw(c).  Quoi  qu'il  en  soit,   *««•  »\l»'>«rte  de  sa  patrie,  et 

fl  se  mena  d'autre  chose  que  de   ^omm^ent  avec  Pittacus  (E) , 

ver»  :  il  voulut  donner  des  preu-  1«'  '»«'  ^'^  P'^,^*  4f  ««î^"-  '«5'- 

ves  de  son  courage  à  la  guerre  ,  P'»**^''  '  V^T  JÎ  ^*  «'tr""  ^! 
et  nV  fut  pas  tout-à-f5t  heu-  «ept  sages  de  la  Grèce.  Il  remit 

reitt';  car  il  ne  se  sauva  qu'en  ^«^  '^^««^^  .^'•=««.'  «!"»*]?»*  ^^^T 
fuyant  et  qu'en  abandonnant  ses  ^î'  ^'"'.  Pnf  onnier ,  et  dit  que  la 
ar^es ,  lo^e  les  Athéniens  ga-  rémission  d  un  crime  vaut  mieux 
gaèrentun7bataUle  contre  ceux  V":  ^f.  chatmient  (^).  Il  y  en  a 
Se  LesbosCd);  mais  il  trouva  dans  1"»  ^j^f»»  quAlceeJ^t  chassé 
cette  disgrâce  une  assez  douce  "T  **«"'»"/'  .'^"«'^f/'  V"^' 
consolation  ,  puisque  les  vain-  î«.f«/«/  *«  '»»'  -i  ^  '^'f  ''''  «" 
queurs  firent  appendre  ses  armes  ^*'f^  '^'  '«  ^«m*  ««^  {r''«'«*  » 
au  temple  de  Minerve  à  Sigée  :  f  les  chassa  ^.U  ne  trouve 
,.,  ^  ,  .      •  *  r  •♦^         dans  Denys  dUalicarnasse ,  si- 

ce  qu  ils  n  eussent  point  tait  avec  f     1.  U-a.        j    Tu-L-r 

^*    j- *•     X-       ^>-i      >  .    non  que  les  nabi  tans  de  JW.ityle- 

cette  distinction ,  s  ils  n  eussent  ,>        ^  «•**  u 

r      ,  „  .     .  ne  élurent  Pittacus  pour  leur 

juge  qu  elles  seraient  un  monu-     ,    -  ,        ^     ^   . 

ment  tres-glorieux  de  leur  vie-  '  * 

(a) Die  Latinum,  ie)Làmàne. 

Barbue  ,  carmen  ^  C/)  Horace  :  Je  rapporte  ses  paroles  a- 

lesbio  primUm  modulate  cm.  «''^woia  dans  la  remarque  CC). 

Horal.  Od.  XXXîl,  lib.  I ,  vs.  3.  (y)  Hewclitus,  apudDiogeaem  Laërt.  i/i 

(A)  Eu«e]>.  1/1  GhroDic.  PitUco,  /i*.  / ,  niim.  76. 

(c)  Le  Fèvrc,  Vie  des  Poëtes  grecs,  p.  27.  (A)  Dacier  ,  sur  VOét  XIIJ  du  II*,  livi'a, 

(rf)  HcroO.  ,  liù.r,  cap,  XCF,  d'Horaee. 


3^4  ALCÉE.  ^ 

adhérens ,  qu'on  avait  banni»  (i).  et  si  sa  langue  n'eàt  pas  été  prête  à 
D'autres  veulent  qu'ayant  abusé  PwnoiMîer  quelque  iiialhoimét^,li 
Y    1       1  '  y    D^4«« .«      -♦    °**"'*  "«  ™  serait  point  monUeMi 

de  la  clémence  de  Pittacus  ,  et   ^j^^g, ^  ^j ^y^y  feraiiune piopoôtÎM 

n'ayant  point  cessé  de  cabaler  et  raisonnable.  Ceux  à  qui  if  est  doiii 
d'invectiver,  on  cessa  d'user  de    déjuger  des  livres  de  M.  leFèm, 

support  à  son  égard  {k)  ;  et  que  ««^  r  ^"•^  ^  "  ^^*  ^»?i  "  P«^ 
'"rt~  ,rv_  -j  ^  1  •  -l^^  rcJournalinc  ,  gw.  ont  Vdme  emahk 
c'est  ce  qu  Ovide  a  voulu  signifier   j^  plusieurs /onues ,  et  qui  sJJaak 

par  ces  paroles  :  demi-mot  le  6emu  et  le  fin  des  ji&uéa 

w's      I        .-^.  r-w«-  .«.«.«M  MUMw        •*  ^^  expressions  ,  voient  bien  que 

aeciaraiions  a  amour  qm  deBunoHt 
Cela  est  d'autant  plus  vraisem-  l'heure  du  berger,  et  qve  Sarniiocoa- 
blable  ,  qu'Alcée  passait  pour  un  Çî^^^*  parfaitement  ce  qu^fl  foolnt 
,  '  ^    •    ,       ^      M,     ^    -  Œ"^'  ^  réponse  est  saee  :  mais  dk 

homme  qui  s  opposait  aux  mno-    est  çeul-élre   d'un  trop  gî^nd  ssaj- 

vations  ,  non  pas  parce  que  c'e-    froid  »  selon  cette  supposition, 
étaient  des  innovations ,  mais  par-       (B)  //  a  at^oué  ie  nu^keur  mû  ki 
ce  que  d'autres  que  lui  les  intro-   était  arrivé  de  fuir  {%)  -^   Cd».^ 

d«isa1ent(/).  Cest  un  dtfaut  oui   rmû^nlSeT^ifS^îrbS 

lui  est  commun   avec  bien  des    qœ  lui  dans  ses  poésies  ,  qu'il  t'éttit 

gens.   Il  ne  nous  reste  que  des    sauv^  du  combat ,  en  jetant  satarmii 

lambeaux  de  ses  poésies.  comme  un  meuble  trés-inntile  â  àm 

*  fuyard;  : 

(*)   VuU  Dionyt.  SalTagmum  Boetsinm,  Qi^umf racla  virt^a^mànac^ 

Gomment  in  Ibin,  pag.  loa  et  lo3.  Edit.  Turpe  soium  utâg^»  mauo  Ci). 
M-4*. 

(/)  Ot//*  ctùn-oç  K0td«tpfv»v  rSf  roio(/T»y  Archilochusavait  eu  la  mémeaTentore 

fiÊtTîftafjLàif ,  Ne  ipse  çuidem  punis  studii  avant  Alcee ,  et  s'en  était  confessé  po* 

ejusmodi  novatularum  rerum.  ;>trabo,  lia.  bliquement  (4V  Horace  n*aurait  pas 

XJII,  pag.  425.  ^të  peut-être  de  bonne  foi  jusqo^à  ce 

point,  s'il  n'avait  eu  ces  grands exem- 


a  pris  ailleurs  que  dans  laRhetonque  (5).  piutarque  s'est  contente  de  dire 
d'Aristote  ce  petit  conte.  Anslote  cite  «u'Hérodote  a  supprime?  une  belle  ac- 
cès mots  d  Alcee  :  t\on  de  Pittacus  ,    mais  non  pai  U 
eix»  Tif  f«rm.  àMj,  fxi  xoÊKlfu  mauvaise  action  d'Alcëe  (6). 
Ai^MC  ,  (C)  La  personne  qu'il  aimait  n'était 

que  trop  une  aide  semblable  a  tui.  ] 

et  cette  repense  de  Sappho  :  Horace  nous  apprend  que  la  mattresie 

Al  r  ÎKi  <r  i<r\Sy  Ifiim ,  »  »«tx»r ,  d' Alcee  était  un  garçon  qui  se  nom- 

K*)  yu»  Ti  fiV«7r  >xi«r«r  \xUit  jtAxàv,  maïf  Lycus  ,  et  qui  avait  les  yeux  et 

A;<r»f  M  n/  <r  wX  «t;fc«v  OAti"«T,  *es  cheveux  noirs  : 

"AXX  ÏX«>fC  7rtp\  tm  hs,<tim  (l).  Ouiferox  belle,  tamen  inierarme, 

_-   .    .    ,                   -                             A 1     '      5  y  '**•'*  /<»«<«'*»»«  religdrai  udo 

VOICI  le  sens  de  ces  vers.  Alcee  de-  Liuon  navim , 

Liberum  et  Mutas  ,  Veneremque  et  iUi 


clare  qu'il  voudrait  bien  dire  quelque 
chose  ^  raais  que  la  honte  l'en  empé- 


Semper  ktfrenlem  puentm  canebat , 


che.  Sanpho  lui  répond  que  s'il  avait       ^^^  „^,^j.    ^.^  ^ 
dcsirc  des  choses  bonnes  et  honnêtes ,    lib.  XI rj  ,  pag.  413,413: 

(3)  Hor«t.  od.  rii,  lib.  ri,  vt.  9. 

f4)  ^oj^*  '«  remarque  (H)  d^  .ton 
t^t  aue  jeran^e  et  que  f  accentue  ce  grée  comme         (5)  (Ibabof.  in  Borat.  Od.  XII I ,  lib.  II. 


(i)  Arittot.  Rhetortc. ,  lib.  I ,  cap,  IX.  No-         (&)  Voyez  la  remarque  (H)  de  xon  article. 
et  fine  jeran^e  et  que  f  accentue  ce  grée  comme         (5)  (Ibabof.  in  Borat.  Od.  XIII ,  lib.  II. 

S<-aligrr  rur  Lu.«èbc ,  pag.  85,  édition  de  s658.  {f>j  Plutarc.  dr  Malign.  flrrodotj ,  pag,  858> 


V  ALCÉE.  375 

Et  Lycum  nigrU  oculis  .nigroque  Quintilien  ;  ALcœus  in  parte  operis 

l  Cnne  décorum  (,).  ^^^^^  ^^^^^^  ^^^.^^  donatur  quâ  ly- 

^  Cesl  apparemment  le  même  que  celui    rannos  insectatur.  Multhm  eliam  mo- 


,qui 

*'  Cicëron  dit  eu  un  autre  lieu  ,  qu'en-  v,  Jt    • 

;^  COrC  qu  Alcée  eût  témoigne  beaucoup  Stesichonque  grades  Camœnœ  (i3). 

'  de  courage ,  il  avait  rempli  ses  vers 

'■  d'une  excessive  pédérastie  :  Fortis  vir  (E)  llfut  aux  prises  auecPittacus.'] 

''  in  auâ  republlcd  cognitus  ,  quœ  de  11  vomit  contre  lui  des  injures  fort 

\  jwwenum  amore  scriptit  Alcœus  (9)  ?  grossières:  il  l'appela /E?ieJ-/7/a£,^roi«e 

£11  tant  qu'amoureux,  il  se  compare  à  bedaine  y  etc. ,  comme  nous  l'appre- 

OB.  pourceau  qui  y  mangeant  un  grain  nons  de  Suidas ,  sous  le  mot  o-tL^Airaiiç, 

de  gland ,  en  dévore  déjà  des  yeux  un  et  de  ûiogene  Laé'rce  ,  dans  la  Vie  de 

autre.   Moi  pareillement ,  disait -il,  Pittacus.  Xa  modération  de  celui-ci 

pendant  que  je  jouis  d'une  belle  jiUe ,  fut  fort  louable  ,  et  a  paru  telle  à  Va- 

j'en  souhaite  une  autre.  *A  li  tÀv  ^«Uet-  1ère  Maxime":  Pittaci  quoque  modéra- 

yov  tÀv  /mv  f;^<i,  TÀy  «T*  tpctrâit  xaiCf7v.  tione  pectus  instructum ,  qui  Afcanm 

%,Ây»  TTàu^A  KtthMv  TÀv  fjth  i;^» ,  Tfltv  poëtam  et  amaritudine  odii  et   viri' 


gie  d  Apulée ,  page 

(D)  Sa  muse  pouvait  traiter  noble-  mendo  posset  admonuit  (i4). 

ment  les  matières  les  plus  graines.  ]  /„x  Quim.  ^  m,^  x ,  cap.  I. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Horace  :  (i3j  Hor«t.  Od.  IX  ^  Ub.  /K,  vs.  -r. 

(i4)  Valrr.  Maxim.  ,  Ub.  IV^  cap,  ■/,  ext. 
Et  te  sonantem  plenius  aureo , 

'"'^^^^r- i±':  r:  Ui  t  ALCÉE  ,  Athénien  («) ,  poëte 

Utrunufue saerodigna  siienuo,  trafi'îque ,  fut  Ic  premier,  seloii 

Jfïimntur  umbrtt  dicere  :  sed  iiuigts  1                                    *                            1 

Pugnas  et  exaelos  tyrannos  qUClqueS-UDS  ,   qUl   COIUpOSa  deS 

ôenmmhumeru SibUaure  vuigus (10).  tragédies.  Si  Voxi  eu  croit  Suidas, 

M.  Dacier  remarque  sur  ces  paroles ,  il  est  différent  d'ÀLGÉE  poëte  co- 

i«>.  Que  le  strie  <f  Alcée  étaU  noble  et  jxiiqxie ,  le  cinquième  de  l'ancien- 

fort ,  et  qu'ittraitau  des  ^^ttUrejpl^^^  ne  comédie  ,  et  fils  de  Miccus.  Il 

relevées  que  celles  que  traitait  oappno,  11       • 

qui  dit  de  lui  dans  O^'ide  ,  renonça ,  ce  semble ,  a  sa  patrie , 


JSTéc  plus  Alcanu  eonsors 


painœoueLyrœque     ^^  ft^it  la  ville  de  MitylënC  /Ct 

grandms  iiie  sonet.^   se  dit  Athénien  ib).  Il  laissa  dix 


Laudis  habety  quamvis  grandius  nie  sonet.'  Se  dit  Athénien  ÇÙ) 

a*>.Qu'Horace  lui  £io/i/icfcplectre  d'or,  pièces  dont  Tune  était  intitulée 

parce  qu'il  parle  de  cette  partie  de  ses  Pasîphaé  :  ce  fut  celle  qu'il  pro- 

oufrages,  où  il  décri^^ait  les  guerres  ^^^{^  lorsqu'il  disputa  avec  Aris- 

duiles  qui  étaient  arrivées  a  Mitylene,  .      1^^    ^  ^Z,  i„  /  e   „«.„'«  j^  i„  ^„e 

et  les  Lerses  factions  des  tyrans  Pit-  tophane  enla4  .  année  de  la  97  . 

taeus  ,  Myrsilus ,  Megalagyrus ,  les  olympiade  (c).  Athenee  Cite  quel- 

Cléanactides  ,   et  de  quelques  autres  ques-unes  des  autres.  On  ne  sait 

(II),  et  que  ces  poésies  étaient  appe-  ^^  Jj^çu  ^[  l'End vmion  cité  par 

lées   ^tX^A^^Aç-iU  TTOiiifAArtt ,  poésies  fe  n       annartient  à  Alcée  le  tra^ 

sur  les  séditions.  Il  cite  ce  passage  de  *^pi*«x  appartient  a  Aicee  le  ira- 

grique  ou  a   Alcee   le  comique  ; 

(7)  Hor«t.  Od.  XXXII  ,Ub.I,Pt.6  ^  ^ 

(8)  Cicero  de  Natar»  Oeorum  ,  lib.  /,  cap.  a8.  (a)  Suidas. 

(9)  Idem ,  Tuscul   Qoatn.  ff^^^cttp.  33.  /^n  MitwmitaToç,  tiret  'AÔmrctîof.  Idem. 
Ôo)  Horat.  Od.  XIII ,  Itb.  II,  ys.  ib.                   )  v    c  i    r     .     »    •  .     i  j  *^ 
•  Ovid.  Episi.  XV,  fi.  ap.                                      (c)  Scholiast.  Aristophan.  in    Avynrmvnt- 

(ix)  Slrab.  ,  Ub.  XIII,  pas-  42^.  l'in'»- 


t 
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mais  il  y  a  de  Tapparence  que  la  tous  ces  Alcées  sooffirit  pour  m 
pièce  intitulée  Cœlum  était  du  impudicités  un  genre  ae  mort 
premier  ,  puisane  Macrobe  lacî-  bien  singulier  (B).  M.  Yossius, 
te  comme  tragédie  {d).  Je  trouve  à  la  page  4*^  de  ses  notes  sur  Ci- 
dans  Plutaraue  un  poëte  Aix!ée  tulle,  croit  que  ce  fut  celai  qn 
qui  diffère  de  tous  les  précédens  satirisa  Philippe  ,  roi  de  Maoe- 
(e},  et  qui  est  peut-être  le  même  doine.  Il  le  prend  pour  le  comi- 
que celui  dont  Porphjre  a  fait  que ,  et  se  trompe  ,  puisque  ce 
mention  conmie  d'un  faiseur  comique  était  contemporain  d'il» 
d'iambes  satiriques  et  d'épigram-  ristophane. 
mes, qui  avait  fait  un  poème  tou-  . 

chant  les  larcins  de   l'historien  ^L^^JF^'  '*  ''^^^'^^  '^'^ 

v,   ,           /  ^.    ¥  >  A  I    '     j     ni    ^  chanton  a  Jticee  par  iute  autre  dtaa- 

Lphore  (/).  L  Alcee  de  Pluter-  son  ]  Voici  quelle    en  était  la  mb- 

que  vivait  en  la  i45'.  olympiade,  stance  : 

l'an  de  Borne  55f>  ,  COnUne  il  pa-        Sums  feuOU  ameum* ,  «<  sans  tf#c»rr««n. 

raît  par  la  chanson  qu'il  composa      i!!!ffZ'l'!*  •" j?  ^"^  *^'  undre, 

sur  la  bataille  que  Philippe  ,  roi         Expm*é$nent  pour  jiUmus  j  fmir»  {x). 

de  Macédoine  ,  perdit  dans   |a       (B)  Vn  de  ces  ^icées  mo^.U  u 

Ibessalie.   Lette  chanson  faisait    genre  de  mort  bien  sin^u fier. JÎm.  Y»' 

fuir   Philippe    plus    vite    qu'un    ^i"*  rapporte  (a*  cette  ëpitaphe  liree 

cerf,  et  amplifiait  le  nombre  des    ^''î"^  Anthologie  ,  qui  n'eat  encoie 

'        c  ^j     1    •  r  •         1        ,      q«  en  roanascnt  : 
morts ,  ann  de  lui  faire  plus  de    \ 

dépit.  Néanmoins  Plutarque  as-  'Axx«/ot/  t«<^oc  aun-oç  o?  txrAni  »v^- 

sure  que  Titus  Flaminius,  qui  TiZ^?Al'^^°f.v;r.      «     ^     ,       ./ 

avait   gagne   cette   bataille  ,    se  ^Avot.                         ^     r  r 

trouva  plus  choqué  des  vers  d'Aï-  /,  ,      .     .^ 

cée  que  Philippe,  à  cause  que  la  S!  L!î^°*^%?."  ^*'^^^.  "^«"™*.,«'j  '* 

,     ^                '*     V.   1        T^/*i-  peine  des  adultères,  qui  consistait  dans 

rhanson    nommait   les   Ltohens  une  certaine  manière  d'empaler.  C'est 

avant  les  Romains  ,  et  semblait  Qu'on  leur  fichait  au  fondement  une 

par-là   donner   aux   Étoliens   le  «es  plus  growes  raves  que  l'on  trouvât. 

principal  honneur  de  cette  vie-   i";,,'!'^^"!»^,;^^  '*A?°/!r"*^'  "" 
f  .       V>ui-  j '/?      1-  poisson,  qui  avait  la  tête  fort  grosse, 

loire.  rhilippe  se  détendit  con-    comme    nous  l'apprend   le  scoliaite 

tre  la  chanson   d'AIcée  par  une    deJuvenal  sur  ces  paroles  delà  X*.Sa- 

autre  chanson  (A).  Il  faut  avouer    **^^  »  quosdam  mœchos  et  mugilis  in- 

que  Pluterque  donne  au  consul    LTce  de  c/tùli:": '°""^"°'*  "***  "" 
romain  une  sensibilité  bien  ou—  .... 

tree.    Un   parle   aussi  d  un    ALCËF  Q^^m  auraetis  veeUhttA  ^  pTlenÙ  poUâ ^ 

messénien  qui  vivait  sous  l'em-         p^'^^^  mpUnùfue  mugiUsfu,  (3> 

pire  de  Vespasien  et  sous  celui  Lucien  parle  de  cette  sorte  de  poni- 

de  Titus  {g).  Il  y  a  quelques-unes  ^i^n  ^  mais  il  ne  décide  pas  si  le  crimi- 

de  ses  épigrammes  dans  l'Antho-  «ei  en  mourait ,  et  n'est  pas  peu  diffc- 

1^   •       1*  '^  .    .  1  1  j  rent  de  son  scohaste.   Ils  disent  tout 

logie.  Je  ne  sais  point  lequel  de  ««cm  tu- 

(.h  liT,«-«l    c,i             IL    rr             w  ,   ^'^    ^"'  **^*  ^«'Ami©t  a  traduit  ce  grtet 

(rf)  Alacroh.  Satura.  ,  lib.  V ,  cap.  XX.  ' Ad»x«ifl«  m^;  AéÊiJxx^é>     ;jv.»l           *  /•  i-i 

(*)  Plut,  in  Flaminio  .  pag   3n3.  A<,>Xo.oc  x*i  *<|>c/XAoc  ,  o/bwr.pt ,  n-mj  •« 

r /Mj      u            jt.      i  >»     '      »,  fu<rt»  AkKttieù  c'en/toc  Trn'VfurAt  «xiCatcc. 

{f)Vori>hyr.  apud  Luseb.  Prœpar.  Evang.  pj^Urch.  in  ïiam  ,  /a^   S-S. 

M    X    cap    III    pa,rl^67.  (a)U..cVo«îu.irC.,aû«™,^^.4,. 

vÏ)  i'I     Y  *°  ^y^         7!"^  ^.^'^  ^^  f  3)  ^'•'"'-  '^'P'^-  ^^^  .  •"•  «:•  ^^A  '^r  C» 

Poèl.  Dial.  A ,  pag.  5ia,  edtt.  anni  1696.         passage  Parthenjqt ,  Mare! ,  Achille  Suti». 
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deiK  qa*mi  bctUit  bien  lepalilard^  en    1621,    avec  les   corrections 

mais  fe  scoliasle  dit  qu^^^^        lui  d'Antoine  de  Fantis ,  médecin  de 

fichait  la  raye  que  lorsqu  il  éfaif.  près  ,j,    ,  .              x^  v    /A    rw 

dVxpirer  8OU8  les  coups  qu'il  avait  Trevise ,  en  Italie  (ô).  On  ne  sait 

TCpus.  Lucien  nous  insinue  tout  le  pas  bien  en  quel  temps  a  vécu 

contraire  5  car  le  rufien  dont  il  parle,  Alchabitius. 
ayant  été  bien  battu  9  sauta  en  bas  du 

toit,  et  s'enfuit  avec  la  rave  qui  lui  ^  (*)G«ner.  wiBiblioth.rtMreo  Vowiiude 

bouchait  le  derrière  :  Kofru^oSriyoyç  ^»"**  '**^""-  .PV-^^^àg. 

i^noc    i^^vyt    f^Aiti^  w   frvyh  (A)  Il  a  cnmpnsé  une  Introduction 

iBiCc/^jMlfoc  (4).  De  ucto  desiUens  au-  k  la  Connaissance  des  influences  eéUs- 

JugUnaUbus  rapkano  oppletis,  M.  Vos-  ^^  ]  Le  titre  du  livre  dans  Gesner  et 

nus  ne  devait  pas  conclure  de  ce  pas-  Jans  Simier ,  est  Isagoge  ad  magiste- 

M^  de  Lucien  ,  que  en  supplice  n'ë-  rium  judiciorum  astrorum  ,   vel  ad 


qui . 

ou  lard.  Les  deux  vers  que  M.  Vossius  gngeadscrutandaastrorumindicia(t). 
cite  ,  et  au  il  prend  pour  le  discours  J©  pense  que  ma  traduction  française 
d  une  adolteresse,  qui  disait  à  sa  com-  y  revient  aussi  ;  mais  M.  M orëri,  ayant 
mère  cjue  si ,  au  lieu  de  la  rave,  on  se  pris  un  mot  pour  un  autre  dans  Vos- 
servait  du  supplice  de  la  croix  contre  gius,  initia  pour  indicia,  nous  a  donné 
leurs  galans ,  personne  ne  viendrait  un  titre  assez  incomprëhensible ,  /*//»- 
pins  vers  elles  :  ces  deux  vers ,  dis- je,  troductioh  pour  connaUre  le  commen- 
sont  une  meilleure  preuve  que  les  pa-  cernent  des  astres.  Ilparatt  que  Vossius 
rôles  de  Lucien  (5).  Les  commenta-  avait  cm  lire  indiciorum  ,  où  Gesner 
tcurs  de  Diogène  Laërre  ont  fort  bien  et  Simier  ont  mis  judiciorum. 
compris  a  quoi  Menedème  visait,  lors  Notez  que  le  Traité  d'Alchabitins  , 
qu'il  dit  à  un  adultère  insolent ,  que  de  la  Conjonction  des  planètes ,  a  été 
le  suc  des  raves  était  utile  :  IIpoc  Jk  to»  traduit  en  français  par  Oronce  Fine  (a); 
BfAmifAtfùit  AM»;tof  ,  4>f  o«c .  S^n  ,  oTi  et  que  M.  de  la  Mare ,  dans  sa  préface 
oïî^ofo»»ffl«/*CiiA:«'Xo¥i;ttiA:p>»Ç'o»,«txx*  sur  les  Œuvres  des  quatre  frères 
Mi  pA^ttn^iç  (6).  Audacter  exuUanti  Guiions  *  ,  cite  les  notes  manuscrites 
aduitero...,.  «  Ignoras inquit de  Pierre  Sa umaise,  conseiller  au  par- 
non  modo  brassicœ  succum  inesse  uli-  lement  de  Dijon  ,  sur  Alchabitius  de 
lem  ,  sed  et  raphano  ».  Inimiciliis  Putnetarum,  Je  tiens  cela 

(4)  Lodan.  de  morte  Peregrini.  de  M.  de  la  Monnaie. 

(5)  f  *  H«;y-W«  ;«  Itt^tVl^Mh^^.royen  ,,.  Vo..îa. ,  de  Scient.  Mathem. .  ^ag,  Sgg. 

mun  le  6eoh«.te  d  Ariiitophane  «or  les  Nujes.  >A  d„  Verdier,  Bibliolhéqoe  franceue,  p.  9o. 

.^^".U'T*- i**"- »  ïï        ■♦  "*"^    "®"  ^^  ^  LecUre  dit  qu'il  fallait  écrire  ÙWQU, 
iki  AI«M>r«iidinnm  et  Menagiam. 

ALCHABITIUS  ,    astrologue  ALCHINDUS  ,  médecin  et  as- 

arabe  ,  a  composé  une  Introduc-  trologue  parmi  les  Arabes..  Car- 

tion  à  la  Connaissance  des  in-  ^^^  ^^  compte  entre  les  douze 

fluences  célestes  (A).   Il  a  écrit  esprits  sublimes  quil  regardait 

aussi  de  la  Conjonction  des  Pla-  comme  les  premiers  de  tous  ceux 

nktes,  et  un  Traité  d' Optique  qui  ^^  <>«*  excelle  dans  les  sciences 

fat  trouvé  dans  un  couvent  d'Al-  W-  ^'«st  renchérir  sur  Alboha- 

lemagne  ,  et  apporté  à  l'auteur  ^^n  Haly,  et  sur  Haly  Rodoan  , 

du  livre  de  Lumine  animœ.  Ses  q^»  '«^  o^^*  défère  le  titre  de 

ouvrages  d'astrologie  ,    traduits  grand  astrologue;  et  sur  Rasis  et 

par  Jean  de  Sévilie  {a) ,  furent  ^^«^c ,  qui  le  traitent  de  tres- 

imprimés  à  Venise  en  1491 ,  avec  o^*^  ®*  tres-expénmenté  mede- 

l'exposition  de  Jean  de  Saxe  ,  et  («)  Cardan,  de  StibiiUt. ,  hh.  xri.  Naud^, 

^  dans  son  Apolc^.  des  grands  Hommes ,  pttg» 

ifl)  Joannes  Hispa^ensis.  354,  ^fpli^*  trop  le  témoignage  de  Gardaa. 
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cin  ,  et  sur  Averroës  et  Wiaipi-  puis  lui  Pierre  d'Apono  et  Pom-  \ 

na  y  qui  l'appellent  subtil  phi-  pouace  (6).  Ces  gens-là  ,  pour 

losophe.  On  peut  juger  de  son  trouver  leur  compte ,  supposent 

esprit  et  de  son  érudition  par  que  les  choses  sublunaires  dé- 

les  deux  livres  imprimés  que  l'on  pendent  entièrement  des  cieux; 

a  de  lui  :  de  Temporum  Muta-  quelles  reçoivent  toutes  leurs  pro* 

tionibus  ,  et  de  Gradibus  medi-  priétés  les  unes  des  autres ,  et 

cinarum  compositarum  investi"  que  chacune  les  reçoit  du  total 

gandis.  On  en  trouve  beaucoup  par  le  moyen  de  certains  rayoni 

d'autres  cités  fort  souvent  par  les  corporels  qui ,  passant  des  ploi 

auteurs  sous  les  titres  de  Ratione  petites  jusqu'aux  plus  granaes , 

sex  Quantitatum  ;  de  Quinque  sont  la  cause ,  à  ce  qu'ils  disent, 

Essentiis;  de  Motu  diumo  ;  de  de  tout  ce  qui  se  fait  dans  la  na- 

f^egetabilibus  ,  et  de  Theoricd  ture.  Nous  ne  savons  pas  au  vrai 

Magicarum  Artium,  Ce  dernier  quand  Alchindus  a  vécu;  mais  on 

ouvrage  a  donné  sujet  à  tous  les  ne  peut  pas  le  mettre  au-dessous 

démonographes  de  parler  d' Al*  du  Al  P.  siècle,  puisque  Averroës 

chindus  comme  d'un  pernicieux  fait  mention  de  lui.  Il  y  a  nn  Ja* 

magicien.  François  Pic  et  Gon*  cobus  Alrindus  que  quelques-ans 

rad  Wimpina  ont  discouru  am*  confondent  avec  celui  dont  je 

plement  des  hérésies  ,  des  blas-  parle  (A). 

phèmes  et  des  absurdités  qu'on  (^)  ^^^xài,  là  mùn»,  etpag.  suwimus. 

remarque  dans  ce  livre.  Le  fa-  ,..    ^    ,                     ^     , 

T^-.  T»*^  ^«  ^».»«i-  .^«o  ««  (A)  Quelques-uns  confondent  wi 
meux  Jean  Pic  ne  parait  pas  en  jaioÈus^Alk^dus  auec  diui  dont  je 
avoir  juge  si  desavantageuse-  parte.-]  Wolfgang  Justus  fait  vivre  ce 
ment ,  puisqu'il  a  dit  qu'il  n'a—  Jacohus  Alhindus  sous  le  pape  Sa- 
vait reconnu  que  trois  hommes  gène  troisième ,  en  1145,  contemj»- 

:  «„e^«„+  ^ffli,,^^  lo  ^oor.'^  «o  ram  d' Averroës  et  d'Ayicenne  :  il  dit 

qui  eussent  effleure  la  magie  na-  ^^^  ^^^^^^^  „^  médecin  et  un  philoso- 

turelle  et  pemuse  :  savoir,  Al-  phe  arabe  (i).  Les  bihliographwattri- 

chindus  ,  Roger  Baccon,  et  Guil-  buent  les  ratoes  livres  a  Alehindui, 

laume ,  évéque  de  Paris.  Ce  qu'il  Jt  k  Jacohus  Alkindus.  Vossiuj  «m- 

j        1    -^         .   •              1-       j_  ble  les  distinguer:  car,  quand  il  parie 

y  a  de  plus  certain  au  dire  de  a'Alchindus  f  il  ie  luVdonne  qS«  le 

Gabriel  JNaude  ,  dont  j  emprunte  Traité  de  sex  Quantitatibus  ^  et  ne 

cet  article,  est ,   1°  que  cet  ou-  marque  point  son  âge  :  mais  il  met 

vraee  est  rempli  de  superstitions  •(ûcoIuj  Alhindus  en  ia35  ,  et  il  loi 

*.  X    j     *  '   L  *..«♦   JT  *■«;*  ^^*,  donne  entre  autres  livres  un  Traileae 

et  de  doctrines  tout-a-fait  con-  j^^.-^  SteUarum  (a).  C'est  sans  doute 

traïres  à  notre  foi ,  et  telles  qu  on  le  même  livre  que  Gesner  alUgoe  sons 

le  doit  attendre  d'un  mahométau  le  titre  de  Raàiis  Suiticis  ,  et  qu'il 


puisque ,  bien  loin  de  s'amuser  à  a  été  suspect  de  magie. 

la  magie  théurgique  ou  goétique,  (i)  ^pud  MerckliDum  ,  m  Liadesio  rcMTiW 

son  dessein  n'a  e^té  autre  que  de  ,/*^J°"'"'  '  •*'  ^'•"*'  «•*""»•  •  f^»  ** 
rapporter  à  la  nature  tout  ce  que 

l'on  attribue  aux  anges  bons  ou  ALCIAT  (André),  grand  jn- 

mauvais  ;  c'est  ce  qu'ont  fait  de-  riscousulte,  a  fleuri  au  X^"^.  >ii- 
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de*'.  Il  était  fils  d'un  riche  mar-  sion  qui  avait  été  d'abord  de  six 
AaaA  de  Milan  (A) ,  et  il  naquit  cents  ëcus.  Alciat  professa  cinq 
en  cette  ville  au  mois  de  mai  ans  à  Bourges  ,  et  il  acquit  de  la 
i4ga'*^(a).  On  prétend  que  sa  me-  gloire  :  mais  il  se  servit  d'une 
re  ne  sentit  presque  aucune  dou-  ruse  pour  obtenir  une  augmen- 
leor  lorsqu'elle  accoucha  de  lui  tation  de  gages  (D).  Il  mêlait 
(i).  Apres  avoir  étudié  les  huma-  beaucoup  de  littérature  à  l'expli- 
utés  iK>us  Janos  Parrhasius ,  qui  cation  des  lois  ,  et  chassait  heu- 
enseignait  à  Milan  (c) ,  il  fut  étu-  reusement  la  barbarie  de  langa- 
dier  en  droit  à  Pavie  et  à  Bolo-  ge  qui  avait  régné  jusque-là  dans 
gpe  (d)  9  et  s'attacha  principale-  les  leçons  et  dans  les  écrits  des 
ment  aux  leçons  de  Jason  ,  dans  jurisconsultes.  M.  de  Thon  le 
la  première  de  ces  universités ,  loue  fort  noblement  là-dessus  ; 
et  à  celles  de  Charles  Ruinus  ,  M.  de  Thon ,  dis-je ,  qui  d'ail* 
dans  la  seconde  (e).  Après  sa  pro-  leurs  était  mal  instruit  de  son 
motion  au  doctorat ,  il  s'appli-  histoire  (E).  La  harangue  que  ce 
qna  au  barreau  dans  la  ville  de  professeur  fît  sur-le-champ  à 
IClan  (y*;,  jusqu'à  ce  qu'il  se  vit  François  P',  qui  était  entré  dans 
appelé  pour  une  chaire  de  droit  son  auditoire  (F),  plut  beaucoup 
par  l'université  d'Avignon  (B).  Il  à  ce  monarque.  François  Sforce , 
remplit  cette  charge  avec  tant  duc  de  Milan  ,  se  crut  obligé  à 
de  capacité ,  que  François  I*'  le  faire  revenir  dans  la  patrie  un 
crut  propre  à  faire  fleurir  la  ju-  homme  qui  pouvait  y  tant  bril- 
risprudenoe  dans  l'académie  de  1er  ;  et  il  en  vint  à  bout  en  lui 
Bourges.  Il  Ty  attira  donc  ^^  en  donnant ,  outre  de  gros  gages  , 
4$SQ  (G);  et  dès  l'année  suivan-  la  dignité  de  sénateur.  Alciat  al- 
te,  il  lui  fit  doubler  ^^  sa  peu-   la  donc  enseigner  le  droit  à  Pa- 

•.  Jafy  r^n^U  aux  Mémoire,  de  Nicéron.     ^^^  î  ^.«^  ^}  P^  P««  f  P^^^  ^  ^Y 

4pMi  etpmeUuu  il  carrifre  quelques  fautes,      mversite  de  Bologue  {g)  y  et  s  y 
**joty  miH^id! abord  adopu  V opinion  de   arrête  quatre  ans.  Puis  il  revint 

U  tumnaie  qui  regardait  t  d  après  Naude .     ,    n      •  19    «     «i      11       «    1? 

/•  MM  itMeiai  comme  un  nom  de  patrie ,    a  Pavie  ,  d  OU  11  alla  a  Tcrrarc 

tiré^Mamio,  bourg  du  Milanais ,  et  s'ap-     (A)  ,    attiré    par  le   duC  HcrCulc 
punraU  sur  des  vers  latins  signes  Andréas     jj-r»  .  •  **   u    •*  J^    ...^J.^  ^À 

Sft.tot  Vietor ,  vour  croire  qle  Victor  était   «  Est ,  qui  tâchait  de  rendre  ce- 
h  mqm  4^fmmue.  Mais,  dams  ses  Gorree-    lèbre  son  académie.  Elle  repnt 

2r«t,"''irSfc-;!-t  J?l«r  ""*  «o»  edat  »«.  uu  professeur  si 


(#)  f^TYs  #«  remarque  ÇB).  couru  ;  maîs  au  bout  de  quatre 

(*)  Pansir.  j^  Cljru  Legum  loterpret. ,  ans,  Alciat  la  quitU  pour  retour- 

Itb.IT,  cap.  CLXIX,  pag.  353.  ,   n      •          «         is     -i  *.               1 

(c)  MiDM,  in  Viti  Alciati.  ner  à  Pavie ,  ou  enfin  il  trouva  le 

(<)  Jf.  Ttiaiier,  îiog  tirés  de  M.  do  Thou,  vrai  remède  de  son  humeur  incon- 

î?"i»  i'^^iîf""*  ^J*"?*  ^*??;  *'  ^"'f-  stante  (G),  je  veux  dire  la  mort , 

datélumaàrérone.  Je  n  ai  point  trouve  cela.  ,           _  ^.  "•'     •■     .                    ^r     /  «x 

(.)P.ii..deClariiLeg.liiterpret.,«*.//,  1©  12  .  jour  de  janvier  |55o(i). 

cap.  CXéXIX. 

{/)  M inos  in  Yitâ  Alciati.  doublée ,  mais  seulement  augmêniée  de  trois 

*'    Leclerc ,   diaprés   un  passage  d'une  cents  ëcus, 

leUre  d'Mciat,  dit  fort  bUn  que  ce  me  fut  pas  {g)  Jlyfii  sa  harangue  inau^^urale  ,  le  3 

Françou  /".,  mais  les  magistrats  et  les  pro-  de  nox^mbre  i537. 

.fesseurs  de  Bourges,  qui  l'avaient  vu  en  1  Saj,  Ui)  Il  y  fit  sa  harangue  inaugurale ,  en 

qui  Vengagèreut  à  y  revenir.  l543. 

**  Leclerc  remarque  qu'elle  ne  fut  pas  {i)  Ex  Pansiroli  de  Claris  heg.  loterpret. , 


i 
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Il  n'avait  pas  encore  cinquante-  fort  éloignée  (n).  Ce  François  AJ-  3 
huit  ans  accomplis.  Paul  III  lui  ciat  succéda  et  aux  biens  et  à  1»  ^ 
fit  un  accueil  honorable  en  pas-  chaire  d'André ,  et  se  rendit  cé^ 
sant  par  Ferrare  ,  et  lui  offrit  de  lëbre  à  Pavie  par  ses  leçons  de 
l'avancement  dans  les  dignités  jurisprudence.  Le  cardinal  Bor^ 
ecclésiastiques.  Alciat  se  conteh-  romee ,  qui  avait  été  son  disd- 
ta  de  celle  de  protonotaire,  et  ne  pie  ,  le  fit  venir  à  Rome ,  et  Im 
voulut  point  renoncer  à  la  pro-  servit  de  si  bon  patron  auprès  de 
fession  en  droit  (H).  L'empereur  Pie  IV,  «ni'il  lui  fit  avoir  un  évé' 
le  créa  comte  palatin  et  sénateur,  ché  ,  la  charge  de  dataire ,  et  un 
Philippe  ,  roi  d'Espagne  (*)  ^  chapeau  de  cardinal  (o).  On  a 
passant  par  Pavie ,  lui  ht  présent  quelques  Traités  de  jurispru- 
d'une  chaîne  d'or.  On  croit  que  dence  de  ce  cardinal  Aidât ,  qui 
la  maladie  dont  Alciat  mourut  mourut  à  Rome ,  au  mois  d'avril 
lui  était  venue  d'avoir  trop  man-  1 58o ,  âgé  d'un  peu  plus  de  dn-  \ 
gé  {k)  ;  car  il  avait  le  défaut  d'ê-  quante  ans.  Voyez  Nicius  Ery-  \ 
tre  non-seulement  fort  avare ,  threus ,  au  chapitre  XLYII  de  sa 
mais  un  grand  mangeur  (I).  C'é-  seconde  Pinacoiheca.  Ceux  qui 
tait  un  gros  honune  et  de  grande  disent  que  notre  André  passa 
taille  (/).  Apres  que  sa  mère  fut  toute  sa  vie  dans  le  célibat ,  se 
morte  dans  un  âge  fort  avancé  ,  trompent  (K).  Il  s'érigea  de  tres- 
il  eut  envie  d'employer  son  bien  bonne  heure  en  auteur ,  conune 
à  la  fondation  d'un  collège  ;  mais  comme  je  l'ai  observé  dans  la  re- 
ayant reçu  un  afiront  oe  quel-  marque  (B).  lia  publié  beaucoup 
3ues  écoliers  insolens  ,  il  aban-  de  Iwres  en  droit ,  et  quelques 
onna  ce  dessein ,  et  choisit  pour  Notes  sur  Tacite ,  la  latinité  du- 
son  héritier  François  Alciat  ,  quel  lui  paraissait  d'une  extrême 
jeune  homme  de  grande  espé-  dureté  (L).  Muret  s'emporta beao- 
rance ,  qu'il  avait  élevé  chez  lui  coup  contre  cette  délicatesse  dans 
(m) ,  quoique  leur  parenté  fut  l'une  de  ses  harangues  {p),  Alciat 
,,   „        ^^^„            ,      ,  n'en  sentit  rien,  car  il  était  déjà 

ho.  II,  cap. CLXTX. Voyez  touchant  le  temps  .  •      j>  ^  •-• 

de  sa  mon  la  remarque  (E)  ,  à  lajin.  ^Ort  ;  maiS  d  aUtrCS    Cntl^CS  , 

(•;  Alciat,  à  qui  on  veut  que  PhiUppe   et  nommément FloridusSabmus, 

ait  fait  préseat  d*une  chaîne  d'or,  mourut  en  ^.,:  i>«x*«^„j»««,^4.  j^  «  •     _*. 

i55o.  dr  ce  prince  ne  parvint  à  la  couronne  <!«/  j  attaquèrent  de  SOn  Vivant , 

que  par  Tabdication  de  l*empereur  son  père,  lui  firent  bien  Sentir  leurS  deiltS 

en  1^56    Si  M    Bayle  avait  fait  cette  ré-  ^^  ^^^^^  ^^^^^   /    x    5       EnâtfJ^ 
flexion ,  il  aurait  dit  prince  a  Espagne  ^  et  ,    ,0  v^/  .       T  '^"'"^ 

non  pas  roi  d'Espagne.  Du  reste ,  cette  pe-  meS  Ont  ete  lOrt  estunés  ,  et  Ont 

tit'e  inadvertance  est  proprement  de  Panxi-  mérité  quC  trois  OU  quatre  Stvans 

rôle  que  M.  Bayle  ne  fait  ici  que  copier.  -,  .     ^  '      1     #<« 

Rem.  cRiT,  les  aient  ornes  de  Commentaires 

(k)  Ex  cibo  quem  largiorem  sumere  con*  (M).  On  à  trop  loué  SeS  poésicSy 

sueverat  morbum  contraxit.  Idem  ,  ibid.  comme  M.   Baillct    l'a  rcmaïqué 

(/;  Virfuit  corpulenttis ,  procerœ  staturœ»  * 

Panzir.  de  Claris  Legum  Interpretibus, /16.  aurait  fallu  d'ailleurs  qu^il   eut  ai  fmi 

11  y  cap.  CLXIX.  M.  Teissier,  tom.  II ^  pag.  i,ieux. 

394  de  SCS  Éloges ,  lui  donne  pourtant  une        (n)  Morëri  la/ait  de  l'oncle  au  iic»«h. 
taille  médiocre.  (o)  Pansir.  de  Claris  L«g.  Inlerprel.,  Z^- 

(m)  //  n'est  donc  pas  vrai  qu'il  y  eut  à  II ,  cap.  CLXIX. 
Naples,   en  1686,    un  pelit-flls  du  grand         (p)  Cest  laXFIP>.  du  II*.  tome,  fcrtz 

Alciat.  Voj-ez  le  Voyage  du  Docteur  Burnet,  aussi  Biidini  Melb.  Bist.,  cap»  IV ^  p.  8j- 
pag.  339  ,  édition  de  Rotterdam  j  en  1688.  //        (7)  Cl.  Minos  ,  in  Vil4  Alciali. 
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£nement   au  tome  III  des  Ju-  composé  dans  quatre  jours  :  on 

semens  sur  les  poètes  ,  numéro  le  trouva  dans  le  cabinet  deScri- 

I2y6  *.  vérius(v').  11  est  daté  du  7  de  juin 

n  n'est  pas  de  ceux  qui  ont  i553  (N). 

persisté  dans  leurs  premiers  Sen-  (u)  Voyez  VEpUre  dédUMtoirt  dû  M,  Mat- 

timeas  ;  car  on  trouve  dans  ses  ^*"'- 

ParergOj  qui  est  un  ouvrage  qu'il  (A)  //  était  fils  d'un  riche  marchand 

publia  sur  ses  vieux  jours ,  la  ré-  àe  Milan.']  J'ai  suivi  Panzirole,  le  seul 

tractationde  plusieurs  choses  que  ^^^  «"|«"^^  ^Vf  i'^^^  coasultés  qui  1. 

,^       11.^             1*         -^A-^  f^sse  uls  d  un  homme  de  cette  profes- 

le  feu  de  la  jeunesse  lui  avait  fait  ^^^^  .  Ex  Joanne  pecunioso  rigotia- 

débiter  précipitamment  ;  et  lors^  tore  Mediolaniferè  nuUo  parentis  dO' 

qu'on  reimprima  ,  en  i529 ,  ses  'or«  notas  et  educatusfuit  (\).  Les  au- 

Dispunctiones  ,  il  fit  savoir  (r)  *^««  *«  i?°*  ^^"^^V     •iil"''>#5!f?' 

y'                 ,    '            ,.         i«      '1  nomme  d  ancienne  famille  :  ^/uirtfas 

qu  en  retouchant  ce  livre-la  ,  il  jiidaijus  in  pago  Alciato  seu  AUato 

n'avait    point  prétendu  donner  Mediolanensi  natus  è  nobili  Alciato- 

3ut  pas 
la  qua- 

,   r     ~  gentil' 

d'avis,  dette  remarque  a  été  faite  homme  ne  sont  pas  incompatibles  ; 

Îar  un  apologiste  de  l'empereur  ^f"^  lorsquelles  sont  jointes ,  un  histo- 

-<>«:•.:<>««  /«\   Ck^  r*\  fi*  :«»JL:,«,^„  rien  ne  parle  guère  de  la  plus  faible, 

ortinien  (s).  On  (/)  fit  miprimer  J^^  ^^  %  p,„3  forte*.  Puis  donc 

à  Leide,  en    1095,   une  lettre  «ue  Panzirole  n'a  parle  que  du  négoce 

^' André    Alciat    n'avait   point  du  père  d' Aidât ,  il  semble  qu'il  n'ait 

Ànîte  pour  le  public ,  car  il  fai-  P^s  été  du  sentiment  de  Claude  Minos. 

«it  une  descripiion  trop  forte  MSL'j^&^JustV:^p:ut 

des  abus  de  la  vie  monastique,  par  tunif*ersUé  d'Ai^ignon.^  Pour  le 

Il  écrivit  cette  lettre  à  Bernard  coup,  je  me  garde  bien  a  adopter  le  ré- 

Mattius  ,  qui  avait  été  son  colle-  cit  ae  Panzirole.  Si  je  l'adoptais,  il  fau- 

ffue     et  oui  tout  d'un   COUU   et  drait  que  j'assurasse  (|u' Alciat ,  ayant 

™    *        "   1^                     •         A     •  été  fait  docteur  en  droit  civil  et  en  droit 

sans  consulter  ses  amis,  s  était  canon,  l'an  i5 17,  à  l'âge  d'un  peu  plu» 

fait  moine  dans  l'ordre  de  saint  de  vingt-deux  ans ,  enseigna  premiè- 

François.  On  lui  représente  doc-  rement  à  Pavie,  et  ensuite  à  Avignon  : 

4.^.«.^»,«-  ^4-  <:i^»»A**.^A»4-  c#v»  ;m  Primimi  itaque  Ticini  prqfessus ,  »oi- 

tement  et  eloquemment  son  im-  ^^,  ^,^iZ  docuU  (3).  ii  je  à£ais 

prudence.  Cet  écrit  d  Alciat  tut  cela ,  ie  démentirais  Alciat  lui-m#me, 

*  La  Monnaie .  dans  ses  notes  sur  les  Ju-  3"^  ?  AiM  une  harangue  qu'il  récita  à 

gemeiu  des  Savans  (  Enfans  célèbres,  «.  39) ,  Pavie  ,  déclare  ,  que  lorsqu  il  obtint 

rappelle  les  titres  de  cinq  owragesd'Jlciat,  six  cents  écus  de  gages  à  Avignon  ,  il 

omis  par  Bayle ,  et  qui  ne  sont  mentionnés  n'était  jamais  monte  en  chaire  :  Ave- 

^ueparJ,  cte  Nevizan^  à  la  fin  du  !•'.  li»fre  riioni  cUm  nunquàm  ad  eam  diem  ca- 

desm  Sylva  nuplialis.  Nevizan  parle  de  six  {^edram  ascendissem  stipendiant  sex- 

■2SS.'  Ify": ^a;!^Tpt"l!Z/::  -»""-»  -»««'■-  (4)-  Le  r^cit  de  Pan- 

COR  ,  die  quelques  manuscrits  d* Alciat ,  et ,  (i)  Panûr.  cle  Claris  Lq(nm  Interprel.,  Ub,  11^ 

tPaprès  Jordan  ,  quelques  lettres  qui  sont  cap.  CLXIX,pag.  353. 

éUuu  la  bibliothèque  publique  de  Sainte-Éli-  *  LecUrc  dit  qu'il  fallait  icrire  Mignanlt  : 

aabeth ,  à  Breslau.  «'««  «••  î^*  '«  •"•«»  "*"»  de  Fauteur  qui  tradut- 

(r)  yoyez  la  préface  du  Lit>re.  sitsonnom  en  latmpar  Minos. 

/  N  4^   r  .  1  m  ^    ''•       rw.          .    i      1       »  Ca)  Minos  ,  m  Vilâ  Andres  Alciati.  GhjLai , 

(5)  Gabriel  TriTorius  Observât.  Apologet.  ^J^^  Craio  ,  Paul  Freher,  BalUrt,  eU:.\ 

ad  Inscript.  Orationis  ad  Antecessores,  pag.  i^fom  sorUr  d^ ancienne  noblesse. 

187,  édit.  Paris,  an.   l63l.  (3)  Panzir.  de  Claris  Leg.  Interpretib.,  v.  353. 

(0  itf.  Matthseus,  Professeur  en  droit  ^  à  (4)  Ko^fsIexCommenuiressnrlesEmblimes, 

l^eide.  p*^$'  61  a  ,  édit*  de  Papoue ,  en  x66i ,  in-4^. 
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zirole  est  d'ailleurs  suspect  de  fa ussetéj    »  ans  après  PaToir  compose  (7).  » 


.ingt- trois  ans  en  1D175    et  cepen-  non  ei  la  correciion  aes  termes  grecs 

daut   son   épitaphe ,   rapportée    par  qui  se  trouyent  dans  U  Digeste  ;  qas 

Panzirole  trois  pages  api-es ,  témoigne  ce  livre  pamt  d'abord  en  Italie ,  H 

nuHl  avait  prés  de  cinquante-neuf  ans  quelques  années  après  à  Strasbouif , 

au  mois  de  janvier   i55o  :  il  en  avait  en  i§i5.  J*ai  lu  quelque  part  (8^,  ([pe 

donc  vingt-cinq  en  1 5i  7.  Ce  que  Pan-  la  première  dédicace  qu'Alciat  ait&ile 

zirole  assure,  q^Alciat  publia  ses  Pa-  de  ses  QEnvi«s  est  de  l'année  i5i3 ,  et 

radoxes  et  ses  Dispunctiones .  environ  que  c'est  celle  des  trois  derniers  liffn 

Tan  i5i7»  ne  peut  pas  être  éclairci  par  du  Gode.  Ce  ou'il  y  a  de  bien  sûr , 

Claude  ""  "— '"  ^*-~^"  -"-^  -.'^-* -..':i  ~..ul:.  . 


livre   ne 

droit  où  t .  •   —       rf 

l'édition  des  Paradoxes  d'Alciat.  Duo-  ron  le  même  temps  ses  DiàpumUiomi 

decim  post  annos ,  dit-il  (5)  ,  citm  ci-  dédiébs  à  Jean  de  Selve  ,  pRsident  dn 

t^iiis  et  pontificiijuris  projcisoriis  in-  sénat  de  Milan  ,  et  ses  PrœUrmum , 

signibus  donatus  esset ,  Paradoxa  et  dédiés  à  Jacques  de  Minui  ,  conseiller 

Dispunctiones    in  publicum  emisit ,  an  même  sénat ,  et  ancien  profesiear 


quoi  se  rapporte  le  tenhe  duodecim  *  ;  Traité  de  f^erborum  Signi/ict[tione , 

car  tout  ce  qui  précède  est  le  récit  de  datée  de  Bourges  le  i".  mai  iSag,  il 

diverses  stations  d'Alciat ,   et  de  sa  dit  qu'il  y  avait  huit  ans  qu'il  l^ftit  , 

manière  d'enseigner  le  droit.  Si  Ton  dicté  à  ses  écoliers. 

Souvait  entendre  par  ces  paroles  de  Je  viens  d'apprendre  que  Budé,  dans 

[inos,  qu'Alciat  publia  ses  Paradoxes  une  lettre  écrite  à  Cbristophle  Loo- 

douze  ans  après  sa  promotion  au  doc-  gueil ,  au  mois  de  février  iSio  (lo), 

torat ,  on  dissiperait  tout  le  chaos  j  a  fait  mention  d'une  visite  qn'Aldit 

mais  alors,  que  deviendrait  Panzirole ,  lui  avait  rendue  quelque  temps  aope- 

qui  place  l'édition  de  ce  livre  environ  ravant  à   Avignon.   C'est    BI .   de  U 

le  temps  du  doctorat,  c'est-à-dire  en-  Monnaie  (|ui  m'a  fait  part  de  cette 

viron  l'an  i5i7?  Que  deviendrait  Ti-  particularité.  J'ajoute  qu'on  a  publié 

raqueau,  qui  assure  «  qu'Alciat  fît  un  A  Utrecht  quelques  lettres  de  notre 

M  ouvrage   important   vers  l'âge  de  Alciat,  qui  témoignent  qu'il  était  pro* 


» 
» 


Prat ,  étant  à  Bourges  ,  en  iSag  ,  il  écrivit  qu'on  lui  donnait  six  cents 
douze  ans  après  l'avoir  publié  dans  écus,  et  quelques  autres  eratificatioQS  { 
son  pays ,  en  prenant  le  bonnet  de  et  que  son  auditoire  était  compose  de 
docteur  j  mais  dix-sept  ou  dix-huit    plus  de  huit  cents  personnes  ,  parmi 

lesquelles  on  pouvait  compter  des  pn^ 
(5)  Mioos ,  in  Vil.  Alc'uii.  lats  ,  des  abbés  ,  des  comtes  (laj.  H 


»  traduis 

m    pi 

m  dire  qu^ 

•  ans  après  au^il  eut  reçu  U  bonnet  de  docteur. • 

Jolj  ,  pour  discuter  Cdge  d^AlcitU^  s*aypuie  en-  {-A  BaiOct ,  Enfans  célèbres  ,  paf.  lA 

siute  surJ.  de  ^evi%an  qui  pat  le  de  cet  autour  à  (8)  Dans  les  Recherehn  de  Paef  nier,  lùf-  M< 

des  Paradoxes  *  ms^f 


néû  au  mois  de  imnn"^ 
(6)  Tiraq.  de  Jur.  PrimiKCn. ,  pag.  i58  ,  cité        («»)  Epi»!.  Gudilf  eU. ,  pag.  'jC 
par  Baillet,  Enlan»  célèbrea^o^.  126,  où  vous         (la)  Kpi.Nt.  Gudii ,  etc.  ,  pag.  78. 
irouverea  aussi  cite's  Ghiliai,Tbeatruin  Litterat.,         *  Leclerc  prouve  qu\l  y  était  dès  U  5  «''• 
pag.  1,  et  Picinell.  Athcn.  Blilan.,  pag.  a6,  aS.     i5ui. 
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K  ngfci*ent  à  cette  retraite  ,  celle-ci  fut  Puis  donc  qu^au  dire  de  Panzirolc  il  y 

3  M  principale  ,  qu'on  ne  lui  payait  avait  été  appelé  Tan  i5a8,  il  faut  qu'il 

E' it  ses  gages   assez  promptement  ne  l'ait  quittée  qu'en  1 533.  Comment 

ai»  qaela  yille  d'Avignon  s'était  aurait-il  donc  pu  enseigner  quelques 

ettée  à  cause  de  la  maladie  con-  années  à  Payie  depuis  sa  sortie  de 


ji^  âges.  Il  rejeta  cette  condition  (i3).    vignon  le  i'**.  de  mars  iS^q.  La  pre- 
>  U  s'appliqua  au  barreau  dans  sa  pa-    face  de  ses  Paradoxes  est  datée  de 


jusqu  à  ce  qu  il  eût  accept 

^  la  profession  qui  lui  fut  offeite  dans  de  M.  Morcri  ,  l'autre  de  Paul  Freher. 

:.  Tacadémie  de  Bourges  (i 5)  ^'  Celui-là    dit   que  la    libéralité   de 

\      (fi)  François  /*'...  V attira  a  Bour-  français  /"^.  attira  Alciaten  France  , 

,  ^ef en  iSao*]  J'ai  mieux  aime  sui-  où  H  enseigna  à  Avignon  :  ielon  ce- 

;  Tre  Minos  et  M.  Catherinot  (i6)  ,  que  lui-ci,  Alciatallà  enseigner  dans  cette 

Panzirole.  Ce  dernier  anticipe  d  un  ville ,  lorsqu'il  ne  faisait  que  de  sortir 

an  cette  vocation  :Z>e£/i^é,  an/to  i5a8  de  l'école  de  Parrhasius  (ig).  C'est 

Biturige* quo magna studiosorummul-  une  fausseté  absurde  que  de  dire  que 

tUudoad  ejusjàmam  confluxit ,  am-  la  libéralité  d'un  roi  de  France  fait 

plo  laoo  aureorum  stipendio  h  Rege  venir  un  professeur  au  pays'd'autrui  ^ 

JFraneisûo  est  cùnductus  (17).  Je  n'oo-  et  qui  ne  sait ,  que  depuis  qu'Alciat 

jecte  point  à  Panzirole  ,  que  la  pen-  eut  quitté  l'école  de  Parrbasius  ,  il 

aîon  ne  fut  d'abord  que  de  dix-nuit  alla    étudier  à  Pavie  et  à   Bologne  , 

cents  francs  ** ,  et  qu  en  la  doublant  et  qu'il  fut  reçu  docteur  en  i5i7  ,  et 

l'annëe  suivante  ,  on  la  porta  à  la  qn'ufît  imprimer  des  livres  avant  que 

somme  qu'il  a  marquée  :  j  ai  de  plus  de  professer  dans  Avignon  ? 

g-ands  reproches  d'inexactitude  à  lui        (D)  //  se  servit  d'une  ruse  pour  ob^ 

ire.  U  dlit  i".  qu'Alciat  ne  put  de-  tenir  une  augmentation  de  gages, 2  Ce 

menrer  en  France  que  peu  d'années  ,  fut  de  faire  par  ses  intrigues  qu'on  lui 

Sirce  que  François  Marie  ,   duc  de  adressât  une  vocation  de  la  part  de 

ilan  ,  lui  ordonna  de  revenir,  et  le  l'académie  de  Padoue.  Vossius  ,  qui 

nienvça  de  la  confiscation  de  tous  ses  m'apprend  cela  ,  craignait  qu'en  aif- 

biens  en  cas  de  dé«obéis<$ance  ;   a®,  férant  de  répondre  à  ceux  qui  lui  of- 

qn'Alciat ,  étant  retourné  chez  lui,  fraient  une  profession  dans  lacadéAiie 

car ,  ajoute- 
gens   en    usent 

est  certain  qu'Alciat  séjonma  cinq  ans  ainsi  :  Quis  rerum  mearum  ignarus  , 

à.  Bourges  :  cela  paraît  par  les  vers  aliud  sioi  persuaderepossit ,  quhn  diu- 

qu'il  fit  en  la  quittant  :  tinam  hanc  in  respondenao  cessation- 

UrhsBiturix,  invitus  amans  te  desero  aman-  "CTO  indè  duntaxat  ,   aut  potissimhm 

tem ,  saltem ,  promanare  ,  ut  uocatione  an-- 

Quùuiuepermstaiesurrakabitata  mihiiiS).  eUcand   aliquid  mihi  apud  Botat^OS 

,  '»\  ri.j  a  lucelli  acquiram?  Scunus  idplerisque 

{xtS  Ihidem.  moris  esse.    lYec  notant  hanc  ejfugit 

(is)  /bid.^pag.  106.  summus  jurisconsultus  y  Andréas  Al- 

**  ^'i^V'^ry^^^f^^^^^l^^^^f^  ciatus  ,    ciim   Biturigibus   Patai^ium 

SniitA  rjtalîs  eu  il  se  trouvait  mal.  il  n  avait  /  k«.  •>>         v.  tr-jx   l^ 

^autre  intention  que  de  venir  à  Avignon  ,  dan,  ^OCaretur,  Et  die  quidem  Callldè  hoc 

Véspoir  dy  trouver  un  poste,  egerot  ipse  ,  ut  uocarelur.  Mihi  ,  ut 

(16)  lidît^  dans  la  première  page  de  xon  Gai-  gd^     ng  per  somnium  taie  quid  cosi' 

(17)  Panûrol.  de  Clir.  Leg.  Intenpretibiu,  Itb.  est.  ille  item  ,  immane  quantum  aueto 
Fit  *«p-  CLXIX.  stipendio  ,  apud  Biturigias  retnansit. 

*»  tecUrc  remarque  que  Us  /eus  ne  valant  j^  ^^.  ^^^  nunquàm  0gi  ,    Ua  nec 

alors  que  deux  livres  ou  francs ,   la  pension         o     ■>  t  »    » 

ti'était  d^abord  que  de  laoo  fr.. 

^18)  Minos  ,  in  Vitâ  Alciati.  (19)  Freheri  Viror.  illiistr.  Theatram ,  fr.  8s6. 
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quicquam  accessionis  (  quant  quidem  mandée    (aa).    Bembiu  lui  fait  Toir 

scio  mihi  minime  invideres) consequar  que  pour  une  si  pptite  différence  ,  il 

remanendo  y  nisi  simul  accessio  Jiat  ne  fallait  pas  se  dégager  de  sa  pro- 

foriè  novi  iaboris  (ao).  Je  sentirais  messe  ^  ei  si  uous  i^enez  ^  ajoute-t  il, 

quelques  remords  de  conscience  ,  si  je  je  prends  sur  moi  dd  uous  J'aire  tww 

ne  disais  ici  que  M.  de  la  Monnaie  ma  en  peu  de  temps  toute  la  somme  qiu 

indiqué  ce  passage  de  Vossius.  Outre  i^ous  avez  indiquée  ,  et  bien  tteutres 

cela ,  il  m'a  fait  savoir  les  particula-  awantages.  Il  lui  écrivit  encH>re  le  ai 

rites  suivantes  :  «c  D  parott  par  la  XIP.  d^ayril  i534-  Alciat  était  alors  â  Pk- 

»  lettre  du  U*.  livre  des  lettres  de  Sa-  vie  ,  et  n*y  vivait  pas  content.  Bem- 

3»  dolet  y  qu' Alciat ,  dés  la  première  bus  lui  d&lare  que  ,  quant  à  lui ,  il 

»  année  de  son  séjour  à  Bourges ,  avoit  acquiesce  à  ses  excuses  9  mais  que  les 

»  ou  feiffnoit  avoir  dessein  d  aller  pro-  curateurs  de  l'académie  de  Paioue  ne 

»  fesser  le  Droit  â  Bologne.  Deux  let-  s''en payaient  pas,  et  qu'ils  étaient  per- 


3»  très  italiennes  du  Bembe ,  Fune  du    suadés  que  la  demande  d'une  chaire 

e  du  93    de  jurisprudence  au  milieu  d'eux  avait 
D  cle  février  i533  ,  apprennent  beau-    été  fondée  sur  un  motif  d'intérêt; 


j»  7  de  juillet  i53a  ,  et  l'autre 


j»  coup  de  particularités  touchant  le  c^est-â-dire  ,  qu' Alciat  n'avait  voula 

3)  dessein  qii'avoit  la  république   de  être  professeur  dans   l'académie  de 

»  Venise  d'attirer  Alciat  à  Padoue('ji).  Padoue  ,  qu'aûn  de  se  servir  de  ce 

»  Les  professeurs  de  cette  université  poste  pour  se  procurer  de  plus  gros 

»  en  etoient  dans  une  appréhension  gages  auprès  du  duc  de  Ailan:C/itioaM 

»  mortelle  :  entre  autres  ,  Franceschin  tam  œqui  in  le  judices  Prmfecti  LuA 

y»  da  Corte  ,  en  latin  Franciscus  Cur^  PataAni  essent ,  neque  sibi  persuasis- 

»  tius  y  qui ,  pour  détourner  la  venue  simum  haberenl ,  te  propterek  profi- 

»  d^un  tel  collègue  ,  faisoit  courir  le  tendijus  civ^ile  hdc  inurbe  locumpof 

3»  bruit  que  le  duc  de  Milan  ,  Fran-  tulauisse  ,  ut  eo  tradito  apud  dueem 

V  cois  Sforce  ,  mal  nommé  François  istuni  tuum  uterere  ad  targims  atqus 

3>  Marie  par  Pancirole ,  lui  avoit  dé-  uberius  ab  eo  stipendiwn  promereu" 

*  fendu  sous  de  très-rigoureuses  pei-  dum,  (aS)- 

a  nés  de  quitter  la  chaire  de  Pavie  ,  Alciat  s'était  déjà  servi  de  la  même 


la  lettre  de  Pierre  Bembus  est  de  l'an  point  dessein  d'accepter  ces  vocationij 

1534  )  à  commencer  l'année  au  mois  mais  it  s'en  voulait  servir  pour  faiit 

de  janvier  \  car  ,  sans  cela  ,  nous  ne  augmenter  ses  gages.  Nous  savons  ce- 

pourrions  point  comprendre  qu'Alciat  la  par  des  lettres  qu'il  écrivait  en  ee 

eût  été  à  Pavie  lorsque  cette  lettre  fut  temps-là ,  et  qui  ont  élé  imprimées  à 

datée  :  lui ,  qui  avait  professé  cinq  ans  Utrecht ,  l'an    16^  :  «S'i   miUt  mdù 

à  Bourges  ,  et  qui  n'avait  commencé  aurei   Feirariœ   constituerenlur ,  eo 

à  y  professer  qu'en  iSug.  En  consul-  non  irem  :  et  satis    non  possum  mm 

tant  les  lettres  latines  du  même  Bem-  mirari,  qui  tibi   in  mentem  venerit  t 

bus  ,  j'ai  trouvé  qu'il  écrivit  a  notre  hanc  conventinnem  cum  eotroeUre; 

Alciat,  le  i5  de  juillet   i532  ,  pour  cùm   de   Pata%*ino  ^    oui  Bononitnsi 

l'exhorter  à  venir  prendre  possession  Gymnasio  solùm  tibi  mandata  deis 

de  la  chaire  qui  lui  avait  été  offerte  rim  :  quamvis  nec   mihi    dispUeeaat 

dans  l'académie  de  Padoue.  11  lui  lève  tua  isla   consilia  :  non  quod  in  has 


même  espèce  d'ccus  qui  avait  été  de-    timebunt,  etaugebunt  stipendia.  Que- 
(ao)  VoMias ,  Epîsi.  XLyiII,  pag.  91 ,  oa.    '"«  ^w"*  «^"  potissimUm  ueiim  hœc  diS- 


64^ 

Huomi 
inS^  Fuji 
du  FI*,  livre  du  Bembe.  V.A'i  »<»mn\4'ÇT»wii«»»  CdLrus. 
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semùiêi,  quoi  eonjeetabit  Idoneot  esse;  ce  aue  Luc  Ganric  marque  au-dessous 
miimjiuenionensem  ^cademiam  lit-  de  la  figure  de  nativité  de  notre  ju- 
fonss  hamm  nmm  indices  dent  (aS).  risconsulte.  Il  le  fait  naître  le  8  de 
Son  ami  faisait  des  cabales  â  Padoue  mai  i499,  â  une  heure  3o  minutes 
pour  obliger  lai  écoliers  allemands  à  après  le  lever  du  soleil.  Ne  voilà-^-il 
OMBander  i  la  rëpnbHquo  de  Venise  pas  un  bel  art  I  il  a  des  régies  ,  selon 
que  Ton  fU  venir  Alciat.(36).  Celui-ci  lesquelles  un  homme  devait  mourir 
M  pria  de  8'*ab8tenir  ,de  cette  peine ,  plusieurs  années  avant  sa  mort.  J'ai 
va  qa'O  a^était  engaaé  pour  deux  ans  lu  une  lettre  d'Alciat ,  datée  du  3  de 
i  la  ville  d'Avignon.  Sa  lettre  est  datée  septembre  i53o ,  où  il  assure  qu'il  ne 
daa6de  septembre  i5ao.  Quelles  bas-  fait  qu'entrer  dans  sa  trente-septième 
mies  !  qoâ  amour  sordide  du  gain  !  année ,  ou  qu'il  n'a  guère  que  trente- 
(E)  M.  do  T%ou..,  était  mal  instruit  sept  ans  :  Flx  trigesimum  etseptimum 
Jb  «on  hisîMre,'\  Il  suppose  i®.  qu'Ai-  annum  attingeriti  (3a).  Cela  prouverait 
dat,  après  avoir  enseigné  long-temps  qu'il  naquit  en  1494,  ou  en  t4|^. 
â  Bourges,  fut  professeur  è  Avignon  ;  (f)  II, fit  sur-le-champ  une  haran  - 
c'est  tout  le  contraire  :  a®.  qu'Àlciat  gue  a  Franqoisl^^,,  qui  était  entré  dans 
MrtîtdaFnmce surledédin deson  âge^  »on  auditoire."]  Minos  rapporte  ce  t'ait  : 
il  BÎ'aTait  qu'une  quarantaine  d'an-  Panzirole  n'en  dit  rien  ^  mais  ,  au  lieu 
nées  y  plus  ou  moins  :  3^.  qu'Alciat ,  de  cela  ,   il  assure  que  le  dauphin , 
de  retour  en  Italie ,  lut  première-  ayant  assisté  à  une   leçon  d'AÎciat  « 
ment  à  Bologne ,  et  puis  a  Ferrare  :  lui  ^^  présent  d'une  médaille  qui  va- 
il  lut  à  Pavie,  avant  que  d'aller  à  l^il  quatre  cents  écus.  C'était  celle 
Bologne  :  4^  qu'Alciat  mourut  l'an  que  les  habitans  avaient  donnée  au 
i55i  ;  son  épitaphe  marque  le  la  de  dauphin.  Je  l'ai  déjà  dit  en  d'autres 
janvier  i55o,  U  est  vrai  que  quelques  rencontres,  dès  qu'un  fait  de  la  na- 
auteurs  rapportent  qu'elle  donne  cin-  ture  de  celui-ci  varie  dans  les  auteurs, 
cpiante-hmt  ans ,  huit  mois ,  et  quatre  ou  ne  paratt  point  dans  la  plupart 
jours,  à  Aidât  :  ce  qui  prouverait  àe  ceux  qui  font  l'éloge  d'une  per- 
qn^  mourut  le  la  de  janvier  i55i  :  sonne,  il  mérite  de  i>asser  pour  fort 
mais  d'antres  rapportent  qu'elle  ne  lui  douteux.  Cependant ,  il  faut  excepter 
donne  que  cinquante-sept  ans ,  huit  celui-ci  de  cette  règle  j  car  on  trouve 
mois  ,  et  quatre  jours  (37).  L'erreur  parmi  les  œuvres  d'Alciat  (33)  le  dis- 
de  M.  de  Tnou  est  moindre  que  celle  cours  qu'il  fit  quand  François  I*'.  as- 
de  Forsterus ,  adoptée  par  M.  Doujat  sbta  à  une  de  ses  leçons. 
M)  y  et  que  celle  dimperialis.   Ce-  (^}  ^  ^f*^'  remède  de  son  humeur 
ini-ci  met  la  mort  d'Alciat  a  l'année  inconstante.  ]  Si  j'avais  voulu  me  pré- 
iSSa  (og).  Forsterus  la  met  à  l'année  valoir  de  tout  ce  que  j'ai  rencontré 
154S  (3o).  Mais  remarquons  principa-  <lans  les  auteurs  sur  les  divers  démé- 
kment  la  feusseté  d'un  astrologue,  nagemens   d'Alciat  ,  j'aurais    pu  le 

2ui  ,  ayant  dit  qu'Alciat  mourut  à  faire  paraître  encore  plus  inconstant 

errare  l'an  i546,  ajoute  que  ce  fut  qu'il  ne  l'a  été  ;  mais  l'eusse  fait  con- 

d'une  blessure  de  Saturne  et  du  So-  science  de  le  charger  davantage.  C'est 

lùX  i  Andréas  Alciatus  didicitlUteras  Wcn   assez  que  d'Avignon  il  se  soit 

grmemsàPomponioGauricoPatawii...  transporté  à  Bourses,  de  Bourges  à 

ohUiFerrariœannoiSêfi^exSaturno  Pavie,  de  Pavie  a  Bologne,  de  Bo- 

in  oppositione  horoscopi,  etSole  Mar-  logne  à  Pavie ,  de  Pavie  à  Furrare ,  de 

iiê  tetragono  sauciato.  In  conversione  Ferrare  à  Pavie  j  et  cela  avant  l'âge 

muiuâ  non  soîùm  direcUones  Apheta-  de  soixante  ans.  Thevet  arrange  si 

rum  ,  sed  annuœ  convetsiones  penitiis  ™al  ce  qu  il  dit  de  ce  docte  juriscon- 

ûommaculatœ  interimunt  {^i).  Voilà  suite ,  qu  il  n'y  a  point  de  lecteur  qui 

n'en   infère    qu  Alciat   retourna    en 

î*ïlW5'^"^"'  *****  ''**• '9'  France,  après  que  le  duc  de  Milan 

grt  Gbtâ;  Ç^'iJ'a.-  L.«„.U ,  paru  I,  l'euyî««.de  I^arge..  Hou.  avon,^  ,« 


que  Panzirole  l'envoie  de  Pavie  à  Avi- 
(»8)  Doajat.  Pmnot.  Canon. ,  pag.  619.  gnou.  M-  Moréri  l'envoie  de  Bourges 

Ha)  Epist.  Gndii ,  etc. ,  pag.  106. 
€Êp.  XLI.poM,  543.  (33)  Vu  IF*,  tome^  pag.  S^o  de  €^dil\«nde 

(3i)  Lacas  Ganricas  in  Schemalih- ,  /otio  73.     Franc/oH ,  en  iGi*]. 


Cm)  Imper,  m  Miuieo  tibtor. ,  pag.  5a. 


Fwsteri  (liator.  Jnris  Civil.,    Lb.  II J,         (3a)  Epist.^Gndii ,  e£c. ,  pag.  106. 

ic/qH 
TOME  /.  ^ 
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pofl^  en  U  tfille  de  Bologne  ,  oh  H-  dans  une  âme  ,  s  il  nVtait  n 

soU  MarianuM  Soeimu ,  neueu  de  Bar'  ranour  du  profil,  ou  avec  ai 

tholomœuM ,  ious  tes  eteolUrs  italiens  rerie  d'hameur  qui  fait  que  ï 

Jaisoient  beaucoup  plus  de  compte  de  goûte  bientôt  des  mêmes  ri 


pwr ^  —  ^«,  „„„  j 

soietU-ils)  gue  jamais  il  n'ai^oit  perdu  chercher  les  grands  thëâti 

ie  temps  en  testude  des  lettres  tut'  de  conYertir  en  un  grand  tj 

moines ,  comme  Alciat.  M.  Teissier  ,  lui  où  Ton  se  trouve  placé 

citant  "^  — ^->— '-^     'i:*- ^  D ^-ti i  vàAf-:«-  ^«'^i  .^i»  . _ 

Soein 
Bolog 

&its  ne  se  trouvent  point  dans  Pas-  oj  to^o*  «ro^ç  Jtv^ûtt^  ivriyuc 

quier.  Si  Tavais  voulu  faire  une  masse  ^v  Jjitc  tooç  «ro^o&ç  ivi^isy^ 

générale  de  tout  cela,  quelle  girouet  te  habH ,  ostendani  enim  non  U 

n'aurais-je  pas .  fait  de  notre  incon-  ^od  locum  uiro  cohonestai 

stant   professeur  ?  Mais  j^aurais  été  Terrait  dans  cette  idée  an' 


prévalu  â  son  préjudice.  11  n'i-  qu'ainsi,   plus  on    api„«^;i 

gnorait  pas  qu'on  le  blâmait  de  tous  gratuit ,  c'est  à  dire  ^une 

ces  fréqueus  changemeiis  d'académie  ;  sans   gages,   plus   on  s'apf 

il  voulut   s'en  justifier  entre  autres  grand  et  du  beau:  au  lieu 

raisons  par  celle-ci  :  c'est  que  pcr-  éloigne  pour  s'approcher  « 

sonne  ne  trouve  mauvais  que  le  so-  bas  et  mercenaire  ,   à  pro 

leil  parcoure  toute  la  terre ,  afin  d'à-  Taugmentation  de  gages  qi 

nimer  toutes  choses  par  sa  chaleur  ,  torque.  C'est  réduire  à  la  i 

et  par  ses  rayons  :  il   ajoutait ,  que  ^^^^  les  plus  mécaniques  la 

quand  on  loue  les  étoiles  fixes ,  on  n'a  des  sciences.    Un    cordonn 

pas   dessein   de  condamner  les  pla-  chapelier  c^ui  se  fait  plus  p, 

nétes  (35).  Il  y  avait  une  vanité  in-  besogne  qu  un  autre  ,  se  fa 

supportable  dans  ces  sortes  de  com-  même  la  réputation   d'un  J 

paraisons  :  c'était  se  regarder  com-  vrier.  Quand  vous  prétend 

me  une  source  de  lumière  qui  devait  Ton  vous  donne  une  plus  gros 

successivement  parcourir  toute  la  ré-  pour  ce  rpie  vous  direz  en  et 

publique  des  lettres ,  afin  que  par  sa  "ne  preuve  qu'on  vous  estin 

présence  les  ténèbres  de  la  barbarie  grand  prédicateur  ou  un  p 

fussent  chassées  de  tous  les  endroits  professeur,  ne  jugez- vous  pa 

où   elles   voudraient   se    cantonner,  métier  comme  l'on  juge  de 

Mais  accordons-lui  sa  comparaison ,  cordonnier  ou  d"'un  chapel 

et  disons-lui  qu'il  devait  faire  comme  est  fort  propre  à  décrier  le 

le  soleil  de  Cfopemic  :  se  tenir  dans  et  à  faire  mépriser  ceux  qu 

fessent^   car  un  faux   goût 

(34)  Teiuier ,  Éiof^es  des  Hommei  illattreu  , 

lOm.  //,  pag.  395  »  édition  de  Genève,  en  >683.  (36)  Fofet  la  remarque  (A)  de  Fa 

(35)  ^o^M^  Harangue  qu^U  récita  h  Ferrare^  Qt»*»- 

iSJt^.^^T'^   '^'v-  ^^*  ^^'  ^»'    "  ^'^^  Pjaurch.  in  ApophUi.  Laco. 

<>Mnde  Minot ,  dans  ta  Vie.  pag.  bo8. 
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joint  à  l'ayarice  est  ordînaircmeat 
'  anse  du  dëfiiat  que  Ton  blâmait  dans 
ilcûat  :  je  veux  dire  de  cette  passion 
dftftiîre  bientôt  tout  le  tour  des  aca- 
Mmes,  de  laquelle  j*ai  dëjâ  parle  en 
«tt  antre,  endroit  (38).  C>9t  assure- 
aient  jnettre  son  érudition  à  l'encan , 
•t  Idro  savoir  au  public  qu'on  ne  se 
livnm  qu'au  plus  offrant  et  dernier 


(H)  //  nû  vùtdut  point  renonctr  â.  la 
pro/etsion  en  droit.^  Il  s'en  féiicile 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  a  Paul 
JovOy  que  le  pape  Paul  UI  avait  long- 
temps amusé  par  des  promesses  trom* 
peoKS.  Je  suis  bien  aise,  dit-il,  de  ne 
mtéUm  pas  laissé  tromper  par  ce  pon- 
My  qui^  sous  la  pnJmesse  aune  grande 
nooiièpensey  m'a  voulu  attirer  h  Rome. 
Û-dâsus  j  il  étale  les  biens  solides  de 
■î  profession ,  et  les  oppose  aux  es- 
pArnnces  imaginaires  du  cardinalat  : 
JÊAi^atulort  quhàab  eo  (inveterati 
■itfts  aene  principe)  me  decipi  non 
dm  pussus,  qukm  me,  uti  scis,  mag~ 
ms  propositis  prœmiis  Ticino ,  Fer- 
rmWf  oUfws  Bononidf  in  Urbem  ac 
mneretn  Tum  enini  ex  jure  meo  magis 
MuUtsJui,  quhm  tu  ex  sapientiœ  prœ- 
mpUs  prudens  philosophas.  Car  enim 
pro  inani  aut  incertd  spe  purpwrœ,  hos 
tanios  primi  suggestàs  honores  relin- 
quetem,  opimis  prœserùm  firmatos 
iUpendiis  ?  Cur  has  tantas  eontemne- 
nm  dteumfusœ  juutnZutis  salutado- 
muf  et  hanc  deniquètol  consultoribus 
Jmsuam  pulsantibus,  exisiimationem 
mugno  iuoro,  et  non  obscurd  cum 
iaude  quœsitam  ^  inepte  stultèque  de-" 
sererem  (Sq)? Notez,  en  passant,  que 
œci  réfute  ceux  qui  disent  qu'il  refusa 
le  chapeau  de  cardinal  que  le  pape 
Int  offrait  (4o).  Ce  conte  est  le  fruit 
de  l'hyperbole  ,  la  figure  favorite 
d'une  infinité  de  gens.  On  aurait  dit 
tout  ce  qu'il  y  a  ae  vrai  dans  cette 
■ffiûre,  SI  l'on  s'était  contenté  de  dire 

Sue  le  pape,  pour  mieux  attirer  à 
om^ï  André  Alciat,  lui  fit  entendre 
que  ce  serait  le  moyen  de  se  frayer  le 
chemin  du  sacré  collège.  Un  tel  dis- 

(38)  pan*  la  remartpte  (A)  da  VarticU  de 
(François)  Accariii. 

(3^  Aleut.  EpMtol.  ad  Panlum  Jovinm.  Elle 
0Ha  la  1^0  du  I*^.  volume  des  Histoires  de 
Paul  Jovû ,  et  daUe  de  Pavie ,  le  7  d'octobre 
1549. 

(4o)  Teissier,  Ébg.  lom.  II ,  pag.  894  ,  fUi- 
tion  de  i683  -,  et  tom.  I,  pag.  34 ,  édit.  de  1696. 
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cours  est  bien  éloigné  de  l'offre  d'un 
chapeau  de  cardinal. 

(I)  //  était  non-seulement  fort  auare, 
mais  aussi  un  grand  monsieur S\  Panzi- 
rôle  s'exprime  ainsi  :  /liforior  habi* 
tus  est ,  et  cibi  avidior.  Il  ajoute  qu' Al- 
ciat ,  ayant  reçu  trois  cents  écus  pour 
une  consulte ,'  et  su  qu'on  en  avait 
donné  davantage  a  Marianus  Socîn 
pour  la  même  affaire,  s'écria  qu'on 
avait  trouvé  un  meilleur  marchand , 
mais  non  pas  un  meilleur  juriscon- 
sulte. Prenez  ceci  en  passant  pour  une 
confirmation  de  ce  qui  a  été  cité  de 
Pasquier  (4i)-  Nous  allons  apprendre 
d'autres  nouvelles  de  l'avance  d'Al- 
ciat  :  «  De  deux  points  est-il  taxé. 
»  L'un ,  ^ue  sa  méthode  ressentoit  je 
»  ne   sçai  quelle  ostentation    docto- 

»  raie L autre,  que  l'avarice  lui 

»  commandoit  tellement ,  qu'il  sem- 
»  bloit  que  sa  langue ,  plume  et  doc- 
»  trine  ,  fussent  à  gage  des  seigneurs 
M  qui  plus  lui  donnoient  d'escus.  £t 
»  mesme  je  me  souviens  qu'aux  Parer* 
}>  ges ,   parlant  de  Jason ,   il   vueille 
n  presciier  pour  l'argent,  le  prisant 
»  de  ce  qu'à  lui  ont  esté  augmentez 
»  les  ^ages  des  docteurs.  D'où  Alciat 
»  a  bien  sceu  faire  son  profit ,  ayant 
»  tiré  de  l'université  de  Bourges  douze 
»  cens  escus  d'estat ,  outre  ses  licences 
»  et  doctorats ,  qu'il  faisait  bien  tri- 
»  pler,  suivant  la  trace  du  docteur  Ja- 
>i  son ,    lequel   fut  le  premier   qui , 
»  pour  les  devrez  et  honneurs  qu'il 
»  donnoit  aux  jurisconsultes,  prenoit 
»  cinquante   et  cent  escns ,  au  lieu 
»  qu'auparavant  lui  on  avoit  accous- 
»  tumé  de  passer  pour  trois  ou  qua- 
»  Ire  escus.  A  cause  de  ce  (dit-il)  que 
»  lui,   Décius,  Kuine,  et  les  autres 
»  docteurs  peuvent  s'enrichir  de  ces 
»  gratieusetez,  que  paient  les  écoliers 
»  sansestre  sujets  à  repréhension.  De 
»  là  il  n'est  pas  mal-aisé  de  recueillir 
»  qu'il  se   fait  fort  de  Jason  contre 
N  ceux  qui  se  formalisoient  à  l'enoon- 
»  tre  delui,  de  ce  qu'il  estoit  tellement 
J»  tenant  à  l'argent ,  que ,  pour  rece- 
»  voir  de  lui  la  dignité  de  docteur , 
»  bachelier  ou  licentié ,  il  falloit  qu'on 
»  desgaignast  à  foison  des  escus.  Ce 
M  qui  me  fait  persister  davantage  en 
»  cette  opinion  est  qu'au  dernier  clia- 
»  pitre  du  cinquième  livre  de  ses  Pa* 
i>  rerges ,  reprenant  son  propos  de  Ja- 

(4i)  Jueommeneement  de  la  iwmorqiM  (5*^^ 
aprht  la  ciMbon  (_)%). 


388  ALCIAT. 

j)  son ,  il  se  plaind  des  princes  et  sei'  Dulcia  suni ,  pura  âunt ,   eUgamid 

;>  gneurs ,  qui  couchent  en  si  petit  es-  iunt  ;  sed  non  sine  nervis  :  senteiaUf 

n  tat  les  doctes  et  sçavans  hommes ,  t^ero  taies ,  ut  eiiam  ad  usus  emKs 

yt  au  lieu  qu'au  tems  passe,  même  du  uUœ  conférant  (47).  Ces  EmUémés ont 

»  tems  de  Vespasian  (  au  rapport  de  é\é  traduits  en  français ,  en  italien  et 

»  Tranquille),  cet  empereur  faisoit  en  espagnol  (48).  L«s  versions  frao- 

»  délivrer  de  ses  deniers  publics  quin-  caises  sont  trois  pour  le  moins  ;  celk  ' 

»  ze  cens  escus  aux  orateurs  et  rnéto-  <ie  Barihélemi  Aneau  '*',  celle  de  Jen 

»  riciens    ^ecs    et    latins  ;  mesmes  le  Févre ,  et  celle  de  Glande  Minos 

»  adjouste-il  Tauthoritë  du  rhëtori*  (49)*  ^^  dernier  ne  se  contenta  pas  de 

»  cien  Euméniiis ,  qui  exercoit  sa  vo-  les  traduire ,  il  les  commenta  anin. 

3)  cation  à  Authun  ,  auquef,  par  Tor-  Un  des  plus  savans  humanistes  d^ 

»  donnance  des  empereurs  Diocletian  pagne  (5o)  les  a  crus  dignes  d'un  com* 

)»  et  Maximian  ,  on   donnoit  d'estat  mentaire  de  sa  façon.  Pignorios,  «a- 

»  quinze  mil  escus  par  an.  »  Ces  paro-  vant  Italien ,  en  a  fait  le  même  joge- 

(les  sont  de  Thevet ,  à^  la  page  379  du  ment ,  et ,  après  eux  tous ,  un  prôœt- 

Vn*.  tome  de  l'Histoire  des  Hommes  seur  de  Fribourg  (5i)  les  a  pabliéi 

illustres.  avec  leurs  notes  et  avec  les  siennes, 

(K)  CeiLX  qui  disent  qu* il  passa  toute  et  y  a  joint  à  la  fin  ceUes  de  Frédë- 

sa  vie  dans  le  célibat  se  trompent.']  ricMorel.  Cette  e'dition  est  fort  bonne} 

Voici  comme  il  parle  dans  une  lettre  c'est  dommage  c[u'on  nV  puisse  pas 

qu'il  écrivit  â  son  ami  François. Cal-  distinguer  ce  qui  appartient  ik  chaque 

vus,  après  s''être  retiré  de  Alilan  à  commentateur  :  elle  es€  de  Pkdoiie, 

Avignon  :  f^ice  uersd,  et  ego  te  rerum  en  1661 ,  in-4^-  Je  ne  parle  point  de 

ntearum  admoneo  ;  multis  affectum  me  Sébastien  Stockhamerus ,  dont  le  tra- 

œrumnis  patrid  excessisse ,  uxorem  wi-  vail  n'a  pas  été  fort  estimé  :  Sehastia.* 

vam  et  sospitem  ibi  reliquisse;  cœteros  num  Stockhamerurn  uix  OommeatoUh 

fato  functos  (4a) ,  fortunis  plerisque  ris  nomine  dignor,  quia  in  sold  Epi- 

amissis  ,  virtuti  soli  innixum  non  om-  grammatis  resolutione  occupatur,  par 

nind  concidisse.  Libros  et   Bibliotke-  cissimis ,  iisque  satis  uufsntis  senleit- 

cam  nmnem  conserudsse.  Inprœsentid  tiis  etfnbulis  additif;  ad  hase  vis  me- 

Jus  Civile  ji%'enioneprqfiteor{êfi).CoT'  diam   JUmblematum  partent  hoc  suo 

rigeoDsdonccesnarolesdeM.  Teissier,  more  expUcat  (5a).  Je  ne  parle  poiol 

il  passa  sa  uic  dans  le  célibat  (J{/{),  non  plus  de  ce  jésuite  qui  expliqua 

(L)  La  latinité  de  Tacite  lui  parais-  publiquement  à  Paris  ces  mêmes  En* 

sait  dune  extrême  dureté.]  C  est  en  tlèmes  (53)  ;  mais  je  pense  qu'on  ne 

écrivant  à  Paul  Jovc  que  cette  plainte  sera  pas  fâché  de  voir  le  titre  dont 

lui  échappa   :  Alciatus  non  duhitat  Barthëlemi    Aneau     (  Bartholomaw 

éMnnaredictionem  ejus  pras  illdPauli  jirmlus  )  se  servit.  Le  voici  :  Les  Em- 

Jovii  esse  senticetn  (45).  Dans  une  au-  blesmes  d André  jilciat ,  traduiU  vcr> 

tre  rencontre  il  avait  parlé  bien  au-  pour  vers  jouxte  la  diction  UtiUiCjel 

irementiCerlalinTacitosermofiisgra'  ordonnez  en    lieux    communs ,  aytt 

pitas  cum  eU^anlid  (4^)-  Je  renvoie  la  sommaires  ,  inscriptions  y  sehemes,  tt 

discussion  de  ceci  à  Tarticle  de  Tacite,  briej'ves  expositions  epimythiques ,  se- 

(M)  Ses  Emblèmes  ont  été  for  i  esti-  Ion  l'allégorie  naturelle  ^  morale  ^09 

mes et  ornés  de  divers  commentai-       ,,  x  ,  ,  ^  - 

r«.]  Scali|er  le  père,  qui  nVtait  point       {^j  Jo"h.  M"i/af ^fo-ct^f^p;^!  ". 

prodigue  de  louanges,  comme  chacun  Ub.  III. 

sait,  parle  ainsi  de  cet  ouvrage  :  Al-       *  ^«  version  de  le  F^re  est  dm  i5i6;  cA 

ciati  prœler  EmbUmata  nihU  mihi  ui-  if("'fy"  "^^  \^^\^  ""^^  ^r  ^t^**^^  *  »»*• 

.         '^  ,,  y    .    ,.  ^        ^     C  euut  dans  cet  ordre  ^  qu'au  iuitemént  é*  U- 

aère  contigii.  L.a  vero  talia  sunt,  ut    clerc  il  fallaU  les  citer. 

cum  quovis  ingenio  certare  possint.       (49)  'Vojet  U  fiibliothéq.  de  U  Croix  ^ 

Maine. 

(4^)  Il  dit  néanmoins ,  dans  une  lettre  écrite  (5o;  Saoctiut ,  Brocens. 

tan   i5aa,   que  ta  mère  et  son  oncle  paternel  (Si)  Joanniss  Thuilius,  Marimmontmsms  t  Ti' 

ét*ùent  en  nie.  Epislola  Gadii  ,  etc. ,  pag.  g6.  roi.    rhil.  et  Med.  D.  atqu^  olim  in  ârthi 

^43)  Ibidem,  pag.  75.     ,  Friburg.  BrLfgoiœ  VniversiUUa  Human.  Lâltt- 

(44)  Teissier,  Addit.  aux  Élog.,  tom,  /',  p.  34»  Profes.tor  ordinarius. 

(45)  VoMiaf  t  de  Hist.  Lat.  «  Ub.  /,  p.  160.  (^)  Tbuilius  in  Frœf.  Glande  Miaot  «  /af 
(46)  Vid*  Canonberii  Duc.  PqUv\«.  'uvTqlCàV<^  a  peu  f  rÀ<  de  même  dans  sa  préfact. 
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hHoriale.  Les  éditions  de  cet  ouvrage    baud  ,  auxquels  Valentin  Gentî- 

ÏÏLl^râirrotttie™!"!  «*  »Wia(a).  Les  précaution, 

y  a  deax  cent  douze  Emblèmes  :  ainsi  V^^  \<^^  prit  contre  eux  ,  et  les 

fai  été  surpris  que  Paul  Freher  nous  procédures  sévères  que  l'on  exer- 

assure  que  ce  livre  ne  contient  que  ça  contre  ce  dernier ,  rendirent 

'm^?"*^^.  Abu.  de  1.  Vi,  •«  f«t«'  P'?»  ^^^t>  e* '«*  ««>- 

Monastique  est  daté  du  >]  de  juin  gagèrent  même  à  chercher  un 

'i853.]  Si  cette  date  était  bonne,  il  autre  théâtre  (b).  Ils  choisirent 

fiiodrait  rejeter  tous  les  auteurs  qui  la  Pologne  ,  oii  Blandrata  et  Al- 

S;!î!î!!i\à.'i;f^^^^^^^^  ^l  ciat  semèrent  leurs  hérésies  avec 

janvier  loooou  i55i ,  et  qui  allèguent  ,  «       ti  •  » 

sœu  ëpitaphe  (55).  Mais  on  s'est  trom-  assez   de   succès.  Ils    attirèrent 

pë  en  datant  cet  ëcrit-là  :  et  je  pense  Gentilis   (A),    qui    ne  manqua 

qu'U  fut  composé  avant  rannéei5ao,  pas  de  les  aller  îoindre  (c).  Il 

et  que  c  est  )a  même  pièce  quAlciat  t^o,**  l'rvivi;«««4^:^«  1   ai«:«*    ^  »x 

«rt  peur  qu'Erasme  ne*£ît  imprimer  :  *^*^*.  *  ^^^^/S^  ?,ï^.  ^^  ^.^^**  ',  T^> 

Çuod  utjacias  te  quoque  ipse  oro:  Sa  prière  le  bailli  de  Cjex  lavait 

née  minus  ut  de  unguibus  Erasmi  re-  mis  hors  de  prison  (B).  On  pré* 

W«tûM«  Or<aion^  iUam  meam  ad  tend  que  de  la  Pologne  ils  pas- 

HaahiamMinoritam.cUmidquœso,  ^    ^        Moravie.  Nous  dirons 

înciderU  ,  parata  sint  mihi  cum  eis  «^  SOn  lieu  quelle  lut  la  destinée 

atema  hella  (56).  C'est  ce  qu'il  écri-  de  Grentilis.  Pour  ce  qui  est  d'Aï- 

vit  à  son  ami  François  Calvus ,  le  a6  ciat ,  il  se  retira  à  Dantzick,  et  y 

de  septembre  i5ao.  On  a  publie  à  ^^„^,*     Jo«o  i«o  »<>»♦:»,»«.«  j 

UtRcCt,  en  1697,  q»«l.q»«»  »e««»  àxx  ™*!'™* ',  **"«  If  «™t»mens  de 
même  juiisconsulte  qui  nous  appren-  î^ocin  (L) ,  car  il  n  est  pas  vrai 
nentbien  ^ *- ^---i-i—    --.    — »:i  -^£4.  nr» /r\\   ti «^  j__-^ 

surtout 
avec  une 


*  Lêeferc  rtanmnjtte  eue  Getner^  am   n'avait  dateCS  de  HuSteriltS  ,   OU  il  SOU— 

niMtf  P/dition  de  iS'ii.  faite  à  Augshourg .     a.^^'4,  -„,^  T.,! r«l«    '   «.      > 

iuiu'aUcamenaitenvironient  Emblèmes;  niis  tenait  que  JCSUS-^hnSt  U  a  COm- 

'î^ilf  1"? ''C  ^"xu*  .  mencé  d'être  qu'à  sa  naissance 

■  (54)  P*"-  Freher.  m  The«tro.  ,       -            .             Jl.               ^  ■»      ^ 

?^  JV»  la  remarque  (E).  de  la  saïute    Vierge  (d).  On  a 

A'^.X«'ip-^-5î«'i'^"""  ^?'î«=  «*  .'•"«*"\  de  blâmer  Mo- 

reri ,  qui  l'avait  fait  arien  ,  et 

ALGIAT  (Jean-Paul)  ,  gentil-  puis  mahométan  (e).  Peut-être 

homme  milanais  ,  fut  un  de  ces  qu'avant  que  de  se  retirer  àDant- 

Italiens  qui  abandonnèrent  leur  zick^  il  avait  fiadt  un  tour  en  Tur^ 

Îatrie  dans  le  XVI'.  siècle ,  afin  quîe  ,  sans  avoir  dessein  de  s'y 

e  s'unir  à  l'Église  protestante  ,  raire  renégat  ,  mais  seulement 

et  qui  ensuite  s'amusèrent  à  tant  d'y  être  à  couvert  des  persécu- 

raffiner  sur  le  mystère  de  la  Tri-  tions  (E)  ;  et  c'est  peut-être  ce 

nité,  qu'ils  formèrent  un  nou-  qui  donna  lieu  au  bruit  qui  a 

▼eau  parti ,  non  moins  odieux  tant  couru  et  qui  court  encore , 

aux  protestans  qu'aux  catholi—  , ,  „        ^     .        .       „ 

-^    1  ,   •  ^          .*           .r-,  (a)  Voret  Aretius ,  danst  Z'Hûtoirs  de  la 

ques.  Alciat  avait  porte  les  ar-  Cond«niitiDn  de  GentUU. 

mes  :  il  commença  ses  innova-  {b)  Besa,  jhYîti  GaWini. 

tions  à  Genève  ^  de  concert  avec  (^)  ^^-  *^*^- 

un  médecin  nommé  Blajidrat»  ,  f}  ?j**'^*-  ^°*ii:  \"' •  W-  ^8. 

»  ^    .  (e)  Voyez  son  DictioanMtA  ,  «tcmoi  kv- 

et  avec  un  avocat  nomme  un-  ciat,  oùonUréfu,i&, 
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de  son  prëtendu  mahomëtisme.    iiei  P«jAi*  P«&™nijw«j  n 

^  .   •      ^»   T)'  *       -1^  J«  I.,:    que  nafre  Alciat.  Si  CaWin  ne  diuit 

Caivin  et  Peze  ont  parle  de  lui   J,,  «preM^meol  qae  tous  C6s  Wlén. 

comme  d'un  fou  à  lier  (F).  doxe«  Italiens,  rt  nommément  km 

Paul  Alciat,  signèrent  lo  fonnaltiic, 
(A  )  /6  attirèrent  GentitU .]  Pai  snÎTi    on  serait  fort  tente  de  penser  cnie  ceux 


»»-  \  ■  ;  >  Y  J 

.M..»»«..«, BibliothéjL.  .^^_, ^ 

des  Antitrinitaires ,  qui  affirme  <iu  Al-  de  juillet  snivant.  Genfilîs  ne  fat  mil 

ciat  et  Gentilis  allèrent  ensemble  en  i^  mort  qu^en  i566.  Il  ëtait  sorti  de  Ge- 

Pologne,  environ  Tan  i56a(a).  Sta-  néve  quelques  mois    après  la  si(;iia- 

nislaus  Lubienietzki  a  dit  à  peu  près  fure ,  et  sVtait  retiré  au  pays  deGri, 

la  m^me  chose  :  AA/eniinus  iête^et  où  il  conféra  avec  Alciat  :  ce  qnî  mon* 

PauluM  Alciaîu9  Pedemontanut ,  eùm  fre ,  ou  qu^ Alciat  n*a11a  point  â  Chia- 

Genevœ  oh  odia  Calvini  acerrima  sub-  ^enne  en  sortant  de  Zunch  ,  ou  quM 

siëtere  non  pogsent ,  anno  i563  in  Po-  y  demeura  peu.  Voyez  PartirJe  Bla5- 

loninm  vénérant  (3).  Mais  ces  auteurs  dbata,  où  je  tâche  de  débrouiller  ^o^ 

ne  sont  point  assez  exacts  pour  n^éri-  dre    des   temps   par   rapport  è  ces 

ter  la  préférence.  Homius  la  mérite  gens-là. 
; I..: :  -  j:*  ^«>  n.^..-  ^  /i>\     a 


jj-w,  ^,,w.., par  le  supplice  de    Vargent  :  In  oppido  nomine  dgi 

Servet  et  par  celui  de  Gentihs.  Dans  carcerem  conjicitur  (  Gentilis }  andl^ 

la  même  page  de  son  Histoire  Ecclé-  cùm  e%*adere  non  posset ,  quoi  tstd 

sia^ticfiie,  il  assure  qu'ils  sniyaient  la  pauper,  a  socio  suo  Pauio  Alést» 

trilheÎRme  de  Valentin  Gentilis  (4).  redimitur,  qitem  utpotè   locupklem. 

Biais  il  est  certain  que  Thérésie  d  AU  prœterta  vero   nnhÛi  génère  nrium^ 

ciat  était  le  pur  sociuianisme.  On  ne  inimo  et  militcm ,   simili  modo  ho^ 

saurait  mieux  réfuter  la  chronologie  audebant  aggredi  (6). 


et  à  se  conformer  au  formulaire  de  commanda  en  mourant  son  ù 
Tcglise  italienne  de  Genève;  qu^on  nV  sus-Christ  son  sau  veur  ,  et 
gagna  rien ,  et  que ,  de  l'avis  de  Bul-    ajoute  (8)  :  «  Catherine  W 


âme  à  it- 

pois  il 

Weimera, 


que 

ne.  il  faut  lire  dans  Pierre  Martyr,  non  _  _       _  ^             _  ^    _  ^__   __ 

pas  Gregorium  medicum  ,  mais  Geor-  »  Qu'elle  est  morte.  Ma  iKîlle-mère  m« 

gium  medicum,  qui  n'est  autre  que  »  dit  encore  hier  qu'acné  avait  soureot 

eoree  Blandrata  ,  tout  comme  Joan-       

"  (S)  Hiitor.  Reroraut.  Polon.  ^pag.  107:  Bi- 

(1)  Aretiu.,  dans  TlUrt.  4e  U  Con^amn.tîon  W*»*;  pïf'1"'?*:  '.  ^"^/  ''*     ^ 

Je  éeniau.   Vojet  aussi  la  LXXXI*,  Lettre        (6)  BiMioL  A»utr.n,t,  pag.  j6.  

de  Bèze.  (?)  ^^'*  airut,  et  non  jmu  Martin  BeccrM  f 

(a)  Bi'Wiot.  Antitrinlt. ,  pag.  a6  et  37.  dans  U  Biblioth.  AatitriniUt. ,  pag.  «7. 

(31  Lubieniec.  Ilist.  Reformât.  Polon.,  p.  10^.  (8)  Dans  une  teUre  écrite  à  Calcfiiu,  e^*f 

(4}  On  trouve  ces  foules  dans  Védition  de  t/e  de  Dantticl,  a.  H.  m.  Non.  Apr.  ifi^e-  (^'^ 

jGS',augmeni/e  des  Notes  etde  la  Continuation  la  XL^If*.  de  la premiière  eentwrie  des  Liiu» 

de  M.  he^Aetikmr,  dt  Ruariu. 
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Ji  TU  en  cette  TÎHe  la  veuve  d^Alciat ,  tendu  mehomëtisme  de  Jean-Paul  Al- 
>  qui  survécut  quelques  années  à  son  ciat.  Ils  n^ont  pas  été  moins  soigneux 
»  mari.  »  11    ajoute ,   par  occasion  ,  de  le  débiter  les  uns  que  les  autres, 
qu'il  a  ouï  dire  à  André  Woidovius ,       j^.^^  .^^  ^^,   ^^^^^  ^,  ^^^^  .    . 
qii  Alciat ,  courant  nsque  d  être  as- 
sommé à  Cracovie  par  des  écoliers  ,  à  Sponde  Ta  inséré  dans  ses  Annales  £c- 


de  Marie  le  sauva  :  JUdiculo  schemale  meus  Calovius  ra\ait  débité  :  Ruarus 
eMuU$e ,  eiuu  se  non  Arianum  sed  lui  écrivit  ce  que  l*on  a  vu.  Il  y  avait 
Marianum  etse  diceret ,  ifubd  cùm  deux  ans  que  sa  lettre  était  imprimée 
illi  qmd  sibi  velUt  quœrerent^  responr  lorsqu^on  fit  une  nouvelle  édition  de 
dUse,  eredere  se  Jesum  Christum  Dei  THistoire  Ecclésiastique  de  Micrselius: 
vivi  et  Mariœfilium.  Illi  non  minore  ^ïependant  celui  qui  a  pris  la  peine  d'y 
siupore  quant  malitid  obsessi ,  audito  ajouter  beaucoup  de  choses  n'en  a  pas 
penerandoJIfariœnomine,  incolumem  ôté  le  mensonge  pour  lequel  Calovius 
dimisenmt.  Voilà  un  cas  où  la  maxi-  avait  été  censuré.  Je  ne  sais  si  Ruarus 
me  des  dévots  outrés  de  la  sainte  a  bien  découvert  l'origine  de  cette  fa- 
Vierge  se  trouva  véritable  :  Que  Pon  ble.  Il  croit  qu'une  lettre  de  Théodore 
est  quelquefois  saui^é  avec  plus  de  de  Béze  (la)  en  a  été  le  fondement. 
promotitude  en  invoquant  le  nom  de  Cette  lettre  rapporte  que  Valentin 
Marie  qu'an  invoquant  le  nom  de  Je-  Gentilis ,  interrogé  sur  son  camarade 
sus  (9).  Alciat,  avait  répondu  :  //  s'est  Jait 
(D)  //  n'est  pas  urai  qu'il  se  fit  mahométan ,  et  il  y  a  long-temps  que 
Tuiv,']  On  vient  d'en  lire  les  preuves  ;  je  n'ai  eu  aucun  commerce  avec  cui. 
et,  sur  cela ,  qui  peut  s'empêcher  dé  Les  deux  conjectures  de  Ruarus  ne 
^re  quil  serait  a  souhaiter  que  ceux  sont  pas  mauvaises  :  i*.  Gentilis  crut 
om  soutiennent  la  bonne  cause  ne  faire  plaisir  par-là  aux  juges  qui  lui 
tussent  point  sujets  à  certains  défauts  faisaient  son  procès.  Nous  apprenons 
qui  régnent  éternellement  parmi  les  tous  les  jours  (i3)  par  nos  gazettes 
persécuteurs  de  l'orthodoxie r  Un  excès  quelque  cnose  de  semblable ,  c*est-à- 
oe  crédulité ,  un  fond  de^  mauvaise  dire ,  que  les  déserteurs  débitent  miHe 
haine ,  je  veux  dire  une  haine  qui  ne  nouveUes  très-propres  à  chatouiller 
comprend  pas  moins  la  personne  de  ceux  qui  les  questionnent  ;  a®.  Genti- 
rhérétiqne  que  son  hérésie  même,  lis,  qui  reconnaissait  en  Notre-Sei- 
nouB  font  avaler  tous  les  contes  oue  gneur  une  génération  ou  une  filiation 
Ton  débite  au  désavantage  d^un  héré-  fort  singulière ,  était  bientôt  disposé 
sîarque.  Court-il  quelque  bruit  qu*il  à  mettre  dans  la  même  catégorie 
s^est  tué,  que  le  diable  Ta  emporté,  les  samosaténiens  et  les  mahométans. 
qu'il  est  mort  enragé  et  en  blasphé-  Deux  sectaires  qui  se  brouillent  s'en- 
mant,  on  le  croit  sans  attendre  que  tre-haïssent  plus  au  commencement 
la  chose  soit 
amta  partout 

rimpriroe  1  q      .  ,  , 

sème  un  mensonge  dont  la  graine  ne  d' Alciat ,  après  les  disputes  violentes 


long-temps  le  seul  qui  Tait  cité  que 

pablil  :  on  ne  chôme  pas  à  le  faire  Béze  quand  ils  ont  dit  qu'Alciat  s'é- 

passer  de  livre  en  livre ,  comme  un  tait  fait  mahométan.  Homius  n'a  mté 
frrand  motif  de  zèle  ou  comme  un  ob-       ,    x  «  _^.  1?  • .  »,  f.    »         « 

r  .  j        ,n     •  (10)  Hortt.  Epist.  //,  tib.  F.  ps.  16. 

jet  de  retlexions.  j  ,         ,  («0   Maimbourç.   Histoire  et  VkrimUmi, 

Les  protestans  n  ont  pas  été  moins  lom.  /// ,  pa^.  344  ,  /duion  de  HoUandt, 
trompes  que  les  catholiques  au  pré-       (")  Ç!"' ^.  ^-^^J/*- 

'^       ^  11-  (1 3)  On  éfcn«c*tfi /'an  169I. 

(9)  Vdocior  est  nonnwHfuàm  talus  invocato        (i4)  Voet.  DiipaUt. ,  tom'.  ItT^  p.  'jBx. 
nomine  Maria  quhm  invocato  nomine  Jesu.  S.         (x5)  Joh.  Lcloa  )  C«1BÇ«tA.  lÂ\i\.  uxà.'<t.  ^T* 

Aajicimu»  ,  et 'Excélientii  YirgiaiSf  cap.  Vf,  436. 
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personne ,  quoiqu^il  avance  cela  avec  ejtstUerit  anteguhm  ex  Marid  ruucen' 
la  dernière  coimance.  Alciaius ,  dit-  tur,  et  aeehimè  dogmati  vwdgan  <£§ 
il  (16),  transiii  £K2Turcas ,  ac  munam-  Trinitate  restitiste ,  ita  ut  manometiê' 
medismum  amplexus ,  inter  eos  viteun  mum  consilii  in  pnmordio  rejhrmth 
■finiit.  Hoornbeek  ne  cite  non  plus  per-  tionis  sot  aneipiti  et  arduo  ignanu  n 
sonne  dans  TApparat  de  ses  Disputes  prœtidisse  scrihatuty  $ed  h  Gdtnno  d, 
contre  les  Sociniens ,  où  il  dit  deux  ou  inuenlurum  ejuM  œmuîiM ,  odio  inlsr- 
trois  fois  qrTAlciat  embrassa  le  maho-  necino  iri  eum  et  alios  veritatit  mat»' 
métisme  luignam  poNuan  dédit  quan-  tes  Jlagrantibus  (ao). 
do  eum  Deus  ad  muhammedanos  pro-  (E)  Peutrétre,,.  aualt-ilfaUun  Vûmr 
iabi  siuit  ;  nempè  ne  alibi  quhm  inUr  en  Turquie,,.,  pour  être  h  couvert  det 
infidèles  istos  nomen  suum  ultra  pro-  persécutions,  1  Cela  me  fait  souvenir 
jfUeretur  (17).  On  pourrait  soupçon-  dePierreAbëlard,  qui  fut  sur  le  point 
ner  que  cette  fable  n^a  pas  eu  la  lettre  d^aller  chercher  un  asile  aux  pays  des 
de  Tiiëodore  de  Bèze  pour  son  fonde-  infidèles  ,  contre  les  agens  ou  les  pro- 
ment unique  ,  si  Ton  ne  considérait  moteurs  de  l'orthodoxie.  Il  avait  é\i 
que  légèrement  l'Histoire  de  la  rëfor-  battu  de  Toiseau  ,  et  s^alarmait  ploi 
ma tion  polonaise  ;  car,  quand  on  y  qu'un  autre  ;  car  toutes  les  foisquSl 
voit  que  l'auteur,  ayajat  parlé  d'un  entendait  dire  qu'il  se  ferait  bientôt 
certain  Adam  Neusserus  (18) ,  qui  en-  une  assemblée  d'ecclésiastiques ,  il  •*!- 
fin  se  vit  contraint  de  s'enfuir  a  Con-  maginait  que  c'était  pour  le  condaoï- 
stantinople ,  ajoute  ^u'Alciat  avait  eu  ner.  D'ailleurs  ,  il  avait  éprouvé  le 
une  semblable  destmée,  on  ne  peut  grand  crédit  de  ces  agens,  et  il  n'était 
, .• 1^  -k^.«  ->«»  p^ç  f^^Ye  de  leur  échapper  sons  des 

princes  de  leur  parti.  Ils  écrivent  par- 


t  de  près  tout  ^  et  avant  que  leur  ennemi  soit 

les  paroles  de  cet  auteur,  on  trouve  arrivé  dans  une  ville,  le  portrait  da 

que  son  témoignase  se  réduit  à  rien,  ses  erreurs  y  fait  déjà  peur ,  et  y  sou- 

Yoici  comme  il  parle  dans  la  page  300  :  lève  tons  les  esprits.  Un  temps  a  été  9 


JExacto  trimestri  necesse  hahebat  (Ada-  que  ceux  qui  avaient  l'oreille  des  pt- 

mus  Neusserus),  periculo  sibi  ab  explo-  pes  pou vaien  t  rendre  la  meilleure  p•^ 

raioribus  Cœsaris  imminente ,  solum  tie  de  TEurope  un  pays  inhabitable , 

vertere ,  et  Constantinopolin  (quant  et  à  Tégard  d'un  homme  qu'ils  se  seraient 

Alciati  foriunam  fuisse  supra   uidi-  mis  fortement  en  tête  de  faire  passer 

mus,  adeoTurcœ  ante  christianos œqui-  pour  hérétique  \  et  ce  pauvre  miscn- 

tate  et  humanitate  longé  sunt!)  con-  ble  pouvait  en  quelque  façon  learap- 

fugere.  Ces  paroles  nous  renvoient  a  pjiquer  quelques  endroits  du  psaume 

un  endroit  précédent  :  je  crois  que  CXXXIX  (ai).  Il  ne  faut  donc  pas  s'é- 

c'est  à  la  page  109.  Or,  si  d'un  côté  tonner  que  Pierre  Abélard  ait  euen- 

l'on  trouve  dans  cette  page  que  Jîuel-  vie  d'aller  chercher  du  repos  au  mi- 

Îrues-uns  ont  écrit  que  Gentilis  s'était  Heu  des  mahométans  ou  dies  païens  : 
ait  mahométan,  on  y  trouve  aussi ,  il  espérait  qu'en  payant  tribut  ilau- 
de  l'autre,  que  ce  furent  ses  ennemis  rait  la  liberté  de  professer  lechrii- 
qui  forgèrent  cette  imposture.  C'est  tianisme  hors  de  la  sphère  d'actitilé 
sans  doute  ce  qu'a  voulu  dire  le  sieur  de  VOdium  T/ieologicum;  et  il  crû- 
Stanislas  Lubienietzki.  On  lèsent,  gnait,  qu'à  moins  que  d'en  venir  U,  il 
malgré  les  fautes  d'impression  qui  dé-  se  trouverait  toujours  enfermé  dam 
figurent  misérablement  son  livre.  De  cette  sphère.  Voici  ses  paroles  :  Deus 
AÎciato  scriptum  accepi,  dit- il  (19),  ipse  mihi  testis  est  quotiens  aliquitm 
eum  in  epistolis  ad  Gregoriiim  Pauli  ccclesiasticarum  personarum  conyett' 
anno  1 564  et  i^S  Uusterlitzii  datis  tum  adunari  not^eram ,  hoc  in  demuM' 
dissuasisse  sententiam  qubd  Chrisius  tionem  meam  agi  credebam.  Stupefec 

(.6)  norniu. ,  Hi.t.  Eccle.,  pag.  35i.  EdU,  *"*  ^^'""^  ^"^^  SUpen^enicnUs  iclMM 
nnn.  1687. 

(17)  Hoornbeek.  Apparatoj,  pag.  29;  vide  (20)  J0  crois  qu  il /mut  tire  ^  k  CalriM  <■* 
eiiam  pag.  a3.  inventum  et  cjiuirmnlb,  odio  ÎBttmsciao  ia*  de. 

(18)  Il  jr  a  dans  l'imprimé  Nensneruit;  mais  (ai)  Qah  ibo  k  spirita  too  ,  et  quk  k  tkàt  Hl 
ee  livre  est  tout  plein  de  fautes  ^  et  surtout  quant  fuciam  ?  .  .  Si^  suniptero  pcnoas  oacat  dibnJi 
aujc  no/fu  propres.  r\\abUaTero   in  exlrcmii  ouria,»^.  ,  illae  MW- 

(tg)  Hislor.  Aerormat.  Poloiûc» ,  pog.  \«^»  Vvx  iaft^«k\Rt%.  v^. 
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fiigurU  exMpectaham,  ut  «fuasihœreti-   sept  ans  la  théologie.  Apres  cela, 
mmuiprofmiusinO^eiUUtraherer   jj  ^^  directeur  de  la  pénitence 

S?nr„"£:f  r"i2-  dnV«tica„,etsou*.supérieurde 

tfomnt ,  ut  ChrisUànorumfinibus  ex-  la  maison  professe.  Il  assista  à  la 

M»û  ad  Gentet  transire  disponerem^  neuvième  congrégation  générale 

tta^  m  tfuietè  subqudcumquB  iri^  ^^^  îésmtes  ,  comme  député  de 

^  cAmi^SiJwMerc  (M).  Or,  comme  Al-  la  provmce  de  Rome  ;  et  Forsqu  il 
eut  avait  encore  plus  à  craindre  du  mourut  d  apoplexie ,  le  1 2  de  no- 
papisme  qu'Abélard,  et  qu^il  ne  voyait  vembre  i65i ,  il  était  sous-pro— 
gn^  de  sûreté  dans  les  nays  où  les  yincial.  Il  n'était  pas  dans  une 

«Dtres  ohretieas  étaient  les  maîtres ,  •    1  «j  '    jf      i.        j^i 

'   moindre  considération  hors  de  la 

T^aentDa^i quk  déficit  ignis  (33),  société  ;  Car  outré  qu'il  fut  long- 

m  boutades  et  ses  caprices  auraient  temps  qualificateur  de  la  congré- 

bien  pu  lui  faire  nattre  Tenvie  d^es-  gation  du  Saint  Office ,  et  con- 

?/•  A     t^¥""f«  ^^  Turcs ,  et  l'en  sulteur  de  la  concrécation  des 

te.  AÏptnor/JuTdX' dt  rites  il  futchoisi  ^r  fepapeUr- 

certains  rëcits ,  encore  que  des  au-  ham  V III ,  pour  réfuter  le  père 

tmirs  considérables  les  adoptent.  Paul.    Il  préparait  une  édition 

(F)  Cs/W/i  et  Bète  ont  parlé  de  lui  des  actes  du  concile  de  Trente , 

«^  f  "?/"*  ^  ^!['  ^  ^  P™"'^^^  qui  aurait  été  l'apologie  de  cette 
Œt  que  le  ]our  que  Ton  proposa  aux*         ,,,  ^*^^°^ 

ItaUei»  soupçonnes  d'hëtcrodoxie  un  assemblée  contre  toutes  sortes 
ibrmolaire  a  signer ,  Aloiat  s'emporta  d'adversaires  ,  et  nommément 
d*nne  manière  furieuse  :  Inier  quos  contre  ce  redoutable  Vénitien. 
pnmeepsfuit  Joarmes  quidam  Paulus    jj     ^^  ^^y    ramassé  un  grand 

0ù  wmû  ingenii ,  sed  plané  phrene-  nombre  de  matériaux  pour  cet 
Uauadrabiemmque{iê^)'.  l'autre  dit  important  et  pénible  ouvrage  , 
m  c'était  on  homme  à  vertiges  et  un   lorsque  la  mort  le  fit  sortir  de  ce 

neoetique:  Paulus  quidiim  Alcia-  ,^^Jj«  /  \  ,«  'o  ««>,^-«  «,,';i /»A* 
«»•  A#.«^-!./^.«»..-.  Z  —  •  -  •  monde  (a)  :  mais  encore  qu  il  eut 
fut ,  Memalaneruis ,  Homo  lam  antea     ,         /    1     •  '      «        x 

plané  phreneticus  et  uertiginosus  (aS).  donne  plusieurs  années  a  ce  tra- 

(«)  Ai«Urdi  oper. ,  pag.  3a.  ^^^^  '  '^}  ^^vait  presque  pas  com- 

(a3)  virgU.  £neid. ,  Ub.  II,  vs.  SoS.  mcuce  la  formc  de  son  ouvrage. 

(ï4)  Cdirin.  .dver..  Valent.  GenUi. ,  p.  ssg.  Le  përe  Sforcc  Palaviciu ,  qui  fut 

(a5)  B««i,Epi8toi.zxxx/.  charge  du  même  dessein  ,  nous 

apprend  pourquoi  le  përe  Alciat 

ALÇIAT  (  Térence  ) ,  jésuite  était  demeuré  si  loin  de  l'exécu- 

italien  ,  issu  de  la  même  famille  tion  (A).  Si  M.  Moréri  avait  seu- 

qu' Alciat  le  jurisconsulte,  naquit  lement  jeté  les  yeux  sur  la  pré- 

à  Rome,  l'an  1670.  Il  étudia  cinq  face  du  cardinal  Palavicin  ,  il 

ans  en  droit  avant  que  de  se  faire  n'aurait  pas  mis  entre  les  œuvres 

jésuite.  Ce  fut  au  mois  de  mars  du  père  Alciat  les  Actes  du  conr- 

iSji  qu'il  entra  dans  cette  so-  cile  de  Trente.  Il  n'y  faut  met- 

detë.  Les  emplois  qu'il  y  a  eus  tre  qu'un  Sermon  sur  la  Pas^ 

témoignent  qu'on  l'y  regardait  sion  ,  prononcé  devant  le  pape 

comme  un  sujet  important.   Il  Clément  VIII ,  en  1602 ,  et  la 

fut  pendant  treize  ans  préfet  du  f^îe  de P terre  Fabri,  compagaon 

coUege  de  Rome  ;  il  y  enseigna  ^^.  ^^.^^.^^  Scripiomm  Societ.tk 

Cinq  ans  la  philosophie  ,  et  dix-  Jew,  NatbsMfilit  Soiu<^Vv. 
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de  saint  Ignace  Lovola.  Le  père  cette  diqiœ' suceessi  (i).  ITendëpluK 

Alciat,  déguisé  soui  le  noDfid'^:-  J  .^  f*'r*°î'  *  ^'®  °^f™"  ^'j  '^■" 

•    •      /À?'#»     •-         r    ».»J..:f^  ^"*  rencontre  ce  fût  assez  àe  mer 

minius  (b)  racitus,  la  traduite  ^e  que  le  père  Paul  afHrmait.  Quand 

eu  italien  du  latin  de  Nicolas  Or-  on  a  les  rieurs  contre  soi ,  il  Êiotarar 

landino  (c).  Celte  traduction  fut  ^ro»*  et  demi ,  et  accumuler  pRin 

imprimée  à  Rome  en  169.9.  Le  """"  P'"^"''^»j!  l'ou  veut  gaçierfl 

1  **      r  *  •         •     ^   X    T  ™    ^r»  cause.  Ce  cardinal  aioute  que  le  pcn 

latin   fut  imprime  à   Lyon   en  Alciat  composait  fort  lentement,^ 

ibin.  M.  Moréri  remarque  que  ce  c|iril  ne  se  pardonnait  rien  qui  ft 

le  pape  Urbain  VIII  disait  que  éloigne  de  la  perfection  :  la  yidUe» 

le  père  Alciat  éuit  digne  du  cha-  ^^  Ya  ^^*^''^'  ^^  i*  Compagnie  fr 

j           j-   '  I     T?  •       -^  renr  de  nouveaux  obstacles  : /)(iiwl/i 

peau  de   cardinal.    Nicius  E^-  jreddezta  delt  eth  decrepUa/Um- 

thrxus  le  rapporte  (d).   Si    l'on  tura  perpUssa  ,    la  penna  ahrUXaÉ» 

demande  à  quoi  tenait-il  donc  '*''^'»  »  guonto  esquisita ,  le  occuper 

que  ce  lésuite  n'eût  pas  ce  qu'il  î*'"'*  ''*''  ^^  eiouerni  domeaià, 

'  -M.  •*  ■>  FT  t.   •     iTTiT     » '*.  *A  -1  f^^f"*^  cagionato  cheMUsia marin 

mentait  ?  Urbain  VIII  n  etait-il  ^^^^  „%  aualctu,  fé>,tMo  J.ir 


*^    .   j                       j           .^        j  ^tre  de  bons  auteurs ,  demeurent  tw 

tant  de  gens  par  des  raisons  de  j^un,  prives  de  la  qualité  d'aalear. 
politique ,  qu'on  ne  peut  toujours 

y  admettre  ceux  que  l'on  croit  la  ^^^  Trid«i.';  ^"^^"«•'^  «^  hia  W c» 

mériter.  (%)Lkmfi^. 

à3S,  et  Wetpmle  disent  Ernùnim,  ALLilJNUE,    fille   de  Polybclc 

(c)  Sotueiius ,  Bibi.  Sociei.  Je«u.  Corinthien  ,  et  femme  d'Amphi- 

^.r^^Mcius  Erylbr.  Pioacotb.  //.  cap.  loclius,  devint  folle  d'amourpouT 

un  certain  Xanthus  de  l'Ile  deSa- 

(A)  Le  père  Alciat ,  qui  auait  en-  mos,  qui  était  logé  chez  elle.  Ce 

trepris  une  Réfutation  de  F  m  Panlo  ,  n»est  point  là  ce  qu'il  y  eut  de 

était  demeure.,.,  loin  de  l exécution.  ^  «i„„  /*„„„«,«  j„                          .  _^. 

Il  s'était  imnosé  la    loi   de   ne  rien  P'"^  ^'"^^^S?  ^^î^"^  «on  aventurt : 

nier  à  son  adversaire  ,  sans  apporter  ^^  grand  sujet  de  surprise  est  de 

des  preuves  de  sa  négative  :  de  sorte  voir  que  ce  fut  Minerve  qui  lui 

qu'il  employa  bien  des  années  à  cher-  inspira  cette  maladie  d'amour, 

cher  des  mémoires  qui  lui  fournissent  ^^„^  u  ^.,*,:^  ;i^              >  n      ». 

ce«  preuves.   Le   cardinal  Palavicin  P^.^"^  **  punir  de  ce  qu'elle  n*- 

prétend  que  c'était  une  œuvre  de  su-  vait  pas  paye  tout  ce  qu'elle  avait 

ré^ogation ,  parce  an'il  n'y  a  point  de  promis  à  une  Femme   qui  avait 

lois  qui  obligent  à  la  preuve  celui  qui  travaillé  chez  elle.  Cette  femme 

me  :  c  est  à  i  accusateur  à  prouver  :  ^^-     -m-*    ««^^   j_    1                       .» 

et,  s'il  ne  le  fait  point,  il  mérite  là  P^!f,  ^menre  de   la  venger ,  et 

peine  du  talion  ;  mais  la  personne  ac-  voila  comment  ses  pneres  forent 

casée  peut  se  contenter  a'un  je  nie  le  exaucées.  Alcinoé  ,  par  les  soins 

fait;  cela  suffit  à  la  faire  absoudre  ,  Jg  cette  déesse ,  devint  si  forieo- 

pendant  qu  on  ne  prouve  nen  contre  .                            1              1  .. 

elle.  Ladoi^e  questi  terafatto  lecito  S^^^*^*  amoureuse  de  SOn  hotC, 

d'accusare  sema  proumre ,  il  che  dalle  qu  elle  abandonna  sa  maison  et 

leggi  è  punito  colla  pena  del  talione ,  ses  petits  enfans ,  et  s'embarqua 

quegli  non  uoUe  negare  sema  hauer  ^yec  lui.  Mais,  pendant  le  VOVa- 

Uiprova  délia  falsita;  dal  che  ogni  n     £*.  j       *  »^      • 

legge  il  disoblïgaua.  Quindi  fu  che  ge  ,  elle  fit  des  réflexions  sur  sa 

spes^moltissimianniincercarmcmorie  condmte  ;  elle  en  pleura;  elle  se 
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•onTÎnt  avec  cris  et  larmes  de  son  proverbes  (D)  qui  étaient  en  usa-' 

jeune  mari  et  de  ses  enfans  ;  en-  ge  parmi  les  anciens.  Quoi  qu'il 

fin,  toutes  les  bonnes  paroles  de  en  soit ,  le  royaume  d'Alcinoûs 

Xanthus  ,  qui  promettait  de  l'ë-  était  un  vrai  pays  de  Cocagne  : 

poDser  j  étant  une  trop  faible  on  y  aimait  la  bonne  chère  et 

oovisolation  ,   elle  se   précipita  les  commodités  de  la  vie  (£)  :  ce 

dans  la  mer  (a).  Grana  exploit  qui  n'empêchait  pas  que  les  gens 

et  bien  digne  de  la  déesse  Miner-  n'y  fussent  agiles  et  fort  bons 

Te  I  Voyez  la  remarque  (C)  de  hommes  de  mer  (c) ,  et  qu'Alci- 

l'article  Égialée  ,  et  la  remarque  noiis  ne  fût  un  prince  très-juste , 

(D)  de  l'article  Myrrha.  conmie  cela  paraît  par  ces  paro- 

(-)  Pttlhenîa.  ,  Eroticorum  o.^.  Xïrir.  ^^^  •*  /Xxîvooç  ;cpatv«(jx8  SirmozOLTOç 

ALCINOUS,  roi  des  Phaeaques,  /^mi««.    n^  „    ,..  vr    .  «^«  /a 

dans  i  lie  qu  on  nomme  aujour-  rn,  w.  35, 107 ;  Ub,  riii,  w.  247,  a53, 

Gorfou ,  était  fils  de  Nausithoiis  •'  P""'^  '»^^•• 

(à) ,  et  petit-fils  de  Neptune  et  de  ^"^  Orpheu.. 

Përibée  (A).  Il  épousa  Arête ,  sa  ^^j  j^  ^^^-^  ^^.^.^^  ^^  jy^^^  ^, 

niece ,  falle  unique  de  Rbexenor,  dePéribée.  ]  Britannicus  nous  assure 

Phœax  ,  et 
stune  et  de 
lans  Etienne 

coup  de  bien  [0).  11  loue  encore  faits  ;   mais  non  pas  que  ce  fils  de 

davantage  la  mère  ,  et  il  en  fait  Neptune  et  de  Corcyre  ait  été  le  père 

une  héroïne.  Il  fait  aussi  de  fort  d'Alcinoûs. 

longues  descriptions  du  palais  et  (?)  ^"/  '!^''/"  i'^.^''"  T^Y" 

^     H      ..       J9A1  •              C          ji-  nous  n  principalement  imnwrtaiisé  sa 

des  jardms  d  Alcinous.  A  son  di-  mémoire,  ]  Tous  les  poètes  parlent  à 

re,  il  y  avait  les  plus  excellens  Tenvi  de  ses  jardins;  M.Uoyden  cite 

fruits  du  monde  dans  ces  jar-  plusieurs  passages  :  contentons - 

dins  :  et  cela  ,  sans  vicissitude  ^«  ^«^"'  ^^  •'"^«'^•^^  * 

d*hiver  et  d'été  ,  mais  tous  les      •„••':*. riiaîuMu 

.     11)           '       r^f     M.              J       X  Poma  dmn,  quorum  solo  pascaris  oaore , 

mois  de  i  année.  \a  est  sans  doute  QuaUa  perpelutu  Pkmneum  aulumnus  habê» 

par    ses  jardins    qu'Alcinoiis  a  *««(»); 

principalement    immortalisé   sa  et  joignons-y  ce  témoignage  d'an  au- 

xnémoire  (B).  Il  reçut  avec  beau-  leur  en  prose  :  jintUfuUas  nihUpriùs 

.«^...^  A^  ^:^}UÀ  TTi^recA  fr\     M,«A  niirata  est  guam  Hesperiaum  hortos  , 

coup  de  cmhte  Ulysse  (C)  ,  que  ^^             v^^^^.,  ^3^^^  ^^^.^y  ç^,; 

la  tempête  avait  jete  sur  la  cote  m.   Lloyd  cite  Théophile,   patriar- 

des  Phaeaques  :  il   lui  offrit  sa  che  d'Antioche,  qui  a  parlé  de  ces 


nous 


celui-ci  fit  cent  contes  à  dormir 


debout  à  toute  la  compagnie ,  on      9>  Î^»J". ''"""'*•  ^'  ^^  "'•  '*'• 
croit  ^e  cela  fit  naître  quelque»     (,j  j,  „  ,^ ,,  p^.. ,  ti„  .«.«b  «  „.« 

avait  l 
(a)  Homer.  OdysMM  lib,  Vl  et  VII.  Il  ne    taùni 
JmuipaM  dire  Naâitoûs,  comme  Mortfri.  Adouii,  Remarque  (F.). 

{bj  Homer.  Odjssec  lib,  FI,  vs.  62.  (4)  PUaiw,  Ub.  XIX ,  eap.  IK 


ait  lu  toucftant  Us  fardiiur  tCJdonis,  Ils  itV- 
îenl  pa*   ce  qu'il  s  imagine,  Pc^e»  Parliele 
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cet  paroles  de  saint  Grégoire  de  Na-    par  une  iaterrogation  :  il  déclare  sim- 

zianze  :  plement  qaMl  ne  dira  point  Tapolagae 

,,,  M       '9       «  x.        •..        aAlcinoûs  (8).  li  est  encore  plus nox 
H  /.  T/»*T.f*  «*!  *x^.c  AMu-    q^^  ^  q^,.  i^j/^  ^i^  ^^  à'^^xi^  ternes 


Y      *^*^r     /<\  la  in^me  chose  que  la  table  d^Alciooôi. 

IT^^U  .«  /«««/..r  ».^.  ne.tojrUinq/on  trottTed.n.nndi« 

des  Adages  d  brasme  ,  AlcinM  Mm- 


Je  n*ai  point  remarqua  que  les  poètes    sa  9  et   Aleinoi  Apologut ,  comme 
aient  feinte  '"  '         "       ^  ^"  ^''*" 

des  vergers , 


aient  feint  que  ce  prince  fût  feçardien   deux  proverbes  difiërenST.  Le  premier 
;,çommeM.  More'ri  ledel>i-    nW  point  en  titre  dans  le  corps da 


Phseaques ,  et  caractérisé 


par  la  charge    paroles  de  Gi^goirc    de    Nazianse  : 
que  Fauteur    Où»  eiç  AaiTo^dcvoc/  yrtwtatf  «xx*  m'Ax- 


cela,  mais  uniquement  des  jardins  deproverbesaprésÉrasme, où  ilamis 

d*Alcinoiis.  Apparemment  cette  bévue  ^(cinoi  Uorti  comme  un  proveri)e 

doit  sa  première  origine  à  la  faute  de  capital  ,  cite  dans    rezplicatioQ  de 

quelque  copiste  ou  de  cfuelque  impri-  celui-U  cet  autre  passage  du  même 

meur ,  qui  aura  mis  euitos  au  lieu  de  P^^  touchant  la  table  d  Alcinous  : 

cuhor.  V  ^    n           »     /               %   .-      / 

{ij)  il  reçut  avec  beaucoup  de  cif  i-  ap*Tt^*f 

lité  Ûijrsse.}  Plusieurs  auteurs ,  comme  ffon  si  LrwJr»«i  d^rù  Uctum  JUi»^ 

nayisius  Textor  (oî,  et  Decimator  (7),  mentnm, 

attribuent  cette  réception  à  Nausicaa,  n     j     *. 

fille  d'Alcinoiis ,  sans  en  faire  aucune  "?/.  4:î!ÎÎ!..îf?  JJÎ*^  ?«"*««  ^,_" 
part 
qu'e] 
conseils 


q 

tous 


l'hospitalité.  Voyez  l'article  Nausicaa.  '"'^'Î  ,"  '  ^\  }ll^  Z?"^®.?"';,  1?  ^^^''^ 

(D)  On  croit  que  les  contes  d' Ulysse  1"  ^}Pf^  ^^^^^'^^  ^  ***>»?  d' Alcinous: 

chez  Alcinous  firent  natln  quelques  ^''^^'^^^  ^^  dertdiculas  fabuùu  et 

proverbes.    ]    Morëri    dit    qirUlysse  Pp^te^itosa  memiacia  de  Lotophagis, 

compta  (je  copie  son  orthograplie  )  ^^^^^Sfnibus  ,  Circe      Cyclopihus, 

U  fable  des  Ciclopes  ,  des  àsldgons  ?'^"* '^,  ^^""j  ^f»"  pUinmis  miracu- 

et  des  autres  ,  comme  on  dit ,  U  coude  [W  '  Z'^î"*  yidelicet  Phasacum  j/ua- 

sur  tabU,  Ce  qui  donna  occasion  h  ce  \^^   b^^b^rieque   (10).    Mais  ailleurs 

nrovethm  du»  «»/.,>««    ^w'T^r^.».-  «'^  (»  0  ,  "  "ous  apprend  qu  il  avait  trou- 


rien  :  i«.  ce  des  autres  est  une  exprès-  ^  T^  ^    ji  ^^^^  '  ?>"  P*^  '^',  ^T 

sion  obscure  et  lout-à-fail  négligée.  ™«'»*a»'^«  d«  »"«*  ^Jl^iS?^"  <î«  ?f 

Fn  2-.  lieu ,  le  proverbe  de  la  table  "«"'''*»»'•  ^»  bvres  d'Anstote  (i3), 

d  Alcinons  ne  vint  point  de  ces  con-  (8)  PUio,  de  Republ.,  Hb.  X. 

tes  d'Ulysse,  mais  de  la  bonne  cbè-  _/9)  C'est  U  LXV^.dela  II*.  cerumrùdêU 

Vo&r"'  f»"-t  ordinairement,  "o^^^-  *,.^„.  „«„.  ,^,  .„.  „. 

vo^ez  la  remarque  suivante.  De  plus,  num.  3i,  fw^.469. 

il  n  est  pas  vrai  que  Platon  s'exprime  (")  Idem^  ceniuria  I ,  chiUade  K,  fiMB.8t, 

/'<<*•  1057. 

S^  r"'*J®''-  ï*«»*°*-  C*"n-  «d  Viuliân.  (la)  //  est  dans  U  ehap.  XFI  du  Ihrt  III , 

(6)  In  Kpilhet.  dans  l'/diUon  dé  Geni^^é  .  en  i6oS. 

(7)  //i  SylvS  Yocabnl.  et  in  TbeMuro  Lingoa-  (i3)/e  nW  j/unais  Quïparltrde  ce*  Commit' 
»"">•  tairet. 
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"00  par  quelque  autre  moyeu.  Je  ne  ALCYONIUS  (Pierre)  a  été  un 

irais  presque  personne  qui  fasse  atten-  j^  ^^^  ^^^^^^  Italiens  qui  culti- 

tion   a  ce  dernier  passage  d  Ërasme.  ,         .1       i_   n     1  .^     ^  ^ 

On  «'arrête  au  premier  comm«  si  c'é-  verent  les  belles-lettres  dans  le 

tait  là  que  Ton  trouve  le  vrai  sens  :  XVP.  siècle.  Il  acquit  une  intel- 

il  «'en  fout  bien  qu'on  l'j  rencontre  ;  Hgence  fort  raisonnable  *  du  grec 

èar  pour  peu  qu'on  voie  ce  que  dit  ^j  j^  ^^^^     ^^  ^j  quelques  pièces 

Srasme  sur  les  paroles  d'Anstote  ,  on  »,,             '        •    *^    ^'  .  *;  „ 

ae  défie  entièrement  de  TexpUcation  a  éloquence  qui  ont  mente  1  ajp- 

3a'il  avait  donnée  en  un  autre  en-  probation des  connaisseurs.  Il  fut 

roit.  J'avoue  que  ce  passage  d'Aris-  correcteur  d'imprimerie  pendant 

tote  est  obscur     qu'on  le  lit  diffé-  long-temps  à  Venise  ,  cbez  Aide 

yemment ,  et  qu  11  n'est  pas  peut-être  -nr  ^         A  .      ^  «i    ■»   • 

sans  quelque  lacune  ;  mais  il  n'y  a  J^anuce  (A)  ;  et  il  doit  par  con- 

nalle  apparence  que  par  l'apoloeie  sequent  avoir  part  aux  éloges  que 

d'Alcinoiis  ,  on  s'y  doive  figurer  des  Ton  donne  aux  éditions  de  ce  sa^ 

contes  de  Ma  Mère  l'Oie.  Gilbert  Cou-  ..^^t  imprimeur.  Il  a  traduit  en 

«in  -  quia  fait  un  recueil  de  prover-  ,   ..       ,  *^.          m     »  ,     n  ^   . 

beB  depuis  Érasme  ,  se  figure  néan-  ****^  plusieurs  Traités  d  Arist(H 

moins  cela  ,  quoiqu'il  ne  considère  la  te  {a)  ,  et  n'y  a  guère  réussi.  Sé- 

chose  que  selon  la  citation  d'Aristote  pulvéda   écrivit  contre  ces  ver- 

(il).  n  y  a  un  passage  d'Élien  ,  où  ^^^^s  ,  et  y  remarqua  tant  de  fau- 

«e  se  peut  prendre  que  pour  les  dis-  tes,quAIcyonius  ne  trouva  point 

oodrs  qu'Ulysse  fait  à  ce  prince  dans  de  meilleur  remède  à  sa  disgrâce 

rOdyssée  (i5).  que  d'acheter  autant  d'exemplai- 

(E)  On  aimait  daifs  son  roYaum^  la  ^es  qu'il  lui  fut  possible  de  l'é- 

bonne  chère ,  et  les  commodités  de  la  •.  :\    o  '      i'i                  1 

^ie.  ]  C'est  de  quoi  Alcinoûs  ne  fit  ^nt  de  bepulveda ,  pour  les  jeter 

point  m^rstére  à  Ulysse:  Nous  ai-  dans  le  feu  (B).  Paul  Jove  l'accuse 

monM  ,  lui  dit-il ,  les  repas  ,  la  musi-  d'un  second  défaut ,  qui  est  plus 

JETiS^Tfa  te*"**"""''*''*'"'  ï?"*!»*,  r«  l«  ?'•«'"'«'•  ••  ^'^* 

, ,  ^  .  «.  ^  ,        ,      ,,    ,  d  avoir  ete  un  impudent  parasite 

^*     oi^r*'^''^       '*""*' ^'"  (C),  qui  ne  faisait  point  diffi- 

E;^«ri?f|ii/*o»C<i,  ^ofTf)ctTt8tp/*«l,  c»i)té  de  manger  deux  ou  trois 

xAt  %ù^<ù  (16}.  fois  hors  de  chez  lui  dans  un  mé- 

"^tiS^^^TJ^!^'^     ^''"^'  me  jour.  Je  ne  sais  s'il  en  faut 

FesUsqtte  ad  petmuûuulwn  ahemaùm^  Utr-  Croîre    tOUt-à-fait  Paul  JoVe  I  Car 

'  11  se  brouilla  avec  Alcyonius  (0) 

Horace  exprime  cela  en  cette  manière:  dès  qu'il  eut  ouï  dire  qu'il  avait 

AUin&Uiue  eu  luîuu  rival  daus  lacommissiou 

c2/iScX^m%^/"^^  d'écrire  l'histoire  (D).  Le  Traité 

^^  '^'lHHTi  f****^"  ««'««"«  àucert  ew  qu'Alcyonius  fit  imprimer  tou- 
chant l'Exil  contenait  tant  de 

n  n'est  pas  besoin  d'avertir  que  ,  par  beaux  endroits  parmi  d'autres  as- 

jtUinoî  juuentus     il  faut  entendre  sez  ché tifs ,  qu'on  crut  qu'il  avait 

les  jeunes  gens  du  royaume  d  AIci-  ,          ^      ,       ,     r^ 

nous.  Athénée  parle  quelquefois  de  la  ^ousu  a  sespensees  plusieurs mor- 

▼ie  voluptueuse  des  Phaeaques.  ♦  /.  Leclerc ,  dans  sa  Bibl.  choisie,  trou^ 

.  étrange  cette  expression  c^'intellicence  fort 

(i4)  Çognat.  m  ProTwb.  iwm.  a  10 :«/  cite,  raisonnable  du  latin,    quand  il  s'agit  d'un 

jajj-^^Eraum..  U  IV,  Uvre  de  U  Rbéton,«e  ^^^^^  ^^  ^^,^  ^^  Cicéroniens  ont  égalé, 

(iS)   JriUan.  Var.  Histor.  ,  lib,  XIII ,  eap.  ^  ^  ^ojre»-en  la  liste  dans  la  Bïhliothénue 

Xlil.  "*  Gesner. 

(16)  Homeri  Odysse*  lib.  FUI ,  vt.  148.  (^)  y^y^s.  /ef  Épitns  des  Prisées, /«/  93, 

(17)  Horat.  Epiit.  //  Uhri  /  ,  r/.  a8,  »e<{i\-  verso. 
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ceaux  d'un  Traité  de  Cicéron  de  mourut  de  maladie  y  au  bout  As 

Gloria ,  et  qu'ensuite ,  pour  em**  quelques  mois  (A).  Sa  vanité  l'em- 

Sécher  qu'on  ne  le  convainquit  pécha  de  devenir  plus  habile  (F), 

e  ce  vol ,  il  jeta  au  feu  ce  ma*  et  sa  médisance  lui  attira  bàin- 

nuscrit  de  Cicéron  (E),  l'unique  coup  d'ennemis  (G).  Le  Supplé- 

Jui  fût  au  monde  (c).  Les  deux  ment  de  Moréri  ne  vaut  rien  sur 

ïarangues  qu'il  fit  après  la  prise  cet  article  (H)  :  ce  n'est  qu'une 

de  Rome ,  oii  il  représenta  fort  copie  fidèle  des  fautes  énormes 

éloquemment  l'injustice  de  Qiar-  de  M.  Varillas.  Au  reste ,  il  y  a  de 

les^uint  et  la  barbarie  de  ses  sol-  savans  hoounes  qui  ont  fort  loué 

dats ,  dissipèrent  un  peu  les  mau-  Alcyonius  et  ses  traductions  (I). 

vais  soupçons  qu'on  avait  formés  On  trouve  quelque  chose  qui 

contre  lui  (d).  Ce  sont  deux  fort  le  concerne  dans  les  Lettres  de 

bonnes  pièces.   On  parle  d'une  Longolius  ,  et  qui  n'est  pas  ho- 

Harangue  qu'il  fit  sur  les  che-  norable  (K). 

valiers  qui  étaient  morts  au  siège  ^h)  Pierioâ  Valerianui ,  de  Littant.  ialcli. 

de  Rhodes  (e).  Il  était  professeur  «ut. ,  pag.  d3. 

à  Florence,   sous  le  pontificat  (^^  It  fui  correcteur  drimprimm^ 

d'Hadrien  VI ,  et  avait  outre  sa  pendant  long-temps  h  P^tmite,  eke» 

pension  dix  ducats  par  mois  du  ^Ide  Âitumee."]  Paul  Jove  nVn  dit 

cardinal  de  Médicis  ,  pour  tra-  p^s  iBnt.  CUmdiU  in  ehaicogr^ 

■w   .                               1    r«   1-       / /^  rumqmcinis,  dit-il  (i),  eorngtmu 

dmre  un  ouvrage  de  Galien  (/).  error&usmenstrudm^r^op^mr 

Lorsquil  eut  su  que  ce  cardinal  udsset,  muttd  ohierualione  mdjmged- 

nvait  été  créé  pape  ,  il  demanda  lentcm  scrihendi  facuttatem  pervemi, 

son  congé  aux  Florentins,  et  ne  C'est  de  M.  Varillas  que  je  tire  ce  q« 

i,          ^^         -i^             -1          1   .  concerne  Aide  Manuce:  et  lâTOue  que 

1  ayant  pas  obtenu  ,  il  ne  laissa  j^  1^  ^^^3  ^^  tremblant ,  4o  le  grand 

pas  d'aller  à  Rome  plein  d'espe-  nombre  de  fautes  que  cet  écriraina 

rance  de  s'y  avancer  (g).  Il  per-  commises  touchant  les  beaux-esprits 

dit    tout   son  bien  pendant  les  ^P"^  '*  »  P?'^«  ^"'?^  !«?  Anecdotes  de 

1,              ^      r>  i                    'a*  Florence.  Le  publie  lui  est  redet^opu , 

troubles  que  les  Colonnes  excite-  ^it-il  (1) ,  de  VeractUude  dont  ««i 

rent  dans    Rome  ;    et   quelque  Aldn  Manuce  dans  l'impression  Jet 

temps  après ,  lorsque  les  troupes  meilleurs  auteurs  ^recs  et  latins  OÊê 

de  l'empereur  prirent  la  ville  ,  J"f' admirons  aujourd'hui;  car  de 

„  f  ^  •!  '■^  11  ete  toute  sa  vie  correcteur  de  cette  ta- 
1  an  1527 ,  il  reçut  une  blessure  ^„,^  imprimerie  Cette  dernière  paï- 
en se  sauvant  au  château  Saint-  ticularité  est  fausse  5  car  Alcyoniai 
Ange.  Il  ne  laissa  pas  d'y  entrer,  était  professeur  à  Florence,  soualepon- 

malgré  les  soldats  qui  le  pour-  tificat  d'Hadrien  VI. 

.  ^.      ^         ^     ,,       •*  •    j     ^  /^i  '  (ïi)  Ilachetaeequ  ilputaexemplM* 

suivaient,   et    dy    joindre    Cle-  res  de  l'écrit  de  Sepuh^éda  ,  contre  ses 

ment  VIL  II  se  rendit  coupable  versions   d'Anstote  ,   pour  Us  jeter 

d'une  noire  ingratitude  envers  ce  <'"'«  '«  /«"•]  Paul  J^ve  remarque  cela  : 

pape  ;  car  ,  dès  que  le  siège  fut  Q^T  ''''''"''  "^^  ^risv^teU  perperàm 

f    * ,    \,    ,  ,,           * ,                 "  -, .      ,  insolenterque  vertisset ,  m  eum  oepsur 

levé ,  il  s  alla  rendre  au  cardinal  ^^Ja  uir  Èispanus ,  ef^regiè  de  luterit 

Pompée    Colonne,    chez   qui    il  meritus  y  edito  volumine  peracuia  jaeif 

,.  ,    .       -,,    .               ^xrvrrr  lu  co/Uorsit.,,, ,  twito  quidcm  eruditO" 

(e)  Lettre»  des  Princes  ,  folio  gB.  (,)  p,„i.  jo^jn,  ^  Elogior.    cap.    CXXIfl , 

{/")  C'est  celui  d>;  Parlibus  A-DÏnaalium.  pag.  3()5. 

^)  Lettres  des  Priacet , /oiio  <^.  (s)  Varillas,  Anecdoi.  de  Floreace,  pa^.  it*"* 
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I  mm  âolore  tmserè  consumatus^  Uls-  yeieauyêuJPaiilJoyen'estpaslpseul'^ 

''  fÊHihostis  Ubros  in  UtbernU,  ul  con-  crui  raconte  cetfe  supercherie  fiioesle. 

"'^WMirrt,  f^ravi  preti'i  coémere  roge-  Paul  Manuce ,  ilans  son  Çornmenlaire 

^  nhtr  (3).  Vojezies  Épttrescles  Princes  sur  ces  paroles  de  Cice'ron  :  FÀbrum  tibi 

1  meueiUips  par  RuscelU  ,  et  tradui-  ceteritermittamde  Gloria  (fi),  eu  yiSiAt 
w  tel  par  Belleforéf,  folio  qS.  Voyez  ainsi:  Libros  duos  s  ignificat,quos  de 
**  aossi  la  XXVII'.  et  la  dernière  lettre  Gloria  scripsit  ;  qui  usgue  ad  patrum 
^-  èa  III'.  livre  de  LongoUus.  Si  benè  te  nostrorum  œtatem  pervenerunt.  2Vam 
-  m^tipse  tu  denunciabi»  ;c^eHt-'d'diref  Bemardus  Justinianus ,   in  indice  li" 

2  qoeToaTrage  de  Sëpulvëda  était  im-  brorum  suorum  nominal  Ciceronemde 
^  prime ,  ut  hominis  ad  tantœ  contunie~  Glorid.  is  liber  postea  ciim  unit^ersam 

lûr  nuneiunif  vulium  uideas  :  quod  Bibliothecam  Bernardus  mnnacharutn 

WMum  Monè  spectaculwn  tibi  magna-  monasterio  legdsset ,  magnd  cnnquisi» 

?   ftrè  invideo.  Pfunquam  enim  is  ex  tus  curd,  neutiquhm  est  muentus»  Ne- 

»  oeulis  laborauitf  qui  tiimejus  fiant eni  mini  dubium fuit  quin  Petrus  Alcyo- 

^peeîdrtt  (4)  •  nius,  cui  monacfuu  medico  suo  ejus  trac- 

•  (C)  On  l'accusa.,,,  d'atfoir  été  un  tandœ  Btbiiothecœ   polestatem  feœ^ 

impudent  parasite."]    Rapportons    les  rantfhnmoimprobusjurtoai^erterit.Et 

termes  de  Panl  Jove  :  Cum  nulld  ex  sanè  in  ejus  Opuscuh  de  Exsilio  as- 

parte  ingenuie ,  sed  plané  pUbeis  et  persa  nonmdla  deprehenduntur ,  quœ 

iordidis  moribtu fixdaretur ,  erat  enim  non  olere  Alcjroniumauctorem;  sedaUr 

impudens  gulœ  mancipium ,  ith  ut  eo-  quantb   prœstantiorem   artificem    t^i- 

'  '  dût  sœpè  die  bis  et  ter  aliéna  tamen  deantur.  Nous  apprenons  de  ce  passage 

qefdfd  eœnitaret  ;  née  in  edfœdiiate  qu'Alcyonius  était  médecin  de  profes- 

màlus  omnino   medicus  ,  quod  domi  sion.  Voyez  la  remarque  (I).  Or,  puis- 

éemUmtnleetilinùnepervomitumipso  qu^il  Ta  été  d^ln  couvent  de  religieu- 

erapulœ  onere  leuaretur  (5).  M.  Varillas  ses ,  il  ne  saurait  Mre  vrai ,  ce  me  sem- 

ne  parie  qac'de  Tivrogncrie  d^Alcyo-  ble,  qu''il  ait  passé  toute  sa.  vie  dans 

mot  ;  il  ne  Faccuse  que  de  s'être  cniuré  Timprimerie  deManuce  C'est  une  nou- 

toutes  tes  fois  qu'il  en  trout*ait  l'occa-  vellc  preuve  de  Terreur  de  Varilias. 
mn,  LatomuSydont  P&ul  Jove  rapporte       Pai  deux  choses  â  remarquer  contre 

les  Ters,  £iit. mention  des  deux  excès  cet  historien.    La  première  est  que, 

de  ee  personnage,  de  celui  de  boire  et  dans  le  Fragment  de  sou  Louis  XI ,  il 

de  celui  de  manger.  imputait  à  Philelphe  le  plagiat  et  la 

(D)  Paul  Jove  le  ena  son  rit/al  dans  destruction  du  Traité  de  Glorid,  et  ci* 
la  commission  et  écrire  C  histoire. "]  Celui  tait  les  petits  Éloges  de  Paul  Jove.  On 
qui  nous  apprend  cela  ajoute  qu^il  Favertit  (9;  que  cela  n'y  était  point.  11 
n'était  point  vrai  qu'AIcyonius  dût  a  profité  sans  doute  de  cet  avis  en  pu- 
composer  une  histoire,  et  qu^on  ne  hliantsonLouisXijcar^aprèsavoirob- 
Favait  dit  à  Paul  Jove  qu'aUn  de  les  serve,  touchant  Philelphe.  les  mêmes 
brouiller  ensemble  \<6).  Le  cardinal  de  choses  que  dans  le  Fragment,  il  ajoute  : 
Médicis  se  divertissait  à  ces  querelles  //  n'est  pouitant  pas  certain  qu'il  ait 
des  savane  :  il  se  faisait  un  plaisir  des  été  coupable  de  ce  crime ,  qui  passe 
inquiétudes  où  il  jetait  Atcyonius  en  pour  un  des  plus  grands  qui  se  com- 
protégeant  Sépulveda  (7).  Notez  qu'Ai-  mettent  en  matière  de  iiltérature  ;  et  il 
cyonius  loua  magnifiauement  la  pre-  y  a  des  auteurs  qui  l'imputent  a  un 
miere  Décade  de  Foistoire  de  Paul  savant  du  même  temps ,  nommé  jélcjro" 
Jove  f  dans  la  11'.  partie  de  son  Traité  nius ,  et  snutienttent  qu'il  s'approptia 
de  Êxilio.  ce  Hure  de  Cicéron   après  en   avoir 

(E)  On  l'accusa  de  s'être  approprié  changé  le  titre ,  qui  était  de  la  Gloire , 
plusieurs  morceaux  d'un  traité  de  Ci-  en  celui  de  l'Exil  (10).  11  applique  à  ce 
ceirorty  de  Glorid ,  et  ensuite  de  l'avoir 

*  Outr»  le.t  auteurs  cit/â  par  Barle ,  Jolr  am 

(S)  Panl.   Jovius ,   Elogior.  cap.   CXXIIJ  ,  nomme  cinq  aulnes  qui  ont  aussi  accusé  Àleyo^ 

par.  a65.  nius  de  fVt/«  approprié  le  trait/  de  Gloril. 

r4)  Longolins  ,  Epîst.  ultim.  libri  III ,  fol.  (8)  Cicero,  Epi«lo  a  ad  Atlicuia  XXFI  UM 

a56,  verso.  Xr- 

(5)  Paul.  Jovius  ,    Elogior.    cap.   CXXIII ,  (9)  Dans  les  Nouvelles  de  la  République  dr« 

«M.  aG5.  Lettres  f  juin  iG85  ,  article  /,  vers  la /in. 

{6)  I/ettre»  des  Princes ,  folio  9).  (10)  VarUlas  ,  Hiit.  de  Louis  Xi  ,  W.  /,  pmg- 

in)  Là  m£me,  ^9  »  '*'^»«'*  ^  BolUnde. 
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«lernier  fait  la  citation  de  Paul  Jotc.  me  je  n^ai  point  ce  Traité  d* 

5*il  avait  entièrement  lupprimé  ce  qui   je  ne  puis  détermine'*  par 

regarde  Philelphe,  il  se  serait  mieux  si  M.  Varillaii  en  a  bien  maranélii 

tiré  de  tout  embarras;  car  où  trouve-  jetetroccasion.  Je  pniidiRKakn 


rait-il  que  Ton  ait  arcusé  Phtlelphe  de  que  le  titre  qu'il  lui  donne  a^ertpét 

cette  supercherie?  D^aillcurs ,  on  n^ac-  conforme  à  celui  que  Gesner a mumi 

cuse  pas  Alcyonius  d*avoir  publié  le  MeiUceMLegatuM^give^EiUnSi 

livre  de  Ciceron,  et  dy  avoir  seule-  et  qu^un  passage  de  ce  lîtie  (i5)^ 

ment  changé  le  titre  :  on  lui  pardon-  fait  connattre  que  Jean  de  MéiZ, 


fraude  :  mais  on  Taccuse  d  en  avoir  la  parole    d'un    de   mes  anm,  èà 

tiré  une  riche  broderie  pour  la  mettre  l'exactitude  et  les  lumièiet  ne  wà 

surseslambeaux,  et  puis  d'avoir  brûlé  trés-connuea  (i6).  Or ,  voici  ce lA 

tout  l'ouvrage  de  Cicéron  :  Ex  libro  vient  de  me  marquer  :  <c  Le  UgM 

deGloridCiceronis^quemnefanâma'  n  Mediee§ ,  seu  de  ExUio  deFHn 

iignitate  ahoUverat  muUontm /uàicio  »  Alcyonius,    bien   loin  d'être  M 

confectum  erederetur.  in  eo  enptt  tan-  »  pour  ser v  i  r  de  consolation  au  aè» 

^am  vario  cerUone  prœclara  excelUn-  »  du  provëditeur  Comaro ,  est  adraa 

fis  purpurœjila,  languentibus  cœteris  »  par Vauteur  ad  JVicolaûm  ^dWr 

coloribuM,  inUrtexta  ¥iotabantur{ji),  »  gium,  PoiUificem  dniMiiida  (i;), 

Ma  seconde  remarque  est  que,  quand  »  et  dans  tout  le  livre  il  n'vapa  ■ 

M.  Varillus  fait  mention  de  François  »  mot  qui  puisse  directement uUi- 

Philelphe  dans  les  Anecdotes  de  I^lo-  »  rectement   regarder    Coman.  Cri 

rence  (ia) ,  il  ne  lui  attribue  rien  par  »  ouvrage,  imprimé  à  BAle  en  iSfSi 

rapport  au  livre  de  Giortd  .*  c'est  Al-  »  est  divisé  en  deux  livres  àoslvàei 

cyonius  seul  qu'il  accuse  de  ce  for-  »  le  titre  de  mot  à  mot  :  Pétri  Jkf^ 

fait.   Il  dit  (i3)  que  ce  mitérable  pia-  »  nii  Medionê   Cegaïuê^  seu  JhEô' 

giaire fut  obligé  dt  consoler  le  profé'  »  lio  ad  NicolaUm    Schoahtrmmt 

diteur  Cornaro  dans  l'exil  où  il  aidait  »  Pontificem  Oantpanum.  Ileitéfli 

été  condamné  pow  avoir  été  battu  fai-  »  en  dialogue ,  dont  Jean  de  Mé&âi 

sant  la  guerre  nux  Turcs ,  quoiqu'il  i>  qui  a  été  depuis  Léon  X   JnWi  ^ 

»*  Medicis  ,    et  Laurent  de'lledidi, 


ny  edt  point  de  sa  faute.  Âlgionus        ,    _,  —«-«cm,  ue  jmuip>i 

(i4)  iui  envoya  le  livre  intitulé  De  »  sont  les  interlocuteurs.  VoiUpoH' 

fortiter  tolerandà  Exilii  fortunâ  :  et  u  quoi  on  a   mis  JMedices  au  mi 

comme  ce  traité  n'était  composé  que  »  et  parce  que  l'auteur  suppose  qM 

de  senUncesfort  mal  ajustées  du  livre  »  ces  mterlocuteurs  a'entretinireDlp«> 

de  la  Gloire  de  Cicéron ,  il  ne  laissa  »  de  temps  après  que  le  pape  Jolo  Â 

pas  à  être  beaucoup  estimé,  quoique  »  eut  envoyé  Jean  de  M^cis  oooik 

les  plus  judicieux  remarquassent  bien  »  son  légat  à   la  tête  de  rarméeqin 

qu'il  n'y  avait  aucune  liaison.  Algio-  »  devait    reprendre    Bologne  ,  ofl  * 

nus ,  ravi  du  succès  de  son  ouvrage ,  »  joint  le  mot  Legatus  à  celui  de  Ut- 

changea  le  dessein  qu'il  avait  eu  de  »  </ice4.»  Voici,  à  coup  sûr,  une kwrfe 

faire  imprimer  la  pièce  de  Cicéron.  Et  faute.  //  s'en  repentit  nétmmnins  sur 

comme  il  savait  bien  que  personne  n'en  la  fin  de  sa  vie  (savoir  Alcyonius  )  et, 

avait  de  copie ,  il  le  jeta  dans  Ufeu  ,  fit  une  espèce  d'amende  honorsble* 

de  peur  qu'on  ne  trouvât  un  jour  par-  la  tête  des  deux  harangues  quilwét 

mi  ses  papiers  de  quoi  le  convaincre  composées  a  f^enise^  sur  la  désoletum 
de  larcin. 
avec  celui 

Louis  XI         ^  ^.^.^ 

homme  puisse  rapporter  un  fait  avec  Jove  :   P^erhm  non   nutUà^post  «w- 
tant  de  variétés  incompatibles.  Corn- 

(iS)  Il  est  curieux  :  lisez-le  dans  Ut  Of*- 

(11)  JoTÎof ,  Elogior.  cap,  CXXIII^p.  aG6.  cules  de  Colomiéa,  chap.  XV. 

(12)  Page  169.  (,6)  M.  de  Urroquc. 

(i3)  Page  168.  (,-)  //  fui  depuU  cardinali  je  parU  de  W 

(i4)  C  est  ainsi  qtfon  a  mis  toujours  dans  'ous  (Nicolas  )  Sciombeko. 

t édition  des  AnerdotM.  (x8)  Y«riUa$  ,  Aae«doi.   de  YUutus^p  *»• 
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fimuUm  nupiclords  im^idiam  Juabus  cet  ouvrage.  Il  ne  contient  rien  qui  se 

êpiondàdUsinùt  Orationibus  peregie-  rapporte  a  Texil  d'un  provëditeur  y ëni- 

«ÎÂ  mit^auU  quùm.  in  cUule  urbis  ve-  tien.  Les  trois  interlocuteurs  ne  consi- 

hmimienMiMMimè  wectus  in  Cœsarem  ,  dérent  que  leur  propre  état.  Us  étaient 

pnpMiU  Momani  ûyurias  et  Baibarorum  tous  de  la  mainon  de  Médicis,  et  souf- 

iBunanUatem  summd  perfecti  oratoris  fraient  encore  le  malheur  du  bannis- 

^oquetUiâ  deplovdiset.  i   a-t-il  dans  sèment.  Jean  de  Médicis  se  console  et 

œ  pussase  la  moindre  ombre  de  lu-  les  console  :  c^esit  lui  qui  est  le  princi- 


pnnci- 


ouvrage 

d'Alcjroaias  furent  trouvées  si  bonnes,  cjonius  a  Genève,  Tan  i6a4,  io^^***» 

qu'on  crut  beaucoup  moins  qu^aupa-  avec  deux  traités  de  Cardan  (aaj. 

nvant  qu^il  fût  incapable  d'avoir  pro-  (F)  Sa  vanité  Vempécha  de  devenir 

dait  de  sa  tête  ce  que  le  livre  de  Èxi-  p/us   habile.']  C'est  le  sentiment  de 

lio  contenait  de  beau  ?  11  me  paraît  Pierius  Valerianus  :  iVo/i  dispiicuitset 

très-faux  que  ces  harangues  aient  été  rnihi,  dit-il  f  a3) ,  Alcyonius^  si  quan^ 

eompoaëes  à  Venise  ■  <um  stylo  pmficerat ,  amicorum  consi' 

An  reste,  je  mVtonne  que  Pierius  Uum  de  rébus  adhibere  voluisset,  qui 

Taleiîanus ,  qui  a  regretté  la  suppres-  nisi  ipsimet  sibi  tantum  armgdsset  y 

«ion  d*an  ouvrage,  de   laquelle  il  a  futur  us  omninofuerat  è  primoribus , 

taxé  Alcvonius,  irait  rien  dit  du  traité  muUam  enini  Orœcis ,  Latinisque  littO' 

de  -Glnrid.  Ayant  rapporté  que  Pierre  f^^  operani  impenderat  et  dUciplinis 

Martellas  n^avait  pu  achever  quelques  t^ariis  oblectatus  erat. 

onvrages  A  cause  de  ses  maladies  ,  il  (G)  S  a  médisance  lui  attira  beaucoup 

ajoute  :  Quatuor  tamen  libros  exactis-  d'ennemis.}  Écoutons  encore  le  môme 

stmœ  interpretationis  in  Maihemati-  témoin  :  Is  eo  primùm  infelicitalu  in- 

ctÊt  diêcipiinas  Braccius  ejusjilius  ab  coinmodoJlageLlatus  est  y  qu6d  diinde 

imteriiu  vendicdrat ,  vel  ipsius  auctoris  litteratis  omnibus  malè  sentit ,  dica» 

de  se  testimonio  absolutos ,  atque  ii  cissimd  onines  obtrectatione    lacera" 

Béwbarorum  (19)  manus  effugerant,  bat ,  undè  omnium  tant  doctorumquèun 

Braecii   ipsius  ditigentid  in    Arcem  imperitorum  in  se  odium  concildrat» 

jÊliam  asportati.  oed  enim  in  Pétri  Voyez  ci-dessous  la  remarque  (K). 

jilejronii  manus  ciun  incidissent ,  ita  (U^  Le  supplément  de  ifJorérine  vaut 

tmppressisuntyUtnusquàmampliitsap-  rien  sur  cet  article. ]  i*.   On  n'a  pas 

fku^uerint(^o),  pris  garde  que  VAlginnus  des  Anec- 

Depuis  la  première  édition  de  ce  dotes  de  M.  Varillas  est  une  chimère 

Dictionnaire ,  M.  Bourdeiot ,  médecin  des  copistes.  11  j  avait  sans  doute  AU 

du  roi  et  de  madame  la  duchesse  de  cionius   dans  1  original  de  ces  Aneo- 

Bourgogne ,  m'a  fait  la  faveur  de  mVn-  dotes  ,  et  par  conséquent  il  ne  fallait 


etAndrem  AsulaniSoceri,   Il  a  pour    Cela  me  fait  souvenir  que  Claude  du 
titre  :  Pétri  A  cyonii  Medices  Lega-    Verdier,  page  78  de  sa   Censura  in 


Ponlifieem  Campanum,  J'ai    trouvé  L'errata  corrige  Avionius  par  Alcio- 

tout- à- fait   juste    l'instruction    que  niiis.  lïéanmoms  on  a  cite  Avionius 

M.  de  Laroque  m'avait  écrite  touchant  dans  la  page  56  du  Plagiariorum  Syl- 

f    \wt     j  j       ij  .   j    /»i    ;    n»  /afcoj,  imprimé  à  Amsterdam,  en  lôol, 

f  10)  il  parie  des  soldats  de  Charles-Qmnt ,  \        j           •«    ^       tti      #      •        wSV 

«w-  piUhrint  Rome ,  Pan  xSi-j.  a vec  les  AmœnUates  Theologuto-P/if 

(ao)  Pier.  Yalcrian.  de   Littrrat.    fafelicit. , 

p.  1^6.  (>>)  Celui  de  Sapienttft  ,  et  celui  de  Goosola* 

(ai)  A  la  i'*. ,  on  met  au  haut  des  pages  tio.ie. 

Kedices  Legatns  prior,  et  à  la  a«. ,  Aledices  (33)  Pier.  Valerian.    de  Littent.    InfdieU. , 

Leptus  posterior.  p-  ^3. 
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Itlogicœ  de  M.    Almelovceo.    a**.    11  de  se  souvenir  de  lui  quand  ilc3ia- 

fallait  ronMdrrcr  que  ,  ^lon  M.  Va-  posa  les  dialoçaes  de  iiOerpntaUoiK. 

riilas,  re  prétendu  Algionns,  ayant  Joignons  aujoard*liiri  à  Léon  de  5ok 

déploré  les  ravages  que  l'armëe  de  un  autre  témoin.  Je  trouve  que  Gt- 

Charles-Quint  fit  à  Kome  sous  Clément  briel  Haudé  loue  beaucoup  les  venioas 

Vil ,  devait  être  donné  au  XVI*.  sié-  d'Alcyonius.  C'est  dans  son  traité  de 

c\e,  3^.  Ce  qn^on  a  tiré  des  Anecdotes  J^ato  et  ^iiee  Tennino.  H  dit  que  ce 

n'a  été  purgé  d^aucnne  faute.  triductevr,  ayant  discnté  trois  olqcc- 

(I)  Lk  êt»*ans  hmtnmes  ont  fort  toué  tions  que  Ton  peot  Chtc  eontie  cnix 

AUyoniu»  «(  ses  traduction».  ]  Je  me  qui  disent  que  le  traité  <ls  MÊudotA 

contenterai  de  rapporter  ce  qui  fut  un  ouvrage  d'Aristote ,  se  tourne  «- 

écrit  à  Érasme    par  Ambroise   Léon  suite  de  toutes  parta  pour  n^étre  pu 

de  Noie  ,  Tan  i5io.  Cet  ami ,  qui  était  obligé  de  convenir  que  c'est  un  oa- 

un  fort  babile  médecin  ,  lui  apprit  vrage  supposé  :  Dijfficuitaies  tjuimeJi 

que  lu  sénat  de  Venise  avait  fait  pu-  amoliri  tentet  ;  t^que  ne  tupposUiàm 

blier,  à  son  de  trompe,  que  tous  ceux  huncfœtum ,  qaem  unà  cum  iegilimis 

qui  aspireraient  à   la  profession  des  aliis  BLBGAaTissiin  de  greeeo  Utàmm 

lettres  grecques ,  vacante  par  la  mort  feoerel,  agnoscere  cogerMmr^  vertU  m 

de  Marc  Musurus ,  eussent  ù  se  présen-  in  omncM  portée ,  tmiMnnqtit  his  verbis 

ter,  et  qu'on  destinait  deux  mois  à  co/ic/iulit  :  sed  morositatem  ejns  geoe- 

prendre  leurs  noms  et  à  voir  ce  qu'ils  risquaestionum  grammaticis  relioqiu- 

e (aient  capables  de  faire  sur  les  au-  mus  (a6). 

tcurs  grecs  :  Stalulum  est  temput  duo-  (K)  On  trow^  qtêeiqme  chote  qui  If 

rummeniium ,  quo  competitores  et  no-  concerne  dans  les  lettres  de  Longoliau, 

mina  dent  et   iegendo   et  aperiendo  et  qui  n'est  pas  fionorwAie.'\  On  a  âw 


]>araient  à  disputer  sa  succession,  et  que  chose  de  pis.  Alçyonins,  ajantsoo- 

qu*Alcyonius ,  l'un  des  plus  polis  d'en-  baité  passionnément  de  porter  une  k(- 

tre  cua ,  s'était  fait  connattre  par  des  tre  de  Lon^eil  à  Maro-Antoine  Flanu- 

traductions  admirables.  11  vaut  mieux  nius,  partit  sans  la  prendre;  sur  quoi 

exprimer  la  chose  selon  l'oricinal  :  In-  Tonût  cette  réflexion  :  JVSsti  hominii 

tereorum  ele/fantiores  urms  Pet  rus  Ai-  ingenium  :  ille  enins  et  ccenœ  quam  t\ 

cyonius    mufta  é  gneco  in  roiuanum  opiparam  Aie  dederamsu,  et  iaudun 

sermoncm  elegantissimè  uertit.    Nam  guibus  à  nobie  ornatissimus  discetse- 

orationes  plerasque hocratis  ac  Demos-  rat ,  et  litterarum  quas  sunund  eonUft- 

thenis  £a/ild  Arpinit^ie  expressit ,  ut  tioneutfestinanterêeriberempervixt- 

Ciceruùem  ipsum  nihilonUnks  légère  rat ,  obtitus  profectus  esse   dieitur. 

videaris,  Aristotelifl7ue   multa  veriil  Quod  uos  ideirco  seire  uolui    ul  meii 

Uim  eandùiè ,  ut  Li f ium  gloriabundum  verbis  hdo  de  inhumaniiate  eum  eo  ei- 

dicere  possit  :   en  A'ristotelcm   nos-  po'tu/etts  (a8).  On  ajoute  qu'il  y  arait 

trum  habemus.  Idem  ipse  juvenis ,  ut  là  un  coup  de  bonbeur ,  parce  qa'ou 

est  litterarum  opiimarum  utrarumque  avait  coulé  dans  cette  lettre  certain*^ 

nmxinius   aluninus  ,   ità   tui    quoque  choses  que  l'on  souhaitait  qu'il  igno- 


_  ,        .  Quanqwm 

u  octobre  de  l'année  suivante,  fit  faire  id  ipsum  de  quo  queror  non  omm»' 

des  coinpUmens  à  Pierre  Alcyonius ,  incommodé  nobis  eecidisse  uideri  pos- 

ct  avoua  qu'il  n'avait  jamais  ouï  par-  sity  ea  enim  iis  litteris  incautè  comm- 

1er  de  lui.  Il  serait  à  souhaiter,  dans  seram,  quœ'Uium  in  primi»  celetam 

cejpartace  de  sentimens  sur  la  qualité  essecupiebam.  Perfecerat  sciliectpris- 

des  traductions  d'Alryonius ,  que  le 

«avant  M.  Huet  lui  eût  fait  rhonncur  .^^^  ^'^'Y*  Naudan. ,  de  Fato  et  Vit»  Te- 

mino ,  pag.  sa. 

(34;  J'rasBii  Kplfciol.  XXVI 11  Ub,  X ,  pag,  (»?)  ^«»«'  ^  remarfue  (B). 

63o.  (a8)  Chrisioph.  Lo«goUui,  Epiftol.  Xt/W" 

(a5)  Idem,  pag.  53i.  11^  folio  3o3,  verso. 
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timœ  mottrœoonsuetudinis  usus  ut  ma-  ancien  auteur.  Il  ëtait  d'un  tem- 

gisquwuêcumageremui  mentent  mifu  ^' ^_.   £•     .  V^i 

îemii^t.fukmc^  lUteras  daiurus  es-  crament  fort  amoureux,  et  il 

s9m  sMiê  meminusem  (39).    S'il  est  P^^^  pour  le  père  de  la  poésie 

le  persoDoage  dësigaé  dans  une  autre  gsdante  (G).  11  semble  même  que 

lettre  de  Loncolius  (3o),  comme  ub  l'on  ait  dit  qu'il  fut  le  premier 

hftbuehomHieiecomecture(30,quel  ^„;    ,-   «.«^ji  ,^'4.   1  .*  •, 

portrait  faisait-on  diluil  quelle  ial-  î^^  intrcniuisit  la  coutume  de 

hoii«étetë,  quelle  rage  de  médire,  ne  chanter  des  vers  d amour  dans 

iaiattri|buait-on  pas  ^  qnei  mépris  nV  ies  compagnies  (^).   On   nou«    a 

Tait-««  PM  pour  sa  personnel  Ce  qiû  conserve  le  nom  de  l'une  de  ses 

peu  après  il  nomme  Alcyonius ,  sans  galostrata ,  et  se  mêlait  de  versi- 

MKsun  aigoe  de  mauvaise  disposition  ^  fier.   S'il  s'en   fdt   tenu  là  ,  on 

«nais  ce  «ujet  de  douter  n'est  pas  une  n'aurait  pas  eu  tant  de  sujet  de 

preuve  convaincante ,  puisque  d  au-  „«  «u*    j*  1^ 

£«irs  ce  portrait-là  est  ^nfoî-me  à  ce-  ^e  plaindre  ;  mais  on  parie  aussi 

lui  qu'an  autre  auteur  du  même  siècle  dun    GUSBeron  ,    duquel   il   fut 

a  donné  d' Alcyonius.  On  venait  de  amoureux  (d),  Alcman  a  été  l'un 

dire  que  Pierius  Valerianus  était  un  des  grands  mangeurs  de  son  siè- 

homme  sincère,  et  tout  aussitôt  on  ^1^  /  x    r  **  i-x»  «^         1 

remarque  :£>ipe^  naturœ  est  Petrus  ^«  W-  ^f^^  qualité  aurait  eu  de 

jâleyanim  f^enetusy  mordax  et  maie-  lacheux  mconveniens ,  si  la  poé- 

dieus ,  nec  pudens  magis  guàm  pru-  sie  avait  été  en  ce  temps— là  0ur 

dens......  mitto  de  hoc  lusbulone  plura  ig  ^{^  q^'^^   y^  vue  souvent  , 

aui  oeUum  bonis  omnibus  indixU  ffla-  ^     *_«^_*     «  C'         •  * 

wrisetfusu  coërcendus  (3a).  Notez  P^^  P^OP^^  ^  f^^^e  vivre  son  maî- 

qa'oB  avoue  qn'il  avait  fait  de  bons  tre.  Il  mourut  d  une  maladie  ais- 

Ters  l;|iTiaues  et  ïambiques,  et  qu^ilse  sez  singulière  ;  car  il  fîit  mangé 

TanUit  d'avoir  composé  une  tragé-  ^çg  poux  (/).   Il  ne  faut  pas  le 

die  CKcdiiente  sur  la  mort  de  Jésus-  j-  .•*       ^       j  -^       11  * 

<ïbri8t(3S).  distinguer    du  poète   AIcmaeon 

iden^'aid.  fouo  M.  (?)/  ^*  i^  «^^  vois  point  la  néces- 

JCtst  U  s%:  du  ri*.  <iVmr.  site  de   reconnaître   deux  Aie- 

J!!l-.4i'V'.*ri:;;4iLl%rio";''«3:  ^ans ,  l'un  de  Lacédémone,  Fau- 

(a«>  Lilius  Greg  nus  Gyraldus,  de  Poëi.  soi  tj-g  de  MeSSëue  (E). 
tooMoris  DùUogo  7,  pag.  5^  ,  edit.  i6g6.  ^    ^ 

(h)  tiden,  ibid,  {b)  Athen. ,  Ùb.  XIII,  pag.  €po. 

(c)  /J.  ibid. 

uâJiCMAN ,  poëte  lyrique ,  flo-      {d)  idem,  Ub.  x,  pag.  416. 

rÎMait  dans  la  27*.  olympiade  {a),  j  ^^^ap::n^ii^  '^"*"*        ^''*'''  ^^' 
Les  uns  disent  qu'il  était  de  La-      '(/)  Arbtotel.  de  Hi«tor.  kx>\m.,iib.  r, 

cëdémone  ,  les  autres  qu'il  était  ^^J,^^^  S'  ^'  "fy!^"'*' ^°^^^ ' 
né  à  Sardes ,  ville  capitale  de  la      "  ""^^  •  "«  ^    ^  P      vPH- 

•Lydie.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  sûr ,  «  W  ^^  «  «*»  ^^^oU  de  boucgeoisie  dans 

y  ^       fi  1     -^  ji    1  ■  opaite.J  Cela  parait  par  une  épieram- 

c'est  qu  il  a  eu  droit  de  bourgeoi-  ^  ^^^  Plutarque  a  insérée  dini  soîi 

aie  dans  Sparte  (A),  et  que  les  La-  Traité  de  TEzil  (1).  On  y  fait  dire  à 

oédémonien^se  sont  fait  honneur  Alcman  ,  que  s'il  avait  été  élevé  dans  ^ 

tf airoir  fourni  à  la  Grèce  un  be^  ^^^f  '  **  P**"^  ^^f"^  ^'^^''îj  '  '^ 

,    .  ,,  .^.    ,,         .  serait  un  pauvre  prêtre  de  la  déesse 

esprit  comme  celui-la(B).  Il  avait  Qy^^x^  ^  destitué  de  ses  parties  viri- 

fait  quantité  de  vers  dont  il  ne  les  ;  mais   quUl  se    voit  à   présent 

nous  reste  que  peu  de  chose,  cité  citoyen  de  Lacédémone,  bien  instruit 

narÂthpnp^  Aanariinplmipautre  aux  lettres  grecques  ,  ce  qui  le  rend 

parAtnenee,  oupar  quelque  auire  ^^^-^^^^  ^^^  rois  de  Lyififl.  JL'inter- 

ia)  Suidas,  ùi  'Axx/mIv.  (i)  Opcr.  Mfniium  pag.  Sgs^, 
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prête  làtiii  ft  nul  traduit  le  premier    ment  ;  mais  ^  il  Vest  fondé  sar  tme 

yen  de  cette  épigramme,  mauvaise  raison.   Ego  ,  dit -il  (8), 

^  /  .      '  ^  "  i         t  Laeongm  fuisse  arbitror,  mtUm  Lseo- 

Smrdeti     ^      ^  '^  venu  de  rëpieramme  qaePlutarqaefl 

rapportée ,  il  n^eùt  pas  manqaë  de 
car  il  faudrait  conclure  de  cette  ver-  yoir  la  fausseté  de  cette  raison.  Ak- 
\non ,  qn*Alcman  était  né  à  Sardes  nan  n'ayant  pas  été  élevé  dans  la 
(3)  ;  ce  que  Ton  ne  peut  conclure  des  Lydie  ,  mais  en  Grèce  ,  et  demeoniit 
paroles  grecques  :  et  voilA  comment  à  Laoédémone  ,  a  dû  se  servir  de  la 
an  traducteur  est  quelquefois  un  se-  dialecte  dorique  ,  <pn  était  celle  de 
meur  de  zizanie  lors^  d  r  pense  le  Sparte.  Quelque  rude  qu'elle  fût ,  il 
moins.  Celui  qui  a  mu  en  latm  Képi-  ne  laissa  pas  de  s'en  servir  à  faire  de 
gramme  grecque  ,  ne  songeait  pas  bons  poèmes.  *a  -rona-am  A^pMT^, 
qu'en  ajoutant  le  mot  mea,  quil  oiî^f  %t  «^f»v  aùtS^  ixùf^fttfn  w 
croyait  être  sans  conséquence  ,  il  se-  Aauui? •?  i  yTJhvA ,  ««ir*  itttftXf"^ 
mit  cause  que  plusieurs  s  opiniâtre-  ro  tu^iof  (9).  Cui  in  Canticis  pmt- 
raient àsontenirqu'Alcmannestpoint  gendis  tMlomninà  Laeoniea  Unguâ 
né  à  Lacédémone.  Combien  y  a-t-U  obfuit,  etsi  nihil  ea  in  foeibus  amel- 
d'auteurs  qui  ne  consultent  que  les  ianelis  habet  suat^itaigs. 
versions  ,  et  qui  orennent  dans  les  (B)  £e#  Laeédémonîens  se  tontfak 
livres  grecs  toutes  les  preuves  que  les  honneur  Savoir  fourni  à  la  Griot  m 
versions  leur  fournissent ,  soit  que  belresprk  comme  ceiuirlk.  ]  Le  pas- 
l'original  le  souffre ,  soitqu  il  ne  lesoirf-  «âge  de  Patercolus ,  qœ  j'ai  cité,  k 
Ire  IMS  !  M.  de  Saumaise  a  savamment  prouve  :  ces  paroles  de  Stace  : 
oorrigécetteépigramme  (3):  mais  je  «       . .    .. 

ne  VOIS  pas  trop  ce  que  veulent  dire  **  '^'^  ^^"^  «•»*«?^  ^'^^  (")' 
ceux  qui  nous  renvoient  à  lui,  comme  le  prouvent  aussi.  Joignez  â  cela  le 
i  un  juK  OUI  a  terminé  le  procès  de  la  sépulcre  quHls  dressèrent  â  AJcrnaa , 
patrie  d*Âlcman.  Us  agit  dans  ce  pro-  proche  du  temple  d'Hélène  (11). 
ces  SI  ce  p<^f  e  est  né  i  Lacé^mone ,  (C)  Il  passe  pour  U  père  delà  poùu 
ou  à  Sardes  dans  la  Lydie.  Suidas  sou-  gaUnte.  ]  Cela  paratt  par  ce  passage 
tient  le  premier  parti  (4)  ^  Cratèssoo-  â'Athénée  (11)  ,  'ApAs^c  A  VA^fT^- 
tient  le  second  (5;  :  Vellcius  Patercu-  ,,^^àc,  âç  <pn»  X-^,xla»»  ,  'Axi^ir* 
kis  (6)  et  Elien  (7)  mept  ce  que  yryoyhct^^rS,  h^r^KS,  juc^xm,  iy^,^, 
Suidas  affirme.  A  quoi  sert  1  épigram  ^^  U^Zi<tt  ^fSrof  ut\U ,  ««ixicTi  "or- 
me pour  terminer  ce  procès ,  puis-  .       .     /  - 


ancêtres  i  qu  il  a  été  élevé  à  la  ma-  omnium  principem  et  ducemAUma- 

niere  des  (?recs  ,  et  qu  il  louit  de  la  „em fuisse ,  erga  mulieres  petulanUs- 

bourgeoisie  deLacedemone?Ce  apeut  simum  ,  et  ante  omnes  in  uuleus  eam 

signifier  également  ces  deuz  choses  :  musamet  ea  carndna  edidisse,  qui  in 

ou  qu'Alcman  fut  transporte  en  Gré-  hominum  eongressu  ac  cont^èmieulis 

ce  pendant  son  enfance  ,  ou  que  son  canerentur 

père  s'y  (ai  établir  avant  que  ce  gar-        (D)  //  ^f^         ^  dUtinguer  au 

çon  lui  fût  né.  En  ce  dernier  cas,  «oéYe  ^fom^on.]  Saint  Jérôme, dans 

nen  n'empêcherait  qu  Alcman  n  eût  [^  Chroniqtic  d'Eusèbe  ,  après  avoir 

reçu  le  lour  dans  la  vdle  de  Ucédé-  parlé  d'Alcmœon  sous  la  3o«.  olympia- 

mone.  Scaliger  a  été  dans  ce  senti-  5e,  parle  d'Alcman  sous  la  4a«.,  et  se 

(^)hm\otaJaUUimfméfaui«.  ««^t  de  cette  Circonspection,  uiavi- 

(3)  Salmas.  Exercitat.  PlioUn. ,  pag.  SSS.  èusdam  i^idetur,  Scaliger  a  corrige  aa 

(4)  //  le  fait  naître  k  Mestoa ,  t/ui  ilait  tm 

quartier  de  Lae/diinone  ^  selon  Strabon,  corrigé        (8)  Scalig.  Animadr.  in  Easeb.,  hmir.  i36e. 
par  Saamaise,  Exercit.  Plinian.,  pag.  885.  (g)  Pausan. ,  Ub.  III ,  pag   g|6. 

(5)  jépudSmd^xa,  in'AXx/ULAif.  (lo)  Stat.  Sylr.  lit    Ub.  V,  vs.  i53. 

(6)  AlcmMia  Lacones  falsb  stbi  vindicant,        00  Patu^o-  *  Ub-  fii  ^pag.  96. 
Patercnl. ,  Ub.  /,  subjin.  (la)  Athen.,  Ub.  ^/H^pag,  600.  Fidtetiém 

(7)  ,£li»i  Var.  Hiit. ,  Ub.  XII  ^  cap,  £.  Saidam ,  in  'Ahx^v, 
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premier  passage  Alcmœon  par  Aie-  tre  le  mari  d*Alcmène(B)yfut  ad- 
ijMwt.ne8tvisiBle,par  le  règne  d'Ar-  j^^g  g^ns  nul  scrupule  aux  fonc- 
uYSf  roi  de  Lydie,  sous  lequel  Cra tes    ^.  ^  .  •  f       t      •        i    • 

a  plaisTAlcman  ,  que  ce  p2ète  fl^ris-  ^^^^  matrimoniales.  Le  ]eu  lui 
sait  environ  la  3o«.  olympiade ,  temps  plut  de  telle  sorte  ,  qu'il  fit  durer 
auquel  on  met  AlcmaeondanslaChro-  cette  nuit— là  trois  fois  plus  qu'à 
mque  d'Eusèbe.  Si  cette  raison  ne  suf-  l'ordinaire  (C).  Voilà  d'où  sortit 
fit  pas  pour  montrer  qu  il  faut  ré-    »,         i      t        i  ^  j 

daire  cefdeux  noms  à  uîe  même  per-  Hercule.  La  plupart  des  auteurs 
sonne ,  on  tous  prouvera  invinciole-  m.odernesdisentqu'Alcm.ène  était 
ment  qu'Alcmason  ,  *Ax*^A*onr ,  et  déjàgrosse  du  fait  d'Amphitryon  ;^ 
Alcman  'ATuc^i, ,  ne  diflèrent  que  ^^^^  Apollodt>re  insinue  assez 
de  dialecte  :  et  que  le  premier  se  doit  ,  .  *^  ^  ,  „  .  . 
conTertir  au  second ,  par  les  règles  clairement  qu  elle  était  encore 
de  la  dialecte  dgrique.  Voyez  le  Com-  fille  (D)  ;  et  c'est  tourner- mieux 
BBentaire  de  Saumaise  sur  Solin ,  à  la  chose  à  l'honneur  de  Jupiter. 
la  page  885  L'Alcman  de  la  4a«.  Quoiqu'il  en  soit,  Amphitryon- 
olympiade   est  une  chimère.  On    le    ^    .   /  ,       i    •  i    •  **      "^     • 

placelâ ,  parce  qu'on  avait  lu  des  au-  revint  chez  lui  le  ]our  même  qui 
tenrs  qui  s'étaient  trompes  sur  Tâge  succéda  à  la  longue  nuit  que  ce 
d'Alcman.  Dieu  avait  passée  avec  Alcmëne. 

(E)  Je  «e  uois  point  de  nécessité   n  ^^  trouva  point  que  sa  femme 
ae  reconnaître  deux  Alcmans  ^  lun    ^  4^  *  ,         *^ 

dcLacédémone.l'autredeMessène.-i   le  reçût  avec  les  empresseniens. 

Suidas  est ,  je  pense ,  le  seul  qui  le  qui  accompagnent   la   premiiëre 
fait.  Or,  son  autorité  n'est  pas  fort  vue  après  une  absence ,  et  il  en 
«grande ,  lorsqu'il  ne  cite  personne ,  ^^^  bientôt  la  raison  par  l'hîs- 
et   quil    ne  marque   point  de    cir-  ..  >iii«/-^ji-*^      -^j 
constances.  Voilà  le  c^s  de  son  Aie-  *^'/«  q^  elle  lui  fit  de  la  nmt  der- 
man  de  Messène ,   il  n'en  dit  rien,  niëre.  Ceux  qui  se'mettront  à  sa 
Souvenons-nous  au'il  a  dit  que  le  vé-  place  pourront  nous  dire  les  pen- 
ntable  Alcman  ^tait  né  à  Messoa  ,  g^^^       ^^j  ^^^  là -dessus.   Il  allî* 
«CTO  MtavrtcLç.  Ce  lieu  n  est  pas  autre-  j»  1    ■*  j         j     •         ^  -i      .  j    fu- 
ment célèbre  i  et  c'est  ce  qui  aura  «  abord  au  devin ,  et  il  sut  de  II- 
€iit  juger  à  quelques  copistes ,  qu'il  résias  que  Jupiter ,  déguisé   en 
fillait  lire  «wro  Mt <7v»îy»ic ,  dans  les  au-  Amphitryon  ,  *  avait   eu    affaire 
tean  oui  avaient  débité  la  même  cho-  ^yec  Alcmëne.  Ce  fnt  à  lui  à  se 
se  que  Suidas.  Leur  prétendue  correc-              ,  ^  .,  . 
tion  aura  forgé  un  nouvel  Alcman ,  consoler  ;  et  il  ne  parait  pas  que 

Sue  l'on  aura  cousu  aux  centons  de  son  cha^in  ait  été  fort  long  y 

aidas.  Cette  conjecture  me  paraît  puisque  des  la  nuit  suivante  il  fit 

ulas  vraisemblable  que  œlle  delilius  ^^  ^^^^^^  ^  sa  femme,  déià  grosse 

Gyraldus.  Il  ne  reconnaît  qu  un  Aie-  j     r  -^  j>       tw-       /  \\   '    ^ 

nnn  ;  mais  il  le  veut  nal  if  de  Messène ,  «^  fait  d  un  Dieu  (a).  Junon,  par 

et  il  corrige  dans  Suidas  àvo  MtmAc  un  effet  de  sa  jalousie  ordinaire  y 

par  «wrà  Mi^fnç.  Scaliger  rejette  avec  traversa  le  plus  qu'elle  put  les 

raison  cette  conjecture  (i3).  couches  de  cette  femme  ;  et  ce 

(,3)  ScJig.  Ani«.dr.  in  En-b. ,  num.  ,36o.     ^^  ^^   ^^^    p^^    l'adrCSSe    d'une 

ALCMÈNE  ,  fille  d'Électryon  servante  que  l'on  éluda  les  mau- 

(A) ,  roi  de  Mycënes ,  fut  femme  vaises  intentions  de  Lucine  (E) , 

d'Amphitryon,  et  mère  d'Hercu-  qui  empêchait  Alcmëne   de    se 

le.  Eue  accoucha  de  ce  fils  peu-  délivrer.  Elle  accoucha  de  deux 

dant  la  vie  de  son  mari  ;  et  ce-  garçons  :  celui  dont  Jupiter  était 

pendant  Hercule  n'était  point  («)Er  ApoUodoriBibliothec.,/ift. //,  ;>. 
fils  d'Amphitryon ,  mais  de  Ju-   97  ««  seaucnt.  Hygin .  chap.  xxix,  dit  quUi 

K     M  y        '         11      .  j»  *      "«  coucha  plus  tf\tc  eih ,  et  ne  parlé  que 

piter ,  qui ,  faisant  semblant  d  e-  (T/Furuie,  »         r       # 


/ 


4o6  ALGIIÈKE. 

përé  fut  ikOBoané  Hercule  ;  c^  le  portaient  Farfant  senti  fort  pe- 

fui  qui  était  fiU  d'Amphitryon  fut  sant ,  Touvrireatk  et  y  trmrrè*- 

appeié  Iphiclns  (b).  On  dit  qu'elle  ren  t  au  lieu  du  cadavre ,  une  pier- 

épousa  Khadamanthe  ,  après  la  re  qu'ils  déposèrent  dans  le  bois 

mort  d' Amphitryon ,  et  que  son  sacré  où  fut  ensuite  la  chapelle 

tombeau  se  voyait  auprès  de  ce-*  d'AIcmène  à  Thebes  (h).  Diodo- 

lui   de    Rhadamanthe  ,    proche  re  de  Sicile  marque  simplement 

dllalirate  9  dans  la  Béotie  (c).  qu'elle  disparut,  et  que  tes  Thé- 

IXautres  disent  qu'elle  fut  enter-  bains  lui  rendirent  les  honneurs 

fée  à  Mégare  y  et  que  l'oracle  l'or<*  divins  (t).  Ils  montraient  encore 

donna  ainsi ,  lorsque  les  enfans  sa  chambre  du  temps  de  Pansa- 

d'Hercule  le  consultèrent  sur  le  nias  (k).  On  voyait  son  autel  a 

différent  oii  ils  étaient  :  les  uns  Athènes  en  ce  même  temps  (/). 

voulant  qu'elle  fî&t  portée  à  Ar-  Le  présent  qu'elle  reçut  de  Ju- 

gos ,  les  autres  soutenant  qu'il  piter  pour  la  longue  nuit  qu'elle 

nillait  la  porter  à  Thèbes  (d).  Elle  avait  passée  avec  lui ,  était  mon- 

uumrut  en  chemin  sur  les  fron-*  tré  dans  Lacédémone  plnaieun 

tiëres  de  Mésare  f.  comme  elle  siècles  après  ,  comme  une  rareté 

s'en  retournait  d'Argos  à  Thè-  singulière  (m).  On  a  raconté  des 

bes  (e).  Hercule  était  déjà  mort  :  choses  bien  merveilleuses  ton* 

elle  avait  eu  le  chagrin  de  lui  chant  son  tombeau  (G).  Consnl- 

survivre  ;  mais,  d'autre  coté,  elle  tez  l'article  d' Amphitryon. 

avait  eu  la    satisfaction  de  tenir  (A^  Antonim  Liber.li.  Matâmarpb»..  «-f. 

entre  ses  mains  la  tête  du  perse-*  xxxin ,  ex  Pberecyd. 

cuteur  d'Hercule ,  et  de  lui  arra-  ^j!,^'*»^'  ^'"^  ;./'*;/•  """P'  ^^  „  ;^ 

Oier  les    yeux   (Jf).    Un    a   conte  eni^lroniSo  ans  après  ia  naissance  dtJésta- 

que  Son  cadavre  disparut  peu—  ^*''»*'; ,       ^ ,    , 

dant  la  cérémonie  des  funerail-  (;^)  ^ojr»  ta  remarque  Çù)  êa  tmnA 

le» ,  et  qu'on  trouva  une  pierre  Tïleboes. 

dans  son  lit  (/).  C'est  ce  qui  fait  (a)  FilU  d'ÉUctryon.  ]  Le  pocte 

dire  à  Pâusanias  qu'elle  fut  con»  Asjus  la  fait  naître  d'Amphiaraus  et 

vertie  en  pierre  {g).  Antonin  Li-  d'Eriphyle  (lY  D'autres  disent  biai 

beralis  raconte  que,  pendant  que  JI«'Êlectryon  ëtait  son  père  5  mais  Us 

1       TT  '       1-j       r         -11   •      ^  ^"1  donnent  pour  mère  Anaxo ,  niw 

les  Herachdes  travaillaient  aux  d»Alcée ,  fils  de  Perse'e  (a) ,  et  non  p« 

funérailles  d'AIcmène  ,    Jupiter  Lysidice ,  fille  de  Pélops  et  d*Hippo- 

commanda  à  Mercure  de  la  dé-  damie,  que  Charles  Etienne,  Uoyd, 

rober  ,  et  de  la  transporter  aux  Hofman    etc.  lui  donnent  (3)  Le  sod- 

éi       j      -n-     1-                ^    /•      j     1  liaste  de  Pindare  tient  pourLysidicc(4]» 

îles  des  Bienheureux  ,  afin  de  la  {^)Jupiter,faUant  semBlant^àn 

marier  avec  Rhadamanthe.   On  le  mari  d'AIcmène ,  etc.']  DioèoTtèit 

exécuta  cet  ordre,  et  l'on  mit  une  Sicile  remarque  ^ue  Jupiter  prit  ce 

pierre  dans  le  cercueil.  Ceux  qui  P»^^' ,'  Ç*''^*  ^"'»*  '^^  ^<^«î*'*  V«± 

*                                                         *  user  de  force  ;  et  que  ,  par  la  voie  de 

{b)  ApoUod.  Biblioth. .  pag  io3.  **  Persuasion  ,  il  n  espérait  rwnd'n«e 

(c)PIularc.  in  Lysandro    ;,a^.  4^9 ,  An-  P^'S^nne   ausSl   sage  que  let.lt  Ak- 

tonioiLiberalis  Metamorphos..  cap.  XXXIIf.  ^,)  j^^j  P.nsania»  ,  lit,  V,  pag.  i». 

(</)  Pausan.  ,  lib.  /,  pag,  39.  (,,   ApoUodor.   Bibliolb. ,  lib.  Il,  fg' ^ 

(«)  Id.  ibid,  Scboliast.  Homeri  in  Iliiid.  XtV^  vt.  3>3> 

fy  )  Plul.  in  Bornulo  ,  pag,  35  (!l;  Toye%  leurs  Dictionnaîrcs. 

{g)  Pausan.  ,  lib.  IX,  pag.  294.  (4)  In  Olymp.  ,  Od.  ^fl. 
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(5).  Le  mfdme  historien  obsenre  en  repos  pendant  trois  jours  ,  afin 

^qe  Jupiter  ,^  en  cette  rencontre,  ne  que  Ju{)iter  eût  le  temps  qui  lui  était 

oit   point  agité  de  cette  passion  las-  nécessaire  pour    produire   Hercule  , 

BÎTe  9  qu^il  avait  tant  de  fois  sentie  une  nuit  ne  suffisant  pas  à  la  produc- 

|K>ar  d^autres  femmes ,  et  qu*il  n^eut  tion  d'un  si  grand  guerrier.  Tt^o-ov 

pour  but  que  de  procréer  un  illustre  ouv  h  /juAvuKr)  ÀTrorthto^hùLi  «^y«&TeT. 


pesanteur  __ 

moqueraient  de  cette  raison.  Je^  ne  tant  pensa  faire  crever  la  mère  : 

sais  pourquoi  Plante  fit  parler  ainsi  ».    . .  .                          ...        .      ^ 

Jupiter  à  Amphitryon  :  ^'^^î^tiT"^^  "'^™'  '^''  ^'^  ^- 

Ta  cmm  ÂUumend  uxor^  antiquam  ia  gra-  J'""!""?  ""**  »  -***  P**^"  amtorem  dicere  teeU 

li^Uff^  JrOHOeru  ease  Jo¥em  (u). 

/  haud  promenât  quamobmtn  vitio  ver-  «,         1  .        j 

teres ,  il  y  a  bien  des  auteurs  qui  assuren  i  que 

pintbaetaestfiuereie);  cette  nuit  ne  fut  pas  triplée,  mais 

,  puisque  Jupiter  avait  pris  la  û-  ^oMée  seulement  (la).  D'autres  di- 

gare  du  mari,  il  n'éteit  pas  néces-  sent  queUe  dura  neuf  fo»  plus  que  de 

sair^  d'user  de  force  :  et  nous  venons  «ontume.  Saint  Jérôme,  qi«  avait  pu 

4'cntcndre  qu'U  ne  prit  cette  figure  Y%Tt  ^^f  »  }«*  ^«"^  dç  deux  père» 

que  parce  qu'il  ne  voulait  point  em-  ^  ^  ^S*»f«  V  ^  '^-  '  ^  î*"^**  -P*^* 

ployer  la  force.  Un  auteur  moderne  Ç^"^**"* l!^  » ^^  V°*i, ^*  ««dï«io» 

?C8t  servi  de  cet  exempU  d'Alcmène,  ^^  !*  ^<^"*>'^  ""»**  •  ^»  ^Jc^nm  mâul- 

pour  prouver  que  l'ignorance  de  bon-  î*"^*?,  duo*  noctes  JupiUr  eopuUwit. 

M  fQi  disculpe;  et  il  a  cité  de  très-  '»P»*f  P"*,?*^"  *^^?J5«  ^««  ^««*"f»  • 

beaux  vers  de  Molière  (7).  Il  y  a  mille  Alcmène  fut  U  dernière  des  mortelle, 

choses  a  dire  sur  cela  :  c^est  un  grand  ^Jf^^,  laqueUe  il  coucha.  Niobé  avait 

sujet  de  réfiexions.  Notez  qu'il  y  a  des  «*•  ^  première  ;  il  y  avait  eu  seize 

gens  qui  veulent  que  la  pensée  de  pn««*/»»°?>5  .<ï«  ,*  "°«  à  l'autre  (il)  : 

Haute  soit  ceUc-ci  :  Alcmène  a  été  *«"«  *»*  la  durée  des  amours  de  Ju- 

comnùnle  de  me  laisser  jouir  d'élu  ,  V^}^^  pour  les  femmes.  Or  ,  comme  le 

parce  que  j'ai  eu  la  force  de  prendre  divertissement  avec  Alcmene  était  en 

wïlr«/^i«Aî.  Sicelaest,ilfeutdireque  ""^  genre-la  le  dernier  au  il  devait 

rîntenÛonde  ce  poète  a  été  beaucoup  Prendre  dans  ce  monde ,  n  était-il  pas 

meilleure  que  son  expression.  raisonnab  c  qu'il  le  fît  durer  long- 

(C)  Cette  nuit'lh  dura  trois  fois  temps  ?  Alcmène  admira  la  longueur 

pÙm  qu'à  Vordmaire.  ]  On  lira  peut-  ?«  ««"«  °"**  (j^)  =/!î«J"»  P»"**  ?onc 

Kre  sans  dégoût  ce  vieux  gaulois  :  l^^g»**  A  "^^^  lui  fait  honneur.  Aussi 

Jupiter  trouua  une  uUh  sai^ur  en  U  **i\*"«"«  4°^  très -honnête  femme 

<2a^,  qu*a  prolongea  cette  nuit  du  ('^)  '//  V'\  n^xiTBxt  pas  mente ,   si 

jour  et  de  l'autre  fSit  en  suii^ant ,  ce  elle  eût  perdu  la  vue  ,  qu'on  eût  fait 

qui  auroU  mu  Lycophron  d'appeUr  contre  elle  un  distique  tefque  celui-ci: 

Hercule  'rft(riavr%ffiÇ  \imi  ,  U  lion   de  ckm  îongas  noetes  Moreta  (17J  ab  amore  r«>- 
troiê  lUMfJ  ,  comme  fait  omusi  Lucien  goret, 
(8J.  On  a  eu  peut-être  en  vue/ses  ps-  ^«•'»'  ««<"•  »"'^'»  p^rpetuasque  dedu. 
fofes  d^Uygin  :  <?«f  tam  Uhens  cumeà  ^^^^  l«cU...  .  DUlof .  Uerc.  .1  SolU.  reye, 
C9neubmu ,  ut  unum  dtem  usurparet ,  ^ussi  Oiodore  de  SiciU,  ZiV.  y ,  ckap.  ri, 
dmas  noctes  congeminaret  (9).  Le  Dia-  (u)  Onà.  Meum. ,  Ub.  IX^  vt,  287. 
logue  de  Lucien ,  où  il  est  parlé  de  la  (is)  ldee% ,  Anu>r.  Ub.  i .  Eirg.  Xf//;  Pro- 
longue nuit  que  Jupiter  eut  d'Alc-  ç«ru  W.//,Eleg.XX///C«pelu,/i*. //,c^. 
mène  ,  nous  apprend  que  Mercure  ^,3^  ^^  ^„„^  ^  p                    ^^ 
alla  porter  au  soleil  Tordre  de  se  tenir  Amobîo.,  lih.  ir,  pag.  145 .  eJ^us  hSe  «une 

S  ïi^    •    A  *  ¥;      '  ^'tr'  L    ïïr  fw'»  pervigilâsse  eontinnis  ? 

7)  r«{r«  /*/  N/Lellri.  coatre  U  ClTÎn.  de  04)  D.odor.  Sicul.  .Jjb.r,  emp.  If, 

Haiab. ,  pag  aSe ,  «te.  («5)  Hygip. ,  eop.  XXIX. 

(8)  VigeMre,  sur  PbikMtr ,  c««.  // ,  folÎQ  17,  C16)  ^o/m  /«  refluuv««(B). 

Alil.  in-4.  («7)  Jaz  comUste  de  moret  ,   maîtresse  d» 

19)  'ÏJî»"  f  ««F-  XXtX.  ITfnri'leCrand. 
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Sosi« ,  Talet  d'Amphitryon',  s'avisa  d'Amphitryon  (la).  Dans  laoomëdîe 

d'une  remarque  digne  de  lui  ,  quand  de  Plaute ,  les  choses  vont  autrement, 

il  s'aperçut  que  la  nuit  durait  pJus  Amphitryon  y  laisse  sa  feinme  grosse 

qu'à  l'orclinaire.  11  félicita  les  galans  en  s'en  allant  à  la  guerre  (a3;.  Grand 

qui  n''avaient  pas  eu  bon  marché  de  ragoût  pour  Jupiter  !  Ce  serait  bien 

leur  pruie.  pis ,  si  Plaute  avait  observé  Tanité  de 

misuntistiscortutores.^soliinuiti cubant?  \^^P»  com me  le  V eut  mademoiselle 
fféoe  nox  sàia'jt  exercendo  seorto  eonducto  le  Fèvre    II  faudrait  dire  ,  en  Ce  cas- 
»»«'*  (>•>  \k ,   qu'en  arrêtant  le    soleil  Jupiter 
(D)  EUe  était  encore  fille.  ]  Apol-  interrompit  tout  le  cours  de  la  nataie, 
lodore  raconte  qu'Élettryon ,  allant  afi«  ^^  se  divertir  plus  long -temps 
venger  la  mort  de  ses  fils ,  mit  son  a^^c  ""«  «"^"f  «^o»»e  de  deux  en- 
royaume  et  sa  fille  Alcmène  entre  les  "«s  »  «*  «  P^^\^  ^fjp"  ♦e™®  » .?» 
mains  d'Amphitryon  ,    après  l'avoir  PO"''  P«"  «ï"  "  «û*  diffère  sa  retraite, 
fait  jurer  quHl  se  contiendrait  envers  la  sage  femme  aurait  été  obligée  de 
Alcmène    jusqu'à    son    retour    (19).  \ui  dire,  ce Jez  moi  la  place.  Cesi  m 
Amphitryon  ,  l'avant  tué  par  mégarde  J^rheuse  alternative  pour  Plaote  :  il 


un  des  plus  friands  morceau 


la  giierrechez  les  Téléboes  qui  avaient  "«»  »  l^I»  Produit  1  un  de  ces  ja- 

tué  les  frères  d' Alcmène  (ao).  De  re-  nipaux.  Prenez  bien  garde  que  ccpoé- 

tour  à  Thèbes  ,  victorieux  et  triom-  *e  "Ç  »"^*  P^  <î"^  Jupiter  se  degum 

phant ,  U  apprit  qu'un  autre  lui-même  «**  Amphitryon  ,  pour  venir  en  bon 

avait  couché  avec  celte  dame.  Il  est  ™^''^  au  secours  d  Alcmène  pendant 

visible  que  ce  ne  fut  point  lui  qui  eut  ff,  ♦'"a^a"  «  enfant  :  c  était  la  vinte 

la  première  faveur  :  Alcmène  avait  ^  ""   homme   bien  amoureux.  Aoia 

difléré  sans  doute  la   cérémonie  des  comme  parle  Mercure  dans  le  prologue: 

noces,  la  consommation  pour  le  moins  Et  ment  pater  nunc  inths  hic  cum  ilidcthdil 

de  son  mariage ,  jusqu'à  ce qu'Amphi-  ^^  ^"^  °^  **"»»  '*'•'"  "*><*'  *'<  /«<•'«  longw^ 

tryon  eût  vaincu  les  Téléboes.  Jupiter  ^*""  '"'  ^"'^  ^""^  •"*''  ^oluptatem  capà. 

sachant  qu'Amphitryon  revenait ,  et  Et  pource  qui  estdeces  paroles  de Sosiei 

que    ,>our  cueUIir  cette  deur  de  yir-  j,,„  „,  „..^.^  „^«,.  .ccu,  «.^«o 

einite  il  n  y  avait  point  d  autre  temps  malè  (34), 

a  prendre  que  celui  qu'Amphitryou  ^^i^j  ^„^^^  ;,  ,„  ^j^ 

emploierait  a  son  voyage  ,  le  pnma , 

et  fil  avant  l'arrivée  du  mari  ce  qu'il  ^'"'  P^^^  ""J*  ^'^  ***/«*  •'•»*"  retùttM- 

y    avait  à  taire.   ApoUodore   ajoute  Qui  c^SixJ'^Z:  AUwn^  oAmi  mm, 

qu  Amphitryon,   ayant  couche  avec  animo  obsequens. 

Alcmène,  lui  fit  un  enfant,   qui  fut  n -«  r^*  •*   j"     «•    ^      «^  »  ^     m      —: 

«i««   ;-.,!-    j».,-«       .•*        ïu*      I  II  se  féli"! te  d  avoir  écarté  tout  ce  mu 

plus   leune    dune    nuit    qu  Hercule.  -j.  •  *                   1     .  .     j    i^- 

•a..--  L^  j4  jv'    i  ^    .          »'^      Ix    X  pouvait  interrompre  la  loie  de  Jopi- 


duos  peperit  fiiios  :  Jot'i  quidem  Uer- 

ciUem  und  nocte  granJiorem  ,   atque  ^"**  "  prospéré  hoc  hodii  optrù  proewii 

jimphittyoni  Iphiclem.  Nouvelle  cou-  ""*'  '' 

firmation  de  ce  que  j'ai  à  prouver.  Le  ^''^  Scbol.  Homeri  io  Ilîad.  XIF^ws.  ht 

SColiaste    d^Homere     est     plus    précis  (^^)Oravidameftoillamhierelt^€iÊmabf' 
'*       "     '             "    '•  Plantas,  Amphitr.  ,act.  Il,«c.  II,vf.  35. 


qu'Apollodore  :  il  dit  nettement  que 
le  mariage  ne  se  fit  qu'après  le  retour 


Et  chm  te  gravidam  ,  dan  puichrè  ffiMMi 
adipiciOf  gaudeo. 
>    <  An  ^™J>'''»''»  <»«'•  A  fc.  revers.  i3i.  Thiê.  vs.  49- 

(^^<tVIa!^'      "'"*•  •  '**•  ^'»  ''**•  99-  ^«•*««  ^»i*  •ssur^  le  mfme  fait  dan»  U 

{90)  Ibidem,  pag.  lot.  prologue.  '' 

V3.)  Idem,  pag.  io3.  (,4^  Pb„,.  A„pi,i^.,  „^^  j^  ^.  /^  „.  ,3,. 
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',^m»»iifcMium»jitmammclftiiam,  femmes  grostes,  ouaumdVonmédioo- 

'".".  ".'  .^'"î  '^         *»**'"*'  menu  Quelqu'un  UsdoigU  entnlauez 

Mrroris  ambo  fffo  iUos  H  dtmftuim  en  forme  de  pigne,  c'est  un  charme  nui- 

<Ûtm^lebo^auimMomnev%Aniphilntonisfami'  sib/e ,    et    dU-on   que   décela   i'expé- 

M^!t^u.  soiUuuem  Sun  capiei  paUr  "'^^^^  ''^  /"*«,  '''''''.  '*>'''  ^^'-^^cmène 

JlCûw  fiMMt  «ma<  (aS;.  •    enfanta  Hercule  :  pire  encore  est-U^ 

si  l'on  tient  les  mains  accouplées  con- 
(E)  L'adresse  dune  de  ses  sert^an-    tre  l'un  de  ses  genoils  ou  les  deux. 


ours  qu^Alcméne  était  en  travail  d'en-  tur ,  digitis  pectinathn  inter  se  im- 

ant  ,   avec  des   douleurs  horribles,  plexis,  veneficium  est:   idque  corn- 

Salanthis,  Tune  de  ses  femmes,  entrait  pertunt  tradunt  Alcmend  Herculem 

rt  sortait  ;  et,  se  doutent  d'un  malë-  pariente.  Pejus  si  circaununt  ambove 

Ice  en  ▼oyant  une  femme  qui  mar-  eenua^  item  popUtes  alternis  genibus 

Botf ait  >  assise  à  la  porte  ,  les  mains  wiponi  (3a;.   Nous  verrons    ailleurs 

ointea  sur  ses  genoux  (*) ,  elle  lui  (33)  la  liberté  que  Plante  a  prise  de 

•Ua  dire  qa^Alcmène  était  accouchée,  supposer  qu'Âlcméne  accoucha  sans 

Laciiie  (car  c'était  elle  qui  se  tenait  nulle  douleur- 

m  cette  posture)  n'eut  pas  plus  lot  oui  (p)  r>/,  lui  liura  la  tête  du  persécw 

oea  mot» ,  qu  elle  sépara  ses  mains  et  teur  d'Hercule,  et  eUe  lui  arracha  les 

M  lera  j  ce  qui  fit  accoucher  Alcmene  :  yg^x  ]  Apollodore  nous  apprend  que 

Suhsedit  in  iUd  1^^  ^s  de  ce  héros  trouvèrent  un  bon 

M»tm forma  ard,  dextroque  à  pijpUut  Imvum  asiie  dans  Athènes  Contre  Eurysthée; 

Pressa genu^digUiti^r  s, pecun^ju.,cus,  etqu'Hvllus,  Tun  d'eux,  rayant  tué, 

SwuUnuU pnrtus.  Taeild quoque  camuna  voce  ,    .^        •'      i    '.4.          «.    1      j      *'       1    ai 

MHxU,  H  incmptos  tenuerunt  carmina partus.  ^">  COUpa  la  tête,  et    la  donna  à  Al©- 

• mène  :  Koti  tnt  f*h  xc^axm?  ÀirtntfUif 

giM  ministrarum  medid  depUbe  GalanOûs,  'AxxfiMy»  ii^mm^,  i  iTf  xipvûn  tWi  0<|>9fltX- 

qmciis  dilecla  suù.  Ea  sensU  iniqua  '  l^''^^  l^»/Jt;f  iy  «t/TOt/  (34).  EjUSque  ca- 

ifeseiomÊidJunonegeri^dumqueexiietintrat  put  amputatum  Alcmenœ  dcdlt.  Hœc 

Smpè  fins ,  Divum  resid^ntem  vidii  in  atd,  autem  iUi ttxtoriis  rodiis  oculos  effodit, 

Bt ,  ^umeunqua  er ,  «et ,  dominm  gratare  :  U-  merveilleuses  touchant  son  tombeau,^ 

•'«<«  •'(  Agésilaiis  ,  roi   de   Sparte  ,   voulant 

j^^Mcm^,poau,nfu»pmeryera^to.  faire  transporter  les  reUques  d'Alc- 

Dim,  pouns  uteri:  pinelis  Uvor  ipia  remis-  mené  a  Lacedémone ,  envoya  des  gens 

sis  («7).  à  Haliarte ,  qui  ouvrirent  le  tombeau 
.                              .de  cette  femme.   On  y  trouva  deux 

PAmanias  ne  raconte  point  la  chcMe  ^^^gs  de  terre ,  un  brasselet  d'airain , 

avec  les  mêmes  circonstences.  Il  dit  ^t  une  table  de  cuivre  sur  laquelle  U 

qu  on  voyait  a  Thebes  la  ficuredecer-  „  ^vait  des  lettres  gravées,  que  per- 

taine»  femmes  (a8; ,  que  Junon  avait  ^^^^^^  ^g   connaissait.   Comme  elles 

envoyées  empêcher  les  couches  d  Aie-  ^t^ient  semblables   à   l'écriture    des 

mène.  U  fille  de  Tirésias  (29)  les  trom-  Égyptiens,  Agésilaus  les  fit  copier,  et 

P*»  •"  v^"?"^  *1"  ^!f"nr^  ^**''    ^^"  envoya  cette  copie  au  roi  d'Egypte; 


où 


Plutaraue  ajoute  qu'Agé toridas ,  ( 

(.5)  PU«L  A»phit. .  ocL  f ,  se.  Il,  ,s.  1,  .,  P"*«  d  AgésflaiU ,  alla  à  Memphis ,  ^ 

3,5  «I  seq.  le  prophète  Ghonuphis  déchmra  cette 

<i6)  C*tutii  U  d/«ss9  des  aeeouehemens.  inscription.   Elle  contenait  un  ordre 

(*)  Rabilaii yl.  3,  ch.  48  «  •  fort  l»ten  readn 

1«  trata  d*(Kia«  «i  de  Pline.  Si  M.  Bayle  l'avait  (3i)  Vigénire  tar  Phîlostrata,  lom.  U^fol.  17. 

•a  ,  c*âtait  on  paiMge  à  «lligner  ici.  Hi».  c»it.  (3,   PHnio»,  Mb.  XXVIII ,  cap.  FI,  p.  579. 

(»7)  Ow\A.  Metam.  ,Ub.IX,  vs.  398  «t  seqq,  (33)  p^^  (^  rtnuir^ue  (E)  ds  Pariid»  Ttii- 

(9e*  On  Us  appelait  ^etf/JtêLM&îÇ,  Nous  les  mu. 

mppeiUrions  auiomrd'hui  Mrcièru.  (34  ApoUodori  Bibliolb. ,  lib.  Il,  pag.  i5i. 

(ag)  EtU  s'appeUU  Hi»toris.  (35)  PlnUrcb.  in  libro  df  Socratif  Gcnio,  p, 

(3oJ  Pausaa. ,  lib.  IX  j  pag,  ago.  576  et  seqq. 


4io  ALCMÉON. 

adresië  aux  Grecs,  qii^ils  eusêent  à  ifî-  nie  que  Pisîstrate  et  ses  fik  II 

vre  en  paix ,  à  honorer  les  Muses ,  el  chërent  en  vain  de  perpétoff.] 

JèSLXrtT/lf  SrrerS;^W  croisq«e  cet  Alonf  fj^' 

scnption  étaient  conformes  à  l'écriture  me  ^ue  celui  qui  fut  geBérih 

fu'Hercule  apprit  sous  le  règne  du  roi  Athéniens  dans  la  guerre  fi 

rotee.  Ce  qu  il  y  a  de  plus  singulier,  entreprit  pour  la  proteclkmi 

cWqiieles'habiUiuid'flaU.rt^^  temple  deJDelphes,  à  U   "* 

eu  une  très-mauvaise  récolte,  et  de  ^»*^r'^  ^^  ^^r^^"^       •♦ 

grandes  inondations,  crurent  qise  ces  tatlOU  de  dolon   (c).  Je 

mauxétaient  Tenus  de  ce  qu'ils  avaient  dans  Plntarque  un  ALCIOtodi 


souûért  que  l'on  remuât  le  tombeau  f^^  grand  ennemi  de  Th( 

d'Alcmène.  On  lit  de  semblables  ré-  ,    P,.  ti  «.  «  J««o  1«  T\,Vhi 

ffleiioD.  d.n>  plusienn  Mgend.. ,  p.»  Ç»«  W-  "  ?  «*»?»  »«  "f^ 

rapport  au  démembrement  ou  à  la  de  Moréri  plusiears  foata 

trandation  des  corp*  saiota.  cernant  le  mot  Alcméonif^j 

ALCMÉON.  Plusieurs  person-  ^»"  V^'^^T  ^  F"^  ^f  *" 

sonnes  ont  été  ainsi  «ppelées.  Le  «»«»»»«  ?«'  *>"»*  P*»'*»  "  "" 
dernier  archonte  perpétuel  d'A-      (e)  Plat. tn  Solone , pv-H-     «..fui' 
thènes  ce  nommait  Alcm éon.      W"  <- ^'** ^'^-  "*>•'•'*  Jlb 
Apres  lui ,  on  créa  d'autres  ar-      (A)  Il  y  «  damé  U  Z)*cii<wijiB«*»«4i 

chontes  dont  la  charge  ne  durait  Moréri  plusieurs  fauus  toif^^ 

que  dix  ans.  Ce  changement  ar-       .^Icméon ,  dernier  archoaUpif  1 

nya pendant  lao  .  olympiade,  un  tuel,  ait  yéco  vers  Tan  Soi  m  3» 

peu  avanl  que  Romulus  bâtit  la  de  Rome.   Eusèbe,  qu'on  dt«»  ■* 

viUede  Rome  (a).  Hérodote  parle  avant  la  fondation  de  »«»«»»• 

d'un  Au:mko.  oui  vivait  à  A^hè-  i::^^!!^:^.^',^^ 

nés  du  temps  de  Crésus  ,  et  qui  l'année  33oo  du  monde  :  mM»,«^ 

rendit  mille  bons  ofSces  aux  am-  ron  à  Tannée  353o ,  selon  le  pèw!*  ^ 

bassadeurs  que  ce  roi  envoya  à  *a"\°."  ^T*"^^*  ^^Q*!,'**?  vï 

Delphes  (*)\rés«s  l'ayant  V  S{X.V.V^^"t"J^S^, 

pris  le  ht  venir  a  sa  cour,  et  lui  qui  reçut  tant  de  présens  de  Cr»i»(»> 

permit  de  prendre  dans  ses  tré-  fl  précéda  d'environ  igo  ans  It  fw 

sors  tout  autant  d'or  qu'il  pour-  ™'^''y°,^^^  du  règne  ^^^^^^ 

rait  porter.  On  peut  lire  dans  Hé-  "^1'^^  l^nl^elliJL^,^^ 

rodote  les  expediens  dont  Aie-  jote,  que  Ton  cite,    ne  dit  poW 

mëon  se  servit  pour  se  donner  qu'Alcméon  ait  succédé  à  Mcpd^ 

une  charge  bien  pesante.  Crésus  son  père  en  la  charge  d'archo^^ 

I    •   /•.       ^  19      .  '  nuel;  ni  one  les  ambassadeurs  de  u^ 

lui  fit  encore  d  autres  presens  ;  ^^^  ^ieotTemandé  à  Alcméon.  i'^ 

de  sorte  qu  il  le  mit  en  état  de  t^oulait  se  joindre  tuftc  leur  milbt 

donner  un  très-grand  lustre  à  sa  pour  aller  à  Delphes  ;  ni  qu* après  \» 

famille  dans  Athènes.    Elle  y  a  ai^oir  promis  de  le  faire,  ce  roi  lui  f 

r.r  j  1  «j  '     1  I  présent  a  autant  a  or  au  U  en  pourra 

ete  une  des  plus  considérables.  ^  t,  »        »  ^  ^^«41 

*.!-*,    tAu%i  wca  |/.»*a  v.vrxAaxu^^A<u/ivi7.  p^^g^  .  ^j  qu  ayant   aperçu  quA* 

Les  Alcméonides  (  c  est  ainsi  que  méon  s'était  chargé  d'or  au  itla  t 

l'on  appelait  les  descendans  d'Alc-  ses  forces ,  il  le  fit  porter  «u^ec  ce  h 

mëon  )  s'y  distinguèrent  en  plu-  ^««"  ^«"w  *«  maison ,  j^arce  qu'il  » 

^•^        .      ^      .         .     *-  pouvait  pas  marcher  a  cause  de  t 

Sieurs  rencontres  •  et  surtout  en  '^l         t  •    j    •    «  ««•  «n 

»  v«.  *»  .  MV.V    ^.vij  ,  wi,  «MA  wMi,  w  charse.  Je  ne  saurais  deviner  par  qu 

s  opposant  fortement  h  la  tvran- 

^^  ,  '^  (x)Onleditpourtantdansl'rdit.d>'lTolhiM 

(a)  Eusebii  Chronicon.  Le  Supplém.  de  Moriri  n'avaii  dit,  'iitMf 

(b)  Herod.  ,  lib.  VI y  cap.  CXXF,  cei  Alcméon  avaii  été archwnuanaualdAiktn* 
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Hérodote ,  lorsqu'on  a  avant  c(ue  Us  eAnemis  tntrasgent  dans 

sèment  ce  quUl  raconte,  cette  ville.  la*.  Ils  ne  firent  pm»  un 

bis  d'Ampniaraûs ,  n^ë-  grand  bntin ,  pour  ueneer  U  aéshon- 

lallirhoë  après  la  mort  neur  de  leurs  pères.  Il  fallait  dire 

sa    première   fem^ne  :  que ,  pomr  t»engep  le  déshonneur  de 

m  vie  pendant  le  second  lews  pères  ,  ils  entreprirent  une  se- 

*.PIiitarque  ne  dit  point  conde  expédition.    i3**.  Il    n^est  pas 

rAlcméon  signifie  qu'il  vrai  qne  le  philosophe  Atcméon  ait 

c'est-  k'dire  sa  partie ,  Jaii    voir    que   Ut   lune  a  une  pro^ 

're  a  la  campagne,  qui  priété particulière, qui  ne Jùîit  jamais: 

mée  par  le  fleuve  de  son  il  a  supposé  réternité  de  cet  astre, 

dirait-on  pas  que  M.  Mo-  Cest  une  chose  que  Ton  ne  peut  que 

\  Plutarque  qu'Alcmëon  supposer^  etc^est  une  négligence  plus 

st  à  quoi  conduisent  na-  impardonnable  à  un  prêtre  qu'à  un 

!s paroles, i/iMA5€imè/v,  autre    autc^pr,  que  de  dire  qu'on  a 

i  partie.  Je  veux  croire  Jait  voir  que  la  lune  est  éternelle  ,  et 

partie.  Fauteur  avait  dit  que  Vdmc  immortelle  tourne  toujours 

;ela  ne  le  tire  point  d'af-  comme  le  soleil.  i(l*.  Eusèbe  ne  parle 

iutarqae    ne  dit    point  point  d'Alcméon  le  philosophe:  c'est 

ua  sa  patrie ,  ou  ^u'il  sans  doute  le  poëte  qu'il  a  prétendu 

il  dit ,  au  contraire ,  désigner    lorsqu'il  a  dit  ;   jiUmœom 

lyant  les  magistratures ,  clarus  habetur ,   et  Lesches  Leshius 

les   factions  et  les  ca-  qui  parvam  J'ecit  Iliadem.   i5®.  Il  l'a 

boisit  une  petite  retraite  dit  sous  la  3t".  olympiade,  et  non  pas 

dans  le  repos  j  et  que  sous  la  69'.  16*.  Il  n'est  pas  vrai  que 

l'il  fuit  les   Furies  (3).  Plutarque ,  en  la  Fie  de  Solon ,  cita 

ique  d'Eusébe  est  citée  un  historien  nommé  Alcméon.  Voici 

lai  à  propos ,  pour  expli-  les  paroles  de  Plutarque  :  elles  servi- 

il  fable  a  dit  d'Alcméon  j  ront  à  montrer  comment  les  copistes 

it  servir,  pour  Texplica-  précipités  s'abiment  dans  les  bévues 

fable ,   de  dire  que  la  les  plus  gixissières  :  Où  /ui vTot  r^^tuyk 

tes  fut  pillée,  que  Tiré-  i'n-s  toc/tov    a.7r%hix^n  tov  ^oXf^iov,  fl»c 

)risonnier ,  qne  sa  fille  \iy%n   q*Th  **Efut?nrùç  '£i/Avd»  tov  2«r- 

iacrée  au  service  d'Apol-  ^umv.  OCnr*  yÀf  Aje-xhi^i  ô  fnr»p  n-odr  Hfu- 

est  pas  vrai  qu'Eus^be  *n ,  hr%  «rsic  tmt  A«a^«t  ùn'opLviifâAett 

choses  en  l'an  817  d'^-  'Axk^imî  ,  où  Soxniv,  'AÛmetiaiy  cf«tTif- 

dit  rien  de  ce  pillage  de  7/oç  iiAyiyfA7r*Te.t  (5).  Non  fuit  ille  tO' 

arle  en  général  des  sept  men  ad  beUum  hoc  designatus  dux , 

i  attaquèrent  cette  ville,  ut  tradere  Samium  Euanthem  Ider- 

escenaans  qui  renouve-  mippus  ait.    JVeque  enim    id  orator 

rre  \  il  parle  ,  dis-je,  de  prodidit  Mschinesj  et  in  Delphorum 

le  ces  deux  expéditions  Commentariis  Alcmœon ,  non  Solon  » 

,  et  de  la  dernière  sous  est  Atheniensium  dux,  MM.  Lloyd  et 

lixième  lieu,  ni  Eusèbe,  Hofman  ont  trouvé  le  pi^tendu  histo- 

re  historien ,  ne  rçmar-  rien  Alcméon  dans  cet  endroit  de 
fdition  d'Alcméon  contre  Plutarc|ue.  In  Delphorum  Contmentor 
té  malheureuse  (4))  car  riis  ,  disent-ils,  ciiatura  Plutarchoin 
de  les  Epigones  pillèrent  Solone.  H  est  visible  que  ces  Comment 
1^.  /'s  ne  menèrent  point  taires  de  Delphes  sont  l'ouvra^  qu'ils 
iugle  Tirésias  :  il  avait  attribuent  à  Alcméon ,  et  qu  ib  pré- 
avec  les  autres  ThébainSy    tendent  avoir  été  cité  par  Plutarque. 

Woâore ,  *^oiei  un  auire  Umoin,  \^  m'étonne  que   Vossius  ait  donné 

s  Rem«d.  Amor.,  vs.  455.  dans  une  telle  bévue.  Alcnueon ,  dit- 

uernePhegidaMmperamam,  il  (6),  in  Delphorwn  Commentariis, 

«à  parte  recepta  tori.  'Axit/AdUMV   îv   To7c  T«?    ÂlX.^«iy  ùrôuin- 

le  Esilio  ipag.  60a.  fjictn ,  citolur  a  Plularcho  in  Solone. 

ne  pmrie  W.  Horéri  ,  tant  dans 

n,  en  ifl88 ,  mue  dans  celle  de        ,,.  _,         ,    .    «  ,  «»,      > 

%  M  mallieanase  ci^itioa  de        (5)  PlaUrch.  in  SoIom  ,  pag,  84,  A. 

(f>^  Vo9!ittf ,  d«  Hiilor.  Give. ,  pag.  5o>. 
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AIXHfÉOIf ,  fils  d'Ampbîajaus  d'Adraste  ,   périrent  dam  o 

et  d'ÉHphjle ,  sœur  d'Adraste  >  guerre.  Leurs  fils  résolunit 

tua  sa  niëre  pour  obéir  au  com-  ans  après  d'aller  venger  oek 

mandement  de  son  përe.  Vous  firont ,  et  ils  chmsirent  Aki 

allez  Toir  la  raison  d'un  com-  pour  leur  généralissime.  £i| 

mandement  si  étrange.  Amphia-  le  ,  gacnée  encore  par  da  ] 

raiis  regardait  Ériphyle  comme  sens  ,  les  sollicita  à  cette  g« 

la  cause  de  sa  mort.  Il  ne  voulait  Thersandre  ,  fille  de  Polji 

point  aller  à  la  guerre  contre  les  lui  araitdonnéun  collier(c)e 

Thébains  ;   car  y  comme  il  était  robe(<i).AIcméon,quek{iie< 

grand  devin  y  il  avait  prévu  que  ou'il  edt  de  tuer  sa  mère  t 

ril  j  allait  >  il  y  périrait.  D'ail—  aaccepter  le  généralat ,  m 

leurs ,  il  avait  promis  avec  ser-  contre  Tbëbes  sans  avoir 

ment ,  que  pour  ce  qui  regarde-  cuté  Tordre  d'Ampbiaraûs. 

rait  les  disputes  qu'il  pourrait  expédition  fut  trës-beurensi 

avoir  avec  Adraste  ,  il  s'en  re-  Thébains,  par  le  conseil  de 

mettrait  à  tout  ce  que  sa  femme  sias  ,  abandonnèrent  leur  ' 

en  ordonnerait.   Ils  eurent  un  on  la  pilla  et  on  la  ruina. 

différent  sur  l'expédition  de  Tbe-  méon ,  transporté  d'une  noi 

bes.  Adraite  voulait  qu'Ampbia-  colère  ,  après  avoir  sa  q[D 

raûs  s'y  engageât.  Amphiaraiis  pbyle   s'était   laissé   corro 

n'en  voulait  rien  faire,  et  en  dé-  par  des  présens  contre  iuia 

tournait  les  autres.  Ériphyle  dé-  ne  balança  plus  k  la  tnerlor 

cida  selon  les  désirs  d  Adraste  ,  eut  consulté  l'oracle.  Qn^ 

après  avoir  été  gagnée  par  le  beau  uns  soutiennent  que  son 

collier  (a)  que  rolynice  lui  offrit  Amphilocbus  l'assista  danse 

(b) ,  et  qu'elle  accepta  sans  avoir  ricide;  mais  le  plus  grand  ne 

égard  aux  défenses  que  son  mari  des  auteurs  nient  cela.  Ala 

lui  avait  faites  de  rien  prendre  persécuté  par  les  furies  à 

de  Polynice.  Elle  est  devenue  par-  ae  cette  action  ,  se  retirai 

là  un  grand  fonds  de  lieux  com-  phis  dans  TArcadiê  ,  oii  il 

muns  et  de  pensées  morales  entre  son  cnme  entre  lesmainsd 

les  mains  des  censeurs  du  sexe.  On  géus ,  selon  les  cérénàonies 

sait  qu' Amphiaraiis ,  ayant  pris  naires  en  pareils  cas ,  et  se 

la  fuite  lors  de  la  déroute  de  Par-  avec  Arsinoé  (e) ,  fille  du 

mée ,  fut  englouti  par  un  abîme  Phégéus ,  à  laquelle  il  fit  { 

qu'un  coup  de  foudre  avait  ou-  du  collier  et  de  l'habit  qoi  2 

vert  sur  son  chemin.  Il  avait  don-  été  donnés  à  Ériphyle.  Dn< 

né  ordre  à  ses  fils  ,  avant  que  de  de  famine  s'étant  élevée , 

marcher  contre  Thèbes ,  qu'aus-  recours  à  l'oracle  ,  qui  01 

sitôt  que  l'âge  le  leur  permet-  à  AIcméon  de  se  réfugie 

trait ,  ils  tuassent  Ériphyle.  Tous 

les  autres  généraux ,  à  la  réserve  ^^Vf^'^"*'^  P^'Z^  ^  ^«^»"  • 

O                     '  mil  du  que  Ther$andre  donna  seu 

(a)  rorez,  touchant  ce  collier,  les  remar-  ^^V^^^  Ji  f^  pom^aU  pas  donnen 

fues  de  Varticle  Callirhoé.  puisque  ÉnphjrU  VatHiU  déjà, 

{b)  Hygin  ,  chap.  LXXIII,  dit  qu* Adraste  iA)  Nommée  en  grec  niVxoç. 

donna  le  collier  ,  et  qu' Ériphyle  décotunil  le  (e)  Pautin.  ,   Û(^,    riil ,    pag. 

Un»  ou  Amphiaraiis  s'était  caché*  nomme  Alphésibée. 
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âous.  Il  s'y  rendit  après  plu-  à  mettre  Amphiaraus  au  rang  des 
ffs  courses  vagabondes  :  il  y  Dieux  ,  exclurent  Alcméon  des 
■itde  nouveau  les  cérémonies  honneurs  divins  qu'ils  conféré- 
Kexpiation  ;  il  s'y  maria  avec  rent  à  son  père  et  à  son  frère  : 
Kiriioë  ,  fille  d'Achéloiis  y  et  il  ils  l'en  exclurent,  dis-je ,  à  cause 
|fi>Iit  dans  un  coin  de  terre  de  son  parricide  (h).  On  remar- 
pfcf^ette  rivière  avait  formé  (A)  que  qu'un  Perse  nonmié  Oronte, 
■iBComulant  des  sables.  Galli-  lui  ressemblait  parfaitement  (i). 
W  lui  déclara  qu'elle  ne  cou-  H  y  a  des  historiens  qui  disent 
■mit  point  avec  lui ,  s'il  ne  lui  qu' Alcméon  ,  après  la  seconde 
Wft  présent  du  collier  et  de  la  guerre  de  Thèbes  ,  s'en  alla  en 
É|B  d'Eriphyle.  Cela  le  contrai-  Etolie,  attiré  par  Diomède ,  qu'il 
t'de  retourner  chez  Phégéus ,  l'aida  à  conquérir  ce  pays  et  l'A- 
il obtint  le  collier  après  lui  carnanie  ,  et  qu'ayant  été  som- 
'fidt  accroire  qu'il  avait  ap-  mes  de  se  trouver  à  l'expédition 
de  l'oracle  que  la  persécu-  de  Troie  ,  Diomède  s'y  rendit  ; 
des  furies  ne  cesserait  que  mais  qu' Alcméon  s'arrêta  dans 
ifil  aurait  offert  ce  collier  l'Acamanie  ,  et,  pour  faire  bon- 
lion.  Phégée  sut  ensuite  neur  à  son  frère  {k) ,  qu'il  bâtit 
néon  avait  destiné  ce  pré-  une  ville  qu'il  nomma  Argos 
■ilà  Gallirhoé  ;  c'est  pourquoi  d'Amphilochus  (/).  Notez  qu'il 
^buia  ordre  à  ses  deux  fils  de  prophétisa  dans  l'Acarnanie  (iit). 

ZttTSuivre  et  de  le  tuer  ;  ce  ^^^  p,^.  ^^  ^  ^^  ^ 

firent:  et  parce  que  Arsinoe  (^  Piuurch.  m  Arato ,  pag  1028. 

m  formalisa ,  ils  la  transporté-  (*)  u  s'appelait  Amphiloghus  :  t>oyes  u* 

M  k  Titrée   dans  un  roffi-e    et   '^»~»^«"  '^  *"*  «'^^• 

PKt  legee,  aans  un  coure,  ei      ^^  g^^^j^    ^^  ^^  ^  ^ 

P^auputerent  ce  meurtre.  Quel-  aussi  lib.  x ,  pag.  3i8. 

pli— nns    disent    qu' Alcméon  ,        (m)  Clem.  Âlexandr.  Stromat. ,  lib.  /,  p. 

pidant  sa  fureur  ,  se  divertit     ^' 

la  prophétesse  Manto  ,  fille        (A)  Il  s'établit  dans  un  coin  de  terre 


sanias,  qui  porte  qa  Alcmëon,  après 
.  Les  furies  d' Alcméon  ont   avoir  tué  sa  mère,  sVnfuit  d* Argos  à 

It  nn  grand  bruit  sur  le  théâ-  P^^^P}^^/»  ^"  ^}  ^P?*^  Alphësibëe,  fille 

LJ    1»       •           n  *      /   \ •«  de  Phegeus  (i).  Le  mariage  ïne  le  «ue- 

B  de  1  ancienne  Grèce  (^);  mais  rit  pas  ^e  sa  fureur  5  ainsi  il  recoSrut 

me  nous  reste  aucune  de  ces  ^  Toracle,  qui  lui  ordonna  de  se  reti- 

Mtédies  (6).  Ce  qu'on  a  dit  de  rer  sur   une  terre   toute  neuve ,  et 

B  tombeau  mérite  d'être  consi-  ^i*?,  <*^P""  ^«  meurtre  d'Ériphyle. 

^f  ^r^\    T      r\       '                •  1  On  rassura  que  les  funes  ne  1  y  pour^ 

té  (C).  Les  Oropiens  ,  qm  de-  suivraient  pJint.  Ayant  donc  reicon- 

Dcërent  tous  les  autres  peuples  trë  aux  embouchures  de  la  rivière 

d*Acbëloiis  une   terre   que  les  flots 

/)  TWde  la  Bibliothèque  d*Apollodore,  avaient  charriée ,  il  y  prit  poste ,  et 

ni»  pag.  idfj  etsuiifantes,  y^res  aussi  se  maria  avec  Callirhoe. 

mIov*  dt  Sicile,  to».  r,  chap,  VI,  (gj  II  ne  nous  reste  aucune  de»  t/w 

'g)  Jlemtmon  oOm    tragiconun  palpita  gaies  faites  sur  son  sujet. "]  Je  nç  doute 

wmfU  cum  JUrore  suo,  nunc  nuUam  sui  point  <iue  les  deux  vers  que  Plutarqua 
wimUfabulamhab€UJksiyùmia.Sik\x9m, 

t.  //,  pag,  449.  (»)  P«MM. ,  Uk.  mit  pag,  aSS. 
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•  npfOfftciiMwlWdeMilivfiet,  ne  minioBt  trà^4iétmdoa 

•^'T*'tr'^!!l'^T'*^  ineqiwl.!n«ctaili 
rm.   Le  lieu  ooniBiia  qae  nutan|ae  *.        ,      ^ 

toocbe  en  cet  esdroit  e»t  plu  iafior-  f*  V^  mitre  âme  tOQI 

f  attt  q«*«fi  ne  pente  :  il  regarde  nn  JOOTS    à    la   mamère  ' 

déiMit  qu^œ  troaie  partMt.  Ccil  ce-  Voilà  ce  qifim  dit  Lié 

lui  deceuK  qai nanochml à  lew pio-  ^.^^  reoreiciite  mien I 

cliain'  un  vice  qu  ib  ont  eos-mémet ,  j,       ^S^aII_L 

ou  qui  e»t  pluf  petit  oue  le  leur.  Aie-  ««^^  pmloioplie  ;  car, 

méon  reprwhe  à  Aoratte  qu^il  est  glîgeuce  ii'e5t-€e  pas  qi 

Mre  d'âne  SoBBcooi  a  totf  ton  mari:  sir  entre  tons  les  astre 

Adiaile  lui  Téif^mà.Eii^,  ^  Alcméon  attrilmait  a 

mi^t  tue  yoUe  propre  imère.  u  ne  faut  ,         j.        **!  *^«««i. 

point  faire  le  Caton  et   le  censeur,  etemefle  ,  ceioi  dont 

lonqu'on  est  font  plein  de  défauts,  lions  paraissent  le  pli 

Ommûv  ^Mik /Mi^v  Mffl^pr^ ,  «me  iS»  dire  la  Inné  ?  Il  ^lait 

LftT''  ***^  ^^^  "^^  •'  ^  commeCcéron  a  firiti 

.,  .      ,  ,  .        ,   -  philosopiie  attribue  h 

A,«i^*u  yufsmsc  ^^stuc  ^c  :  {^^  le/^agtres  ,  et  mè 

Tm  "A/^tfTof  •  'AAs/Muarr.  Tî  eSr  fMnre<;  âme.  Mais  comme  (fes 

um,  éMirftM  éiAÀ»J4»f  Uu^f  wft^^ifmf  ^gs  méchans  systèmes 

'  nen  de  lie ,  nous  tojo 

Eu  r  minix^  y*  fmtfoç  m  r  iys/w-  tre  Alcméon  raisonnai 

'^*  ^*'*  séquemment  lorsqu'il 

Hfûn  iuuim  mdulttrmm  objiee  aUeri,  grande  distinction  ent 

ipte  msanovuerorum  amoreflagrans ,  naissances  des  Dieui  e 

neque  prodigalUaUm  soraïaus   ip*e.  i  n    v*     -^ 

Alcmœon  Adrastum  hoe   maUdicto  n<>nmies.  H  disait  qw 

ineessit,  savaient  manifestemei 

TihiqummantiunsuuminUrfeeU€tt$or%>r.  ^^^  9  ^^  ^I^e    leS    homU 

Quia  Adra^tus?  Non  alUnum,  sed  ''''^''*  '"^  conjecturei 

proprium  ci  reponit  opprobrium  ,  ^^  ^"^  peuvent  dire  C( 

,# .  ^_- ,  .  ^  connaissent  un  seul  et 

MéUrtm  neediU  tu  manu  tud  tuam.  .      «»w**t  ^«< 

mais  ceux  qui  prenneo 

(C)  Ce  qu'on  a  dit  de  son  tombeau  et  les  âmes  humaines 

mente  a  être  considère  1.  Ce  tombeau  *     *  j     r*-  j 

était  à  Psophi«  dans  l'Arcadie  :  il  n'a-  ^"^^  ^.'^""V.^  ""^"^ 

▼ait  çuère   d'éclat  ni   d'ornemens  :  *®  ridicules  s  ils  prête 

mais  il  était  entouré  de  cyprès  si  la  science  humaine  e1 

hauts  ,  qu'ils  pouyaient  couvrir  de  divine  différent  autr 

leur  ombre  le  coteau  qui  dominait  j         i  •         i 

sur  la  ville.  Ou  ne  les  coupait  point,  ^^  P*^  ^^  moins.  1 

parce  «ju'on  les   croyait  consacres  à  ^^^  ^}^^  ^^  Alcméor 

Alcmëon  ,  et  on  les  appelait  les  pu-  d'une  maladie  pédicul 
celles  (3).  *^ 

(.)p....r.b.d.cM.i..a««.i.i.uc.  «.iuu...  îfii:  *s;^.r;  t.  ' 

Oi)  Idtm  ,  ihii.  Paaian.,  Uh.  VIII,  p.  a55.  ^**''"'  ' 

(b  I  Cicero ,  de  Naturâ  De 

ALCMÉON,  natif  de  Crotone,  T;^Ltrr      ai. 
et  disciple  dePythagore.  On  croit 

qu'il  fut  le  premier  qui  écrivit       W  ^'  "wt  pas  yrai  q 

sur  la  physique  (à).  Il  avait  des  ^^^*^ "t^^'^àie péthcuUirt 

.  Carystnis   a  pris    l'un  t 

(«)  PtMvono.  te  omninodA  Hiitor.  apud  quand  il  a  dit  qu'Alcmé 
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tvait  eu  cette  maladie  j  il  a  pris,  i|  prit   le  parti  des  armes,  et 

V^!S:troiteS- (o'^hT-  ''-'^f  »-?««  V^^^-  "  devint 

i^ne  ne  se  contente  pas  de  dire  «rgent  jjeu  après  ;  et  comme  il 

B-philoeephe  Alcmëon  est  mort  fit  connaitre  cpi'il  savait  trës-bien 

maladie  pédiottlaire,  il  dit  aussi  manier  la  plume  ,  on  l'employa 

'^îfnSri^'uKd'iuerc;  *  d«^er  tous  J«  comptes^dei. 

Aeox  mensonges  :  Élien  ne  parie  compagnie ,  et  à  écrire  les  re- 

«iiotx«  Alcmeon^c^estd'Alrânaa  ponses  que  le  capitaine  avait  à 

«e  qu'a  observe  j^usieurs  cho-  feîipe.  l\  donna  des  lumières  à  ce 

?*^l*^r^      1""^   f  ^    'i^^^^^  capitaine  ,  qui  lui  ouvrirent  la 

Scydes  était  mort  de  la  maladie  ^ -V  .^  j>  i   «  j  i   - 

tfs'agit  ici  (2),  il  lui  aurait  sans  gwte  dun  plus  grand  emploi. 

»  accordé  la  primauté  sur  Aie-  Cet  avancement  fut  cause  que  le 

t ,  B^  avait  parié  de  ce  dernier,  lieutenant  de  la  compagnie  de- 

Sr;*dtS"ri:s?Sfete"^\™u:  vint  capiUrine    «t  ou'Sdringer 

^ns  le  ptee  Lewalopier  (3).  monta  à  la  place  de  lieutenant. 

k..ig.c„...Hu..r.mirrf,..«v  xcr.  "  ^  défendit  M  bien  aveccin- 

1m,  datu  ê9s  Notai,  <im  a  tiutn/u^  cette  quaute  iiommes  daus  un  méchant 

iBUato.  Var.  Hirtor. .  Ub.  iv ,  cap.  po»te ,  qu'il  le  conserva  malgré 

3*f;.      j  «r .-  •  n  .A.  *^*  rudes  attaques  de  l'ennemi. 

la  Cicer.  de  Natara  Deorum ,  pag.  41.  tv»       1  1  '       ^  ^«  1 

Des  lors  ,  la  réputation  de  son 

J^iD&INGËR ,  fameux  gêné-  courage  ne  fut  pas  moins  répan- 

l*«rmée  sous  l'empereur  Fer-  due  que  <;elle  de  son  habileté  : 

MDid  II ,  s'était  poussé  par  la  plusieurs  colon^  hii   offrirent 

il  recommandation  de  son  mé-  une  compagnie  ;  le  neveu  de  Tar- 

«  Il  était  du  pays  de  Luxem-  chevéqne  de  Saltzbourg  fut  de  ce 

«g,  et  d'une  naissance  tout-à-  nombre.  Il  avait  besoin ,  à  cause 

<£scure  (A).  Dès  sa  première  de  sa  jeunesse  ,  d'avoir  un  tel 

Qiesse ,  il  se  mit  au  service  de  homme  dans  son  régiment  ;  il  le 


k  habile.  Étant  passé  en  Ita-   lui  en  témoigner  sa  reconnais— 

kil  devint  chancelier  du  comte   sance  ,  il  le  fit  son  sergent-ma- 

idrucci.  Il  alla  ensuite  à  Tren-  jor.  Aldringer  fut  ensmte  lieute- 

et  y  eut  un  emploi  honora-  nant  colonel ,  puis  colonel  ;  et  il 

dans  la  chancellerie  ;  mais  la   fit  tellement  paraître  qu'il  enten- 

Misie  de  aes  collègues ,  et  leur   dait  à  fond  le  métier ,  qu'on  le 

iduite ,   lui  causèrent  un  si   jugea  digne  de  commander  en 

ind  dépit ,  qu'il  abandonna  sa   chef  à  l'expédition  de  Mantoue 

irge  ,  rempli  d'un  esprit  mu-   (a).  Il  joignit  fort  à  propos  aux 

contre  la  fortune  ,  et  résolu   débris  de  la  bataille  de  Leipsick 

s'attacher  à  la  profession  du   les  troupes  qu'il  ramena  d'Italie 

miier  homme  qu  il  rencontre-  {b)  ;  et  peut  être  que  si  le  comte 

t  sur  son  chemin.  Il  prit  la 

ite  d'Inspruck;  et  comme  il    p^^'J/i'^?*  ^"^,''"  îri*,™"?^"** 

*      1      j  1      Gualdo  Prtorato ,  au  Itt^re  IX  de  /Siitoire 

IGOntra  proche  du  pont  un  sol-    das  guerres  d^Allemagne. 

t  qui  s'en  retournait  en  Italie,      {b)En  x63i. 


4i6  ALDRINGER. 

de  Tilli  avait  attendu  à  donner  motif  secret  pounpioi  Aldringer 

bataille  que  ces  troupes  fussent  ne  voulait  jamais  consentir  à  H- 

arrivées, conmie  on  lelui  conseil-  vrer bataille.  Il  ne  faut  pas  croire 

lait ,  l'événement  n'eût  pas  été  si  néanmoins  qu'il  entrât  dans  tous 

funeste  aux  Impériaux.  Aldrin-  les  complots  de  Wallestein  :  il 

ger  se  sépara  ae  Tilli  quelque  n'avait  pour  lui   que  certaines 

temps  après  pour  se  retirer  en  complaisances  qui  ,  sans  ruiner 

Bohême  ,  à  cause  des  défiances  les  af&ires  du  nudtre  conunnn , 

que  le  mauvais  état  des  affaires  avançaient  beaucoup  les  intérêts 

semait  entre  les  Impériaux  et  les  particuliers  de  ce  généralissime. 

Bavarois  (c)  ;.mais  cette  désunion  II  y  a  de  semblables  intelligences 

ne  dura  pas.  Il  était,  dès  le  mois  dans  presque  toutes  les  armées. 

de  mars  i632 ,  avec  Tilli  sur  les  II  fut  tué  Pan  iG34,  ^  Landshnt, 

bords  du  Leck ,  pour  en  disputer  ville  de  Bavière  ,  et  l'on  n'a  ja- 

le  passage  au  roi  de  Suèae.  Il  mais  bien  su  si  ce  furent  ses  pro- 

était  alors  grand-maître  de  l'ar-  près  soldats  ou  les  Suédois  qui  iir 

tillerie  {d),  La  blessure  qu'il  re-  rent  ce  coup.  Il  avait  été  élevé 

çut  à  la  tête  ne  contribua  pas  à  la  dignité  de  comte  (e).  Cétait 

peu  à  l'avantage  que  les  ennemis  un  homme  qui  avait  d'excellent 

eurent  de  passer  cette  rivière  ;  tes  qualités  (G)  :  c'est  dommage 

mais  elle  ne  l'empêcha  pas  de  qu'elles  aient  été  accompagnées 

servir  la  même  campagne:  il  alla  d'une  avance  et  d'une  cmaoté 

joindre  en  Bohème  Wallestein ,  excessives  (D).  Tel   est  presque 

malgré  les  efforts  que  firent  les  toujours  le  destin  de  l'homme. 

Suédois   pour    ejnpêcher    cette  II  ressemble  à  ces  terroirs  qui 

jonction  :  il  fallut  bientôt  rêve-  produisent  pêle-mêle  de  bonnes 

nir  dans  la  Bavière  pour  s'oppo-  herbes  et  de  mauvaises, 

ser  aux  troupes  du  général  Horn.  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^ 
Les  succès  varièrent  de  part  et 

d'autre  dans  ces  quartiers-là  tout  (A)  //  était  d'une  naisêonee  iom-*- 

le  reste  de  l'année  et  au  corn-  /«'«  obscure,  ]  Humiii  apud  LÊWt- 

^^««««,««*   A^   1«  c,,;»»»4^     T.*  bureicos  loco  ortus,  â\\  M.  et  nfoi' 

mencement  de  la  smvante.   Le  i^J?    «.,;  »:»»ft^  l.  ,■»•!   r  »  a^^v^ 

,         ,     .               1   •    i»An  •  dort,  qui   ajoute  qn il   fat  diDftro 

plus  glorieux  exploit  d  Aldringer  laqnais  de  quelques  barons  ftwçiis, 

pendant  ce  temps-là  fut  d'avoir  et  ensuite  secrëtaire  (i).  Unaatirhis- 

contribué  ,  en  i633 ,  à  faire  le-  ^^^^^  ^^  '°j  donne  pas  une  coiiditi<» 

.r««  1^  o;^««  A^  i«  «m^  A^  r^«  si  chétivc  :  il  le  fait  d^abonl  rffwlier, 

ver  le  siège  de  la  ville  de  Con-  ^^-^  ^j,^^  ^  la  guerre  .  pois  serrirde 

stance.  Il  fut  joindre  ensuite  le  secrétaire,  ensuite  reprendie  lei  ar- 
due de  Feria  ,  qui  avait  amené  mes  :  Luxemburgi  tenui  sed  koncUv 

d'Italie  quelques  troupes   espa-  ^^^?  f'''^"*,'T'.'"?'"   ^«'<?»  ^^ 

1        A                       TJcr  11     •  -  dédit  (a).  Il  le  fait  boileau  *  de  ion  flf 

gnôles    On  a  cru  que  Wallestein  turel,7«^emo  prompte  aiguë  ecn.e^ 

avait  donne  des  ordres  secrets  à  naiurd  uini  abstinens  (3) ,  oegai^^ 
Aldringer  de  rendre  inutiles  tous  une  très-mauvaise  et  très-nnisiolëqBt- 
les  desseins  de  ce  duc  (B) ,  et  que  ^,)  Pufendorf ,  R«nia  Smcw.  ii».  W. 
ce  fut  la  véritable  raison  et  le  p'^s-  'S?. 

(3)  Jott.  CluTerius ,  Epit.  Hûlor.  «  Uk.  !<• 

(c)  Priorato  ,  /iV.  IX ,  à  Van  ifôr.  ^^'comhien  de  gens  ,  dit  LecUfC .  mei^, 

(</)Le   Blanc,  histoire  de  Bavière,  tom,  prendront  pas  que  ceU  ¥eMt  dire,  hmrm^^'' 

ir,  pag.  374.  (3)  Jd.  ibid. 
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lilé  en  Allemagne  dans  un  homme  de  (D)  //  était  tPune  auarîee  et  d'une 

guerre.  cruauté  excessiues,  ]  Il  était  sans  mi- 

(fi)  On  croit  que  H^aUestein  lui  sëricorde  pour  les  peuples ,  et  il  ezi- 

mtf ait  donné  diBs  ordres  secrets  de  ren-  geait  les  contributions  avec  la  der- 

dfo  inutile»  les  desseins  du  duc  de  Fé^  niére  rigueur  :  il  n'avait  nul  ëgard 

rûi.3  L'historien  de  Bavière ,  que  j'ai  aux  nécessités   du  soldat  ;  de  sorte 

^té  (4)  9  convient  que  les  Suédois  ne  au'il  n'était  aimé,  ni  des  peuples ,  ni 


pas  mieux  que  de  venir  des  armées.  Il  fit  bien  sa  main  au  sac 
k  un  combat  général ,  quoiqu'ils  ne  se  de  Mantoue ,  et  il  n'y  eut  point  d'of- 
trowmssent  pas  si  avanUuieuaetment   ficier  dans  l'armée  impériale  qui  sor* 


Aldringi 

^ennemi  ;  mais  jamais  il  ne  put  rien  connu  étant  fort  bonne.  Fu  colpito  e 

obtenir  ttun  homme  qui  était  sous  la  fatto  cader  morlo ,  fton  senui  sospetto 

Jéride  de  IVallestein  ;  et  les  Suédois  cio  diuenisse  dalla  parte  de'  suoi ,  per 

s'ditint  retirés  comme  en  triomphe ,  sur  (^endetta  d'alcune  ingiuriefatîe  loro  , 

im  fin  d^ octobre  ,  le  maut^ais  procédé  essendo  egli  per  la  sua seferitk  piu  te' 

à^Aldringery  qui  coûta  bon  h  l'union  muto  che  amato  dalla  militia  (7). 

ceiihoUque ,  déplut  tant  au  due  de  Fé-  y^v  ^  mfme, 

ria  9  que  bientôt  affres  il  en  mourut  (r)  lu  tnSme  \  p*g.  «89- 
de  douleur.  Cet  historien  avait  dit 

dam  la  page  précédente  qu'Aldrin-  ALDROVANDUS  (a)  (Ulysse), 

fer ,  affidé  à  Wallestein ,  n'agissait  professeur  en  philosophie  et  en 

SS^rr^rfiT^*^',^".:!  LédecmeàBofogne.fa  patrie, 

wmt  mu  tandis  que  WaUestein  mon-  a  été  un  des  plus  curieux  hoin- 

éail  «  t empereur  qu'il  envoyait  Al-  nxes  du  monde  par  rapport  à  l'hifr- 

^ring^r  au  due  de  Bat^ière  pouf  en  ^^[^ç  naturelle.  Ses  soins,  ses  tra^ 

aiemoêer   entièrement  ,    tt    lui   donr  ,    ^*.    ^.  j 'i..^-^„                    •  .. 

ssZdes  ordres  secnJ  de  ne  léser-  vaux  et  ses  dépenses  sur  ce  sujet 

vir  que  pour  la  défensive  du  petit  sontincroyables.  Il  voyagea  dans 

smcours  — '-' -"-''     '  ^'     ' ' '--  ^'--  — 

dringer 

Z^  'fFaîUstein  7^'ii;^  luïpar^  c*^^®?  ^^^  3*  nature  y  tatt  parai- 


tant,  beaucoup  d'acqub ,  une  uitel-   curiosité  :  mais  il  s'attachait  pri 
liaence  raffinée ,  un  grand  coura^  :    *'***™*«''5»  "*«"•  "  »  «*i«*,im»xi,|».j 

iïie  faiaait  admirer  dans  un  conseil  cipalementaux  oiseaux;  et,  pour 

de  guerre  par  la  force  de  ses  raisons ,  en  avoir  des  figures  bien  exactes 

•t  par  la  vraisemblance  de  ses  conjec-  ^^  ^^^  ^{f     il  employa  pendant 
tares  :  c  était  d'ailleurs  une  bonne      ,_^  j^  *.«^„f.«  ^^,7A^   k\^  «„^ 

plome  ,  il  savait  plusieurs  langues ,  P^^^  ^e  trente  années ,  à  ses  pro- 

U  avait  su  tirer  la  quintessence  des  près  frais ,  les  plus  excellens  ar- 

masimes  de  divers  pays.  La  politique  tistes  de  l'Europe  (A).  Ces  dé- 

d*aD  Espagnol  italianisé  ne  surpassait  penses  Tabimërent  :  il  se  vit  enfin 


pat  la  sienne  :  Le  da  lui  praticaU  ; 'i.-.  ^^  1^  dernière  néresailn  ♦ 
Wrw  nmûoni ,  Vosservate  diverse  mas^  ™^"  *  **.  <ierniere  nécessite     , 
simo ,  e  gli  investigati  genii  e  inclina-   ^t  1  on  pre1 


penses 

'       i 

prétend  qu'il  mourut  à 

tioni  di  moUi  popoli  ,~lo  resero  cosi  ^^. -„-,*-.  Am  «•«  »y>».   a  nm  ^»m  ai» 

m»      ^.'      '      Ê        •           v>  (0)  «""  <^^ comtes  as  ce  nom ,  a  ce  gue  tut 

meeorto  nelle  aUioni,  ehe  aleuno  Sp^  j^^^^^   Mi„^  ^  je  Scriptorib.  Svte.Xri , 

gnssolo  Jtalianato  non  lo  avanzava  (5).  p^ff,  i5i. 

(4)L€Bl«ne,Hî«i.cleB.Tièr«,iom./r,u.4a4.         *  ?"/*  circomtUmceestr^uéeeudimte 
<5)  Priorato,  Histoire  de*  Caerrci  d'AUcmat  ,     P^r  Joly^  cm  rtm^ie  aux  Mémotre»  d«  Ni- 
Uf.  /X,  pag.  agi,  mIiI.  in^^.  céroo. 

TOME  I.  ^7 
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parlant  contre  Tingratitiide  da  trës-bien  tournée  (E). 

public  (B) ,  et  même  con  tre  l'ex-  (y,  voirin.  cb  Origine  Uoioiiir.,  ».  m, 

ceisÎTe  curiosité  des  particuliers,  c^v-  ^^*  /<v-  ^a^?* 

Il  T  aurait  mille  refluions  et  «^5},.^;^.  ^T"*^'  ^"^  *^*  " 

mille  beaux  lieux  communs  ^  ...*, 

pousser  sur  cette  aventure  :  îe  <^)  "  ««wr» .  F«»''  «^  é»^ 

les  laisse  à  qmconque  s  en  voudra  ZxeôUenMartUtm^de  tEun^.iywi 

saisir ,  et  me  contente  de  cette  ce  qu'Attbcrt-le-Mîre^  «Tait  noadli 

petite  observation  ;  c'est  aae  Tan-  »wr  <»  •»}•*  •  Pictori  mùdam ,  «tf  u 

tiquité  ne  nous  fournit  point  ^^  ^^  *  tiigin^et  ampim»  ê^m 


exem^led  un  dessein  aussi  eten-  ji,^^  penoUnt.  Pirfinajtorci  rfSr 

du  et  aussi  Iidwrieux  que  celui  de  rimoê^  Laurentiuna  Benniuam  F/ww 

notre  Ulysse  à  regard  de  Thistoi-  «*««"  »  ^  Cornelinm  Saintam  Fem- 

rc  naturelle.  Pline ,  je  l'avoue,  S^fT",'.  **?.  *îf  ^«'^'^^'i.** 

s  est  répandu  surplus  de  sortes  de  „„  d«cû  piSorû  ennMî ,  opéra  û 

sujets  ;  mais  il  ne  filit  qu'efBeu-  hâo  eédem  prot^inoid  Ftmrmtàm  q»m- 

rer  :  il  ne  dit  que  peu  de  moto  *9«*  msuseêt ,  ta  quo  mmximfiin 

sur  cb«,ue  chose ,  au  lieu  qu' AU  ^^::SeT'^::;^^ 

drovandus  ramassait  tout  ce  qui  Christophonim  Coriolanum  il^ 

se   pouvait  rencontrer  (d).   Sa  h^rgeiuem^  aUftmefug  nepotêm-^fi 

compilation  comprend  plusieurs  *"  ^^  vemuiè   adoo^e  e/ajfMMr 

gros  volumes  in-folio;  mais  il  ne  *!!ff7^f '^  l,"lJ^r^  ^'*  *'" 

faut  pas  lui  en  attribuer  toute  la  (B)  Cest  un  ejcempd  bUn  p^UfA 

gloire  (G)  ;  car  il  y  a  tel  volume  contre  l'ingraiitude  du  puhfic.  ]  U  ae 

qui  a  paru  après  sa  mort^  dans  ^«at  pas  s'imaginer  que  perâonneiail 


J'explique  cela  dans  les  remar-  ^«/f**"^*;»/ «'^J^^ 

i^   7,                   .  de  leurs  denimn  a  V entretien  des  feuh 

ques.   Il  ne  paraît  pas  possible  u^s   et  des  grm^eurs  qu'AUUo^ 

qu'il  ait  fait  le  prodigieux  nom-   avait  sous  lui Après  otHnr  dédH 

bre  de  livres  dont  Impérialis  a  ^«*«  ^''f»  ^  i'Omithoiogfâ,j» 

donné  le  catalogue  (e)  ;  et  il  n'est  ^t%f/  ^t^Y  .  mu  p^O^ 

y      ^  '?  ,    ^      ^  j  ntera  r  m  t  et  quelques  auint^emt 

ps  étrange  qu  occupe  à  tant  de  aui  auaient  favorisé  son  trm^  * 

recherches  qui  emportent  toute  imws  Ubéralitéi ,  U  consigna  U  nU 

l'attention  ,  il  ait  donné  souvent  P^*"^^  testamum  4iu  magnifique séat^ 

pour  des  vers  ce  qui  était  très-  i!i^^f'^--:?"i?'*^f«*^'^ 

JT      .     .                  ^    1^    j     1           ^  .  dargenl  considérable  à  Jean  Cnmmm 

contraire  aux  règles  de  la  poésie  Uteruerius,naiifdejDelftenBhllMk, 

(*)  Bulbrt,  Acdëmie  de.  Seienc,  iam.  Il .  ;"'?/'«**«'■  «*»  ^«««  unit^rsité ,  ta  àc 

pag.  no .  lui  donne  çuairetHmgts  ans.  P"^'  encore  a  lliomas  Damster.  g*»- 

(c)Mercklious.  LindeniirenoraU/».  1047.  tilhomme  écossais,   attesi  profustuf 

{d)  Voyez  la  remarque  (D).  *»"  même  lieu,  pour  recueillir el  meUre 

t/'L  ^"/ÏT**!  ""i*»"^*»    'V'^^  nussi  le  (,)  AnberlMimu., d«  Scrîpiorib.  Sec.  Jf!, 

Theatr*  dff  Paul  Freh«ru8,;7af.  1817.  pag.  tS^. 
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mous  Lt  presse  des  liftes  si  dignes  de  »  lirre  (8),  non  plus  que  àe  beaucoup 

mfoir  le  jour  (3}.  j»  d'autres  qui  ont  néanmoins* ëtë  pu- 

(C)    //  110  faut  pas  lui  attribuer  »  bliës  sons  son  nom  :  maii  il  est  art 

«ont*  là  gloire  due  h  sa  compilation,  ]  »  rivé  au  recueil  de  THistoirc  natu-^ 

31  panitt  par  la  Bibliothèque  des  livres  »  relie  ,  dont  ces  livres  font  partie  , 

^Oi  mëdecioe ,  €[ue  la  plupart  des  vo-  »  comme  a  ces  grands  fleuves  qui  con- 

lonies  dé  THistoire  naturelle  d^Aldro-  »  servent  pendant  tout  leur  cours  le 

vandos  ont  été  imprimes    après  sa  »  nom  qu'ils  avaient  à  leur  source , 

mort  (3).  L'Ornithologie  (4) ,  en  trois  »  auoiqu'à  la  fin  la  plus  grande  partie 

^polamet  in-folio ,  et  les  sept  livres  »  des  eaux  qu'ils  portent  a  la  mer  ne 

dflB  Insectes ,  en  un  volume  de  même  »  leur  appartienne  pas  ,  mais  à  d'au- 

tailla  ,  sont  les  seuls  cni'il  ait  donnés  »  très  rivières  qu'ils  reçoivent.  Car  , 

aa  poblic.  Le  volume  des  Serpens ,  les  »  comme  les  six  premiers  volumes  de 

ttois  ▼(James  des  Bâtes  à  quatre  pieds,  »  ce  grand  ouvrage  étaient  d'Aldro*- 


ineoe  de  eelle  des  Animaux,  en  douze  »  de  les  lui  attribuer ,  soit  parce  que 

^violumet ,  le  Traite  des  Mè'taux ,  la  »  c'était  la  continuation  de  son  des- 

Dendrologie  (5)  ,  ont  paru  en  divers  »  sein ,  ou  parce  qu'on  s'était  servi 

tmips  y  par  les  soins  de  différentes  »  de  ses  Mémoires ,  ou  parce  qu'on 

personneê  »  depuis  la  mort  d^Aldro-  »  avait  suivi  sa  méthode ,  ou  pent- 

^f^ndns.  En  effet  9  le  volume  des  Ser-  »  être  afin  que  ces  derniers  volumes 

pBQS  a  été  mis  en  ordre,  et  sous  la  »  fussent  mieux  reçus  sous  un  nom  si 


5ir  Thomas  Demsterus ,  et  publie  par  Gallois  qui  continue  de  parler  :  <t  On 

•TO- Antoine  Bemia  et  par  Jérôme  »  n^a  presque  rien  écrit  àe  ces  ar« 

Tamburin.  Celui  des  Quadrupèdes  au  m  bres,  qu'Q  ne  se  trouve  ramassé  dans 

pied  continu ,  et  celui  des  Poissons ,  »  ce  volume.  Car  cet  auteur  ne  se 

mt  été  mis  en  état  par  Uterverius  ,  n  contente  pas  de  rapporter  tout  ce 

«t'pidiliés  par  Tamburin.  Celui  des  »  qu'il  en  a  lu  dans  les  naturalistes  , 

Qnadnipèdes  à  doigts  ou  à  griiTes  a  »  il  remarque  encore,  suivant  la  mé- 

ibé  compilé  par  Ambrosin.  L  Histoire  »  thode  d  Aldrovandns  ,   ce  que  les 

dM  Monstres ,  et  les  Supplémens ,  ont  »  historiens  en  ont  écrit ,  ce  que  les 

été  rassemblÀ  par  le  même  ,  et  pu-  j»  législateurs  en  ont  Qrdonné,  et  ce 

bliëi  aux  dépens  de  Marc -Antoine  »  que  les  poètes  en  ont  feint.  De  plus , 

Bernîa.  La  Dendrologie  est  l'ouvrage  i>  u  explique  les  difTéreus  usages  aux- 

d*Qvide  Montalbanus  (7].  »  cruels  on  emploie  ces  arbres  dans 

(D)  lijr  a  tel  unUune  de  sa  com-  »  1  œconomique  ,  dans  la  'médecine  , 

pjimtton.  dont  Un* a  fourni  que  le  mo-  »  dans  l'architecture  et  dans  les  au- 

dttfe.  1  M.  l'abbé  Gpallois  a  si  bien  re-  i>  très  arts.  Enfin  ,  il  parle  des  mora* 

préfenté  le  jugement  qu'il  faut  £iire  »  Utés  ,  des  proverbes  ,  des  devises  , 

•at  œ  gros  ouvrage  ,    que  j'ai   cru  »  des  énigmes ,  des  hiéroglyphes  ,  et 

qa*on  me  saurait  plus  de  gré  de  la  »  de  quantité  d'autres  choses  qui  re- 

eoçie  due  de  l'abrégé  de  ce  qu'il  a  dit.  «gardent  ce  sujet  (10).  »  11  n^avait 

Vmci  donc  ses  propres  termes:  «  Al-  pas  négli|{é  de  consulter  les  médailles, 

»  dfovaBdaa  n'est  pas  l'auteur  de  ce  et  d'en  tirer  ce  qui  pouvait  lui  ser- 
vir (i  i). 

(•)  BdUrt,  AcMlémie  dei  Scienc. ,  tom.  Il ,  (£)  ^„  ^^g^  ^  ^^  ^  ^^  ^^^  i»^ 

•^S)  HmUiiiat ,  m  Lindmio  reaoTato,  yag.  ^o^  ^^*^  manière  bien  tourna,  ]  Je 

'<4yCMl.Jb.1ivv ,  rilMloiM  im  Oiinu.  (S)  D»  Im  Demlrolofi*. 

(S)  (Test^'dire ,  Mliitoirr  dn  Arbrw.  (p)  JosrMl  dca  SaTaw,  ibtt*d»  nov9mêf0 

fSi  tmpmtrio  Bontntim  Arehigrmnasio  Simpl.  »w8 ,  jm^ .  4'5. 

Med.  ,  Proftttof  ordinarius    musmi  iUustrits.  (to)  Lk  mfme, 

S^mmtit  Bonon.^  et  Hortà  pmktiei  Prmftctiu.  (n)   f^or«rs  Spanbem.  àm  Pnut  NumiMi. , 

(7)  Ex  Lindenio  ttvnfmV» ^pa§.  1047-  Dissert.  III  ^  âuk  fit.  p«f.  sSa. 
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Crie  Ae  Hapbée  Barberin  ,  ou  d^Ur*  secrétaire   s    îl    eut  ensuite  U 

in  Vni.  Void  iW  des  épimmmM  ^^^g^  ^^  bibliothécaire  du  V»- 

«ra'il  a  faites  a  la  louaDge  d  Aidro-  «.-      ^  «.  ■  ^  jti 

""jL^..  r.n«  ybn««.  t-«  po"^  -  î^***^"^*  ^^  '*  r"""*  théitie  oh 

4MA«r  il  commença  de   parutre  nec 

i£L^i::iS,V^^ii'J:iS:T:.  «kt  fut  l'AIlem«gne ,  au  on- 

mJS^,  ««*,«.-«,  w-^ ,  mencemOTt  des  troubles  que  U 

ttirmlm  fn^tiai  ratm  imhuinajfàtw.  refomuibon  T  exCÎta.  II  V  tlltcn- 

o£rtl^ipi«#i<MJiw»mA^   îrTflirix,  voje  noncc  du  pape,  lan  iSig 

Bicmfifss*sm»tmim9d¥iéHmrtisopmiii2y  ♦».  j]  y  fij  j^  pcrsonnagc  d'affl- 

Lorenio  Crasso  eo  rapporte  une  autre  bassadeur    et  le  personnage  de 

•▼ec  oelle-U.  docteur ,  selon  les  rencontres.  U 

(t%)  liwcfis»  CnMo,  Eiofii  d*Haom.  Lctu-  parla  trois  heures  de  suite  de- 
mi .  !•-../ ,  pag.  .37 ,  .S8.  Y^Qt  1^  ji^^  j[ç  Wonns  ,  contit 

ALÉANDRE  (Jérôme)  ,  arche-  *«  doctrine  de  Luther  (*)  ;  mais 
véque  de  Brindes ,  et  cardinal  au  ^".P'^j???  T*  >I  «e  la  rappoili 
XYIV  siècle  ♦'.  Alexandre  VI  P«î°*  fidelenaent  (c).  Il  ne  prt 
souhaiU  de  l'avoir  à  son  service  ^^^  empêcher  que  Luther  ne 
(A)  ,  et  le  voulut  donner  pour  ™*  ^"*  «f*»  ^^^  àihU,  etilie- 
secrétaire  à  son  fils.  Il  changea  ^V**  de  disputer  areclui  ;  mai  il 
peu  après  de  résolution  ,  et  ai-  ^^^'"^^  V^^  *  ^"  brûlerait  ses  li- 
ma mieux  renvoyer  négocier  eu  ^^  »  ^*  T^?»  proscrirait  » 
Hongrie;  mais  Aléandre  se  trou-  P«?w>nne  :  il  dressa  même  l'eàt 


en  France  l'an  1 5o8  (B),  pour  la  *^*^^^  f  °*^®  ^^  mains  de  quel- 
profession  des  belles-lettres  dans  ^"®^  *^'^***  V^^  ^«  maltraitèrent 
l'université  de  Paris  **  Aléandre  ^f)'  ^^  ^^  envoyé  une  secowle 
était  alors  âgé  de  vingt-huit  ans.  *^*^  ®°  Allemagne ,  Tan  i53i, et 
Il  se  fit  fort  estimer  dans  cette  ^  *^^^*  ™  changement  consi- 
charge.  Il  passa  au  service  d'É-  «érable  ,  s  il  en  faut  croire  ce 
verard  de  la  Mark  ,  évéque  de  ^^  ^",  ^**  V^  *l  écrivit.  Le  pen- 
Liége ,  qui  l'envoya  à  Rome  pour  PJ^  r?^^\  *®»  ^d^^  protestantes, 
faciliter  sa  promotion  au  cardi-  ^^^^^  plus  si  animé  contre  le 
nalat ,  contre  les  oppositions  de  P^P*  '  ™^  ?^^^  *«*  villes  catlu>- 
la  France.  Léon  X  le  trouva  as-  "^"f  '  il  témoignait  une  envie 
sez  habile  pour  souhaiter  de  le  extrême  de  secouer  le  joug  de 
retenir ,  à  quoi  l'évéque  de  Lié-  **  Cest  à  tort ,  du  Joly ,  tp^  Oacom» 
se  donna  les  mains.  Aléandre  fut  ZTT  ^"^'^^''"^'^  "~*'^  ««/^ 

5,,-,,,         ,             1-1,  après  être  parvenu  au  cardinalat. 

d  abord  place  chez  le  cardinal  de  •>  ce/ut  en  i52o,dit  Lecierc-et  apporta 

Médicis  (a)  ,  auquel  il   servit  de  '"  *"''*'  ^^  ^'"^  ^  contre  Luther,  giUesi 

^          ^  de  juillet  i52o. 

•*  Leclerc  le  dit  né  à  La  Motte ,  U  i3/«-  [b)  Ex  Pallavicini  Hiat.  Conc.  Trkl.  Ce  fui 

çner  1480.  BayU  Vouait  dit  dans  ta  noU  B.  Van  i52i- 

**  Joljr,  d'après  Chevillier,  lui  fait,  avêc  (c)  Seckeodorf,  Hûtoria  Lulheranismi . 

Tissard  ,  Vhonneur  d'avoir  établi  Cimpri"  lib.  /,  pag.  it\^. 

merie  grecque  à  Paris.  (d)  Pallavic.  Hist.  Conc.  Trid..  Ub.  /,  w» 

(«)  Qui  fut  U  pape  Clément  VU^  XXrill^  nwn.  5. 


ALEANDRE.  421 

Home ,  et  de  s'enrichir  des  biens  l'en  a  accusé.  Érasme  fait  sou- 
d'Église  »  comme  avaient  fait  les  vent  mention  de  lui  dans  ses  let- 
protestans.  Le  changement  de  très  y  et  presque  toujours  en  mal 
ceux-ci  venait  de  ce  qu'ayant  es-  (I).  Il  s'est  plaint ,  entre  autres 
pérë  une  grande  liberté ,  pourvu  choses ,  des  mauvais  offices  qu'il 

S'ils  secouassent  le  joug  papal ,   en  avait  reçus  auprès  de  l'éveque 
éprouvaient  que  le  joug  de  la  de  Liège,  chez  qm  Aléandre  avait 
Î>uissance  séculière  sous  lequel  il   un  frère  qui  était  beaucoup  plus 
eur  fidlait  vivre  n'était  pas  plus  srand  maître  que  lui  en  1  art  de 
doux.  Aléandre  fit  tout  ce  qu'il   dissimuler  (K). 

put ,  mais  sans  succès ,  pour  em-      /  *  v  v»       j     »-f      t    -    j  « 
t.A  iT-^  /^u     1      rfc  *  X        i^x        W  Alexandrû  VI  souhaita  ae  ia^ 

pécher  que  Charl^mnt  ne  fit  ^^l  A  ^^^  ^^.^  ^  j^  ^^  ^^^  ^^ 

une    trêve   avec   les   protestans   cette  expression ,  parce  que  Fauteur 
d'Allemagne.  Il  fut  créé  cardi-   que  .fai  «uîvi  réduit  la  chose  à  un 

nal  par  Paul  III  *,  et  destiné  à  f'^V''^'?  ^"^  ".«  ^*  j""®**  "^î"' 

k'  #  •  1  j       '        .,  te  ^.  De  la  manière  ou  il  en  parle  . 

présidence  du  concile ,   avec  Aléandre  ne  fut  jamais  actueUWnent 

deux  autres  légats  (e).  En  atten-  au  service  de  ce  mëchant  pape.  Si 

dant ,  il  alla  en  Allemagne  ,  lé-  cela  est ,  il  faut  compter  pour  per- 

gat  du  pape ,  l'an  1 53«.  Cette  lé-   ?"«^  '"""ilL^^'  ^^^*Ta'i  '"'5°  '  ^"' 
^  ..       *  j*    ^  «  ^  ^       tes  au  dësavantase  d  Aléandre ,   en 

gation   dura  un  an.  ba  mort  ,  ^ertu  de  la  pernicieuse  école  d'A- 

arrivée  le  premier  jour  de  fé-  lexandre  VI ,  et  de  César  Borgia ,  où 

vrier  1642,  l'empêcha  de  prési-  !'<>«>  prétend  qu'il  a  été  élevé.  Je  ne 

der  au  concile.  Quelques-uns  di-  décide  rien  5  ie  laisse  au  lecteur  la 

9.,  ^    ^      1     1  A.'  peine  d  approfondir  un  peu  la  chose  ; 

sent  quil  mourut  par  la  betise  AUmulrum  {^uipaulb  amè  Cancel- 

de  son  médecin  (D).  Je  n'ai  point  larius  Leodiensis ,  et  oiim  famosissimi 

parlé  de  toutes  ses  nonciatures.  Cœsaris  iUius  Borgîœ  seu  ducU  Vu- 

M.  Moréri  fournira  ce  que  l'ai  ^j^'^'^.secretarius  ju^ai  ,  fmiulus 

.  I  »      j  ..       .  ,1 ,     •'  ,  héro  dutnus ,   et  pars  amœ  liomanœ 

omis.  Aléandre  avait  publie  quel-  sub  Mexandro  VI ,  )  pessimh  descri- 

ques  ouvrages  (Ë).  11  entendait   bit  Luthernsh). 

fort  bien  l'hébreu  et  le  grec ,  et      (fi)  Louis  XUU fit  venir  en  France^ 

on    lui   attribue   une  mémoire  ^'"^  ,^^'^  Pallavicini  ne  marqiie 

.     .^.     Y  point  cette  année  :  mais  comme  il  dit 

surprenante  (*).  Je  ne  crois  pas  qu'Aléandre,  âçé  de  vin^t-hutt  ans , 

?u'on  ait  eu  raison  de  dire  que  fut  appelé  à  Pans ,  je  n'ai  pas  cru  me 

hébreu  était  sa  langue  mater-  t'oraper  en  la  marauant  ,  puisque 

nelle ,  ou ,  pour  m'exSrimer  plus   d'»î"«"«  *'?r  ""P^?/  ^^î"/"  P'''** 
.    '       »  r^  ,^  .        r  V  .-  qu'il  mourut  laniôAQ,  âgé  de  soixan- 

clairement,  qu  il  était  ne  juif  te-deux  ans  moins  treize  jours  (a).  U 
(G).  On  a  eu  plus  de  raison  de  était  donc  né  le  i3  de  février  1480  ; 
l'accuser  d'emportement  ( /).  Il   ^^^  «eux  qui  marquent  le  jour  de  sa 

fit  lui-même  son  épitaphe  qui  té-  S""^  '  *\™^"*^^*  ""  P^^^^'  J?"''  ^^ 
9-1  ^Vf^    ''■  février  (3).  Je  suis  surpris  de  la  ne- 

moigne  qu  il  ne  se  dépitait  point 

contre  son  destin  (H),  comme  on  ^^  t^J^H;^^  r^Z^'  JSS/ 

en  rotUe^fut  obligé  de  revenir  k  Venise  ^  et  ne 

•  Lecla-c  du  que  cette  promotion  eut  lieu  P*^"^  /«"«"  f  ^  cew  â^ Alexandre  Vt  9111 

le  w  décembre  iS3l6,  Paul  m  iu^ait,  depuis  "^ounuaumoisda^dtxhol. 

U  moi»  de  mai  de  Vannât  pr4oidenU,   rap-  i'^^^^^^'^*  ^'  Lulberan. .  W.  / ,  pag, 

pelé  auprès  de  lui  Aléandre  qui  éuiit  nonce  ^^,\'^*"l^    *      1  .      /<    j*    i*                   -» 

de  Venise  depms  l533.  ^  Jn'l.lorU  de»  PocU  Cr«ci  de  Lore4^  Cr.HO  \ 

{e)  Les  cardinaux  Campege  et  Simoneto.  pag.  378. 

(y)  yojrft  la  remarqué  (G)^«  la^n.  (3)  Oldoiavs ,  in  AHiesxo  Ron-.aatf,  pag.  317. 
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mourut  à  Rome  ,  Tan  1 549  ,  if^  de  taphe ,  qui  tëmoigne  qu'une  ittbki 
•oisante-deui  ans  moins  treize  jours,  de  lanKoeur ,  ooirtnclëe  par  hilii' 
Cela  ne  peut  être  vrai  que  dans  la    vaux  &  saa  ambu—dw,  ieftt  mewif '. 


seignait  dans  TuniTersit^  de  raris.        psr  le  trop  de  aoin  qu'il  en  prit, 

(C)  //  tomba  entre  ies  mmini  de  quel-    qu^il  fut  à  lui-même  un  trés-mMi 

AMs  soldafs  qui  le  maUraUèreni,  ]    médecin ,  pour  s'être  eerri  de  tnp 


dre  n*avait  que  vingt  ans  lorsc|u^il  en-  qn'AUandre  raina  lui-même  ta-arfii 

'1  en  prit,  «l 
trés-mMnt 

Voici  oe  qu'on  trouve  là-dessus  dans  remèdes  non  néceesnirea  :  iMMu*  ^ 

une  lettre  d^Uiërome  Négro  à  Marc-  ed  purpura  mer  annoe  ^uimqm  (Qi 

Antoine  Michîeli ,  datée  de  Rome  le  peruoiurus  haud  dubiè  ad  etmU^ 

ao  de  mars  i5a5  :  «  L^archevesque  de  œtMem ,  nUi  ttimid  tuendœ  veÙÊMàr 

»  Capue  nous  a  racompté  un  cas  es-  nis  soUicitudine  intÊtnïïpetiiviM  meiut 

»  trange  d*Aléandre  ,   évesque  eslen  muntÎM^  »ibi  hereiè  irmanui  et  w/Utf 

»  de  Brindes  ,  et  nonce  de  sa  Sainteté  medicus  ,  vi$aera  €orrup>*êel  (7)< 

»  prés  le  roy  très^hrestien  :  c^est  qu'en  (E)  //  aidait  puhiié  quelques  oW»- 

»  la  plus  grande  fureur  du  comoat ,  ^rei,  ]  M.  de  la  Rocshepozai  (8)  ^ 

»  et  en  celle  confusion  telle  que  la  donne  encore  un  petit  sujet  ds  ■£ 

»  pouvex- imaginer  ,  lo  pauvre  gentil-  plaindre  de  son  manque  d'eiactîto^»  I 

»  nomme  s^enf ayant  vestu  d^accoiis-  jl  dit  qu^Aléandre  ,  quoique  trJs-cS' 

»  trement  digne  de  son  estât  d*éves-  pable  de  traiter  les  plus  sublinseï  ms' 

M  que  ,   il  tomba  es  mains  de   trois  tiéres  ,  n^avait  pas  dédaigné  d'écrire 

»  Espagnols  ,  lesquels  le  prenans  ,  et  sur  les  humanités  ,  et  de  pnblierqBe}- 

u  sans   autrement  le  cognoistre  ,   le  ques  petits  opuscules  ,  dont  le  njf^ 

»  contraignirent  par  menaces  et  bra-  était  rort  mince  :  De  re...  liuœrUit' 

»  vades  ,   de  se   tailler  à  trois  mille  cet  inferiori  benè  mereri  non  dedigtf 

»  ducats  de  rançon  ,  et  le  menèrent  tus  est,  exilis argumentiopent1isebi*t 

V  en  cest  équipage  par  le  camp ,  se  quœ  tamen  autorte  nomen  Hj^Bmm 

»  tournans  souvent  en   arrière  ,   et  nec  elevaiii  neque  inmimutumeiÊiAf^' 

31  rimportunans  avec  très-rigoureuses  II  n'y  a  point  d'homme  qui,  ]û>^^ 

»  paroles  de  les  suy  vre.  L'efl'royé  éves-  cela,  ne  se  préparc  à  ne  voir  qœ  ^ 

»  que  couroit  après  eux  comme  un  fortspetitslivrets  dans  le  catalogue^ 

»  laquay  ,   sans  oser   dire  qu'il   fust  OËovresd'Âléandre  ,  qui  est  annota 

»  nonce  apostolique.  Mais  ,  estant  de-  de  ces  paroles  du  JVowiencfatar,Of 

»  dans  Pavie  ,  il  fut  recogneu  par  le  pendant,  voici  le  début  de  cette saite: 

2)  viceroy  de  Naples  ,  et  par  le  mar-  Scripsit  fastam  opus  adt^enùs  sinp' 

u  quis  de  Pescare ,  qui ,  avec  grande  ios  aisciptinarum  prof  essores^  in  f^ 

*>  peine  et  diliiculté,  le  délivrèrent  de  censurant  aeerb'du  eifelicem  eseroàl 
»  ceste  prison  et  servitude  :  néanmoins 

»  fallut-il  pour  eslrc  quitte  de  son  ser-  (5)/^or" '«  '»««»•  d»»  S.t.b.  ..r  \m Po* 

«  nits  deux  cents  ducats  pour  homme  cmrdinaUit  en  1537. 

»  afin  de  les  contenter.  J'entends  qu'il  (7)  PshIm  JoTiat,  Elog. ,  emp.  XCniI,f 

u  va  à  Venise,  il  vous  fera  le  compte  de  «3i.                                              ,  -   ^ 

»  ses  disgrOce»  et  mésavantures  (4).  »  ^  W  £;^«  J.^F..«-r„  «— r  Jm  S—- 

(4)  Lettres  (les  Princej  ,  (ro^^Mife/ ;»fir  Belle-  (9)   Nomenclator   Cardioâliua  ,  f«f*  *^*' 

forél,  folio  g6.  eda.  1C14. 
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calûmum  ;  Tabulas  in  grammnticam  surprenante.  ]  Je  ne  saurais  'prendre 
gKœcam  **,  seu  potiùs  grammaticam  ce  que  Paul  Jove  en  a  dit  que  pouf 
adlUunugrœoasiDialogosduosfrs'  une  saillie  po^tiane,  quoiqu^il  Tait 
$iyis$imos ,  quorum  alter  Cicero  rele^  assuré  en  prose.  C  est  qn  Al^ndre  re- 
gfiUis  inscribitury  alter  wero  Cicero  re^  tenait  tout  ce  ou^il  lisait ,  et  au^il  le 
tfocatus  (lo);  Càrmina  quœdam  iUus-  ponyait  réciter  long- temps  apnessani 
$HÊtm  poëiarum  ludorum  carminibus  se  méprendre  en  nen ,  ni  quant  aux 
indita  ;  Epittolas  mulias  ,  quorum  4  choses  ni  quant  aux  paroles  :  Deuir 
fcrtat  inur  epistoUu  Federici  Nmuseœ,  lioc  incomparabili  imuitatœ  memoriœ 
^  aiias  in  quibus  de  Rébus  eeclesias-  Jelicitatiquœin  Hieronfrmo  Aleandro 
tin*  ogil;  Annotationes  ilemquasdam  supra  cujusque  vel  antufui  seculi  eap^ 
iÀ  biiiiothecd  cardinalis  Sirleli  assm^  tum  admiranter  excellait ,  ut  ejus  ex 
fHiîas.  Si  Ton  est  choqué  de  voir  un  **ero  depicta  fâches  vel  in  pudendd  in^ 
^rand  et  immense  ouvrage ,  où  Ton  gcnii  steriHtate  inter  fecundissimas 
ne  devait  rencontrer  qiTune  petite  imagines  conspiciaUir ,  quando  mhit 
diaaertation  ,  on  ne  revient  pas  de  ce  eum  cuncta  uolumina  cupide  p^rlegon- 
jdégoût ,  en  ne  trouvant  dans  le  cata-  tem  vel  rerum  uel  uerborum  omnino 
logue  des  écrits  d^un  homme  aucune  subteffugerii ,  quim  singula  wurnori- 
marque  oui  fasse  la  distinction  de  ce  ter  uel  h  mukis  annis  longe  sepulta 
ml  a  été  imprimé ,  et  de  ce  qui  ne  silenUo  recitaret  f  i3).  On  a  de  la  peiné 
}  est  point.  Voilà  un  défaut  qui  régne  à  croire  cela  si  1  on  ne  le  voitj  JDau 
dans  le  JVomenclator  y  dans  VAthe-  comme  une  mémoire  ne  laisse  pas 
Mmum  d'Oldoîni  ,  et  dans  plusieurs  d*étre  très  -heureuse  »  encore  qu'elle 
«uties  bibliographes.  Le  grand  ou-  ne  le  soit  point  au  degré  que  Paul 
^mge  d'Aléandre  ,  où  il  faisait  la  Jove  vient  de  décrire ,  je  ne  doute 
<iensure  de^  toutes  sortes  de  profes-  point  de  la  connaissance  par&ile  de 
•éora  n^a  jamais  été  imprime.  11  ^  plusieurs  langues  que  Tépitaphe  d'A- 
jnettait,  dit- on,  la  dernière  main  léandre  lui  attribue  tfié^raScaiy  Grie- 
lonqa'il  mourut  :  Mentre andava  corn-  cœ  ,  Latinœ ,  aliquotque  aliarum  lin- 
pùndo  .une  t^astissima  opéra  contra  i  guarum  exoUearum  ita  exacte  doeto , 
mrojèfsori  di  lutte  le  soienze  ,Ju  assa-  ut  eas  rectè  et  apte  loqueretur  et  scri* 
iUo  in  Moma  dalla  moru  (  1 1  ).  C'est    béret. 

ce  que  11.  Moréri  a  voulu  dire  par  ces  (G)  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait-  eu  rai- 
paroles:// Movriif  le i«r.^e(/rier  1543,  son  de  dire,,,.  qu'ilétaU  né  juif.  ] 
éans  le  temps  qu'il  allait  publier  un  Luther  et  ses  disciples  donnèrent  cela 
4itÊ»frage  considérable,  Paul  Jove  a  été  pour  un  fait  certain  *^  ,  pendant  la 
ipr  cela  l'original  de  beaucoup  de  première  nonciature  d'Aléandre  en 
gens.  Quùmviistum  o/iim,  dit-il  (la),  Allemagne  ;  et  voici  ce  que  nous  li- 
4^asid  uld  memnrid  adversiu  singulos  sons  dans  les  œuvres  de  Luther  (i4)  ^ 
duciplinarumprofessores  agitareifiio'  F'enit  his  diebus  Hieronpmus  Alean' 
msœ  inieriit.  Les  continuateurs  de  Ges-  der,  vir  sud  opinions  longé  maximus  , 
■ner  et  Konig  n'ont  connu  de  tous  les  non  solitm  propler  linguas  quas  exi" 
ouvrages  d*Aléandre  que  les  tables  miè  cmllet ,  siquidem  Ebrasa  OU  i^er- 
de  la  grammaire  grecque.  Draudius  nacula  est ,  Grœca  à  puero  illi  coa- 
B  a  pas  même  connu  cela.  Le  catalo-  luit ,  Latinam  autem  didioit  diutind 
gne  d'Oxford  ne  contient  qu'un  petit  proj'essione ,  sed  etiam  mirabilis  suis 
poème  de  cet  auteur  **.  uidetur  ob  antiquitaiem  generis,  IVam 

(F)   On  lui  attribue  une  mémoire    Judœus  natus  est,  quœ  gens  immodicè 
«.  ,      .    .         .     o.  1  »  teloriatur  de  Abraham  fetustissimo  se 

diffjfrtit  du  travail  d^JI/andre  sur  la  grmn-     "<  nesoUur.  Certum  est  CUm  nOn  eue 

"^*^»*ï  Ç^'*^**'*''    »       .  Pharisœum  ,  mia  non  crédit  resurrec 

l-i'2f;ïS^J/â  «t%:«r""'''  *'  ^""^""^    ^"^^^  màirtmrum ,  7<iomam  uiuitpe- 

(II)  Lor.  CraMo,  Iitor.  de»  Porà  Greci,  p.    rindè  oUfue  cum  corpore  sH  toUu  pe- 

7»)  JoTÎM  in  ElMiu,  cap.  XCVIII,  p:  aSi.         0^)  '<*•  •*"*■  ^  F««-  *^' 
**  iTeM  y  dit  LmH»re  ,  une  pAce  d»  m  vers,         *'  Ltvlere  tomiat  longOêÊiunt  etttê  opinion 

intUstl/o  PoêiM  ad  JnlisBi  r\  NMnram ,  impri-  àe  Luther. 

mée à  tapage  :V6  du  tome  I*t,  ^g  DcUcw  poc-         (i4)  Tome  I ,  folio  4g6 ,  apnd  Sccleodorf  Je 

lirum  llatonuB  de  Gnil«r.  Littlieraii. ,  Uh.  /,  pag.  ia5,  num.  4. 
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riiurut  I   adeo  nullum  m  se  pravum  »  immorialem  !  dîzîf  ,  mtthl  hic  tuM 

afferîumahtîinens.Usqueadimaniam  »  boni  viri  ^  quihus  noiuM  $umt^9t 

iracundus  est,  qudvi$  occationejurem,  »  familia  mea ,  et  asseren  ego  vaè 

Impotentis  arrogantiœ ,  avantue  inex-  »  possum  ,   majores  tneog  nuuihioim 

plebiliê  ,  nejandœ  lihidinis  et  immo-  n  in  Istrid  fuisse  (17)  :  qubd  vero  pth 

fliiœ  ,  summum  glorim  maneipium  ,  »  rentes  met  ad  inopiamredaciiswdt 

quanquhm  moUior  quion    qui  pouit  »  fato  tribut  débet.  N'tttaies  ment  Hk 

eiaborato  stylo  (i5)  gloriam  parare  ,  »  legitimat^i ,  ut  in  CanorùesÊM  Laih 

et  pejor  quàm  qui  vel  conelur  tn  afgu-  »  diensem  recepius  sim,  quodfutOÊ 

mento  homesto.  At  ne  nesciamus ,  ees'  »  non  foret ,  nisi  ortus  essem  exf»- 


Doiiii repreMnie  Aieanare  ,  noD-seuie-  oaiBsancejuaaique  erâit  iniuste,  nen 
ment  comme  un  jjuif  qui  faisait  sem-  pas  une  petite  raiion.  Hulric  Hottei 
biant  d^étre  chnftiea ,  et  dout  le  bap-  publia  contre  Aléandre  une  inTective, 
t^me  était  une  chofte  douteuse  \  mais  où  il  se  mit  fi  en  colère  qu*il  le  me- 
aussi  comme  un  homme  qui  ne  croyait  naça  dele  tuer:  Onsnens  oAfenmL 
point  Timmorralitë  de  Tâmc ,  et  qui  se    difigentiam ,  omne  adkibebo  studâtm, 

Î^longeait  dans  les  plus  infïlmes  vo-  omnia  tentabo  eonmbonme ,  uf  quifif 
uptés ,  emporte  jusqu^à  la  fureur ,  rore ,  amemid ,  et  inMouitate  gnyi» 
avare  et  superbe  au  souverain  point,  acceuisti ,  yiid  inanis  hine  efmnt* 
Il  répondit  à  Taccusation  d'être  ne  Neque  enUn  exspeciandum  tumue  InK 
juif,  et  déclara  devant  la  diète  de  estvtêtylosdoetonanh\evirorumt9ie^ 
VVorms  ,  que  ses  ancêtres  avaient  eu  fias  ,  sed  Julunun  crede  eu  fortàtm 
la  dignité  de  marquis  dans  Tlstrie,  et    gladiis  confodiare  (18).  Il  nlgaonit 

3u*i!  avait  fourni  de  bonnes  preuves    pas  que  ce  nonce  avait  réfuté  devnt 
e  sa  noble  et  illustre  extraction  lors-    la  diète  le  reproche  du  judaïsme ,  et 
çj[u*il  était  devenu  chanoine  de  Liège,    s^était  vanté  de  descendre  d^ane  bû- 

t  s'en  fut 
reproche, 
qu'il  nie  qu'on  le  lui  eût  £iit.  Pea 
Seckendorf  qui  nous  apprend  cette  m^importe  qu'il  ait  eu  tort  de  le  nier; 
particularité.  Il  Ta  trouvée  dans  les  la  preuve  que  je  tire  de  son  silence 
archives  des  ducs  de  Weimar,  011  Ton  n'en  est  pas  moins  bonne;  car  s'il 
garde ,  entre  plusieurs  manuscrits  de  avait  vu  quelque  fondement  dans  Tic- 
ce  temps 'là  ,  les  actes  de  la  dicte  de  cusation,  il  eût  pour  le  moins  soateoa 
Worms.  La  longue  Harangue  d'A-  qu'Aléander  niait  faussement  son  ex- 
Icandre  est  en  abrégé  dans  ces  actes  ,  traction  juive.  Ne  lui  soutint-il  pu 
et  c'est  de  là  ({ue  cet  illustre  luthe-  que  les  comtes  qu'il  se  donnait  poor 
rien  a  tiré  ce  que  Ton  va  lire  tel  qu'il  parcns  ne  le  reconnaissaient  pas  pour 
l'a  traduit  en  latin  (16)  :  Tandem  ici?  JVihil  intelleristi  proximdauA- 
questus  est  h  Luthero  spargi  quasi  tione  cùm  mullis  quidem  excusafts 
jHeandergenleJudceusesseituDeum  judaïcam  originem,   nemo  objicent» 

JYam  esse  tnalunt   qudcunque  eûsm 
(i5)  Pâul  Jove  témoigM  qu^Jle'amîre  ne    gente  editum  sciebant  omnes,  Jtaqas 

Lrclere    dit  qu'JUandr» ,    au    eontrmre ,  a     t^Uotem  Ubl   objlCiendam  :  adt^ersWH 
compose  un  grand  nombre  d'owra^es  dis  sa    mores fremebant  infensè  muUi.  EtpO" 

jeunesse     mais  qu'il   en  est  peu  d'imprimés  ;     ^^^at  sentiri  jum   fiianifeslè   OUœ  eiSd 
savoir  :  1**.  la  seconde  édition  de  la  grammaire  *  .       ^ *•"•■*'   «/""*" 

de  Chysoloras  à  laquelle  il  avaU  travaillé;    animofum  commotio  :  tu  tamen ,  quM 

30.  la  Gnomologia  qu'il  Jit  imprimer  en  i5i9  ;     iilïc  potissiniùm  expui'gatione  OpUSeS- 

K'  ^  F/^^"""'  ^"  dictionnaire  grec  et  latin,    ^et ,  mullis  tractabas  tocum  eum  ad 

iOf^  ;  à**,  son  epitaphe  en  deux  vers  grecs,  rap'     ^    l'j-  j*        •  ■ 

portés parBajle,remarque{H),etlepeat Poème  JosUdium  usque  audientium  ;  sed ton- 

fatin  dont  Bar  le  a  parle'  remarque  (£);  50.  quatre     ta  CUmfiducid  Ut  plané  CCttUS  tihi  CSSt 


PetrcpJoNi 

(16)  Secltendorf,   de  Lathcrao. ,  pag.  149  »     io  htril. 
tit.  h.  (18^  HnlricttS  HoUenivs  in  Âleandrnnu 
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Renier  ihi  mentinns  ûmnia,  lilo  mxxSf ,  Sfirtù  Mv  ixytaf  h  ô*- 

postmuitaerupUii,utadnohUiss.  iatow. 
t^^mitunt, ,  qui  tepenitiis  ignorant ,  et 

0ÊOS  tu  haud  salis  nâsti ,  genus ,  ori"  Voilà  quelle  serait  la  disposition  de 

Kif8«Mi  tuamr^erres  (19).  Or,  comme  *ou8  J«s  hommes,  si  la  réflexion,  si 

J[  n  3r  a  si  petite  chose  qui ,  en  pas-  1*  raison ,  si  le  bon  sens ,  étaient  ca- 

flitit  de  boucho  en  bouche,  ne  devienne  parles  de  surmonter  les  impressionr 

aminderable  ,  je  ne  youdrais  pas  nier  naaohinales  qui  nous  font  aimer  la 

la  médisance  qui  courut  contre  le  "^^^  Mais ,  laissant  à  part  cette  pro- 

ce^ ,  n'ait  eu  pour  fondement  ce  fonde  moralité ,  je  dis  qu'il  est  bien 

-  .     4**  ^""^  '?^®  »  9"®  '<î*  Joifi  »d-  étrange  que  Paul  Jove   ait  produit 

cniraîent  Thabileté  d^Aléandre  en  fait  contre  soi-même  un  témoin  aussi  for- 

■3*hAren ,  et  qu'ils  n'avaient  nulle  ™el  que  cette  épitaphe.  Il  avait  dit 

^jMBÎne  A  croire  qu'il  était  de  leur  na-  c^u'Aléandre ,  indigné  contre  son  des- 

:  Latinœ  grœcoBqm  UUcrœquUm  tin,  oui  l'emportait  un  an  avant  l'an- 

V  àiaeriter  jactabundo  pro  uerna-  née  climactérique ,  rendit  l'âme ,  en 

>'Aa6erHi£iir,  Eebraïeas  màmiran-  «e  plaignant  de  cette  anticipation  :  /»- 

ii^    '  i^uàœis  et  smub  stùpis  eum  facile  tetiit/ato  suo  uehementer  indignatsu, 

vmeieiUibsÊê  .  solertissimè  didicit  (^n\.  auùm  se  nrœrentum.  anna  uno  unie  éill- 


spe  '  le  liTTS  de  Paul  Jove  ait  donné  s>tôt  u  ajoute  qu  Aléandre  ordonna 

JHW  A  la  médisance  :  ma  pensée  est  pai"  son  testament ,  qu'on  mtt  dans 

jftn  i  long-temps  avant  que  Paul  Jove  >on  épitaphe  un  distique  grec  de  sa 

jBÔt  dit  cela ,  d'antres  piouvaient  l'a-  façon ,  contenant  cette  pensée  : 

î-    i   .     5"*  ™  I-"™**»  quAléander  W» pejora  ipsd morU  dthine  videam*. 

»  «ait'fort  colère,  est  très-véritable  :  f 

»  crn'  en  peut  croire  Josse  Gentin    se-  ">**"*<>  Lrasso  dit  à  peu  près  la  même 

^•«refaire  de  ce  cardinal,  dans' une  «hose  de  ce  dépit  cT Aléandre  contre 

|Vi  lettre  i  Naoséa  ,  évéqne  de  Vienne  ^^  destin  :  Fu  assaUto  in  Roma  daila 

'M  (*).  O  lui  dit  de  la  meilleure  foi  du  '^'''^  »  contro  la  quaie  mostrossi  an- 

^  monde,  après  lui  avoir  mandé  la  *"*  "î^^  ultinû  sospiri  sdegnato  (a3). 

'9  mort  d' Aléandre ,  qu'il  ne  sait  où  ^"^  ^^^^  ^^*  tombé  dans  une  autre 

^iivnidreparti,aprèslamortdeson  erreur  à  l'égard  d'Aléandre.  D  l'ac- 

>  maître,  dànaPappréhension  où  il  ^"*®  d'avoir    présaeé   de   nouveaux 

^»  est  d^en  trouver  encore  un  plus  em-  >i><dheur8  prêts  à  fondre  sur  nos  têtes  : 

[»  porté.  Haeteaits ,  dit-il ,  aiium  Me-  ^^^^*  clades  iniminerenobis  ominatur  ; 


mais  nen 


on  ne  saurait 

e  charge  d'ail- 

mort  de  bon  gré,  parce  qu'il    **',""  p  "''v  nomoie  médisance  :  c'est 

lit  d'être  témoin  de  plusieurs    d'*^®"^  représenté  Aléandre  comme 

dont  la  vue  était  plus  insup-    ""  fourbe  moribond ,  qui  ordonnait 

portable  que  la  mort  :  P^''  ^^^  testament  qu'on  fit  accroire 

«  -^  .      .,  „  ,  wn  grand  mensonge  à  toute  la  posté- 

Ka^atot  cuk  «t««T ,  (wi  ^Autnfjuit    rite  j  savoir  qu'il  n'étoit  pas  mort  & 

fîj^/ir  W/*'ÊT.'Ï-  Î^^'^J'  »^.î-     JppoHiem». autre  U^udionlatin^,  sanTdZi 
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dTAléandre .  avec  la   renion  latine  suaseniM  hormm^  utitenùi^Uff 

des  deux  Ter»  greci  («f).  Celte  Ter-  ii^ifemo  pnedito^  '^''"^^ 

«ion  est  la  même  que  Paul  Jore  a  «itm  «iitc^  de  ipiù  etmétiw^ 

rapporta  :  elle  n^eft  guère   moint  JYee  defuemnij  y*  !:'**^"?''ff j? 

mauraise  que  cdie-ci  :  Ifon  imntuê  eitiarn  noviê  éûhimdc  êMm$A 

obii  ;  qttia  quieteo ,  teftû  multnrum  einàarerU  ^a6).  (Teit  parig"*^*^ 

fluiv   Mf/erv  p<7<»  0f<  môme   (  aS  ).  blement  om  maaTtiMt  &P<y 

Voilà  ee  qu*oii  gagne  quand  on  se  d'Aléandre,  s'il  est  nai^MM* 

sert  d*nne  langue  peu  connue  :  tonte  n*en  peut  .guère  ^^^*  j*''^!! 

la  force  et  tonte  la  grâce  du  distique  lui  que  l*on  ait  dÀigo^  sitoff 

grec  ont  <k;happé  aux  traducteurs.  -par   le    titre  de  pSrteiÊf  à  ■■i 

Mettons  ici  une  remarque  qui  m*a  ÙÊinMfitmn%^fH  ;  car  ss  polW  ■ 

iXé  communiquée  par  un  habile  hom-  bulles  fit  tout  ce  qu^  P*ff^F 

me  :  Joiae  Gêfftcn,  datu  sa  lettre  k  dre  Érasme  ^  et  bien  ea  prit  1  y* 

JYauséa ,  dit  qu'Aléandre  «  troif  jours  nier ,  que  1  empereur  as  nw^ 

iUfant  sa  mort,  ayani   mis  ordre  k  faire  tout  ce  cpi^on  lû^bavV 

fo«f«f  choses  ,  8er\-itoriInM  et   aliis  Me  quomùuu  eppresstni  pf  ** 

pra»entibin,  pronunciavit  suum  quod  nais  steUi  :  periermt  ^^vf^^tjjj? 

tieri  cupiehat  epitaphium ,  quod  hoc  aug^  Mineipum  leptiriii^' y^y  ^,, 

dîsticho  clauiit,  K«t9«vov,  efc.  Cela  tre  qu^Érasme  avait  écrits  à  l*}^|  fn^^ 

fait  voir  que  tépitaphe  ne  eonsistait  -et  que  les  amis  de  cdaki  wwf  |  tijt 

pas  entièrement  dans  ees  deux  vert;  pnblîqHt,  irrita  si  fort  J^^^**.*!]!^ 

mais  que  ces  deux  vers  étaient  sew  quUl  tâcha  de  ruiner  soa  aodffA 

iement  la  cMiure  de  l'épitaphe.  Je  ne  tant  aonr^  dn  pape  9i^^*!V"*^ 

suis  noint  de  ce  sentiment  :  je  crois  véque  4e  liëge  :  Utec  («ptw jf! 

que  Gentin  a  voulu  dire  que  son  mat-  AJSfOfls  jiieandfOjampridÊmid^^y^ 

tre  renferma  dans  ce  distique  toute  im0  animo  «i  me  perdit0it  ^.*i^ 

Finscription  qu^il  ordonna  que  Ton  uatus  Leonis  aninaim  iiriUnf^A}^ 

mtt  sur  son  tombeau.  simul  Leodiensis  epitcofi  ^^\^\ 

(1)  Érasme  fait  soutient  mention  de  P^^  deperibat  ,    mt  itk  fc^.t'ltt 

lui  dans  ses  lettres,  et  presque  tou-  £rasmum,  JYam  ipse  Xswte^Mti 

jours  en  mal.']   Alexandre,   bouillant  t^adU  mihi  liiteras   que»  i^**]|ti 

de  son  naturel ,  et  intéressé  d'ailleurs  J^iJ^tdsoripseratAleandeneiUfe^] 

ù  la  ruine   du  luthéranisme,  par  sa  nte  aitingeates  (îtS).  D  afiectt^^ 

qualité  de  nonce  envoyé  en  Allema-  que  les  hérétiques  avaient  brouiédiij 

gae  pour  étonjfTer  ce    parti  dans  le  les  ouvrages  d^Érasme  le  fo*^*fr 

berceau  ,  n^avait  pu  souffrir  la  mode-  <le  toutes  leiirs  fausses  dootriiiei*^ 

ration  d'Érasme^.  Ce  ne  fut  pas  tout  :  audio  muliis  persuoêum  exmsitt^ 

les  ennemis  d'Érasme  ne  cessèrent  de  ^û  exstitiste  totam  hanc  ecMff^ 

le  diffamer,  comme  fauteur  du   lu-  cellam,  Cujus  vanissimi  rumoiitp*' 

thcranisme  ;  ainsi  Tamitié  etlVstime  oipuus  autor  J'uit  UieronymM""*'' 

réciproques ,  qui  avaient  êké entre  lui  der ,  hofno^  ui  nihil  aliud  dit0h^ 

et  le  nonce,   souffrirent  une  grande  superstitiosè  verax  (^),five»ff^ 

diminution  au  premier  voyage  d'A-  tentait  pas  de  mordre  sur  U  idip** 

léandre  en  Allemagne  :  Uierorrymum  d'Érasme  ,  il  médisait  aussi  de  f^ 

utleandrum,   nuncium  npostolicum  ,  dit  ion  et  des  ouvrages  deOS^P^ 

hominem  apprimè  doctum  mihique  i^e-  homme.   Cela  paraît  par  oM  *^ 

qu'Érasme  lui  écrivit  en  FaiiBSi  iM 

(«4)  Lor.  Cruro  ,   htor.  de*  Poeli  Gre ci  ,  p. 

'tis)  CbT«r«u. ,  lit,   XVÏI ,  folio  458,   la  S^)  K"""»'»  Epî«lol.  XXIFkkHXftU^ 
let.  h.                                    »           »  f~«          »        (>:) Don» fflXX/r*.  Lettre i^-XXf**^' 

•  Z^eUre  a  fait  ra  réponse  à  BayU  l'apolo^  P'^^'  '''9-  .^  . 

«c>  étJUandn;  mai»  c'est  à  l'arUclt  E>Amx        («8)  Eruai  Efittola   CXIIl  khiVli^ 

qu'il  avait  renvoyé  et  qu'il  a  inséré  tes  longues  949- 

r<  ttombreojes  noUs.  Sans  eiter  Leclere ,  Jvly        («9)  Idem,  Epiftolâ  LfXXlFH^^*' 

(es  a  transposées  et  reproduites  ici.  io.^«. 


r 

ÀLÉANDRE.  427 

''Ao)  »  oà  il  lui  d^cbm^  twt  emar.  U  En  un  autre  endroit,  il  le  désigne 

M  «ogurdait  comme  on  ennemi  si  ir-  sous  le  nom  de  Vespvs  (36)  ;  ce  qui 

jM  f  qull  Ifl  prit  pour  Ton  des  prin-  témoigne  ^u^il  n^était  point  désabusé 

'^ttpaox  promoteurs  des  censures  que  de  la  médisanoe  ^ui  airait  couru ,  que 

fiBorbome  avait  publiées  contre  «es  cet  bomme-là  était  né  juif.  Si  Aléan- 

ijmfm^  et  -P^ur  IVuiteitr  véritable  de  dre  avait  fait  ce  livre,  il  avait  eu  des 

jpmuctivc  qui  avait  couru  aoos  'le  liaisons  très  -  étroites  avec  Érasme  : 

de  Joies-César  Scaticer  :  iVon  ta-  même  table ,  même  chambre  et  même 


liÊemtMniprodUurmcenmeBtniêimii.  lit  avedBui,  et  il  en  avait  reçu  de 

^imm  oiewn  emmno  addidhêem.  Imh  bons  omoes  ;  car  Toici  .ce  qu'Érasme 

^ÊtmfiiH  £cciiia,etMtMijpcoor  Alaan-  nous  apprend  :  Cum  aitefofmit  mihi 

der  y  ^uêm  suêpicor  hâo  de  €mud  préB-  olim  mon  tecium  modo  me  merua  ^  ve^ 

eifmè  peniâse  9  ut  Erasmo  moumtur  riuutitUancubiculumetlecUu  oommur 

exjfûim.  JnUi  Scaligeri  LiheUum  tam  nis  (37),  adeo€jue  k  mmnuUdltHut  est 

wn^'OtiuM  etse ,  gumm  scio  mm  viuere,  injurid ,  ut  quum  itii  res  estent  angus- 

id  UtÊun  diêêiumitmdmm  mtt ,  ne  ma-  liores  eommemdawicibus  iUteris  meie 

^ig  imêmniml  prodiio  fumo  (3i).  J'ai  nonnihilmtimmm^uUusit^necusquàm 

montré  ailleurs  (^1)  ,  qu'Érasme  se  iUÎMis  in  scriptU  mmis  aUi  honoryica 

trompe  sur  ce  aemier  fait  :  la  ha-  meniio  (38).  On  ne  peut  s'empêcher 

Vmi^ue  de^caliger  était  Fonvrage  de  de  reconnaître  là  Aleandre  lorsqu'on 

•adm-dont  elle  portait  le  nom  ;  et  dire  se  souvient  d'une  autre  lettre  (39),  où 

4gB'«n   i53i  Aliéandra   allait  â  Paris  l'on  trouve  ces  paroles  :  Ut  video , 

panncipalement  pour  machiner  la  rui-  iibi  propemodimi  pertuoiit  (Aleander) : 

ne  d'Érasme ,  est  se  croire  trop  im-  al  ego ,  qui  è  domestico  eonviotu  ac 

^poMant,  et  igndrer  la  nature  des  em-^  lectuU  quoquèeoÊftubemio  ioium  intiis 

«Me  que  le  pape  donnait  à  ce  ponce,  et  in  cute  nopc ,  tam  scio  esse  ovum 

jHonà  ▼errons  ailleurs  (33)  si  £rasme  ilUus  (40),  quhmscio  me  viuere.  Finis- 

a  en  ndson  d'attribuer  à  Âléandre  un  sons  la  relation  désavantageuse  par  un 

Kyre  qui  portait  le  nom  de  Dolet.  Il  passage  qui  concerne  les  mcsurs  d'A- 

^reotiMirler  de  ce  nonce  dans  la  lettre  léandre.  U  vivait  en  épicurien  à.  Ve- 

XBt  du  XXV*.  livre,  n  faut  donc  que  nise ,  i'au  i533 ,  si  nous  en  croyons 

la  pasaion  d' Aléandre  ait  été  extrême;  Érasme  :  JYuno  f^enetiœ  plané  vivit 

«ar  celui  dont  Erasme  se  plaint  avait  epicureum ,  non  sine  dignitaie  tamen 

lait  «ourir  &  la   cour  de  Rome  un  (41).  Sans  doute  par  cette  dignité,  il 

éoiH  (34)  I  oà  îl  disait  an  pape ,  qu'il  entend  la  double  mitre  ,  dont  il  avait 

•'^étonnait  qne ,  tant  de  milliers  de  ^er-  foit  mention  dans  la  lettre  LX  :  AUan^ 

aonnea  ayant  péri  en  Allemagne  dans  der^  gemind  mitrd  insignilus  ,  nom 

la  gaerra  des  Paysans,  Érasme,  I'au-  Brunausinus  et   Oretinus  est  y  apud 

teur  et  le  chef  de  ce  furieux  tumulte,  Cœsarem  agit  UgatumAng^lictmi  (4^). 

Téflftt  encore.  On  ne  peut  pas  igno-  Ce  dernier  mot  est  éauivoque  ,  et 

SBF  quel  eal  l'auteur  qu'Érasme  dési-  peut-être  Érasme  n'avait  point  écrit 

Ane  9  puisqu'on  trouve    ces  paroles  AngUoum ,  mais  Angelicuni,  afin  de 

dana  nne  antre  lettre  :  In  mm  impu-  signifier  l'emploi  de  nonce  apostoli- 

ébnti «fimû  mrgumenlis  causam  agit  que  qu'Aléandre  avait  alors  en  Al- 

QAHbertns  Pius) ,   et  a^it  hostiliter,  lemaene.  En  tout  cas,  on  n'eût  point 

ioemrm  Imhoruns ,  me  fuisse  oecasio-  mal  rait  d'avertir  dans  une  note  mar-> 

aans,  eaiisom  ,  auforem  et  principem ,  gioale  ,   qn'il  n'était  point  ambassa- 

toliats  hujus  negotii,  Quod  idem  agit  deur  du  roi  d'Angleterre  auprès  de 
Aleandor  in  suo  Racha  ,  demirans  me 

mâhsc  spirare^quiiminùisrïQiÊakxti  tôt  i^-^U^éttdetdedaBdU^U^^dsdéctmire 

mUiia  sint  irueidmta  (35).  *  (5^^  DaruUUtutXLïV  duXXX*.tivr»,p. 


^  —  ^  ^j—  — . — —  — — — — -■    —        — — — --  "  ""T  ^  "^ 

iqsi.  Ptgrmuuun  la  LXXIY*.  Lettre  «(u  m/km 

Za  lui:  du  Xrill;  U^re.  1^. 

BnuBM,  Epislda  LVI  libti  XXX,  pag.         (37)  Ce  fut  ajrftmmmÊtit  k  Venin ,  lorf 

..    .     '  .  ..  _  aue  Ertumm  trtUHuUaii  diurs  Aida  Mauttêe, 

(3»)  Dutu  ia   remarque  (M)   de  Vartielà        (38)  Epiit.  TOLVi  Hbri  XXr ,  pm».  1379. 
£"Aia«.  (3q)   Lm.  LVIU*.    Lettra   au   XXX*.    lirre 

(33)  Dans  la  mime  remarque.  d^Èntme  ,  pag»  igi^' 

(34)  In  qao  docebat  quid  sifoiGcet  Hebnei*         (ào)  Ilparle  de  <a  HMraBnM  dc5ea)iger. 
ttaeha.  (^i)  Eputol.  LXII  tiéri  XXX  ,pag.  1^, 

(3ô)  Erâsip.  Epift.  XCIX  libri  \X  ,  vrfg,        ^4?)  ErMm.  t^ùi.  LX  Ubri  XXX- 
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Teroperear  Chariei-Qaîiit  ;  car  cent    Rome  ;  car  s*ët«nt  agr^fafMknnc 
à  quoi  rençrît  du  lecteur  se  porte    miers  à  racadémie  nausaiitell|(tiln 


italienne  nn  Tirait  fiMtM 

n  faut  pour  le  moiiu  quW  voie  ici  ^„,.  /^  dewe  de  cette  asseoUà 

un  x^m^i^ftr^nmt^Vf^^tA'k-  ^  fécondité  de  son  «nieel* 

Itfandre  :  Riiam$i  noimnâsie»  utum ,  **•  »«wm«»i«*  ^^  «vu  ^ 

9111'  Aleandram  Érasmo  prœ/ert   in  s«  études  se  montra  ptr  M 

omiiièuM ,  nihil  ermt  pericutu  Ifam  et  écrits  SUT  différentes  matKiei.1  hit  < 

ipte  plurimkm  trihuen  toieo  Aleandni,  expliqua  des  antiques  (A):  il  «ri-  har 
rrœi^rtlminiilteru.nihilogucm^Çis      .^  ^     ,        ^^^^  des  Mm  k^ 

<7uofl  rfiiior  est  autformotior  (43).  La  suburbicaires  ,  et  pubht  im  •■  Mre 

lettre   où  Erasme   parle  ainsi,  est  vrage  contre  celui  qu'on  uNif'lhij, 

datée  du  3i  d'août  i5!i4.  me  (6)  avait  composé  Vtim  W^ 

(K)  //  at^aU  un  frère,...  yhu  granj^  ^  f^^^^  ^  protesUM  ♦■  «i  Mi»;. 
maStre  que  lui  en  l  mrt  de  dusimuier.  I         ■  «  '  _^.  i^u.  L  v 

Érasme ,  qui  nous  apprend  cette  par-  volume  de  ses  vers  sortit  de»  ^^  ^ 

ticularitd,  ajoute  que  ce  frère  était  «ous  la  presse,  etfutsuinoW 

en  cela  beaucoup  plus  dangereux  qu*  A-  apologie  de  VAdonUducaéi  ,  j-, 

lëandre    qui  ne  gavait  pas  si  bien  ca-  j^^„„     ^^^^  le*  rudtt  itt»"  K^w 
cher  tes  desseins.  Rapportons  ses  pro-  y  ,.       c^i*    :  flh  Vim 

près  termes  :  UabetjVairem  apud  Léo-  V^^  ^^  Cavaher   StilufflLU^  RK 

diens./kocpermcio52of«ifs,0ud<loiiMia  bain  YIII  lui  témoigna  niir  Lrw 

potest  disaimuiare,  id  guoanon  potôtt  geusement  son  estime  ;  car  fl  tn*  "'^'^ 

AUanâer  (44).  ^^jj^  lui-même  à  le  tirer da» 

(43)E|Hitouiv/»ftrk;cxr,|Mv.io65.riii«  yice  du  cardinal  Bandini,  ^  l'iil 

*T4'S  E!lî;«*'t:|,utoU  Li  wri  X.T,  pag,  «o...  Tattacher  à  celui  des  Bartenj»)  V'^^o 

de  sorte  qu' Aléandre  devint  secrt* 

ALÉ ANDRE  (Jéaôme),  de  la  taire  du  cardinal  François  Bv 

même  famille  que  le  précédent  berin ,  neveu  de  ce  pape.  Il  "^ 

{à) ,  et  petit-fîls  maternel  de  Je-  du  voyage  de  France ,  lorMp*^ 

rôme  Amalthëe,  a  été  un  des  sa-  cardinal  y  alla  avec  le  caractèit  1^ 

vans  du  XVII".  siècle.  Dès  qu'il  de  légat  à  latere.  Il  ne  saccoift'  U 

eut  quitté  leFrioul,  son  pays  na-  ba  point  aux  fatigues  de  ce  1ob|  U 

tal ,  pour  aller  à  Rome ,  il  trou-  voyage  :  il  les  soutint  conra^ 

va  chez  le  cardinal  Octave  Ban-  semeat  ;  il  s'en  tira  fortnc^t 

diiii  un  emploi  de  secrétaire,  malgré  la  délicatesse  de  son  108* 

au'il  remplit  avec  honneur  pen-  pérament  et  sa  petite  santé,  u 

dant  près  de  vingt  ans.  Il  avait  n'eut  pas  la  même  force  à Tépiv 

commencé  de  fort  bonne  heure  à  de  la  bonne  chcre.  Il  était  cflfr* 

subir  les  hasai^ds  de  l'impression  ;  venu  avec  quelques-uns  de  sel 

car  à  peine  avait-il  récuses  de-  intimes  amis    qu'ils  se  rëaaW* 

grés  de  jurisconsulte ,  qu'il  avait  raient  tour  à  tour  de  trou  c> 

mis  au  jour  un  Commentaire  sur  trois  jours  :  il  ne  pouvait  s'em- 

les  Instilutes  de  Caïus.  Il  ne  lais-  pêcher ,  en  présence  de  tant  de 
sa  point  engourdir  sa  plume  à      (b)  Cétau  Saumaise. 

*  JoIy  remarque  que  cet  miMmjrme  **é^ 

[d^-  On  les  distinffue^  en  appelant  Vautre  point  Satunaise^  nuUs  Jacques  Godffi^i 

Al^faûder  Secior,  et  celui-ci  Aleaadcr  Juuiur.  don4  V ouvrage  parut  en  16 17. 


*ït 
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mets  ,  de  manger  plus  qu'il    se  pUfueni  d'éloquence,  je  me  tronue 

lait ,  eu  égard  à  uifestomac  ÎC*î:,^"f î!?  '\?^/^  "X  ^^'^'r^^^- 

jri.i       ®       1       •  y    .  Qu  il  y  a  peu  a  auteurs  latins  auiour- 

débile   que  le  sien;  c  est  <rhui  auxquels  on  puisse  faire  ce  com- 

[uoi  il  tomba  malade  et  ne  pUment  !  Je  ne  parle  point  de  cens 

nërir  de  sa  maladie  (c).  Le  qui  écrivent  en  style  de  chanœllerie, 

lal  son  maître  lui  fit  faire  ^".^f  ^«laft'q"^  =  J«  I«rff  ^e.  ««« 
rr  g,  ,  .„  ,  „  qui  écrivent  en  orateurs,  et  qui  tra- 
sÇnifiques  funérailles  à  1  a-  vaillent  leurs  phrases.  Ils  ne  sont  pro- 
ue des  Humoristes  ,  et  les  près  la  plupart  du  temps  qu'à  morti- 
miciens  ses  confrères  por-  ™r  '*  présomption  de  leurs  lecteurs , 

♦  o^«  ^^.^o  »,,  i,A^^\^i^fA\  m^^  *®  trouvent  à  tout  moment  ac- 
t  son  corçs  au  sépulcre  {d).    ^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^j,^^^^   ^^ 

ir  de  dimeombus  y  pronon-  quelque  métaphore  exprimée  si  con- 
raison  funèbre,  le  3i  de  dé*  fusément,  auMs  n'y  yoient  goutte.  Le 
re  i63i.  Elle  fut  imprimée    ™a^  «»*  M«on  ne  mortifie  guère  les 

8 ,  ran  i636.  Aléandre  avait   ^',*„Tn  JJ^Jl  Z  "Z^À^J  /ISÏÏ'  ^'î" 
'    .,        j»  f     •        •     ■  ^      .    ™our-propre  les  engage  a  rejeter  la 

naniere  a  écrire  si  nette  et   cause  de  ces  ténèbres ,  non  pai  sur 

|[«gée  ,  que  le  compliment   leur  ignorance ,  mais  sur  le  galimar 

de  ses  amis  lui  en  fit  mé-   M»'  ,f«  l'auteur.  Quoi  qu^il  en  soit 

»«  .^fl^;^..  /'P^  J**  ™  imagine  qu'on  sera  bien  aise  de 

ae  réflexion  (B).  %^^^  i^i  ^^  ^^^^  p^^g^^  ^^  j^j^j^^^  j.^^ 

Baillet ,  Jagem.  lar  les  Poët. ,  num.  thrœus  en  original  :  Scribendi  ejusdem 

'Wittef  </«iu  «on  DiariamBiograph.,  ratio  tum  in  solutd  oraiione  tum  in 

•- ,  pag.  40 ,  mettent  sa  mort  à  Van  uersibus  adeo  erat  pwa,  aded  elegans^ 

^ilte  U  nomme  Alexander.  athà  perspicua,  ut  sœpèexmeatâiret 

^  de  Nicio.  Erythnaus ,  Pinacoth.  j„^  demltm  me  mihimet  doetum  eru- 

i  "^  iS""  *■  ^  diiumque  viden ,  cUm  sua  iegerem  ; 

*    ^  '       *  ciun  autem  m  aUorum  scHpta ,  qui  se 

n   expliqua   des   Antiques,  ]  éloquentes  dioi  uelUnt ,  incurrerem , 

dt  deux  marbres ,  une  table ,  **"»  P^"^  ^^  indoctum  omniumque 

sUtue.  La  table  contenait  la  ''^'^'^  rudem  agnoseere ,  eà  quod  uer- 

et  les  symboles  du  soleil  :  la  *"'»  prorsiis  in  ilUs  nulbim  inUlli- 

était  entourée  d'une  ceinture  ë^rem   (2).   Cela  devait  lui   être  un 

ileine  de  gravures.    Voici   le  motif  puisant ,  pour  ne  laisser  nulle 

I  l'ouvrage  ^Aléandre:  Expli-  obscurité  dans  ses  éloges,  et  néan- 

niiquœ  Usbulœ  marmoreœ  snUs  moins  on  y  en  trouve.  Quelques-uns 

srmboUsque  exsculplœ  :  Ex-  »«  voient  pas  au  U  ait  exprimé  clai- 

►  sigiltorum  zonœ  ueterem  sta-  rement,  si  ce  fut  à  Rome  ou  i  Paria 

tai^ioream  cinge,aU.  C'est  un  q"»  la  bonne  chère  fut  fatale  à  Aléan- 

rto  imprimé  à  Rome,  l'an  1616,  dre  :  ils  croient  que  ce  fut  a  Pans  (3) . 

ris,  l'an   1617  *.   Je  ne  doute  P*»"^  moi,  je  ne  doute  point  du  con- 

ru'il  ne  soit  entré  par-là  dans  traire  *  :  les  conventions  de  se  régaler 

nerce  du  pcre  Morin.  il  paraît  *0"r  à  tour  deux  ou  trois  fois  la  se- 

livre  inritulé,  Ecclesiœ  Ùrieif  ""a»n«  sentent  mieux  des  sens  qui 

tntiquUaUs  (i)  ,  qu'ils  s'écri-  sont  en  repos  chez  eux,  que  des  voya- 

qudquefois.  g*""-  ^"t»"»  9"^  le  voyage  ,  que  le 

fa  manière^ écrire  lui  attira  un  '^6»»  François  Barbenn  fit  en  France 

n9nt,.»quimérite  une  réflexion  A  .„...„,.«.       .    , 

Erythi^us  lui  disait  souvent  :  ^;>  -^'"»  ^7'*'7*  '^-«*»^;  ^  ;.W-  ^-  . 

0  )e  lis  wos   ouurages,  je  me  p^VcSo..  /r.  Zm.  i^^o,  pag.  54. 

wn  hahde  homme  ;  mais  quand  .  ^^.^  ^     ^       ^y^  .^  de  la  tri^  bonne 

rux    des  autres  ecnfains  ,    qm  «Ur»  faile  à   Paris    qu'ÀUandre    mottnrf   k 

Rome,   La   Monnaie  ,   dans  w*e  note  sur  le 

expUeue  que  Fopuseul^  de  J.  jélifan»  n*.    i^io  des  JngcoieB»  des   Savans  ,    appuie 

ftimpnm/  dans  le  tom.  ÏV  des  œuvres  l'opinion  de  Baillet  contre  cMede  Barle.  'C'est 

Urmond  «  colonne  697  à  600.  aussi  tavis  de  LecUre]  et  de  Jolj  qui  rCa  pas 

tprimé  h  Londres ,   Van  16S1 ,   H  k  manqui  cetie  occasion  de  relever  le  phUosopfie 

«,  ton  i683,  ïn-ii.  'If  liotierdan^ 
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Tan  i6iS ,  m  dura  qne  fm  ^  niois ,    dans  ■<••  Toyaget  fiit  noaDN|tfli(le 
i*Aléandre  ne  moarul  qu'en  l631^    remwefHh'F'trfii 


et qu'Aléandre  ne  moonil  qu'en  i Wi  -.  PempeFetr ftidiaM*  III  àf» 

*  £«  Crmâcim  Bmni mH  u  aïondw X  jumi*~  baMiOTft   d'obédience  laiih  èi 

mcAv»^eitcofij^m/^,MiJolj,  pmrneto-  pnpC    UltMia     ¥111.    liVMBB^ 

'  '''''''*'"^    '  ^     '  Ainsi  ce  jésuite  fil  lefonH*  N^ 

ALEGAMBE  (Philippe)  y  je-  R«ne  ea  ^onlité  de  eodbMM). 

suite  flamand,  naquit  à  Bruxel<*  de  rambenadeur.  Qaani6*k,l 

les ,  le  22  de  janvier  1 692.  Il  éto-  fenction  fiit  finie ,  le  géacnl  J»  Hsc 

dia  les  humanités  dans  son  j^ys ,  jésoitii  Ir  vetîat  ainrèt  di  lé  kir 

après  quoi  il  «eu  alla  en  Éspa-  nour  son  secrétaire  m  dnUeliiji 

pagne  y  et  entra  ches  le  duc  d'Os-  latines  qui  fcgardaienl  FAhM 

sune.  Il  le  suivit  en  Sicile,  lors-  laagne.  Alegambe,  a^tMflKlÉî 

que  ce  duc  y  alla  exercer  la  char-  quatre  ans  de  suite  les  ésTaMutd 

se  de  vic^-roi.  Se  sentant  une  cette  pénible  iimctioD,  Cstc**  ^ 


1 


fit  son  noviciat  et  son  cours  de  lui  donna  alors  la  préfecture  J> 

philosophie  dons  la  même  ville ,  choses  spûntuelks  oaBslsBtf* 

et  ses  études  de  théologie  à  Ro-  professe ,  et  la  chai^  ésooiiB^ 

me ,  d'oii  il  £ut  envoyé  en  Autri-  ser  dans  l'église ,  de  qpsî  ^^^ 

che ,  pour  enseîaner  la  philoso-  sure  qu'il  raequitta  Mb^ 

phie  dans  l'académie  de  Grats.  ment.  Il  mourut  d'hjdrofii'' 

Ayant  rempli  les  devoirs  de  cette  Rome,  le  6*.  jonr  de  usfx^ 


tîorr 

ik 

On 


et  promu  solennellement  au  doo-  auteur  ;  car  la  BMioAif^  ^  Wi\ 

torat  l'an  1629.  Sur  ces  entrefai-  écrivains  de  son  ordre ^^^  m 

tes ,  le  prince  d'Egeemberg ,  fa-  genre  un  bon  livre ,  et  snrf*f  h}  • 

vori  de  l'empereur  Ferdinand  II,  de  beaucoup  tout  ce  qû***^!^, 

voulut  faire  voyager  son  fils ,  et  paru  d'ouvrages  de  ceUe  i«*[  Ivn 

lui  donna  un  jésuite  prudent  et  jusqu'à  ce  temps-là.  Il  &K*tf^  K 

docte  pour  confesseur  dans  ses  employât  une  grande  peine  ai*  1^ 

voyages.  Le  përe  Alegambe  fut  masser  les  matériaux  :  od*^  Ik 

jugé  propre  à  cet  emploi  :  ainsi  mande  deux    talens  qai  D6'  U 

on  le  tira  des  écoles  pour  le  faire  trouvent  guère  ensemble,!)^  lîi 

voyager  avec  ce  jeune  seigneur,  coup  de  patience   et  beancosp 

Il  fut  avec  lui  pendant  cinq  ans ,  d'ardeur.  Il  fallut  ensuite  stf^ 

et  vit  l'Allemagne ,  la  France  ,  tre  en  ordre  les  mémoires  rafltf^ 

l'Espagne ,  le  Portugal  et  l'Ita-  ses  ;  et  c'est  ce  qu'il  y  a  Je  fh* 

lie.  Étant  de  retour  à  Gratz ,  il  pénible  dans  cette  sorte  Sgo^^ 

y  enseigna  la  théologie  morale  ,  ges,  parce  que  l'on  n'est  plus  so* 
et  y  fut  le  përe  spirituel  de  la 

jeunesse.   L'an   i638  ,   le  jeune      (^)  Tiré  de  ^tut\,  BihlMea  Scnr^ 

'    '  .     »•!  •-  *         f  'um  S<»ci€i Mis  Jeta,  flcvww  i<r:>,  wy**' 

prmce   <^uu  avait  accompagne  ^«y.  706,707. 
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idité  ardente  ayec  la-  Sotodl  loi  dosnc  :  Bihliotheca  Script 

cherche  les  matériaux  ,^^  .^^^^.  yi^  p]  j^annUCar^ 

as  encore.  L  est  a  JRo-  dU^  jAuitani^ex  SoMiaU  Jesu,  Mo- 

ambe  travailla  àdres-*  m<t,  JÔ^g^in^Hà'yMeroës  et  Fietimœ 

théque  pour  laquelle  chariMuSocUt^Jeêu^Romm,i65», 

,-*:ii?  ♦«^1-  J«  «,i *  ï'»-4*;  Mortes  Uiiutru  et  Gesla  eorum 

leilk  tant  de  memoi-  j^^sioieuaeJesu,  quiinodiumfidei 

!  lut  imprimée  a  An-  ah  HaretLcUuei  aUiê^owisimnt.IU}- 

643-.  Il  augmenta  de  nuB^  1657,  in-folio. 

e  que  le  iësuite  Riba-  9)  ^'  augmerUa  beaucoup  Im  BihUjo-- 

it  commencé  (B)  sur  ?^«* ^'  '^'"  .!'^'  ^  ^À"a^  ^' 

i  au  heu  que  1  ouvra-  i^  lecteur  qui  voudra  savoir  yiiist^e 

rnier  n'est  qu'un  fort  de  la  Bibliothèque  dont  nous  parlons 

ivo ,  le  sien  est  un  in-  n'ait  point  la  neine  de  passer  dWome 

•aisonnable  grandeur.  ^  *'**?*'*;  J*  ^\'^L'*rJ^^^ 

«    o  deneira  commença  en  1  année  rtio v  Je 

rterons  dans  les  re-  Catalogue  êB»Éonpmn$  jésuites  Son 


s  qu'il  survécut  à  la  Tannée  suivante ,  avec  quelque»  addi- 

:l  recueillit  beaucoup  tions  et  oorrectioae  sur  certaines  «ho- 

li  pouvaient  servir  ou  «»  ^"i  n'avaient  pas  été  bien  con- 

,.5 ^„  ^'o;r^;^,V..c   T^  «oc»  A  l'auteur,  touchant  lesjësuOas 

.ns  ou  d  additions.  Le  français.  Le  père  fuies  Nigp^i  sV 

en  a  profite ,  lui  qui  perçut  que  cet  ouwaçe  avait  besoin 

mie  ,  l'an  1675 ,  une  d^dtre  retouché  en  beaucoup*.  d*autres 

ition  de  cette  Biblio-  endroiU,  principalement  à  Pégard  des 

jésuites  italiens  :  on  lit  donc  une  non^^ 

velle  édition  en  Vannée  i6i3»  â  A^- 

mt  nier  qu'il  n'y  ait  vers.  Le  père  André  Scbott  en  prit 

•e-là  beaucoup  cPau-  soin  :  elle  fut  noUblement  augmentée 

cres  et  beaucoup  d'au-  W  ^  ^J'''^**'*  *'T!?''^^•  T"""!* 

^  .,            ,  r  *^        .  bien  défectueux  :  et  de  là  vint  qn'A- 

premiere  volée  ;  mais  leg^mbe  s'engagea  à  le  mettre  en  meil- 

gens  qui  prétendent  leur  état ,  et  à  fe  rendre  plus  propre  à 

continue,  il  s'y  trou-  donner  une  idée  avantageuse  de  l'é- 

:--sibledisJ«.por.  Ktlrr-^sî-nTOT^KJ? 

a-dire  que  les  grands  ^^^^  p^p  i,  J^guite  Sotuel ,  dont  l'e- 

Tont    incomparable-  ditton  parut  a  Rome,  Tan  167$ ^  et  il 

rares  dans  la  conti-  faudra  sans  doute  qu'on  l'augmente 

P  dans  ce^  «ni  a  mm  ♦«"*  ^  nouveau ,  tant  parce  que  la 

e  dans  ce  qm  a  paru  ^.^^^  ^  jésuites  fournit  incessam- 

ela  me  donne  lieu  de  ^^j  ^g  nouveaux  auteurs,  que  par- 
ier au  public  ce  qui  ce  qu'il  est  échappé  plusieurs  choses 
ins   un  entretien   de  au  dernier  oontiniwleur  gui  pouri^ 
«.^^«.«^  A^   lof^,^  rendre  plut  parfaite  la  Bibliothèque 

ersonncs  de  lettres  ,  ^^  j,^^*;  iTsccond  tome  de  la  *i- 

))•  bliothéque  romaine  (a)  noue  apmrend 

que  le  jésuite  fionanni  travsnUe  au 

^*  Cetulogue  des  Écrwain»  de  sa  compa- 
ibid» 

(1)  Ex  prœfalione  Aleganbe. 

If  as  fait  heameoupae  it-  (,)  Jm^rimif  h  ITom*,  Pan  xôgaj  Pauiem 

lous  ceux  que  le  jésuite  .t'^ppulU  Prttpw  Mâ«Ho»io. 
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5 nie,  ani  ont  pabKé  quelque  choie    tromper mêfeelm,iMrmqmmÊtjàÊl^pi  ^ 
epuii  Van  1673  *.  nmhI  il  en  utn»  cOHfiuumt  rfe^WM-^*' 

tezactitude  d*Alegainbe  est  sans    prend  jamais  ttnaaeur^umfJittQiaiTn 

\iejusgi- 
lliuie»  le 

eommisnon.  Il  n'apas  touioun  mar-  yrésênUreeux  gui  yUanuk^Mkl^^s  i 
que  la  première  ëaition  des  liTm  ;  mani  de  la  soeiéié.  M.  Màdtjféth'»écin 
ce  qui  eit  un  d^ut  important,  et    qnecen^etltpë$wiewiédiott$hmamhliif(ntn 

puUier  un  recueil  des  aut'nM  régmlier$  gei  miitikîfi»  a   i 

csact  de  tniitei  les  éditions,  et  de  Hommes iilusires de  Jear »è9,*A^"- di 

marquer  raifpieuBement  la  première,  crtifans faire  honneur klÊm<iKmyéo(ic  j 

Getner  et  te*  continnateurs  ont  eu  natoez  engmsêiesam  ûddfiff^Y^  ^^ 

Iik-deitu8  une  extrême  négligence.  Le  et  sans  cfcoix  la  mméîei km^tV^ics. 

père  Sotuel»  voulant  éviter  le  détail  yans  et  de  leurs  smniSj  eddif\^^^  ^^ 

où  Alegambe  descend  auelqoefbia  un  rang  de  leurs  confièfu  geesAii^X  ^^\l^^ 

peu  trop ,  est  tombé  oani  une  trop  teura  gui  n'en  fiigmtjmÊSin  nl^l^iùeii^ 

grande  sécheresse.  U  s^en  faut  hien  an'on  i^enuoitprtsguepmmiti*Y^^ 


ordres  quHl  peut  avoir  reçus  de  ses    pagnie;  comme  pAprrelfsiiMi^l''^'^  ' 
supérieurs  par  rapport  aux  écrivains    parSeioppiÊU*^ilfarc'Aaaimà>\^tf^^' 


anonymes  on  pseudonymes,  mettent    minis,  Chrestien  Franck»,  de.i*l^=^^ 


en  cela  son  ouvrage  fort  au-dessous  que,  si  on  les  y  voit,  cVt  ntèa^^ 
du  précédent,  od  l^on  trouve  la  dé-  par  rapport  aux  livres  qui  oatpffa^ 
couverte  de  tant  d'écrivains  cachés,    leur  sortie:  oue  c'est  ainnoae TaI 


^on 

que  c'est  aînnqaî  Tajl'»,^'' 


quoi  commenter  le  texte  cic  cette  re-    socteie  pour  pi 

marque.Gommençons parle  beau  câté.    nai.  Enfin,  M .  Baîllet  lemaraoe  «**  1^' 

Il  dit  (3)  que  'la  Bibliothèque  des    selon  Tauteur  des  Nouvelles  de  bBê*  \^ 

écrivains  de  la  société,..,  est  un  grand  publique  des  Lettres  (5),  Akeimbei  1^ 

recueil  qui  a  surpassé  de  beaucoup  Jort  bien  observé  le  goût  de  nom  <ie- 

fous  ceux  de  cette  nature,  et  qu'on  le  de,  c'est^a-dire ,  de  toutes  les  psnBSr 

doit  eoruidérer  comme  un  des  plus  nés  de  bon  sens  ;  que  ce  gnÛL  emûHeï 

achevé*  en  ce  genre  :  que,  selon  Nicolas  voir  régner  Vexactiiude  chnmdoàqet 

Antoine  (4) ,  lesjésuius  ont  fait  voir  dans  toui  ce  qui  a  du  rapp^eï^ 

par  ce  traifail  combien  ils  sont  curieux  toire;  que  c*est  ce  qui  afeitdeimBr 

et  combien  ils  ont  d industrie  pour  les  Vapprooatién  aux  éloges  d^dUgemètt 

choses  qui  les  regardent,  et  qu'ayant  gui  marque  partout  le  temps  eiietm 

bâti  sur  lesfondemens  de  Kibadeneira  de  la  naissance  des  auteurs,  Fé§e  m 

ils  ont  élevé  ce  grand  édifice ,  dont  la  iU  se  sont  faiU  jésuites  ^  leurs  emplois, 

beauté  consiste  particulièrement  dans  leurs  principales  actions,  selon  U  soi» 

la  justesse  et  la  proportion  de  sespar^  des  temps ,  et  que  cet  ordre  ajtm 
ties ,  et  dont  toute  U  gloire  est  due  à 

jiUaambe ,  écrivain  si  sûr  et  si  juste ,  Vn.»^       *'  ^"'  '*"""  Sei^iMs  »'•  'V 

qu'il  ne  faut  point  appréhender  de  se  '  (5<  ^ 


Ju  moi*  de  juUiei  i6fi4 ,  art.  T,  m  •> 
condamne  indirectement  ceux  aui  se  eMOteKT. 


4cnts 
sur  ceUe 
d'un  now^eau 


Kvri*tf€m'*B  tnfurectermmt  ceux  qui  te  OBmn*" 

Joly  du  avoir  vu  le  catalogue  des  in«n«-  d'exprimer  en  belle*  phrase*  Us  mmalU/t  ^ 

s  du  père  Bonanni,  et  qu'il  n\r  a  pa*  un  mot  homme  ,  sans  faire  connaîtra  ni  ta  patri* .  f- 

cette  continuation.  En  revanche^   il  parle  ta  famille  ,  ni  se*  diffifrent  emplois;  et  oit  d  di- 

nouveau  continuateur  qu'il  ne  nomme pas^  nettement^  Qn'on  ne  sanniît  lire  »ans  «iépi»,  " 

et  dont   Pouvrage  n'a  pas  paru.   Bajrle  ,  au  sans  se  plaindre  de  la  niyligence  de  Ihirtoo*"- 

"*^i%  'n  "'"'  T*^  '""  'autorité.  la  Vie  de  piasiean  empereara  de  Rome  ;  1«  « 

{i)  Daillet,  Jogemens  dea  Sa  vans,  tom.  tl  ,  noon  apprend  ni  le  lieu  de  leur  naii*8BC«,s' 

(4)  Piafat.  Bibl.oili.  Scriptor.  Diap^ac.  «'étaient avancis. 
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'^ÊfU  fual  qui  nuienl  extrêmement  à  de  faux  mémoires,  que  des  personnes 

Ujftpnf .  ^M  rM<0 ,  poursuit  M.  Baillet  mal  intentionnées  lui  enToyaient,  a 

^ffH  9  eomme  fa  compagnie  des  jésuites  traite    d^hérëtiques    M.    Marion    et 

40itîlé  JMiou'à  présent  la  plus  sauante  M.  Servin  ,  et  quelques  antres  magis- 

fie  toutes  les  sociétés  régutièreê ,  c'est-  trats  illustres  et  bons  catholiques.  Le 

àroirej  pour  le  moins  la  plus  abondante  second  est ,  qu'il  a  été  trop  inducret  de 

ms  toittee  sortes  tt écrivains  {hors  sur  réuéler  certaines  choses  qu'il  était  très- 

im  UÊédeûine) , on  doit  juger  par-là  important  à  la  société  de  tenir  cachées 

deJPa^tuAage  qu'on  peut  tirer  de  cette  et  assoupies,  comme, par  exemple,  lors' 

riche  BihUathéque ,  qui  e»t  assez  bien  qu* il  assure  que  TÂmphithéâtre  d^hon- 

dente f  Mens  affectation  de  style  parti-  neur  {*)yfait  contre  l'autorité  royale 

eulier  et  sans  ornemens  trop  recher-  par  un  nommé  fionarscius ,  est  d'un 

tkés.m.M  disposée  dans  une  très-belle  célèbre  jésuite,  contre  l'assurance  que 

jmMode,  et  embellie  d'un  très-grand  le  père  Coton  avait  donnée  du  con* 

munbre  de  tables  très'laborieuses  et  traire  au  roi  Henri-le-Grand ;  et  que 

pés'Utiles.  Voilà  pour  le  bien j  pas-  d^autres  livres,  faits  contre  l'épis- 

«ODS  au  mal.  eopat  et  la  hiérarchie  en  général,  et 

^   M.BaiUet  dit  (7)  que  comme /es cor^i^  contre  le   clergé   de   France   et  Ut 

im  mUetêX  faits  ne  sont  pas  toujours  Sorbonne  en  particulier,  ont  été  corn- 

/exempie   de    taches  et  de  défauts  ,  posés  par  des  pères  de  la  société, 

mimnd  leur  beauté  ne  consiste  que  dans  quoique    les  principaux  d'entre   les 

'*Im  tmiUe  et  dans  la  proportion  des  par-  jésuites  de  France ,  qui  gouvernaient 

tioÊf    on  ne   sera  pas  surpris  d'ap»  les   maisons    de    Paris  ,    ayant  été 

,pnndre  que  cette  belle  Bibliothèque  a  appelés  pour  cet  effet ,  eussent  pro~ 

reneotitré  seê  censeurs ,  comme  les  au-  testé,  même  par  écrit  signé  de  leur 

pws  :  que  les  uns  ont  cru  y  trouver  un  main,  que  les  jésuites  n  étaient  pas 

^ms  de  eet  amour  de  société ,  qui  fait  l^J^  auteurs  de  ces  libelles,  M.  Baillet 

C'en  ne  représente  presque  jamais  ajoute ,  que  Sotuel  a  été  plus  discret 

écrÏTaïm  qi£e  par  le  bel  endroit;  Qu'Alegambe  en  ce  point:  car  on  ne 

.qn*ib  écoutent  qu'en   effet   on    n'a-  tit  pas  dans  son  édition  les  écrits  du 

!pfijpçoit  dans  tout  ce  gros  volume  que  faux  Smith,  et  du  faux  Of-Jesu ,  qui 

j^he,  éloges,   et  que,   parmi   une  si  ont  causé  tant  de  scandale  j  non  plus 

mnuËde    muUtitude    d'auteurs    et    de  qf*e  les  livres  de  Guimenius ,  de  Ver- 

upresf    on  ne  voit  pas   que  l'Aie-  nant*  de  /Apologiste  des  casuistes  : 

gambe   et   le   Sotuel  y  en    recon-  et  il  a  eu  soin  même  de  nozu  avertir  par 

;  un  seul  qui  soit  mauvais ,  si  avance  que  son  silence  h  l'égard  de  ces 


varqué  q 

wly  4  presque  pas  un  écrivain  dans  f  ^«^    nier    d'ailleurs    quHl   n'y    ait 

tttuie  oetu  Bibliothèque  ,    qu'on  ne  laissé  les  fautes  d'Alegambe  en  beau- 

nous  d^teîMne  comme  un  saint,  U  est  coup  d autres  endroits ,   et  que  son 

vnd  epre  Tes  personnes  raisonnables  édition  ne  soit  moins  exacte  et  moins 

'•doÎTent  être  satisfaites  de  voir  à  la  belle  que   celle    d'Alegambe.  Voyez 

ÏSto  et  à  la  fin  du  livre  une  solen-  la  remar({ue  précédente,  à  la  fin.  Je 

lUe  protestation,  qu'on  ne  prétend  toucherai  ci -dessous,  à  la  fin  de  la 

ce  qu'on  avance  remarque  (C)  de  Tarticle  ânnat,  un 


ékre  garant  de  ce  qu' 

jar  Is  sainteté  et  les  vertus  que  l'on  petit  défaut  de  cette  Bibliothèque. 

aUribue  à  ses  confrères,   non  plus  (P)  Je  remarquerai,  au  sujet  de 

qsÊe  sur  les  autres  éloges  qu'on  leur  a  cette  Bibliothèque,   ce  qui  se  passa 

jhnnéSj,    Il    est    plus    difficile  ,    selon  (•)  Ce  Urre  et  •nribaé  aa  jisaite  Carolut 

Jf .-  Baillet   (8)  ,    de   bien   répondre  h  Scribonim  d'AnTersi  dans  le  caulogae  de  Riba« 

^Ifciuc  mares  points  d'accusation.  Le  *«»«'■' Jg°'j»-?*'.«^*»/*"«ï"V«i  «A»- 

frenuer,  est  ^u^/^am6e,  trompé  par  ci^„. 

.cMttMi^f Je                       »r  *  Sit  dit  LecUrCt  Solfiel  n'a  poirU  parU  du 

($)  BuUet ,  Jagemcns  des  Savans  ,  tom.  II ,  ^^^^  ^„^,,y  ^^  |^  f^^  „om  deSienrde  Ver- 

mum.  lia,  pag.  xS'j.  ^,m  ^  ^i^^^  ^^^  ^  ^^^^  „»^^j  p^  ^,^  j/suUe , 

(7)  Là  mtoM^  pag.  i33.  mais  d'un  carme  de  la  réforme  de  BreUigne , 

(S)  Baillet ,  Jngemena  dei  Savana  ,  lom.  // ,  appelé  dans  le  monde  Bonareiiture  d^Héredte , 

p^'  1 35.  et  dans  la  nUgion  Bonarentnre  de  Sainte-Anne. 

TOME   I.  Ql8 
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tîans  un 

sonnri  de 

mcksiciirs,    ^  ^ 

avec  les  iilciiipotentiaires  de  France,  »  tombée  ;    <m  i*e9t  tonne  lak 

se  trouvèrent  un  jour  avec  des  Fran-  »  justesse  du  raifonnemeal^)}*! 

rais  réfugies,  et  avec  des  sens  du  »  cultivé  Tesprit  beaaeooppjap 

S'ays^  et,  selon  la  coutume  des  gens  »  la  mémoire  j  on  a  vonlapeast* 

c  lettres,  ils  narli-rent  fort  de  livres  »  licitement ,  et  s'aprimerpoiMl 

i*t  de  flavaus.  Ils  convinrent  presque  »  Cette  application  ne  frit  psp' 

tous  de  la  décadence  de  Térudition  ,  »  duire  de  ces  gros  Tolomei  qi  » 

et  ils  remarquèrent  pins  d*une  fois ,  »  posent  au  public ,  et  qui  âM 

avec  un  grand  air  de  joie,  que  la  »  aux    grandes    répatatioos;  tài 

société  des  jésuites  n*a  presque  plus  **  réellement,  elle  rait  UÊltn^^ 

aujourd^iui  dMiakiles  gens.  Les  Bel-  »  lumières  ,    et    une  hsbileté  p 

{armitu  ,  têt  Sirmonds ,  Us  Petauêj  »  estimable  que  le  grand  MTorè 

ajoutaient-ils, /i'o/i£fyof/K/aùsé<fejiic-  »  grammairiens  ou  des  phiMopii 

cesseun  ;  ieurs places,  et  celles  déplu-  »  Les  jésuites  ont  suivi  ce  dmrM 

sieurs  autres  sujets  moins  illustres,  sont  »  goût,  et  voilà  poniquoi  leonaMi 

encore  tarantes.  M/*^  fut  presque  le  *>  ne  sont  pis  de  la  mémetnapff 

seul  qui  n'applaudit  pas  Â  ce  reproche,  »  ceux   d^utrefois.   Afei^asi  F* 

et  qui  pria  la  cora|ui^nie  déconsidérer  »  garde  comme  moi,  coniimm 

que  ceux  qui  se  plaisent  à  semer  par-  »  au  nombre  considérable  de  |^ 

tout  de  tels  discours  pèchent  double-  »  illustres  qui  se  trouvent  pr^^ 

ment  j  «  car,  en  premier  lieu,  dit-il,  >»  ment  dans  leur  c(A\éff  dé  Fkni-, 

M  on   touche  en   deux  mots  ce  qui  »  Le   père  Benier  est  si  oosMi* 

»  concerne  les  autres  ordres ,  et  les  »  dans  les  langues  que  toos  fetéba* 

»  autres  communautés ,  et  on  s'airéte  >*  gers  d'Europe  et  d*Aiie  tm^j 

S)  beaucoup  sur  celle-là»  Cette  accep-  »  chercher,    et 

M  tion  de  personnes  est  très-inique.  »  comme  s'il  < 
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N  Lei  universités  de  France  ont-elles  »  Peut-on  voir  une  plus  ▼*'l'^|t(cec 

>»  des  professeurs  en    médecine  qui  >>  rature  que  celle  du  père  Hardotf- 1^ 

»  fassent  autant  de  bruit  que  les  Fer-  »  Le  père  Commire  n'est-il  pu*  If   r 

w  nels,  et  les  Sylvius  ?  ou  des  pro-  »  des  plus  grands  poêles  !>*!■*  fu'M 

»  fesseui-s  en  jurisprudence  qui  ap-  »  soient  aujourd'hui  au  monde? Oi  U\;.l 

»  ]^rochcnt  des Doncaux,dos  Duarens,  m  est  Thomme  qui,  pour  k  fr>"?|[;  | blr 


3)  des  Hotmans ,  et  des  Cujas  ?  Mon-  »  et  pour  le  bon  goût  de  la  osaT 

»  trez-nous,  si  vous  pouvez,  dans  le  >*  sition,  surpasse  le  père  Bonlwin' 

»  ||)arti  protestant,  un  Casaubon,  un  »  ou,  en  fait  d'humanité»  le  P^ 

M  hcaliger,    un   Saumaise.    Montrez-  »Jouvency^   ou,  en  beau  Islini^ 

«nous  en  Hollande  un  Grotius,   un  »  père  de  la  fieaanc,  qui  fisAt^ 

»  Ucinsius,   un  Vossius.   Ces  gens-Ia  »  donner   les  œuvres   du  p^  ^' 

n  ne  sont-ils  point  morts  sans  laisser  »  mond?  Y  a-t-il  en  France  de  *^ 

»  de  successeurs?  Ont-ils  laissé  des  »  leures  plumes  que  le  père  le  Tett^; 

M  places  qui  soient  remplies  ?  Disons  »  le  père  Daniel,  le  père  Dotuân,  etc. ■ 

»  donc  que  le  défaut  que  vous   af-  »  Je  vons  en  nomme  cfuelqocÂ-vii 


1^ 


»  rope  :  c'est  le  défaut  du  siècle,  et    cours  de  M.*^^,  si  la  personne  à q* 


»  je  pn'tcnde  que  la  portion  du  XVlï*.  voudra. 

M  siècle ,    dans   laquelle   nous  avons  ,      -^ 

»  vécu,  soit  inférieure  à  l'autre  por-  Acohci       *  **  »«»«wv"«  (^)  ^  ''*^- 

a  tion,    ou  au  siècle  précédent.  Je 

»  crois  au  contraire  que ,  tout  bien  *  t  t?c  /  a                                i  *; 

»  compté ,  elle  doit  avoir  l'avantage,  ALIi5  (  ALEXANDRE  )  ,  en  J*"" 

>>  et  que  c'est  le  changement  de  goût  Alesius  ,  théologien  célèbrP  ^^ 


l 


AIES.  435 

1  d'Augsbourg,  et  au-  de  ceux  qui  paraîssaieat  les  moios 

ieurs  livres  (âr),  était  orthodoKes.C'est ainsi  ara'eai56o 

)ourg ,  en  Ecosse  ,  le  il  soutint  le  d<^me  ae  Gec^e 

îoo.Iifîtdes  progrès  Major  touchant  la  nécessite  des 

ians  la  théologie  sco-  bonnes  œuvres  (G),  l'oubliais  de 

il  se  mit  de  bouue  dire  qpie  le  changement  qui  se  fit 

s  rangs  y  afin  de  rom-  en  Angleterre  par  rapport  k  la 

se  avec  Luther.  G'é-  religion  en  suite  du  mariage  de 

controverse  à  la  mo-  Henri  VIII  avec  Anne  de  Bou- 

md  champ  de  bataille  len ,  fut  cause  qu'Aies  alla  k  Lon- 

urs  jeunes  et  vieux  dres  en  i:€35.  Il  y  fut  fort  con« 

à  donner  des  preu-  sidéré  par  Grammer,  archevêque 

nérite.  il  eut  sa  part  de  Gantorbéri  ;  par  Latimer  et 

la  dispute  verbale  que  par  ThomasGrcmiwel  ^  quiétaient 

amiltou  eut  à  soute-  ailors  en  grand  crédit  auprès  du 

es  ecclésiastiques  (A),  roi ,  et  il  enseigna  même  publi- 

ivelle  créance  qu'on  quement.  La  chute  de  ces  Savons 

t  goûter  à  Marpourg.  i  obligea  de  retourner  en  Aile- 

le  ramener  au  catho*  magn^,  oii  l'électeur  de  Brande- 

is  il  ne  put  rien  ga-  bourg  le  fît  professeur  en  théo- 

i  9  et  il  ne  fit  qu'en-  logie  à  Frandfort  sur  l'Oder,  i'an 

Lte  lui-même  sur  sa  1040.  Aies  j  eut  une  querelle 

;ion ,  par  les  discours  deux  ans  après ,  sur  la  questîoB  , 

homme ,  et  plus  en-  si  le  magistrat  peut  et  doit  pU" 

constance  qu'il  le  vit  nir  la  paillardise  (D)  ?  Il  était 

re  sur  le  bûcher ,  oii  pour  l'affirmative  avec  Mélanch- 

^archevêque  de  Saint-  thon.  Je  ne  sais  s'il  trouva  mau- 

it  mourir.  Les  doutes  vais  qu'on  différât  à  prononcer 

;s  n'auraient  eu  peut-  sur  cette  dispute ,  et  si  ce  mécon- 

suite ,  si  on  l'eût  lais-  tentement  nit  cause  qu'il  sortit 

repos  du  canonicat  de  Francfort  d'une  manière  pr^ 

ait  dans  l'église  mé-  cipitée  ;  mais  il  est  certain  que  la 

ideSaintrAndré;mais  pour  de  Brandebourg  se  plaignit 

:uta  avec  tant  de  vio-  de  lui ,  et  qu'elle  écrivit  à  l'uni- 

1  fut  contraint  de  se  versité  de  Wittemberg ,  pour  le 

À.llemagne  (B) ,  oii  il  faire  châtier.  L'attachement  qu'il 

.  une  plénitude  de  li:t-  avait  pour  Mélanchthon  avait  fait 

otta  d'abord  un  peu  croire  qu'il  s'était  retiré  k  Wit- 

fux  religions ,  conune  temberg  (E)  ;  cependant  il  avait 

voir  par  ses  réponses  mieux  aimé  se  rendre  à  Leipsick^ 

.*  mais  ,  au  bout  du  d'oii  il  refusa  ,  en   1 543  ,  une 

embrassa  le  luthéra-  chaire  de  professeur  dans  l'aca^ 

l  -      -   ~ 

est 

s  qui  s'y  formèrent ,  fut  érigée 

I  quelquefoii  du  côté  ne  sait  pas  bien  &\^  lors  il  avait 

r  remarque  (C).  unc  pTO&ssion  daiw  l'univerêité 
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•de  Leipsitk ,  oa  si  seulement  on 
lui  faiftait  es|iérer  celle  de  théo- 
logie, qu^il  exerça  ensuite  jusau'à 
sa  mort,  arrivée  le  17  mars  i565 
(F).  Il  avait  été  préservé  de  la 
mort  par  miracle  dans  sa  jeu- 
nesse (G}.  L'estime  et  l'autonté 
cil  il  était  se  peuvent  connaître 
par  le  grand  nombre  de  conlë- 
rences  oîi  il  assista  (H).  II  s'était 
marié  avec  une  Anglaise,  dont  il 
eut  deux  filles  et  un  fils.  Il  ne 
lui  restait  qu'une  fille  quand  il 
mourut.  Ceci  a  été  extrait  d'une 
harangue  de  Jacques  Thomasius, 
professeur  k  Leipsick ,  imprimée 
«vec  plusieurs  autres  à  Leipsick , 
l'an  i683 ,  in-8^  Tout  ce  qu'il 
dit  est  accompagné  de  citations. 
Je  n'ai  pas  cru  devoir  les  copier  : 
ceux  qui  voudront  aller  aux  sour- 
ces trouveront  très-facilement  la 
harangue  qui  les  indique. 

{A)  Il  eta  part  a  la  dispute  de 
Patriciui  Uamilton  auec  les  ecclé- 
'siastitpies.]  Béze  a  fait  en  peu  de 
motff  réioce  de  ce  martyr  protestant, 
■<fiii  était  a  nue  famille  alliée  aux  rois 
u'ÉcoMe.  Il  met  son  martyre  a  l^an 
i53o  (1).  Buchanan  le  met  à  Tannée 
iSaS  (a),  et  lui  donne  pour  père  le 
frère  du  comte  d*Aran  ,  et  pour  mère 
la  sœur  du  duc  d^Albigni.  Il  re- 
marque que  ,  peu  après  son  supplice , 
la  mort  aun  dominicain,  qui  avait 
été  son  délateur,  consterna  fort  les 
esprits.  Ce  dominicain  6'appelait 
Alexandre  Cambel.  C^était  un  jeune 
homme  qui  avait  beaucoup  de 
génie,  et  beaucoup  d'érudition.  Il 
avait  souvent  discouru  avec  Ua- 
milton sur  rintcrprétation  de  TÉcri- 
ture,  et  lui  avait  avoué  qu'il  recon- 
naissait pour  vraies  la  plupart  des 
doctrines  qui  passaient  alors  pour 
paradoxes.   Hamilton,   se  souvenant 

(1)  Beu ,  in  Iconibui. 

(a)  Louis  Rabni ,  au  livre  IV  de  rHiitoire 
du  Martyn;  Badvus,  ÔâCVATOX.  pag.  38;  Hon- 
Jorf,  Prompt., paf.  64;  JuktiM,  de  Academiû,  ». 
4^,  le  mettent  comme  Buchanan.  f^o^es  Jacobi 
TkomMii  Orition.  de  Alexaadro  Alcaio,  ;».  307. 
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de  cet  «Tca,  le  traita  dt  «iUl^iBbcm 
homme,   qûid  il  le  vit  m a»!*^^^^ 
lateur,  et  le  eita  defiBtletafailllMûintfn^ 
Dieu.  Ces  mots  le  trogUàcilètà  1«BeDt  i 
sorte,  qu*U  eo  perdit kMiM|»i9  qu 

qu'il    moamt    Ibu    qocm  kif  |**>^'>^"  * 
après  (3).  Aies  rapporte  (f).lBrirt|l^ force 

le  iupplîœ  de  Patririm  Hmfeii  V^   <^ 
bien  des  choaes,  qaeRaboiiîflÉii  t^-  -' 
dans  son  Hiatoiie  alleiaurff  Ja*  | 
tyrt.  I 

(B)  Oa  le  persécute  ew  m  Al 
uioiénce ,  qu'il  fut  cotdrmA  éuft 
tirer  en  AUemm^me.'i  Cette  p0Î» 
tioB  lui  fut  suscitée  âcaiisei|nfiA 
fortement  prêché  devant  m  fiflk 
provincial,  en  iSag,  ooiitRki|é|^o^^' 
très  fomicateun.  Le  prcv^  di  W  VV* 
André,  dont  Ici  commerces  iafifr  1  0 
ques  étaient  oonnns  de  tontkniMhi  1^^^ 
se  reconnnt  ■  ce  sermon,  dte'liB^' 
gina  qu'on  Tavait  Toula  oeltii  a  1  ^  x^ 
specUde  à  tout  rao^toiie.  Aièri*  I  %ri 

de  s'en  Ten|;er  Â  la  |i îfuuuwMi     f 

et  comme  il  était  d'un  tempèflRi  1  ^ 
mille  fois  plui  propre  à  on  lel^f^  1  ^ 
un  chmoînop  il  ne  choisit  que  ja  il- 1  i^iq 
mères  violentes.  Ayant  su  «h  ti^  1^1 
4e  chapitre  s'éUit  assemUé  posr  •- *  ^ 
voyer  porter  des  plaintes  oontreli 
au  roi  Jacques  V  ,  il  se  lenditir» 
semblée  avec  des  gens  bien  méi» 
et  ordonna  qu'on  lui  saistt  AU^  fi 
lui  représentait  de  modérer  sa  eaU»: 
il  mit  même  Tépée  k  la  main  po* 
répondre  â  cette  juste  remoBtniee. 
Ce  pauvre  chanoine  fut  saisi  de  ti^ 
de  peur ,  qu'il  se  jeU  aux  pÎB&  di 
prévôt,  et  lui  demanda  la  vie  fot 
humblement,  il  en  fat  quitte  pov 
un  coup  de  pied  sur  la  poitrine ,  dost 
il  demeura  quelque  temps  é?anoeii 
après  quoi  il  fut  conduit  en  prim- 
Tous  les  autres  chanoines  y  ùaB^ 
aussi  conduits:  mais  le  roi,  ifast» 
la  chose,  les  fît  mettre  en  lib«t*.D 
n'y  eut  qu'Aies  qui  ne  fat  p«»^ 
élargi  ;  car ,  au  contraire,  on  knil 
dans  un  cachot  épouvantable,  oàil 
demeura  vingt  jours.  Sa  liberté  ne  fiât 
pas  de  longue  durée.  U  n'avait  I|tf 
cru  devoir  taire  aux  magistrats  k 
mal  qu'il  avait  souffert  :  là-de8SQ8,k 
prévôt,  qui  lui  avait  défendu  de  le  leur 
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dire ,  le  fait  remettre  en  prison,  rt 
représente    à    l'archevêque  que  c'é- 

(3)  Bacbanan.  Rer.  Scoticaram  Ub.  XI^- 

(4)  Expo.îi.  ÎB  Paaim.  XXXVII,  foUo  i'-4 
r(^e%  aussi  sa  Aépoose  à  CocUew,  /««r  9- 
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tttt  mrhomme  qui  avait  fait  éclater  dit  Thomasias  (6)  ,  inter  ipsum  et 
ion  hérésie  dans  le  sermon  synodal,  alium  guendam  exorta  esset  contro" 
etqai  méritait  cette  peine.  Il  se  fâcha  versia  de  quœstione ,  possitne  ac  de^ 
talwment  de*  ce  que,  pendant  un  Heat  magistratus  politicus  scortatio' 
▼ojrage  qu'il  avait  fait ,  on  avait  mis  nempurùre?  i^eramque Melanchthonis 
Al^  nors  de  prison,  qu'il  voulait  à  calcula^  approbatam  {**)i  defendenU 
tonte  force  l'v  renvoyer,  sans  lui  per-  Alesio,  nihilominùs  hujus  dUputatio^ 
mettre  d'achever  une  messe  com-  nisdecisiojubereturdiffhrn:offensus, 
mendée.  Mais  enfin,  les  prières  des  utapparetyh^bonœcausœproerasli- 
chanoines  le  fléchirent  :  il  attendit  natione  Alesius  y.non  exspectato  P.rinr^ 
jusqu'à  la  fin  de  la  messe  à  le  ren-  cipU  advetUu  y  ditcestU  {**y»  L'indi- 
yojer  en  prison.  Or ,  comme  on  sa-  gnation  ne  sied  pas  mal  dans  un  tel 
tait  qu'il  le  ferait  mettre  au  cachot  cas  à  un  professeur  en  tliéologie  qui 
dès  le  lendemain ,  on  conseilla  au  pri-  avait  vu  la  naissance  de  la.  réforma- 
ionnier  de  prendre  la  fuite  toute  la.  tion  ,  et  qui  devait  naturellement  es* 
noit,  etd'aDandonnerl'Éeosse.  Il  crut  pérer  qu'il  ne  vivrait  pas  assez  pour 
oe  conseil ,  et  s'en  alla  en  Allemagne  ,  voir  revenir  là  morale  au  premier  re- 
Tan  i53a  (5).  lâchement.  Rien  ne  pouvait  faire  plua 

(C)  //  soutint  le  dogme  de  George  d*honneur  à  la  religion  protestante 
Mcjor  touchant  la-  nécessité  des  bon"  que  la  sévérité  des  maximes  qui  se 
mes  oBUvres,  ]  Le  titre  de  son  écrit  est  :  rapportent  à  la  chasteté  \  car  l'ohser- 
De  JYecestiiate  et  Meriio  bonorum  vation  de  ces  maximes  est  le  triomphe* 
Operwn  Disputatio  proposita  in  celé-  le  plus  malaisé  à  obtenir  sur  la-nature,. 
hn  jieaâemid  Lipsicé ,  ad  xxix  diem  et  celui  qui  peut  le  mieux  témoigner 
tun^emb.  i56o.  Cette  dispute  est  la  que  l'on  tient  à  Dieu  par  les  liaisons 
çlaquième  iater  Anti  -  Tapperianas  ;  jgéciproques  de  sa  protection  et  de  son 
et  voilÀ  un  Anti  a  ajouter  au  recueil  amour.  C'était  donc  un  grand  sujet  de 
db  M.  Baillet.  Pour  n'en  faire  pas  à  scandale  que ,  dès  Tan  1 54^.,  un  théo- 
deux fois ,  rapportons  ici  les  titres  de  logien  protestant,  quisoutenaitqueles 
•es  principaux  ouvra^  :  Commenta-  magistrats  peuvent  et  doivent  punir 
rii  in  Ei^angelium.  Johannis  ,  et  in  les  fornicateurs ,  trouvât  des  opposi- 
utraméfue  Epistolam  ad  Timotheum  ;  tions ,  et  y  succombât  en  quelque  ma- 
ExpOMiUo  in  Psalmoê  Dawidis  ;  De  nière.  Aujourd'hui  que  l'on  est  tout 
Jugtifieatione ,  contra  Osiandnan;  De  accoutumé  h  la  tolérance  de  ce  crime  y. 
Stmetd  Trinitate  ,  cum  Confutatione  personne  presque  ne  s'en  offense.  Un 
mrotiB  ValenlUni  Gentilis  ;  nesponsio  fort  honnête  homme  m'a  assuré  depuis 
md  triginta  et  duos  Articulas  Théo-  peu ,  que  les  ma^strats  de  Strasbourg 
iogorum  Loponiensium  ,  etc,  ont   une    telle  indulgence  pour  une 

(D)  //  eut  une  quereUe  sur  la  ques-    fille  qui  s'est  laissé  faire  un  enfant , 

.•__   _j  » i^.JL. ^    _-  j_.'-  l.._:-    Si »^11^  1 : 1 


dispute  ne  roulait  point 
dultèie ,  mais  sur  la  simple  fomica-  grande ,  ils  la  réhabilitent  dans  sa 
tion  :  car  encore  que  la  punition  de  première  réputation ,  iU  établissent 
l'adiutère  soit  une  chose  aussi  rare  des  peines  contre  tous  ceux  qui  ose- 
qoe  ce  crime-là  est  fréquent  ,  elle  raient  à  Tavenir  lui  faire  le  moindre 
passe  néanmoins  pour  légitime  entre  reproche.  Voilà  sans  doute  un  privi- 
MS  docteurs  chrétiens.  Aies  n'avait  lége  plus  singulier  que  celui  de  don- 
donc  â  combattre  qu'un  antagoniste  ,  ner  des  lettres  de  réhabilitation  aux 
qui  lui  soutint  que  le  magistrat  ne  familles  qui  ont  dérogé  à  leur  no- 
pent  ni  ne  doit  punir  la  fornication,  blesse;  et  s'il  était  permis  de  rire  dans 
Dn  différa  de  prononcer  sur  cette  dis-  une  matière  de  cette  importance  ,  on 
pute  ;  et  il  y  a  beaucoup  d'apparence  dirait  que  les  magistrats  de  Stras- 
qu'Aies ,  indigné  de  ce  délai ,  ne  vou- 
lut plus  demeurer  parmi  des  gens  qui  (^  Ibidem ,  pag.  3x8. 

se  déclaraient  si  favorables  à  Timpu-    i.^f„7of/rdifnïm'  ^ISÏTiTe*  !^^/' C^ï 
nité  des  fornicateurs.  Cum  A.  i542  ,    '^^^i  pi^-^^'il^ù^^ouf/pag^Tii.  ' 

{**)  Phil.  Melancli.  EpUt.  ad  Camerar.,  pag^ 
45)  Jacob.  Tbomaaint ,  in  Oration*  de  Alesio.     4>3 1  4*4' 
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bourg  ont  «lu  nommément  stipuler  h    penser ,   tu  «|iie  TaTanta^  de  Mp» 
cnriftf  nation  ile  ce  privilège,  lors-    duîre  partoat  «  sans  la  cninted^i 


r(u*ih  ont  capitule  avec  la  France  ,  et  reproche  bî  ci'*aticinie  médiiaace,èt 

lorsqiraprt'^  la  paix  <lr  Rvswyrk  ilt  un  bieuqoî  surpasse  de  beanconplifii 

ont   demandé  le  renouvellement  de  judice  de  lasieBde  que  ron  a  pqfik, 

leur  capitulation  (7).  Je  sais  bien  que  qui  n'est  pas  qnelquefcôs  la  BMibêà 

par  leur  préroKalive   ils  ne  croient  gain  <|oe  Toi»  a  fait  eu  s'abandonai 

point  faire  mf  ntir  cet  axiome  certain  ^   Jai  ouï  dire  à  des  penonact  Vtê 

et  incontestablf  de  l'antiquité  :  judicieuset,  que  Tu^af^e  d'âne  isMé 

JÇ^lU  rrmmmbiUsmrU  *^,  P*^»   ^^    PI"»**    »«»  WttMÊftm 

LmMM  puMiUta  est;  d^entiUm  remet.  qu  UBÔ   peine    àd  la  iomicatioB.  CA 

11  '.      I     »       •  «     '•  ui*.  usage  est  que  ceux  qui  se  lemaiM- 

lu  ne  preleDdrnt  point  reUhbr,  «„?!,,  pÀ^ d„n bitarf «Sert e» 

physiqneoiF..!  parUn  .  la  virginitepor-  j„„^  r]^  ««rrir ,  et  à  donaer  ik 

.ue:ce serait  combattre  le  vrai  sens  de  ^^       ,        ^^     '  ^  j„ri«»lV 

|a«.ome;  mais  moralement  parlant,  dre  de  poirroir  à  k  noonitx  * 

Ils  prétendent  la  resli  lier  ,  «uisqu ds  ie„h„t^» peal pomt  pasKr pev ni 

prennent  SOU&  leur  protection  la  renom-  «^:_.     «..;f«„^  rTj     1      A_!Ijij»-. 

ÎUdW".alhon5éte£ai.etqu'ilsl.  grcî.i.SIle'ïrilf^CttS^â.* 

mettent  a  rouvert  de  la  medmaoce ,  de  ^„^  j-_ _  ^^^^^ _ry^^  Z\^ 

sortequ'elle  pt  aller  partout  la  ûte  Kl^e^^^i^rS^l^'^JS^ 

^^ .  "•»"  f*«""'°»  qu'une  honnête  ^^     "J  ^,    ^        eh4ti«e.t  ibrt  W 
nile.  On  dit  même  que  l'efficace  de  ^  (J^    ^  j    pè^cWi»™»- 

leur  sentence  est  teUe   que  les  GUe.  g,e„ip,Sr  ane  îéeos^-^iY^ 

.1111  ont  eu  des  enfans  et  oui  en  payant  ^ ,,  ^^  ,  (^     ,       J^  JÇ^ 

amendeontobtenula  re'habihtation,  „  ^,  jj^j^^  «eSeDii-là, 

Ifouvent  bn  man  aussi  aisément ,  et  „  ^^  /«'tribonam  ehr^^ni^» 

impenses  à  des  fifti, 
ïrou  leur  homiearei 

de  délicatesse  des"  hommes  qui' les  il. f/re^oTiHÛr  "  f  "V'""  l.^**^ 

™.t     „u'à  leur   per..a,?on    de  l'^l^^Pfe,'  ^.^.  '^-^'d  J.t 

.  '       I  .11  mari  •  demandait  comme  un  actedt 

qui  simposent  que  le  paiement  d  une  -^-^       ,„„  y^       p"  cwJt  ™Lg. 

amende   nîpare  les  crimes  de  cette  ^,édomma«menf..S-oB,^„» 

nature  ,  ce  que  ron  a  dit  a  ceux  qui  ,.  m.    ^^„^„.  ,^,-    ,  *^w",rcMuiiuH«ii 

s-iraarinaient  qu'un  peu  dVau  clalnï  l  *>'»  uL  f.^  ,  "  ^^/'''^'^ÎÏÏ?^ 

effaçait  la  Uche  d'un^omicidc  :  ""  ? '-^  '^         a"^  '  "" ?*  "'*  ^ 

«;»««;..i,  a  uivuc  XM  uu  iiuuit«.tu^  „  jg  justice  nc  demande  pas  qneàa 

Jk  '.  ntmikmfaciUtf  qui  tritua  erimina  emdis  >>  personnes  qui  Ont  souffert  da  doD- 

Fluminedtoiu  posic  putatis  aqud  (g).  »  mage  par  la  transgression  voloii- 

r        A       u  ^  At    \  ">  ''  (aire  des  lois  de  Dieu  et  des  lob  de 

Ce  morne  honnête  nomme  m  assura  ,,  rk.««-.«««  u. •       1   •  . 

11         •t.A  *         i.  •  «j  »  ilionneur  numaiD  daiTement  c<^ 

que  ce  qu  il  savait  tres-certamemcnt  des  ^  „..«.     ^kft:^«        ^   «.«i-emcui  twi^ 

2out..mesdeStrasbourg.iiravaitau.si  """*'•    .V  .?^        "°  dedommi»; 

o,.,  dire  touchant  plusfeurs  autres  eu-  *  Z^ÀZ  ji.       »<>"^erain  TooÈrt 

dioitsderAlIcmagne.DeteUesloiseus-  "  I^PJ.^^'I.'îf?.  ^^f"  i.  ■"  ^ 

sent  mis  bien  en  colère  le  théologien  '  t^V^^Ù^'^  P'"'  l'«^"-  **'^ 

dont  je  fais  ici  l'article;  car  tant  s'en  "  !!!**?« M.    ^'?"""  *  '^""^ 

faut  que  ce  soit  punir  la  fornication  ,       f"  ""?  ^1«  '  T  '  ""  î?"""*»?^ 

f    .  1'  ■>     1      '        '  »  un   vol  pour  lamour  denz.eti 

que  c  est  en  quelque  manière  la  recom-  ,,  1  „,  ;„c»/-of;^ ««"ur  a  eux ,  c* 

*  ^      ^  j>  leur  instigation ,  se  serait  estropice, 

(-)  yorex  le  Mercure  hiitoriqne  du  mois  de  »  ^^^  ^^^  bras,  OU  d'une  jambe ?TsBt 

'"'/"»/5?^  ^    V,         ,  *  8'«°  ^«"*  q"'"°  juge  lui  fît  obtenir 

i?L  ,    '"",  ''.""'^^"'''  '°'"  '"  T'^rT"  •  >»  quelque  graUfication  oui  renarât  le 

plaisanter,   et   a  dire  aue  ces  sortes  dmiures  3  ^     -**wm  «jut  repiiiat  •• 

n'emporutu  point  la  pièce.  Ils  croient  of-pa-  *  dommage   quelle  aurait  souffert, 

rftnment  imiter  ceux  qui  se  raillent  eux-mêmes  ï»  qu^il   la   Condamnerait  à  dcS  peïfW 

pour  énerver  la  raille  ne  des  autre.    Vep^ex  le  „  corporelles.    Il    arriverait    la  méoie 

commencement  de  la  remarque  (B)  de  CarUcle  ,.  «l  Jo«  Jo«c,  t^.,^    i        *=**■•«•".  "" 

AoksiLAD*  Ji  t     ^  f  „  chose  dans  tous  Us  cas  punissaHK's 

v9)0viaiiu,  Faitor.  fi^. //,  f/. 45.  »  OÙ  cIlc  perdrait  quelque  membre 


F 
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»  m.  «Xlknitant  les  conseils  d'un  hom-  fc^tiGeraient  la  crainte  de  Pinfamie , 

>  me.  U  n'j  amie  la  fornication  qui  au  lieu  de  la  faire  ëvanouir  :  ils  fe- 

>  MOl  esceptëe  de  cette  règle  :  appe-  raient  payer  de  grosses  amendes  ap- 
•  tons-la  donc  lodétict  commun  et  U  plicables,  non  pas  aux  filles  qui  au- 

>  Mff  prÎMilcgié ,  termes  consacrez  se-  raient  forfait ,  mais  aux  hôpitaux  :  ils 
tpavÀnen^  à  d'autres  choses  (10) ,  et  imprimeraient  une  flétrissure  ,  tunt  à 

>  anr  quoi  il  parut  un  livre  à  Paris  ,  celui  qui  aurait  e'té  le  tentateur ,  qu'à 

>  l'aa  161 1  (i|i)  »,  Quelqu'un  allégua  celle  qui  aurait  mal  résisté  à  la  ten- 
IMeaaus ,  qua  les  magistrats  d'Am-  tatio'n  :  et  comme  le  déshonneur  par 
itawJMn  %  fatigués  de  la  multitude  de  mi  les  personnes  de  basse  naissance 
•errantes  qui  accusaient  de  .  leur  n'est  pas  un  frein  assez  fort  pour  ar- 
ÇnÊÊOftaa  quelqu'un  des  (ils  de  la  mai-  réter  une  certaine  coquetterie  ,  qui 
son  y  avaient  lait  un  règlement,  que  anime  le  tentateur,  qui  le  prévient, 
désoffinaia  on  na  donnerait  à  ces  qui  lui  assure  le  triomphe  avec  la  dei"- 
•oites  de  créatures  que  a5  florins,  nière  facilité,  ils  emploieraient  une' 
^pyennaat  quoi  elles  seraient  obli-  peine  plus  réelle ,  et  dont  ils  trouve- 
fées  de  nourrir  l'enfant  :  qu'ils  avaient  raient  aisément  de  bons  moyena. 

cm  par-Là  mettre  un  frein  à  la  dé-        La  discipline  ecclésiastique  est  tom- 


obtint 


tpoii^  •!  qa'en  un  mot,  leur  lasciveté    ieune  coquette  ,    et  qu'il  en   obti 
devait  être  privée  de  toute  espérance    bientôt  tout  ce  qu'il  voulut.  Dés  qi 


que 

d»  gain ,  et'non  pas  encouragée  par  les  parens  eurent  connu  qu'elle  éteit 

reapéranoe  de»  sommes  que  les  tribu*  grosse ,  ils  travaillèrent  a  lui  £iire 

nam  leur  adjugeaient.  Mais  il  y  eut  avoir  pour  mari  ce  galant-là.  H  lit  le 

daa  gans  qui  repondirent  qu'il  n'est  rétif  ^  car,  outre  que  la  faciHté  de  sa 

pai  cartain  qu'on  ait  fait  de  telles  lois  conquête  n'était  pas  un  grand  attrait 

â  Amsterdam,  quoique  le  bruit  s'en  à.   aimer  pour  le  sacrement  ,  il  ne 

MÛt  répandu  dans  les  autres  villes  du  croyait    point   être  le  seul  qui  eût 

pays.  Qua  cela  soit  vrai  ou  faux ,  il  eu  part  au  gâteau  ,  ni  que  l'enrant  f^ 

ait  tonjoars  certain  que  cela  prouve  son   ouvrage  plutôt  nue  celui  d'un 

q«'«n  B^ignore  pas  que  la  conduite  autre.  Le  seul  moyen  ae  venir  à  bout 

▼«irable 

aiaite 

baach' 

qui  font  punir  les  transgresseurs  du  quetterie  fut  récompensée  :  la  coquet- 

JMoalo^e ,  ne  m  règlent  point  sur  ce  ferie ,  dis-je ,  qui  avait  été  poussée 

que  Dieu  est   offensé,  mais    sur  le  jusqu'à  l'excès   le    plus    scandaleux. 

préjudice   temporel  de  l'état.    C'est  Que  diraient  les  anciens  pères ,  s'ils 

poQT  cela  qu'ils  punissent  1^  voleurs  revenaient  aujourd'hui  au   monde  ? 


fiaira  juger  qu'ils  ne  sont  pas  Ûchés  ^i^n  que  celle  de  tous  les  corps  poli- 

qa'on  peuple  leurs  villes  per  feu  et  tiques ,  de  se  gâter  en  vieillissant.  Les 

tmfaM.  s'ils  avaient  à  cœur  la  pratique  hommes  sont  plus  corrompus  dans 

da  la  loi  de  Dieu  sur  ce  point-là ,  ils  leur  jeunesse  que  dans  leur  âge  avan- 

f    \  ^\-        ,,  -,,,.  .  1     >.  ce.  Il  en  va  tout  autrement  des  répu- 

\jm)   On  aapêUe  Oélict  commsm  Us  Joutes  vi*  ii     )     m.     •        <.  i  i       f  • 

étlsticMstoTt^ue,  ^uisoru  jugées  par  Us  tri-  W»q«cs.  Il  n'cst  neu  tel  que  les  lois 

iUVÉgUtei  tt  Cm  peivtUàik  Us  fautes  naissantes  et  toutes  neuves  (i3).  Les 


d^mn  eeeUsUuUauM  ,  qui  sont  souimtes  à'ia  /m- 
ridietion  séculière. 


(la)  On  /cril  ceci  Van  i6^. 
(il)  //  est  composé  par  Bénigne  Millet*!,  (t'i)  yojrt't  la  remarque  (M)  de  Fartiile^U^ 

conseiller  an  parUment  dn  Dijon,  tobius,  au  commencement. 
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lois  8omt  comme  le  pain  et  les  œufs  ,   vrir  les  nooTelles  brèches ,  les  frôles 


^  pour 

pratique  et  robservàtîon)   est  celui  Meûuu^tthon  at^ait  fait  croire  q^il 

de  Penfance.  Voyee  la  plainte  d'un  ê' était  retiré  h  fTittemberf;. ^YiéMàf 

Soête  qui  avait  dëcrit  quelques  abus  thon,  danssa  CCXC*.  lettre  à  Camera- 

u  siède  d'Auguste;  elle  ressemble  à  rius,  ne  sait  si  Aies  se  d^6ait  de  son 

celle  de  Jésus-Christ ,  Du  commence-  amitié.  Dans  la  lettre  CCIAXXVOI*.  il 

menZ  il  n'était  pas  ainsi  (i4)  :  avoue  qu'il  avait  remarqué  en  loî'des 

^     . .  B      ,.  saillies  et  des  boutades ,  frm»aCi»jm 

,  Non  ita  Eomuii  \               ,           ■»       i               »      -t 

Prwscriptum,  et  intonsi  CatonU  ««M  ^ffJ^Wi  op/W. 

Auspiciis ,  veurunuiue  normd  (i5),  (F)  Il  rnowut  Le  i*]  de  mars  l56».J . 

^                 1    .    1  «     ,                    <  1  Le  Calendrier  de  Paul  Eber  marque 

Par  cet  endroit-là ,  les  sectes ,  et  les  q^'j^ig,  mourut  le  i8  de  mars  i5&, 

communautés  ,  etc.  ,  ressemblent  a  |  ^j  ^^  soixante-quinze  ans.  La  pro- 

l'homme,  qui  nest  innocent  qu  au  mière  faute  est  fort  légère,  puisqtf elle 

berceau ,  et  un  peu  après.  ^'est  que  d'un  jour  ;  mais  la  seconde 

Notons  qu  il  y  a  encore  quelques  ^^  ^^  j^,  ,^^^  .  ^  ^^^  ^y^  ^  ^„ 

pays  proleslans  (i6)  où  l  on  a  gardé  considérable.  Aies  écrivit  lui  -même, 

quel<{ues  restes  de  ^«^v^nté  contre  la  ^y,  ^^  matricule  de  l'univenité  de 

fornication,  tant  al  égard  des  ûlles  Lei^k,  qu'il  était   né   l'an  i5oo. 

qu  à  1  égard  des  hommes.  Mais  je  suis  Bucholcer  (iS)  et  Reusnerns  (ig)  kn 

sûr  que  notre  Alexandre  Aies  en  de-  donnent  tout  autant  de  vie  que  Ptal 

manderait  davantage.  Que  dirait- il  gj^^    j^^^^  ^^^^  remarque  a  été 

des  autres  pays  ?  prise  de  Thomasius.  On  eût  pu  re- 

We  finissons  pas  sans  dire  que  les  prendreBucholcer  en  «ne  autre  chose  î 

tnbunaux  ,  qui  adjugent    un  profit  c'est  qu'il  a  dit  qu'Aies  vécut  et  en- 

pécuniaire  aux  forniçatnces,  ou  qui  geig„^en  Allemagne  depuis  son  airi- 

condamnent  même  a  les  épouser  ceux  ^^^  ^  Wittemberg,  c'est-à-dire ,  de- 

qui  les  ont  débauchées ,  font  cela  pour  ^^  y^^^  ^^3^        " 

éviter  plusieurs  inconvéniens  5  mais ,  ^q^  ji  ^^^^*  ^^^  présenté  âeUmmt 

quoi  qu'il  en  soit,  ils  fomentent  par  ):  ^^      i^  dans  sajeunesseA  II  dit 

cette  conduite  les  désordres  de  lim-  ^^^^  p^/^e  ses  livres  (ao),  qu'il  se 

pureté  î  car  chaque  sentence  qu  ils  remet  souvent  en  mémoire,  mîis  noo 

prononcent  sur  ce  poml-la  est  un  bien  ^^^  j^         j^  ^^^^^  '      ^^, ,, 

réel  pour  une  personne ,  et  un  motif  ^^^        que,  comme  il  roulaV  vei»  an 

d  espérance  pour  vingt  autres.  Chaque  précipice,  sur  le  sommet  d'une  tièt- 

fiUe   qui    parvient  au    mariage   car  Lu  te*^  montagne ,  et  qu'U  était  dnâ 

cette  route,  fait  naître  1  envie  a  çlu-  ^^^  près  de  œ  précipice  ,  il  se  seafit 

sieurs    autres    de    tenter    le    même  transporté  dans  un  autii  lieu,  nai 

moyen.  On  a  compris  cet  abus  en  savoir  par  qui ,  ni  comment  ;  ci  qu'a 

France:  le  nouveau  Code  n y  est  pas  ^^^^bue  à  îa  foi  de  ses  parU*,  et 

aussi  favorable  que  le  vieux  a  cette  ^^^          ^^^  billets  au'il  nortait  sur 

espèce  de  tilles  qui  profitent  trop  des  ^^j    ^contenant  quelques   versets  de 

privilèges  du  mariage.  C  est  un.sacre-  ^^^^^  ^^^^    ^^^^^^  Coutume  des  ea- 

ment   quiades  vertus  rétroactives,  fans  en  ce  temps-là. 

et  qui ,  comme  celui  de  la  pénitence  ^^j  y^  ^,^  .,,^  ^  ^    ^^^      ^^  ^ 

est  une  planche  après  le  naufrage.  I  conférences.  ]    LorsqSe   Mélancbthco 

fait  rentrer  au  port  de  rhonneur,  il  fyj  pri^     en  1 555     nar  c        de  Fn- 

répare  les  vieilles  brèches,  il  donne  c       '  j           •  '  J^      •         ,      «. 

la  oualité  de  légitimes  à  des  enfansaui  ""'^'^8'  «*'  '"""  t"™"»"  '«  ^•- 

ne  la  possédaient  pas  (17).  Je  ne  dis  j*®)  Cbronoloy. ,  pag.  6i|. 

rien  <fu  voile  épais  dont  U  peut  cou-  [Jl^i'^lfaiSÏÏiol^SîrSL^u,.  i.  J- 

nen.    Vide  et  prmfat.   in  altermm  md  7«**- 

(i4)  Éyang.  de  S.  Mauhieu  ,  chap.   XIX  ^  theum^  apud  3 tcohilm  Thoauiuaa  ,  in  OraIMM 

«*•   8.  de  Aletio ,  pag^  3o5. 

(i.*))  Horat.  Od.  XV,  lib.  II  j  vs.  lo.  *  Il  élaU  imoorUuU  ,  dit  Leclerc  ^  de  fûe 

(iG)  ^  Genève ,  et  plus  encore  au  canton  de  remarquer  que  les  parens  d'Âlms  Aaient  ouA** 

Berne.  liques.   Quel  argument  en  fapeur   de  rEfiw 

(17)    ^oje»  la  remarque  (  h  )  de  l'article  romaine  qu'un  protestant  reconnaissmitt  le  fyf 

Abxoita.  voir  de  la  foi! 
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feDMOBS  qoe  les  discinles  d* André  fut  à  cause  de  Tignorance  ou  de 
08kiidcrcaaMiciitdansleurville(ai),  j^  méchancetë  de  ceux  qui  ren- 
il  amena  avec  lui  Aies,  qui  tint  fort  j^-  ^.  1^  :„o*;^^  ^*  ^.Ai  ^:^^ 
Ken  sa  partie  dans  les  disputes  où  Ton  ^a^®^*  la  justice,  et  quil  auna 
entra  {ai).  Mélanchthon  le  connais-  mieux  vivre  en  repos  que  de 
tait  bien  par  cet  endroit  j  car  il  Ta-  prendre  beaucoup  de  peine  à  bien 
vait  d4à  eu  pour  assesseur .  en  i554 ,  étudier  la  lurisprudence  ,  puis- 
dans  la  conférence  de  Naumbonre  ,  ..       ■*•    ^  *_  ^ •♦  ji^-:^ 

où  il  s'agissait  d'assoupir  les  troubrei  V^^  €«««  P^i««  ne  servait  de  nen 

théologiqoes  de  la  Prusse.  Caméra-  contre  la  temerite  d  un  mauvais 

rius ,  à  ce  sujet ,  donne  un  fort  grand  juge  {b).  Il  avait  vu  à  Rome  bien 

ëk»8  à  Aies  :  Alexander  AUsm^,  pa^  j^  exemples^  de  ce  désordre ,  le- 

MelaiuAUioii,  rei  theotogieœ  inteÛi-  î^^l  il  Cita  à  Raphaël  Volater- 

gwUssùnus ,  et  artifex  exceUens  con-  ran  ,  qui  lui  avait  demande  la 

grmemiiim  dUputationum ,  et  vir  dig-  cause  de  sa  retraite.   Il  est  un 
idtate  ^^  doetrind  exqmsUd  prœs-  étrange  que  de  ce  grand 

ùau  (a3).  11  avait  remarqué  en  un  au-  *       ,        ,,?      *        ,  _.       ^  •     » 

tre  lieu  que  Granvelle ,  qui  presidait  nombre  d  hommes  doctes  qui  vé- 

â  la  conférence  de  Worms,  de  la  part  curent  de   son    temps,   ou  qui 

de  Charles-Quint,  en  i54i ,  ne  voulut  ont  fait  l'éloge  des  âavans  de  ce 

pcmit  qu'Aies,  que  l'électeur  de  Bran-  temps-là,  il  n'y  en  ait  presque 
débours  y  avait  envoyé,  parlât  :  Qui  *         '.  /.      •'  *•     *  j    T    • 

çuidem^tparatuserMetcupiduscon-  ^^<^^^  qm  fasse  mention  de  Im 

fiictds  :  sed  huic  obstitit  jussum  pne-  (D).  Nous  saunons  trës-peu  de 

tidis ,  qui  et  Alesium  ad  pugnam  in-  chose  de  sa  vie  ,  s'il  n'en  avait 

nructum  sciret,  et  talem  administra^  ^^^^1^^  lui-même  quelques  parti- 

ig^j^  cillantes  dans  son  ouvrage  (c)* 

(«)  ra»er.r.  in  Vit*  Mel.nchlhoni..  Thonu-  ^'f  *  j^  ^P^  S^^^  apprenOUS  qu'il 

«faM ,  Oratioae  de  Aieaio,  pag.  3ax.  a  ete  loge  à  Rome  daus  uue  mai- 

•  î*î?  ^  '  *".'"""!**"•, ,«  ,    V  V  son  ou  il  revenait  des  esprits  {d)  ; 

et  ainsi  voila  un  témoin  a  citer 

.  ALEXANDER  A£  ALEXAN-  à  nos  incrédules  ;  un  témoin  , 

DRO  (A) ,  jurisconsulte  napoli-  dis-je ,  qui  se  vante  d'avoir  vu,  et 

tain  ,  qui  avait  beaucoup  d  éru-  qui  raconte  des  singularités  éton- 

dition,  a  fleuri  vers  la  finduXY".  nantes  du  spectre  qui  tourmen- 

siècle ,  et  au  commencement  du  tait  cette  maison.  Il  dit  aussi 


Naples  ,  et  puis  à  Rome  (a)  ;  quait; 
mais  tout  le  temps  qu'il  pouvait  lanes  de  Cicéron  (e).  On  peut  re- 
dérober aux  embarras  des  pro-  cueillir  du  chapitre  XXI  du  IV*. 
ces ,  il  le  consacrait  à  l'étude  des  livre ,  qu'il  était  à  Rome  lorsque 
belles-lettres  ;  et  enfin  il  aban-  I^icolas  Perot  et  Domitius  Galde- 
donna  entièrement  le  barreau ,  rinus  y  faisaient  des  leçons  pu- 
afin  de  mener  avec  les  Muses  une  bliques  sur  Martial  (£).  Je  ne 
vie  plus  tranquille  et  plus  agréa- 

ble.  Voici  1,  raison  qu'il  alçue  jj  ^^,2^^!!^^  U,H  y,, 

pourquoi  il  renonça  a  la  profes-  ^^^  ^lex.  ab  Alex.  Gea.  Dier.  lib.  r, 

(»îon  d'avocat  (C).  Il  dit  que  ce  cap.  xxiil 

(e)  Eum  ego  adolescentoliu  lenem  inter 

(fl)  Alex,  ab  Alex.  Gen.  Dier.   lib,  II ,  eaeteros  cosvos  meos  colui  et  observavi. /6^. 

cap.  I.  lib.  /,  cap.  XXIII, 
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sache  point  qu'il  ait  parlé  de  la  que  la  traduction  française  qii# 
charge  de  protonotaire  du  royau-  Bernard  de  la  Roehe  '*'  en  fit  {k} 
medeNaples,  qu'on  prétend  qu'il  ait  été  iamais  imprimée.  L'ait- 
a  glorieusement  exercée  (/).  Je  teur  de  la  Bibliothèque  Kapoli- 
ne  sais  point  quand  il  mourut  ;  taine  n'a  nullement  jréussi  dans 
mais  je  sais  qu  on  l'enterra  dans  l'article  de  notre  A^ander  (G); 
le  monastère  des  01ivets(>).  Tout  mais  les  additions  de  Léonard 
le  monde  l'a  blâmé  de  1  afifects^-  Nicodeme  sont  très-curieuses  sur 
tion  qu'il  a  témoignée  de  ne  point  ce  suj  et  (H) . 
citer  les  auteurs  qui  lui  fournis-  Alciat  croyait  qu'AIexander 
saient  ce  qu^il  débite  (A).  Tira-  ab  Alexandro  vivait  encore  l'an 
queau  a  remédié  a  ce  désordre  i52i.  Je.  donnerai  ses  paroles, 
par  un  docte  Commentaire  qui  parce  qu'elles  contiennent  le  }ih 
fut  imprimé  à  Lyon  en  1 687  (i),  gement  qu'il  fsdsait  de  cet  écri- 
On  l'a  réimprimé  à  Leide  en  deux  vain  (I). 
volumes  in-8**. ,  l'an  1 673  ,  avec      *  ^  *    j**  r  1^  .    -^• 

I  *        jT\*^jr*j  ^  personnage  est  y  dit  Jofyy  Uvrési- 

les  notes  de  Denis  Godeiroi  ,  de  dentdeïattochfPiavin, 

Christophe  ColëruS  et  de  NicO-        (*)  I^  Croix  da  Maine ,  pa^.  fyfi. 

las  Mercérus ,  sur  le  même  texte.  /a\>*i        j      &^«        j-^ii- 

J  apprends  de  la  Bibliothèque  de  lui  donne  son  nom  latin ,  comme  ror- 

Gesner  ,  que  l'édition  qu'on  fit  donnent    nos    grammairiens.    Gcni 

à  Paris  de  cet  ouvrage  à'Jlexan-  q»l  traduisent  Alexandre  d^Aleatm- 

der  ab  Alexandro  ,  l'an  i532  ,  %^^')  «^abusent.  Notre  auteiir était 

.     .^     i               ^         '    1           ^       '  dune  famille  napolitaine,  dont  le  nom 

était  plus  exacte  que  les  autres ,  ^tait  Alexandre.  On  prëtend  qu'elle 

et  que  Gérard  Morrhius  de  Cam-  avait  déjà  produit  des  ^ot  illnstivs, 

pen ,  qui  la  corrigea ,  avait  colla-  comme  M.  Moréri  le  rapporte ,  apiè 

tionné  aux  originaux  les  endroits   ^^T?*'  ^f^Ti  ^'*''''il?»  *"*  ^^^'^ 

„     ^  ^    .         •    j>     ^     •      santerie  *  de  Balzac  :  JV  y  a-t-U  pv 

que  1  auteur  avait  pris  d  autrui.    ^„  ^  aa.ij  f^),  au  rey^iL  de  iVd^ 

II  avait  donc  collationné  bien  des   un  grammairien  juriseonsuùe  ,    qm 

choses  ;  car  les  six  livres  des  Jours  s'est  fait  appeler  Alexavdvr  ai  Aunf» 

Géniaux  ne  sont  presque  que  des   ""f  '  ^'  'fP^trii  rien  jma^mrik 

-,         j  J  ^^  ^    '-         ,      plus  magnifique  et  déplus  superbe f 

pièces  de  rapport.  C  est  un  me-  '^^  ^^,^  ielxfois  Alexaf^.rfm 

lange  d'une  infinité  de  recueils   aauoir  Alexandre  pour  son  nom ,  ^ 

concernant  l'histoire  et  les  cou-   *  Vaifoir  encore  pour  sa  seigmmr 

tûmes  des  anciens  Grecs  et  Ro-  '^'/«x  ri   ^  r  ^   ^  -vr^.    x 

,  (D)IlafleuntferêlannduXK*.sié- 

mains  :  on  y  trouve  aussi  plu-   ^^^  ^^  ^„  commencement  du  JTW.] 

sieurs  questions  de  grammaire.    Ce  qui  me  fait  parler  aiosi ,  est  que 

L'exactitude  n'y  est  point  dans    notre  auteur ,  en  parlant  des  caUmi- 

sa  perfection  (F).  Je  ne  crois  pas  *f^?"  royaume  de  Naples ,  le.  a  eau. 

^  ^    "^  ^  duites  jusqua  la  mort  de  Fredenc» 

(/*)  Panzir.  de  Claris  Leg.  Interp.,  lib.  11^ 
cap.  CXXII.  (■)  Simon  GonUrt  Va  fait  dans  la  ¥trùùm  è» 

(jr)  Leaad.  Albert.  Descript.  Ital.,  p.  277.  P*»»*»P-  Camerarins. 

(A)  Barclaius,  de  Regao ,  lib.  F/,  cap,  V;        *  ^«'««  /»«w*  f  "«  «•  »'««  woûttpUiMMt»' 

Cj^rœus ,  de  Sponsal.  ,  cap.  XIII ,  num.  61  ;  ^^  jjX'/''*"'  '  '  «rt-«-Ar. ,  ««mm* 

Vossius,  de  Hist.  Lai.,  pae.  60Q  ;  Meiho-       *,  x  n  1  '  jr      je        -    ^1.  i.- 

mius ,  de  Vita  Mseccnatis ,  pae.  138.  >,/ „  '    , -^         ,  ..     .   ^  ..    .. . 

(0  So,.U  Htr.  de  Se,„es,r&  fn  («ni.U„«  ^j^.f^H^^T^^.'foV^'^'  iî^/f  «t 

Dierum  Alexandri  ab  Alexandro  libres  Yl.  jj^^  ,j^  fmnille.  Une  papille  chose  s'en* me i» 

Cest  un  in-foho.  On  le  réimprima  à  Franc-  d'autres  personnes.  Voje%  Mollerns  «■  Treai 

J'ort^  en  x594,  in-folio.  De  Scriptoribus  Homonymis. 
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linand  P'.  (4"^ ,  c^cst-à-dire,  AUxandm ,  qui  marque  la  droiture 
'Il  i5o49  outre  cni'il  parle  de  son  cœur  (8).  Un  de  ses  amis, 
Pontan  ,  comme  d'une  per-  voyant  qu*il  ne  poussait  point  sa  for- 
n'est  plus  (5).  Or ,  Jovien  tune ,  lai  conseilla  de  se  servir  des 
stmorlqu^eni  ann^iSoS^'.  eipëdiens  qui  avaient  si  bien  réussi 
oi  n^ont  pas  pris  gaixle  ceux  à  tels  et  à  tels  qu'il  lui  nommait  ^  c^é- 
acé  la  mort  de  notre  Alezan-  taient  toutes  personnes  que  la  faveur 
1  i494  7  en  ^uoi  M.  Morëri  avait  ëlevëes  aux  honneurs  et  aux  prê- 
te beaucoup  plus  de  témoi-  latures  ,  malgré  le  mérite  de  leurs 
:  son  approbation,  que  de  coneurren»,  et  qui  étaient  parvenues 
ifude  ****.  à  la  faveur  par  des  voies  illégitimes. 
ici  la  raison  qu'il  mllègue  Notre  auteur  n'ignorait  pas  ces  exem- 
il  renonça  a  la  projhssion  pies ,  et  il  en  savait  de  pires.  Il  avait 
]  Je  crois  que  pour  en  mon>  vu  ,  dans  sa  jeunesse ,  un  fort  bou- 
la force  ,  je  suis  obligé  de  néte  homme  ,  savant  et  en  latin  et 
:er  dans  tes  propres  termes  en  grec,  qui,  n'ayant  fait  que  lutter 
r.  Quœ  ciun  uiderem  ,  dit-  contre  une  extrême  pauvreté  pendant 
tronisque  conira  uint  potenr  qu'il  se  fiait  à  sa  vertu  et  i^  sa  science, 
gratianè  nihil  prœsidiiess0  y  se  résolut  de  tenter  une  autre  voie  : 
,  frustra  nos  in  legum  oonr  il  se  jeta  dans  xm  si  vilain  métier , 
H  ediscendis  toi  casuum  ua^  qu'on  n'oserait  le  nommer  j  et  peu 
tam  pensieulatè  editss ,  Um-  après  ,  le  voilà  riche  et  puissant ,  et 
\s  et  uigiliarum  suscipere ,  pourvu  de  bons  bénéfices  :  £o  vesaniœ 
os  sîtidio  fatigari  diceham  ,  proeessit ,  ui  eoactus  inopid  obscœnis 
gnnyissimi  impurissimiqu»  et  libero  homine  indigms  artibus  vaeth 
ietnerUatem  ,  qui  juH  di'  ret  (  quibus  uerb  çrtHms  non  libet 
^siderêi ,  quem  loges  i^intm  dicere  :  itafosdœ  et  pudendœ  sunt,  } 
e  t^olwU,  non  œquojuresed  confeetaauefuit  sibi  res  ex  senientid, 
1  et  libidinem  judiciajerri  ,  namque  haud  muUb  post  et  saeerdotio 

•  legum  tanto  eonsilio  édita  et  opibus  auetus  ,  qffluens  et  beoMus 
\  labefaotari  nderem.  Il  fit  tranquillissimè  uitam  egit  (9).  Mais  ces 
mieux  d'abandonner  le  bar-  exemples  n''ébranlérent  point  notre 

d'imiter    quelques  autres  avocat  :  il  aima  mieux  se  contenter 

|ui  ,  ayant  perdu  plusieurs  de  sa  médiocrité  ,  que  de  risquer  sa 

oses  ,  prennent  le  parti  de  conscience  :  Longé  igUu^  mulàmque 

•  des  plus  mauvaises.  Je  li-  profâtai  ,  satiitsque  fuit  uti  ingénia 
le  ces  jours ,  qu'un  apocat  mec  ,  vacuumque  his  molesUis  modico 
"ameux  de  ce  siècle  **  ,  k  eûfilique  cultu  eontentum  esse  ,  neque 
mfrères  demandaient  pour-  in  ambitionem  nom  neeessariam  in- 
chargeait  de  méeharstes  eau-  currere ,  q^am  bona  animi ,  si  qua 
répondit  en  riant ,  que  c'é^  sibi  komo  studio  et  UMore  paravit ,  «0 
en  avait  perdu  qutmiM  de  turpi  quœsiu  pessimo  exemplo  fhè' 
'est  une  mam^aise  excuse  ,  dare  (lo).  Le  conseil  qu'on  lui  don- 
l'anteur  :  un  avocat ,  qui  ,  nait  ressemble  fort  à  celui-ci  : 

ir  exmniné  une  earnse  ,  la  ^^  ^.  ,^  hrevihus  Gyan$  et  canere  dir. 
Hitêtmble^  est  oblige  de  Ti»-  gmun^ 

(7)«  J'ai   trouvé  on  autre  Si  vis  •s**  ali^mt,  FrohUas  Umdatmr  tt  mU- 
ins  le  livre  à'Alexander  ab  6^  C'*^ 

•b  Al».  C.  Di».  Vh.  in,  cap.  n  dédia  son  livre  au  duc  d'Atri.  Ce 

. ,  pagr.  ^36.  duc  était  fort  savant ,  comme  nous  le 

i.  .ub.i^cap.t.  dirons  sons  AoDAViVA. 

i te.  ™'»i.^""""'  (D) Ilnya  pr^e  aucun  «tfeurrfe 

hat,  tTékprh  la  Bibl.'Utina  de  Fa-  son  temps  qui  fasse  mention  de  bu,} 

juÀlêxander  mourut  à  Borne  le  % 

,  à  soùcante-deux  an»,  (8)  Alex,  ab  Ain.  Gca.  Dier.  Uk,  FI^  eap^ 

rf.,  lib.  rî.  eim.  ni.  XFI. 

eat  était,  dit  tederû  y  Bonavwih'  (9)  Id.  iHd. 

r.  (10)  Al«s.  «b.  Alex.  Gen.Dîtr*  Kb.  Kl  y  cap» 

1  des  Savant,  1690,  pag.  3«i,  édit*  XVI. 

(i  i)  JoTca;  Sat.  / ,  vt,  ^3. 
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CepenàB.n\,  si  nous  en  croyons  M.  Mo-  donnent  des  uariorum  ,  retrandieiif 
rëri ,  tous  les  grands  hommes  de  ce  les  Épîtres  dédicatoires  et  les  Pré- 
siècle-là, un  George  de  Trëbizonde  ,  faces  (19).  Ils  devraient  tous  faire  et 
un  Théodore  de  Gaze ,  un  Domitius  au'on  a  fait  dans  la  dernière  édition 
Calderinus  ,  un  Hermolaiis  Barharns  ,  de  Diogéne  Laé'rce  (ao).  Si  on  l'aiait 
un  Philelphe  ,  un  Pontanus  ,  etc.  f ni  dans  ceUeà^AlexanderabAUxat 
étaient  ses  amis  et  ses  admirateurs,  dro ,  j'aurais  pu  donner  plus  de  la- 
Tout  ce  que  Ton  peut  recueillir  du  mière  sur  cet  auteur  et  sur  son  liTie. 
livre  même  ^AUxander  ab  Atexan-  (G)  L'auUwr  de  la  Bibliothèque  Na- 
J-»     ^-*  ^..\-i  ^..•-•* : 1-.  -^h*-.---   Y^  nullement   réussi  dans 

notre  Alexander.  ]  Il  s^est 

e  renvoyer  ses  lecteurs  à 

quelquefois   avec   plusieurs    person-  trois  ou  <}uatre  autres  livres  (21);  et 

nés  de  lettres  chez  jovianus  Pontanus  il  n*a  point  su  qu^ Alexander ,  juris'    . 

/.as     ^u.-u i_.i-  T>-.-i- /./x       #-_..    Jtr- 1_. *      p  des      ' 

don- 
,    ,  .  .  différent 

plus  solide  que  celui-ci ,  pour  affirmer  à^ Alexander  ab  Alexandro  :  de  sorte 

que  certaines  gens  admirent  certaines  quHl  parle  deux  fois  du  même  homme, 

gens.  Voyez  la  remarque  suivante.  sans  savoir  que  ce  ne  sont  pas  deux 

(£)  //  était  h  Rome  lorsque  JYicolas  écrivains.   Voici  le   titre   des  quatre 

Pérot  et  Domitius  Calderinus  y  fai-  ^^èertaûons:  A lex€mdri,jurisconMÊlti 

saient  des  leçons  publiques  siw  Jffar-  JYeapoUtani ,  Dissertationes  quaiaor 

tial."]  Voilà  "tout  ce  que  Ton   peut  de  rébus  admirandis  quœ  inltaliâmt 

recueillir  de  ce  qu'il  rapporte   tou-  Jl>cr  contigére  :  id  est  ^  de  Somniis  qum 

chant  Nicolas  Pérot  et  Domitius  Cal-  f*  yip^  speetatœ  jftdei  prodita  5Wrt, 

derinus  \  car  pour  cette  grande  fa-  inibique  de  Lauaibus  Juniam  Mm 

miliarité,  que  Panzirole  prétend  qu'il  Somniorum  comectoris  t  de  Umirtt' 

eut  avec  eux  (17) ,  il  la  niut  chercher  rumj^itris  etjalsis  Imaginibus  :  de 

quelque  autre  part  :  et  je  ne  sais  s'il  lUusionibus  malorum  dœmonum ,  ad 

est  possible  d'en  trouver  les  preuves,  dùfersis  imaginibus  homines  delusére; 

Je  ne  ponte  point  que  Panzirole  n'ait  de  quibusdam  jEdibus  ,   quœ  Romœ 

dit  cela  à  vue  de  pays  ,  et  sur  là  foi  infâmes  sunt ,  ob  Jrequentissimos  k' 

de  sa  mémoire  ,  sans  prendre  garde  mures ,  et  terrificas  imagines  ,  ques 

c[ue  la  mémoire  est  un  moule  où  les  ob-  author  ipse  singulis  ferè  noctibus  in 

jets  changent  de  forme  très-aisément.  ^""^^  expertus    est  :  Romœ  ,  in4f, , 

(F)  L'exactitude  de   son    ouurage  absque  anno  ,  nec  apud  quem.  On  n'a 

n^est  point  dans  sa  perfection,']  J'aime  marqué  ,  ni  le  nom  de  1  imprimeur, 

mieux  le  dire  par  le  témoignage  de  ^^  l'année  de  l'impression.  Nous  ver- 

l'un  des  commentateurs  ,  que  de  mon  ^ons  dans  la  remarque  suivante*  que 

chef.  Voici  donc  ce  que  dit  Nicolas  ^^  sont  des  pièces  qui  ont  été  incor- 

Mercerus  :   Est  profecto ,   mi  Lino-  porées  au  volume  des  Jours  Géniaux. 

ceri  (18)  ,    t^erum  quod  aiunU  Fuit  (H)  I^s  additions  de  Léonard  /Vî- 

Alexander  vir  eruditus  et  multœ  lec-  codème  ,  sont  très^ curieuses  sur  «m 

tionis  :  multa  ad  utilitatem  publicam  sujet,  ]  On  y  prouve  qu' Alexander  tb 

scripsit  eleganter ,  muUa  tamen  ,  ut  Alexandro  est  l'auteur  des  ouatre  Dis- 

hominum  est   irifirmitas ,   minas  ac-  sertations  ,  narce  que  la  plupart  des 

curatè  uel  memoriœ  uitio  ,  uel  impru-  choses  qu'elles  contiennent  se  lisent 

dentid  lapsus,  Quœ  lectoribus  indicari  ^s^ns  les  Jours  Géniaux  :  par  exemple» 

ma^ni  interfuit.  Je  ne  suis  pas  le  seul  <^f  ^^i  concerne  les  louanges  de  Jn- 

qui  trouve  mauvais  que  ceux  qui  nous  ni^nus  Majus ,  et  les  présages  des  son- 

(li)  Alex,  ab  Alex.  ,  lib.  /,  cap:  XXIII,  O9)  ^<y«  *•  Crenin» ,  au  ehmpitrm  /«.  i» 

(i3)  Id.  ihid  ,   lib.  I ,  cap.  1.   Voyez  aussi  '*  '"•  /'«'"<*«  «^*  Animadrertion»»  Philoli|ia 

liV.  III ,  chap.  VIII.  et  Historica; ,   «<  ta  remarqurn  (R)  de  tmitU 

'-'0  IBid.  ,  lib.  III ,  cap.  I.  Makot,  à  la  fin. 

j)  Ibid.^  lib.  11^  cap.  I.  (ao)    CMe  d' Amsterdam  y    en   1699:   om  f 

))  Ibid.  y  lib.  V ,  cap.  I.  trouve  lapUipaH  des  Pr/faces  ^  etc. ,  des*^ 

.l'j)  jidmodum  familiaris  fuit.  Panzirol.  de  lions  préc/dentes. 

i^\  ^r^'  /"'r?""'  '  ''^./i'>/'■  <^^^^I'  (>0  Nicolo  Toppi ,  Bibliotb.  NapoleL ,  p.  «• 

(rS;  C  est  eelut  a  qut  il  dédie  set  Noiei.  (aa)  Là  même"pag,  7. 
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ftt  (%3) ,  se  voit  aa  chapitre  XI  du  sisti ,  diiigenter  legL  P^r  est  doctus 

:    i*.  lÎTre ,  où  ce  Junianiis  est  reprë-  et  diligenâ  y  et  non  parùm  studiosos 

maU  comme  un  homme  qui  avait  adjuciUtit  :  suspicor  tamen  eum  quan- 

bos  les  jours  chez  lui  une  foule  de    dogue  falli Si  is  aliquâ  tecumfa- 

sOBjiearB  ,  auxquels  il  donnait  Texpli-  miharitate  junctus  est ,  yelim  ab  eo 

ettion  4e  leurs  songes  ;  et  cela ,  d^une  exquiras  ,    ut  Alpheni  jurisoonsulti 

manière  trés-intelheible ,  et  qui  fai-  uetustissimascriptafCommentariosquo 

sait  que  plusieurs  Citaient  la  mort ,  senatûs  consuUorum ,  quœ  P'idisse  se , 

ou  de  grands  chagrins.  Lisez  le  cha-  emisseque  Romœ  ait ,  commodato  deu 

pitre  JUUlI  du  Y*,  livre  (24) ,  vous  y  Eorum  autem   meniionem  Jacit  ca- 

trouverez  ce  qui  regarde  les  spectres  pUe  quarto  et  septimo  primi  Ubri  :  sus- 

ét  les  lutins  qui  tourmentaient  le  lo-  picorenim  nescio  quid  Parrhasianum , 

"as  même  de  l'auteur.  On  nous  donne  quem  scis  eos  authores  plerumque  ad' 

dans   les  additions  de  Nicodéme   le  duceresolitunifquosnunqukm  viderai, 

titre  4'une  édition  in-folio  des  Jours 

Géniaux,  que  je  prendrais  pour  la  pre-  ALEXANDRE^LEl-GRÂND   , 

miére  ,  si  un  passage  fAlciat  (a5)  roi  de  Macédoine.  Cherchez  Ma- 

ne  m  en  empêchait.  Voici  ce  titre  :  ^ÉDOINE 
Aiexandri  de  Alexandro  Dies  Genia» 

2w.  iVe  quis  opus  excudat  denud  infra  ALEXANDRE    Y 1 1  ,     pape. 

softenniumy  sub  diris  imprecationibus  Cherchez  Chigi. 

Apoâtoliod  autoritate  interdictum  est.  .  ^  ^^  .  -kt-im)  c*    xrT  t  t 

On  lit  à  la  fin  :  Romœ,  in  œdibus  Ja-  ALliAAJNDRfc.    YIII  ,    pape. 

eobi  Mazochii  ,  Rom.  Academiœ  bi-  Cherchez  OtTOBONL 

J^^ït^.  P&Tt'a^  ^EXIS  ,  Piémontais.  II  y  a 

€ujus  nomuie  pontificali  adhuc  non  ^^  livre  de  secrets  qui  court  de- 

eoiutat ,  anno  primo,  Nicodéme  rap-  puis  assez  long-temps  SOUS  le  nom 

porte  un  fragment  de  lettre  de  Je-  de  cet  Alexis.  Il  fut  imprime  à 

rôme  Niger  (26)    qui  n'est  guère  obli-  g^j^    ^^^qo     y^  ,553    t^^j^^ 

ccant ,  m  pour  les  Napohtams  en  ge-  ,,.^    '             -'^.           t«t    1       /  x 

Serai ,  ni  pour  notre  Alexandre  en  d  italien  en  latm  par  Weckcr  (a). 

particulier.  Quel  libro  d'Alessandro  II  a  été  aussi  traduit  en  fran-' 

de  gUAlessandriè  ûnitolatoDies  Qe-  çaig  *,  et  imprimé  plusieurs  fois 

msLU»,asimilitudinedellemuiAtti'  ^^^^  ^^^  o»^n«+oV;^r.c     n«    ^ 
ene  aAtuo 
Bfaerobio , 
£d  in  uero 

eon  sopportazion  del  Sannazaro  par-  ggj;  q^  ^g  maison  noËle  ;  que  dès 

iMndo,  P^endesi  sei  carlini,  al  parer  pnfancp  il  sVst  Annlmué    k 

nUo  troppo  caro.  Je  ferai  un  article  ^J^  entance  il  s  est  applique   à 

touchant  Junusos  Majus  ,  l' Artëmi-  1  étude  ;  qu  il  a  appris  le  latm  , 

dore  de  son  siècle.  le  grec ,  l'hébreu ,  le  chaldéen  y 

(I)  Je  donnerai  les  paroles  d'Al-  l»arabe  ,  et  plusieurs  autres  lan- 


(a3)  Il  a  pour  utre,  MiracnU  de  Sommis  mQuer  à  persoune  ses  secrets  : 

«DÔd  nonnollos  cogniu  et  comp«rU .  et  quK  ipse  ^.           «.fvA          i              ,           •       ^ 

ipnxn»  fai.  mais  qu'à  1  âge  de  quatre-vmgt- 

(«4)  ^'/  «  <'««'  Léonard  Nicodéme  le  IX*.  ^g^X  aUS  et  SCpt  mois  ,   avaut  VU 

livre  :  eest  une  faute.  *                   '      •/ 

(a5)  Je  le  eite'dans  la  remarque  (I).  ,^^  Mercklin.  in  Lindenio  renovato,  p.  28. 

(ab)  C*«e  Lettre  est  datée  de  Rome,  le  26  de  ^  ^^^  ^^^.^  ^^  ^^  première  édition  de 

'"(^7)  Êî;i.t.  Gudii ,  etc. ,  p«ff.  9».  ^  traduction  franche  est  d%  Lyon,  l565. 
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à  Milan  un  pauvre  malade  qui  fait  l'abrégé  des  livres  d'AlSimn 
était  mort ,  lequel  il  eût  pu  gué-  (c).  S'il  était  vrai  que ,  g^urmi  les 
rir  s'il  eût  communiqué  son  se-  conseillers  de  renuierearAIexan- 
cret  au  chirurgien ,  il  fut  touché  dre  Sévère ,  il  y  eut  un  iuviiJi 
d'un  si  grand  remords  de  conscien-  (D) ,  disciple  de  Papimen ,  oom- 
ce  qu'il  se  fit  presque  hermite  :  me  quelques— uns  le  disent  en 
et  ce  fut  dans  cette  solitude  qu'il  s'appuyant  sur  un  passage  fort 
mit  ses  secrets  en  état  d'être  don-  enabrouâlé  de  Lampridius ,  il  au- 
nes au  public.  Les  colporteurs  les  rait  pu  être  de  la  postérité  de 
Îiromënent  par  les  foires  de  vil-  l'autre ,  quoiqu'il  faille  confesser 
âge  avec  leurs  autres  petits  li-  qu'il  y  a -eu  des  Alfëniss  dififérens 
vres  couverts  de  bleu.  Il  est  vrai  du  disciple  de  Sulpitius.  Il  y  t 
qu'ils  n'ont  que  l'élite  des  remè-  un  Alfénus  dont  Gicéron  parle 
des  du  seigneur  Alexis  Piémon-  dans  son  oraison  pour  Quinctios, 
tais  :  le  recueil  entier  serait  un  et  un  Alfénus  Varus  ,  général 
volume  trop  gros  pour  eux.  d'armée  sous  Yitellius ,  et  préfet 
ALFÉNUS  VARUS  (Publius)  ,  ?^  pr^oire ,  qui  ne  témoigna  pas 
natif  de  Crémone,  premièrement  ^  résolution  d  un  brave  homme, 
cordonnier  ,  et  puis  disciple  du  ^^^^^l^^  ^9'i  P«^*^  «"*?  ete  vamcu 
célèbre  jurisconsulteServiisSuI-  P^*"  ^«^^^  ^^  Y^Y»?;?'^  (*•  ^ 
pitius  (û),  et  enfin  consul ,  a  été  ^f *'  ^/^^^  '^  ^,5,^^^ ^^irgile,  parie 
un  fort  habile  homme  en  ma-  ^  "^  ^^^^^^^  (E)qai,  avec  quel- 
tière  de  jurisprudence  (A).  Ses  quelques  autres  exempta  les  tel- 
funérailles  furent  faites  aux  dé-  ^^^  ^«  5?  Po^te^u  sort  ou  celki 
pens  du  public.  Voilà  tout  ce  que  f"  voisinage  furent  exposées, 
nous  dit  de  lui  l'un  des  vieux  lorsqu  après  la  défaite  de  Brulus 
scoliastes  d'Horace,  dans  ses  no-  ^"^«  J^"^"*  assignées  aux  sol- 
tes  sur  un  passage  qui  regarde  ^^^'  ^^  fort  habiles  gens  croient 
notre  Alfénus  (B) ,  dont  on  veut  ?"f,.^^l\^*  ^"^  rendit  ce  bonoffia 
que  le  consulat  tombe  sur  l'an  ^  Y^^g^l^  \^*  *«  i^^^e  Alfenus 
754deRome(^).  Je  n'en  voudrais  V^l  *^^\*f*«  cordonnier  ,  et  le 
pasiurer.  Alfénus  avait  écrit  qua-^  menae  Alfenus  dont  parleCata  le 
rante  Iwres  de  Digestes ,  dont  il  ($)'  ^,f  ^  ^  «**  P^  ^^^^  difficulté 
est  fait  mention  dens  l'indice  des  ^)-  J^^f  ^.  ^^»  remarques  ,  ou 
Pandectes,  et,  quelques  livres  de  f'  Moren  est  quelquefois  mi* 
Recueils,  Collectamorum.  Aulu-  ^*"s  ^"  *^^^- 
Gelle  cite  l'un  et  l'autre  de  ces  (c)  Guili.  Grotii  Vit»  Junscom..  p.  86. 
deux  ouvrages;  et,  quoiqu'il  ré-  (</•  Tacït.  Hbtonar.  Uh.  //,  cap.  xxn 
fute  ce  qu'il  en  cite  ,  il  ne  laisse  tVffi'r^**  ^"^^^f"'  *^^^^'  '^ '^ 
pas  d  attribuer  a  1  auteur  un  es-  (^j  ©.cier  sur  Horaœ  ,  Sat,  ///,  U^,  i. 
prit  qui  recherchait  les  antiqui- 
tés (C).  Le  jurisconsulte  Paulus  a  (A)  Il  a  été  un  fort  habile  homme 

.x*    ^     .                „                  f  /^    .  ^n  matière  de  jurisprudence.!  Ce  pàsr 

♦n)  Acroa  le  nomme  M»rc  ;  mats  u  faut  -,«««   A"*  A.^,^:^^  M-        ii-              »       i^ 

Sernus,  seio^  Gnill.  Grolius,  Vil.  Juri:«r..  ^^"^   '}  ^mmi^n  Marcelhn   contltr  hi 

fHte.SG.  Fore*  Aulu-Gelle,/ift,  F/,  cap.F,  avorats  de  son  temps  :  Hiuiahius^^- 

et  Pomponius  in  l.  2.  D.  de  Orig.  Juri«.  deanturiura  callere,  Trebatiumlogm» 

(b)  y ojrez  Cruriuius  in  Horat.  ,  Sat.  ///  ^ur^etCiticeUiwn,  et  Atfenum.etAu 

''^"  ^'  runcorum  Sicanonanque  jamdiù  Uif' 


{ 
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if^ùias  (i),  suffit  ponr  nous  couvain-  proférer  par  cette  raison  ie  dernier 
m  diB  la  srande  aatoritë  où  était  le  titre  â  celui  que  Henri  Etienne  a  car- 
wm  d^Alféniis  en  fuit  de  jurispra-    de.  ^rtrand  fait  dire  à  Anlu-Gelle  ce 


(B)  Ok  pmisage  dtUorace  regarde  Gelle  :  In  libro  Digestorunt  trigesimo 
wMtô  Aifému.  ]  Les  paroles  d*Horace  ef  quarto  ,  Conjectaneorum  autem  se- 
•nt  digiwf  d-étre  rapportées  :  cundo  ,   i/i  /œ^fere ,  inijuit ,  etc.  (5). 

• Mfemu  vaftr,  omni  «^^  "c  doutepas  que ,  puisque  Bertrand 

^9eto  imtnnmanlo  artis,  daustbpêe  tabenUt^  a  dit  qu'Aulu'Gelle  a  cité  le  XXX'    li- 

Est  mp^r^  sobu,au:rex  (3).  ^^^^^  ^  rapportait  au  mot  suivant  5 

(C)  Aulu'Gelle ,  ^ui  ie  réfute..,  ne    f* %"Ç>  sans  prendre  garde  à  la  suite, 

laisse  pas  de  louer  ses  soins  pour  les   ^\  ^^^^^  conclu  qu'on  avait  cité  le  IV*^. 

^mtûftâités.  ]  Cela  regarde  là  signiHca-   ^^^^  ^^s   CotUctanées  :  d'où  néan- 

tion  àb  ces  paroles ,  argentum  purum    ™oins  il  n'avait  pas  lieu  de  conclure 

putum ,  qui  étaient  dans  le  traité  de    ^^^,}  o^^vrage  ne  contenait  crue  qua- 

piiz  ooncla  entre  la  Républiaue  Ro-    Jre  livres,  et  que  c'était  Auln-GeUe  qui 

maine  et  celle  de  Carthage.  Les  Ko-    ^^  disait.  Les  remarques  critiques  sur 

mail»  devaient  recevoir  tous  les  ans    cet  ouvrage  de  Bertrand,  insérées  dans 

nn  certain  tribut  en  argent  purum    l.^itiou  de  Leide  ,  ni  Guillaume  Gro- 

puium  ,  c'est-à-dire  ,    de  bon   aloi.    *^"^  '  "^  nous  ont  pas  avertis  de  ces 

M.  Ifforéri  s^magine  que  le  nom  pro-    P?*it«  méprises.  Je  mets  en  note  le 

pre  d€  ce  tribut  était  purum  putum  ;    °^^^  ^  Aulu-Gelle  a  dit  d'Alfénus  (6). 

CB  qui  est  une  imagination  fort  plai-        (^),  ^^  f*'^^^  P^s  sûr  que ,  parmi  les 

lante.  Aulu-Gelle  ne  méprise  pas  sans    conseillers  de  V empereur  Alexandre 

raison  le  sens  qu'Alfénus  a  donné  à    Révère ,  il  y  ait  eu  un  Alfénus.  ]  Le 

ces  paroles  (4)  {  et,  s'il  fallait  juger    passage  de  Lampridius,  de  la  manière 

par-IAdeslumiéres  de  ce  jurisconsulte,    ^^^  est  imprimé,  est  si  faux  â  cer- 

on  le  ferait  bien  descendre  des  premiers    tains  égards,  qu'on  ne  peut  en  rien 

ran^.  fl   croyait  que  purum  putum    conclure  pour  rexistence  d'un  Alfé- 

avait  été  formé  de  purus,  comme  no-    ^^^  sous  Alexandre  Sévère.  Voyez  Ca- 

t^icius  et  propicius  ont  été  formés  de    saubon  sur  ce  passase.  Mais  ,  en  tout 

mof^us  et  de  proprius  ,  afin  de  donner    cas ,  M.  Moréri  ne  devait  point  nous 

plus    de  force  à  la  signification  du    citer  Horace,  ni  Aulu-Gelle,  pour  son 

not  primitif.  Aulu-Gefie  le  réfute  so-    -^Ifénius  surnommé  le  jeune ,  qui  »/i- 

lîdement ,  et  montre  que  putum  si-    ^ait,  dit-il  ,   sous  le  règne  de  Vem- 

cniûe  ce  de  quoi  on  a  retranché  toutes    pcreur  Alexandre  Sétfère. 

les  superfluités.  Il  ne  cite  ^oint  le  li-  (|^  Donat..,.  parle  d^un  JÊÊÊfnus.  ] 
▼xeqne  Moréri  cote  ,  savoir ,  le  IV*.  M.  Moréri,  faisant  un  artiel^B  celui« 
et  le  XXX*.  des  Digestes;  ni  celui  aue  ci ,  dans  la  page  170 ,  le  nomme  Al- 
Bertrand  allègue,  savoir,  le  XXX*.  phénius  Plants,  cheuaUer  romain ,  et 
des  mêmes  Digestes  :  il  en  cite  le  citei>o/iat  in  f'iï^f  ^ir^iï;  maisDo- 
XXXlV*.  Quant  à  l'autre  ouvrage  qu'il  nat  ne  qualifie  point  cet  homme  ex- 
cite ,  il  est  intitulé  Corûectaneorum  ,  *^alier  romain  :  et  d'ailleurs,  les  meil- 
dans  l'édition  de  Henri  Etienne  :  mais  leures  éditions  (7)  portent  Alphénus , 
je  vois  que  Bertrand  et  Guillaume  ^^arius ,  comme  deux  personnes ,  et 
Gfotius  ont  lu  Collectaneorum.  Ce  no'^  pas  Alphénius  Yarus  ,  comme 
dernier  titre  semble  se  rapporter  ^^e.  Il  faut  néanmoins  avouer ,  que 
mieux  aux  passages  des  Pandectes ,  ces  vers  de  la  IX*.  Églogue  de  Vir- 
où  Servius  est  cité  sur  le  témoignage  S^e,  v.  96  : 

d'AIfteus  :  Servius  apud  Alfenum  no-        Immà  hme  qu»  Varo  mc  dhm  perfeeta  eane» 

taty  ptiiat;  mais  on  ferait  fort  mal  de  ^a<i 

(1)  Amm.  MareeDin. ,  lib.  XXX  ,  cap.  IV,  (^)  ^«ï"  GeUina  ,  iib.  FI,  cdp.  V. 

rà- 594.                                               «  (6)    Mfenus  jurisconsultus ,  Servit  StUpidi 

(a)  Pag.  56f  57,  edU.  Lued.  Bat.  amn.  i6nS.  diseipulu*,  rerumque  antiquarum  non  intmiih» 

(3)  Hor«t.  S«t.  ///  libri  /,  vs.  i3o.  sus.  Aulas  Gellias,  lib.  VI ,  cap.  V, 

(4)  Anlas  GelUas,  Uh.  T/,  cap,  V.  (7)  Celle  d^Hachus  à  Leide  ,  en  i68». 
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y  are  y  tuum  nomen  (  superet  modà  Mantua  l'on  a  fond^  la  censare  SOt  ce  qu'il  J 

Jlfan?««ïi  nûser^BnimOun  vicina  Crémone)  J  V^  le  moillS  S;  ans  entre  ft   df 

Canuuius  jublimefereiu  ad  sidéra  tjtgMi  taite  des  trois  légions  de  Yartu  et  la 

visite  dont  parle  Catulle  (ii).  3e  me 

sont  appliqués  par  le  grammairwn  ge„  de  celte  raison.  Il  y  aurait  entre 

Serviusà  un  Alténus  Varus ,  oui  lut  cette  même  visite  et  le  consulat  d'Aï- 

envoyé  par  Auguste  au-delà  du  Pô ,  ^^^^^  (,jjN  5^  ans  plus  ou  moins  :  il 

pour  y  commander  ,  après  que  Pol-  ^'y  a  donc  guère  d'apparence  que, 

lion  eut  perdu  ce  gouvernement.  Le  gj  ig  cordonnier  de  Crémone  a  été 

même  grammairien  remarçiue  qu  il  y  ^^^^^^^  l'an  de  Rome  nSi  ,  U  ait  eu 

a  eu  des  gens  qui  ont  applique  au  ju-  ^^e  si  étroite  liaisonMe  plaisirs  et  de 

risconsulte  Alfeniis  Varus ,  successeur  débauche  avec  Catulle  5o  ans  aupa- 

de  Scrvius  Sulpitius ,  ces  autres  vers  y^vant  5  car  un  cordonnier  de  pro- 

de  Virgile  :  vince,  qui  renonce  à  son  métier,  pour 

Nom  neque  adhuc  Faro  videor ,  nec  dieere  aller  étudier  dans  la  capitale ,  n'eit 

DigJXeinrgutosimersirepereanserolo^  point  un  jeunc  garçon  ,  lorsqu'il  est    i 

rès  (8).  *"^i  intime  des  gens  importans.  Jw-    ' 

*  '*    *      yk\fA       XT         1  ffPÇ»  à  cela ,  que  celui  qui  rendit  ua 

Leur  raison  eteit  qu  Alféuus  Varus  le  si  bon  oiBce  a   Virgile   commandak 

jurisconsulte  avait  composé  quelques  au-delà  du  Pô  ,  4o  ans  avant  le  coa- 

vers.  Servius  les  réfute  ,  en  montrant  sulat  en   question  (i3).  U  y  a  donc 


„      ,  (|u  un  homme  parvienne 

nier ,  sont  le  même.  Cela  n'est  pas  aux  grandes  dignités  ,  lorsque  la  sii- 

sans   difficMilté,  ]  ^  Un    homme  qui  son  ordinaire  die  les  obtenir  est  pu- 

s'applique  au  droit   avec  tant  d'ar-  sée  depuis  fort  long-temps.  Voiuïe 

deur,  que  non  -  seulement  il  efface  cas  où    étaient    à  iVome  ceux  qui» 

par  ses  progrés  la  honte  du  métier  après  un  gouvernement  de  province, 

mécanique  qu'il  avait  exercé  au  pays  passaient  quarante  aus  sans  obtenir 

natal  ,   mais  qu'il  succède  aussi  au  la  dignité  consulaire, 
plus  erand  maître  de  jurisprudence 

Sui  fût  alors  dans  la  république  de  (")  Scalîg.  in  Catalli  Epigr.  X. 

orne,  est  selon  toutes  les  apparences  C")  0«  ^  "^^ <»  ''«»»  '754  de  Eomê, 

assez  grave,  pourne  point  entrer  dans  ('^>  ^"^*"'  *"  ^'^'  ^^'  •"'  «9- 

les  plus  étroites  liaisons  de  débauche  kj  vm^Qt?     r<i.       v 

avec  un  Catulle,  et  tels  autres  ga-  ALI^UINMi.    Uiercheï  les  FOIS 

lans  de  même  volée ,  fort  efféminés,  de    ce   nom  SOUS    celui  de  leur 

Or,   l^^nus ,  dont  parle   Catulle,  royaume'^, 
"était  JBa  bande  de  ces  impudiques, 

^,  ,^^.                                        ^  ,  •  Cestrà-dire ,  etux  mots  CAfflLU,  Hir 

Aiphene  immemor ,  tUque  unanimis  Jalse  sO'  pj;es  et  PORTUGAL. 
dalibus  (g); 

il  menait  Catulle  chez  sa  garce  :  ALYPIUS  ,  d'Antioche ,  TÎvait 

ET                   j  sous  l'empire  de  Julien  l'Avostat. 

Varus  me  meus  ad  sues  amore*  .*,,.,            •***^"  *  «^/v*»i— 

Visum  duxerai  h  foro  otiosum  y  II  avait  dcja   Commande  dm* 

ScortiUum  ut  rnihiliim  repente  visum  est  1>  A -,-.1^*^— .^        1                                    •   ^m. 

If  on  sanè  iUepidum  nec  invenustum  (lo).  *  Angleterre  ,    lOFSque  CC   pnOCt 

«     ,       J             ,               J,  eut  Ta  fantaisie  de  faire  rebâtir 

Il  n'y  a  donc  pas  beaucoup  d  appa-  ,      .         i      j      t  '         »**^    v 

rence  qu'il  fût  le  disciple  de  Sulpitius.  *®  temple  de  Jérusalem ,  et  Je 

On  a  censuré  Muret,       '              **  """'^     ^"'^  ~        *          "'     *  «•--«'* 

le  Varus  qui  avait 

son  amie  était  Quintilius 


J.  IX,  vs.  35.  le  ffouverneur  de  la  provmce(fl  ■ 

ramm.    XXVIII.  M.   Dacier     ,i  ^«ii.  .    ^  '  •      *^       ,.,     l.*- 

/,/iV.  /,  cite  (Épigramme   ^1  tallut  neaumoius  quil  aUo- 


(8)  Virgil.  Eclug. 

(g)  Catull.    Epifi^rainini 
sur  Horat.  ,Sat.  ///     ' 
XXVII  de  Catulle. 

(ip;  Caiul.  Epigr.  X.  {a)  Vcryia  la  remarque  (A). 
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ioiiiiit  r^ntreprise  ;  les  feux  qui  mieux  fait  d*oublier  entièrement 

lortaient  de  dessous  la  terre  ren-  cet  aifticle  (G).  Voyez  ses  fautes 

lurent  le  lieu  impraticable.  Huit  dans  la  première  édition  de  mon 

tas  après  il  se  trouva  enveloppé  dictionnaire  (e). 

dans  ^  rhorrible  persécution   qui  ^^^  ^^  ^  ^  ^u'on  ferait  mieux  de  Um 

fit  périr  une  innnite  de  person-  remettre  ci-dessous  dans  la  remarque  (G). 

nés,  etqui  fut  excitée  au  commen-  ..,  -,            ,,      ^ 

.«nent^contrc  ceux  qui  avaient  ..i^^/r^ ^^."^^Tf^'^àJ^^ 

cherche  par  la  maeie  quel  serait  point  de  notre  Afypius,  ]  Cet  auteur 

le  successeur  de  Yalens.  Quand  vivait  sous  Julien  F  Apostat.  On  a 


eurent  mis  les  choses  en  tram  ,  charge  considérable  (i)-  Ce' dernier 

on  ne  vit  que  personnes  accusées  caractère  convient  admirablement  à 

et  tout  aussitôt  condamnées  et  ^lypius  d'Antiwhe  qui ,  après  avoir 

A I      •               •»'*•*     ^  cte  lieutenant  de  gouverneur  en  An- 

punies.  Alypius,  cjui  s  était  re-  gj^^^^^^  ^^^^  ^^J^.  ^^^^  ,^  j„j^^^ 

duità  une  vie  privée  pour  y  jouir  pour  jr  avoir  l'intendance  de  U  cou- 
des agrémens  du  repos ,  y  fut  at-  struction  du  temple.  Ammien  Marcel- 
&qne%r  des  délateurs.  On  l'ac-  1»"  ??^«  apprend  toutes  ces  choses  : 

casa    d  empoisonnement  {b),    11  lymamtemplLm.,.,  instaurare  ,ump^ 

fut  banni  :  tous  ses  biens  furent  tibus    cogitabat    immodicis   :    nego- 

Omfisqués.    Son   fils    Hiéroclès  ,  tiumque  maturandum  Alypio  dederat 

condamné  à  mort  pour  la  même  ^ntiochensi,  qui  ollm  Britannias  eu- 

é»  ^      *    f  i_  rainerai  pro  prœfectis,  Cîun  itaaue  rei 

accusation ,  fut  sauve  heureuse-  idemfonUer  instaret  Afypius,  juud^ 

ment  lorsqu'on  le  menait  au  sup-  retque  prot^inciœ    rector  ,    metuendi 

E^ce  (c).  La  nouvelle  de   cette  globi  flammarum  prope  fundamenta 

eureuse  rencontre  adoucit  Taf-  f  «*''"  «*«*^«*"f.  erumpentes  fecére 

A*  .*        JI9A1      •       j                      *i  locwn  exustts  altquoties  operantibus 

fliction  d  Alypius  dans  son  exil,  i^accessum  (a).  Voici  comme  il  parle 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  dans  le  XXIX*.  livre  :  /Ccce  autem. 

Fauteur  d'un  ouvrage  de  géogra-'  Alypius  quoque  ex  vicario  Britannia- 


tre  Alypius  (A)  ;  mais  je  ne  crois  insqualore  niaximo  polutatus  ut  t^enc' 
point  que  cet  ouvrage  soit  la  Des-  ficH  reus  citatut  est  cum  Hieroclefi* 

cription  du   vieux  monde   que   "''^P'!  ^, 

Jacques  Godefroi  a  traduite  de       {^)  Je  ne  crois  pas  que  cette  Géo^ra^ 

««M^u««0   v^v***.  .  V*  »   i,m  ^^    ^^^^  ^   Description    du    vieux 

grec  en  latm  (B).   Je  ne  connais  j^onde,  que  Jacques  Godefroi  a  tra- 

pu  bien   cet  Alypius  qui  fît  un  duUe  de  grec  en  latin.  ]  Cette  Des- 

TVail^  de  Musique  intitulé  El-  cription  est  un  ouvrage  anonyme , 

'  '     rZ,*,^j..^4:^  —..o.'  compose  sous  les  empereurs  Constan- 

«»)N»7>3  ^U(T««,  Introductiomusi^  ^.^^ »;^  Constans.  On  en  avait  une  an- 

oa,  dont  Cassiodore  parle.  Meur-  tienne  traduction  latine  fort  barbare , 
ans  est  le  premier  qui  l'a  publié  que  Saumaise  communiqua  au  docte 
en   grec  {d).    M.    Hofinan    eût   Jacques  Godefroi.  Celui-ci  la  fit  sor- 

(*)  FoyeM  la  remarque  (A).  <^)  ^"  ^^i^!"! if.'xXIII ,  cap.  I , 

(c)  Vcjref  comment ,  dans  UaHicle  <f  HlX-    pag.  35a  ,  aâ  ann.  363. 

tOCLks.  (3)  Idem ,  Ub.  XXiX  ,eap.J,  pag.  55$,  ad 

(d)  Yotsioi,  de  Sciant.  Mtthem.,  p<v*  94*     ann.  3^1. 
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tir  de  denoui  la  pretie ,  arec  le  texte    douceur,  et  tantôt  de  fmnelé.  ïb^à 


eeiaett,  ajoutc-t-if,  il JumU  tlire  ,  mc-  «-fie  w-Afopôaiw»  m  fcui^ipi^t  ^^  i 

ion  Im  nmarquêde  Jacqums  Godefroi^  o&/*  «cpmc  ifyvf.  De  rapMett^f^  i  . , 

qu'jiljrpiuM  im  eompoia  avant  que  de  administrmtione    qu6d  diiige^  '  T^ 

commander  en  Angleterre}  car  on  n'jr  humanitortranâigere omaietlBàift  11  II 


parle  de  cette  ife 


nfuerwU  narrant ,  raidie  maxima.  »  temperare  ut  iild  erge  htm  ^ 

Pour  moi ,  je  ooncluniis  volontiers  de  utarcf  hane  ad  pravos  jeivr^cMnp 

ce  paisage  ,  c^u'Alypius  n*a  point  fait  df^  lûihibeaM^  non  mediotiù  sy* 

cette  Description  ;  Toici  sur  quoi  je  ac  vittutU  en.         ^           .   .  u 

me  fonde  :  Il  avait  été  lieutenant  en  (C)  j9f,   Mafmah  eût  ^^'^P, 


que  sur  la  foi  d!au-    tum  est.  Etenim  lemtatem  tt  wmt  h^^ 
'trui  :  «  BritanniOf  provincia ,  sieut  qui    tionem  cum  /ortUudine  et  nAonm  1^  / 

1 .   vmidÀ  wtuuriwiua.  u    temoerare   ut   iUd  erse  hMU  f^    . 

!>tit(l( 
^pè 

de  faire  bâtir  le  temple  de  Jérusalem  :  a*,  il  ait  qo^Alipius  d'Anlioéc^  k^[[ 

IVegotiunu^uematttrandumAiypiode'  Fauteur  de  la  Descriptioo  da  fi^  )i\^. 

demi  Antiochensit  qui  oum  Britan-  monde  j  3^.  que  cette  ikscripHoBV  ^  |:: 

mm$  curaverat  pro  prœfecli$  (5).   Il  publiée  en    latin,  sons  ^^^'^'^^J^ 

Ea  sa  Géographie  à  cet  empereur,  et  Constans;  4*-  V^^  1  ta"*  *^^ 

nt  qu^il  commandait  sous  lui  tre  Alipios  d'Anliocbe ,  gii  *  **  'Ifpiiis 

luelque  province.  Il  était  dmic  posé  quelque  Traité  de  ué|)gn^  |||j^. 


aans  queiaue  province,  il  était  donc  pose  quelque  i  raiie  ce  u^^TT 

en    état    ue   parler   de    TAngleterre  5®quec*cstAmmienMarcelliBiiBiv 

comme  témoin  oculaire.  Il  n^est  donc  sure.  M.  Hofman  ne  dit  qse<di!| 

point  Tauteur  de  la  DescripUoo  du  tombe  donc  dans  plusieonCtfi^'^ 

vieux  monde  ,  dans  laquelle  on  ne  mission  {  mais  le  pis  est  qoe  W  f^ 

parle  de  cette  île  que  sur  la  foi  de  ceux  qu'il  dit  est  tout  plein  de  £uit0^ 

ciiii  y  avaient  voyagé.  Qu'on  ne  me  commission, 
dise  point  qu'il  a  fait  deux  livres ,  .  »  vn  v    IL 

l'un  avant  que  d'aller  en  Angleterre,         ALYPIUS  ,    philosopha  •*' 

Vautre  sous  Julien  l'Apostat  j  et  que  lexand  rie,  contemporain  de  J^ 

le  premier  est  la  Description  publiée  hlique  ,  et  l'un  des  plus  se* 

Sar  Godefroi  :  car  il  y  a  beaucoup  j-  f    J  ^         i  /  -.  Aïk 

'apparence que  s'U  eût  fait  cette  Des-  dialecticiens  de  son  tenij»,  «» 


beaucoup 


ouvrage.  Il  se  serait  donc  perdu  ,  et  ,     -V  ^  ~"  ".,  i^  i-arf 

l'on  n^aurait  pas  aujourd'hui  le  livre  î"®?  "  *^  contentait  d«  ««^ 

que  God(>froi  a  traduit  et  orné  dç  no-  des  instructions  de  vivCTOBi'* 

tes.  Au  reste  ,  nous  apprenons  de  Ju-  leur  rien  dicter.  Cela  fit  0»'*; 

tSi  irfi,o%%i  ^ixTiov ,  xAi  %iLt%ix^<ni.i  ^^  »  «^us  qui  Ton  Pp"^*^*I^ 

*crpo  «-pocT^iic  Toj/c  l^i^Couç,  Sunt  enim  fi  ter  en  plus  de  manières  P^JJ 

ined  (  Ubulâ  )  tum  descripiiones  prio-  leçons  et  par  des  écrits,  h^ 

nbu*  meliorts ,  tum  iambi  quibus  eam  ^ue  avant  pu  mii^lflues  cntr** 

exomdsti.  Il  approuve  ensuite  la  ma-  ^^^'  ayant  eu  quelque  ctu^ 

nière  dont  Alypius  traitait  les  peu-  «vec  notre  AlypiUS ,  fit  gW. 

pies,  et  le  loue  de  se  servir  tantôt  de  de  son  jugement  et  de  soof 

(4)  VoMiu.  ,  a.  Scie»..  Maihe». ,  p^.  .48.  ^^^  '    ^^    ^<>^POf  "^^"^'Id^ 

(5)  Amm.  M.rcdlin.,  lib.  XXIIII ,  cap.  J.  ®^  "   ^<^^^  dc  pluS  Sa  vertU" 

(6)  Juikni  EpbtoU  xxjc.  *  fermeté  de   son  âme.  ^W 


FJîo 

'•T   ^ 

< 


le 


«ma; 


\ 
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lit  (ort  kgé  y  dans  la  ville   tés  à  lui  faire  cette  violence.  Des 
:andrie'(â).  le  lendemain ,  il  sortit  d'Hippone 

inapias  in  Vit!  JàmbHc.  ^t  s'en  retouma  à  Tagaste.  Il  ne 

se  crut  point  obligé  par  une  juro* 
STPIUS ,  éveque  de  Tagaste,  messe  aussi  forcée  que  l'avairetë 
rie  (û),  fut  un  des  bons  la  sienne.  Alypius  fut  l'un  des 
de  saint  Augustin.  Il  fut  sept  prélats  catholiques  qui  dis- 
é  à  Milan  avec  lui  ,  l'an  putërent  en  411  avec  sept  éve- 
il fit  un  voyage  dans  la  Pa-  ques  donatistes ,  dans  la  fameuse 
i  cinq  ans  après  ;  et  si  d'un  conférence  de  Carthage.  Il  fut 
e  grand  bien  qu'il  dit  de  député  ,  en  419  ,  à  Honorius  , 
Augustin  à  saint  Jérôme  par  les  églises  cT Afrique.  Le  ja- 
de ciment  à  l'amitié  de  ces  pe  Boniface  le  reçut  avec  mille 
pères ,  il  semble  de  l'autre  marques  d'amitié ,  et  le  chargea 
ion  retour  en  Afrique  ,  il  d'envoyer  à  saint  Augustin  quel- 
dit  un  peu  le  cœur  de  saint  ques  lettres  artificieuses  que  les 
itin.  On  croit  que  ce  fut  eu  pélagiens  répandaient  par  les 
apportant  le^  mal  que  di-   églises.  On  souhaitait  que  saint 

de  saint  Jérôme  les  adver-   Augustin  ,  la  meilleure  plume 

qu'il  avait  à  Jérusalem,  du  temps,  les  réfutât.  Il  n'y. 
us  ne  parvint  à  l'épiscopat  manqua  point  :  il  employa  tou- 
igaste  qu'en  894 ,  un  an  tes  ses  forces  {b)  ;  mais  Alypius 
son  voyage  de  Palestine.  Il  réfuta  encore  plus  fortement 
à  l'an  4o3  au  concile  de  cette  hérésie ,  par  les  arrêts,  sé- 
^e  ,  oii  l'on  chercha  les  yères  qu'il  obtint  à  la  cour  d'Ho- 
ns  de  faire  rentrer  les  do-  norius  contre  les  pélagiens  (À). 
:€S  dans  l'unité.  Les  grands   Nous  connaîtrions  mieux  ses  ac- 

que  fit  Pinianus  à  l'éçlise  tions  et  son  mérite  ,  si  nous 
gaste  lorsqu'il  y  alla  en  409,  avions  l'ouvrage  que  saint  Au- 
apagné  des  deuxMélanies  et  gustin  promet  là-dessus  dans  une 
ine  sa  belle-mère ,  expose-  lettre  qu'il  écrit  à  saint  Paulin 
Alypius  à  la  médisance  ;  (B).  Au  reste ,  il  s'en  fallut  peu 
eie  si ,  par  ses  beaux  dis-   qu' Alypius  ne  se  mariât.  Voyez 

et  par  son  adresse,  il  avait  la  remarque  (B)  de  l'article  de 
extorqué  de  ces  bonnes  et  saint  Augustin. 


tables  personnes.  Les  habi-      ^^^  y.  ^,  ^  ^^^^^  ^^  B^^j^ 

xHippone  murmurèrent  fu-    années  qwion  a  inarquées. 


aux 


us ,  bon  gré  maigre  qn  il  en  \^^^ .  ii  gg  contente  de  le  conjecturery 

à  prcHuettre  qu  il  embras-  et  de  fonder  sa  conjecture  sur  les  or- 

tU  prêtrise  dans  leur  ville  :  dres  qui  furent  expédiés  en  la  même 

,^_   4    f         I  •      4.  «.^«  année  par  lempereur  llononus  contre 

^nna»  bien»  les  avaient  por-  f^^p^, J^^^  a'^rfjue.  V.»|l.  Maim- 

^tst  «M  vUUd^jtfriqnê»  bourg  ne  parle  pomt  de  ceoî  comme 
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«3*une  chose  douteuse,  puis  qu'après  tur,  et  tu  qui  nosti quonodôhae It 

avoir  comparé  odieunement  la  con-  gas ,  pmpter  afiorumcMi^enJbmmf'    jç 

duite  des  inioiAlres  avec  celle  des  pé-  mitatem,  frattrnœ  nùtUiœiM»f^ 

laeiens ,  il  ajoute  (i)  :  «  Ce  f{ui  a  com-  dareris. 


» 


ïiM   de  joie  toute  la  France ,  est  j^^ 

qirune  ordonnance  si  juste  a  .élc  ALYPIUS  (FALTO:inJ5PlO«4    ^^^ 

bientôt  après  siiiviede  ce  çrand  Edit  f^ëre  de  Q.  ClodiuS  Hennop*    f„ 

»  d  octobre,  qui  a  donne  Je  dernier  r\t   C"  •       /  \     e^^^Juk    »\! 

«  coup  fatal  ù  l'hén-sie,  en  défendant  "US  OljbriUS  (a)  ,  «*?««•    J« 

»  Tezerrice  public  de  la  prétendue  ré-  Rome,  SOUS  rempereuriheod*     .  <> 

»  formée  ,  renvei-sant  tous  ses  icm-  Baronîus  Ta  prouvé  pràsii-  ^ 

«  plei ,    cl   bannissant  ceux  d'entre  jcriptions  (b).  Il  aîoute  qn'««  F^ 

»  ses  ministrefl  qui  ne  voudraient  pas  ,    T           ,^  /         .'^       ^i»*; 

»  renonor  à  leurs  erreurs.  Et  c*est  plusieurs  lettres  acSymiDjK» 

»  là  justement  ce  que  lempcreur  Ho-  cet  Alypius  (A)  ;  il  cite  le  JurÇ' 

»  norius  lit  contre  les  néla^iens,  à  la  rologe  romain ,  qui  tcmoignef 

«  requête  du  clergé  d  Afrique     pr^-  ^^-^^  Almachius  fut  tuéjtt^K 

M  sentee  par  Alypius.  Car,  pur  ledit  ,    ,.                       ,        t^-- •i'L  ii 

«que  ce  prince  lui  accorda  pour  le  gladiateurs  sous  la  prefectDr««*»u 


»  bien  de  toute  Téelise ,  cette  bérésie  Ijpius  (B)  :  enfin  il  conjectMji  ^ 

V  fut  exterminée  cfe  Fempire  :  on  dé-  i®,  qu' Alypius ,  gouverneur ft  ^i 

»  fendit  à  tous  ceux  qui  pouvaient  en-  ^     ^^^  j         |  j^^  FA»-  Wi 

u  core  en  être  suspects  de  s  assem-  "r  *   ,   '                 *              *:*-/n.   k 

•  hier ,  et  Ton  cbassa  de  leurs  sièges  chorete  eut  une  conversatoo  ^  ^ 

»  ces  faux  évéques,  quine  voulurent  est   le  même  que  celui  dootf     'i> 

»  pas  souscrire  à  sa  condamnation.  »  parle  dans  cet  article;  2*.  q***  i^J 

(fi)  Saint ^ujustin  auait  promu  la  entretien  de  l'anacborète  cof  fe^, 

uie  a  A Irpius  dans  une  lettre  écrite  a  ^.^    *  i                tt         ^»  A»*   i; 

Baini,  Piulin.}  Comme  ce  qu'il  dit  vertit  Alypius.   Un  savait  B»- 

dans  celte  lettre  (a)  peut  donner  une  glais  *  a  conjecturé  que  le  DfT 

idée  générale  du  mente  d' Alypius ,  il  tyr  saint  Almacbius  est  un»» 

est  bon  de  le  rapporter  ici  :  iLst  ciiam  imaginaire      et  aue  le  titrt  ^ 

aiiud  quo  isturn  fratreni  am plias  lîili-  ,,  ,  ^          ,    '          ",    .       ..  «.mi. 

gas  ,  nam  est  côgnatut  wenerabilis  et  1  almanach  a  produit  cette  mn 

t^erè  beaii  episcopi  Alypii  quem  toto  veilleuse  canonisation  (D]. 

pectore  ampiecteris  et  merito  :  nam  .^ 

quisquis  de  illo  uiro  bénigne  cogitât ,  («^  Sajille  Démétriade  est  fort  lo^r 

de  magnd  Dei  misericordid  et  de  mira-  ^*  pè/vs. 

•  •ff          »^_-_             ^'i                  •.    .     t.  //.\  n..^..:...      ^J  ^—.    ^L\^    nu/M.  !>'■ 


Ilôt 


■  J, 


siaerare  le  inau-asii  ui  nisinnam  suant  ""'"••^  ^^  »  --b*  »«=  """'"'"  '..'^.-ns  0 

tibi  scriberel ,  et  uolebat  Jacere  prop  -  ^"^^''^'^  composé  cet  ^'•'fj'jl''ji^ 

ter  beneuolentiam  tuant,   et  nolebat  ITuTsZTim^^Tuamhcit^^ 

propler  verecundiam  suant ,  quem  cuni  ,^uence  BajU,  Waker  et  la  Crou  f  f* 

viderim    inler    amorem    pudoremque  rendu  compu  de  Vouvrage  de  Wvff^ 

Jluctuantem ,  anus  ab  illo  in  humeros  le  tome  XI  de  la  BiLl.  UniTecselle. 

meos  transtuli  :  nam  hoc  mihi  etiani  ,^^ 

per  epistolam  jussit.    Cito  ergô,    si  (A)  Baronius  dit  <7"'^'* '^  {r^l 

Dominus  adjuge  rit,  totum   Âîypium  lettres  de  Sjrmmaque  à  cet  Alff^ 

inseram  prœcnnliis  tuis  ;  nam  hoc  sum  Voici  ses  paroles  :  Ad  eundemf^'^ 

ego  maxime  i^eritus,  ne  ille  vcreretur  Alypium  complûtes  ^^^^,t^ 

aperire  omnia  quœ  in  eum  JJominus  Sjrmmachi,  deque  eo  memMti^^ 

eonlulit t  ne  alicubi  minus  intelligenti  told   ad    Flai'iajwm  (i).  H.^?^ 

(non  enim  abs  te  solo  illa  legerentur)  LXXXII*.  lettre  du  II*.  livre  deîw^ 

non  divirui  munera  concessa  homini-  maqiie.  Dans  mon  édition  je  tros^V 

hus ,    sed  seipsum  prœdicare  uidere-  la   LXXXUI*.  ces  mots  :  •^'^F'jfr 

(OM.i«bo«,g,  Histoire  du  Poniific.tdcaint  ''^"""^  et  fratri  meo  AUpio  i^ 
lioa ,  liv.  I ,  pat:.  35  ,  édit.  4*  JToUuruU* 

(a)  C'eu  la  JLXXil*.  (i)  Buroniu» ,  ad  ann,  ^qS  ,  mm.  »• 
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•';r 

-r. 


■v.l 

?3 


ALLAT  lUS.  45à 

'iseré  atque  adiré  eu-  homme,  et  un  talent  tout  particulier 

de  deviner  les  pensées.  Il  aftenditdonc 

\machiusfut  tué  par  les  jusqu'à  ce   que  le  gouYerncur  se  re- 

is  la  prejecture  d'uélr-  tirât,  après  quoi  Tanachoréte  fit  ses 

voulu  faire  cesser  Je  excuses. 
les  divinite's  le  jour  de  (D)  Saint  Almachius  est  un  saint 
:1  (cVst  le  premier  jour  imaginaire  y  et  le  titre  de  Valmanach 
I  lui  en  coûta  la  vie.  a  produit  celte  meiveilleuse  canonisa- 
is du  martyrologe,  sous  fto/i.^Cent  qui  ne  pourront  pas  se  sér- 
ier: Romœ  sancti  Al^  virdulivreanglais,  imprime  à  Londres 
s  y  qui  y  jubente  Alypio  en  1688,  et  intitule'  ,  7%e  Enthusiam 

,  càm  diceret ,  (c  Hodie  ofthe  Church  ofRome^  c'est-à-dire  , 

inici  diei  sunt ,  cessate  L'Enthousiasme  de  l'Église  Romaine, 

nibus  idolorum  et  à  sa-  pourront  consulter  le  onzième  volume 

liitisj  »  à  gladiatoribus  de  la  Bibliothèque  Univei*selle ,  à  la 

Thcodoret  y  au  chapi-  page  iSq..  Ilsy  verront  que ,  suivant 

^^.  livre  de  son  Histoire  tes  conjectures  de  Tanteur  anglais  , 

parle  d'un  moine  nom*  quelque  moine  ignorant  du  f^lh.  ou 

is,  qui  f  du  fond  de  l'O-  rllh,  siècle,  t>ûyant  au  haut  du  calen- 

lome ,  pour  travailler  à  drier  S.  Almanachum,  écrit  par  ahré- 

jeux  des  gladiateurs.  Il  uiationy  selon  la  coutume  de  ce  temps' 

d'aller  catéchiser  ces  Va,  S.  Almâcham,  prit  ce  mot  peu  usité 

us  fort  de  leurs  exer-  alors  pour  le  nom.  de  quelque  saint  f 

ires  ^  mais    les  specta-  lui  donna  une  terminaison  en  us ,  et  le 

jrent  si  mauvai»  grë,  plaqa  bu.   premier  jour  de   Tannée, 

rent.  Honorius,  l'ayant  L'ignorance  et  le  hasard  n'eurent  pas 

'•e  au  rang  des  martyrs ,  plus  tôt  mis  au  mondece  nouveau  saint, 

qu'on  abolît  ces  sortes  qu'il  trouva  des  martjrrologistes  qui 

I  voudrait  réduire  à  un  lejîrent  tuer  dans  l'amphithéâtre  de 

e  vous  venez  de  lire,  et  Rome  sous  le  préfet  Alypius,  par  les 

du  martyrologe.  On  se-  gladiateurs  qu*  il  voulait  empêcher  de 

que  nous  crussions  que  combattre.  Aucun  ancien  auteur  ne 

lommd  Télémachus  ce-  fait  mention  de  cette  sainte  hardiesse 

t  nommer  Almachius  ;  (5).  Aicuin  (^)  est  le  premier  qui  en  a 

rtë  à  l'empire  d'Hono-  parlé  d'une  manière'  eêse»  douteuse* 

tait  fait  sous  celui  de  /^  «     .        ,    .                tvz^     .  * 

).|                  .  /  (ai  n  est  pourtant  vrai  que  Tfaéodoret  la 

(U  il  a  impute  aux  spec-  j^nne  au  moine^  Télémachus  :  voyn,  la  remar- 

n  des  gladiateurs.  Sur  ijut  (B). 

se  tromperait  en  trois  (*/  ^  *''*•»•  ^®«-  »  *^-  ^^- 

.  prétend  ^ue  ce  fui  ALKINDE ,  OU  ALKINDUS. 

que  Jean  l'Anachorète  Cherchez  AlCHINDUS. 

rsation.']  Baronius  cite  &  r  t  a  ^tttc  /  t  '      \           j     j 

-g  pa««rge  (4) ,  où  l'on  ,   ^.ï-fATIUS  (  Lew)  ,  garde  de 

le  bon  Palladius^  trouva  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  na- 

que  l'anachorète  l'eût  tif  de  l'île  de  Chio  ,  est  un  des 

lier  entretenir  Alynius  j^g  fameux  écrivains  du  XVIF. 

î  la  province.  Le  depit  *.,    ,      ti    'x  •*  1  i.     •           ^  •    c 

tlui donna  quelque  mié-  «^ecle.  Il  était  laborieux  et  mfa- 

ichorète,  et  lui  inspira  tigable  ,  avide  de  manuscrits  , 

le  se  retirer.  Il  aurait  Joué   d'une   grande   mémoire  , 

pensée ,  si  l'anachorète  très-propre  à  rassembler  des  ma- 

dire  d'aktendre  encore.  ,  ^  •  *     *   ^  j»                         r 

ut  alors  qu'il  y  avait  «n  \enaux ,  et  digne  par  conséquent 

le  spiritualité  dans  cet  du  poste  qu  il  occupait ,  quoique 

.       ,  .  d'ailleurs  il  n'eàt  pas  une  fort 

a  ann.  395 ,  num.  19.  1          »     »          .       '      • 

bid, ,  num.  ao.  grande  pénétration ,  ni  une  ina- 

L.«,i.c. ,  cap.  xxij;  apud^  ^^^^^  j^  raisouncr  qui  sentît  un 
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hoii  logicien.  Je  ne  parle  point  lecture  et  d'éni£tîon  «K MCi^ 

des  emplois  qii*il  eut  avant  que  prit  et  de  jugement  ufaib^ll] 

d(;  <lp\(*nir  bibliothécaire  du  pa-  vrait  assez  bien  les&ntnUH^^ 

pe;  f-t  j(f  u'ai  pas  même  exanune  contre  qui  nécrnrait;iiiailH^ 

si  M.  Moréri ,  qui  en  a  faitmen-  lait  à  sa  découverte  tn(^l|piiéit 

tion  assez  amplement ,  a  eu  toute  greur  et  trop  d^nsulte. 

l'exactitude  qu'il  (allait.  Si  j'ai  au'on  peut  Toir  pnnâ(ÉiM|i^  < 

quelque  chose  à  dire  là-dessus,  AsaulesDiBsertatknM^^mj^ 

ce  ne  sera  que  dans  les  remar-  bliées  contre  M.  CimUVf>n 

3upj»  (A;,   m'abs tenant  donc  de  sujet  du  condle  de  nonM(HWe« 

ire  ici  ce  qu'on  peut  trouver  On  peut  connaître  «ttpéw'*j*c 

dans  son  Dictionnaire,  je  ne  tou-  celui  de  sa  mémoire ,  f^Varj" 

cherai  que  certaines  cnoses  qui  sauts  qu'il  faisait  d'une Biimtu, 

n'y  sont  point.  Al  la  tins  a  été  d'un  à  une  antre  dans  on  mte  ^ih^ 

grand  secours  à  MM.  de  Port-  lume.  M.  de  Sallo  n'i  ^4^ 

Royal  dans  la  dispute  qu'ils  ont  moins  que   son  admintiir  4r^ 

eue  avec  M.  Claude,  sur  la  créan-  cela  (F).  AUatius  monntàM^^, 

ce  des  Grecs  à  l'égard  de  l'Eucha-  me ,  au  mois  de  jantier  i^1*^d 

ristie.  M.  Claude  le  nomme  sou«  âgé  de  quatre-vingt'4iois»M  1; 

vent  le  grand  auteur  de  M.  Ar^  Il  avait  fait  souvent  ^l^^fl^ 

naudy  et  nous  en  fait  une  pein-  grecs.  Il  en  fit  un  siif^*!^'h 

ture  très  -  peu  honorable  (  B  ).  sance  de  Louis  XTV,  oa  il&i*l>ir( 

M.  Simon  ne  lui  donne  guère  parler  la  Grèce.  Il  le  fitifii'|'||i' 

de  bonne  foi(C).  Jamais  Latin  de  primer  à  la  tête  de  sonlin^*!,^ 

naissance  n'a  été  plus  emporté  Perpétua  Cons€nsione^fiC'\f\\\ 

contre  les  Grecs  schismatiques  ,  est  dédié  à  ce  monarque.  J**"!»* 

qu'Allatius  ,  ni  plus  dévoué  au  bliais  de  dire  que  MM.  deW-f" 

siège  de  Rome.   Il  ne  s'engagea  Royal  n'ont  pas  manqué ^^ 

ni  au  mariage  ni  aux  ordres  ec-  pondre  quelque  chose  à  M.  O*' 

clésiastiques  ;  il   en  donna  une  de,  en  faveur  d'Allatius [&}• 

raison  qui  mérite  d'être  sue  (D).  ,^„        ,   ,        ,,    ^       .^i, 

Il  ^ ^  ;  JOî    -1     1     *                 1  («)^qr"fe  Journal  des  Stmi,*»" 

Il  serait  dimcile de  trouver  dans  novembre  1666. 

l'histoire  des  auteurs  une  singu-  (*)  Henn.  Wîtte,  Diarimn  Kop«!^*' 

larité  plus  notable  que  celle  qui  *"*"•  '^-  **°'^  '~*  *^  morte«i«j> 

concerne  une  plume  dont  il  se  (A)  Si  j'ai  quelque  duue  aëni^ 

servait  (E).  Il  a  donné  au  public  ses  premiers  emplois ^  cenesatp 

quantité  de  livres  ,  soit  en  fai-  ^'""  '«*  remarques,^  Je  trooie^ 

sant  imprimer  des  manuscrits  ,  ^o^^^^oCri^oJi)  ^eleont^ 

*^       ,    .            j                   »  (c  est  ainsi  qu'il  le    Domme)  ««'7 

soit  en   traduisant  des  auteurs  nue  neuf  ans  lorsqu'U  fut  porté  * 

grecs  ,  soit  en  composant  de  son  lîle  de  Chio  dans  la  Ca1abre,fli'^ 

propre    fonds.     La    liste  qu'on  ♦'^«▼a  1*  protection  d'ane  po»»* 

voit  dans  le  Dictionnaire  de  Mo-  ff  ft!tl«2;^]'^p^^'"°'*^^^^^ 

j.  ^.                 .   ^                .  Il  tut  envoyé  à  Rome,  ou  u  «*f 

ren  ne  distingue  point  ces  trois  les  humanités ,  la  phiUMophie.e»*» 

espèces  d'ouvrage ,  et  ne  com-  théologie ,  dans  le  collège  àts  G«* 

prend  pas  tout  ce  qu'Allatius  a  (.;  lc^^o  Cr.s«> ,  wi.  de'  P*-i c-^- 

publie.  Un  peut  remarquer  dans  f "*•  ^oo.  Foye»  aussi  ses  Eiojpi  dH*^ 

ses  productions  beaucoup  plus  de  «0^2,  S>S.X>  "  "*" 
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aples  grand-TÎcaire  de  »  Quand  il  uoudraU  er^er^  il  ne  U 
iniani  ,  éréque  ^  d'An-  »  peut  ;  car  il  riy  a  ni  infidélité  » 
Lma  dans  sa  patrie  ^  et ,  »  ni  illuêion ,  qui  puisse  aller  jusqu'à 
rien  à  faire  selon  ses  de-  »  lui  :  et  quand  un  ange  dirait  autre- 
à  Kome  oà  il  étudia  en  »  ment ,  étant  muni  comme  il  est  de 
is  Jules  Cësar  Lagalla,  »  V  autorité  de  Jésus -Christ  ,  il  ne 
voir  le  doctorat  en  cette  »  peut  changer.  L'aigreur  avec  la-  « 
roa  ensuite  ses  études  »  auelle  il  traite  ceux  contre  qui  il 
îUes-lettres,  et  enseigna  »  dispute  ,  comme  Chytrëus ,  Crejg- 
e  collège  de  sa  nation.  »  thon  ,  l'archeTéque  de  Corfou  ,  et 
-égoire  XV  lui  fit  perdre  »  quelques  autres  ,  qu'il  attaque  de 
■  de  la  commission  qu'il  »  eaietë  de  oœar  ,  se  découvre  par 
aire  transporter  à  Rome  »  la  simple  lecture  de  ses  écrits  :  cha- 
le  de  l'électeur  palatin  »  que  période  les  honore  de  quelqu'un 
uelque  temps  après  chez  »  de  ces  beaux  titre ,  sots  y  menteurs, 
cUi'^  ^  puis  chez  le  cardi>  »  hébétés ,  champignons  pouris  ,  6011- 
Barberin  :  enûn  il  reçut  »  ches  infernales ,  garnemens ,  impu^ 
aodre  VU  la  garde  de  »  dens  ,  et  autres  termes  sembla- 
le  du  Vatican.  Lorenzo  »  blés  {*')  j  qui  ne  marquent  pas  on 
:  que  cela  dans  le  livre  »  esprit  extrêmement  modère.  Pour 
j'y  ajoute  qa'Âllatius  »  nous  prouver  la  conformité  de  TÉ- 
-temps  bibliothécaire  du  »  glise  grecque  avec  la  romaine  dans 
berin.  »  kss  choses  essentieUes ,  il  prend  pour 

lude  en/ait  une  peinture  »  piincipe  de  ne  reconnaître  pour  la 
rable.  ]  Allatius  <c  était  »  véritable  église  grecaue  ,  que  !• 
.  avait  quitté  sa  religion  »  parti  soumis  au  siège  de  Rome^  et» 
asser  la  Romaine  ^  un  »  à  l'égard  des  autres  Grecs ,  qu'il  ap- 
le  pape  avait  fait  son  bi-  1»  pelle  hérétiques  et  schismatiques ,  il 
i  ;  lliomme  du  monde  »  soutient  fièrement  qu'on  fait  bien  » 
ché  aux  intérêts  de  la  »  tiuand  on  peut  ,  de  les  réduire  à 
me  j  l'homme  du  monde  »  robéissance  par  le  fer  et  par  le  feu  ; 
in  ,  et  le  plus  ontrageuz  »  qu'il  faut  proscrire  ,  exterminer  , 
personnes^  l'homme  du  »  punir  Us  hérétiques,  et,  s'ils  sont 
plus  animé  contre  les  »  opiniâtres ,  les  mettre  à  mort  et  les 
i  on  appelle  schismati-  »  brûler  (^**)  :  ce  sont  ses  termes.  » 
1  particulier  contre  Cj-  M.  Morén  n'avait-il  pas  beaacoup  da 
I  reste ,  un  vrai  vendeur  raison  de  le  traiter  de  bon  homme  f 
4}*>.>  Son 
Kome  paraît 

e  de  Perpétué  ,    . 

voici  comme  il  parle  en  ^aive  ,  que  de  fer  et  que  de  feu  , 
pape  (*)  :  Le  pontife  ro-  quand  il  s'agit  de  savoir  ce  quHl  faut 
.1 ,  ne  relève  de  personne;  faire  aux  hérétiques  ? 
I  le  monde ,  et  n'est  jugé  (Q)  M.  Simon  ne  lui  donne  guère 
ce  soit  :  il  lui  faut  rendre  de  bonne  foi.  ]  Tout  le  prefaiier  cba- 
,  encore  qu'il  gouverne  pitre  de  l'Histoire  Critique  du  Levant 
;  ;  il  donne  les  lois  sans  a  pour  bnt  de  faire  voir  que  Léon 
r  ;  il  les  change  eo¥n-  Allatius  s'est  emporté  sans  raison  oon- 
plait  ;  il  crée  les  magis-  |re  Caucus  ,  archevêque  de  Corfou  \ 
étermine  Us  choses  de  Im  que  Caucos  n^a  point  impaté  aux 
'onne  comme  bon  lui  sem-  Grecs  des  opinions ,  on  des  pratiques 
mdes  affaires  de  l'Eglise»  qu'ils  n'aient  pas  ^  et  qu'AHatins  , 
.    ,  „      ^  .    » .     pour  Are  agréabU  au  pape  Urbain 

P4r!j.v»  X     *  '^'  ^^^^  f  fuiaPaU  alors  fSné  le  des- 

î/ekh?."*  ^"  ^  ^""^    ^"^        D  ^iàe  AlUt.  d.  Pef««t.t  Cm«.,  6».  ///, 
Ripons*  M  livre  de  M.  Arnana ,      ««F-  ^f^^  ^f^l  »  AK// ,  XFIU ,  tl  «dre». 
XII,  tom.  / ,  pag.  453 ,  édU.     Creygtb.  passhm. 

(**)  Albt.  de  P«rpet.  Cont. ,  Ub.  //,  UP- 
Perpet.  Cou.,  Ub.  l,  cmpt  II.       XIII ,  et  Ub,  III ,  eap.  XI, 
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sein  de  réunir  Ut  Crect  avec  V église  une  plainte  de  la  Vierge.  «  Cette 
romaine  ,  par  des  uoies  d'adoucisse-  »  plainte  ,  dit-il  (9)  ,  a  été  composée 
ment  ,  a  adouci  beaucoap  de  choses  »  par  Mëtaphraste  ,  d'où  Léo  Alla- 
dans  lessentimens  des  Grecs.  C'est  dire  »  tius  a  pris  sujet  de  bous  donner  un 
assez  clairement  (]u'il  a  éXé  de  mau-  »  e'ioge  de  Mëtaphraste  ,  écrit  pu 
vaise  foi  j  car  ,  si  Caucus  a  raison  ,  v  Psellas.  Et  ,  comme  Métaphrute 
on  n'a  pu  le  contredire  par  comptai'  »  s'appelait  Siméon  ,  il  a  aussi  pris 
sance  pour  le  pape ,  sansi  sacrifier  la  »  de  là  sujet  de  faire  une  trè»4ongiit 
bonne  foi  à  la  niaiime  d'état.  »  dissertation  sur  la  vie  et  les  ouvra- 

(D)  La  raison  qu'il  donna  ,  pour-  »  ses  des  grands  hommes  c)ui  ont  ea 
quoi  il  ne  s'engagea  ,  ni  au  mariage ,  »  le  nom  de  Siméon.  Des  Simëons ,  il 
ni  aux  ordres  ecclésiaitiques  y  mérite  »a  passé  aux  Simons  :  de  ceux-ci, 
c^Vire  sue,  ]  Le  pape  Alexandre  VII  »  aux  Simonides  ^  entin ,  de  ces  der- 
lui  demanda  un  jour  pourquoi  il  n'em-  »  niera  ,  il  est  venu  aux  Simonacti- 
brassait  pas  le  sacerdoce.  C'est  afin ,  »  des.  Ce  genre  d'écrire  est  du  goût  de 
lui  nipondit'il,  d'être  toujours  prêt  à  »  Léo  Allatius;  car  il  a  déjà  faitdaa- 
me  marier.  Mais  pourquoi  donc ,  re-  »  très  dissertations  sur  la  vie  et  les 
prit  le  pape  ,  ne  ifous  mariez'Uous  »  ouvrages  de  cpielques  auteurs  qui 
pas  ?  (Test  afin ,  répondit  Allatius ,  »  ont  porté  des  noms  équivoques , 
d'avoir  toujours  pleine  liberté  de  me  »  comme  celui  de  George  ,  celui  de 
faire  prêtre  (5).  Il  passa  ainsi  toute  »  Méthodius  ,  celui  de  Kicetas  ,  celui 
sa  vie  à  délibérer  entre  une  paroisse  »  de  Philon,  et  celui  de  Psellus,  sur 
et  une  femme:  il  se  repentit  peut-être  »  tous  lesquels  il  a  fait  divers  écrits, 
en  mourant  de  n'avoir  choisi  ni  l'une  »  Ces  sortes  de  desseins  sont  d'une  in- 
ni  l'autre  \  mais  il  se  serait  peut-être  x»  vention  nouvelle  :  au  moins,  ne  nous 
repenti  trente  ou  quarante  ans  de  »  reste-t-il  rien  de  semblable  dans  les 
suite  d'avoir  choisi  ou  l'une  ou  l'au-  »  ouvrages  des  anciens.  »  Diogèoe 
tre  *.  Laè'rce   n'oublie  guère  de  mannwr, 

(E)  Cesi  quelque  chose  de  très-sin-  à  la  fin  de  chaque  Vie  des  PfaiJoso- 
gulier ,  que  ce  qu'on  dit  d'une  plume  phes  ,  ceux  qui  ont  porté  le  même 
^û/if  i/ se  Ae#vm£.]  Cette  particularité  nom  ciu'eux  ,  et  il  cite  Démétrini 
vient  du  même  lieu  que  la  précédente,  Magnés  ,  qui  avait  écrit  un  livre  «^ 
saxoir  de  Jean  Pastricius,  bon  ami  ô^ovt/^«v  ^ohit»»  t»  x«ti  a-vyypA^u 
d'Allatius ,  héritier  de  ses  livres  ,  et  de  Homonymis  poé'lis  ac  scr'^tort- 
princij 
jidt 

quV , -, 

plume    (7)  ,  pendant  quarante    ans  ,    desseins  :  Meursius  ,  avant  lui ,  atut 
pour  écrire  en  grec ,  et   l'ayant  en-    publié  divers  traités  de  cette  nature, 
lin  perdue  ,  en  pensa  pleurer  de  dou-    Voyez  M.  Teissier,  dans  sa  Bibliothé- 
leur.  11  écrivait  avec  une  extrême  vi-    «^"^  des  bibliothèques  ,  où  il  donne  la 
fesse  5  car  il  copia  dans  une  nuit  le    hsie  des  auteurs  qui  ont  exercé  Jear 
Diarium    Romanorurn   Pontificum  ,    plume  sur  ce  sujet  (11).  Il  les  appelle 
qu'Hilarion  Bancatus  ,   moine  de  Ci-    Scriptores  de  homonymis.  Selon  M,6e 
teaux ,  lui  avait  prêté  (8).  On  ne  vou-    Sallo,  il  faudrait  traduire  tiomonjrm 
lut  point  permettre  à  Allatius  de  le    par  ceux  qui  portent  des  noms  re- 
donner au  public.  troques  ;  mais ,  ne  lui  en  déplaise ,  « 
(F)  Il  sautait  d'une  matière  a  une    serait  mal  traduire.  On  n*a  jamais di 
autre.,A)nne  V  a  pas  admiré  en  cela.-]    5"^  les  princes  de   même  nom,  » 
Voici  comme  M.  de   Sallo  en  parle ,    Lharles,  les  Louis  ,  les  Henns,  aiejt 
ai)rès  avoir  observé  que  la  principale    «"  «"  °o™8  eqvivoques.  Les  noms  * 
pièce  d'un  ouvrage   d'Allatius  était    cette  nature  sojit  ceux  qui  se  peuftfj 

prendre   en   diflérens  sens  ;  c  est  b 

(5)  Mabillon ,  MnsKum  lui. ,  tom.  /,  p.  61.      feur  espêce  et  leur  usage  ,  tant  en  lo- 
*  Jolj  du  qWMlaiius  avait  piis  Ut  ordres    gigue  que  dans  le  langage  ordinaire- 

(6)  Ibidem.  (g)  Journal  «les  Savons ,  du  19  janrier  i66- 

(7)  f^oj  et  ce  qui  seradil  danfl'artieU  deliAK-         (i»j  Diog.  Laërt.  in  Epimeuidc,  iik.  1,  "•* 
CZLOT,  moine  Olivelan.  [Cet  article  n'existe  pas.]      1 1:1. 

ifi)  MabilloD  ,  Maiteam  IuL  ,  pag.  'j'j,  (11)  Teiaserii  Calai.  caUlogor. ,  pa^.  3^. 
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Qivat  revenir  à  Xeon  Allatius  ,  »  gens  peuvent  être  emportés ,  tîo- 
Are  qu'il  était  fort  propre  à  »  kns  ,  flatteurs  ,  intéressés  ,  sans 
des  listes  ou  des  catalogues.  Il  »  qu'on  ait  droit  pour  cela  de  croire 
tarattre  lorsqu'il  publia  ses  »  que  les  passages  qu'ib  citent  soient 
'banas  :  c'est  un  livre  qui  de-  »  supposés.  L^on  a  moins  encore  de 
kre  ,  et  qui  est  déjà  bien  cber  »  sujet  de  le  croire  d' Allatius  que 
Inde  (13).  n  contient  une  liste  »  d'un  autre  ,  parce  que  des  livres 
les  hommes  de  lettres  qui  pa-  »  qu'il  a  cités,  lorsqu'ils  n'étaient 
à  Rome  ,  depuis  l'an  id3o  »  encore  que  manuscrits,  avant  été 
i63a ,  et  une  liste  de  leurs  »  imprimes  depuis ,  ont  justifié  sa  fi- 
es. La  raison  du  titre  est  tirée  »  délité  :  et  que  d'ailleurs  il  paratt 
eilles  que  le  pape  Urbain  VIII  »  qu'il  s  est  toujours  extrêmement  pi- 
^dans  ses  armes  '^.  Il  y  a  une  »  q^ué  de  la  réputation  de  savant  cri- 
isle  d' Alla  tins  ,  qui  est  moins  »  tique  ,  et  que  l'on  sait  que  les 
I  que  celle-là  ,  et  qui  a  pour  »  cens  de  cette  sorte  sont  fort  éloignés 
yramaturgia.  Elle  regarde  les  »  de  falsifier  les  auteurs  (ij)-  »  11  est 
de  théâtre  et  leurs  auteurs,  certain  que*  M.  Drelincourk  cite  ho- 
S  qu'il  publia  à  Rome  Tan  i636,  norablement  Allatius  ,  et  se  prévaut 
roribus  magnorum  uirorum  in  de  sa  doctrine  touchant  la  pytho- 
9  ,  contient  plusieurs  remar-  nisse  qui  fit  voir  l'ombre  de  Samuel, 
érobées  à  Claude  du  Verdier.  Il  cite  son  Traité  de  JEngastrimytho , 
rhof  le  lui  reproche  (i3).  publié  l'an  i63o. 

messieurs  de  Port-Rojral  n'ont  ^,4^  r^          ^i^,^.  4  M.  Claude ,  chap. 

nque  de  répondre  quelque  chose  XIII ,  pag.  aia. 

yitutde ,  enfmuew  d* Allatius»  3 

î>ortent  premièrement  une  nar-  ALMAIN  (  JajCQUES  )  ,  profes— 

ce  que  M.  Claude  dit  de  lui  5  5^^^  en  théologie  à  Paris  ,  dans 

i ,  il  continuent  de  cette  ma-    ,    ^tAUff^  de  Navarre    a  fleuri  au 
a  Mais ,  outre  que  ces  repro-   ^®  couege  de  navarre ,  a  neun  au 

en  l'air  sont  toujours  de  mau-   commencement  du  XVI  .  siècle. 

grâce,  que  les  écrits  d' Allatius    H  était  de  Sens  ,  et  il  s'acquit  la 

«nt  tout  une  autre  idée  de  lui ,    répuUtion  d'un  des  plus  subtils 

«  ses  confrères  (*)  en  ont  parlé    j.*i     .•  •  .  j  *«ii 

d'une  autre  sorte  ,  en  le  <5tant   dialecticiens  et  des  meilleurs  sco- 

éloge  ;  ils  sont  encore  contre  lastiques  de  ce  temps-là.  Le  grand 

3Q  sens  :  car  il  y  a  si  loin  d'ê-  attachement  qu'il  eut  pour  la  doc- 

itéressé  ou  aigic  contre  les  au-  ^-^ine  de  Scot  et  pour  celle  d'Oc- 

•  que  Ion  réfute ,  a  être  fourbe  *  j    r«  i.  -^rc-^i    ^^,«.iv: 

pible  de  supposer  de  faux  pas-  ^^^^^  ^^  GabneF Biel ,  peut  faire 

s  et  de  fausses  histoires ,  qu'il  foi  du  caractère  de  son  génie.  II 

a  nulle  conséquence  de  l'un  à  enseigna  la  logique  et  la  physi— 

Te.  n  n'en  est  pas  des  vices  qu^    ^vant  que  d'être  acréffé ,  en 

me  des  vertus  des  nommes  :  ils  .^         *      /r   o    «  1  '5»  la^ 

l  nulle  liaison  entre  eux  ;  ils  sont  ^  ^^««e  '  ^oS ,  a  la  m^son  de  Na- 

le  souvent  contraires  :  et  des  varre ,  et  il  publia  des  Trailés 

^      «  .     .    f    II.   .  sur  ces  deux  parties  de  la  philo- 

Jn  newy  trouve  point  chet  les  libraires;  er    er  e    o    Ti  £L  & 

I  i>  trouve  quelque/où  dans  ce  qu'on    SOphie  CU  l50D  Ct  CU  I300.  il  lUt 

Ânetions  en  style  valon.   Ce  sont  les     ^^^.,    J^^*^-,-,  a«  *\*Â^\^mria      l'o-*» 

nUùfues  des  hibiioth/ques.  Tcçu  docteur  Cil  théologic  ,  1  an 

\r  not»  que  Us  Apes  nrb«iMi  ont  M   i5n  ;  et,  l'année  d'aprës.  il  ex- 

mée*  parles  soins  de  J- 4.  Fabricius  en        i«j  1  n'?  Jiw 

Idonneaussii^.  U  titre  de  deux  éenU     pliqua  ,    danS    le  COUCgC    dC    JNa- 

ju,  omis  par  le  père  Nicéron,  auxKi'    «apre     11»  lïï*    lîvrp  des  Senten- 

éetqueU  a  renvoie:  a»,  la  lisU  des  ow     V^^rC  ,  IC  111   .  llVrC  UCS  OCnvcu 

Èronùj  par  Mlaiius ,  et  non  imprimés.       ceS.   Il  fut  emploYC  en  Ce  mcme 
[orh.  de  PataTin.  -  pag.  86.  Polybût.  ,     .  ,     »      .     *_  ''        |  •  » 

9.  "^  •  '       '   temps  a  écrire  |K)ur  le  roi  Louis 

rtU.co«rt,  Dialog.  d«  U  Détente  w    XII  COUtrC  le  pape  JulcS  II  ,  et 
P*ig'  ^%o  et  suiv.  Notes  que  dans  mon  ,    ,*_  *  ,_  ' 

,  qui  est  la  deuxième ,  il  faut  ehercher     pOUr  lautoritC  dCS  COnClleS  COU- 

».  4«  "  aux  ,«„„«, . .  ,w  ««,m.  ^j.ç  ^^  ^jj^  j^  cardinal  Cajetaa. 
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Le  concile  de  Pise  avait  envoyé  à  «oit  parle  d^Almain.  Ty  ai Wen trôné 

la  faculté  de  théologie  de  Paris  ""  >"1**.^**°.^°"^,  uÏ!^^' 

,     ,.  ,  1^    I  A.       it  mais  on  lai  atMcne  ponr  le  lemiii 

le  hvre  de  ce  cardinal  ♦» ,  afin  ji .  ^^^a  Tan  89^1.  Qaant  à  Simt,! 

qu'elle  le  fit  réfuter.  Elle  choisit  est  fort  vrai  qu^il  a  dit  que  laofÎM 

AIraain  pour  cette  con  ée  ♦»,  et  Alœain ,  moine ,  a  lait  un  livre  antii 


->»-*-.i  -»-f  .,;^ft  Am^  c4>  M«%An«;«.  Jo    le  cardinal  Caîetan.  An  reste,  m.mr 
n  eut  pas  .ujet  de  se  repentir  de   ^^  ^,^  ^^^  ^^^  ^^  ,,^^^  j^  ^  ^ 


(A)  .  , 

à  Paris ,  deux  ans  ajirës  (a).  Ceux  ^"  «"  ^*  tempa-U 

qui  ont  dit  qu'il  était  moine  se        ALPAIDE  ,  concubine  de K- 

trompent  (B;.  i„  ^  et  n^^re  de  Charles  Marld. 

*  '  Ltclerc  reproche  à  Bmyle  d'appeler  car-     Quelques  auteu  rs  aSSUrent ,  SUll 

dùimi  à loecasiond'umii^rr publie rni^ji2,   beaucoup   de    fondement,  m 

Cafetan  qui  n*tut  la  pourpre  qu'en  1D17.  *^«»»»^w»«|»     ^*,  ^  •<^uM«,u»^m.»  ,    ^^ 

**  /^/m-  Mfu/«  qu'Aimain  enireprit  Pepiu  se  mana  avec  elle ,  apra 

€êite  n/uMion  unv,uement  de  son  chef.  ^^^[^  répudié  PleCtrude  (A).  CcSl 

611.  une  opinion  assez  générale ,  ^ 

^.v  ^»     >,  ....       ,  Lambert,  évéquedfe  Liège,  n'ent 

(A)  i)n  ni    une  édition  de  toutes    .         •    1^  ia^u   *  '  j»  _»!«> 
#«  (ku».r."  ]  Ce  fut  Oln  ier  Lufidu-    ]^°^  '*  ^"^«f*^  ^  approuver  fa 

neuR  qai  prit  citte  peine ,   et  qui  y  amours  de  Pépin  pour  cette  mu- 

1 'oignit  une  Préface,  où  Almain  est  tresse,  et  quAlpaïde,  indignée 

oué  trèn-amplemcnt.  Les  principaux  j^  i^  liberté  qu^l  prenait  de  fei 

de  ses  Ouvrages  sont  quatre  Traites  ^^«.^„,^.     i:#  r^_„^    *•    nz^'- «1 

de  Morale.  Espositio  cirra  decisione,  censurer,  fit  consentir  Pepin» 

quœsiionuni  magistri  GuUlelmi  Oc-  dessem  quelle  forma  confaeJ» 

eam  de  potestate  Mummi  Pontificit,  vie  de  ce  prélat  (B).  On  ajotttê 
De  auctoritate  EccU^^iœ  et  concUio-  ^^^  Dodon  ,  frère  d'Alpaïde,  fut 
rum.    Dirtata  suf>er  sententias   ma^    î»      '      *  j  ^       t        •     lu 

gisînRnberiiho/cot{i).  1  exécuteur   de    cet    abominable 

(B)  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  était  dessein  ;  et  qu'après  avoir  fait  ce 
moine  se  trompent.  ]  Le  père  Labbe  meurtre,  il  tomba  dans  uncm*- 
(^)  accuse  Gegner  et  son  abreviatcur  j^die  qui  fit  naître  une  infinité 
Simler,  a  avoir  avance  faussement  ce  j  *  ,  _; 
fait  :  M.  Moréri  n'a  point  manciut^  de  "^^Y.^''*  ^^^  «^^  ^^T*  »  ^  9^ 
copier  en  cela  le  père  Labbe.  M.  de  1  obligea  à  se  jeter  dans  la  Meose 
Launoi  intente  cette  accusation  à  (a).  Lambert  a  été  canonisé  :  H 
Gcsner  .  mais  un  peu  mieux  circon-  f^^  ^[^^^  j^  g^^j  ^^j  ^ji 
stanciée:  car  il  le  biame  d  avoir  dit  j-  '  •*.  »  .  4\  '  •  /n 
dans  sa  Bibliothëqucqu'Almain  avait  osa  dire  ses  ventes  a  Pepm(t„ 
été  de  Tordre  des  franciscains  :  il  et  il  éprouva  le  même  SOrt  que 
ajoute  que  Possevin ,  dans  son  Ap-  saint  Jean-Baptiste.  Sa  moiile 
parât ,  s'est  C(.ntcntë  de  le  faire  moine  ^j^i t  si  pure  ,  qu'il  ne  voulut  J* 
(3).  Le  père  Labbe  n  a  pas  employé  a  *j  -■■  ,  y  ,  »  j-^T*. 
cette  distinction  :  il  a  di^  qu'Almam  ™^;'»«,  donner  la  bencdicUoa 
H  été  moine  ,    selon    Gesner  :   mais  qu  on  lui  demandait  à  tablc  poar 

3ue,   selon  d'autres ,  il  a  été  de  l'or-  le    verre    d'Alpaïde    (D).    WttC 

re  de  saint    François.  Je  ne  crois  fg^me  se  retira  enfin  dans  0" 
pomt  que  Gesner  ait  dit  ce  quon  lui  m.*       /r\       ^  1.  TT<i 

impute;  car  je  n'ai  pu  rencontrer  au-  monastère  (6)  ,  et  y  mourut.  U» 

cun  lieu  dans  sa  fcWiolhéque ,  où  il       ^^^  „^„,.  _  ^^^  ^^^^    ^  ^  ^, 

(i)  Launoîn» ,  Hist.  Gymnoa.  Navar. ,  ;i.  6ii      I71  »   '^   Vannée  707.    Gordemoi  ,  H»».* 

(a)  De  Script.  Eccl. ,  lom.  I,  pag.  488.  France,  lom,  /,  pajf.  38l. 

(3)  Laonou  Hut.  Gymnu.  Navar.,  fog.  C14.        (/>}  Moréri  dit  que  ce  monastère  ttfaU  à/ 
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dolire  68t ordinairement  aux  per-  quelque  chose ,  nous  pourrions  con- 

aoimes  de  cette  espèce  ce  qu'était  J?**^®  *«•  conséquence  de  son  sUcnce. 

.»».i«iX^;«  t:«^»*.w»  •^«^  i;»..^,/i^  M.  deCordeihoiaioute,  qu'une  paraît 

«QtrefoiS  Ligoume  aux  banque-  ^ir,t  par  aucun  inémoiri  du  temps ,  fd 

routiers.  que  ee  Dodonfdt  frère  d'Alpaîde,  ni 

j^t^p^jKipma»  a  wrp  ict^rana ,  mms  te  ^^^ ,  qu'il  y  a  uéntablement  quelque» 

mots  dans  les  martjrrotoges  faits  vers 

(A)  Quelques  auteurs  assurent ,  ««  temps  ,  qui  font  connaître  que  ceUe 
ions  beaucoup  de  fondement ,  que  *^iolence  avait  été  faite  par  ordre  de 
Pépin  Vépousa,  après  avoir  répudié  ^  cour,  et  que  comme  Pépin  en  était 
Pleetrude^)  M.  de  Cordemoi  (î)  rc-  ie maître,  ceux  qui  ont  écrit  depuis 
marque  qii^ils  ne  s^appuient  que  sur  ^"^  ^"^  devoir  expliquer  au  désavan" 
le  second  Continuateur  de  Fredegaire,  *^*  ^  <^*  prince  et  d^Alpatàe  ee 
qoî  dit  que  Pépin  épousa  AlpcSde.  ^^  '^<  ^^  paroles  couvertes  dans  ces 
c  Mais  outre  que  cet  auteur,  qui  écri-  martjrrolt^es  (4) .  Le  plus  sûr ,  à  mon 

>  yait  (  comme  tout  le  monde  sait  )  ^^h  c^t  de  renvoyer  ceci  au  nombre 
»  par  les  ordres  du  frère  et  du  neveu  ^^  ^^^^  douteux.  Ceux  qui  disent 
»  de  Charles  Martel ,  n'avait  garde  de  q««  le  seul  Lambert,  ëvéque  de  Uége, 
»  parler  des  amours  de  Pëpin  et  d'Al-  osa  reprendre  Pépin ,  et  parler  hau- 
»païde  autrement  que  comme  d'un  tement  de  sa  bigamie  comme  d'un 
•  mariage,  il  ne  dit  pas  que  Plec-  o^^u^re  pu6/(c, sans  se  laisser ébran- 
»tnideaitétë  répudiée.  Il  reste  même  1er  ni  par  les  promesses,  ni  par  les 
»  plusieurs  actes,  qui  font  voir  que  menaces  de  Dodon,  frère  d'Alpaïde(5), 
»  Plectmde  n'a  jamais  vécu  séparée  «'ont  écrit  que  long-teeqfs  depuis  (6)  : 
»  d*avec  Pépin  ^  de  sorte  que ,  ni  se-  <^1a  les  éloigne  un  peu  de  la  qualité 
»  Ion  les  lois  ecclésiastiques,  ni  selon  à^^^  témoin  certain.  D'ailleurs  le  fils 
»  les  lois  civiles ,  Alpaîde  n'a  pu  être  d'Alpaîde  était  un  sujet  si  redoutable  » 
»  re^rdéc  comme  sa  femme  légitime  :  q*^  ^^  ^^  peut  rien  inférer  do  silence 
3»  et ,   s'il  l'a  épousée ,  il  a  eu  deux    «es  auteurs  contemporains. 

>  femmes  à  la  fois.  »  (C)  Lambert  fut  le  seul  prélat  qui  ' 

(B)  Indignée  contre  Lambert,  évé-  osa  dire  ses  vérités  h  Pépin."]  L'au- 
que  de^  Liège ,...  qui  censurait  ses  teur  d'un  dictionnaire  historique  an- 
iomoursl  elle  forma  un  dessein  contre  rait  mille  et  mille  occasions  de  re- 
iauie  de  ee  prélat,  ]  11  ne  faut  pas  marquer  qu'il  n'y  a  point  de  plus 
a'rftonner  que  le  second  continuateur  grands  flatteurs  des  puissances  que 
de  Fredegaire  ne  dise  rien  de  cette  les  gens  d'église.  Leurs  prédications , 
conduite  de  Lambert ,  oi  des  suites  leurs  prières ,  leurs  harangues ,  leurs 
funestes  qu'on  prétend  qu'eUe  eut  ;  il  épttres  dédicatoires ,  sont  si  remplies 
ne  .pouvait  toucher  à  cela,  sans  en-  o^élogesoutrés,  qu'on  ne  saurait  mieux 
«ionrir  la  disgrâce  des  parens  de  Char-  reprâenter  l'état  où  Us  mettent  un 
les  Martd ,  qui  se  servaient  de  sa  auditeur  et  un  lecteur  bien  honnête 
plume  :  ainsi  son  silence  n'est  d'au-  homme ,  que  par  le  proverbe ,  date 
cune  force  ;  mais  l'auteur  des  Gestes  mihi  pelinm.  Pépin  ,  me  dira-t-on , 
n'en  dit  rien  non  plus  (a).  Un  auteur,  n'était  point  roi.  Pépin,  répondrai-je, 
qui  vivait  alors ,  ait  seulement ,  Que  avait  en  la  main  la  def  des  bouchea 
saint  Lambert  f ut  ^ité  par  un  seigneur  et  des  plumes  ,  les  peines  et  les  ré- 
appelé  Dodout  qui  voulut  venger  la  compensci  :  il  ne  lui  manquait  que  le 
morf  de  deux  4^  ses  parens,  que  les  titre  de  souverain  ;  il  en  avait  la  réa- 
gens  ih  ce  saint  évéque  taraient  tués  lité ,  il  en  faisait  les  fonctions.  Les 
sans  qu'il  le  sût  (B).  Si  nous  savions  de  flatteurs  ne  s'arrêtent  pas  â  un  vain 
quel  parti  était  cet  auteur ,  s'il  tenait  titre  :  ils  adorent  plus  dévotement 
pour  Charles  Martel  ou  pour  Plec- 
tmde, s'il  espérait  ou  s'il  craignait      (4)  Cofdemoî ,  Hist.  àe  Tnmc»  ,poL  t,  p. 

(1)  GerdoMt ,  Hiit.  êe  Fnneé ,  w«.  / ,  p.  (^Amelm.  LaodUenf.  Canoniau ,  SIgiber. 

^,;  tatMotmehus  Genblaeensu^  NîooImis  Laodu, 

(a)  CoHenoi ,  Ik  mime.  ^*'~^*  ^•""'-  «  «'"  f  «»<^  per  Cordenoi , 

(3)  Godesealc.  in  ViU  S.  Laabcrd,  cap,  Fil,  P'*^'  ^'' 


mé  par  Cordemoi ,  là  menur,  f6)  Cordemoi ,  pa$,  38f , 
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ccluiqut  a  lepoaToîrMD8letitre,que  débit  en  France.  Quelquefr-vu 

celuiquimleUlreiiauslcpoayoir.  tiennent    qu'un    de    8€S  mo^ 

^ÇiifrS^nl/ft  Mlr^lrr.  lc«« ouvrages  est  «nT;^«,r* 

wm?  d'AlpaUe.  ]  Voici  coipincnt  un  Chronologie  ,   dont  il  y  a  phl- 

hUtorien  moderne  racoDte  le   fuit  :  sieurs  éditions  :  d'autres  en  par- 

^i/epa/flâim^itdiurCB.  Landeberju»)  \ç^i  avec  mépris.   Yossius  n*eû 

a  principe.  Piopinut  eœterti/ue  illus-  ,.       .       .  ..  -^^^„„*p„*g  jp  -nar- 

iresuiri  qui  (Jetant,  scyphumquUque  °"  "«^  •  V  ^  ^.^^îf    ^  de  mar- 

«lumt  <i&  nnii5(f£0  &«f»er</iei,  i»u£,  ii«  quet en  generaM  ii/i<^ cfo/^V/ïc, 

alii  tUcunt ,  </e  ma/iu  ejuê  poculwn  ac-  et  en  particulier  le    'JTrailé  de 

cioerc.pidambitionecuuiebani.aim  V Arithmétique  (d).  11  reconnaît 

jftpait  (nom  et  ipsa  pleno  i:om'ii'io  ^   ^ .      ..  -*        ■      •*  i.  j* 

inurerai)  scyphJT.uJm  h  Landeberto  ^«e  ^et  auteur  avait  beaucoup  de 

iignari  optant,  indignabundus  epis'  lecture,    et    que    son    érudition 

cnpuê  palaîio  exeessit  ,    eonvii'arum  était  fort  diversifiée.    Ceux  çii 

hUarUateconfusd  (7).  Conférez  avec  jugent  de  lui  avec  le  moins  de 

ceci  les  iiittoircs  rapportées  dans  les  /i  «^     •  •  ^       n 

Nouvelles  Lettres  contre  le  calTinisme  A^ttene  œnviennent  quil  j  a 

de  M.  Maimbourg  (8).  <;u   bon  dans   ses   Méthodes  et 

(7)  Hadnaa.   Valesii    Renua    Fnncic«raa 
Uh.  JtX\ 


IXXIËt. 
(8)  Fmg.  614  el  imV. 


dans  ses  Systèmes  (B).  Il  n'a 
pas  persuadé  à  beaucoup  de  gens 
ce  qu'il  a  tâché  d'établir  dans  son 


ALSTEDIUS  (  Jea»  Hmi  )  ,  S3?S1  "^  r«'^'j  '^^  ^ 

théologien  allemand  de  la  relVl  chercher  dan.  1  Écriture  1«  b»- 

s^        /           'x  '  19         J  tenaux  et  les  principes  de  toutes 

gton  reformée ,  a  ete  Tune  des  ,  ^     -^^^^  «♦^i    *    *^      _*   ii 

^1      i*   ^-1        1            j     v^TTTe  les  sciences  et  de  tous  les  arts.  Il 

plus  ferti  es  plumes  du  Xvlr.  ».  •.  •           ., ,         ,.,       , .«. 

^'*  1     /^»  '*    x*^      '    •     •     •  r  *•  était  impossible  cru'il  publiât  un 

siècle.  C était  un  ecnvam  infati-  -         j*^        i_    ^j    i-^     * 

1 1        ^      •        .       -4             -i  si  grand  nombre  de  livres*, sans 

eable ,  et  qui  soutenait  merveil-  ®      •   j    *         -i  1/        •      • 

f        '      /*                                ,  V  seservirdu  travail  d  autrui: mus 

Jeusement  son  anacrraiiime  (a),  -i   »               -^  *            -i        •  •. 

11  fut  long-temm  professeur  en  ''  ^  '^^  ".^«T*'*  *■•«?  =  »>  copiait  «jns 

philosophie   et   en   théologie  à  'T'^''^^        •^*"f**  auteurs (C), 

Ilerbora  ,  dans  le  comté  de  Nas-  f  ««  pi-enait  à    toutes  ma». 

1»  .    -1                 rp          1  Jean  Himmel  lus,  théologien  de  la 

sau ,  d  ou  il  passa  en  f  ransylva-  o            j»  a        ^        ^ 

•                  '^  ^          •    A  11.     T  1  CDuression  d  Aiigsboure ,  et  pro- 

nie  ,  pour  professer  a  Albe-Jule  /.                  *t.  '  r    -     ,  h'      ^  ♦ 

,/N    tI        '^        -     p         /-oQ     .  lesseur  en  theoloffie  à  lene ,  est 

(ô).  Il  y  mourut,  ian  i63o ,  a  A      e            '       t         t       trc 

race  de  cinquante  ans.  Il  avait  ,   .  .j^.    tu-   «r     '  •    V^'    •  . 

'TP„       j     ^  ,         1             I     1  lui  (D).  M.  Moren  n  a  point  su 

ete  lun  des  pores  du  synode  de  „        '  j   1            ..  jt  ai    ^^^    /^^ 

Dordrecht.  L\ne  de  ses  princi-  lanneedelamortd  AIsted.us(E), 

I                 ..         '♦  •♦  J  ^^^^  eut  mieux  fait  de  nen  nen 

pales  occupations  était  de  com-  1. 

poierdes  méthodes,  et  de  réduire  j        A      '                uy        '*| 

en  certains  systèmes  toutes  les  ^  ^     -n  '     •       îi      ?\-   ^^'^  v 

^.      j         .      *  j  lut  millénaire.-  Il  publia  en  1027 

parties  des  arts  et  des  sciences.  r^    '^'  j        .//     ^            .   i 

£^       r»         7     ^j-      /  \    ..  un  Iraite  de  Tnille  ^nnis ,  ou  n 

bon    Encyclopédie    (c)    trouva  ,  »...           »      /.  i»,        ,       '  .    . 

grâce  devant  les  catholiques  ro-  ^T'        r-u  •  ^    ^^J^&^^^^^ 

mains  (A);  car  elle  fut  réimpri-  «vec  Jesv^hristsur  la  terre pen- 

mce  à  Lyon,  et  a  eu  assei  de  <>»»*/«'"«  «P^  '  «P^f^  quoiarn- 

•'      '  verait    la   résurrection  de  tou> 

[a)  Le  mot  Se  lulilas  se  trouve  précisément 

dans  Alstedius.  ^^^  y^^^j^,  ^  j^  Scienl.  Malhem. ,  p.  Baft 

(6,  Wilte ,  Dr.r.  Biograph. ,  tom.  T.  *  On  en  trotwe  la  liste  dans  le  lom*\\  dé 

{ji)  EiU  €Sl  iu.fulio ,  divisée  en  4  tomes.  Mémoires  de  Nieéron^ 
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les  hommes ,  et  le  ingement  dei^  »  sues  ;  mais  il  donne  les  principal 
.         _,        fl      ,..  ^   ^  ^«  -k^r.A  »  des  sciences  et  des  arts ,  avec  beau- 
mer.  Il  prétendit  que  ce  regae  ^         ^,^^^^^ .  y  ^^^^^  ^^^^  j,^^^ 

oommeiicerait  l'an    i694*   Wous  j^  uniforme  partout,   quoiqu^il  y  ait 

savons  très -certainement  qu'il  »  des  pièces  meilleures  les  unes  que 

s'est  trompé.  Son  gendre  Bister-  »  les  autres,  et  qu'U s'en  trouvé  mêjoe 

-TV.  .*^  1        A^  /  \  »  qui  ne  valent  rien,  comme  son  His- 

feldius  smYit  la  même  opimon  {e),  ^  ^^^^  ^  ^  Chronologie ,  etc.. .  Il  faut 

(é\  Heideffgeri  DisserUiio  de  GhiUwino,  »  avouer  qu'il  s'cht  souvent  trop  em- 

MU?'.  65».  "  barrasse  ,  pour  avoir  voulu  se  ren- 

(A)  Son  Encyclopédie  trouya 
devant  les  catholiques  romains.  _ 
Tenzo  Crasso  a  mis  Âlstedius  entre  les 


tog< 


auB    1».    «■»j»*-»«  ■•    *— ~     .  «..~_— -    ^ ,,u  jj  jji    pjijj  laisse   uo   i%i9    «;si.Au«<ït  ^   «;» 

donne  à  Alstedius.  Je  vois  qu  on  ren-  d'avoir  pour  ses  fatigues  une  admira- 

Toic  les  lecteursà  un  ouvrage  de  Sorel  ti^^  «uj  jg  fait  entrer  au  temple  de 

(1)  ,  pour  apprendre  des  nouvelles  de  j^  gloire:   Con  gloria  det  suo  nome 

ce  savant  Allemand.  Il  fallait  qu'il  fût  g'^   ammirata  la  falica  fatla   nette 

5 las  connu  et  plus  estimé  que  bien  Slorie,  e  netla  Cronotogia  Je*  Tempî: 

^antres    parmi   les   catholiques  ro-  /g  guali  cose ,  quantunque  in   Libii 

mains.  Le  père  Lami ,  de  1  Oratoire  ,  divcrsi    di  Scriiton   ittustri  sacri  e 

jogp  qa'Alstedius  est  presque  te  seul  projani  truouansi ,  e  ui  concorra  in 

denlre  tous  Us  faiseurs  4* Entyclo-  j^/^  raccogJimento  piu  sudore  che  in- 

pédies  et  do  Systèmes  de  Sciences  ,  gegno ,  tuUa^ia  Vordine  dato  da  Gio^ 

que  mérite  dtéire  iu,et  de  tenir  son  i,anni  Errico  aile  sudtUe  fatiche  sto- 

ramg  dans  une  bibliothèque  choisie  (^2).  riche  è  stato  da  gti  uomini  amatori 

Voyez  la  remarque  suivante.  delta  antichita  ,  e  delV  erudizioni  as- 

(B)   On  comptent  qu'il  y  a  du  bon  sai  commendato  (i) . 

dans  ses  Méthodes  et  dans  ses  àjrs-  ^q  y/  copiait  sans  scrupule  les  aw^ 

tèmes.  ]  Voici  ce  que  M.  Baillet  a  tiré  ^^^  auteurs.  ]  Voici  ce  que  remarqua 

de  l'Allemand  anonyme  qui  a  fait  la  Xhomasius   (5).  Hune  in  Paralittis 

BibUographia  curiosa  historico- philo-  Theologicis  quicquid  de  sitentio  sa- 

iogica.  «  Alstedius  renferme  à  la  vé-  crorum  ajfen  (*') ,  obseruo  propè  de 

j»  rite    beauboup  de  bonnes  choses  5  ^^5^,  descripsisse  è  Casaubone  (♦■)  ; 

»  mais  il  n'est  pas  assez  exact  en  plu-  guem  nominari  tamen  etiam  tectoria 

»  sieurs  endroits  :  néanmoins  il  n  a  ifitererat ,   ut  sciret  undè  plura  sibi 

»  point  labsé  d'être  reçu  du  public  haurienda  forent,   F'ereor  autem  ne 

»  avec   de  grands  applaudissemens  ,  quercum  eandem  alibi  quoque  excuS' 

j»  quand  il  parut  pour  la  première  fois:  ggrit,  ciim  in  ipso  ad  lectorem  prin^ 

»  et  il  n'est  pas  inutile  à  ceux  qui  dpio  reperiam  periodum  unam  alte^ 

»  étant' d'ailleurs  destitués  des  autres  ramque  dedicationif  Casaubonianœ. 

»  fleooars,  et  n'ayant  pas  les  auteurs,  ^j)^  Himmelius.,.  est  un  de  ceux  qui 

»  veulent  acquérir  quelque  connais-  ^^^  ^^rit  contre  lui.]  Son  ouvrage  est 

]>  sance  des  termes  de  chaque  profes-  intitulé  A nti- Alstedius,  siv^e  Examen 

»  sion  et  de  chaque  science.  Au  reste,  Theologiœ  Polemicœ  Joannis  Uenrici 

J»  on  ne  saurait  trop  louer  sa  patience  Alstedii,  Quand  cette  remarque  ne 

»  et  son  travail ,  le  discernement  et  servirait  qu'à  marquer  le  titre  d'un 

»  le  choix  des  bons  auteurs  qu  il  a  ^^g  principaux  ouvrages  d'Alstedius , 

9  fait  pour  en  tirer  ses  abrégés  :  car  ^ly^  ^^  serait  pas  entièrement  inutile. 
»  ce  ne  sont   pas  de   simples   lam- 

»  beaux    et   des    rapsodies   mal   cou-  (3)  B^Uet ,  Jngemens  des  SâVâni ,  «om. // , 

*  pag.  3a8. 

(1)  De  ht  Perfection  en  Chrétiea ,  pag.  Sgi ,  (4)  Lor.  Crasso  ,  ElogU  d'Huomini  LettenU , 

«V  par  Konig ,  BibliothecK  vêler,  et  noYie ,  p.  pag.  «4.           «..,„,,. 

*"  '^              **  '  f  5)  Dans  son  TraiUât  Plagio  Literario,  mim. 

^'(9)  Entret.  sur  les  Sciences ,  ciUpar  B.iUet.  354,  f'a|.  i55.                     ce      c       co 

J.g4t«M  des  Sarans ,  tom.  II .  /lum.  ab» ,  p.  C')  Tu.  Imusa   pag.  ifiS ,  167,  iM. 

j^  (*')  Exerc.  Xrl  ad  Baron.,  num.  43t  P-  ^' 
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^^^:trL±!Ti.;^J;!!!'t.i^  «^«?P  *  «  cardlnd,  Il  fat  d'.« 


peu  avant  sa  legiH 
(6)  Vosfins  «t  Zeiiier.  ^^oi^  9  l^s  chanoines  de  CSonstance 

(7)  Lorenio  Gruso  ,  Elogii  d^Huoraîni  Lene-    l'aTaîent    choisi   DOUr   IcUT  évê- 

que.  Il  n  avait  m  la  science  ni 

ALTAËMPS  (Marc)  ,  fils  d'une  l>/périence  nécessaires  pourpre. 

sœur  de  Pie  IV,   fut  l'un  des   s^^er  à  un  concile;  mais  Pie  IV, 

cardinaux  qui  présidèrent  au  *   *^^  ^°^^^  »  n'ignorait  pas  que  les 

;ile    de 

emps ,  s 

empire 

ce.  Quelque  belle  que  fut  la   conciles  œcuméniques.  Lwsque 

dignité  de  légat  du  pape  dans  ce   f,®  P^P^  l'envoya  nonce  aunrës  de 
concile ,  ce  cardinal  ne  l'obtint   ^  empereur  Ferdinand ,  Pannée 
que  par  les  souplesses  des  gens    *  ^^^  '  ^^  ^"^  donna  pour  péda- 
malintentionnés.  Les  Borromées,   Ç^?^®  ^®  fameux  Cornelio  Musso, 
parens  du  pape  au  même  degré   ^veque  de  Bitonte  (c).  Altaemps 
que  lui ,  voulant  l'éloigner  de  la   Possédait  alors  l'évéché  de  Cas- 
cour,  firent  en  sorte  qu'il  fut   ^?^^'    ^^^^^    famille    augmente 
envoyé  à  Trente  (a).   Il  y  de-   ^^"^  ^^  ^^^^  ses   dignités  ;  car 
meura  depuis  le  mois  de  janvier   ^^"s  trouvons  un  duc  d' Altaemps 
l562  jusque  vers  le  commence-   ^"^  mourut  Fan  1620C/).  H  était 
ment  du  printemps  de  i563  (A),    savant  ;  et  c'est  lui ,  si  je  ne  me 
Le  pape  lerappela  pour  lever  des    trompe ,  qui  ramassa  la  biblio- 
troupes;  car  ayant  appris  que  les    *lj^que  qui  a  été  si  long-temps 
ducs  de  Saxe  et  de  Wirtemberg   <^elèbre  à  Rome  sous  ce  nom,  et 
et  le  landgrave  de  Hesse  en  le-   ^^*  n'était  pas  encore  tout-à-fait 
vaient,   et   que   les   Allemands   vendue  lorsque  dom  Mabillon  fit 
avaient  envie  de  saccager  Rome ,   ^^^  voyage  d'Italie  (g).  Ce  duc 
où  ils  avaient  trouvé  un  si  grand   "Altaemps    se    nommait  Jea"! 
butin  l'an    1627,  il  ne  voulut   Ange,  et  apubliéla /^^le^/apéyc 
pas  se  laisser  surprendre  {b).  La  -^"'^e^;  Un  autre  duc  d'ALTAons, 
harangue  de  Pibrac  déplut  beau-   «^mmé  Gaudentius  ,  mort  l'an 

'677  ,  n'a  pas  été  moins  curieui 
aJr.!:r^^t^^Z:jt'&^i  ^«  «vres ,  m  moins  docte.  Il . 

de  Trente. 

(<i)  Voyez  Amelot  de  la  Houssaie  dans  ^'^^  ^^  méme^pag.  ^. 

ses  Noies  marginales  de  la  version  de  /'Uist.  C^')  Pall«vic.  Hist.  ConcTrideot.,  lib.Xf, 

du  Concile  de  Trente  de  Fra-Paolo,  p.  445,  ^^P'  ^^^^^  «"'"•  »0. 

où  il  cite  une  lettre  de  M.  de  Clle  au  roi,  da-  («)  fbid, ,  lilt.  XIV ^  cap.  Xllt. 

fée  du  ^  de  décembre  i56*  i .  (/)  Witte ,  Diar.  Biogr. .  tom.  Il  ,p  * 

(ù)  Fra-Paolo,  Hisl .  du  Concile  de  Trente,  (g) Eni6S5  VoyttM  son  MuMeum  l'udxvm, 

pag.  648  de  la  fursion  (/'Amelot.  iom.  I ,  pag.  78,  79. 
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piblié  la  Vie  de  saini  Chrysos^  (a) ,  publia  non-seulement  quel- 
ifame  j  et  la  Sainteté  persécutée  ques  ouTra^es  de  théologie  (A) , 
^namphante  (&) .  mais  aussi  des  notes  sur  le  Traité 

(ft)  Wiif .  Dur.  Biogr. ,  pag.  116.  *^  Tacite  de  Situ ,  Moribus  et 

Populis  Germamœ.  Elles  furent 


ynxftMk 

ît  que  ,  ,       ^ 

irdiiial  Altsemps ,  furent  nommés   (c)  ;  et  elles  ont  été  insérées  par 

l^tsdupapeeB  même  temps,  i^our  Simon  Schardius  ,  au  I^  tome 

S"à  r'-rJL".Wnroirp"Zi  des^rivaiasd'All«nagne.  n  fat 

sa  c|iie  Simonette  avait  été  honoré  de  Si  ardent  a  rejeter  la  doctrine  du 

la  légation  du  concile  en  même  temps  mérite  des  œuvres  ,  qu'il  s'em— 

qa^Oûis  et  Seripande ,  plusieurs  mois  ^^^ta  contre  l'apôtre  saint  Jac- 

■▼ant  cmoD   leur  donnât  pour  col-  -^                     iji-«        i^i-^r 

Û™  iTcanlinal  Altaemps  (.).  Il  le  ques  avec  la  dernière  brutalité 

censure  d'une  autre  chose  :  cW  de  {d),  Lela  nous  donne  1  occasion 

n^avoir  fait  mention  d'Osius  et  de  Se-  d'examiner  un  endroit  des  di»- 

rifiaiide  ,  qu'en  parlant  des  choses  «^tes  de  Grotius  et  d'André  Ri- 

SS.Xriirfar  n:"nli:;  -^  (B)-  on  verra  dans  cet  exa- 
bien  importantes  :  et  néanmoins  ,  on  men  que  notre  Altnamems  assis- 
se ^paat  justement  trouver  mauvais  ta  en  1628  aux  conférences  de 
qu'on  censeur  les  porte  en  compte 5    Berne,  qui  furent  le  précurseur 

STéîito  "^  '"       ^^  1^  ^^^^™«  ecclésiastique  de  ce 

canton-là. 

(«3  PaBaTic  Hùt.  CynciL  Trid. ,  lib.  XF, 
mip.  XIII ,  num.  II.  (a)  MicnBlii  Hist.  Ecdesiast.  ,pag.  734, 

(b)  Gesneri  Biblioth.,yb/io  38,  verso. 
ALTENSTAIG  (  Jean  )  ,   doc-        (c)  Hemil  BibUolh.  Germaa. 

teur  en  tiiéologie  ,   a   vécu  au      ^''^  ''''■^"  ^  '^'^«^  ^^J- 

XVI*.  siècle.   Il  était  de  Mindel-        (A)  //  publia  quelques  oucrage$  de 

heim  ,  en  Allemagne ,  et  il  com-  théologie.  ]  En  voici  les  titres  :  Càn- 

r       .         rrrv      7      •  ciuatxones  Locorum  ocnpttwœ.   oui 

posa  un  LexiCOn  TheologlCUm  ,    ^^^^^  ^^^  imertepugnare  uidintur. 

qui  est  assez  bon  (A).  Annotatinnes    in  D,  Jacohi  Èpisto- 

^^    _  »     .        mi      1       Uan.  De  Ptccato  Orimnis.  De Saera- 

(A)  n  composa  un  Lexicon  Theolo-   ^^^  AUaris.  U  fit  aussi  on  dicHon- 

0^^J  ^*  ?/  ""*.* ^  **^-^,  "  •,  ^î.  «aire  des  noms  propres  que  l'on  trouve 

à  VévèqQe  d  Au^sbourg ,  le  1".  d  oc-  ^ans  la  Bible ,  Sflua  BibUcorum  No- 

tobie  i5i^.  Konijg  en  a  mis  la   pre-  j^wurn,  etc.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 

■ûéie  édition  alan  iSiq  (i).  Je  ne  à*Bâle,ran  1 535.  Les  CnnciliaUones 

Pai  point  vue  j  mais  j  ai  Vu  la  seconde,  Locorum  Scripturœ  furent  imprimées 

qui  est  d  Anvers,  chez  Pierre  Bellerus,  ^  Nuremberg  ,  la  même  année ,  et  à 

•"   157^  •    ";fol*<>  '  »<>^    ^   Vi?^^  '  Wittemberg ,  l'an    i58a.  L'Epitbme 

JLexiconTheologieumcontinensKoca-  jg  Gesner  ne  marque  que  ces  deux 

hutorum  Descnptiones,  DefinUwnes,  Citions;  mais  il  est  certain  qu'elles 

mt  IntarpeUUiones  perutiUs,  Theolo-  avaient  été  précédées  d'une  autre, 

giœ  SUidiosis  concmnalum,  ^^  avait  paru  avant  Tannée  i5a8  (i). 

<«)  Kmûgii  KMîorib^ ,  pug.  .9.  ,  (fi)  Nous  esanùnerons  ^n  endroit 

^  '        •  »  r  o     î»  j^^  dwpufes  de    Grotms  et  ^ André 

ALTHAMÉRUS  (  André),  mi-   ^*7/-  ]  La  première  pièce  de  cptte 
1   ^i_  '  •        »   xr  u  partie  de   leur   procès  contient  ces 

nistre  luthérien  a  Wuremberg  ,   ^  ^ 

avant  le  milieu  du  XVP .  siècle   84^'>  ""•^'^"""^  """^  ^'^^  ^^'  "'  ^'^' 
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paroles  (3)  :  Gaudeo  />,  Riuetum  non  y> Seri^nura?  Credidit  Abraham Ù$S 

^ccedere  lis  qui  Jacobi  EpistoUun  rc-  »  tndcUeet  promitsioni  ditfinœ  ieu^^ 

jeceruht ,  quorum  quidam   hoc  am-  v  mine  ;   et  reputatum,  stUieet  tpiM 

pliiis  dixére  :  nMendris  Jaeobe  in  eo-  »  credidit^  illi  adjustiiiam.  Non  qùà 

put  tuum  ;  »  c^est-à-dire,  a  Je  suis  bien  »  exfilii  inunoiaûone  justificatum  àr 

»  aise  que  M.  Rivet  ne  suive  pas  ceux  »  cit,  rectè  mentitus  tâtincaputtuam, 

3)  qui  rejettent  rÉpttre  de  saint  Jac-  »  Quindecimenimannosantèinmniâ' 

»ques,  parmi  lesquels  quelques-uns  y*  tum  IsaachumjustificaiusfuiiAbnF 

»  ont  dit  de  plus,  Jacques,  tu  tnens  par  »  ham ,  etiam  nondUm  naio  iioad»  t 

3»  <a<^e.»  Voici  la  seconde  pièce.  Kivet  »  non  ex  circumcisione ,  nequtJM 

demanda  (3)  ,  qui  sont  ceux  qui  ont  »  imntoiationef  sed  ex  êoidfid».  u\A 

parlé  dh  ut  sorte?  combien  sont-ils  ?  »  enim  Scripiura ,  Credidit ,  etc.  i< 

et   il  ajouta  ^u''ay^ant  cherche  dans  »  rùhil  habeat  Jacohus  ad  quod  ref» 

les  écrits  des  jësuites,  et  des  autres  »  giat.  Nos  Jidei  magislrum  coiuli^ 

controversistes ,  qui  recueillent  avi-  »  tuimus  ;  et  jam  suis  ipùssimis  veh 

dément  de  pareils  faits  ,  si  Ton  avait  »  bis  scimus^  nescit*isse  quid  sitjida* 

reproche  aux  protestans  un  blasphème  »  Et  in  fine  Ûbri,  ne  igitur  succentm 

de  cette  nature,  il  n^avait  rien  de*  »  nobis,  lector,  si  dwwiks  et  uehemaïF 

couvert.  La  troisième  pièce  est  que  »  tiiu  calamo  quandoque  in  autonm 

Grotius  ne  nomma   personne ,  lors-  »  im^ecti  suinus,  Mci-etur  enxm  hsc 

quHl  rëpliqua  à  son  adversaire  (4) ,  »  odium  et  hanc  spiritûs  vehementiam, 

qui  Tavait  sommé  si  expresse'men  t  et  si  »  diim  aliam  perfeetionem  atquejusû' 

vivement.  Ce  silence  fit  conclure  à  »  tiamà  nobis  contendit,quàmmlei.» 

André  Rivet,  que  Grotius  n^avait  nul  La  dernière   pièce   sera   que  nivet, 

auteur  à  alléguer.  Çuo</ /2U/2C  autores  voyant  enfin  une  citation  formelle, 

non   indicet  harum   contutneliarum  ,  répondit  (7)  qu^elle   ne  suffisait  pas  { 

dit-il  (5) ,  ostendit  se  nullos  habere.  que  Grotius  s  était  sei*vi  du  Domlnt 

La  quatrième  pièce  est  que  Grotius  ,  pluriel;  etqu^un  ne  fait  pasplusieun: 

répliquant  tout  de  nouveau,  cita  les  unus  non  sunt  multi.  11  condamna  les 

paroles  d'André  Althamérus  :  «  Is,  paroles  dMlthamérus;  mais  il  se  plai- 

}>  qui  Jacobum  accusavit  mendacii ,  gnit  que  Grotius   n'eût  pas  déclaré 

})  fuit  Andréas  Althamérus  (6).  Liber  que  ce  n'était  pas  un  calviniste.  H 

}>  editus  est   Ar^entorati  ,  anno  ci3  prouve  que  c'était  un  luthérien;  et  il 

}>  lOxxvii.Verba  ej us  inter  caetera  sunt  :  lui  attribue  de  s'être  chargé  aux  coq- 

»  Fuit  nunc  probare  suam  sententiam,  férences  de  Berne  de  parier  pour  le 

»  sed  directe  contra  Scripturam  agit,  parti  des  papistes ,   et  de  soutenir  le 

})  Non  possumus  hïc  defendere  Jaco-  dogme  de  lu  présence  réelle  :  Qm  cimi 

»  bum.  Citât  enim  Scripturas  Jalso  ;  in  diputatione  Bernensi  (8) ,  quam  se- 

))  et  solus ,    Spiritui  Sancto  ,   Legi ,  quuta  est  Reformatio  anni  1628 ,  U' 

j)  Prophetis  ,  Chriito  ,   jépostolisque  beraeij'acta  esset  dis putandi  copia, 

»  omnibus,  contradicit,  Testimonium  uolens  passus  est  se  a  parte  pontijîcid 

i)  ipsius  i^anum  est.  Uni  ipsi  lesti  non  deligi ,  ut  oratoris  munere    in  sug- 

»  esse  credendum,  supra  annotauimus,  gestufungeretur,  camalemque  Chr'uti 

))  prœserllm   cum   quo    ipse  Spiritus  prœsentiam  in cœnd dej'enderet. ^V'vtf 

»  Sanctus  et  tôt  testes  ueritatis  dissen-  »  jure  qu'il  fait  a  saint  Jacques,  con- 

3)  tiant.  Credendum  multitudini.  PaU-  »  dut  Rivet ,  ne  nous    touche  nulle- 

3>  lus  mullb  digniUs  sanctiusque  rem  »  ment.  Toute  l'ignominie  en  rejaillit 

i)  tractât.  Si  Abraham  ex  operibus  jus-  >  sur  les  papistes  ,   et   sur  les  luthé- 

i)  tijîcatus ,  habet  quod  glorietur,  sed  »  riens ,    dont  il  a  plaidé  la  cause.  » 

»  non  apud  Deum  ;  quid  enim  dicit  Sur  ces  productions  ,  il  est  aise  3e 

,.  r^."  A  •     j        •    le  .     D-    .•  juger  •    »**•  que  Rivet  sVoeasea  sans 

(aj  Grotii  Animadvers.  m  Notas  RiveU,  VA?.  •'    °               '         -x  »    j                   ."9 %     V  w 

loag,  tom.  III  Operum  Riveii.  aucune  nécessité  dans  un  inadcntll 

(3)  Riveii  Kxamen  Aoimadv.  Grotij ,  pag.  Pouvait  laisser  passcr  cette  remarque 
xoag,  tom.  III  Operum  ejus.  de  Grotius,  saus  faire  nul  préjudice  à 

(4)  Grotii  Votum  pro  Pace  Ecclesiasticâ  ,  ibi' 

^'%:  l^^'  .'f  4-,           ., ._,  C?)  Rîvetî  Grot;.n«   Diacuasioni.  Ai*A»« , 

(5;  Riveu  Apologei.  ibidem  ,  pag.  iioo.  p^„.  ,,oi  tomi  III  Operum  ejus. 

(6)  Grotii  Discussio   Apologct.    Riretiaiii  »  p.  f8)  //  se  serty  sans  le  eittr  ,  det  proprttP^ 

^aa   Opusculorum  Grolii ,  editionis  Amsleloda-  rôles  J'Uospinieit,  Hia|oriK  S.icramciKâr.,  f«<* 

mentis  ,  apud  Blaeu  ,  anno  i6;9  ,  in-J'olio.  II  ^   pag.  84* 
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suffisait  de  lai  deman-  premières  éditions ,  qu'il  était  de 

le  ceux  qui  avaient  eu  \^  religion  protestante  :  qu'après 
aiter  ua  apôtre  si  indi-  •    ^*  '  r  j     •     » 

Qu'il  se  trompa  lors-  ^"^"^  «^«  professeur  en  droit  à 

son  adversaire  ne  pou-  Herbom ,  il  eut  à  Brème  la  di— 

3ersonne.  3*».  Qu'à  lorce  gnité  de  syndic ,  et  que  les  jésui- 

a  se  fit  convaincre  d'à-  tes,  en  répondant  à  TAnti-Co- 

n  point  de  fait  dont  la  .  t         •  *     .  j        i        ^  , 

3oivait  faire  honneur  à  *<>»  >  ^^  ^^^ent  dans  le  catalogue 

à  sa  bibliothèque.  4"*.  des  protestans  qui  ont  mal  parlé 

a  dans  de  petites  chica-  de  la  puissance  royale  (B). 
servaient  qu'à  allonger 

et  qu'à  multiplier  les  (A)  Quelques  juriscomultes,,,  s'em- 
utiles.  Il  est  sûr  que ,  portent  étransement  contre  hU ,  parce 
ordinaire ,  l'on  a  droit  gu*ii  donne  la  souveraineté  des  états 
l'on  sait  qu'un  écrivain  aux  peuples,  ]  Boeder  soutient  que  le 
[ue  chose ,  qu''il  y  a  des  principe  d'Althusius  n'est  propre  qu'à 
it  débitée.  L'on  n'est  rompre  tous  les  liens  de  la  société  ci- 
plus  d'un  témoin,  que  vile  j  et  que  son  ouvrage,  bien  loin  de 
t  que  beaucoup  de  gens,  mériter  qu'on  le  recommande  aux 
personnes ,  la  rappor-  étudians ,  comme  font  plusieurs  ,  est 
>tius  n'avait  point  parlé  digne  du  feu  :  Omnes  reges  nihil  aliud 
pression  était  vague  :  esse  quant  magistratus.,»  Althusio  in^ 
i,  il  y  en  a  qui  ont  dit,  ter  solennia  camUna  plaoet  ;  cujus 
ns  ont  dit,  11  se  tirait  Politica  non  tradit  sanè ,  qui  eiuitatis 
affaire  ,  quoique  l'an-  finis  et  félicitas  et  tranquilliias  obti" 
it  ne  fût  pas  calviniste,  neri  deSeat ,  sed  quibus  modis  omne 
n  -y  et  c'est  vainement  finculum  societatis  ac  salutis  ciuilis 
gue  ce  qui  se  passa  aux  dissolui  ac  everti  possit,  Demagogica 
;  Berne-  Cela  ne  prouve  appelles  mérita;  et  tamen,  quiajuris- 
amérus  fût  papiste  :  on  consulii  nomen  prœfert,  et  quœdam 
ment  conclure ,  qu'il  subindè  in  ostentationem  ejus  scien- 
lé  aux  Zumgliens  ,  sur  tiœjacit,  commendari  juyenUUi  aca^ 
la  réalité ,  qu'il  ne  fai-  demicœ  audimus  librum  orco  dam" 
*upule  de  la  soutenir ,  ntmdum  judicio  eorum  qui  uenena  a 
ur  du  papisme.  Si  Rivet  cibis  distinguere  didicerunt  (i).  Voici 
le  lui-même  dans  cette  le  jugement  qu'en  fait  le  docte  Con- 
sputc,  c'est  une  marque  rineius  :  Fundamentum  doctrinœ  suœ 
versistes  ne  discernent  poluicœ  collocai  in  eo  quod  summa 
il  d'avec  les  pointilleries.  Jieip,  cujusyis  jure  sit  pênes  solum 

populum  :  qui  error  pesti/ens  est  et 

[US   (  Jean  )  ,  îuris-  turbando  orbi  aptus  (îi).   Un  autre 

,,       ^  A     •      -«.  écrivain  allemand  s  est  exprime  avec 

Jlemagne  ,  ttorissait  j^^,  ^e force.  In  classent  istam ,  ditil 

lu  XVP.  siècle.   Il  a  (3),  referendi  sont  illi  politiconun  ^ 

de  politique.  Quel—  <7«t  majestatis  ^^rof  i^iutTixo?  popw 

nsultes  de  son  pays  i  *'n  faciimt  y  indè  j^liiici  popyiskrea , 

,^  -  X  et  quia  jusulum  omnium  pnncipum, 

étrangement  contre  ac  regum   petunt ,   monarchomachi 

u'il  a  soutenu  que  la  dicti,  Uorum  hominum  nefanda  dog- 

\  des  états  appartient  mata  rejertïm  hahet  Althusius  in  sud 

[k).  Il  a  fait  un  Trai-  -^o/îtw4,  ruUano publico  edicto  con- 

^    '    j       .^  ^  secrandd. 

fj^rudentia  romand ,       (jjj  i^^  jésuites...  le  mirent  dans  U 

^ivili  Corwersatione  y  catalogue  des  protestons  qui  ont  mal 
'il  intitule  Dicœolo-      ^^^  b^,^,„  ..  g„^^  ^  j„,  b^^  ^.^  j^ 

cap'  III  «  nmn.  8 ,  pug.  s35. 
11.  m  11  (i)  Conrinc.  <le  Cit.  Prudent.  .  c/iir.  XIF". 

le  dire,  dans  les  deux      (3)  McTer.  in  Aa»ijs.,  Ub.  m  PoUt.  kritf. 

3o 
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itar/*-'  rfc  Uptnsiance  royafa.l  Voici  lei  pour  précepteur  du  îtiine  wine 
,«rolc.  de  celui  quipresenlal  la  reine  Ferdinand  (A).  Il  panftnte 
mère  une  réponse  apoloee  tique  al  Ad-         »•■  r  ^  ■      ^  .*  i      »i^ 

ti-Coton  :  «  Apre»  Hoioœm  ,  dit-U  î»»*  f«*  emi>!oye  à  do  afiw 

»  (4),  adjoustont  les  cDwignemeni  et  a  état  «  et  qu'il  acoompagiiiN> 

«propre*  paroles  de  Jean  Arthusius  TienPontanusàRome,ixwai 

.  (5),  docteur  es  droits   en  m  PoliU-  négociation  de  paix  mtre  leni 

M  que  methfxliqueinent  digérée,  im-  i?  ^-i'         %     ^  t^          i        * 

»  primée  i  Herfcrn ,  l'an  i6o3  ,  au  Ferdinand  et  le  pape  Innoceat 

»  chapitre  des  Èphores,  où,  pour  ne  VlII(fr).  Il  eut  beaucoup  de  wt 

u  rien  dire  du  surplus ,  il  escrit  en-  à  l'amitié  et  à  l'estime  cm  mw 

,,  ire  autres  choses ,  qu'il  est  loisibU  Pontanus  :  on  en  a  des  maq* 

ut  doiter  le  tyran  de  sa  charge  ^  le  ii<      .      i         i      »    %  j.  ^ 

y^prU^erdeHÙmimsuaUon  q^i  lui  a  publiques  dans  lesecntsdett 

D  esté  commise ,  voire  mesme  le  mettre  dernier  (c).  Sannazar  ne  lu  a  fit 

n  a  mortt  si  autre  remède  ne  se  trow^,  donne  de  moindres  marquait 
ytensubstituerunautre  àfaplace,^  ^^^    j  -^  (^. 

\ oici  les  propres  termes  dAlthusius      ^  ,         ,,  *T^_JL 

(6)  :  Ejusmodi  tyrannum   ab  officio  «t  ces   deux-la  ne  sont  pal  »   ^ 

remouere ,  administratione  demandatd  seuls  qui   l'aient  loué  (B)«  l^'littait 

priuare,   inio  etiam^  si  aliter  contra  jes  plu»  beaux  poëmes  ie  G*"!^ 

^im  se  iUfendere  non  possunt ,  iriter^  briel  Altilius  est  Celui  mli»h\ 
ficere^  et  alium  in  ejus  locum  substi-  ,  .        Su  ui.l«pin 

tuere  possunt.  pos^   Sur   le  manage  dM)dle|^ 

d'Arairon  (G).  On  necroim^P^Ua 

,^.àrZ.  ''""*''"  '  '•*"^""'    aiséi^ntiiidesTerslati».* 

S i/^rP^Si^rrâr.»  i^ .  cap.  *«»*  élevé  à  la  prélatnrejffliîÇ 
xir.  est  sûr  qu  ils  lui  servirent  Deai'|j 

ALTIÉK,.O..p;Ud.d».  S.' "à^Si^^ST»» 

cardmaux  de  ce  nom  dans  le  Dic-   ^«„„  -^  ^  ,^  j       •       ^    ni^ 
,    Tsj^     .  •   T ,  mauvais  que  depius  cette  éleva* 

tionnaire  de  Moreri.  L  un  mou-    4-  „    :i  „•*     '  i-*^»i     t^m       «,, 

tion ,  il  ait  néglige  les  Muses, f 

lui  avaient  été  si  utiles  (D).fc 

ces  deux-là  le  cardinal  Altiéri ,  ^f^pTuce  V)'S^^ 

qui   mourut  a  Rome  le  29  de  précitée  dont  il  les  abandonna: 

]uin  1090.  g^  g^  f^^^g  j^^^  paraîtrait  iné 

ALTIUUS  (Gabriel),  natif  du  missible,  s'ils  n'avaient  égard aw 

royaume  de  Naples ,  a  fleuri  vers  excuses  qu'il  pouvait  faire  sur  0 

là  fin  du  XV*.  siècle  {à).  Il  se  fit  que  l'épiscopat   exigeait  de  1d 

principalement  estimer  par  ses  qu'il  s'appliquât  promptement 

vers  latins  ,-qui  montrèrent  qu'il  l'étude  des  saintes  lettres.  Je  ta- 

cultivait  la  belle  littérature  ,  et  cherai  de  rectifier  ce  qu'on  a  è 

qu'il  lisait  les  anciens  avec  beau-  touchant  le  temps  de  sa  mort  (/ 

coup  de  profit.  Cela  lui  fut  avan-  On  n'a  inséré  dans  le  recueil  à 

tageux  pour  se  pousser  à  la  cour  ^,^  ^^^^           ^^^^  ^^^ 

de  r*  erdinand ,  roi  de  JN  aples  ,  la-  ficentiâ. 

quelle   se   ressentait  encore  du  .S*^)/^J[^^*%i*^pbed'^UiiUis,etUimi 

i  Ax        j  -x  OM  le  Traite  de  MiagaiBceatik.  f^ora»^ 

bon  goût  qu  on  avait  acquis  sous    son  Dialogue  i;gidias  ,  pag.  1471. 

le   roi  Alphonse.   Il  fut   choisi       id)VAeg.xr,iH!rs.xyiietEfignm.f''' 

(«)  f^ojrez  ci-dessous  le  commença».-^' 
{a)  Et  non  pas  duXIV*.,  comme  dit  fia'    la  remarque  (D;. 
rëri.  (J")  Foj^ez  la  remarque  CD) ,  à  /«A 


rut  l'an  i654  ;  l'autre  fut  le  pape  ,.,;"  V..!;»  I?'^-  .1^;  U 
ri'  .V  r\  «.  •  •  J  *  -  lu»  avaient  ete  si  utiles  (DU» 
ClemeutX.  On  eut  pu  joinare  a   „^j  ^^^^^  ^^  l'ingratitude  U 
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dans  celui  de  Jean-    premier  e'tat  qu'à  U  êdgaïté  épisco- 
)scan  ,  que  Fëpitha-    P*?®  <*°"^  ^  «**>*  alors  revêtu  :  il  n'a- 


autres  vers  a  Atihus  tretien  roula  sur  quelques  vers   de 

Martial ,  qui  avaient  été  chantés  par 

uu  jeune  musicien. 

choisi  pour  précepteur  (C)  L'un    des  plus  beaux  poèmes 

e  Ferdinand.  ]  C^est  ce  d'AUilius  est  celui  qu'il  composa  sur 

e  Paul  Jove,  en  se  ser-  '«  mariage  d'Isabelle d'Aragon.]C' est 

xpressionj unioris  Fer-  par-là  ,  et  pilr  ses  élégies,  qu'il  acquit 

I }  :  Ughelli  s'en  sert  aussi  sa  réputation  :  Usque  adeo  moUiter  ac 

>t  d'un  autre  sentiment:  admirandè  in  elegis  et  heroïco   car" 

t-il,  di  de  Ferdinando  I  mine  excelluit,  sicuti  ex  Epiihalamio 

j    f^escovo  di  PolicaS'  IsabelUe  A.ragoniœ  perspici  potest  , 

(3).  Je  crois  qu'il  se  ^^  Pontani  atque  Actii  testimonio  an- 

Inand  I*'.  mourut   l'an  tiquis  ualibus  œquaretur  (8).  Jules  Sca- 

lus  de  soixaate>dix  ans  :  liger  a  trouvé  trop  de  profusion  dans 

é  environ  l'an  14^4  j  il  l'épithalame  :  voici  le  jugement  qu'il 

qu'AItilius  eût  été  son  «n  a  fait  :  Gabriel  AUilius  epit/utla- 

nroft  l'an  i^u.  Le  pré-  mium  cecinit  longé  optimum,  excel' 

Us  de  roi  n  est  pas  or-  lentissimum  uerb  fuiurum  ,  si  sibi  ille 

)rt  jeune  :  il  faut  qu'il  temperdsset.  DUm  enim   uult  omnia 

•s  de  faire  paraître  son  dicere,  qfficit  auditorem  aliquandàfas- 

,  sans  doute  ,  le  roi  Al-  tidio  tanto  quanta  in  aliis  uoluptate. 

tait  savant ,    et   envi-  Est  enim  nimius  ,   quod   uitium  UU 

ns ,  n'aurait  pas  choisi  genti  est  peculiare.  Est  enim  totis  illis 

ivoir  examiné  les  preu-  Italiœ  tractibus  perpétua  loquendijà- 

3sse  littéraire.  On  peut  mes  (9).  Cela  n'est  guère  obligeant 

,  qu'en  i44o  >   AUilius  pour  ceux  de  Naples  (10). 

:e  ans.  Or,  à  peine  était-  (D)  On  lui  a  reproché  cPauoir  nt- 

fcut  qu'un  peu  plus  de  g^igc  les  Muses,  qui  lui  ai/aient  été 

4))  et  il  mourut  l'an  si  utiles,']  On  a  de  la  peine  à  digérer 

qu'un  évéque  soit  l'auteur  de  ce  re- 
ts et  Sannazar  ne  sont  proche ,  et  qu'il  l'ait  exprimé  en  ter- 
li  l'aient  loué.  ]  Le   Gi-  mes  si  durs  :  Is  t^irtutis  merito  Poli'» 

très-avantageusement,  castri  (ea  urbs  olim  Buxentum  fuit) 

IS  a  fait  plusieurs  vers  antistesJactuSf  à  Musisperquaspro- 

l'Altilius  ,  qui  se  trou-  fecerat,  celeriur  imipudenterque  dis- 

Délices  des  poètes  d'I-  cessit ,  magno  herclè  ingrati  animi  pu- 

:thieu  Toscan  dit  beau-  culo,  nisiadspem  non  injustes  veniœ 

de  lui  ,   tant  en  vers  ob  id  culpa  tegeretur,  quod  ad  sacras 

);   mais  ceux  qui  vou-  litterasnèquaquhmordinisoblitustem- 

oge  de  son  esprit  et  de  pestivè  confiîgisset  (11).   Voyez   sur 

même  temps  doivent  cela    les    réflexions  «judicieuses    de 

*  ab  Alexanaro  ,  qui  a  M.  Baillet  (la).Ces  quatre  vers  de  La* 

implement  la  manière  tomus  ne  sont  pas  mauvais  : 

a||^||AP   Alltl*f^Q    lllf*#*n^  1*4^^ 

j  M     1     r          M.  Audiil  JUiliu*  deseriis  ttonsfuga  Musir. 

lUS,   quand  ils  le  furent  tn  quorum  uMû  nobiU  iioSen  emt.  • 

i   prelature   (7).   H  leur  SediquidpeceaifUtidtmereaUw,  utoUn 

>er  plus  conforme  à  son  CamUmbus  Phmbum,  nunc  pielate  Deum? 

Elog. ,  cap.  CXXV,  (V^  JoTÎni ,  Elogior.  cap.  CXXV. 

ia  sacra  ,  tom.  VU ,  p.  79^.  tp)  Jul.    Caesar.  Scalig.  Poëtices  lib.  VI ,  -p, 

iotheca  Napoletaoa.mi^.  loi.  <73d. 

Elogiit,  ca^.  CXXV.  (10)    Voy9%  la    remarque  (B)  de  VartUU 

tttous ,  ciuuion  (17).  AbSkAHota  ▲■  ALSXâHDso,  verr  (ajln. 

talic.  (11)  Paal.  Jorius,  IcAofi^tum  cap,  CXXV. 

lex.    Gcaial.  Dicram  lib,  V  ^  (la)  Bûllct ,  Jag«m.  vu  les  Poctea ,  tom.  1 , 

pa§,  i38.  VojeM  aussi  tQm.  tll ,  pag,  8a. 
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us  Guillaume  Zeppe-  eut  même  l'honneur  de  parler 
obtînt  la  permission  avec  le  roi  Jacques^  Les  noces  de 
la  philosophie  et  la  l'électeur  et  de  la  princesse  d'An- 
[1  se  préparait  à  voya-  gleterre  ayant  été  célébrées"  à 
se  et  en  France ,  lors-  Londres  au  mois  de  février  161 3 
oisi  pour  être  précep-  (b)  ,  Alting  prit  les  devans  avec 
s  jeunes  comtes  (a) qui  ses  anciens  disciples  9  et  arriva  à 
1  Sedan  avec  le  prince  Heidelberg  le  1*'.  d'avril.  Au 
ilatin.  Il  prit  posses-  mois  d'août  suivant, on  lui  don- 
emploi  au  conunen-  na  la  profession  des  lieux  com— 
septembre  i6o5.  L'<v-  muns  de  théologie;  et,  comme  il 
snaça  le  duc  de  Bouil-  n'aurait  pas  pu  présider  k  des 
irt  de  Henri  IV,  et  qui  disputes  s'il  n  eût  été  docteur  en 
le  suite ,  fut  cause  que  théologie  ,  il  fallut  qu'au  mois 
lectoral  sortit  de  oe-  de  novembre  il  reçût  le  doctorat 
;es  autres  Jeunes  sei*  selon  les  cérémonies  ordinaires- 
Tannée  1006.  Alting  En  1616 ,  on  lui  conféra  une 
Heidelberg ,  oii  il  con-  charge  qui  n'était  pas  peu  péni-^ 
truire  les  trois  Jeunes  ble  :  ce  fut  la  direction  du  sémi- 
fut  même  admis  à  naire ,  s'il  m'est  permis  d'appe- 
ïlques  leçons  de  géo-  1er  ainsi  le  collège  de  la  Sapieriç 
d'histoire  au  prince  ce  ^  qui  était  à  Heidelberg.  On 
ît  il  devint  tout-à-fait  voulait  lui  donner  la  profession 
teur,  l'an  1608.  On  en  que  la  mort  de  Coppenius  rendit 
er  des  preuves  dans  la  vacante  l'an  i6i8  :  c'était  la  se- 
iieYaticane(B).  lU'ac-  conde  chaire  dans  la  faculté  de 
à  Sedan  en  cette  qua-  théologie  ;  mais  il  s'en  excusa ,  et 
instruisit  d'une  si  bon-  fit  qu'elle  fut  donnée  à  Scultett 
.' ,  que  ce  jeune  prince.  Il  donna  des  preuves  éclatantes 
retour  à  Heidelberg ,  de  son  savoir  dans  le  synode  de 
^nt  interrogé  sur  tous  Dordrecht ,  oii  il  fiit  envoyé  avec 
le  la  religion  devant  le  deux  autres  députés  du  Palati- 
ix-Ponts,  administra-  nat  (c).  Ce  fut  alors  que  l'acadé- 
îctorat ,  et  devant  plu-  mie  de  Leide  fut  réhabilitée  par 
es  personnes  d'impor-  rapport  au  doctorat  qu'elle  avait 
ondit  fort  pertinem-  laissé  éteindre.  Alting  y  créa  so- 
en  latin.  Il  fut  l'une  lennellement  licentie  en  théolo- 
aes  d'élite  qui  accom-  gie  le  professeur  Jean  Polyander, 
en  Angleterre  le  jeune  qui  ensuite  reçut  de  Scultet  le 
ani6i2.  II  y  acquit  la  caractère  de  docteur,,  et  se  vit 
ce  de  George  Abbot ,  par-là  revêtu  de  l'autorité  re- 
*  de  Cantorbéri  ;  celle  quise  pour  conférer  le  doctorat  à 
îvêque  de  Londres  ;  et  ,,,  „    .       ... 

*■       y^              Il             ,  (b)  Konig  ne  lut  donne  pas  un  temps  con- 

►Cteur  Hacquell  ,  pre-  ^^enable .  en  disant,  v'x%\\.  anno  i6l3  :  ce  n'e- 

l    prince  de  Galles.    Il  tait  point  encore  son  état  le  plus  florissant. 

(c)  Abraham  Scultet ,  et  Paul  Tossan.  Ce 
de  Nassau ,  le  C9mte  de  Solms    dernier  fut  député  du  sénat  ecdésittstiqnt , 

senbetj,  les  deux  anfrec,  de  l'académie. 
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jies  rollcgues  Alting  conçut  sans  tiraient  ;  or  ,  c'est  ce  qu'ils  ne  i- 
doute  bien  des  espérances  peu  rent  pas.  Il  est  Trai  encore  ifH 
;iprès  !ion  retouràHeidelberg.  Les  avait  prêté  l'oreille  aux  propos- 
troubles  de  Hohème  valurent  une  tions  que  le  prince  Louis  fU- 
couronne  à  Télecteur  palatin  ;  lippe  (e)  lui  fit  faire  en  i634)A 
mais  ces  beaux  commenceiuens  venir  rétablir  Facadémie  d'Bci* 
furent  suivis  d'une  aflreu:>e  mi-  delberg  et  les  éelîses  duPaUti- 
ne.  Tilli  prit  d'assaut  Heidel-  nat  ;  et  qu'il  s'était  déjà  avand 
berg  au  mois  de  :»eptembre  1 6^2,  jusqu'à  Francfort ,  au  traven  de 
et  y  laissa  commettre  tous  les  mille  périls  ;  mais  la  bataille  de 
désordre»  qu'on  se  peut  imagi-  Norlingen  ,  ga^ée  par  les  Im- 
ner  T;.  Altiiic,  échappé  comme  pénaux  ,  fit  évanouir  cette  eor 
par  miracle  à  Ta  fureur  du  soldat  treprise.  Il  fallut  qu'il  s'en  re- 
(D; ,  alla  trouver  sa  famille  qu'il  tournât  à  Groningue  par  des 
avait  envoyée  depuis  quelque  chemins  détournés.  Il  ne  partit 
temps  à  Heilbron.  Il  la  rejoignit  dans  son  histoire  aucune  antre 
à  Schorndorf ,  et  eut  de  la  peine  envie  de  transmigration.  Lesde^ 
à  y  pouvoir  séjourner  durant   niëres  années  de  sa  vie  forent 

Suelqucs  mois  :  les  ministres  lu-  un  temps  trës-fâchenx  ;  lesdia- 
lériens  exerçaient  contre  lui  le  grins  et  les  maladies  le  persécnr 
dogme  de  l'intolérance  (E).  11  se  tèrent  cruellement.  Il  eut  tant 
retira  avec  sa  famille  à  Ëmbden ,  de  regret  de  la  mort  de  sa  fille 
l'an  1623,  et  fut  d'abord  saluer  aînée,  en  i(^3q  ,  qu'il  en  tomba 
le  roi  de  Bohème  à  la  Haie.  Ce  dans  une  opiniâtre  mélancolie 
prince  le  retint  auprès  de  lui  qui  lui  causa  une  fièvre  quarte, 
pour  l'instruction  de  son  fils  aï-  aont  il  ne  guérit  qu'avec  mille 
né  :d;,  et  ne  voulut  point  con-  peines,  et  encore  n'en  guérit-il  1 
sentir  qu'il  s'engageât  à  ser\ir  qu'imparfaitement;  car  les  restes 
l'église  a  Eml>drn,  qui  le  deman-  de  la  maladie  dégénérèrent  Tao 
dait  pour  ministre  ,  ni  l'acadé-  1641,  en  une  fâcheuse  léthargie, 
mie  de  Franeker  ,  qui ,  en  1625,  Cent  combats  livrés  par  les  mé- 
lui  offrit  la  place  de  professeur  decins  à  ce  mal  l'avaient  à  peine 
en  théologie ,  que  la  mort  de  Si-  chassé  ,  qu'il  survint  une  afflic- 
brant  Lubbert  avait  fait  vaquer,  tion  domestique  qui  ramena  plu» 
Ce  prince  consentit  avec  peine  ,  que  jamais  l'infirmité  corporelle- 
l'année  suivante  ,  qu'il  acceptât  Altingperdit  sa  femme  l'an  i643t 
une  profession  en  théologie  h  et  en  conçut  tant  de  chagrin, 
(îroningue.  Alting  en  prit  pos-  qu'il  ne  fut  plus  capable  de  sur- 
session le  16  de  juin  1627  ,  et  ne  monter  la  mélancolie.  Il  ne  fit 
la  quitta  qu'avec  la  vie.  Il  est  presque,  depuis  cette  solitude 
vrai  qu'il  était  parfaitement  ré-  jusqu'au  jour  de  sa  mort,qc* 
solu,  en  i633,  de  changer  Gro-  passer  d'infirmité  en  infirmité 
ningue  contre  Leide  ;  mais  il  s'é-  Il  mourut  chrétiennement  et  de- 
tait  réservé  cette  condition  ,  que 

les  états  de  Cironillguey  COnsen-         (e   //  était  administrateur  du  PalatJJt' 

et  il  offrit  en  i633  à  ytUing  une  place  depn' 
((/   Qui  périt  sur  la  mer  de  Haerlem ,  le  7    fessvur  en  théologie^  et  de  scnatcr  ecclti-^'- 
de  janvier  1629  (U/ue. 
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nent ,  le  25  d'août  1644*  ^^s  personnes  de  sa  profession  de- 

\tsàt  un  homme  de'  beaucoup  yraient  régler  leur  domestique 

mérite.  Les  livres  qu'il  a  com-  comme  le  sien  était  réglé  (H).  On 

r^tanSë  (F)  font  foi  de  sa  science  et  n'en  parlait  que  pour  dire  en  gé- 

Hp  ton  application  au  travail  aca-  néral  que  tout  y  était  dans  l'or- 

^llliuque  ;  et  on  sait  d'ailleurs  dre  :  il  ne  fournissait  point  d'au- 

^ljp.'il  se   mêlait  d'autres  choses  tre  matière  aux  conversations.  Il 

^%01ir  le  service  du  prochain.  Il  s'était  marié  à  Heidelberg  ,  l'an 

^SBut  voir  tous  les  ans  le  roi  de  1614  9  et  avait  eu  sept  enfans.  Il 

i^'Kqllème ,  et  faisait  la  revue  des  y  en  eut  trois  qui  lui  survécu- 

^l^iades  de  la  famille  royale.  Il  rent ,  une  fille  et  deux  garçons. 

^'Inuailia  puissamment  aux  col-  L'aîné  a  été  professeur  en  droit  à 

i^ictes  qui  furent  faites  dans  tout  Deventer  (g).   L'article  suivant 

■'leif '  monde  protestant  J)our  les  traite  de  Tautre. 

^IgliseS  d'Allemagne  ,  et  princi-  nonnulUa  ac  nasuHs  PaUemombus  iraduci 
lÊIltXesnBXlt   pour  celles  du  Palati—     tançuàm  Theologum  scripturarium  et  Bibli- 

nmt.  Il  fat  l'un  des  trois  écono-  '=''^,l^;t-^'rviedeJ,o.^e.A.a.g.,a,. 

fn^S   des   collectes  d  Angleterre  ,     mi  celles  des  professeurs  de  Groninffue,  un- 

M    il    présida  aux  aumônes  de  /"^^^  "">'*''  »  ^"^  ^^^4. 

Louis  de  Geer.  Je  ne  parle  point  (A)  Son  père  s'était  signalé  dans  U 

dlie  deux  commissions  importan-  saint  ministère.2  II  s^appelait  Menso 

HéS  dont  il  fut  chargé ,  dont  l'une  Alting ,  et  était  petit  fils  d'un  autre 

■''""        j^  1             *^«  „     /:*  '   T  ^*  Menso,  qui  avait  ete  donne  en  otage 

ngarde  la  revue  qm  se  fit  a  Lei-  ^^  ^^^^  ç.^^^^^^         ,^3  ^^^^s  Se 

de  de  la  nouvelle  version  flaman-  Drente,ran  iSaS.  Un  autre  Menso 
de  de  l'Écriture,  et  l'autre  re—  Alting,  bisaïeul  de  celui  qui  fut  donné 
«èrde  la  visite  de  la  comté  de    e°o*îgC'  avait  été  conseiller  de  Kei- 

ISnfurt.  Il  eut  des  collègues  r^^-^^^Srii^p^'^^e^fc^^at 

dans  la  première  ;  mais  il  fut  le  ,36,  (,).  Menso  Alting  ,  le  minUtre , 

seul  inspecteur   général  dans  la  fut  le  premier,  qui ,  avec  deux  autres, 

kaconde  ,  le  comte  de  Bentheim  P.réçha  la  réformation   dans   le  ter- 

„  .  J  •.  .  -  •    f  ««  riloire  de  Groninguc ,  environ  1  an 

rayant  fait  vemr  pour  informer  ,5^^^  ^^^^^^^  les\ioiences  du  duc 

contre  le  socimanisme  qui  mena-  d'Albe  ,  sub  ipsd  Albani  ducU  gras- 

Cait  le  pays ,  et  pour  mettre  un  santé  tyrannide  (a).  Il  fut  aussi  le 

bon  ordre  dans  les  églises.  Al-  premier  ministre    oui  prêcha    dans 

*:«-•   à  ce  que  dit  sonîloge,  n'é-  î^  g^l^^d^. «g^«  4^  Gronmgue ,  après 
[)oint  un  théologien  querel- 
(G)  :  il  ne  s'amusait  point 

il  la  vétille  des  faux  scrupules  ;  il  et  s'opposa  avec  un  courage  ferme 

«.*...  1  4.  '      *i  aux  fureurs  des  anabaptistes ,  et  aux 

n  aimait  point   es  nouveautés  ;  il  machinations  des  ubiquitaires.  Il  mou- 

était  zélateur  de  l  ancienne  tra-  r^t  le  7  d'octobre  161a,  le  jour  même 

e  Haer- 

eoortd  teni' 

submersione 

{/)  Theologiamprobabalactuebaturso'  (,)  Viu  Jacobi  Alting. 

Udam  ac  masculam ,  non  ex  lacunis  scholas-  ^^^  TaverUs  U  lecteur  que  U  due  d'Albe  n'ar- 

Ocorum  ,  eUi  illarum  inexpertus  non  esset^  „Va  dans  le  Pays-Bas  au' en  156;  :  ainsi  l'au^ 

sed  ex  fontibus  Siloë  et  Scripturarum  den-  teur  de  la  Vie  Ue  Htan  Altinf  n*a  pas  été  ici 

valant  ;  ut  glorim  sibi  duceret  te  ab  imperitis  asse»  exact. 
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tandem 
tntntn 
ripttm 
m«*nl 

(B)  //  a  êw  prccepte.ur  du  prince  ils  avaient  été  cause.  Ifeyn^re , 

électoral  palatin  :  on  en  peut  trouver       (D)  //  échappa  comme  fHrm/Êà  I{ib  capi 

des  pleutres  d*ins  la  Bihiiothtxme  Va-  à  la  fureur  du  lo/Jat.]  Lei  ôroMl»  InijQehe 

tic<i/ie.]  On  y  conserve  les  tliemes  du  ces  de   son  évasion  méritent  IjklitrgieU ai 

roi  Je  Bohrme  ,  corrige's  de  la  main  rapportées.  11  était  dam  son  cM  Int  lui 

d^Allinc  'y  et  on  les  montre  aux  voya-  lorsqu^il  apprit  (jtie  VenDcmitiillB  li^t  ac( 

l^fur*,  a  re  fjuc  dit  Tauteur  de  la  Vie  de  la  ville ,  commençait  ils aco^  Intfnta 

de  ce  professeur.  11  ajoute,  que  ces  11  ferma  le  verrou  de  sa  poifc,^  |i«^lti 

monuroens  ne  sont  pas  moins  dignes  n^eut  recours  qu*à  Foraison.  Vs^fl  |«  Diei 

dVtre  montrt-H  aux  curieux,  que  la  amis,  accompagné  de  dcoi  ttUAi  l'iigiie  ] 

plujtart  des  rrliques  qu*on  leur  mon-  fut  Tavertir  de  se  retirer  par  bpak  |«itre. 
tre     " 
apu 


lens  ne  sont  pas  moins  dignes  n^eut  recours  qu*à  Foraison.  Vnku 

montrén  aux  curieux,  que  la  amis,  accompagné  de  deoi  id^ 

iij<«iri  des  rrliqutfs  qu*on  leur  mon-  fut  Tavertir  de  se  retirer  par  bpak  |>iure.  . 

e  :  Jliijut  magisterii  ejusne  unquion  de  derrière  chez  le  cbancelitf»^  INoreto 

^rud  posteras  intestata  queat  este  in-  la  maison  avait  été  mise  ton  ■  I  p» .  1 

tlustria,  vel  Homa  ,  quod  miremur,  bonne  sauvegarde,  parce qnekcMk  1  lu  lu 

faciet^  quœ  in  Biùliothtcd  f^atieand  de  Tilli  voulait  avoir  enkvciliB  y.t\i\\. 


inttr 
an 
lia 
nu 


hus  minimèque  superstitiosis  uisenda,  d'hui  dix  hommes  :  le  docteur  MÏ^  lv.\< 

atque  non  minus  credo,  quam  plerœ-  serait  bientôt  le  onzième,  si  je  M''* 

que  ipsorum  reliquiœ  «c|io9j«it«c,  digna.  où  il  est  caché.  Qui  êtes  koui  ?  poi^ 

spectatu  (5).  suivit-il ,  en  adressant  la  parole i<* 


n  ouliiiii  rien  de  fout  ce  (jiie  la  fureur  répondit-il ,  dans  te  collège  delaSt 
du  soldat ,  animée  par  le  faux  zèle  de  picnce.  L^auteur  de  son  Éloge  compare 
religion  ,  est  capaole  de  commettre  :  cette  réponse  a  celle  que  fit  saint 
Urhs,  .  .  .  impeluet  i^i  capta  ^  omnia-  Atiianase  :  Sanè,  dit-il,  ille  vuluui 
que  dira  cxempla  passa  direptionis ,  illehabitus,  ille  sermo^  is  rerumer- 
lanitnœ,  libiilinis,  quœ  militaris  li-  ticulus  quem^is  alium  perceUatpott- 
'çntiit,  i'ictoris  insolentia  ,  odium  re-  rat  :  at  nosier  imperterritais  ^  soUrû 
ligionisj  barbaromm  Croatarum  fcri-  tamen  usus  responso ,  née  apertè  M 
tas  comminisci  potuére  aul  pat  rare....  negavit  Altingium  ,  nec  tamen  intem- 
l'id  nocte  iniomni  et  mœHd  inter  lu-  pestiuà  se  prodidit^  eddem  Jferè  qsd 
nienta  et  ejulatus  quibus  omnia  undi-  olim  in  casu  simili  sanctus  yithanasiui 
que  perstrepebant ,  aut  sequioris  sexûs  dextcritale  usus,  «  JEgo  ,  inquit ,  /«- 
t'im  patientis ,  aut  virorum  equuleis  »  dimagister  fui  in  collegio  Sapien- 
subditorum,  ac  per  varia  tormenta  ac  "»  tiœ.  »  Le  lieutenant  colonel  luipro- 
"ulnera  lentd  citdve  morte  aJJ'cctO'  mit  de  le  sauver.  Le  lendemain,  kf 
nm  ,  etc,  (6).  Voilà  les  fruits  ordinal-  jésuites  prirent  possession  de  la  mai- 
es de  la  guerre:  voilà  de  quoi  faire  son,    et  en  firent  décamper  si  y\\t 


u 

nim 

res 


raient  jamais,  et  qui,  au  pis  aller,  va  donc  entre  les  mains  des  jésuite*, 

seraient  quelquefois  beaucoup  moin-  mais  il  s'était  sauve  dans  un  galetas i 

..,,...    Il         ...  et ,  par  bonheur,    un  cuisinier  de  1j 

Ci)  Vita  Henr.  Aiting.  cointc  dc  Tilli  ,  dont  la  cuisine  fut 

(6)  Kx  Yitâ  iienr.  Aluoe-  logéc  daus  la  maison  du  chancelier- 


ALT  IN  G.  4^3 

nourrit  en  secret  Àlting  le  duc  lui  avait  donnée  :  le  fondement 

as  ,  et  lui  fournit  même  de  leur  chagrin  était  qu'Ai  tins  était 

lier  Toir  ce  qui  se  passait  un  professeur  d^Heidelberg.   ïbi  ad 

lui  donna  pour  escorte  februarium    usque  hœsit  ,  Jacultate 

de   Tannée   bavaroise,  hdc  per  serenistimam  Electricem  im- 

I  sa  maison  dans  un  grand  petratâ  a  duce  Jf^irtembergico  ,  cujus 

son  cabinet  au  pouvoir  alias  ministri  lutherani  quasi  Ponti 
ae,  qui  lui  dit,  ou  par  Axeni  accolœ,  aut  aues  Diomedœ , 
1  par  courtoisie ,  quHl  lui  quœ  solos  socios  gratenter  excipiunt , 
['emporter  tel  livre  aue  id  ferebant  œgerrimè^  non  alid  de 
iblerait.  Ou  ne  voulut  causd  quam  qubd  Altingius  professor 
er  son  offre ,  et  Ton  se  esset  Heidelbergensis  (8).  Je  crois  en 
lui  répondre ,  que ,  si  ces  effet  qu'ils  eussent  mieux  observé  les 
)artenaient,  on  souhaitait  droits  d'hospitalité  envers  un  mar- 
i  en  accordât  une  plus  chand  du  Palatinat,  ou  même  envers 
ission  qu'à  leur  premier  un  professeur  calviniste  d'un  pays 
ig  essuya  mille  périls  en  trés-éloigné  ,  qu'envers  un  professeur 
nt  ^  et ,  au  bout  de  trois  d'Heidelberg..Le  Palatinat  était  voisin 
lui  permit  de  se  retirer,  du  Wirtemberg  :  les  professeurs  de 
|ue  part  que  si  Alting  Tubingue ,  et  ceux  d'Heidelberg ,  se 
:raint  d'exposer  son  pro-  choquaient  de  temps  en  temps  par  des 
de  passer  pour  plagiaire ,  thèses  ,  et  par  des  écrits  polémiques, 
auver  plusieurs  livres  de  Voilà  une  source  de  haine  théologique 
ue  électorale ,  et  qu'il  en  et  professorale.  Mais  ,  après  tout ,  il 
>rté  plusieurs  au  collège  n'est  pas  possible  d'excuser  l'intolé- 
ce  ^  mais  j'avoue  que  je  rance  qu'on  eut  pour  Alting.  Il  était 
n  à  tout  cela  :  j'y  trouve  échappé  du  milieu  des  flammes  papa- 
diction.  Si ,  de  peur  de  les  :  l'injure  que  l'ennemi  commun 
lagiaire ,  il  ne  transporta  lui  avait  faite  lui  devait  servir  d'une 
m  cabinet  aucun  livre  de  puissante  recommandation  ^  sa  foi 
[ue  électorale ,  poui*quoi  ne  différait  de  celle  de  Wirtemberg 
l'il  en  avait  retiré  plu-  qu'en  des  choses  non  essentielles.  Si  l'on 
Qége  de  la  Sapîence ,  et  avait  à  se  haïr  et  à  se  persécuter  pour 
3u  en  sauver  plusieurs  ?  la  religion ,  on  devrait  attendre  que 
elon  l'auteur  ae  sa  Vie  ,  l'on  fût,  comme  les  peuples  d'Egypte, 
ission  que  d'emporter  un  les  uns  au  service  a'un  dieu  ,  et  les 
z  pourtant  ce  qui  suit  :  autres  au  service  d'un  tout  autre  dieu  : 

tilianum  )   et  aUos  illius  JnUrJiniUmos  vêtus  atque  antùfua  simuUat  , 

ibros  sud  manu  in  colle'-  Immortale  odium ,  et  nunqiiàtn  sanabile  cul- 

e  exceperat  Uenricus  Al"  ^  ,    ""f ,      _    ,            _ 

*^ .  .//     •    ^ Araet  adhue  Ombos ,  et  Tentrra.  summus 

te  ex  communi  Ulo  mcen-  utrinque 

eripuiSSet ,  nisi  suis  recU"  Indifuror  vulgo  ,  quhd  numina  vteinorum. 

,  et  ne  plagiarius  habere-  ^^^  tUerque  locus ,  quhm  solos  credat  ha' 

ms  liber  in  ejus  supellec-  j^^^^  deôs%os  ipse  coUt  (9). 
tur,    ueritus  Juisset  {>]). 

linistres  luthériens  exer-  Aussi  voit -on  que  les  promoteurs  des 
!  lui  le  dogme  de  Vintolé-  guerres  ecclésiastiques  supposent  ton- 
prière  de  l'électrice ,  il  jours  que  les  différens  sont  d'une  ex- 
c  de  Wirtemberg  la  per-  tréme  conséquence.    Cest   une  gan- 
ïjoumer  à  Schorndorf.  Il    grène ,    disent-ils  j    c'est  la  sape  des 
usqu'au   mois  de  février  fondemens  de  la  religion, 
désolation  du  Palatinat.  (F)  Les   lit^res  qu'il  a   composés,'] 
;  luthériens  murmuraient  Voici  ceux  qui  ont  été  donnés  au  pu- 
et  de  la  permission  que  blic  *'-  Notœ  in  decadem  problematum 

Johannis  Behm  de  alorioso  Dei  et  bea- 

de  Biblioth.,  pag.  a-8.  Je  ne  torum  cœlo  ,  Heidelbergœ ,  1618.  Loci 

se  du  tVun  homme  qui  d/robcy 

■  d'un  auteur  y  mais  un  livre  ou  (Vi  Viu  Âltingli. 

rpèee  f  sans  le  publier  sons  son  (9)  JuTcnal.  Sat.  Xf ,  vs.  33. 

*  Cette  liste  est  trht'incomplite •,  dit  M*  Stop. 


•y 
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communes ,  cum  didactici,  tum  eienc-  dent  à  leurs  disciples  de  s^ëloigner^l 

tici  :  ProbUmata,  tam  theontica,  auhm  cet  esprit  d'innovation.  Il  ne  faut  f^  \ 

practiea  :  ExpUcaiio  caUcheseos  Pala-  se  rebuter ,   sous  prétexte  qu^en  » 

tinœ  eum  f^indîciU  ab  jirminianii  et  commandant  fortement  romemâoi 

SocinianiSy  Amstelodami,   1646,  en  de  l'ancienne  et  commune  traditife, 

trois  volumes.  Exegesis  AugusIaruM  il  semble  qu'on  suppose  le  nrincipeoi  ! 

eonfessionit ,  unà  cum  syllabo  contrO'  la  voie  de  l'autorité  ,  que  r  on  a  .rot- 

vertiarum  lutheranmrum ,  Amsteloda-  tëe  quand  on  a  eu  à  combatlreVË|^ 

mi,  i647<  Methodus  theologùr  didac-  romaine  :  il  ne  feint  point,  dis-je,> 

ticœ  et  eatecheticœ  ,  Amstelodami,  décourager  pour  tout  cela;  car  àïm  L 

i65o.  Ceux  qu*on  n'a  point  publiés  attendait  à  se  servir  d'une  raison]»  K 

sonten  plus  grand  nombre  :1a  dernière  qu'à    ce   qu'elle   fût  à    cou?ert  è  1 . 

main  roanaue  à  quelques-uns.  On  en  toute  difficulté  ,   on  serait  troploij- 

voit  la  liste  a  la  un  de  la  Vie  de  l'auteur,  temps  sans  rien  faire. 
J'j  ai  vu  que  la  MeduUa  historiœ  pro-        (U)  Les  minisires  déliraient  régk 

Jana^  publiée  par  Daniel  Pareiis  ,  est  leur  domestique  comme  le  sien  étét 

un  ouvrage  de  notre  Alting  :  c'est  un  réglé,  ]  On  savait  seulement  que  pc^ 

plagiat  ^ui  n'a  pas  été  remarqué  par  sonne^  ne  savait  ce  qui  s'y  passâti 

Thomasius,  ni  par  M.  Almeloveen(io).  bormis  qu'on  n'ignorait  pas  que  toota 

V histoire  ecclésiastique  du  Palatinat,  cboses  y  étaient  dans  la  bienséance, 

depuis  la  reformations  jusqu^ à  fadmi'  et  selon  la  crainte  de  Dieu  :  Bineis 

nistrateur  Jean  Casimir,  est  psiTmiXes  familid  ejus  omnia  seniper  paeaUii 

ouvrages  manuscrits  d'Alting  l'un  des  omnia  ordinata ,    de  qud  hoe  sobm 

plus  considérables.  sciretur.  quod  à  nemine  sciretur  tfsd 

(G)  //  n'était  point  un  théologien  in  illdneret ,    nisi  quod  piè,  conft- 

querelleux.]  Rapportons  les  propres  site,  aecenter   ownnia  Jieri 


défit 

\re  la  porte  à  des  disputes  qui  ne  ser-  *^ais  bureau  d'adresse  ,  etc.  :  la  Rym- 

vent  qu'à  l'armement  des  profanes  et  pha  loquax,  qui  y  préside ,  ajouu  et 

des  libertins.  Poursuivons  :  ab  omni  jait  ajouter  ce  que  bon  lui  semble  aux 

deniquèxcmyet^Qyittetnoi^ationeintheO'  relations.   Je  ne  ueux  point  de  te* 

logicis  ,   quasi  illud  semper  Tertul-  gloses ,  ni  de  ses  commentaires  ;  je» 

liani  tenens ,  «  primum  quodaue  verts-  appelle  au  texte  ,   quelque  incertsin 

simum.  »  U  n'y  a  point  de  aoute  que  qu'il  puisse  être.  Il  ne  faut  pas  s'eton- 

l'amour  des  nouveautés  ne  soit   une  ner    qu'Alting  ait    été   inconsf^able 

peste  qui ,  après  avoir  mis  en  feu  les  après  la  mort  de  son  épouse ,  s'il  est 

académies  et  les  synodes,  ébranle  et  vrai,  comme  son  historien  le  débite, 

secoue   les  états  ,   et  les  bouleverse  qu'il  ait  vécu  avec  elle  près  de  trente 

quelquefois  :  ainsi  l'on  ne  saurait  trop  ans,  sans  aucune  plainte  ni  contesta- 

loner  les  professeurs  qui  recomman-  tion  :  Cum  eâ  per  annos  propè  iriguAa 

fer  dans   la  Biographie   aniversellc  ;  mais  les  ''"^'fi^  '^  qucreld  conjunctissimî 

nombreux  ouvrages  d'Alting  n'ont  plus  qu'un  ^"^"    \^^)'     *^«U    «C     gens    Se    peUVeS» 

intérêt  historique.  vanter  d  Une  telle  chose    et  se  plaÏB* 

lio)  Il  a  publié  un  Caulogoe  des  Plagiaires  ' 

h  lajin  de  ses  Amœnitates  Tbeologico-Philolo-  (i3)  Viia  Jacobi  Alting. 

gicK,  Amsielod.  1694  ,  in-go.  (i4)  Conférez  avec  ceci  la  remarque  (>';  ''= 

(11)   ViU  Jacobi  Alting.  l'article  de  Grdteru«. 

(17)  On  écrit  ceci  en  1698.  (i5)  Viu  Jacobi  Aliingii. 


termes  de  son  historien  :  ./f^/uu  À^ur-  lateret  (i3).   Cela  est  cent  fois  plu 

giis  et  vitilitigiis  cuminisectorum;  ab  beau  que  si  le  monde  s'entretenait  de 

iis  distinetiunculis  et  ineptiis  sophis-  ce  qui  se  dit ,  et  de  ce  qui  se  pwe 

tarum,  quibus  nvysteria  sidutis  potiùs  chez  un  ministre.  On  y  a  débité  vas 

implicantur  quàm  eaplicantur;  a  scru-  telle  nouvelle  ce  matin  (i4),  dit  l'ns* 

pulositatibus  prœcisistarum ,  qui  no-  On  jr  disputa  hier  au  soir  sur  une  telk 

dum  quœrunt  in  scirpo  ,  colant  culi-  réflexion  de  nouvelliste ,  dira  l'antre. 

cem  ,  cametum  deglutientes  (11).  La  II  peut  s'excuser  comme  Adam,ë\ 

•            1                      '••■/••••Il            •.  ■••'                                     «                  .^ 
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Ç^  d'ignorer  si  les  effets  de  la  rëcon-  qui  le  sollicita  plusieurs  fois 
dation  sont  aussi  doux  dans  le  ma-  d'accepter  là  une  chaire  de  théo- 
^^,  que  dans  la  galanterie  :  j^^j^  ^  ^^  ^^.  -j  ^^^^^^  honnê- 

-^mmutiumirm  amorisintegrMioeft(i6).  temeut.  Il  se  brouilla  dans  peu 

<  iB)  Terent.  Andr.,  acu  III,  se.  III ,  vs.  a4.  de  teiups  avec  sou  Collègue  Sa- 
muel Des-Marets  ;  et  il  était  dif- 

ALTING  (  Jacques  ) ,  fils  du  fidle  que  cela  n'avînt ,  vu  que 

trëcédent ,  a  été  professeur  en  leur  méthode  d'enseigner  n'était 

tWologie  à  Groningue.  Il  naquit  pas  la  même ,  et  que  sur  divers 

Heidelberg  ,  le  un  de  septem-  points  ils  n'avaient  pas  les  mé- 

F  1618,  pendant  la  députation  mes  principes.  Alting  s'attachait 

son  père  au  synode  de  Dor-  à  l'Écriture  ,  sans  aucun  mélan- 

Techt.  Toute  son  enfance  fut  un  ge  de  théologie  scolas tique.    Il 

erp^^^^^^^^^g^^^^^^^^^'^^^C^)*  entrait  dans  la   carrière   de  la 

I  m:  ses  études  à  Groningue  avec  gloire  ;  il  se  hâtait  de  s'y  avan- 

^ERUCOupde  succès; et, comme  sa  cer  :  il  ne  manquait  ni  d'esprit 

rande  passion  était  pour  les  lan-  ni  d'érudition  pour  soutenir  ses 

Ites    orientales  ,  il  s'en   alla   à  sentimens.  Les  premières  leçons 

ifxibden ,  l'an  i638 ,  afin  de  pro-  qu'il  fit  chez  lui  sur  le  catéchis- 

ler  des  lumières  durahhinGwm-  me  attirèrent  tant  d'auditeurs  , 

lircchi  Beri' Abraham,  Il  alla  en  que,  faute  déplace  dans  sa  cham- 

^wigleterre  l'an  1 640 ,  s'y  fit  con-  bre  ,  il  fallut  qu'il  se  servît  de 

laltre  aux  plus  grands  hommes ,  l'auditoire  académique.  11  avait 

r  Mnécha,  et  y  fut  reçu  prêtre  de  pour  lui  la  plupart  des  étudians 

"eslise  anglicane  par  le  docte  étrangers.  Son  collègue  était  ha- 

Fean  Prideaux  ,  éveque  de  Wor-  bitué  à  se  servir  des  distinctions 

lester.  Il  avait  résolu  d'y  passer  et  de  la  méthode  des  scolasti- 

Xnite  sa  vie  ;  mais  il  accepta  la  ques  :  son  nom  faisait  du  bruit 

profession  en   hébreu  ,  que   la  depuis  long-temps  ;  il  publiait 

inort  de  Gomarus  rendit  vacante  quantité  de  livres  ;  il  avait  un 

k  Groningue.  Il  y  fut  installé  le  grand  feu  d'esprit ,  beaucoup  de 

i3  de  janvieri6/|3,leméme  jour  savoir;  les   proposans   du  pays 

que  Samuel  Des-Marets  fut  in-  s'attachaient  à  lui  comme  au  che- 

Stallé  à  la  profession  de  théolo-  min  le    plus    sur   d'avoir    une 

sie  que  le  même  Gomarus  avait  église  ;  car  toutes  les  paroisses 

exercée.  Les  titres  et  les  charges  étaient  ser>'ies  par  des  ministres 

d' Alting  augmentèrent  avec  le  qui  avaient  étudié  selon  sa  mé- 

temps  :  il  fut  reçu  docteur  en  thode.  £n  voilà  plus  qu'il  n'en 

philosophie  ,    le    2 1    d'octobre  faut  pour  allumer  et  pour  entre- 

164^1   prédicateur  académique ,  tenir  la  division,  quand  même 

Fan  1647  ;  docteur  et  professeur  le  tempérament  ne  se  mettrait 

en  théologie,  l'an  1667.  Il  avait  pas  de  la  partie.  Alting  avait  à 

fBLit  deux  voyages  à  Heidelberg ,  combattre  des  obstacles  très-puis- 

Fun  en  l'année  i65i ,  l'autre  en  sans  :  la  pluralité  des  voix  et  l'au- 

Fannée  1662  :  et  il  avait  reçu  tori té  de  l'âge  étaient  du  côté  de 

mille  témoignages   d'estime   de  sou  adversaire,  qui  d'ailleurs  avait 

l'électeur  palatin  Charles  Louis  ,  pour  lui  une  batterie  capable  de 
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gendarmer  tout  le  monde ,  et  de  mourut  à  Groningue  (c)  aTant 
réveiller  les  préjugés  les  plus  vé-  que  de  prendre  possession  de  cet 
nérables;  c'était  de  dire  qu'Ai-  emploi.  Il  se  fit  une  manière  de 
ting  était  un  innovateur,  un  réconciliation  au  lit  de; mort 
homme  qui  remuait  les  bornes  (C)  :  j'en  parlerai  dans  les  re- 
sacrées que  nos  pères  avaient  si  marques.  Al  ting  fut  obligé  de  se 
sagement  mises  sur  les  confins  de  plaindre  qu'on  l'avait  joué  (D) , 
Ja  vérité  et  du  mensonge.  Il  de-  et  ne  fut  point  en  repos  après 
vint  accusateur  public  seulement  avoir  été  délivré  d'un  adversaire 
sur  XXXI  propositions  erronées  si  terrible  :  le  clergé  grondait 
qu'il  imputait  à  Jacques  Alting.  éternellement  contre  ce  qu'il  ap> 
Les  curateurs  de  l'académie  en-  pelait  innovations  (£)  ;  mais  le 
voyèrent  aux  théologiens  de  Lei-  bras  séculier  arrêtait  par  sa  pru- 
de l'écrit  de  l'accusateur  et  la  ré-  dence  les  tempêtes  synodales  oa 
ponse  de  l'accusé ,  sans  en  avertir  consistoriales  ,  et  menaça  d'in- 
fes  parties,  et  les  prièrent  de  pro-  terdiction  ceux  qui  ,  dans  quel- 
noncer  là-dessus.  On  rendit  un  que  assemblée  ecclésiastique,  re- 
jugement digne  de  remarque  (B):  mueraient  la  querelle  de  ces  deox 
on  trouva  Alting  exempt  d'héré-  athlètes.  Alting  n'eut  guère  de 
sie  ;  on  blâma  seulement  son  im-  santé  les  trois  dernières  années 

Erudence  à  forger  de  nouvelles  de  sa  vie  ;  et  enfin  ,  une  fièvre 
ypothèses  ;  d'autre  côté  ,  on  continue  qui  n'avait  duré  que 
trouva  que Des-Marets  avait  man-  neuf  jours  ,  l'ôta  de  cejnaonagy 
que  de  modestie  et  de  charité  (a),  le  20  d'août  1679.  ^^  mourut 
Ce  dernier  n'acquiesça  point  à  ce  pieusement ,  résigné  aux  ^ordres 
jugement,  et  n'accepta  pas  l'of-  de  Dieu;  et  recommanda  plu- 
fre  du  silence  :  il  voulut  que  la  sieurs  fois  à  Menso  Alting ,  son 
cause  fiit  examinée  par  les  con-  cousin,  bourgmaître  deGroniur 
sistoires ,  par  les  classes  et  par  les  gue,  l'édition  de  toutes  ses  CEu- 
synodes  ;  mais  les  supérieurs  n'y  vres.  On  a  satisfait  à  ce  dcsir 
voulurent  pas  consentir ,  et  dé-  quelques  années  après  sa  mort , 
fendirent  d'écrire  ni  pour  ni  par  l'impression  de  cinq  volumes 
contre  le  jugement  des  théolo-  in-folio  (F).  Il  avait  vécu  hors  du 
giens  de  Leide  :  ainsi  l'ouvrage  mariage  jusqu'à  l'âge  de  près  de 
de  Des-Marets,  jeudi  et  alteram  trente  ans  :  enfin ,  il  s'ennuya  de 
j[?âr/e?n,  fut  supprimé.  Cette  que-  cet  état  ,  «t  se  maria  (G).  S'il 
relie  fit  un  grand  bruit ,  et  eût  avait  encore  vécu  quelque  temps, 
pu  avoir  de  fâcheuses  suites ,  par  il  aurait  compose  deux  livres , 
la  vocation  de  Des-Marets  à  l'a-  l'un  en  latin ,  l'autre  en  flamand, 
cadémie  de  Leide  (ù)  ;  mais  il  Le  premier  eût  été  une  jépolo^ 
(  \  ^-     jis-    ■       u         n  ,-   eie  de  sa  doctrine  y  eXV'^vitvtMnt 

{a)  Cum  Aliingium  ab  omm  hareseos  nota  ^,        .  _  -'.       _ 

ahsolverent ,  in  ipso  autem  priideniiam  in  HlStOire  de  Sa    rie   depUlS  SOU 

procudendis  noi'è  im^entis ,  in  Maresio  modes-  profeSSOra t  :  et  l'on  aurait  VU  paT 

tiam  et  charitatem  renuirerent.  Vita  Jacobi  '^  i>*    •       .  •  ,       *i    • 

Alting.  ce  moyen   1  injustice  quon  lui 

{b)  Etres  miramhabitura  catastrophen  ,     avait  faite,  en    lui  SUSCitaut  une 
Maresio  quamquam  sene  ad  thcelogiœ  pro- 
fessionem  Lugdunum  in  Batavis  uocato.  Y ita 
Jacobi  Altingii.  fc)  Au  mois  de  mai  16^3, 
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longue  suite  de  chagrias  (</)  (H) .  faire  particulière  dont  il  s'agit  en  cette 

VoUàcequerai  extrait  de  sa  Vie,  ««contre  :  je  me  contente  de  dire 

^  7  ,  \a^     1  que,  dans  le  général,  on  ne  saurait 

^  est  à  la  tête  du  premier  vo-  ^empêcher ,  sur  de  pareilles  contes- 

Imne  .de  ses  Œuvres.  Si  quel-  tations ,  de  juger  comme  firent  les 

qu'un  trouve  des  faussetés  dans  théologiens  de  Leide.  Ceux  qui  avan* 

cet  article   îe  le  une  de  ne  s'en  ^^^  ^®  nouvelles  hypothèses,  se  pi- 

,         ^  ',        K          •     7  '  r  'm.  quent  trop  de  les  soutenir  au  préiu- 

prendre  pas  à  moi ,  qui  n  ai  fait  icc  de  la  paix  et  de  la  tranquilUté 

que  rapporter  fidèlement  ce  que  ecclésiastique  et  académique,  ils  se- 

m'a  fourni  l'ouvrage  quei'ai  cité,  ro^t  donc  orthodoxes  tant  qu'il  leur 

Tavertis  une  foi7pour  toutes,  plaija  ;  mais  ib  n'auront  pas  assez  de 

««T^sv»  uu«,  wa  1^                     ,  pynjgnce  :  il  y  aura  de  la  témérité 

rje  ne  me  rends  point  caution  Sans  leur  fait  :  car  c'est  être  téméraire 

ces  sortes  de  récits.  Je  con—  que  de  troubler  le  repos  public  sans 

dus  wr  cette  remarque  :  c'est  une  crande  et  urgente  nécessité.  Ceux 

Ïi'Altimç    était    un    théologien  q?^  s  opposent  à  une  nouvelle  méthode 

M,  xaauuç    vwu»,    •***    »         v^  d  enseigner  témoi^ent  trop  de  pas- 

rt  attache  au  texte  de  1  Jicri—  gJQjj .  jç  yeux  croire  que  quelquefois 

tore  ,  an  coccéianisme  et  au  rab-  il  n'y  a  rien  de  personnel  qui  conduise 

iHnisme.  Cette  dernière  applica-  Iç""  démarches;  mais  ils  outrent  les 

-.        19 _    '         ^4.^  «;ifi"l  :«  choses,  ils    alarment  toute  l'Eglise 

tion  1  exposa  a  une  terrible  m-  ^^^  bagatelles:  ils  font  craindre 

llire(I).  Il  prêchait  bien  en  trois  fa  dépravation  totale  delà  confession 

langues  ,  en  allemand  ,  en  fla—  de  foi ,  lorsqu'on  n'y  donne  encore 

mand  et  en  anglais.  aucune  atteinte.  Ils  seront  donc  zélés 

^  tant  qu  il  leur  plaira  :  mais  ils  ne  se* 

{d)  Ex  Vit»  Jacobi  Âltiagii  in  Hmin»  ^oni  ni  modèles,  ni  charitables,  ni 

Opwiim,  9dUor,  dmsulodami ,  on.  1687.  équitables,  fls  seront  même  aussi  im- 

^ , .   _,                    -         ^  ^  prudens  que  leurs  adversaires  :  ils  ne 

(A)  Toute  son  enfimcefui  un  per-  prennent  pas  garde  qu'une  nouvelle 

wéiMmL  changement  de  lieu  ]   Car ,  a  {j^^thode  dont  on  ne  fait  pas  semblant 

Mfle  de  deax  ans,  on  1  envoya  chez  3^  s'apercevoir  tombe  d'elle-même  -, 

Chrétien  Chytrœus ,  ministre  de  Bret-  ^„  ^^  J        ^  ,i  ^^  j^  ^j^         j^  ^^jj 

toi.  L'année  suivante ,  ^  mère ,  non-  ^^^^    ^^  dégénère  en  parti.  Le  nou- 

obstant  sa  grossesse  ,   fut  obligée  de  ^^^^  méthodiste  aura  des  parens  dans 

••retirer  à  Heilbron,  ou  eUe  le  menai  ,3   ^    ^^        .   ,^  soutiendront    de 

«t  de  là,  au  bout  d  un  an ,  il  faUut  se  ^^^^  ^%^  ^^^^    ^^  ^i^^i  ^  ^^^3  ^^^. 

retirer  à  Schomdorf  :  'Seguente  mox  ^^  \,i^^Xjbt  la  combinaison  du  droit 

amopropUrimnunentemHeidelbersœ  ^j^j  ^^  du  droit  canon,  les  factions 

otoJionem ,  mtare  etiam  comité ,  ed-  3,^^^^  ^^  1^3  factions  d'église  ,  appa- 

mie  tumgrayidd,  Hailbronmun^in-  ^^^^^  ensemble.  Que  n'a-t-on  point  à 

dÊguè    exacto    anno    Schorndorfium  craindre  de  ce  conflit  ?  Qu'on  épai- 

musus  est   (i).  Henn  Alting  ,   son  axerait  de  manx  à  la  religion  et  à  l'é- 

ï*"./,  l»«i"»a  ensuite,  avec  toute  sa  ^^^  ^  3.  ^„  3^  contentait  de  s'opposer 

Emilie ,  à  Embden ,  par  des  chemins  ^„^  innovations  fondamentales  ! 

détournés.  D  Embden    il    se    trans-  /(.x  fi^^fy  ^^tre  lui  et  Des-MareU 

porta  à  Leide ,  ou  il  fut  précepteur  ^^  manière  de  réconciliation  au  lit 

aet  fils  du  roi  de  Bohême.  La  peste  j^  „^^^^  -j  Un  ministre  de  Groningue , 

roJbligea  d  aller  de  Leide  à  Honslaer-  ^         ^  M    Des-Marets  hors  d'état  de 


îik)  enfin  il  passa  de  Honslaerdnk  «uérison ,  lui  proposa  de  se  réconcUier 

à  C>ronmgue  lorsqu  d  V   f ut  appelé  ^^gc  ^^^  collègue  :  et,  en  suite  de  son 

pour  la  profession  en  théologie ,  1  an  acquiescement,  alla  proposer  la  même 

167a.  Jacques  Alting  étoit  alors  âgé  de  chose  à  M.  Alting.  Celui-ci  fit  réDonse 

neuf  ans.  ^  ^yg  \q  silence  qu'il  avait  gardé  au 

(B)  On  rendu  a  son  sujet  un  juge-  milieu  des  clameurs  et  des  hvres  de 

ment  digne  de  remarque,  ]  Je  ne  pré-  ^^^  adversaire  répondait  de  son  hu- 

teods  point  prendre  partie  dans  1  af-  n^gur  pacifique  :  qu'il  était  toujours 

(i)  Viu  Jacobi  Àltingn.  prét  d  accepter  la  paix  sous  des  con* 
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ditions  raisonnables;  mais  qn'il  de-  tegrari  expetiU.  Etenim  quotiescm- 

mandait  réparation  des  injures  qui  que  t^erum  iUud  est  ae  sincentm  vth 

avaient  été  publiées  contre  s«^  n  lion-  tum  ,  non  tanlùm  verhis  pax  iniliir, 

neur  ;  et  quHl  ne  voyait  pas  qu^on  pût  sed  etiam  abolenUtr  omnia  momamenta 

souhaiter  aucune  liaison  avec  lui ,  prions    ininùcUiœ.    Tenera    muwpis 

{>endant  qu^on  le  croirait  tel  qu*on  conscientia  ad  suam  ipsius  infamiam 
'avait  dépeint.  Le  médiateur  se  re-  spectare  retur,  si  quod  ipsamel  dam' 
tira  sans  proposer  autre  chose.  Peu  /tai^tt  atqueex  sud  memorid  abotiùim 
après  ,  il  se  répandit  un  bruit  par  t*oluit ,  unwersomm  notUiœ  ac  mémo- 
toute  la  ville ,  que  M.  Alting  avait  eu  riœ  infixum  dederU ,  eduis  eontum»'  ^ 
la  dureté  de  refuser  tout  à  plat  la  paix  liosis  charUsper  uniuersum  orbem  (&§• 
a  un  collègue  mourant  :  tant  il  est  vrai  seminatis.  SM  m'est  perdus  de  dire  on 
que  les  bruits  de  ville  sont  peu  con-  peu  franchement  ma  pensée,  iineme 
formes  à  Tétat  naturel  des  faits  !  Le  semble  pas  qu'on  ait  eu  raison  de  pré- 
médiateur,  accompagné  d'un  autre  tendre  que  Des-Bla rets  supprimât  tout 
ministre ,  retourna  chez  M.  Alting  ,  un  gros  livre  j  il  eût  fallu  dédomma- 
et  tira  de  lui  un  formulaire  de  satis-  ger  le  libraire  :  et  ainsi  les  frais  de  h 
faction.  Ce  formulaire  ne  plut  point  au  réunion  n'eussent  pas  été  un  simple 
malade,  et  celui  que  le  malade  dicta  dédit ,  un  nollemjactum  ;  ils  eostent 
ne  plut  point  à  M-  Alting  :  il  fallut  été  une  perte  pécuniaire  â  la  funille. 
employer  plus  d'allées  et  de  venues  U  ne  s'agissait  pas  de  trois  ou  quatre 
que  pour  la  capitulation  d'une  forte-  cartons  :  il  s'agissait  de  l'ouvrage  tout 
resse.  Enfin ,  le  changement  que  entier ,  comme  le  reconnaît  Alting 
M.  Alting  inséra  au  formulaire  de  lui-même  :  Citm  in  ipsius  esset  potst- 
M.  Des-Marets  ayant  été  accepté ,  à  tate  totum  opus  suppressisse,  quœ 
condition  que  M.  Alting  accepterait  wiica  supererat  in  opère  usquequaqsi 


tion.  Notez  que  les  parties  ne  révo-    conti'e  la  réputation  de  son  adversaiit.  1^ 
quèrent  que  les  injures  personnelles  ^    Ita  ut  indicta  uelit  CL  D.  MÊênàu  1/ 


(D)  Alting  fut  obligé  de  se  plaindre  mourir  dans  les  formes ,  é  morte  cm»- 

qu'on  Vauaitjoué-  ]  Il  fondait  sa  plainte  nicamente ,  comme  on  dit  au  delà  des 

sur  la  dernière  édition  du  Système  de  monts. 

Des-Marets  ,  où  il  se  voyait  fort  mal-  (g)  Zi  clergé  grondait  étemdk- 

traité.  Il  prétendait  que  son  adver-  j„cnt  contre.,,,  ses  innovations.]  U 

«aire  devait  abolir  tous  les  monumens  paroles  que  je  m'en    vais  rapporter 

de  la  discorde  ;  ef  que ,  puisqu'il  n'a-  apprendront  ce  que  c'était  :  Uiida 

vait  pas  supprimé  un  ouvrage  si  ou-  fierit  utriusque  ante  mortem  matai 

trageux  ,  sa  réconciliation  n'avait  pas  conciliatio  ipsiusmet  autoris  EpiftoU 

été  exempte  de  supercherie  :  ^oHea-  i^Uio  Mantissae  tomi  quinti  positaW- 

quam  autem  ad  plures  a6«t  (  Mare-  ^mr.  Ç>uic*ce/rte  Maresio    nonsUtt 

sius)....  monitusfuiego(3)  de  Sys-  j^en  quiescendum  sibi   duxerwt  ^ 

tematis    novi  perpetuis   annotationi-  £p,,-„^  partium  fuerant.  JVtkUâÊttm 

bus,  quœ  infandis  maledictis  cîim  m  ^deb  dédisse  operam  uidentur^  atim 

alios  tum  in   me    constarent.   Liber  ut  uid  quasi ecclesiasticd  perspsùdoi, 

iUepaucis  ante  mortem  ipsius  diebus  classes,  et  quas  dicimus  correspos- 

uendi  quidem  cœperat ,  sed  nonditm  dentias ,  Altingii  opinionibus  obsiOt 

in  meas  œdesfuerat  Hiatus...,  Curavi  ^ent.  Ita  t^ariis  quidem  JUu^ibmt  p9f 

ergo  afferri ,  atque  indè  didici  quan-  tek  jactatus  vir  opUmus ,  sua  êÊlf* 

toperè  D.  Maresius  mihi  dlusisset ,  sententiœ    tenacissimus  tandem  fit* 

quandb  in  speciem  concordiam  redin-  enatafit  ;  siquidem  quotiescunqm  *!^' 

(a)    TîiV  d'uni!  LeUre   de  Jacques   Alting  , 

insérée  au  V*.  volume  de  ses  OEorrei.  (4)  Idem  ,  ibidem. 

(3)  Alting.  ,  tom.  V  ^  Manlisspe^  pag.  4*5.  (5)  Idein  ,  ibidem. 
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mùdpropotmretecclesiiuticorumordoj  médecin,  un  autre  était  avocat,  et 

ulud  mox  procerum  edicto  vel  con-  Tautre  avait  pris  le  parti  des  armes. 

miio  rtjectwn  est,  im6  exauctoratiO'  Le  premier  et  le  dernier  moururent 

mt  etimm  pœna  in  eos  constituta  ,  qui  peu  d'années  après  leur  père. 

ée  eontrauersiis  Maresio  -  Âltineianis  (H)  On  lui  a  fait  injustice ,  en  lui 

in  coetu  aliqao  pastorum  quiaquam  suscitant  une  longue   iuite    de  cha- 

WÊOt^erent.  Ità  Jactum  sœpiUs  est  ut  grins.  ]  CeuK  ^ui  aimeront  mieux  les 

generalibusetiqmt*erbisconceptagra'  paroles  de  Toneinal  que  mon  abrégé 

vmmma  de  periculosis  novitatibus  in  trouveront  ici  de  quoi  satisfaire  leur 

spongiam  incubuerint  (6).  D'où  parait  envie  :  Dixit  inter  alla  (Altingius)  ,  si 

que  Jacques  Altine  eût  eu  tout  à  crain-  Deus  sibi  imitant  uiresque  concederet , 

dre  de  la  part  des  théologiens ,  s'il  store  sibi  aninutm.  duos  libellas  in  lu'" 

n'eût  été  protégé  par  les  magistrats,  cent  mittendi  ,  alterum  quidem  quem 

n  est  SÛT  que  la  puissance  séculière  orsus  etiam  est ,  quo  se  purgaret  co^ 

et  la  puissance  ecclésiastique  ont  be-  ram  eccUsid  ab  heterodoxias  et  hœre' 

totn  Fune  de  l'autre.  Il  faut  quelque-  seos  crimine sibi  intentato;  alterum  verb 

fois  qae  celle-ci  serve  d'éperon  à  celle-  quo  Historiam  uitœ  suœ  publicœ  pan- 

\à  j  et  que  celle-là  serve  de  bride  à  deret ,  ab  eo  tempore  quando  in  aca- 

celle-ci  :  demid  docere  cœpisset;  undè  cuit^is 

Aiurius  sic  judicandum    reUnqueret ,  quo  jure  , 

jiiierâpo'seUoptmresy  et  conjurât  iumcèiTi),  qud  injuria  tantUm  ipsi  molestiarum 

creatum  fuisset..,.    Prœ  cœteris  au- 

(F)  Ses  œuures  ont  été  imprimées  ^^m  conquerebatur  h  maleuolorum  in- 

en  cinq  uoluntes  in-folio.^  feuM.Bek'  jjjjw  atque  inimicitiis  stetisse  ,  quo 

ker  ,    alors  ministre  d'Amsterdain ,  ^ûti^  ^  t^dUt  publico  inservire  po- 

qui  «Tait  été  disciple  et  bon  ami  de  tuisset    (lo).  C'est  assurément    une 

Fauteur  «prit  un  soin  particulier  de  chogg  bien  déplorable  que  ,  par  des 

cette  édition .  EUe  parut  a  Amsterdam,  guerres  civiles ,  on  empêche  plusieurs 

en  l'année  1687 ,  et  contient  plusieurs  excellens  ouvriers  de  foire  valoir  leur 

•cries  de  Traités  analytiques,  exégé-  x^ienï  au  service  de  leur  communion/ 

Umies  y  pratiques ,  problemaUifues  ,  et  et  contre  les    ennemis    de    dehors, 

phHa0<fphiq^'  K  <I»\  i^O-***  *?*»  "°5'  gens  contre  lesquels  il  faudrait  tou- 
aeolement  de  la  vie  laborieuse  de  fourg  tenir  toutes  les  forces  du  parti 
Jacques  Alting,  mais  aussi  de  son  "bien  réunies.  Je  ne  parle  point  du 
grand  savoir.  On  peut  connaître  sa  scandale  que  cela  cause}  car,  au  con- 
diligence  par  un  autre  endroit.  La  traire,  il  faut  étie  scandalisé  du  peu 
plmMirt  des  gens  d'étude  deviennent  3^  scandale  que  cela  cause.  Est-ce 
ennn  paresseux  à  écrire  des  lettres  :  il  q„g  p^j^^  ^  scandaliser  à  propos  il 
n'ajamaisconnn  ce  défaut.  lien  avait  g^^t  un  degré  d'esprit  à  quoi  peu  de 
écrit  cinq  mille  ;  mais  on  n'a  pu  en  gens  parviennent  ?  Est-ce  que  la  cou- 
publier  qu'un  petit  nombre  :  Loquun-  tume  endurcit  enfin  à  tout ,  et  que ,  ab 
Utr  epistolœ ,  quorum  tam  paucas  ex  assuetis  non  fit  passio  ?  D'où  que  cela 
Sooopubliearipotuissey  idequidemdo-  vienne,  il  est  certain  que  les  peuples 
lendum,  Erat  autem  ad  scribendas  ^^t  une  indulgence  excessive  pour 
Hueras  impiger  (8)  Le  nom  seul  des  ceux  qui  entretiennent  la  discorde  par 
théologiens  à  qui  elles  sont  écrites  des  écrits  violens,  injurieux,  remplis 
montre  qu'il  n'était  point  yoetien.       jg  chicaneries ,  sous  le  faux  prétexte 

(G)  Il  vécut  près  de  trenU  ans  hors  ^g  ^jg.  Rien  ne  serait  plus  capable 
dumariagei^  enfin  se  mana,'\  f^i-  de  corriger  la  démangeaison  rongeante 
imm  cotUbem  ad  armwn  œtatis  trige^  «ug  pon  voit  en  certaines  gens  d'en- 
simusn  ferè  perduxit,  cujus  tandem  tasser  livre  sur  livre,  avec  un  fiel 
pertœsus  junxit  sibi  tori  sociam  (9).  très-amer  contre  leurs  confrères ,  que 
De  hait  enfans  que  Dieu  lui  avait  si  les  peuples  se  scandalisaient  tout  de 
donnés  ,  il  n'y  en  avait  que  trois  en  j>on  de  cette  conduite,  et  donnaient 
Tie  lorsqu'il  mourut,  dont  l'un  était  jgs  marques  éclatantes  de  leur  mé- 
^,  ,  „. .  ,     ^.  ...  pris,   et   de    leur   mécontentement. 

^)  H.«;!*/.*ït"".*  «.  4...  Mais ,  pendant  qa'on  les  rerr.  suivre 

(8)  Viu  Jacobi  AlUnsu. 

(9)  Ibidem.  (»•)  làidem. 
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le  parti  qui  sait  faire  plus  de  va-  comme  un  homme  admirable  ea 
carmes .  et  plus  de  fracas ,  il  faut  te-  ^^^^té ,  et  qui  faisait  beaucoup 
mr  la  maladie  pour  incurable.  o«**t.       »        ^       „  *^««wuj» 


ne    diflërait  presque  d'ua   juif   que  ^  -^^ .    -^«.'c   ;i    AÂ^^^^    o««  «« 

par  le  prépuce  :  enfin  d'homme  qui  pri^e;   mais  il  dépose   sur  on 

se  plaignait  quelquefois  de  n'être  pas  autre  tait  comme  temom  ocu- 

circoncis ,  et  à  qui  le  prépuce  pesait,  laire.  J'ai  s^u  à  son  sépulcre  i 

L'occasion  de  ces  injures  fut  qu'il  dit-il,  un  énergumène  délivré: 

avait  soutenu  aue  les  points  du  nom  •>       •                     •          t 

teWagramme  ne  sont  point  propres  à  ij"*"^**^  „  ^,^,1**,^  Mt^orcu  ucm«» 

ce  nomj  et  qu'ainsi  l'on  n'en  connaît  roia£  qu  une  barre  de  fer;  et 

pas   la  véritable  prononciation ,   et  après  avoir  confessé  son  cjrimt , 

qu'il  ne  faut  point  accuser  de  super-  devenir  libre  comme  il  était  au- 

'j?n/1:rie  jugUut  ïuir^  P— ^  (?).  Quand  un  houune 

fit  de  celte  pensée  :  Impudentia  est  conmie  Grégoire  de  Tours  se  sert 

erammalicorum  nonnullorum   et  fi-  d'un  on  dit ,  c'est  un  signe  que 

liorum  Bicri  negare  ex  superstitione  1^  chose  n'est  pas  fort  certaine: 

pronuncietur  quam  legitur..,,  Sedper  néanmoins  1  empire  sur  les  ser- 

nos   fiomines   senti -judœi    doctrind,  pens  *  est  ce   q[m  passe  pour  le 

studio ,  affecta ,  commercio ,  et  qui  plus  certain  de  tout  ce  cjue  Fon 

solo  ferè  pondère  prœputii    et  quo  attribue  àsaintAmable.  On  dirait 

interdum  se  eravan  dolent  distant  a  ^    _  „»^    ',.  '  „^ 

recatitis,    i^aniant   ut   Ubuerit ?^^  ^^  ^'^  ^^^  apanage  et  SOU 

Vestrœest  impudentiœ,  petulantiœ,  lot;  OU,  pour  parler  en  Malle- 

et  superbiœ  in  primo  gradu,   quod  branchiste  (c) ,  que  Dieu  l'a  étft- 

ausitis  dicam   scribere  imperitiœ  et  bli  cause  OCCasionelle  de  la  ffué-  I 

iffnorantice    tôt   illustribus   Ecclesiœ  •          i                         i                    ^    ».  i 

Xis  ^obis  etiam  longé  doctioribus ,  [ison  de  ceux  que  les  serpensoût 

quod  id  nominis  enuncientet  pronun-  blesses.  Un  auteur  moderne  qui, 

cient  uti  scribitur  (ii).  Était-ce  un  tout  chanoine  qu'il  est  dans  1« 

sujet  légitime  de  se  mettre  si  fort  eu  yfUe  dont  saint  Amable  est  M- 

colère,  et  ne  voit-on  pas  bien  ici  un  .          •  j\       ^  i   •                  m       ^ 

exemple    de    ce    qu'un   philosophe  tron  (^^ ,  ne  laisse  pas  ^aw7i/o-, 

païen  a    remarqué  judicieusement?  qu  il  ne  croit  pas  tous  les  miror 

Crede  mihi,  lei^ia  sunt  propter  quœ  des  qui   sont  rapportés   de  lui 

non    U^iler  excandescimus,    qualia  dans  la   Vie   des   Saints  dtAw 

quœ  puer  os  in  rixam  et  lureium  con-  •   »             •      . 

citant.  Nihil  ex  his  quœ  tam  tristes  ^^^gne ,  ni  dans  plusieurs  autres 

aeimus   serium  est,    nihil  magnum,  r  ^  n   '    -     jt            ,.«..j 

Pjx-                     ^1  •     •         M    •  Zi'     .-  W  Grégoire  de  Tours  .  de  IaGloii«a«> 

liidè,  incjuam,  uobis  ira  et  injantia  CoJess. ,  chap.  XXXm. 

est,    quod  exigua  magna  œstimatis.  (^„  j,  ^,  ,,„  ^^  ^^  ^^^^^  ^  j,^^ 

(la).  Oue  pourrait-on  dire  de  plus  VilleloiD. 

fort  contre  un  Iioname  qui  marchan-  •  Sur  cela ,  Joly  rapporte  un  conu  gi^A 

derait  son  apostasie,   et  qui  n'atten-  donne  comme  un  JaU ,  sur  le  pouvoir  qu'*- 

drait  à  se  faire  juif  que  la  solution  vait  contre  les  serpens   un  ruban  de  têni 

de  trois  ou  quatre  petites  difficultés  ?  Amable;  âesuà-dire ,  qui  avait  touché  à» 

ossemens  sacres.    Il   a    extrait  cela  i^ 

(il)  Oper.  AltÎDgii ,  tom.  V,  in  Mantissd^  p.  tvadiiction  de  la  Yie  de  saint  AmaUe.  f 

4=»6.  rarchiprétre  Juste  ,  traduction  qui  ftùni 

(la)  Senec.  de  Ira  ,  lib.  III ,  cap.  XXXIF.  en  1702,  et  qiàil  reproche  à  Bajle  de  *'•' 

voir  pas  connue. 

AMABLE  ,  prêtre  de  Riom  en  (c)  f^oyez  l'abbé  Fajdit ,  Suppleme»»  • 

Auvergne ,  dans  le  V* .  siècle ,  est  ^*  ^^«rtat.  sur  le  Serm.  de  saial  Polycarf. 

loue  par  Cjregoire   de    Tours  ,  (rf)  Riom 
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.des  (e)  :  cet  auteur  ,  dis-je ,    il  est  assez  évident  qu'elles  sîcnifient 

ré  d'autre  côté,  qu'il  croit  ?"'il  ^*f  *  P^'^.^^^"  «  }  \^^  d'tomme 
■■^  /    ■'  lorsqu  il  y  a^ait  cinquante  ou  soixan- 

ornent  que  ce  saint  a  un  pou-    ^^  ^Jg  ^^^  g^int  Amable  était  mort. 

souverain  sur  les  serpens  ,  Selon  cela ,  la  mort  de  ce  saint  tom-' 

2  que  tout  le  monde  ,  depuis  berait  sur  le  commencement  du  VI*. 

ans  (A),  assure  en   as^oir  «>i^^«  »  , car  Grégoire  de  Tours  na 

/rî"  '11  Técu  qu'environ  Cinquante-deux  ans, 

rj  ejjets  merveilleux ;  ^^-^  ^^^  mort  l'an  5^4  (i).  Of  si  ver» 

'e  d'ailleurs  il  a  eu  le  bon*'  la  fin  du  XVII".   siècle  il  y  avait 

efew  voir  aussi  lui-mêmeif).  i3oo  «ns  que  l'on  voyait  les  miracles 

•i/te  beaucoup   de  la   vérité  du  saintdelUom  d^udrait  quil  eût 

^       .  ^.  .  .  ,  fleun  vers  la  fin  du  iV.  siècle  j  et  en 

^  certaine  tradition  qui  court  ^^  cas-là,  on  ne  ijeut  pas  dire  cfu'un 

Dm  sur  ce  grand  saint ,    à  homme  âgé  de  vingt  ans ,  en  56a , 

Ffj  que,  quand  il  alla  à  Rome  ait  vécu  cinquante  ou  soixante  ans 

id ,   le  soleil  lui  servit  de   ^P^'^^  *"^- 

'  •  et  lui  vorta  en  Vair  ses      (0  L*bbe,  de  Scripior.  EcciesîMt.,  «om. /, 

'  ■<  .0.  3q8.  La  plupart  meUtat  sa  mort  a  Van  5uD» 

^  et  son  manteau ,  en  guise  '^  ^^ 

Dorasol  pendant  la  grande  AMAMA  (Sixtinus),  professeur 
CKr,  et  de  parapluie  pen^  en  langue  hébraïque  dans  Taca- 
:  le  mauvais  temps  (g)^  Cette  demie  de  Franeker,  a  été  un  fort 
îticn  passe  pour  si  certaine  savant  homme.  Il  était  de  Frise , 
e  pajs~làj  qu'on  ne  dépeint  et  il  avait  été  disciple  de  Dru- 
-que  jamais  saint  Amable  sius  (A).  L'université  de  Leide  , 
9 aucun  tableau  j  sans  sesgants  qui  enlevé  autant  qu'elle  peut 
m  manteau  soutenus  en  l'air  aux  académies  voisines  leurs  plus 
un  rayon  du  soleiL  Credat  célèbres  professeurs ,  en  leur  of- 
ieus  Apelles  (h) ,  dit-il ,  non  frant  des  avantages  plus  consi- 
.  Cela  suffit,  sans  aucune  ré-  dérables  que  ceux  qu'ils  possè- 
Ion  de  ma  part ,  pour  donner  ^Jent ,  tâcha  de  l'ôter  à  l'académie 
l  article  la  forme  que  ce  die-  jg  Franeker  {a).  C'était  pour 
maire  semble  demander.  Iju  remplir  la  place  d'Erpenius ,  qui 
pie  récit  de  semblables  choses  avait  été  l'un  des  plus  habiles 
ua  recueil  d'erreurs.  honmies  de  son  siècle  dans  les 

F.ydit .  Suppi.  à  la  Disserut.  sur  le   langues  orientales.    Amama  ne 
loo  de  saint  Polycarpe ,  pag.  102.  refusa  point  Cette  vocatiou  ;  mais 

•■)  Là  mente,  pag,  loi.  d'autre  côté  il  ne  l'accepta  pas 

]  "Jt://;5i«/.*^.  H,«o..  absolument  :  il  n'y  donna   les 

la  Satire  Y  du  fip.  /,  i^s,  loo,  dit   mains  que  pourvu  que  ses  supe- 

la.  qui  est  plus  selon  les  règles  de  la    ^jç^^s  de  Frise  lui  accordassent 

^  *  son  congé.  Or  c'est  ce  qu'ils  ne 

k)  Son  pouvoir  souverain  sur  les    firent  pas  (ô);   et   sans  doute  ils 

^ns  est  ^««"^''"^^ '3^^^^^^^  améliorèrent  de  telle  sorte  sa  con- 

jalcul  ne  8  accorde  pas  exactement  "^  ,             ,i     7     ^             •  ^  j 

5  ce  qu'on  dit  dans  la  page  sui-  dition  ,  quil  n  eut  pas  sujet  de  se 

te ,  que  saint  Grégoire  de  Tours  repentir  de  n'être  pas  professeur 

vécu  qu'environ  cinquante  ou  soi-  ^  £eide.  Le  premier  livre  qu'il 
•te  ans  après  saint  Amable.  Il  n  e«t 

besoin  de  prouver  que  ces  paroles  (a)  En  1626. 

veulent  pas  dire  qu'il  est  né  cin-  (/<}  yoj'ez  l'Épitre  dédicatoire  de  l*&n*i- 

.ntc  ou  soizaiite  ans  après  ce  saint  :  T^arbarm  ViMicus. 

TOME  I.  5' 
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publia  fut  un  essai  d'un  très-beau  seur.   Sa  réponse  est   une  des 

dessein  qu'il  avait  conçu.  Il  avait  pièces  dont  1  Anti^Barbarus  Bi- 

entrepris  de  censurer  la  version  blicus,  qu'il  publia  l'an   1628, 

Vulgate ,  que  le  concile  de  Trente  est  composé.   Les  autres  pièces 

a  déclarée  authentique;  et  sans  sont  la  Critique  de  la  Vulgate 

attendre  que  tout  son  dessein  Mt  sur  les  livres  historiques  duYieax 

exécut^yil  publia  la  Critique  delà  Testament,  sur  Job,    sur  les 

version  du Pentateuque(c).  Voilà  Psaumes,  sur  les  Livres  de  Sa- 

par  ou  il  débuta  pour  s'agréger  lomon ,  et  quelques  Dissertations , 

au  corps  des  auteurs  {d).  Il  pré-  particulières.  Il  y  en  a  une  sur 

parait  la  suite  de  cette  Critique,  le  célèbre  passage  des  Proverbes, 

lorsqu'il  servit  obligé  de  travailler  Le  Seigneur  m'a  créée  au  ccm- 

à  une  autre  chose  ;  je  veux  dire  à  mencemenl  de  toutes  ses  vajrcs  , 

conférer  la  version  flamande  de  ou  Amama  montre  que  ceux  qui 

l'Écriture  avec  les  originaux  ,  et  accusaient  Drusius  de  favoriser 

avec   les  plus   exactes  versions,  l'arianisme    étaient     d'insignes 

Cette  traduction  flamande  avait  calomniateurs.  JJ ArUî^Barbarus 

été  faite  sur  la  version  allemande  Biblicus  devait    contenir  deux 

de  Luther.  Il  rendit  compte  de  parties ,  chacune  de  trois  livres, 

son  travail  au  public  par  l'ouvrage  L'auteur  ne  donna  que  la  pre- 

qui  parut  (e}  à  Amsterdam ,  en  mière.  On  la  réimprima  après  sa 

langue  vulgaire,  in  titulé^^e/ly-  mort  (D);  et  l'on  j  joignit  le 

che  Conferentie.  On  a  parlé  de  quatrième  livre,  qui  contient  la 

cet  ouvrage  dans  le  Supplément  censure  de  la  Vulgate  sur  Ésde, 

de  Moréri  (B).  Ce  soin  de  colla-  et  sur  Jérémie.  Il  est  impossible 

tionner  occupa  beaucoup  Ama-  de  parer  les  coups  qu'il  a  portes 

ma,  de  sorte  que  la  publication  à  la  Vulgate,  et  de  satisfaire aox 

de  ce  livre ,  et  celle  de  quelques  raisons  par  lesquelles  il  a  étaWi 

écrits  de  grammaire  l'empêché-  la  nécessité  de  consulter  les  origi- 

rent  assez  long-temps  de  s'ap-  naux.  Aussi  voit-on  peu  d'habiles 

pliquer  à  la  censure  de  la  Vul-  gens  de  la  communion  romain? 

gâte  {/).  Il  se  remettait  à  ce  qui  nient  cela  :  ils  se  retranchent 

travail ,  lorsqu'il  sut  que  Marin  à  soutenir ,  pour   sauver  l'hon- 

Mersenne  l'avait  réfuté  quant  aux  neur  du  dernier  concile  ,  qn'il 

six  premiers  chapitres  de  la  Ge-  n'a  point  prétendu  soumettre  le< 

nese  (C).  Quittant  donc    toute  originaux  à  l'autorité  de  la  Vul- 

autre  besogne,  il  s'attacha  à  jus-  gâte.    Il  n'est  pas  ici  questioi! 

tifier  sa  Critique  contre  ce  cen-  d'examiner  si  l'on  peut  aire  cela 

f  sn         V  i«  .    I  ♦•      j  .     •  i>  ^^^s  la  bonne  foi.  Notre  Sixtioiu 

(c)  Censura  Yulgatae  latmae  editionis  Pen-  ,                 .    ^                          ,     m  »     j 

tateucbi;  iîVYinc*er»,  i6ao,  inJy.  exhorta  SI  lorteiuent  a  letiwf 

{(i)  Te  obstetricanie  (  dit-il  à  Gomaru*  )  Jes  laufi^ues  oHinuales  dc  la  Bible, 

primiis  nie  adoiesccntite  meœfœlus  in  dias  >*i            ^  j                   t             •     '*  -♦ 

lummis  oras  prodiit.  Sixt.  Araama ,    Anti-  q^  "  J  «^t  deS  SynodeS  qui ,  etafll 

Bari>.  Bibi. ,  pag.  295.  Je  crois  qu'il  avait  frappés  de  ses  raisous ,  o^donn^ 

déjà  publié  en  i6l^  un  petit  Traité  de  De-     „^^^ „   jïJ^ •  ^  «.^.jl. 

cimis  Mosaïcis ,  çui  contient  9  pages  in-Ao,  reut  que  désonuais  OU  nc  rc^ 

et  f/ui  a  été  réimprimé  €\  Londres,  l'an  1660.  Vrait  auCUU    lUlUÎstre    qui    ueCt 

fr\'Ki2t\           A  .n  u  t>ii  •  pour  le  moins  une  médiocre  in- 

j6o.  telugence  de  Ihébreu  et  du ^ 
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riture  fE).  Il  ne  faut  pas    traduction.  Sixtinus  Amama  composa 
'  „J„  À}^^^c  i«  IL\^    pour  ce  sujet  en  flamand  un  l'u^re  inti- 

parmi  ses  éloges  le  zèle  f^/^eybelschcConferentie,  où  il  fait 
moigua  pour  taire  cesser  ^^^^  jQ^t  au  long  les  raisons  tm'on 
académie  de  Franeker  un  avait  de  publier  une  nouvelle  Bible 
re  qui  n'y  régnait  pas  avec    pour  les  églises  flamandes.  Il  4issure 

de   débordement  qu'aux    f^    U    version    flamande     guils 
r   ^^*^Yy  T*  lisaient  dans  leur  église,  et  qui  avait 

sites  d  Allemagne.  J e  parle  ^^^  prise  de  celle  de  Luther ,  contenait 
'Ognerie  (F).  11  harangua  en  de  certains  lieux  plu»  de  fautes 
ent  sur  cette  matière  en  9««  de  versets,  et  il  en  donne  dans 
On  fut  si  content  de  lui  en  -«-"^^^e^  Jl,  ^^-î.  ,Tt 
ju  après  sa  mort,  qui  arriva  mon  rapporte  ceci....  :  //  est  vrai  que 
s  de  décembre   1620  (g) ,    les  calvinistes  des    Pays-Bas    reje- 

de  beaucoup  de  libéralité    tarent  leur  ancienne  version ,  et  en 
o  *^         ^KT,^^,  .0    composèrent  une  nouvelle,  mais  s'ils 

ses  enfans ,  comme  IN icolas  ^^^  ^i^i^^is  Içur  nouveUe  traduction 
. ,  l'un  d  eux ,  le  témoigne  la  méthode  que  Sixtinus  Amama  pro- 
ien  de  la  reconnaissance  ,  pose  dans  sa  Bybelsche  Conferentie, 
l'épître  dédicatoire  d'un  ejU  ne  peut  pas  être  exacte  :  car,  pow 
p  ^  faire  sa  réjormation  ,  U  ne  suit  que 

^)'  Pagnin,   Junius  et  Tremellius ,    la 

>nig ,  qui  Ufaii  vivre  en  i63o ,  et  Bible  de  Zurich ,  la  française  de 
dorin ,  qui  suppose  dans  ses  Exer-  Genève  ,  t allemande  de  Piscator , 
blicœ ,  part.  If  pag  6i  ,  qt^Uen-  l'espagnole  de  Cjrprien  de  fraiera, 
àFraneker,  l'an  1633,  se  sont  donc    l'italienne   de     Diodati    {*),     l'an- 

glaise  de  Genève,   et  d'autres  nou- 

,,,..,    j    -V      .     _  veUes  traductions,.»,  défectueuses, 
avait  été  disciple  de  Drusms.^        x^j    j^  ^^^  j^^^^  Mersenne 
X  certain  par  divers  passages  ^,^^^ -^  ^^y^^^.    ^^^  ^„^  ,  .^^  premiers 
iti-'Barbarus  Biblicus.  Pour  ce  chapitres  de  la  Genèse.]  Ce  fut  M.  Ri- 
de Sirusius,  dont  on  le  fait  ^^^       •  ^^  ^^^  apprit 5  car  sans  cela, 
î  dans  le  Supplément  de  Mo-  -j  ^^^^^j^  ^3        j^  „g  j^  g^^^i^  je 
'avoue  qtt  il  m  est  absolument  jo^g.temps  :   il    n'avait   jamais  ouï 
u,  et  je  doute  fort  ou  on  le  j-j.^  qu'if  y  eût  un  père  Mersenne  au 
ise  dans  les  Provinces-Unies.  mon&.  Voici  comme  û  parle  dans 
On  a  p  rlé  de  sa  Bybelsche  son  Épttre dédicatoire  (i)  :  Absquete 
entie  dans  le  Supplément  de  fui$set.  Cl,  Rivete,  nomen  Mersenni 
1.]  Ce  Supplément  porte  que,  ^„j   f'/  priorum  Geneseos  capitum 
[ .  Simon,  le  dessein  de  Sixtinus  adversUs  meas  stricturas  suscepit  patro- 
a  dans  ce  livre  est  dejaire  voir  cinium ,  etiamnkm  juxta  cum  ignaris" 
Bible  flamande,  qu'on  lisait  ,j^j,  ignordssem.  Tu  primus  mihi  in- 
les  protestans  des  Pays-Bas,  dlcium,  tu  voluminis  copiant fecisti , 
a*^aU  été  traduite  sur    */»"«-  tu  ad  modestam  et  mansuetam  repli- 
ée Lutlier,   était  remplie  de  caiionem    hortamentis   tuis  me    ani- 
:  et  c'est  ce  qu'il  ntontre  fort  ^^j^,  jg  m'étonne  qu'il  n'ait  pas  in- 
ajoute-t-on.  Pour  donner  une  g^^é  dans  son  Anti-Barbarus  Pavant- 
;tion  plus  complète  là-des^ ,  coureur  de   sa   réponse  j   il  Pavait 
;  rapporter  ei 
a  dit  l'auteur 
lans  des  Pays 
ui  parle  dans  sa  Lettre  à  M.  P. 

int  l'inspiration  des   livres  sa-         (*)  ^««^  n'a  paru  que  bien  des  années  aprè, 

page    10  ,    n  ont    appuyé   law    ^^^^  ,3^  ^„  //«.  x^me  de  son  Mélange  eriù- 

talion  que  sur  une  version  fla-    que  de  luu'rature. 


,  qui  avaU  été  faite  sur  celle       (0  ^"'  "/  datée  du  We  d/eenAre  i(h6. 

,,  ~  A  ./     „•  ,^        (a)  rore%  le  UtUlog.  BibliothecK  Ozonien*», 

therj    mais  enjm....  lU  reso-    oîi,i«  «i«  rfe  M«^e«nm,  on  «  mixM««nHi 


ither , 

;  de  travailler  "à  ime  nouvelle    uam 
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Uans  la  IH*.  partie  de  Sfs  Animad-  loiises  résolutions  qai  furent  prisa 

icrsinncs  (<).  contre  ce    désordre   ne  doiTent  pas 

^D;  On  rcimprima  son  Ami- Bar-  *tre  principalement  attribuées  à  Six- 

Iviitis  aillés  sa  mori.l  Ce  fut  à  Fra-  tinus  Anaama  :  il  suffit  de  dire  qa  il  y 

nekiT,  Tan  iG56,  i  n -4**.  Ces  t  de  cette  contribua  pour  sa   part:  et,  quawl 

édition  que  31.  Bail  Ut  a  parlé  dans  il    n*aurait    fait    que    harangaer  et 

M-s  j4nti,  à  la  |»agc  3i5  du  II*,  tome,  que  féliciter  publiquement  ceaxqui 

Il  ne  J nul  pas  oublier,  dit-il,  VAvii'  avaient   réformé   Tacadémie  sur  a 

Bambakk,  ifuun  professeur  en  hébreu  chef,  il  mériterait  bien  des  louanges. 

ds  l'université  de  Franeker  en  Frise,  U  reconnaît  qu^Amesins,  professev 

nommé  Simlinus  Ainama ,  publia  sur  en  théologie ,  et  Hachting,  proièssru 

I0    texte  de  VKeriture   Sainte,   l'an  en  logique  ,    ayant    été   agrèges  m 

i656,  in-4.°,  dans  la  uiiie  où  il  en-  se'nat   académique,    et  se   trouvait 

seignait.  .,    L'ouvrage  est  farci   de  ^ien  soutenus  par  le  recteur  de  IW 

dii^rses  petites  dissertations  et  dis-  versité,  entreprirent  courageusemeot, 

cours  qui  ne  rendent  pas  son  économie  avec  un  heureux  succès     la  réfonu* 

fort  agréable.  Notez  c|u'on  a  inséré  tion  de  ce  désordre.  Il  lés  en  ftlidte, 

dan  H  la  nouvelle  édition  des  Grands  et   leur   dédie   à    cause   de  cela  si 

Criticiues  (4)  sa  Censure  de  la  Vul-  ^ruTt^f^ue  de  JS^irbarie  Alorum.  (hue 

Îate  du  IV'utateuque,  et  ses  Notes  in  sera  pas  fâché  de  voir  ici  oonmestil 

Àbros  Historicos  ,    Psalmoê  ^   Pro-  s^exprime  et  les  difficultés  qu'etsayê- 

verbia ,  et  Ecclesiasten ,  qui  n^avaient  rent  ces  réformateurs.  Ad  primtm 

jamais  «te  imprimées.  oceasionem.,..  intrepidis  eteammâsat 

(L)  Sfs    raisons  portèrent  des  sjr^  ^^  animis  horrersdas  illas  etfomfs 

nodes.,. .  à  ordonner  qu'on  ne  recèlerait  ^^iuas  ebrietatem  et  licentiam,  ^ 

aucun   ministre  qui  n'eUt  au  moins  f^}c  stabulabantur,  ex  academii  qe- 

une  légère  intelligence  des  langues  ÇU<^ ,    ac    ehristianam    diseipHin» 

originales  de  VEcritureJ]    Voici    les  j""^  desperatam  ,    I}eo  supra  4pUM 

termes  de  Tactc  qui  fut  dressé  sur  ^  quoquam,  sperari  potuisset  benefi- 

cela   par  le  synode  de  Frise,  tenu  ù  cente,    academiœ    redondsiis,  CVl« 

Harliu^en  Pan  i6'i4  :  Decretum  est  ut  prœclari  et  œternd  gratitudine  dipis- 

in    postenim     theo/ogiœ      candidat i  *imi  facinoris ,   sicuti  im^idiam  t^nà 

quotquot  ad  examen  ministerii  Eccles.  dissolutam   et   harharam  juverAuVas 

admitti    desideiabunt^    prœler  lesti-  ^'*'}^'*^^tis ,  et  quasi  prœpiLdis  hasù 

mnnia    senatds    academici  et    thto-  ^^j^^^^f^^^is  soli,  itaet  cequissimos 

Ingiœ   prnfessorum   exhibearU  etiam  censeo,  ut  t.'obis  quoque  prœ  aUis  «•■ 

iestifnonia    professorum    ebrœœ      tt^  ^regii  operis  gioria  trartscribam{^- 

Oracœ  linguœ  ,  quibus  doceanl  se  i/iS  H  dit  des  choses  ail'reuses  tonchaoltt 

prœdidis  linguis  eos  saltem  progressai  "  déhanche  qui  régnait  dans  quelques 

f caisse,    ut  originalem  Keteris   IVo-  académies.  Tous  les  nouveaux  Tenus 


Î}uoque  rei  spécimen  edere  teneantur.  i^tienne  de  bois  ,  qu'ils  dépeosenieot 

1  paraît  par  le  même  acte ,  que  ce  *out  leur  argent.   Si  quelqu'un  STaiî 

fut  la  Supplex  Parœnesis  d''Amama  plu*  d'égard  au   serment  qu'il  aTait 

(5),  dont  on  avait  distribué  des  exem-  prêté  au  recteur  de  l'académie ,  qui 

plain's    à     la     compagnie     qui     lit  ce  prétendu  serment   bachique,  ^ 

prendre  cette  bonne  résolution.  écoliers  débauchés  le  harcelaient  di 

(F;  //  témoigna   beaucoup  de  zèle  *®**«™3,ï>ière,  qu'ils  Je  contraignai»»» 

pour  purper  l'académie  de  Franeker  ?^  "^  '  ^^  ^^'er ,  ou  de  faire  ronM 

du  uice  de  l'ivrognerie.']  Les  vigou-  ^^'  autres.   Il  a   joint  a  sa  harangae 

1?rî^"?.  fr'^g^ens    des   complaÎDtfl 

(3)  Imprim/e  h  Leide ,  Van  1(198.  J*  Alstedius  sur  le  même  sujet.  Bel- 

{^,  Oen celle  de  HolUnde.rmGçfi.Vore,.  Carmin    déplorc    avcc    beaucoupd* 

/rt  BiMiotbeca  novornm  Libronmi  ,  a„  moi/ rfe  Veliemence  ,    dans    SOU    XX "^    SCnDOO, 
juUUt  et  d  août  1O98  ,  pag.  453. 

(5;  Edef au  partie  de  /'AnU-Barbaru,  BibU-  (6)  Si.Un.  Ama««  «  P^Unrin^  k^û^ïO' 

en ,  et  avait  deja  été  imprimée  deux  fois.  bari  BibUci.           "*  *"  rrmliounw.  Anto-t"- 
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toin  d'un  lii^re.']  Il  fut  imprimé  Tan  i558,  à    Tâge  de  soîxanle-neuf 

i65i.   C'est  un  in-8".  de  600  pages,  ans  (B).  Il  laissa  ua  fils ,  qui  s'ap-- 

înlitalé    Dissertationum  Marinarum  j^j^  PoMPiLIUS  ,  et  qui  ne  dé- 

.Deeas ,   ou  il  y  a  beaucoup  de  lec-  ^  ,    r            •    .               ^      r  * 

tare,  et  où,  sans  s'attacher  S  la  HOU-  Sonera   point;   car  ce    fut    un 

Telle  philosophie,  on  s'éloigne  très-  homme  qui  sut  du  grec,  et  qui 

■cuvent  des  opinions  d'Aristote.  11  se  mêla  d'en  traduire.  Il  fut  même 

n'est  pas^  j^us^u^^rorthographe  que  professeur  en  cette  langue  à  Bou- 

1  au  eur  n  ai  innovée.  logne  (e)  Je  crois  que  ses  traduc- 

(•])  Amama  U  remanmedans  Ve'pîlre  dédiea-     ^ioUS  Se  bomèrent  à  deUX   fraff- 
Cpcrw  <2a  xa  Aontn^tttf  de  Ebrietatv.  .  .    .,  ,.  ,  O 

mens  du  sixième  livre  de  Po- 
AMASEUS(RoMULUs),profes-  lybe  (C)  :  il  y  fit  paraître  plus 
seur  en  grec  et  en  latin ,  à  Bou-  de  capacité  que  Perot  et  Muscu- 
logne  ,  au  XVP.  siècle  (A) ,  et  lus  n'en  ont  témoigné  en  traduî- 
secrétaire  du  sénat  {à) ,  se  ren-  sant  cet  auteur  {f).  Un  habile 
dit  célèbre  par  son  érudition  *  et  homme  ne  laissa  pas  de  l'accuser 
par  ses  emplois.  Il  était  origi-  d'avoir  passé  tous  les  endroits 
naire  de  Boulogne ,  et  natif  d'U-  difficiles ,  se  contentant  d'avertir 
dîne,  dans  le  Frioul.  Le  pape  qu'on  en  pouvait  trouver  ailleurs 
Paul  III  l'attira  auprès  de  soi,    l'interprétation  (g^).  Quant- à  son 

Sourie  faire  précepteur  d'Alexan-   père ,  l'on  convient  qu'il  s'atta- 
re  Farnèse  son  petit-fils  (ô^.  On   chait  extrêmement  à  l'élégance 
remploya  ensuite  à  dès  affaires    et  à  la  clarté  :  il  étendait  ce  qui 

Îlus  importantes  :  on  le  députa  était  trop  concis,  et  serrait  ce 
Fempereur  et  aux  princes  de  qui  était  trop  diffus;  il  éclaircis- 
]'empire,età  lacourdePologne.  sait  les  endroits  obscurs  (A).  Sa 
Il  n'y  avait  point  de  savans  à  Traduction  de  Pausanias  a  eu 
Rome ,  sous  le  pontificat  de  Ju-  besoin  de  la  révision  de  Sylbur- 
les  III  ,  qui  brillassent  plus  quef  gius. 
lui.  Il  fut  secrétaire  de  ce  pape.       (^^  Tiré  du  xxi;  Uvre  deM.de  Thoa .  p. 


ojez 

ce\le  d'un   ouvrage  de    Xéno^  "'^^Irk^tirrï.cUri.lo.crpr.t..,..». 

phon  (c).  Il  a  lait  aussi  un  vo-  edu.  Baiw. 

lame  de  Harmigues ,  et  Scholas  (/)  ^"«  ^  mt^ment  de  m.  Haët ,  là 

duas  de  Ratione  ùisliluendi.  Pour 

ce  qui  est  des  deux  livres  qu'il  (A)  AMASEUS  (Romolus)  prc^ 

avait  écrits,   oii  il  faisait    voir  >'^^Î.7Î  «''^.%^^M'''''"r\''' w 
_      _      '  -     .  j        au  -A Kl*,  siècle.^  Moren  ne  s  était 

yue  la   langue   latine   est  plus    p^g  trompé  dans  cette  chronologie  ; 

(  \  y   ■  '  l      '  fB^  il   ne   fallait  donc  pas    la    changer 

.  i    y''"..!*  "/"'^'■'/"^  V  y  comme  on  a  fait   dans  l'édition  de 

*  Leclerv  ait  nu  il  avait  quelnue  tvputn-  ,,,,       1  i-         j        ^•:' 

tionàBomedi/i3i3.        ^     ^        ^  lïollande,   ou,   au  heu  du  seizième 

ib)  El  non  par  son  neveu  ,  commt^   Du    sicclc  ,   on  a  mis  le  quatorzième.  Il  y 

Hier  a  traduit  le  mol  nepos  de  M.  de  Tbou.    «^vait  trois  choses  a  corriger  dans  cef 

;r;  L'Expé'iiiioinlu  icunpCvru*.  article,    que    l'on   naunut  pas  dû 
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laisser  en  repos  :  i".  Il  était  trop  aec  Vous  y  trouverez  aussi  la  YÎUe 

et  trop  décliarnc.  a*.   Il  clrvail  ^trc  d'ÀMASTRlS  ,     fondée     par    celte 

.Hous  Amasous ,   et  non  pas  soim  no-  '                       '^ 

luuliis.  3r  U  fallait  dire,  non  pas  pnncesse. 

.lu'Amaseiis  a  traduit  le»  œ.ivres  de  AMBOISE  (François  d'),  P»- 

Xenoplion  :  mais  qu  d  a  traduit  les  .  .               ,  .^           ^  ,        '^  ' 

iicpt  livres  mie  X.-nophon  a  composés  "**«"  »  mente  une  place  parmi 

de  rexpéditioii  do  Cyrus  lejcune.  les  personnes  que   la  profession 

(B)  Qiirlaues-uns  disent  qu'il  mou-  des  lettres  a  elevées  aux  hon- 

riaianiS^^aVd^edesni^anu-^^^  neurs  du  monde.  Il  était  filsd'nn 

/MM.]   M.    de  Thou  s  est   trompé    en  .  .                   ,     ^n»       >       _-,         ., 

metunt  la  mort  de  Romulus  Amaseus  cliirurgien  de  Lharles  lA  ,  et  il 

à   Tan  i558.   Car  ce  Komulus  était  fut  entretenu,  par   la  libéralité 

uêort  dès  l'an  i55a  *.  Nous  en  auons  de  ce  prince  ,  au  colléce  de  N»- 

la  preuve  dans  une  UtUe  de  Giot^an  „a--e '^   nendant    sp*    Ptiidps   èe 

Antonio  Semne,  intime  ami  de  Romu-  ^^7     '-   F^^^**^    ^^    «"*°f   f 

/u*  ,  dai4ie  du  ao  octobre  de  cette  an-  rhétorique ,  et  pendant  celles  de 

nee-làf  et  insérée  dans  le  recueil  du  philosophie.  Il  enseigna  ensuite 

/lire Ai,  pag.  m.  ikSn.  Voilà  ce  que  dans  ce  collège  ;  car  on  trouve, 

M.  de  la  Monnaie  m  a  fait  la  faveur  ^,>^_,  ./?„«    ;i  «„^-4.  j'-«      '..«««i 

de  mVcrire.  Au  reste,  si  Amaseus  était  î^  ^"  '  ^J^  \  '*  ^^^**  ^,«J^  ""^S^^ 

mort  Tan  i558,  on  aurait  raison  de  1*  seconde  classe  pendant  quatre 

dire   quHl  vécut  soixante-neuf  ans ,  ans.  On  le  fit  alors  procureur  de 

car  le  jour  de  sa  naissance  est  marqué  Ja  nation  de  France.  Il  s'attritt 

dans  les  usures  de  Luc  Gaunc  au  ai  j.«.„:„  «„  j«^**         *.  j     •  *  a«» 

dejuiu  i48q(«).  rai  trouvé  dan.  cet  ^^^^»  ^^  ^^^^^  ,    et  devmt  fcrt 

oivmgcdcGaurîctroisouc^uatrepar-  l>on    avocat    au     parlement  de 

licularitésquc  j'insérerai  ici.  Amaseus  Paris;   après    quoi,    il  eut  une 


ville,  aux  gages  de  trois  cents  écu5  par    conseiller  d'état  (^).  Il  voyagea 


an.    Il  enseigna  ensuite   dans  Rome  ,  ^„  ^,v^^j  ^^j-^  loinfftains  (A).  H 

sous  ruul  111.,   et  eut  pour  cela  une  vi-                  j       ^  ^      • 

pension  de  six  cents  écus  :  Nuiu  Pau-  V^^^^:\  P^"<*ant    sa    jeunesse  , 

h  ///,  ex  lecturd  in  urbe,   habcbat  quantité    de   x^ers  français  ,  et 

6oo  aureos.  M.  de  Thou  ignorait  cela,  quelques  j^iece^  latines  ,  qui  sans 

(C)  Les  traductions  de  Pompilius  ^^ute  ne  lui  semblaient  pas  des 

\ni9i%eu%sebot7ierentaaeux  irasmens  j      •*.    r  _..  i_              -,  ^      j/         j 

du  rj\  lii^re  de  Polrbe]  Pompilius  endroits  tort  honorables*,  quand 

Amaseus,  ayant  traduit  ces  fraemens  ^1  ^^  Vit  eleve   aux  diffnités;  car 

;  • :* â  J^  i«  j:.-.:^i: :i;i..-   _ a J> *^      .       .      _ 


aui  traitent  de  la  di.scipline  mi  II  luire  ces  sortes  d'ouvraees  sentent 

des  Romains,  les  éclaircit  par  un  Cow-  homme  qui  court  après  les  ma- 

mentaire  qui  est  parmi  les  manuscrits  .  •.  j     *  *         . 

de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Thou  (a).  *^^^®^  ^^  *^™PS  »  et   qui   envoie 

Ce  manuscrit  est  en  italien.  L'auteur  -^^es  muses  à  la  quête  de   part  et 

a  traduit  tant  en  latin  qu'en  sa  lan-  d'autre  ,  tantôt  par  des   compli- 

gue  maternelle  ces  fragmens-là.  ^^ç^^^  de  condoléance  ,  tantôt  par 

*  Le  Duehal  confirme  etUe  date  de  i55a. 

(i)  Fotfz  le  foUo  72,  verso,  édition  de  Ve-         (a)  Ex  Michael.  Thirioti  Laadationc  Hf 

ni,^    '"  "5î    de  «X  F.gur«  de  G.uric.  j^ani  Amboesii.  Vide  pag.  356.  TQO  rt  8«», 

P.l.l.oiheqae.  ^^    ^^^  VédUion  des  OEuvrei  d'âManl 

AM ASTRIS ,  nièce  du  dernier  ''  ^  ^'  ''ÎC^  r/ E^uiti^  Régi,  in  sancUore  Co.- 

T^      .  ^     ^  '  1       Tk  sistono  Coasiliarii,  Baronu  Gharfrc,  «le- 

Darius,     et     tomme    de    DenyS  ,  "  Leclerc  du,  au  contraire,  que  Fr.d'*^ 

tA-ran  d'Héraclée.  Cherchez  son  ^°i^^  ^^J^  toujours  honneur  de  sa  prqfist.<^' 

!•   .    •    _i         I,      ..   I     J  Tk  a  ftOMme  de  frffrcs  :  et  c'est  ce  fine  cri-'''''^ 

histoire  dans  l'article  de  ce  Den\s.  /«/>.  ^ 


\ 
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des  félicitations  ;  un  homme  ,  en    marque  que  François  d'Amboise/eû  h 
un  mot,  qui  aurait  été  pourvu    ^"^^^^^^ ^^f  Description duroyaum^ 

en  titre  d'office  de  la  charge  de   t   tri±Zi^  ^""^^^^^^ 

j  1-  j^  rYyUuc  a  Anjou  ^  a  présent  ror  de 

porteur  des  complimens  du  Par-   France,  fut  esleu  roy  de  Pologrài 

nasse  chez  les  grands  seigneurs.    (î).  Voilà  l'un  de  ses  voyages.  On  ne 

On  verra  ci-dessous  les  titres  de   ^f*?"*^.*,*  **^*^^f?i°er  par  les  paroles  que 

ouelques 

a  Aniboise 

me  semble  , 

Fimmortalité  de  son  nom,  que  Vi^/audrait  donner  à  ces  paroles ,  si 

j.  peine  qu'il  a  prise  de  recueillir  t::^^r:t^^L^^^::^'  '""- 
les  manuscrits  de  Pierre  Abe-  y  oyi^zlt  Traité  des  Devises  àelra^n- 
lard  (C) ,  et  d'y  joindre  une  Pré'  cois  d'Amboise  ,  où  Ton  trouve  (3) 
face  Apologétique ,  qui  se  voit  q'*'^'*  temps  de  cette  élection  il  était 
à    la   tfte   de   Pédition   de   Tan   {^^^  P^^^"*»  ^^^  l'^^^^«^  d«  Va- 

i6ao  *, 
point  trouvée  dans  l'histoire  du    P*''  adrien  d  amboise  ,  uis  de  l'auteur. 

iollége  de  Navarre  :  savoir ,  qu'il    ^^  ^}^^  S"hI%LT.2!?  '"T'***'  '  •  ^- " 
P,.  r  j^'^rn     -w   »     ?>  ns,  un  petit  Traité  de  sa  façon ,  mti- 

a  publie  un  petit  Traité  du  tort-    tulc  DeuUes  morales. 

Cite  ** ,  et  une  Préface  sur  l'His-        (B)  On  t^erra  ci-dessous  les  titres  de 
toire  de  Grégoire  de  Tours  (E)  ,    quelques-uns  de  ses    ouvrages.  ]  Les 

dam  laquelle  il  justifie  cet  histo-  Tmo^Î^V^Z  fU"'j:Z^t,7. 

ncn    contre    les   accusations    de  de  France ,  at^ec  un  panégyrique  latin 

Flacius  lUyricus ,  et  l'abandonne  et  ode  française  sur  le  désastre  de  la 

sur  le  sujet  des  deux  Denys  ,  l'A-  France  en  i568  (4).  Panégyrique  sur 

rëopagite,etceluide  Corinthe*».  ^^^^^  de  monsieur  le  duc  deCuise, 

Ti  r^^^M.  I     £•  Henry  de  Lorraine,   et  de  madame 

Il  tient  son  rang,   sous    le  faux  Catherine  de  Clè*^es ,  comtesse  d'Eu, 

nom  de  Thierry  de  Timophile ,  en  iS'jo  (5).Le  Tombeau  de  Messire 

dans  la  liste  des  auteurs  déguisés ,  Gilles  Bourdin ,  procureur  général  du 

que  M.  BaiUet  a  publiée.  TÎfV'l^'^'^  ^^  parlement  cl  Paris  , 

*  xf   •  ii-^-    *  .   J  ^  tant  en  trou  sonnets  y  une  elesie  tra- 

J  ai  une  addition  a  donner  ton-  duiudu  latin  d'Antoine  ^alet,  qu'en 
chant  l'édition  des  Œuvres  de  hendécasyllabes  latins,  en  1570  (6). 
Pierre  Abélard  ,  ordinairement  Les  Amours  de  CUon,  où  se  voit  un 
attribuée  à  notre  François  d'Am-   PPJme  intitule,  les  Désespéras    ou 

-*  Eglogues  amoureuses ,   en   iSp  (^). 

xjuidc  ^i  ;.  Amours  Comiques,  contenant  plusieurs 

•«  Cet  opuscule  est,  dit  Leclerc ,  intitulé:  histoires  facétieuses  ,  et  entre  autres 
llmpoMibiliU  du  Concile,  tel  qu'il  a  été  ceWequiïnomme les JYeapolUaines  en 
demanda  par  requête  au  roi,  et  des  Inconvë-  1 584-  Ces  Nëapolitaines  étaient  la  tra- 
niens  qui  en  pourraient  arriver.  Paris  ri6o8), 

ii»-8«».  de  63  pages,  réimpritné  à  lyon,  1608,         (>)  "a  Vcrdier ,  BiUioth.  Franraite ,  p.  365. 
te- 12-  (3)  A  la  page  4*- 

••  Leclerc  dit  qu'au  lieu  de  Gorintlic   il        ♦  Jofy  rtnuu^ue  au»  i^esi  par  faute  tPim' 
fallait  tncttre  Paris  -,  et  que  d* Amboise  sou-     pression  que  les  Mémoires  de  N'icéron  disent 
tient  que  le  premier  éuéque  de  Paris  est  saint     1616. 

Denis  l'aréopafçUe.  (4)  ^^  VeHier,  Bibliotli.  Franc.  ,  pag.  365. 

(5)  La  CroJK  du  Haine ,  Biblioth.  Française, 
(À)  il  voyagea  en  divers  pais  loing-    pae.  87. 
tains  (1).]    Du  Verdier  Vau-Privas  re-       J^)  "*  Verdier  ,  Bibliothèque  Française  ,  p. 

(1)  La  Croia  du  Maine,  Biblioth.  Fraoçaiiir  ,         (:)  La  Troia  du  Maine ,  Bibliolb.  Fr,iDra:.'<c  , 
paj;.  80.  ffli-  87. 
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duction  d'une  comëdie  italienne.  Il  se  Œut^res  de  cet  Abjublard  ,  ayants  été 

nomme  à  la  té  te  de  celte  version ,  TTUer-  imprimez ,  ils  auroient  passe  par  tin- 

ry  de  TlmopfUle,  G  Picard;  et  il  prit  </ice  expurgatoire  de  kmne,  je  crois 

aussi  le  même  masque  à  la  tâte  des  Re-  que  lajaulte  n'en  doiht  tant  estre  ïm- 

grets  funèbres  de  quelques  animaux,  putée  a  t auteur  qu'à  celui  qui  miUNk 

qu'iltraduisitdeTitalienen  1576,  età  fait  la  préface;  en  laquelle  ,  au  Heu 

la  tête  du  Dialogue  et  Devis  des  Damoi-  d'avertir  le  lecteur  oestre  sobre  en  la, 

selles ,  c^u'il  publia  Tan  i583.  La  Croix  lecture  de  uls  et  tels  passages  d'Aia- 

du   Maine,  qui  m'apprend  cela,   dit  jelard  ,  il  se  seroilMgéré  de  U  vt»- 

que  cet  auteur  ofoii  connaissance  de  loir  déffendre  :  et  de  là  le  désoràrt. 

beaucoup  de  langues,  et  qu'il  avoit  C'est  a msi  que  parle  Tauteur des Antî- 


qu       

i6ao.  Vie  de  Pierre   Abélard  (10)  :  il  n'i 

(C)  //  a  recueilli  les  manuscrits  de  donné  qu'un  court  récit  des  principt- 

Pierre  Abélard.']  Il  fit  ses  diligences  les  aventures  de  ce  personnage.   Ce 

là-dessus  d'une  manière  à  mériter  la  récit  contient  un  assez  bon  nombie 

gratitude  du  public  :  c'est  à  ses  soins  d'erreurs  :  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 

que  nous  devons  une  fort  bonne  édi-  les  critiquer  \  mais,  sans  sortir  du  vé- 

tion  des  écrits  de  ce  fameux  dialecti-  ritable  sujet  de  cette  remarque ,  je 

cien.    Elle  comprend  ,  1^.  les  lettres  puis  fort  bien  dire  queFran<^is  d'Am> 

qu' Abélard  et  néloïse  s'écrivirent ,  qui  boise  n'a  pas  procuré  à  Pierre  Abâaid 

«ont  précédées  de  la  relation  qu'il   fit  toute  la  eioire  qu'il  croyait  lui  procn- 

lui-méme  de  ses  infortunes;  1^.  les  rer par  1  édition  de  ses  OEuvres.  Le 

lettres  qu'il  écrivit  à  quelques  autres  public  n*a  point  trouvé  dans  les  écrits 

Î)crsonnes,  et  celles  que  saint  Bernard,  de  cet  auteur  cette  grande  subtilité, 
'abbé  de  Clngni ,  etc. ,  écrivirent  au  cette  grande  force  qui  le  rendirent  si 
sujet  de  ses  erreurs ,  ou  de  sa  condam-  célèbre  durant  sa  vie.  Écoutons  en- 
nation  ,  ou  de  sa  mort ,  avec  quelques  core   une  fois  Sébastien  Roulliard  : 

de  cet  AbajelaiD) 

:ertainement  ils  ne  m'oid 

capacité  ni  corra- 

tion   de   la  Prière  Dominicale,  celle  pondre  à  la  grandeur  des  titres  et  éh' 

du    Symbole  des   apôtres  ,   celle  du  ges  à  lui  donnez  par  tant  d'insignes 

Symbole  de  saint  Âtbanase ,    la  Hé-  autheurs.  Et  partant  me  suis-je  pc^ 

ponse  à  quelques  questions  d'Héloïse  ,  suadé  que  l'excellence  de  cet  homms 

un  Commentaire  sur  l'Epttre  de  saint  gisoit  en  un  esprit  pressent,  en  un  tVU' 

Paul  aux  Romains;  ^\  plusieurs  Ser~  cours  facond  et  fœcond ,  et  en  la  forte 

inon.s  sur  les  principales  fêtes  ;  5*^.  une  d'un  génie  philosophique  qui  le  ren- 

Introduction  à   la  Théologie  ,  où   se  doit  redoutable  et  ini*incibie  en  toutes 

trouve  son  livre  sur  la  Trinité;  &*.  de  sortes  de  disputes.  Comme  on  hattu 

savantes  notes  d'André  du  Cbesne  sur  de  nos  jours  deux  ou  trois  personnages 

l'bistoire   des  calamités  d' Abélard.  Il  avoir  aquis  grande  estime  par  ouat- 

y  a  encore  quelques  ouvrages  de  cet  nés  de  ces  perfections  ;  et  néanmoins 

auteur,  qui  ne  sont  pas  imprimés.  On  ce  qu'ils  ont  fait  imprimer  de  leurs 

en  peut  voir  les  titres  dans  le  S iipplé-  escripts   s'est  trouvé    beaucoup  injè- 

raent  du  père  Oudin  (8),  avec  les  bi-  rieur  a  ce  que  chascun  en  aurait  et' 

bliothéques  où  ils  se  trouvent.  Fran-  tendu, 

cois  d'Amboise  a  fait  traduire  en  no-  (D)  //  a  mis  une  préface  apologèti- 

tre  langue  les  règles  qu'Abélard  avait  que  aux  OEuvres  d' Abélard  de  Véii- 

marquées  aux  religieuses  du  Paraclet.  tion  de  l'ait  1616.  ]  La  commodité  ôes 

Sa    préface  apologétique   a   déplu  à  cbillrcs  a  ses  incommodités.  Les impri- 
bien   des  gens ,   et  quelques-uns  ont 

débité  <{u'ellc  fut  cause  de  ce  que  l'on  (9)  Sebast.  Roulliard ,  pa/p.  35o.  Son  hfrnfrl 

fit  à  Rome  contre  l'ouvrage  qu'il  pu-    ''^";"«'«  ^«^^/  ''««  ^^^*  /«-4^ 

VI-         £i>  s         •  1  w  (lov   On  le  dit  pourLant   dam   U  CaUwC*' 

bha.  El  ce  que  depuis  naguères  les    Autorum  Caialogorim,  eic.  j/.V.Tci*s.rV 

290. 
(8)  Pa^.  40.  (il)  IIL^t.  de  Melun  ,  pag,  3i& 


AMBOISË.  489 

meurs  y  font  mille  fautes  que  les  cor-  »  aTec  ce  titre  :  Pétri  Abœlardi,  Sanc' 
recteurs  n^aperçoivent  pas  ,  et  cela  »  ti  Gildasii  in  Brittannid  Abbatis,  et 
multiplie  furieasement  les  êtres  sans  »  Heloïssœ  conjugis  ejus ,  quœ  post' 
nécessité.  Nous  en  avons  ici  un  exem-    »  modum  prima  CœnobiiParaclUensig 

5  le.  Quelques-uns  mettent  cette  édi-  »  jibbatissafuit,  opera^  nunc  primùm 
ition  d^Âbélard  en  Tannée  1606(1  a),  »  eruta  ex  JnM^.  Codd.  et  in  lucem 
et  quelques  autres  en  Fan  1636  (i3).  »  edUa  studio  ac  diligentid  Andreœ 
lie  doutez  point  que  cela  ne  fasse  dire  »  Quercetani ,  Turonensis,  Parisiis , 
à  plusieurs  auteurs,  que  les  Œuvres  »  NicBuon,  1616,  t/i-4°«  il  y  a  beau- 
ci^  Abélard  ont  été  imprimées  trois  fois  »  coup  d^apparence  que  c'est  vérita- 
dans  Tespace  de  vingt  ans  ^  et  comme  »  blement  à  ce  célèbre  Tourancean 
qiielques-un^isent  qu'on  les  imprima  »  que  nous  devons  cette  édition.  Dans 
in-folio  Tan  1616  (i4)  ,  c'est  un  nou-  »  1  abrégé  du  privilège  qui  est  aucom- 
vean  moyen  de  multiplier  les  éditions  »  mencement  de  l'exemplaire  qui  per- 
sans nécessité.  »  te  le  nom  de  du  Chesne ,  on  n'a  pas 

QL)  lia  pubUé  une  préface  sur  tUis-  «manqué  d'y  dire  que  ces  OËuvres 
toire  de  Grégoire  de  Tours,  "^  Je  ne  »  étaient  imprimées  par  les  soins  d'Ân- 
doute  point  que  ce  ne  soit  ceUe  dont  »  dré  du  Chesne,  édita  studio  Andreœ 
H.  l'abbé  de  MaroUes  a  parlé  ainsi  »  Çuerceto/ii;  au  lieu  que  dans  l'exem- 
(i5)  :  Son  Histoire  des  rranqois  (il  »  plairç  qui  a  le  nom  d'Amboise ,  le 
s'agit  de  Gr^oire  de  Tours  ) ,  €pii  est  »  privilège  ne  dit  pas  un  mot  de  celui 
lei  pius  beau  de  ses  outfrages ,  fut  ou-  »  qui  a  pris  soin  de  recueillir  cesOEu- 
trefois  traduite  par  Claude  Êonnet ,  »  vres.  Ainsi ,  s'il  était  permis  de  con- 
gentilhomme  du  DaupfUné  (16} ,  qui  »  jecturer,  on  pourrait  croire  que  par 
se  quaUfioU  docteur  en  droit  civil  et  »  cjuelque  motff  secret  et  qu'on  n'a  pas 
eanon^  sur  laquelle  M.  Hemery-d'Am-  »jugé  à  propos  de  transmettre  a  la 
boise  ^  maistredes  requestes ,  a  fait  une  »  postérité ,  au  Chesne  aurait  cédé  la 
assez  ioftgue  Préface  adressée  a  ma-  »  gloire  de  son  ouvrage  à  M-  d'Am- 
dame  Henriette  de  Balzac ,  marquise  »  boise  ,  qui  était  alors  en  état  de  re^ 
de  f^emeuil,  et  fut  imprimée  à  Paris ,  »  connattre  un  sacrifice  de  cette  na- 
in-^^. ,  chez  Claude  do  la  Tour^  en  »  ture.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  deux 
1610  *.  »  exemplaires  de  du  Chesne  et  d'Am- 

(F)  J'ai  une  addition  a  donner  tour-  »  boise  que  j'ai  vus  ne  sont  pas  sem- 
ekanl  Védition  des  Œuvres  de  Pierre  »  blables  en  tout  :  par  exemple ,  celui 
jihélard ,  ordinairement  attribuée  a  »  de  du  Chesne  commence  par  une 
noue  JP*.  d'Amboise,  ]  Cette  remarque  »  épître  dédicatoire  adressée  à  M.  Ben- 
n'est  point  de  mon  crû ,  et  je  la  donne  »  jamin  de  Brichanteau ,  évéque  de 
dans  les  propres  termes  de  celui  qui  »  Laon  ,  et  abbé  de  Sainte -Geneviève, 
me  Fa  fournie  (17).  «  11  y  a  des  exem-  »  Cette  épître  manque  dans  la  préten- 
»  plaires  des  Œuvres  d'Abélard  qui  »  due  édition  de  M.  d'Amboise,  aussi* 
»  portent  à  la  tête  le  nom  de  M.  d'Am-  »  bien  que  la  Préface  que  du  Chesn» 
»  Doisc  ;  mais  on  en  trouve  d'autres  »  ajouta ,  où ,  après  avoir  dit  en  géné- 
»  où  Ton  voit  celui  d'André  duChesne  ,    »  rai  oui  étaient  Abélard  et  Héloïse,  il 

y    V  w  „. .   ^         ..  „  »  rend  compte  de  ce  qu'il  a  fait  pour 

^(„)  L.a.»o..  H«.  Gt»m«.  N.T.rr..  p.    ^  ^^j^^  l'I^on  de  ce  célébrera- 

(i3)  Le  p.  pudin  ,  Supplementi  de  Script.    »  lecticien  la  meilleure  qu'il  a  pu  :  il 
^^îî*îfV  ».P*V»  4i3.       »  parle  honorablement  de  tous  ceux 

.ig<.tiwr  «"U  nSnTch^XÎ:  'ISZ':^  »  q»  ro^t  aide-  de  leur«  manuscrita  , 

dans  Ims  premièresfeuilUs  de  PmdecUr.  Bran-  »  et  a VOUe  devou:  à  M.  d  Amboise  les 

^•h««»t  ,-           ^  ,            „  »  lettres  et  quelques  autres  petites  piè- 

^:S  fît::::  ;:?«  ±nASSw,«  a.  »  ?£»•  Aprè?  ««tte  préfaœ    8uiyent  le. 

DMpluaé  du  sieur  AUard.  tChalvet,  qui  a  »  TesUmonui  KCterum  de  Abœlardo  et 

donné  en  1797  une  nouvelle  édition  de  cette  Bi- 
Uiolhéquej  n'a  consturé  que  deux  lignes  a  ee 
Bonnet.  3 

*    Réimprimé ,  dU  Xteclerc ,  sous  le  titre  de 
Traité  oa  Oiscoon  sur  l'Histoire  Sacr^  de  f tint     »  d^état  a    une  préface    apologétique 

^lr*ÎT*/tf ''^'■'^  .     ,  »  pour  Abélard ,  qui  manque  £ns  l'é- 

lA^iiucêCCrJ!TZV^bib^^  >>  d'»«^ion  de.  du  Chesne.  Pour  lef  reste, 

bibliothèque  Matarine  à  Paris.  »  tOUt    est   Semblable  ,    et   CeS    deuX 
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»  exemplaires  se  répondent  page  pour  St.— André  à  Paris  ;  et  enfin ,  en 

»  page.  Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  l'année  i6o4 ,  on  le  fit  évêquedc 

»  d  avertir  le  public  de  ce  double  ti-  rfri^^^,*  „     ti  ^^„^„+   i^  io  j^ 

.  tre,  de  peur  qu'un  jour  U  ne  soit  ^.^^f^'^^'  ."  mourut   le  28  de 

«cause  qu'on  augmente  encore   le  juillet  lOiO,  et  tut  enterre  dans 

»  nombre    des  édition     d'Abélard  ,  sa  cathédrale  ,  où  son  épithaphe 

«  comme  on  l'a  dëjà  remarqué  *.  »  j^  ^^^^^  Je  grands  éloçcs  {^). 

*  »  Il  ny  a  peut-être,  dit  Jofy ,  aucun  faU  Je  ne  sache  poiiit  qu'il  ait  com- 

.  liufraire  pbis  difficile  à  débrouiller  que  ce-  ^  d'autreS  éCFÎtS    Qu'lUie   trt- 

•  Im-ct....  J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  ryy^  **««*i.»^i»  «/x«a  a  m    »^ •**»*.«,    %a-- 

-  pourquoi  une  partie  des  exemplaires  porte  le  gedie  irançaiSe  j  intitulée  Holih 

•  nom  d' Àmboise.  et  t  autre  celui  de  du  Chesne-  ^            ^             *£.«.*             '      1     !>.«. 

•  PeuL-ftre  chacun  dieux  se  persuadait-il  que  jeme  ^  ,  qUl  lUt  imprimée  1  U 
»  TAbéUrd  verrait  le  jour  sous  son  nom  seul.'.'  j^An   ((*\ 

•  L'édition  étant  prête  h  paraître ,  Us  ne  purent  ^^^^   \y/* 

-  apparemment  s  accorder  ;  et,  au  lieu  de  coy  ^  ^    Bibliolhl?gue  des  Thtf&tm  (pm^M» 

•  venir  qu'elle  porterait  le  nom  de  l'un  et  de  .  "**  **!"•»" •."ç«j*tw  «<<»  '  "  o«  ^'T^.r^ 
.  l'autre  ,  ils  convinrent  mal  à  propos  qu'une  /«>«  ou  Maupomf) ,  1 733 ,  in^,y  mtÊrOutà 
»  partie  des  exemplaires porteraUle  nom  d^Am-  'ddrien  les  MapolitaiDea  ,  eomtetiù  fdtttm 
»  boise,  et  l'autre  celui  de  du  Chesne.  •  François ,  ainsi  qu9  U  rtÊHwnguÊ  Jofy". 

(c)  Laimoii  Hist.  Gymiiw.îf ■▼■»., fif. 

AMBOISE  (AoRiEif  d')  ,  frère  *»• 

puîné  du  précédent,  ne  s'avan-  {A)ThiriotluiaJonnélaiouMçdFf 

ça  pas  moins  que  lui ,  puisqu'il  tre  sorti  d'une  très-noble/amilieJiliia- 

parvint  iusqu'à  la  prélature.  Il  moi°?  <»î  î"H"F  ^**.*  «P««6i}eiit 

1.,+  ^»^f\.^^^A  i„;  «„   '  i:v^-«  mention  de  la  chirurgie  du  père  dm 

eut  part  comme  lui  aux  libéra-  cet  éloge  du  fils.  remprunle^M.  ae 

iites  de  Charles  I A ,  qui  1  entre-  Launoi  ce  néanmoins  ;  car  voici  ca»- 

tint  assez  long-temps  au  collège  me  il  çarle  :  »  Auanten  ThirioUu  éi 

de  Navarre.  Il  trouva  la  même  ''  HadrianumfundatissimâetBpiMli»- 

è                «      1          •  TT       •  TTT  »  sima  satum  es&e  familiâ.  Bis  mv 

grâce  auprès  du  roi  Henri  III.  ,,  ,^,^.,  ^^^^  ..  Franciscus  prirni. 

11  était  de  la  maison  de  rlavar-  »  induorum  inferiorum  NaTarrcio- 

re  {a) ,  lorsqu'en  i  S^q  on  l'élut  »  dalitiorum  disciplinam  receptascst, 

recteur  de  l'université  de  Paris.  "  ^^  Caroli  IX  liberalilate  ad  rhetori- 

Pendant  son  rectorat     l'univer-  :  V^.^J^'^^^J:^^ 

site  demanda  au  roi  la  confir-  »  ras  ibidem  docuil,  etc.  (i).  »Ui 

mation  de  ses  privilèges ,   et  il  très-bon  moyen  de  tirer  d^afiaire  ca 

porta  la  parole,  suivi  d'un  grand  f«".^  auteurs  serait  de  dire  ^ue-oéi- 

fombrei  docteurs.  Il  reçlt  ses  'C^I^l'Lt^^^^^^Z'^ 

licences  en  théologie  l'an  i552  ,  ble.famiUe  de  gentilhomme]  car» 

et  fut  préconisé  en  cette  rencon-  Thinot  avait  ainsi  entendu  son  Utâi 

tre   par  Michel  Thiriot ,    qui  ,  ^^  «^*  P*"*^®!  P^"  exactement  :  la  ^ 

entrLutres louanges, lui  dLna  Zl'' Af  ^«^Ltliro^^r sî ïï^^i 
celle  d  être  sorti  d  une  tres-noble  Launoi  avait  pris  la  chose  en  ce  mène 
famille  (A).  Il  était  prédicateur  sens  il  eût  apporté  des  preuTes  an* 
et  aumônier  du  roi ,  et  grand  nécessité ,  et  sesjpreuves  n'auraienlrt 
^A.  j  11  f  j  -M^  ^  fis  aucune  force.  Il  n  est  pas  néceiMi'* 
maître  du  collège  de  Navarre  (ô,  j^  prouver  que  l'on  a  Sonné  I.  qua- 
lorsqu  en  1094  1  université  de  lilé  de  gentilhomme  à  quelqn  un  bis- 
Paris  prêta  serment  de  fidélité  à  qu'en  propres  termes  on  a  dit  ffi^ 
Henri-le- Grand.  Environ  ce  ^^^  °^  ^'""«  famille  très -noble,  i» 
♦^«,«0  1;.  -1  ^u**  *  1  j  sens  que  les  Français  entcndeol  « 
temps-la ,  il  obtint  la  cure   de  ^^t  .\t  si ,  ^our  prouver  un  faii  * 

(a)5oc««iViii.flrr«:i«.  Launoiui,HistoriRî  ^*''*^®  évidence    on   alléguait  la  qo*" 

GymuMii  Navarrœ  pag.  3t>o.  (,)  L.^^ias ,  Uist.  Cymna^iî  N.T.ir. ,  f*/ 

Ut)  Ibid. ,  pag.  371 ,  372>  709,  8»o. 
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litc  de  boursier  el  celle  de  régent  de  quHl  ne  faudrait  pas  nier  absolument 

seconde ,  que  ce  quelqu'un  aurait  eue  que  quelque  branche  de  Tillustre  luai- 

dans  le  collège  de  Navarre ,  il  est  sûr 

qiron  ne  songerait  pas  a  ce  qu'on  di-  ™»'«  ^"  ■'*"*a  .I"'.****  ••'  ""*  branche  de  iMIu?- 

Tait.  Pareilles  preuves  de  noolesse  ne 

furent  jamais  de  mise.    11   pourrait 


tre  maison  d'Ajnboise  ;  mais   on   peat  aisurer 
tris-pojt  iti  r  emen  t 


1°.  Que  JiiH  d^Amboisb,  père  de  François 


hommes  de  lettres  :  on   se  tromperait  •■  fenime,  Glle  de  Jean  Froaager,  aussi  chinir- 

»i  l'on  prenait  pour  des  gentiUhommes  «j;?»  »"*  •»  *="^>«'  ^^  P'"'  »  «*  «»'i''"'8''"  àm 

tous  ceux  dont  on  dit  nobili  loco  ,  /lO-        à».  Que  FaAHçois  d'Amoisb,  fils  de  Jean, 

hUi  génère ,    nobiii  prosapid    oriundi  fut  baron  de  la  Chartre-sur-Loire  ,  et  sei;(nenr 

*■.  Je  saisbien  que  François  d'Amboise  d'Hémeri  et  de  Ve.eul  en  Tourainc ,  rtc.  ;  «,«- 

!•/«       ,       ^        <         ^1)  >  i'^*         19  A  seiUer ,   pui4    président  au  parlement  de  Dre' 

se  quallOe  eCUjrer  dans   1  édition  d  A-  „gBe;  avocat  général  an  grandi  conseil  l'an  i586; 

bërard  \  mais  cela  prouve  tout  au  plus  maître  des  reqnêtes  en  iSg^  -,   et  conseiller  au 

Sue  son  père  ou  lui  avaient  été  ano-  *^?^4  5;^'',* i/\?^4Vant^^^^^^ 

Uf,  et  nullement  que  son  père  eût  tom\^ùiuVunn^£^Az\^McàV^^l^xx, 

été    chirurgien    et  gentilhomme    tout  vivante  encore  Tan  1634  ;  oo'au  mois  de  inillet 

ensemble.   Il  me  vient  une  pensée  que  àt  l'an  1S89  ,  le  roi  Henri  lit  le  créa  cbevalier» 

Z^  A^^w^^^^l  ^»..»  ^«  ^..)^ll^\«.»  ^»a7a  .  en  considération  des  services  que  son  père  avait 

]e  donnerai  pour  ce  qu  elle  me  coûte  :  ,^„j^  ^     ^^^  ^^^  prWécessïnn.  de  ce  prince  : 

C  est  que  peut-être   les    prédécesseurs  «t  voici  la  copie  de  ces  lettres  de  cbevalerie. 

de  François  d^Amboise  avant  dérogé  , 
il  obtint  la  réhabilitation  de  sa  fa- 
mille. Que  sait-on  même  si,  du  côté 
gauche,  il  ne  descendait  pas  de  Tillus- 
tre  msiion  d'Amboise  **  ?  C'est  ce  qui 
paratt  le  plus  vraisemblable;  car  il  ra- 
eomte  quil  alla  au  couvent  du  Para-  ■        ,.     x    ^ 

-■-*-    _-.„_   —    -«-««.„««    i.^.,*    ««    «..»;i  »  nable  que  les  personnes  ornées  et  décorées  de 

***    P??^y    îi"**^®"^    *<'"*    *^    Î"V  -  vertusVienl  «Wcs  en  titr,  et  drgré  dTion- 

poarrait  des    Ubuvres    de  Pierre  Al>e-  *  nenr  convenable  à  leur  mérite ,  afin  de  donner 

lard  ,  et  qu'il  y   fut  très-bien  reçu  par  *  courage  et  désir  aux  autres  de^  parvenir  par 


Lettres  de  chevalerie  ,  données  par  le  roi  Hen- 
ri III ^  au  mois  de  juiUel  iSRg,  à  François 
d'Âmboise  ,  président  au  parlement  de  Bre- 
tagne. 

'  Henri  f  par  la  grîce  de  Dieu  roi  de  France 
•  et  de  Pologne ,  à  tous  présens  et  à  venir  , 
»  salut.  Comme  il  soit  chose  lionneste  et  raison- 
Krsonnes  ornées  et  décurées  de 


et  birn  imé  M.  François  d'Amboise  ,  sieur  de 
Vexeul ,  uotre  conseiller  et  avocat  général  en 
notre  grtnd  coo^eiI ,  et  président  an  parlement 
de  Bretaigne ,  remémorant  les  services  ^ne  fea 
son  père  a  faits  aux  quatre  rois ,  nos  predéces- 
senrs  ,  et  à  nous,  et  considérant  les  grands  , 
agréab!es  et  fidèles  aervices  que  ledit  d'Âm- 
boise nous  a  faiu .  tant  en  plusieurs  cbarges 
trèa^ncienne  famille,  et  qU^elle  tranS-      ■  et  commissions  qa  il   a   eues   en   cetui  notre 

Sorta  les  biens  de  la  branche  aînée  "  ™y»"»«'  *•;  voyage  qu'il  a  f*jj«<>"f«  ■°»^« 

«  .  jinir  M.  *  élection  en  Pologne ,  qn  en  1  exercice  de  ses 

ans    la  maison  de    la  I\OCtieiOUCaUt  :  .  ^eux  éUts  en  deux  de  nos  cours  ronveraines , 

7\rteift  uetUStissimam  familiam  creuit  >  et  lesqneb  services  ledit  d'Amboise  contionc 


du  seigneur  de  Barbesieujc  ,  chevaher 
de  l'ordre ,  était  Jille  unique  de  Guy 
d'Amboise  y  el  petite-JUle  et  héritière 
de  Charles j  seigneur  de  Chaumont , 
maréchal  de  France  :  de  sorte  qu^elle 
recaeillit  toute  la  succession  de  cette 


et  prUnogenita  vostka  ad  Rupijbcatdos 
trmnstulit  (3).  C'est  une  chose  assez 
singulière  que  le  fils  d'un  chirurgien 
de  Charles  IX  ait  parlé  ainsi  {*).  Notez 

••  Chevalier^  et  non  eeurer  ,  dit  Jolr. 

**  Celle  eonjeeture  de  Bar  le  semble  probable 
4$  Joljr ,  maigre'  l'avis  du  g/n/alogiste  d^ffoùer. 

(1)  Franc.  Amboesius  ,  Praifatione  Apologet. 
in  Opéra  Abclardi. 

(*)  La  postérité  de  cet  liomme  «nppone  pré- 
:^cuicment ,  mais  Uc:i-fausscmeiit,sur  la  confur-    »  pinsîeun  princ«»  et  teignciira  de  notre  tJi^^t 


•  ordinairement  pria  et  alentour  de  notre  pcr- 
••  sonne   en  plnsieun    et  maintes  manières,   et 

•  espérau  que  de  bien  en  mieux  il  fera  le  temps 

•  à  venir,  vonlant  aucunement  l'en  récompenser 

•  et  rxtoller  au  litre  et  degré  d'honneur ,  comme 
"  sesditas  vertus  et  oeuvres  le  méritent ,  afin  qu'a 

•  son  exemple ,  tant  sa  postérité  que  les  autre!> 

•  personnes  d'honneur  et  vertn  soient  induites  a 

•  faire  I0  semblable  ,  è  nous  et  cetir  couronne  ; 

■  icelui  pour  ces  cause*  rt  autres  à  ce  nous  mon- 

•  vans,  avons  fait  et  créé  chevalier ,  et  du  titr« 

■  d'icelni    décoré  et  décorons   on   préfence  dr 
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Jecine  et  médecin  du  roi ,  Tan  qu'avec  le  grand  nombre  de  se» 
1594  ,  lorsqu'il  fut  élu  recteur  poésies,  il  ne  soit  tombé  dans  les 
de  l'université  de  Paris  (c).  Le  ténèbres  de  Toubli.  Il  ne  paraît 
•ciment  que  cette  université  prê-  pas  plus  que  François  d'Amboise 
ta  à  Henri-Ie-Grand,  et  le  procès  dans  le  vaste  Recueil  de  M.  Bail- 
qn'elle  intenta  aux  jésuites ,  tom-  let  :  cependant  il  ^  a  quelque 
beat  sous  ce  rectorat.  On  a  deux  apparence  qu'il  espéra  que  le  ti- 
Harangues  latines  que  Jacques  tredeses  ouvrages  entretiendrait 
d'Amboise  prononça  au  parle-  long-temps  la  curiosité  des  lec- 
ment ,  en  qualité  de  recteur,  le  teurs.  L'un  de  ses  livres ,  intitulé 
lade  mai  et  le  1 3  de  juillet  1 69/1  :  les  Èpùtres  {vénériennes ,  Fanta* 
dles  sont  sanglantes  contre  les  sies ,  Complaintes ,  Épitaphes  , 
limites.  Il  avait  été  membre  du  trente^quatre  Rondeaux  et  irais 
eollége  de  Navarre  ,  avant  que  Ballades ,  fut  imprimé  à  Paris 
titre  recteur  (d),  d  i556.  Un  autre  s'appelle  Le 

......   ^         ..  «  Blason  de  la  dent  (à).  Les  Contre- 

r>.  368.  Tore;,  mi«*^  TApologie  pour   ^/^w^rcj^CVz^tf  (c),  C  est-a-dire, 
Glustel ,  pag,  194.  les   lettres  qu'il   composa  pour 

(d)  Laonoius ,  ibid.  rraouse  à  celles  que  les  héroïnes 

/A\  7/  '  «<    L    '   /     L-  •    d'Ovide  écrivirent  à  leurs  maris 

(A)  11$  attacha  a  la  chirurgie,  ou  ,  ,  ,  1  ,   .   "*"**» 

H  déteint  fort  habile  ,  et  dei^int  doc  ^u  à  leurs  galans ,  semblaient  de- 

Bwrenme^eci/ie.]  Gela  paratt  par  ces  voir  être  un  grand  attrait;  et 

km  passages  :  l'unestdeThiriotfi):  néanmoins  elles  ont  subi  la  des- 

lr«fH  miniauu  paternarriy  hoc  est  ulce-  +:     '    j      autrps  noésiVs  Hp  MiV»ip1 

fUnu  medendi  artem  ampUxatus ,  mul-  jVÎ     f^  ^^X  ^*  poésies  de  Michel 

b  imbaarem  manumfelicusimè  prœ-  <*  Amboise.  On  ne  sait  plus  ce  que 

hÊÊ,  ;  et  Tautre  de  Pineau  :  Jacobus  c'est.   Il  se  mêla  de  traduire  :  il 

étmtbosiama  in  artibus  magister  et  in  mit  en  vers  français  IV  satires 

£^'1;!^â"Tir:«  œL"  ^/«-^-/ (^  ;  &  X-.  U^re  des 

WH«*Ha)-M.deLaanoientendpar-  J^étamorphoses    d'Chide  ,     les 

lile  chirurgien  de  Charles  IX ,  et  se  Eglogues  de  Baptiste  Mantouan 

trompe.  (e) ,  et  le  Traite  italien  d'Anto- 

(1)  Apud  Laonoinm,  HisL  Gymnas.  NsTirr.,  nio  Phileremo  Fregoso ,  intitulé 

^\'T      A  V"  j.^    vu  rr  Rîs  de  Démocrite  et  Pleur  d'Hé' 

(9)  Piiueiu ,  de  Virguut.  FTotu ,  C(fr.  il ,  CAP.  j-^    /  r\  ti       '      •.  i    ^      .. 

riA.        •         •*"                    »  "^  rac/fte(/).Ilaecnt  en  vers  héroï- 
ques la  Déploration  de  la  mort 

AMBOISE  (Michel  d'  ),  écuyer  demessire  Guillaume  du  Sellai, 

et  seigneur  de  Ghevillon  ♦,  vivait  seigneur  de  Langey  (g)  ;  et  en 

lu  XVP.  siècle.  Il  se  donna  dans  prose  ,  le  Guidon  des  gens  de 

les  ouvrages  un  nom  de  guerre  ,  guerre  {h).  Voyez  la  Bibliothèque 

>u  plutôt  un  nom  poétique  (a) ,  de  du  Verdier  Vau-Privas. 
|ui  ne  leura  point  servi  de  grand 

relief,  et  qui  n'a  pas  empêché  {b)imprimé à i^ran, en  1537. 

'  *  r  r  (c)  Imprimées  à  Pans  ^  en  i5ai. 

m  ^1.      ^    ij        *  ,  ...  («^  Imprimées  à  Paris .  en  i5a3. 

,   fÎT-SÏ'/^  *  cow«cr^«npe«  arU-        \^   Tn^rimées  à  Paris\  en  iSL. 

'    iw!f ^/^'^iTli ""  ^"^  ^IJ^JI'^        (/)  t^V^^  à  Paris,  en  1547. 

m  du  dejicéron.  Il  présume  que  M.  d^Am-        '(^//«^  a  Parii  ,  en  U^3.  La  Croix 

'::;:::;^t\î^^'^"'^"^''''^'^'^'  %,^^^  ^^^^^^^^^^  ^^-^-^^^  p-^- 

{a)  L'EKlave  fortoné.  (k)  Irr^rimé  à  Paris ,  en  i543. 
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AMBROISË,  général  de  l'ordre  aussi;   4«.  Ces  paroles  de  Virgile 
de  Gamaldoli.  Cherchez  Gamal-     -^t^^^ '^^nnapémuuimumnfinmcuU fwti(i). 

DOLI.  ne  prouTcnt  point  que  de  son  temps 

Anyri^TTA         -11      J»T*  r       f\  ®^  estimât  les  vigneê  d'Améiu.  Ce 

AMELI A  ,   ville  d  Italie.    On  vers  ne  signifie  autre   chose ,  siaon 

l'appelait  ancienneihçnty^mdrzVï.  qu'on  trouvait  au  territoire  de  cette 

Elle  est  située  entre  le  Tibre  et  ^^l*®  ?  quantité  de  branches  souples 

la  Néra.  Caton  débite  qu'elle  fut  "^^T  ^'?'^«^' ,^«8q««"".  on  se  w- 

i.     j  .  c        *      •     ^*  M.  ^*^*  ^*"8  '*  culture  des  yisnes:  Kir- 

fondée  neuf  cent  soixante-quatre  gas  de  quibus  uites  relig^tuir;  qua 

ans  avant  la  guerre  de  Versée  (a)  :  virgœ  abundara  oirca  ÛSnermum  op- 

si  bien  que  cette  guerre  ayant  p*»*^"*-  •  •  oUi  geruu  saiîeis  dicunt , 

commencé  l'an  5»i  de  Rome,  il  ^^''^''^  coi^Ji  cœurd  s^  ;  i»» 

S  ensmvrait  qu  Amena  aurait  ete  ^^ia  prœter  morem  tenta  est  (a)! 
plus  ancienne  que  Rome  de  trois       (fi)  Léandre  Albeit  a  besoin  mush 

cent  quatre-vingt-trois  ans.  Fes-  ^[^^^.  corrigé.  ]  n  impute  à  Catoo 

tus  donne  le  nom  à*Amirus  au  V^^^  ^^  it^'^yl^t  U  '  oem^ 

fondateur  de  cette  ville.  Il  paraît  l»ersée^,  et°  qu^ur^t  bâlil°p'[!Lè. 

par  des  inscriptions ,  qu'elle  de-  rement  par  ceux  de  Veies  ,  peapie  de 

vint  une  de  ces  villes  que  les  Ro-  Toscane  ,  sous  la  conduite  d  Âmânoe, 

mains  appelaient  iï/i/mci>ii/7?i.  n  l^„£i*^^' *''*^^^^^^^ 

r..    r         f^       n  j         i-*^!.  11  suppose  que  Phne  a  dit  qu'eUe  firt 

Ciceron  le  confirme  dans  le  beau  bâtie  964  ans  avant  la  guem  de  Pw- 

plaidoyer  qu'il  fit  pour  Roscius  sëe ,  et  il  fait  de  Caton  et  de  Pline 

Amérinus.   Elle  acquit  le  droit  deux  chefs  d'opinion.  Ensuite,  il  tn* 

de  colonie  romaine  sous  Auguste  ^f  î"f  ^^^\  accorder  ,  et  voici  h  lu- 

/L\    1711        X    •*    '    j  *  ^^^^^  "°'^*  "  s'y   prend.  La  ehron^ 

(à).  Elle  est  située  dans  un  ter-  logie  de  l'un  confient  assez  ayec  U 

roir  fertile  ,  et  les  coteaux  qui  chronologie  de  l'autre  ,  dit-il  (3).  Ct- 

l'environnent  ont  de  beaux  vi-  **'"  parle  de  plus  de  900  ans  utnint  ts 

gnobles  (c).   Il  n'est  pas  certain  ^^'^  ^^,  ^^7^^  •'  *^*««  *»  '^T 

^  ,       •      '  ^         ^  X-     Ax  1  9^4  auaiU  cette  même  eruerre.  Ilot 

qu  anciennenaent  on  estimât  les  donc  aisé  de  les  mettre  d'aceord  en- 

vignes  d'Améria.  Comme  je  ne  semble.  Que  si  l'un  deux  emploie  U 

fais  cet  article  que  pour  rectifier  ^^'•'"c  de  rebâtir ,  et  l'autre  le  tomu 

celui  de  Moréri  (A),  îe  ne  le  fais  ''""P^^  ^^  ^"^f  '  H  ne  faut  pas  s  im- 

r    ^1  T'     V       Ail.     *  g^ner  pour  cela  qu'ils  assurent  dmts 

pas  fort  long.  Leandre  Albert  a  contraires  ;  car  le  mot  condeie  àofH 

besoin  aussi  d'être  corrigé  (B).  se  sert  Pline,  se  prend  indiffirem- 

(*  Claverii  Ital.  Aniiq..  lib.  Il' cap.  VIL  \^^'^ ^^^^^  ^\  <^*»*"^enques  dupa- 

,/a;  ^  '  '^  cet  auteur  ,    des   que    1  on  consaRe 

Pline  j  car  on  voit  qu'il  ne  fonne  p»* 

(A)  Je  ne  fais  cet  article  que  pour  de  sentiment ,  et  qu'il  se  contente  tl^ 

reclifier  celui  de  Moréri.  ]  i«.  11  n'y  a  dire  Ameriam...  Cato  ante  Perseibei- 

point  d'auteurs  qui  aient  écrit  qu'Ame-  ^"^  conditam  annis  g64  prodidU  (4)' 
ria  fut  bâtie  du  temps  de  la  guerre  de       (,)  vi^j.  Geoigieor.,  Uh,  /,  w.  afiS.  û»*« 

Persée  ;  a®.   Pline    ne   soutient  point  a  et/ Urhs-aud  rapport/ par  VLotin. 
quelle  était  bâtie  g64  ans  avant  cette        jilque Amerina parent  Unta  r»tinmcMU*A 
guerre.  11  rapporte   simplement  que       ,,j  serria.  in  Virgil. ,  ibidem. 

Caton   avait  dit  cela  ;  3°.  ClCeroU  n  a         (3)  Leandri  AIb«rti  D««cript.  lulis.  f  HÎ 

point  plaide  pour  un  comédien  ne  en       (4)  PI»»»»"»»  '**•  //i",  cap.  XIF ^  in/r*. 
cette  ville  :  le  Jtoscius  Amérinus ,  pour  *  i&jr-é<T  tttc        1  m  1        1  1 

qui  il  plaida ,  était  différent  du  W      .  AMELIUS  ,  philosophe  plalo- 

cius  comédien  ,  pour  qui  il  plaida  nicien ,  au  IIP.  siècle .  était  Hc 
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Toscane.  Son  vrai  nom  était  religion ,  qui  faisaient  un  si  bor- 
Geruilianus ,  et  il  aimait  mieux  rible  mélange  des  doctrines  de 
le  surnom  ^Amérius  que  celui  l'Évangile  et  de  celles  des  philo- 
SAmélius,  Il  fut  disciple  dePlo-  sophes.  Il  s'éleva  un  grand  nom- 
tin  à  Rome ,  pendant  vingt-qua-  bre  de  ces  hérétiques  au  temps 
tre  ans  ;  après  quoi  il  se  retira  de  Plotin  ;  et  c'est  ce  qui  Tobli- 
dans  Apamée ,  ville  de  Syrie.  Il  gea  d'armer  contre  eux.  Il  prit 
y  était  quand  Plotin  mourut.  Il  sur  lui  la  défaite  des  gnostiques , 
adopta  un  certain  Justin  Hésy-  pendant  qu*Amélius  combattrait 
chius ,  natif  de  la  même  ville  (a),  contre  Zostrianus ,  et  que  Por^ 
Voilà  sans  doute  les  sources  du  phyre  attaquerait  les  prétendues 
mensonge  que  Suidas  a  débité  ,  révélations  de  Zoroastre.  Après 
ouand  il  a  dit  qu'Amélius  était  cela ,  Amélius  ayant  ouï  dire  que 
a'Apamée.  Il  ne  se  trompe  guère  l'on  accusait  Plotin  de  s'être  paré 
nunns  quand  il  assure  que  Por-  des  dépouilles  de  Numénius,prit 
phyre  rat  disciple  d'Amelius  (A),  la  plume  pour  justifier  son  maî- 
Ce  ^'il  y  a  de  certain  est  qu'A-  tre  ;  et  dans  trois  jours  il  com- 
miélms  fut  fort  estimé  de  son  posa  nn  ouvrage  qu'il  dédia  à 
maître ,  et  qu'il  répondit  à  cette  rorphyre,  et  auquel  celui-ci  don- 
estime  par  une  singulière  vénéra-  na  pour  titre  ,  De  la  différence 
tîon  pour  Plotin.  Lorsqu'il  com-  qui  se  trompe  entre  la  doctrine  de 
mença  d'étudier  sous  ce  fameux  tfuménius  et  celle  de  Plotin.  Ce 
philosophe  ,  il  ne  savait  que  ce  que  je  vais  dire  suffit  à  faire  con- 

K*i\  avait  appris  d'un  certain  naître  l'estime  que  Plotin  avait 
8imachus(6);  mais,  par  son  ap-  pour  Amélius.  Comme  Plotin  se 
pHcation  au  travail ,  il  devança  souciait  peu  d'étaler  ses  forces  , 
tous  ses  condisciples.  Il  savait  par  il  laissait  des  doutes  dans  l'esprit 
cœur  une  partie  des  leçons  de  de  ses  auditeurs ,  et  il  avait  en 
Noménius.  Il  les  avait  ramassées  quelque  £siçon  besoin  d'être  forcé 
et  copiées  presque  toutes.  Il  fai-  à  montrer  le  meilleur  de  sa  doc- 
sait  aussi  de  gros  recueils  de  tout  trine.  C'est  ce  qui  fît  que  Por- 
te qu'il  entendait  dans  les  confé-  phyre  lui  proposa  par  écrit  plu- 
rences  de  philosophie  ;  et  il  com-  sieurs  objections ,  pour  prouver 
posa  de  ces  recueils  une  centaine  que  nos  idées  sont  hors  de  notre 
de  Traités  qu'il  donna  à  son  fils  entendement  {d).  Voilà  ce  que  le 
adoptif.  Il  n'avait  encore  osé  pro-  père  Mallebranche  a  renouvelé 
duire  que  cela ,  lorsque  Porphyre  de  nos  jours.  Plotin  ayant  lu  ces 
Tint  à  Rome  (c),  c'est-à-dire  ,  objections  les  donna  à  réfuter 
mrès  avoir  profité  des  instruc-  à  Amélius.  L'opposant  répliqua  : 
lions  de  Plotin  pendant  l'espace  Amélius  dupliqua  ;  et  enfin  Por- 
de  dix-huit  ans.  Depuis  il  com-  phyre  comprenant  la  doctrine  de 
posa  XL  Usures  contre  Zostria-  Plotin ,  y  donna  les  mains ,  et  lut 
nus  ,  l'un  de  ces  anciens  héréti-  /Ji  A.i  ^>  •  / , 
tiques ,  tant  en  philosophie  qu'en   ^^.xiZia»  a-fi^^»Toc ,  Sri  t^L  tou  îot. 

xb)  Celaa  un  philosophe  stoicte:u  dere  ea  quœ  inUUiguntur  extra  intêUecUun 

;«)  En  a63.  esse.  Porphyr.  in  vil 


4tâ  Plotini. 
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sa  rétractation  en  plein  auditoi-  fin  le  silence  de  Porphyre ,  de  qadle  P 
re.  Longin  ,  dont  le  goût  éuil  force  nW-il  point  contre  Smaas  ?  > 
.  *          ?i         •^-            -^     j      ^  Porphyre   fait  mention   d^Am^ius  k  f 
SI  sur  et  la  critique  si  redouta-  ^out  moment  dans  la  Vie  de  Plotin, 
ble ,  trouvait  à  la  vérité  trop  de  et  il  n^aarait  jamais  dit  un  mot  des 
verbiage  dans  les  écrits  d'Ame-  études  qu'il  aurait  faites  sous  la  dis- 
lins;  mais   il   le  mettait  néan-  cipline  d^un  tel   maître.  Suidas  pour- 
'               ^.             ,        j        r .  rait  bien  avoir  été  trompe  par  Theo- 
petit  nombre  des  phi-  ^^^^.  ^    ^i  ^^^/^  Amélius  U  chef 


moins  au 


(B).  Il  écrivit  une  longue  ^^^^^       ^^^^.^         Aussi  SuUa» 

lettre  contre  celle  qu  il  avait  re-  ^  j^ijf  battre  de  Porphyre  .-  (  c'ot 

çne  d' Amélius ,  touchant  les  ma-  M.  de  Tillemont  qui  parle.  )  On  peut 

niëres  de  la  philosophie  de  Plo-  nieltre  encore  entre  ses  disciples  Cas- 

tin.    Amélius  était  un  dévot  du  tricÎMs  Firmus    homme..,.  ip,i  rendait 

.                       j      T.           *  toutes  sortes  de  services  a  Amélius. 

Saganisme  ,  grand  observateur  y^ijà  donc  un  auteur  moderne  qui 

es  nouvelles  lunes  et  des  fêtes  donne  dans  Terreur  de  Suidas,  et  qui 

(e)  (C).  Il  avait  cité  dans  Tun  de  va  même  plus  loin  5  car  il  est  visible 

ses  livres  le  commencement  de  P"  **  ^^^  .**«  f^""^^  \  ^}^Tf^  " 

^,,          -11         •        T  ^^^^    renvoie    touchant    Castncws, 

1  évangile  de  saint  Jean  ,  pour  ^^  c'était  du  vivant  de  Plotin  que 

confirmer  la  doctrine  de  Platon.  Castricius  avait  à  Rome  un  si  ennd 

Eusëbe  a  rapporté  ce  passage  if)  ;  attachement  pour  Amélius.  Or  il  «t 

,««;^    «^^^  tv«-   »,,co:  or«^«^lAmonf-  încoutestable  que  ,  pendant  que  ce 

'^''^^ J^^'J'  V^  ""^^^  amplement  ^^^^.^^  ^   .^\  ^^^^^  .^  ^,H 

que  Theodoret  (^)  et  que  saint  eu  jç  disciples.  11  était  disciple  de 

Cyrille  {h).  Plotin  ,    et  ne  dressait   point  aatd 

/  N  ^    '  j    /    17-   j    m  *•                  '  contre  autel, 

(ci  Tire  de  la   vie  de  Plotin,  composée         fti\    r      -•-.  t      —    ■-         «-«;# 

»Jr  Porphyre.                                   ^  (^)  ^"S^»..,'   U  mettait  au  petit 

(/)  Dans  sa  Prœparat.  Evangel. ,  lib.  XI,  nombre  des  philosophes  dont  les  ou- 

cap.  XIX.  urages  lui  semblaient  dignes  de  eon- 

(g^)  Grœc.  ÂflPection. ,  lib.  II,  p.  5oo.  sidération»  ]  Ce  nombre  était  si  petit 

(A)  In  Julian. ,  lib.  FUI.  3"'*^  ^^  comprenait  que  deux  aateun, 

-,._._                              «      ,  Plotin  et  Amélius.  La  gloire  de  ce  der- 

(A)  Suidas  assure   que    Porphyre  njer  en  était  d'autant  plus  graude  : 

fut  disciple  J'^weZiM*.  1  Porphyre  dit  cependant  cela  ne  fxï  pas  que  sesecriti 

lui-même    aue    lorsqu  il    commença  ng  déchussent  assez   tôt  de  leur  pre- 

d'être disciple  de  Plotin,  il  y  avait  dix-  niière  réputation.  Eunapius  les  met 

huit  ans  qu  Amelius  étudiait  sous  ce  Jans    la    même   catégorie  que  ceitf 

philosophe  (i).  Il  ajoute  qu  il  fut  le  jg  deux  autres  condisciples  de  Por- 


pour  aller  a  Apamee.  Ils  demeurèrent  rum  extanl  quidem  yolumina,  sedeiii 

pour  le    moins  jiisqu  à   la    mort  de  timatio  propènulla  est  {6).  l\  enfant 

Plotin  au  heu  ou  ils  s  étaient  retires,  pour  raison  qu'ils  étaient  destitiiésdf* 

Or,  comme  Porphyre  avait  alors  envi-  ornemens  du  langaffe  ,    et   lyurtaoA 

ron  trente-huit  ans,  et  qu  il  avait  eu  a  dogmatiques. 

Rome  plus  de  réputation  qu'Amélius,  (C)  //  était  grand  observateur  Jo 

il  ny  a  nulle  apparence  qu  il  soit  de-  nouvelles  lunes  et  des  fêtes.  ]  Je  nV 
venu    son    disciple.    Joignez  a  cela 

qu** Amélius  ,  en  lui   dédiant  son  ApO-  (3)  Theodor.  Grxcar.  Aflect.  ,  pag.  ho. 

logie  de  Plotin,  le  prie  d'en  excuser  (4)  Tillemont,  Hi«t.  des  Emper.,  um  H!» 

et  d'en  corriger  les  défauts   (2).  En-  '"'f'  V"^^'  '''^'%'',^'f  "!''""■ 

'^                                    ^  (5)  Lunap.  tn  Vitu  bopuistarum ,  pJ?-  -'' 

fi)  Porpliyr.  m  Vilft  Plotini.  (6;  Je  rapporte  la  version  (/'IIadriinii«  Jv»  »'i 

(a)  Ibiqem.  ou  il  me  semble  que  propù  est  suffjltt. 
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faon  |>ft8  ,  cp^ati  liea  des  nouiftUes  Henning  Witte  l'assare  dans  son 

Zuies,  il  serait  plus  sûr  de  dire  ,  des  Diarium  biographicum.  L'ëpî- 

première  jours  du  mois  •  comme  a.      j'J'x-j  r 

faTtX!^  Ficin  (7)  5  mais  j'ai  cru  ^re  dedicatoire  de  ses  Uçofis  sur 

2 ne  mon  expression  serait  plus  faci-  les  psaumes  y   en   lOio,  temoi- 

iment  entendue.  Voici  les  termes  de  gne  qn'il  était  déjà  mort.  On  voit 

Porphyre  :  ^xodijoi/  r%  v«>oTiToc  toÛ  g^ns  cette  même  épitre ,  qu'après 

hUVSw  »    S«M  TA    Ifptf    XATA  VOVfUtT««tV  ,  *         'x  '    J                                         £>                     « 

«S  T-U  5opT-ic  ii«r.prfomc  (8).  qu'^»  V'''''  f  *^  ^?"^^  ""."'  F^^^'^^^^"^  « 

aille  dire  après  cela  que  les  phuoso-  J^raneker  il    avait   obtenu   son 

phei  sont  des  impies  I  S'ils  rayaient  congé  pour  aller  être  professeur 

M ,  ils  n'auraient  pas  tant  écrit  en  fa-  ^  Rotterdam. 
Tear   du  paganisme  :  ib  n  auraient 

|W8  ëté  les  seules  plumes  que  les  chrë-  /j^y  ^  ^^^^^^^  ^.^^,  ouvrages  contre 

Hem  curent  à  combattre  j  car  ponr  ui  Arminiens,  ]  Il  avait  commence  à 

les  prêtres  et  les  sacn  icateurs  ,  ils  disputer  de  vive  voix  avec  Grevincbo- 

iie  se  mêlèrent  pas  de  cela  :  leur  igno-  ^j^,  ^   ministre   de   Rotterdam  :   et 

tance  les  en  dispensait.  n'ayant  pu  dire  tout  ce  qu'il  avait 

(7)  Per  CmImuLu  sacra  facertt ,  dit-U.  *"*"  ^f  ^œur  ,  parce  qu'on  les  inter- 

(B)  Poiphyr.  in  Viti  PloUnî.  rompit ,  il  continua  par  lettres  cette 

dispute  ,  et  publia  ce  qu'il  avait  ob- 

AMÉSIUS  (Guillaume),  An-  jectd  et  ce  qu'on  lui  avait  rëpondu.  Il 

«lais  de  nation  ,  fut  fait  profes-  *'«SÎ?J*»*  ^®  ^«"^  f^"^  \  4"  ??^*' 

®                 ^i_  '  1      •      '    T?         1.  de  Ihomme  par  la  mort  de  Jésus- 

•eur  en   théologie  a  Franeker,  christ ,  et  de  Vëlection  fondée  sur  la 

Fan  1623.   Il  se  mêla  beaucoup  prévision  de  la  foi.  Grevinchovius  (it 

dans  les  disputes  des  Arminiens ,  une  autre  édition  de  leur  dispute  ,  à 

et  il  écrivit  divers  ouvrages  con-  Rotterdam ,  l'an  i6i5  ,  in-4*.  Ame- 

*_             /  A  \    r«>    1.         j      *u  '  I  8IUS  répliqua  par  un   ecnt   intitule 

treeux  (A).  C  est  un  des  theolo-  RescripUoscholnlica  et  breuis,   etc. 

E'ens  réformés  qui  ont  traite  avec  n  fit  aussi  un  livre  intitulé  Coronis 

plus  d'exactitude  et  de  métho-  ^  CoUationem  Hagiensem  ,  oà  il 

de  les  cas  de  conscience.   Il  est  réfuta  les  reponses  que  les  Arminiens 

..|       1  avaient  faites  aux obîections des  miniS' 

presque    inutile    de    remarquer  t^es  de  Hollande.  Son  ouvrage ,  inti- 

qu'il  écrivit  contre  Bellarmin  («),  tulé  Anti-srnodalia ,  contient  des 

*__ _>: > mo-».,^.  e»»  1^0  .c^..:«#^  »^>.^rl^i;^ 


tous  les  controversistes  protes-       (B)  //  écrivit  pour  le  puritanisme , 
tans.  Amésius  fit  un   livre  inti-    dont  il  était  sectateur  rigide.  ]  Vous 

tulé  Medulla  theologiœ.  Il  écri-    «^"J^f  ^    dans   la  préface    que  je 
,  1  ^_.  »       cite  (1;  quelques  extraits  de  1  ouvrage 

'e  les  épiscopaux  ^ 

connaîtrez  par-là , 

._     _  n'y  avait  pas  d'au- 

îi ëtiit Sectateur  ridde(B).irpu.  î«18e"».<l«  bien  en  Angleterre  que 
--.  j        .         o       ^    '       r        les  Puritains.  Ceux-ci  se  faisaient  con- 

blia  ce  dernier  ouvrage  en  An-  naître  par  l'aversion  pour  la  comédie, 
gleierre,  l'an  1 61  o.  Je  ne  dis  rien  pour  les  sermens ,  pour  la  danse,  pour 
de  ses  Leçons  sur  les  psaumes  ,  1«  i«"  >  po"""  le»  collations  :  le  reste 
ni  de  ..n  Erplication  d^  épU  T^^:^^:':^^''^^"^, 

très  de  saint  Pierre,  il  ne  mou-    n»^  ^^ait  point  de  milieu  entre  ces 
rut  pas  l'an  1639,  comme  le  sieur    deux  extrémités ,  ou  d'abolir  l'épis- 

(a)  Son  livre  s'appslU  Bellarmioiu  ener-        (i)  Grevinchorii  pratfat.  DifserUlioals  Tbeo- 
Valus.  log.  de  dttabnt  QnKstiônibiu  ,  etc. 
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,..¥.'••..  .»«     .vM    ^.^  ^  («I  Oronre  Fine,  qui  esjei- 
"  ■  "  ^"    "*'    ^'lait  le$  niatliéniatiques.  Il^r- 

l  '-  vie  Pari»  à  l'âge  de  vingt-troii 

nt>  *  ,  pour  a'îer  à  Bourges  a\ec 

«•  si'up  Lo'-'i    lt    ,  qui  possédait 

•:.»    :tîf*   T'!,*  '••^  Tabbave  de 

.^    .    '^^..ii- \-iiiji-iiîH*    R;.  Ala  recoin- 

.:-^mi..iî%m  if    -f-t  abbé ,  il  V  eut 

^'      ...   «<*."r*»rart*   i'^Mal  Z^,  qui  prit 

ï.^.w-i    r.itiz     \xi  ,  i»our  le  faire 

.„...-    precpptei;-    u    'e^  «Milani  *'.  L^ 

'•.'™    propr«>  ^  ..    -    :rt*nt  rïOUâcepré* 

..    ti  ie-    ceptrur  tT^uc»rri!t  leur  père  à 

Je  recouim^iiuT    ortement  ala 

«Ht.  ic  JaakBi    priiioe»e  M^^-.i'urite .  duchesse 

de  Berry,  >*?  ir  iiiiuue  deFran- 

.'*,    .fiiiiied».'Xerxès,    Çois  1"".  0~.*   --.  .uumandalioa 

•  -•     ^' ">*-'''  la   preiiiiè-    fut  caus>e  Gx."*jivof  obtint  ooe 

;  ,.•   «iJ    l'article  Ma-   chaire  de  leciif^ir  lublic  en  grec 

et  en  lalin    CL-zii  *  inivHrsitê  de 

M  ..1. 1  w  n'existe  pas.  Ç®"  ^gTS .    1 1     £  £  p^a  Jou  t  dil  «» 

deux  JeçoD»  par  -our ,  une  iecoo 

■1  i  «>  l     Jacoles),  évêqiic  latine  le  mat.n  .  •^t  une  '«îçoo 

.  .  .  I  if  ,  ft  grand -aiiinônier  grecque  l'aprv^u-d.d..  <"i;fiitpeii- 

laïuf  ,  a  été  l'un  des  plus  dant  celenipâ-.iqu'ii  tnnii:>it*» 

•  ^  -a\aiiN  du  XVJ'.  sircle.  en  français  ie^  .-f'^o  .r<  ticT^t^ 

K.l  ■w  à  Melun  ,  Je  3o  d*oc-  ghit^  el  de    C''c:r:sL'e  -c  .  '  '''î* 

.     .'"•;  i    *'.    Son  pore  vi  sa  traduction*-  p' ..:-;:  fort  à  Frîr* 

^  ,  ^«  11^  Jo  bien  à  la  vérité  ,  çois  1".  ,  qu'ii  m*  tarda  p:tr^2 

.^ilo  fort  petite  condition  fAj,  ])ourvoir  d'uii  bénêlice  cèiino- 

.  ,»io\i"rf  lit  toute  leur  industrie  ,  ,,  , 

..r   u»  taire  subsister  araris,  et t:'était m  iSiS 

.1    il  lit   «ies   huin;inités  et  son  i^)  f^  a^i*' facteur  j^r  Fm/tç-j  r 

..urs  .1..  plulosophie  au  collège    lZ^!  Z£"a^ SZ^IZIT^^^ 
.U  cardinal   le  SJoine.    Il  avait    celehre. 
:  f.prit  pesant  *^  de  son  naturel  :       l'!'  ^'^^'J^^'^e  BoucUtcL  suur  Je  >i-.> 

•iiai>    le     travail    et    l  ap])llCatlOn     ment,    du    Lec/erc,    ffu\4mjotèntri<'-' 

-,  iinédièrent  à  ce  défaut.  Ayant    ^omheiel ,  c'est  à  dire .  en  1645.  Urr?- 

»j        •  1      •   1»*  1        ''"'*  ffu'tl  se  fit   dans  sa  chaire  lui  nf"  ' 

.le  reçu  maître  es  arts  a  1  âge  de   ,,,,,  ;,/^,,.  ,,;,,^  „„  purtuuL 
vU\-iieuf  ans,  il  continua  ses  étu-       **  ^*:  ne  fut  tfuc  depuu  yii'i/ >' -''^ 
.ù.  sous  les  professeurs  royaux   "IZ^l'H ^^.i^^L:; 

.pie    François    J   '.    avait    établis,     quelf/ues  tragédies  d'Euripide  tlUf-^*^ 

Il  ouit  Jacques  Tusan  ,  qui  ex-  y*"""^ /'«'■" 

•     ,     ^      ...  ^n-  {C}  On  appelle  ordinairement  ce  tU-nf^'' 

.'.iquait  les  poètes  grecs  ,   Fierre     toire  ElhiopiquedHéliodore. 

Drtiiès  ,  qui  professait  féloquen-        *'   ^  «*•/"'  pas  pour  cette  tradth-^^/  i 

^  *  mais  pour  l'essai  de  celle  des  Jus  dff-' 

t.u  K>i3,  duLeclerc.  tarque,  qu'Amynt  obtint  Cahbart  »«'*«'' 

■  l^%iitrc  *f--—  '-I  conWaire.  parla  mort  de  f^atable. 
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t  composée.  Il  lui  donna  puînés  (d).  Ce  fut  environ  l'an 
lye  de  Bellosane  ,  que  la  j  558  *'.  Voilà  donc  Amyotpré- 
de  François  Vatable  venait  cepteur  de  deux  fils  de  Henri  II. 
ire  vaquer  (C).  Ce  prince  Pendant' cet  emploi ,  il  acheva  la 
ut  peu  après  ;  et  cela  fit  traduction  des  Hommes  illustres 
g  à  Amyot  qu'il  ferait  mieux  de  Ptutarque  ,  et  la  dédia  à  ce 
lerclier  de  l'avancement  en  prince  (e)  :  après  cela ,  il  entre- 
; ,  que  d'attendre  quelque  prit  celle  des  OEuures  morales  , 
;  de  la  cour  de  France.  Il  et  l'acheva  sous  le  règne  de  Char- 
t  donc  à  Venise  Morvillier,  les  IX,  auquel  il  la  dédia.  Char-* 
îenri  II  y  envoyait  en  am-  les  IX  lui  fit  de  srands  biens  :  il 
de.  Morvillier  se  servit  de  lui  donna  l'aboaye  de  Saint- 
ins  quelques  affaires,  et  l*en-  Corneille  de  Compiègne  ^^^  et  le 
porter  à  Trente  les  lettres  fit  grand-aumôrxier  de  France  et 
)i  au  concile  ,  en  i55i  (D).    évéque  d'Auxerre  (E)  ;  et  parce 

S  l'on  le  rappela  de  son  am-   que  la  dignité  de  grand-aumo-- 
e,  Amyot  ne  voulut  point    nier  et  la  charge  de  curateur  de 
jser  les  monts  avec  lui  :  il    l'université  de  Paris  furent  va- 
mieux  aller  à  Rome  ,  ou  il    cantes  en  même  temps  *^,  il  les 
ccueilli  avec  beaucoup  d'af-   lui  donna  toutes  deux.    M.  de 
on  par  l'évêque  de  Mirepoix.    Thou  se    plaint   fort    dé  cette 
gea  chez  lui  environ  deux   jonction  (Jf).  Henri  III  aurait 
Ce  fut  alors  qu'en  exami-   succombé  peut-être  aux  sollici- 
avec  ardeur  les  manuscrits    tations  importunes  de  l'évêque 
^atican  ,  oii  Romulus  Ama-   de  Saint-Flour ,  qui  l'avait  suivi 
,  qui  était  le  garde  de  cette    en  Pologne  ,  et  qui  demandait 
juse  bibliothèque ,  lui  don-   instamment  la  dignité  de  grand- 
un   libre  accès  ,  il  apprit   aumônier  ;  mais  Ta  duchesse  de 
[éliodore  ,  évêque  de  Trica,    Savoie,  tante  de  ce  monarque,  lui 
.  l'auteur    des   Amours    de   recommanda  de  si  bonne  sorte , 
igène.  Il  trouva   un  manu-   quand  il  passa  par  Turin  en  re- 
;  de  cet   ouvrage  beaucoup    venant  de  Pologne ,  les  intérêts 
correct  et  plus  entier  que   d' Amyot ,  que  non-seulement  sa 


i  qu'il  avait  traduit ,  et  il  ne 
iqua  pas  de  faire  tout  ce  qu'il 


^  ^^„  ^^  »«,««  T-rv.1T  #-£.  rrn  !■  {d)Tls  ont  régné  Pun  après  Pautre  sous  le 

iqua  pas  ae  laire  loui  ce  au  u  J^f^  char/^ ix ,  et  le  ffenn  m. 

it  pour  être  en  état  de  don-  *t  ^n  i554 ,  du  Lecierc. 

une    meilleure  édition.    Les  {e)   il  PavaU  commencée  du   vivant  d» 

ipations  savantes  ne  l'empf-  STS^^T'^^i,"^  «f^tT ^^^ 

'ent  pas  de  songer  aux  mte—  Jdam  CharUs^écriiHun  de  Paris.  Roulliard, 

de  sa  fortune.  Il  fit  sa  cour  A»;|q«i'-  fr*'!""»  W-  6o5 

L  adroitement  au  cardinal  de  ^  ^,.  ^,.  ^^^,1  ^onné  Pabhaye  de  la  Boche. 

.mon  ,  et  il  s'insinua  si  bien  •'  //  r^est  pas  vrai  ,  du  Lecierc,  que  ces 

I  ses  bonnes  «races  ,   que  ce  dm^  places  aient  va^ué  en  mémt  temps    et 

.  i^a  A^wmjiu^»  ç                  >  1  Amyot  nfeut  jamais  (xlle  de  curateur  de 

Linal   le  nomma  au   roi  lors-  piJniversUé.Cei/ue  de  Thon  appelle  ÊLs^àe- 

ce  prince  •  l'ayant  rappelé  en  miaParUieMw  cura  «^aW  étédonnéen  i55a 

A     ,           •     *%     1    •   ^    J  •  au  cardinal  de  Chatillon ,  am  le  consen^a 

nce ,  le  pna  de  lui  mdiauer  y,„y„'ei.  i568. 

bon  précepteur  pour  ses  deux  (/)  Tbuan.  a«  TiU  iu& ,  Itb»  r,  p.  laaa. 
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charge  lui  ffit  rom^rf ^e  ,  mai*  Ses  tradc-rL<jE5  «mx  »  waptss 

qu'où  y  a|ouU  aii-i-i  u:i  nouvel  L-ti  en<iroLt   K  -  i^aoxpii  jt^  yO' 

criat  en   ^a  faveur  :  car  quand  tizneni  de  tocj  i««  crrtfqcfs  ne 

Henri  III  fît  A/nyot  romman-  loi  soient  p^i  £aTorab.e«  L  àcet 

deur  de  l'ordre  du  Saint-L^prit  é^ard  .  et  qa'oa  ait  mêtaf  tooIi 

(f^^  .  il  voulut  qu'en  sa  r.on^ider»-  d:re  qu'il  v  a  été  piafiÀire  M. 

t<on  touv  lei  çrand^-aumôni^ri  Quelqœ»-unÂ  Tool  accoac  d^a?^ 

de  France  fuaien  t  à  I  avenir  com-  rice  > ^ .  L'aLbêde  Saint-ftôî  a  a 

fnandeur*  né(  de  cet  ordre  'F;,  mille  partkiLlari té»  cnnetffiqin 

Amyot ,  aa  milieu  de  «e>  dignx-  ne  sont  poîat  dan>  la  Vie  fl- 

té^  j  n'oublia  [loint  ses  études  :  il  myot   /  .  On  les  peat  voir  dus 

revit  eiact^ment  toutes  Mf*  ver-  le  Dictioanaire  de  Horêri  :  c'est 

•ions ,  et  les  compara  an  texte  ce  qui  aurait  fait  que  îe  ne  ma 

grrrc  ;  il  y  fit  bien  des  change-  serais  pas  servi  ,  quand  même  je 

Tfieni  :  en  un  mot,  il  songeait  à  n'aurais  pa»  douté  qu'elles  fb- 

une  édition  plus  parfaite  ,  oii  il  sent  véritables.   Si  j'ai  quelona 

voulait  ajouter  les  diverse»  le-  supplémens  ou  quelques  edair- 

çons  de^  manuscrits  ;  mais  il  ne  cîssemens  à  joindre  à  ce  que  FM 

vécut  pa«  assez  piur  mettre  la  vient  de  lire,  je  les  mettrai  dans 

dernière  main  à  ce  travail.  Les  les  remarques  *. 
guerre^  civile^  et  l'esprit  rebelle 

de  ^  dio.é,»iM>  luf  c^o^rent  f^/^"  F^J'.Tl:^':^, 

mille  chagrins  'Gy  :  il  fut  vole  en  eomme  U  du  UcUrc  .  dams  Im  S«TjBiUia- 

revenant  de»  éUt,  de  Blois  ,  Tan  V***îî  "'^iîf  "P'^'?""  LiLror».  -/«  ^ 

1 589.  Il  mourut  le  6  de  fevner  ^j  ^.^„  ,„  TraiulTxxi»,,  d. iH». 

\^H)i    *,     courant    sa     soixante-  toire.  .v.  Teiuier  «yi  a  ^ni     tnltci»'-. 

dix.ncuviîrme  année  II,  11  avait  """.?.''"'  con^er^  Amxot,  rf^-«;i-"- 

.    ,    ,              ,          c   '       \       '             J  ^»A**'*»'»ûnf  aux  Eloge*  lire* deM.dfTt-a. 

pn-clie  quelqueloi-»   le  jour  des  tom.  //,  pa^.  1S2. 

f/rtes  solennelles.  Il  employait  la  *  •  *«r/e,   comme  tnus  ceux  «70/  c^i 

langue  latine  en  co,uiK,sant  ses  ',  Zl^t^^PrrVrTc^ !^Z 

sermons,    quoiquil    les  pronoil—  »  chrUtianiss.    immalurum    ofailam  Kpic^ 

cAt  en  français.  Il  avait  une  cou-  "  **»""-:  ^"^P'^^eest  uut^r^dojuuMn- 

r              r                    -       !••                         *  •  '^"^^   imprime   sotds   ce    Utn  •   Idtkuj:. 

tume    tort   particulière   en    Pre-  •  Galliaruiaregif.  GaroUnoni.piûiimi  lin- 

chant  :  il  tournait  du  côte  du  *  tîMimiqueprincipif  lumuius  Pans-nr.', 

peuple  1  ouverture  de  la  chaire  ,  dans  la  Biblioth.hislor.  dé  l^  Fraace,  e:.L 

■  "     -         -       -  a»' 

Vax  extrait  d'une  Vie  d'AmyÔt ,  Vu"JI^'''l2TJ^^^"'^'7''V^'^"^l 

commencée    par    lui-même  ,    et  raies  et  méléen  de  PluUr<{ue  ,  de  tatradi^' 

achevée  par  son  secrétaire  (h).  ^",^'''7/*'''  ij^prim^  à  iron.ilit: 

C/r)  -^  /«  premuirv  institution  de  cet  ordre,  pu  être  reliés  en  un  tH>£.  mi-8».  ;  mais  dttKi i* 

le  Ji  dr  tlrrrmhre  iS^b-  titre  ^  abrégé  et  dénaturé  par  quelque  '»- 

•  //  avait,  dit  Joly  y  soixante  et  dix^ntntf  braire^  aura  induit  en  erreur  le  père  If icrrvn. 

an»  ,  trt/is  mois  et  huit  jours  On  a,  il  y  a  quinze  ans,  imprimé  pour  !» 

{h)  Elle  est  en  latin  y         '             '''  ^' 
tuée  ;  mais  Si'bastiea 
parletnetU  de.  Paris  ,7 

un  extrait  dant  les  Âuti^uiltr»  de  Meluo ,  p.  Mt  i/>>-9o« 
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Les  choses  que  M.  Varillas  rap-  »  geast  de  la  viande  qu'U  avoit  vcu 

porte  touchant  Amyot  sont  plei-  "  appresterà  son  père:  osté  cette  ava- 

■       j    £.  .  f    .rk\    Ti        r     j  »  rice  ,  c  était  un   grand   et  savant 

nés  de  faussetés  (0).  Il  en  faudra  „  personnage  en  gric  et  latin  ,  tes- 

fidre  la  critique  :  cela  peut  servir  »  moin  les  belles  et  éloquentes  ira- 

A  débrouiller  le  chaos.  >'  ductions  qu'il  a  faites  de  Plutarque, 

»  qu'aucuns  pourtant  ses  envieux  ont 

{A")  Son  père  tii  sa  mère.,,,  étaient  »  voulu  dire  qu^il  ne  les  avoit  pas 

^o  jort  petite  condition,  1  Quelques-  »  faites ,  mais  un  certain  grand  per* 

«ns  disent  que  le  père  d^Amyot  était  »  sonnage  et  fort  savant  en  grec,  qui 

u/t  €Otirroiyeur  de  àielun  (i;  :  selon  »  se  trouva ,  par  bon  cas  pour  lui, 

d*autre8  ,    il  faisoit  et   uendoit   des  »  prisonnier  dans  la  conciergerie  du 

howsree»  et  aiguillettes  (a)  ;  enfin,  selon  »  palais  de  Paris  ,   et  en  n^ssité  ; 

d'autres ,  il  était  boucher.  Je  trouve  »  il  le  sceut-là  ,  le  retira  et  le  prit  a 

trois  bons  auteurs  pour  cette  dernière  m  son  service  ,  et  eux  deux ,  en  ca* 

opinion  ,   M.   de  Thou  (3)  ,  Papyre  »  chette ,  firent  ces  livres ,  et  puis 

asson  /4)  ,  et  Brantôme.  On  ne  sera  »  lui  les  mit  en  lumière  en  son  nom  : 

fâché  ,  je  m^assure  ,  de  voir  ici  »  mais  c'est  une  pure  mcntcrie  ,  di- 

paroles  du  dernier  un    peu   au  »  soit-on  ,    que  les  envieux  lui  ont 

Imig  {  <^r  elles  contiennent  une  autre  »  prestée  ,  car  c^cst  lui  seul  qui  les  a 

particularité  ,  qui  ne   doit  pas  être  »  faits  \  et  qui  l'a  connu  ,  sondé  son 

lauofrfe  ,   quand    même    elle   serait  »  savoir  et  discouru  avec  lui ,   dira 

nowe.  Brantôme ,  ayant  rapporté  que  »  bien  qu'il  n'a  rien  emprunté  d'ail- 

Charles  IX ,  haranguant  le  parlement,  »  leurs  que  du  sien.  Pour  tin ,  il  nour- 

dit  d'une  audace  brave  et  menaçante  :  m  rit  très-bien  ce  brave  roi  ,  et  surtout 

m.  C'est  à  vous  autres  d'obéir  a  mes  »  fort  catholiquement.  »  Si  favais  à 

ft  ordonnances  ,  sans  disputer  ni  con-  mettre  en  doute  les  trois  basses  pro- 

9  tester  quclles|  elles  sont  \  car  je  sai  fessions  qu'on  attribue  au  père  de  no- 

»  mieux  que  vous  ce  qui  est  propre  tre  Amyot ,  ce  ne  serait  point  par 

»  et  convenable  pour  le  bien  et  profit  la  raison  que  son  fils  n'eu  a  désigné 

»  démon  royaume:  »  ajoute:  «M^ayant  aucune  dans  le  manuscrit  de  sa  vie  : 

»  point  encore  de  oarbe  au  menton  ,  il   s'est   contenté  de   marquer   qu^il 

»  il  tint  ces  propos  devant  ces  vieux  était  sorti  d'un  père  et  d  une  mère 

»  et  sages  personnages,  qui  tous  s'es-  qui  avaient  plus  de  vertu  que  de  bien, 

9  merveillerent  d'un  si  brave  et  grave  parentibus  nonestis  magis  quant  CO' 

a  langage ,  qui  sentoit  plus  son  gé-  piosis   (6).  Cette   raison  -  là  ne  me 

a  iiëreux  co 

»  M.  Amiot 


ET 


'»  Toit  pourtant 

a  aimoit  fort  ,    et  lui  avoit   donné  sur  l'obscurité  de  leur  naissance  :  le 

»  de  bons  et  beaux  bénéfices  ,  et  fait  détail  les   importune  sur    ce    sujet. 

»  éréque  de  Lizienx  (5) ,  et  l'ai>peloit  Ils  vous  avoueront  en  général ,  tant 

a  toujours  son  mattre  :  et  se  jouant  au'il  vous  plaira  ,  qu'ils  n'étaient  pas 

a  quelquefois  avec   lui  ,   reprocboit  d'une  condition  relevée  :  mais  n  at- 

a  son  avarice  ,  et  qu'il  ne  se  nour-  tendez  pas  qu'ils  vous  donnent  des 

a  rtssoit  que  de  langues   de  bœuf  ;  mémoires  où   vous  puissiez  lire  que 

a  aossi  étoit  -il  fils  d  un  boucher  de  leur  père  était  boucher  ,   savetier  , 

a  Melun  ,  et  falloit  bien  qu'il  man*  vendeur  d'aiguiHes  ou  d'allumettes  , 

*  %  e  •     u .  1    :.    itTT       j  im- .  •  qu'ils  ont  demandé  l'aumône   dans 

(0  S«ni.Re.l ,  d.  rUMj.  de  rHuio.re,  „.  ^^^^  ^^^^^^  ^  ^^^    Ceux  qui  avouent 

(s)  RoanUrd ,  Aiiti<niitis  de  Melon ,  p.  6o5.  de  semblables  faits  ,  et  qui  veulent 

,(35ThtMnu ,  HUtor.  Ub,  C,  ad  ann.  iSgi,  bien  qu'on  les  place  dans  leur  éloge, 

^i)^UJUius  enu.  Mdcduno  opfuU  orius,  «>»*  «^  ^^  »  qu'encoje  qu'il  fût  vrai 

9ir0X€«tUnti  ûuenio,  latine  ^ue  ttgrmei  doeUs-  qu'Amyot  gtieusa  quelque  temps  par 

timms.CarolusMagittnuneumamtellabat^inter  les  rucs  de  Paris  ,  je  ne  m'étonnerais 

Jt^,  a^antiam  objuUn,  et  tordes,  ^uhd  lin-  ^y      »^4  p^f^^  chargé  de  Cela 

«■if  »iiAMÙiii«re(iir.  Papyr.  Masco,  m  Histor.  r       f*                   r                    o 
ita  Catolî  IX. 

(5)  //  se  trompe i  ilfoUàU  dire  Auicrre  ,  et  (6)  Roa11iard|  Biit.  de  rAvtiqnit.  d«  Mtlui, 
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les  Mt^moires  de  sa  TÎe.  Ainsi  je  ne  gie  chez  un  gentilhomme  de  ses  amiSf 

rcfnte  point  par  sou  silence  ce  que  etqueM.de  Tilôpitad,  qui  nele  con- 

l'on  conte  de  sa  gueuserie  ,  et  de  sa  naissait  point ,  Tait   uniquement  re- 

condition  de  laquais ,  et  de  son  séjour  commandé  a  cause  d^une  ëpigramnid 

à  rhôpital  d^Orléans  (n).  11  est  vrai  grecque   qui  avait    été    présentée  à 

que  je  ne  saurais  accorder  avec  ce  si-  ce  mon^f^e  (i3).  Cela  ne   saandt 

lence  ,  Fendroit   de  son  testament,  n^étre  poiÀ%  faux,  sHl  est  vrai,  comme 

où  il  lègue  douze  cents  écus  à  cet  hô-  porte  le  manuscrit  de  la  Vie  d'Amyot, 

pital  * ,  en  reconnaissance  de  la  cha-  que   ce  docte  personnage  avait  été 

n'fe  qu'il  y  avait  éprouvée  (8).  On  a  plusieurs  années  professeur  à  Boui^es, 

observé  que,  dans  ses  OEuires,  il  avant  la  mort  de  François  l*'. ,  et  qoe 

ne   s'est  jamais  qualifié  du  titre  de  ses  ouvrages  ,  présentés  â  ce  monar* 

son  pays  j  et  que,  pendant  son  bon**  que,  avaient  valu  à  leur  auteur  une 

heur,  il  a  eajort  peu  d'habitude  Ayec  tort  bonne  abbaye.  Serait-il  posâble 

sa  patrie  (9).  Il  avait  sans  doute  la  que  M.  de  Ttiôpital  n'eût  pas  conna 

faiblesse  de  regarder  cette  ville  comme  un   Français,   dont  le   punlic  arait 

un  rabat-joie,  et  de  s'imaginer  que  vu  en  i549»  pour  le  plus  tard  (i3), 

ses  relations  avec  Melun  ne  serviraient  une  traduction  de  ruistoire  Éthiopi- 

qu''à  faire  causer  le  monde  sur  la  bas-  que  d'Héliodore  ?  Qui  nous  a  dit  qoa 

sesse  de  sa  naissance.   J'ai  lu  néan-  le  voyage  de  Henri  II  a  Bourses  ait  été 

moins  ,  qu'il    avança  quelques  per-  fait   avant  la  première   édition  des 

sonnes  de  sa  famille.  If  est  mort  ho-  Amours  de  Theagène  ?  Ajoutons  que 

noré  de  grands  estais,  et  riche  de  plus  la  Vie  manuscrite  d'Amyot  le  fait  al- 

de  deux  cent  mille  escus ,  sans  infinii  1er  en  Italie  peu  après  la  mort  de 

autres  moyens  qu'il  at^oit  d'avancer  François  1*^'.  Accoraez  cela ,  si  vont 

ses  parens  ,  aucuns  desquels  se  sentent  pouvez  ,  avec  Tabbé  de   Saint-Réal , 

de  ses  libéralitez  (10).  qui  le  fait  précepteur  à  Bouraes,  pes- 

(B)  //  quitta  Paris ,  pour  aller  a  dant  le  voyage  de  Henri  II  à  cette 
Bourges ,  ai^ec   le  sieur    Colin  ,  qui  ville. 

possédait  dans  cette  ville  Vahhaye  de  (D)  MorvUlier    l'envoya  porter  k 

Saint-y4mbroiseJ\  Bullart,  qui  a  suivi  Trente  Us  lettres  du  roi  au  coiid/e, 

presque  partout  les  Antiquités  de  Me-  en  i5^.  1  II  faut  nécessairement  re- 

lun  ,  s'en  écarte  ici ,  pour  nous  ap-  dresser  ici  l'auteur  qui  nae  fournit  cet 

prendre  un  fait  assez  inconnu  :  c'est  article  (i4)»  quoiau'il  assure  qu'il  i 

qu'Amyot  embrassa  la  profession  reli-  puisé  dans  une  Viea'Amyot^  commcn* 

gieuse  dans  l' abbaye  de  Saint- A m^  cée  par  lui-même ,  et  achevée  par  100 

broise  de  la  ville  de  Bourges  :  mais  secrétaire.    Nous    avons     une    lettre 

que  l'abbé  le  jugeant  digne  d'une  vie  d'Amyot ,  qui  contient  la  relation  de 

plus  éclatante  que  celle  du  cloistre ,  son  voyage  de  Trente.  Il  écrivit  peu 

le  fit  connoistre  au  sieur  de  SacyBou-  de  jours  après    ce   voj'age   à  M.  de 

chetel  (11).   C'est  dommage  que  l'on  Morvillier,  maître  des  requêtes.  Or , 

ne  cite  personne  qui  ait  laissé  par  bien  loin  de  dire  que  M.  de  Morril- 

écrit  une  particularité  si  peu  connue,  lier ,  ambassadeur  de  France  â  Ve- 

(C)  François  /«^  lui  donna  l'ab-  nise  ,  l'eût  envové  porter  les  lettres 
baye  de  Bellosane  ,  que  la  mort  de  du  roi  au  concile  ,  qu'il  déclare  ex- 
François  F^atable  venait  défaire  va-  pressément  qu'il  fut  choisi  pour  cette 
quer,"]  Ceci  est  entièrement  incom-  uflaire  nar  le  cardinal  de  Tourooo, 
patible  avec  le  narré  de  M.  de  Saint-  et  par  l'ambassadeur  de  Selve.  CtA 
fiial.  Cet  auteur  veut  que,  sous  le  ré*  une  preuve  convaincante   que  Mor 

villier  n'était  pas  alors  ambassadeur 
à  Venise  :  et  cela  paraît  encore  plo* 
évidemment  par  la  lettre  d'Amjot  \ 

(7)  Saint-Réal,  de  TUsâge  de  THistoire,  p.  76. 

*  "  Je  doute  de  ce  legs  ,  dit  Leclerc^  sans  ,     x  «  .   .  „ .  .     .    ,..«           «    •..«•     ■ 

.  pouriant  U  nier  expressément,  •  .  (")  Saml-Ri*!,  de  l  Usage  de  l  HuUMr* .  ^ 

(8)  Im  mime^  pag.  ']5.  v    •           .                                             «    i 

(9)  RonUiard ,  Antiquil.  de  Melun  ,  p.  6oS.  (i3)  Je  parle  atnsi ,  parce  que  du  Vcrdiir 

(10)  C'est  la  Popelinière  qui  dit  cela ,  f».  aSg  ,  Vaa-Pnvas  marque  une  édition  de  iS^g.  Or  cela 
de  ridée  de  l'Histoire.  «f  prouve  point  qu'il  n>  en  ailpoiat  «»</•«*• 

(11)  BoJlart ,  Académie  de«  Scicnc. ,  tom,  /,  nVure. 

pag.  1664  (i4)  SibtsUen  Roulliard,  Anti^uîi.  Je  Mel»* 


gne  de  Henri  II ,  Amyot  ait  été  encore 
dans  l'obscurité  d'une  petite  pédago- 


àmyot.  Soi 

car  elle  est  adressée  à  If.  de  Morvil-  fait  avéré.  Or  on  fait  tomber  par-là 
lier  en  cour.  Remarquez  bien  ces  pa-  plus  de  la  moitié  de  Tbistoire  que  l^ab- 
loles  d' Amyot  :  llupUu  m  M.  le  car-  hé  de  Saint-Rëal  raconte  toucnant  U 
iuud  do  Toumon,  et  a  M,  Vambas-  fortune  de  ce  prélat.  Il  dit  qu^  Amyot, 
Mmdeur  de  Saline,  de  m*  élire  pour  faire  sous  le  régne  de  ses  disciples  François 
^eetlm  commisiion  ,  sans  ifiêje  pen^  Il  et  Charles  IX,  n'aTaitque  Tabbaje 
imsMB  k  rien  moins  qu'à  eetà  ^  njr  à  de  Beliosane ,  avec  la  gloire  d'aToir 
«Aof0  semblable,.,,  (i5).  Il  faut  noter  prononcé  dei^ant  tout  le  conoile  la  ludi- 
que nor^-seulement  je  n'estais  point  cieuse  et  hardie  Protestation  de  Henri 
momuné  en  celle  lettre  (lô)  ni  près  ni  II ,  et  que  sa  fortune  était  apparem" 
loin  ;  mais  qui  pis  est^  on  n'en  apoit  ment  pour  en  demeurer  là  ,  sans  une 
poM  seulement  eni^oyé  la  coppie ,  par  rencontre  fortuite ,  qui  le  porta  plue 
laquelle  nous  peussions  sçat^oir  ce  qu'il  haut  qu'il  n'at^mt  jamais  espéré ,  et 
y  oyait  dedans.  De  sorte  que  je  ne  qui  marque  admirablement  l'esprit  de 
tfeis  jamais  chose  si  mal  cousue  que  la  cour.  Ce  cas  fortuit  fut,  qu^un  jour, 
cela  (17).  Ce  ne  fut  donc  point  le  roi  à  la  table  de  ce  prince  ,  on  loua 
qui  FenToja  faire  ses  protestations  Charles-Quint  de  plusieurs  choses , 
oontrtt  le  concile  :  ce  fut  le  cardinal  mais  surtout  d'avoir  Jait  son  précep^ 
de  Tournon  ,    et  '  " 

France  à  Venise 
pour  porter  la  let 

lire  mot  à  mot,  devant  rassemblée,  la    présentait ,   il  en  ferait  bien  autant 
protestation  de  sa  Majesté.  11  s^acquitta    pour  le  sien.  Et  défait ,  peu  de  temps 
toat'à-fait   bien   de    la   commission,    après  ^  la  greinde-^umônerie  de  Praiica 
Voici  où  j'en  tcux  venir.  M.  Vabbé   ayant  vaquée    le  roi     la    donna   à 
de  Saint-Réal  pose  en  fait  qu'Amjrot    Amyot.  Tout  cela  tombe  par- terre, 
était  précepteur  des  enfans  de  France,    dès  qu'on    consulte  les  registres  de 
avant  la  négociation  qui  vient  d'être    cette    grande  "  aumônerie  ,   abt   Fon 
rapportée  ;  et  il  suppose  qu'Henri  II   trouve  la  charge  de  grand-aumônier 
l'employa  à  cette  affaire  ,  parce  qu'il    conférée  à  Amyot  le  second  jour  du 
avait  reconnu  la  vérité  du  bon  témoi-   rè^e  de  Charles  IX.  D'ailleurs ,  Fran- 
gnage  que  M.  de  l'Hôpital  avait  rendu,    çois  II  ne  fut  pas  disciple  d'Amyot , 
quand  il  avait  dit  au  roi  qu'Amyot    mais  de  Pierre  Danès.  Poursuivons  : 
méritait  dêtre  précepteur  des  enjans    M.  deSaint-Kéal  suppose  que  la  reine- 
d/e  France,  Tout  cela  est  réfuté  invin-    mère  ,  ayant  su  bientôt  ce  que  Char* 
oiblement  par  la  lettre  d'Amyot  à    les  IX  avait  fait  pour  son  précepteur , 
MoFTillier.   Corrigez  sans  crainte  ce  fit  appeler  celui-ci  dans  son  cabinet , 
oienaonge  dans  du  Saussai  :  Cœlerkm^    oU  elle  le  reçut  d'abord  avec  ces  ef" 
jâmûotus  adhuc  abbas  ad  concilium  Tri-  froyables  paroles  ;  «  J'av  fait  bonquer 
dentinum  ab  Henrieo  ilmissus  fuit ,    »  les  Guises  et  les  Cbatillons ,  les  (Ton- 
negoiiorummagni  momenti causa [iS).    »  nétables   et    les   Chanceliers,    les 
Henri  II  n'eut  aucune  part  à  cela.        »  Kois  de  Navarre  et  les  Princes  de 
(E).  Charles  IX  le  fit  grand-aumà-    »  Condé  \  et  je  vous  ay  en  tète ,  petit 
nier  de  France^  et évéqued'Auxerre.'\    »  prestolé.  »  Amyot  eut  beau  protes' 
La  première  de  ces  deux  dignités  fut    ter  de  ses  refis,  la  conclusion  fut  que^ 
conférée  à  Amyot  le  6  de  décembre    s'il  avait  la  charge ,  il  ne  viurait  pa» 
i56o,  par  Charles  IX  ,  à  Orléans.  Du    ('if^C-^uaire^ures. L'abbé  dit  ensuite, 
Peyrat ,  qui  avait  lu  les  registres  des    qu'Amyois'sila  cacher,  et  que  Charles 
grands-aumôniers    de  France ,   rap-    \X  s'avisant  aussitùi  de  ce  que  ce  pou" 
porte  cette  date  comme  extraite  dn    vait  être,,,,  entra  dans  u!»  telle  fu- 
registre  d'Amyot  (19).  C'est  donc  un    rsur....,  que  la  reine,  qui  avait  éuse» 

(iS)    InstrocUons    et  Miuifes  des  rois  très-  •         •.       ^     ^      »  ti    v  '•       •«    _'    ^ 

d^âem,  et  .ntres  Pièce.  concen>u>t  le  Ckmdk  craignoU  autant  qu  eUe  l  auMit,  n  eut 

de  Trente ,  pag.  i4 ,  idu,  de  1608.  rien  de  plus  pressé  que  défaut  trou- 

(i<p  Cesi  cHle  que  le  roi  écrivaii  axkx  père*  ver  Amyot.  C'est  supposer  que  Charles 

(»7ri^inuitioo, ,  We»rn .  He. ,  pag.  ,3.  '^  ^^^^  «'^  ^^P""  longte^P*  »  «or»- 

(18)  Asdr.  Saossaios,  de  Scriplor.  Ecclesiast.,  siastiqoe  de  la  Cour,  ou  les  Antiqaitès  et  Re- 
uum.  5a.  cbercnes  de  la  chapeUe  et  oraloite  do.  toi  i* 

(19)  GoilUnme  Du  Pejnt,  Histoire  Ecclé-  l'nnct  y  pag.  109^ 
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qii^il  doDoa  cette  charge  à  son  prëcep-  élèves  Tavaient  combla ,  et  d'avoir  en 
leur  \  mais  rien  n'est  plus  faux  :  il  la  trop  de  complaisance  pour  la  foreur 
lui  donna  le  lendemain  de  son  avë-  séditieuse  et  ligueuse  de  ceux  d'Aïuer- 
nement  à  la  couronne,  avant  que  re.  L^amour  de  l'étude  et  la  vieil- 
Cal  iierine  de  Médicis  eût  goûté  de  la  lesse  lui  avaient  fait  prendre  le  parti 
régence,  et  qu'elle  eût  fait  bouqucr  delai^éddence,  etiln'eutpaslaforca 
bien  des  gens.  1  out  le  monde  sait  que  de  résister  au  torrent  de  la  rëbellÛNi 
son  pou^  oir  fut  assez  petit  sous  Fran-  (34)*  Sébastien  Roulliard  n'^en  parie 
cois  11.  Je  ne  laisse  pas  de  dire  que  pas  de  la  sorte  :  il  insinue  qu'oa  1» 
les  réflexions  de  M.  ae  Saint-Réal  sur  maltraita ,  à  cause  de  sa  fidélité.  Lu 
ces  faits ,  considérées  en  elles-mêmes  afflictions,  dit- il  (a5) ,  i^accueillîraA 
sont  belles  et  bonnes.  Quant  à  Tévé'  à  la  sortie  des  estais  do  BioU  Tan  i5S^ 
ché  d*Auxerre ,  il  fut  donné  à  Amyot,  pourceque,  par  la  fureur  des  troubks 
non  Tan  i568,  comme  Tassure  Du  qui  pour  lors  s'échauffirent,  il  fut 
Peyrat  (ao)  ,  mais  l'an  1570  (ai),  toulvoU  et  destroussé  a  mY'€ÎkBmmft-' 
après  la  mort  du  cardinal  PbiUbert  tournant  à  jéuxerre^  et  qu  estant  anv4 
Babou  ,  qui  le  possédait.  là ,  lui  fut  baillé  beaucoup  de  péuie 
(F)  Henri  lit  uoulul  qu'en  sa  eonsi-  par  les  habitons ,  uoire  par  son  dergé^ 
dération  tous  les  aumôniers  de  France  pour  les  causes  du  temps.  -Enfin ,  pe- 
Jussent  a  l'auenir  commandeurs  nés  de  lit  a  petit  les  affaires  sapaishrtiA  : 
tordre  du  Saint-Esprit.  ]  Voici  ce  que  tellement  qu'il  ne  bougea  ttieebd 
je  trouve  sur  cela  dans  un  autre  au-  lieu,  se  plaignant  toutesj'ois  joumelU' 


grand' aumosnier    seroit    associé    au  avoue  bien    les    mauvais  bruits  qû 

mesme  ordre  en  titre  de  commandeur ,  avaient  couru ,  mais  il  ne  les  croit  pas 

et  ses  successeurs  audit  estât  :  lesquels  véritables  (36). 

toutes  fois  (dilM)  ne  seront  tenus  faire  (H)  //  mourut  en  1 59} ,  caarmû  sa 

preuve  de  noblesse  ,<  ce  quil  adjousta  soixante-dix-neufième  aiusée."]  M.  de 

pour  gratifier  ledit   Amiot ,    lequel  Thou  s'était  adressé  à  des  gens  bien 
n'estoit 
qui  entroit 
celui  de 
Saussai 

aux  courtisans  qui  murmurèrent  de  met  la  mort  au  mois  de'juillet  iSgi  * 
la  promotion  d'un  homme  de  si  basse  avait  passé  soixante  ans.  Sainte-Marthe 
naissance.  Le  même  auteur  assure  lametài'an  1593  tJWe/imo/'Oit^Enrï- 
qu'Amyot  dressa  les  statuts  et  les  li-  cum  tertium  detestabili  parrieidamm 
tanies  ,  ou  plutôt  rofTice  de  l'Ordre  :  coitione  sublatum  è  uii^is  eorcesiiC  (37). 
Hujus  statut  a  et  horarias  preces  scitè  (I)  //  se  mêla  de  poésie,  et  nrnas' 
et  scienter  composuit.  sit   pas.;]    Sébastien   RouUiard,  son 


remarque  bien  flétris-  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  Quant  au  poëmê 

santé  *   pour  la    mémoire   de  notre  latin   qu  il  fit   sur  le   sacre  du  m 

Amyotj  car  il  l'accuse  d'avoir  oublié  Charles  IX,  on  reconnoist  par  icM 

les  bienfaits  dont  les  deux  pinnces  ses  qu'il  i'estoitfort  addonnéa  la  lecmn 

,    ^  T^.      -r.    ^      i  1   r^                    10  d'Horace  ;  mais  aurait  esté  peu  aâroït 

t3o)  Hist.  Ecclet.  de  U  Cour.  etc. .  9.  4ai>  ^                        '.-          /   o\    y             ■  ^ 

(âi)  On  s^esi  donc  trompé  dans  la  table  de  la  «'^  *^^  ;§'««*«  poétique  (28).  La  VerOOD 

Version  de  Fra-Paolo ,  ou  l'on  a  dit  qu'Amjot  des  vers  grecs  en  vers  français,  à  la- 

alU  ambassadeur  à  Rome ,  sous  le  nom  d'évéque  queUe  Amyot  Se  VOulut  assujettir  dani 

^^Z)^^i^7^:Zi::^1i^  son  Plntaniae.  est  affreuse.  Ch.*. 

{*)  r ordonnance  est  rapporU'eaulivreXVjII  IX     la    troUVait     grOSSierC  ,     Cn    quOi 
du  Code  Henri,  tit.  XI ^  du  Saint-Esprit. 

(aa)  GulU.  Du  Peyral,  Hi»t.  de  la  Cour,  etc.,  (a4)  ThuaMs,  de  Viiâ  anS ,  lib.  V,  p.  i"»- 

fag.  385.  (a5)  RouUiard,  Antiqoit.  de  Melnn,  p.  M- 

f  a3)  De  Scriptor.  Eccleiiast. ,  num.  5a.  fa^)  Sammarth*  in  Ëlogiis,  p».g.  g(>. 

*  I.^clerc  trouve  la  remarque  de  de  Thou  (^n)  Ibidem. 

4ans  fondtment,  (aSj  AouUiardf  ▲«tirait,  de  Bleiua,  p«  ^^^ 


AMYOT. 


5o5 


fô 


«on  opinion  ha  esté  suivie  de  beau- 
coup daultres  (ag^.  RouUiard  apporte 
ime  ezcQse  pitojrable  :  Cest  un  ramas, 
dit-il ,  de  divers  autkeursy  et  de  style 
sKfferent.  Ajoutons  son  jugement  sur 
la  prose  d'Âmjot.  TVini^imi-,  dit-il , 
met  selon  mon  advis ,  U'  9$êoit  plus 
meureux  en  la  traduction  qu'en  sa 
€ompositionj  soitfrançoise  ou  Uuine; 
ear  ce  que  j'en  ajr  veu  me  semble 
êttrangement  pesant  et  traisnassier. 

Jl)  Ses  traductions  ont  été  son  plus 
endroit.']  La  première  de  toutes  a 
été  celle  des  Amours  deThéagène  et  de 
Charielée;  mais  celle  de  Plutan^uelui 
m  procnrë  sa  ]|>rincipale  réputation.  Il 
a  traduit  aussi  les  Pastorales  de  Lon- 
j(3o),  plusieurs  Livres  de  Diodore 
I  Sicile  *,  et  quelques  Tragédies  grée- 
fueê.  La  dachesse  de  Savoie ,  ne  trou- 
▼ant  point  dans  Plutaroue  la  Vie  d*É- 
panrînondas ,  ni  celle  ae  Scioion ,  le 
pria  de  les  composer.  Il  le  ut  j  mais 
«Ues  n^ont  nas  été  publiées.  La  pré- 
frca  était  oéja  toute  prête  :  Pierre 
Mathîea  l'a  Tue  (3 1)  j  il  faut  donc  croire 

fi*Amyot  avait  mis  la  dernière  main 
cet  ouvrage.  U  n^osa  ,  dit-on  (32) , 
entreprendre  la  traduction  de  Phi- 
lostrate,  quoique  le  Roi  Henri  III  la 
lui  eût  souvent  demandée  :  il  s^en  ez- 
eosa  sur  l'impossibilité  ;  et  quand  ce 
prince ,  ayant  vu  la  version  de  Vigé- 
nère ,  dit  a  Amyot  :  Hé  bien ,  vous  di- 
siez que  Philostrate  estait  hors  de 
tradssction?  Amyot  lui  répondit  qu'il 
Tavait  cru  jusqu'à  cette  oeure. 

(L)  Tous  les  critiques  ne  lui  sont 
poêjavorables,  ]  M.  Baillet  a  trés-heu- 
rensement  recueilli  les  éloges  que  Ton 
a  donnés  au  Plutarque  d' Amyot  (33). 
Ds  sont  beaux  et  glorieux.  JV  ajoute 
ee  que  j'entendis  dire  a  M.  Conrart , 
en  l'année  1675,  lorsque  quelqu^un 
loi  eut  appris  que  presque  tous  les 
exemplaires  du  Plutaroue  de  M.  l'abbé 
Tallemant  avaient  pén  dans  l'incendie 

(ag)  Lk  mftne. 

(3o)  (Test  aitui  (fu^UJaUait  traduire  U  Long! 
Pamroica  de  M.  de  Tnoa,  et  non  pat  ^  comme 
eu  Rycr  ,  par  Us  Pameniqaes  de  i^ongas. 

*  Ce  tonl,  du  Leclerc^  Ut  livres  XI  à  XV!!^ 
VHprimésen  i554  >  in-folio ,  «k  Paris ,  ehe%  Vas- 
eosan. 

(3i)  Bnllart  U  reporte  dans  son  Académie 
ie»  Scienc. ,  pag.  i68. 

(3a)  Du  Verdier  Vau-Priru ,  Prosopogr.  , 
tom.  ///  ,  pag.  a57a. 

(33)  Bftillct,  Jagem.  ilet  SaTins,  tom.  IV  ^ 
pag.  5a I.  Voye»  aussi  Poft  Bloaat,  Gensv. 
celcl»-.  AuU)'.  I  pag.  âai» 


du  magasin  d'an  libraire.  On  s'en 
consolera  aiséiaent,  dit-il ,  pendant 
quon  aura  la  traduction  d'jimjrot. 
On  y  trouve  les  plus  beaux  tours  de 
notre  langue,  et  la  plus  heuieuse  éco- 
nomie  de  nos  périodes,  M.  Baillet  n'a 
pas  recueilli  avec  moins  de  soin  les  ju- 
gemens  désavantageux  :  il  n'a  pas  ou- 
blié que  M.  de  Tiiou  loue  beaucoup 
plus  l'élégance  que  la  fidâité  de  ce 
traducteur  :  Diodoro  ao  prœeipuè 
Plutarcho  licet  majore  plerumquè  ele- 

Î*antid  quamjide  gallicè  redditis  (34) . 
1  a  oublié  un  autre  passage  de  M.  de 
Thou ,  que  M.  de  Girac  rapporte. 
M.  de  Girac  sera  le  seul  dont  j'allé- 

tuerai  les  paroles,  comme  une  espèce 
e  supplément  au  beau  recueil  de 
M.  Baillet.  «  Pour  ce  qui  est  d'Epiti- 
»  mius ,  »  dit-il  (35^ ,  «  qui  est  tuë 
»  dans  Amyot ,  au  lieu  que  dans  le 
»  texte  grec  ce  n'est  que  son  cbeval  » 
»  j'aime  mieux  croire  que  ce  fameux 
»  interprète  s'est  servi  d^exempiaires 
»  différens  de  ceux  que  nous  avons , 
»  que  de  dire  ,  avec  M.  de  Thou ,  aue 
»  ses  versions  sont  bien  plus  polies 
»  que  fidèles ,  et  qu'il  ne  recherchait 
»  pas  tant  la  vérité ,  qu'il  affectoit  de 
»  plaire  aux  oreilles  délicates  (*^).  Je 
»  sais  qu'un  savant  et  sage  juriscon- 
u  suite  {**)  l'accuse  de  n'avoir  pas  seu 
»  comprendre  une  belle  antiquité 
»  toncnant  une  loi  de  Solon  j  car  au 
»  lieu  d'écrire  que  ce  législateur  s'é- 
»  toit  vante  quelque  part  dans  ses 
»  poésies  qu'il  avoit  délivré  les  Athé- 
»  niens  de  toutes  les  dettes  qu'ils 
»  avoient  contractées,  et  osté  les 
»  brandons  ou  pannonceaux  qui  étaient 
u  posez  en  beaucoup  de  lieux  sur  les 
y>  terres  hypothéquées ,  il  avoit  tra* 
»  dnit ,  d'avoir  osté  les  bornes  qui 
»  paravant  faisoient  les  séparations 
»  des  Itéritages  de  tout  le  territoire 
I»  attique.  Je  pourrois  ajouter  plu- 
»  sieurs  remarques  sur  quantité  d'en- 

(34)  Tliuân.  Hist.  ^lib.C,  pag.  4o5. 

(35)  Girac,  Réplique  à  CosUr,  section  LI ^ 
pag,  438  ,  édition  de  Hollande. 

J*^)AmiiOtsu  hie  Pœmeniea  Longi,  ETeliederi 
ÀBthiopjca^  Diodori  Sieuti  Historiea^  ae  pos^ 
tremb  Plutarehum  in  linguam  nostram  gaUi" 
eam  de  Grmcis  verterat ,  sed  hune  majore  ele* 
gantid  ^uàm  fide  ^  diun  aurihus  nostris  placere, 
quant  de  sensûs  veritate  laborare.  potiis  exisli* 
mati  Thoan. ,  de  Yiti  saS  ,  lib.  V, 

(«*)  L*Oiseaa,  de  TAction  liypolhé^.,  Uv.  tll. 
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n  droits,  où  le  bon  Amynt  a  pris  le  à  ton  pre'cepteor.  Un  aafreHncm'i^ 

»  chanae^  mais  je  ne  !u.uniH  a|ipn»ii-  prend   ciu^in  jour  qu^Amyot  demi- 

M  Trr    M.  de   Mt'iiriac  (  leuiiel   v*;  ,  dait  un  Denéficr  de  grand  rerena , CI 

w  dans  un  disroupi  «{u^il  a  fait  de  la  prince  lui  dit  :  ^'A^MoiyWo/iimflitfri, 

M  t rail III' tiou  I  ai'rè*  mm'r  loue  Its"  tfous  c/ûies  qtie  m   yotu  ih^im  wùBt 

M  pnl ,  ie  ttcviiil  f  et  le  style  de  cet  ecus  de  retUe ,  voua  Metiex  c- niait  ij/t 

M  rltHfuemt  timJut  leur  en  i«  t*er*ioH  de  t-rois  que  vous  les  at^ez  et  plus.  Sutt 

!•  Plutarque^  pntewl  motUter  qu'en  repomait'ii,  fapp^tU  vient  cm  mangtaiti 

i>  divers  pussuf^es  ,  qu'il  a  renuiiquc*  et  touttjtnê  obtint  ce  qu'il  désiroU{^ili» 

»  jutqucs  au  nomùte  de  deux  mille.  On  prendra  si    Ton    veut  pour  uv 

»  d  ajeii  drt  fautes  très-gmsnèret,  m  preuve  équivoane  de  son  avaries  In 

{U)  On  t  eut  qu  il  ait  elr  plagiaire,^  deux  cent  mille   ëcns  de  bieo  qa^ 

On  a  «u  36)  re  que  dit  Brantôme  sur  amassa  (4i}< 

c>*  sujet.  Voyous  maintenant  ce  (pie  (O)  Les  choëee  que  M,  as  Var^ 

d*:«utres  en   ont  dit.    J'ai  oui  dire  ^  rapporte  tout hani  ^mjrot  sont plàtn 

cVst  M,  Colomies  qui  parle  (37;,  à  de  J'aussetes,  1  11  dit  que  la  coar  di 

AI.  Peitn,  qu'il  ai'oit  appris  du  bon  François  I*'.   aVtant   arrêtée  dwiit 

homme  Laurens   Hochel  L^^i  ajuit  quelques  heures  dans  le  cbAteaad'ta 

imprimer  le^  Décrets  de  l'EgUse  Cal'  gentilhomme  de  fierrjr ,  Amyot,  qà 

licone ,  cric  )  ,  quAmyot  a^oit  traduit  était  précepteur  chez  ce  gentilÎMMDW^ 

1rs  f^trs  de  Plutarque  sur  une  vùille  en  prit  occasion  de  présenter  è  sêuêf 

version    italienne  de  la  biLliotheque  jeste  une  épigratnme  de  quatre  vm 

du  roi ,  et  q  t'elle  etoit  cause  îles  Jàu-  grecs  ,  qu'il  venait  de  composer.  Ut 

tes  qu'il  avoitjaites.  Je  ne  sai  si  cette  savmns ,  qui  suivaient  sa  nsajesté,  Pter 

versvm  n'est  puint  crlle  que  fit  sur  le  vèreni  l'épigranune  si  belle,  qeslsÊ 

latin ,  l'mn  i^'à ,  Baptiste  Alexandre  ne  jugea  pas  m  propos  de  laisser  pkt 

Jaconel  de  Hiete ,  qui  ext  dans   la  longtemps  son  auteur  dans  uoepr^ 

memic  '^'^'--^  — -    ■-     — 1--.^— —   -* -     « 

accuse 

Tumebc 

pui^u^il  n^a  point  publie'  les  secours  plein    de    transpositions  de   ânoo' 

qu^il  a\iiit   (n'es  de  lui  pour  rintelli-  stances;  car  nous  ayons  vu  (4^)  4<* 

^enccdes  p;i*»sa^es  diflùites  (38^.  Il  pré-  Ton  attribue  à  Michel  de  rHôpitai  le 

tend  que  Tiiniebu   lui   envoyait  les  bon  eilét  que  produisirent  quelw 

passages  tout  entiers  tournez  en  Fian-  vers  crées  d'Amyot  présentés  à  Hen- 

çois  sur  lesquels  Amyot  clait  en  peine,  ri  II.  Al.  Vacillas  raconte  dans  uo  aotre 

et  que  plusieurs  autres  gens  doctes  livre  (44)»   qu^Amyot ,  professeur  en 

raillèrent  de  leurs  bons  a\is  (39J.  grec  à  Bourges ,  se  fit  connattie  à  l> 

(K)  Quelques-uns  tont  accuse  (Ta-  cour  par  sa  politesse  h  écrire  en  frutr 

varice.  ]  J'ai  cité  dans  la  remarque  (A^  t^ais  ,  et  qu'alors  Bouchetel  et  Morvil^ 

un  long  passage  de    Brantôme,   ou  lier,  secret  aire  dVtat,  le  rappelèrent  s 

Charles  iX  fait  la  guerre  de  ce  défaut  Paris  ;  et  apri^s  Favoir   ramené  s  U 

^^   .,„,,.          .       ru,-     j    l'A     I-  communion  de  l'église  catholique  jl» 

(*'  M.  Pchkion,  dans  THistoire  de  l'Acade-  ^^^„.,--„,JJl,«-*  IP           j-      i  1   T^r. 

_;,  M-  ,î,  reconttnantietent  au  cardinal  de  jcvf' 

Vifi)  Ci-detmt,  Bfmanfue(k).  non,    qui  lui   fit  donner  l'ahbtrf*^ 

(3-)  iUtloaùés,  Opukculcfl  ,  pag.  ia4,  édiu  Bellosane,  et  la  commission  de  seen- 

d'Tir^cht.                                     j^  I   n  taire  d'ambassadeur  h   P^enise^itok 

•  ymct  comment ,  dans  FediUon    a*    la  B»-  ••'     X,                  *.\,^ 

blioihéquechoiiie«!e  Coiomii»,  1731,  £aJ/on-  Il  partit  pour  aller  a  Trente  exeauf 

no,e  parle  de  eeUe  circonstance  :  •  Il  est  vrai ^  les   ordrCS    du    roî  ,    l'an    l55l«  VoiU 

.  du-,l  que  celle  traduction  italienne  '^Jter^im-  comment  Cet  historien  réfute  dans  un 

»  primée  plusieurs  fvts   in-A*»   et  in-S»  ;    mou  vi            ^^  *.,*"*"  *^" 

.  comme  eUe  n^a  /l/ faite  que  sur  de  tre^mau-  OUVragC  CC  qu  d  avait  dit  danS  QD  W 

»  vaises  versions  latines  que  ce  traducteur  a  tre.  11  ajOUte  qu'AmjOt  fit  un  disCOOH 

I»  rendues   encore  pires ,  il  ne  faut  pas  s'ima- 

m  gner  au' Amyot ,  qui ,  nonobstant  les   fautes  (4o)  Prosop<^r«pliie  de  Da  Yerdier,  fon.  '"i 

•  ijUkon  lui  reproche  ,  ne  laissait  pas  d'être  un  pag.  aS^S. 

>  fort  habde  homme  ^fùt  capable  de  s^attacher  (40  yoret  la  remarque  (A)  ,  k  la  fin- 

»  a  une  si  misémble  copie.  •  (4a)  'Varillu  ,  Hist.  de  THérèsie,  Uv.  X,  fH' 

(.8)  Là  Popelin. ,  Idée  de  rHbtoire  tccom-  3io  ,  édition  de  Hollande. 

plie  ,  liv.  III ,  pag.   oHq.  (43)  Dans  la  remarque  (C). 

(3<))  I.t  Popeliniere  ,  Uuloire  de^  Hiftoires  t  (4i)  'VarilUi,  Hutoire  de  Henri  II ,  Ivf- 1'* 


r 
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Jeraot  les  pères  dp  concile:  il  en  donne  (5o)  ;  et  par  conséquent,  ce  ne  fut 

le  précis,  et  il  cite  la  Harangue  tt  A-  poiiit  lui  qui  le  fit  connaître  à  cet 

wfoU  Mais  cette  harangue  est  une  chi-  abbé.  On  trouve  dans  les  mêmes  Mé' 

mire  :  Amjrot  ne  iit  que  lire  la  protes-  moires ,  qu^Amyot  remplit  la  charge 

tation  du  roi.  Quelle  hardioise  n'est-  de  professeur  t  espace  de  dix  ans ,  et 

ee  pas  de  citer   des  manuscrits  qui  qoe  sowentes  fois  on  lui  ha  ouï  dire 

n'eûstèrent  jamais  ?  M.  Varillas  as-  entré  ses  amis,  qu'il  atfoitun  honneste 

nuequ'Amyot ,  âgé  de  dix  ans  ,  fut  appoinctement  ;    que  jamais  en  sa  vie 

trottTé  malade,  sur  le  chemin  de  Pa-  n'eut  meilleur  temps  que  celui-là  y 

lis  »  au  bord  d'un  fossé ,  et  qu'un  gea-  et  auoit  pris  un  fort  grand  plaisir  à 

Uthomme  passant,,.,  le  mit  sur  son  foûre  cet  exercice ,  h  cause  qu'il  jouis-' 

dtefalf  et  le  conduisit,  en  le  soute-  soit  d'un  extrême  repos  (5i).  Une  s^en- 

mutt ,  dans  une  maison  proche ,  ùà  U  nuya  donc  pas  bientôt  d  enseigner  pu- 

gttàrU ,  et  reçut  charitablement  pour  bliquement.  M.  Varillas  observe  que 

fOÊêûf  chemin  seize  souâ ,  qu'il  rendit  Bouchetel  et  Morvillier  lui  représen- 

iepuit  avec  usure  en  laissant  aux  hé^  tarent  t obstacle  que  son  hérésie  ap' 

ritiers  de  son  bienfaiteur  seize  cefàs  portoit  à  son  salut  et  à  sa  fortune  ,  et 

éeus  de  rente  (^5),  La  Vie  d'Amyot  qu^U  profita  de  leur  advis.  Bouchetel 

polie  qn'il  légua  douze  cents  écus  a  le  connabsait  donc  pour  calviniste  ; 

rhèpital    d'Orléans  (46).   C'était  là  mais  en  ce  cas-là,  aurait-il  voulu  le 

qu'il  avait  été  mené  par  le  gentil-  faire  précepteur  de  ses  enfans,  comme 

homme  :  c'était  là  qu'il  avait  été  gué-  il  avait  fait  (Sa)  ? 
ri ,  et  qu'il  reçut  seize  sous  :  ce  fut  à  .  r ,  —    cac     •  ^-.««#  -n-  j. 

ZiA^.i        i-i  ^^  j  Ê         j       remarque  que  ee  fut  en  i535  au  Amjfoi  alla  a 

cet  bâpital  qu't/^  depau  un  legs  de    Courges.  ^        *' 

douze  cents  écus,    selon   le  narré  d6        (5o)Melcli.Adam(nTttuPhilo8ophor.,p.  a33. 

M.  de  Saint-Réal.  (47).  D'où  vient  que  («0  RoulUara ,  Antiqaités  de  BI«lao ,  p.  607. 

M.  Varillas  altère  ces  circonstances,  C5a)  Là  même. 

«t«mplifiela  gratitude  ?  Pourquoi  par  AMYRAUT  (  MoïSE  )  ministre 

aes  hyperboles  convertit-il  un  simple  «               ^1  »  1      •    1  c 

legs  de  trou  mille  six  cents  francs  en  et  professeur  en  théologie  à  ôau- 

um  rente  annuelle  de  six  mille  deux  mur ,  a  été  un  des  plus  illustres 

oents  livres  (48)  ?  Il  assure  qu'Amyot,  théologiens  *  qu'on  ait  vus  en 

«  en  étalant ,  changea  de  rel^ipn,  et  p       ^  ^      lelCVlP.  siëcle.  Il 

»  BeiTifcd'mstrument  pour  séduire  ses  *  »  «"^.c  ««  ji*,    v    *            » 

»  compagnons,  jusqu'à  ce  qu'étant  dé-  était  dune  bonne  et  ancienne 

»  couvert  il  se  réfugia  à  Bonr|;es ,  où  famille ,  originaire  d'Orléans  (A)  9 

»  le  même  Volmar,  qui  avait  instruit  et  il  naquit  à  Bourgueil ,  petite 

*S*ui!?A^*!'a^'u*''^"''^*  villede  Touraine,  au  mois  de 

»  l'abbé  de  Saiat-Ambroise ,  en  qua-    ''"^      _  g,  ^     l        ^^  -^ 

»  Uté  de  précepteur  de  ses  neveux,  septembre  iSgb.  Ayant  lait  son 

9  et  le  choisit  depuis  pour  son  suc-  cours    de   philosophie  ,    il    fut 

»  cesseur  à  montrer  le  §rec.  Amyot  envoyé  à  Poitiers ,  four  y  étudier 
»  s'ennuia  bientôt  d'ensei^er  puBli-         ^^       jj  s'appliqua  à  cette 

»  craement.  »  On  ne   peut  accorder  ^"^*"**      **      ?*^*\  ^,      .j    •*  » 

rien  de  tout  cela  avec  les  Mémoires  science  ,   avec  tMit  d  assiduité  ^ 

de  la  Vie  d' Amyot  publiés  par  Sébas-  qu'il  y  employait  1 4  heures  cha-> 

tien  Roulliard.  On  y  trouve  qu'il  avait  ^^^  \oMr,  Ilprit  ses  licei 

«aviron  vingt-trois  ans  lowqu  U  a  en  g^^t  j'un  an  (a)  ;  mais  il 

alla  à  Bourges ,  avec  l'abbé  de  Samt-  *^»*''  **  •*"  •*"  v**y  »  "* 


licences  au 

Bourges ,  avec  l'abbé  de  Sainlh  *~**''  "  ""  ""  v«*^,  "*«-  il  «ï^  ^^ 

Ambroise ,  qui  lui  avait  persuadé  ce  meura  là.  M.   Bouchereau,  son 

voyage  (49)  «il  y  a^Us^  donc  l'an  iSSn  *.  compatriote ,  et  ministre  de  Sau« 

OrVâmarsortitde Bourges  l'an  i535  mur,  lui  conseilla  d'étudier  en 

(45)  VariiiM,  Hist  d«  Henri  II ,  bv.  //,  p.  théologîe  :  la  lecture  de  l'Insti- 

909* 

C46)  yoye%  la  remarque  (A).  «  j^i^rc  troupe  cet  article  trop  flatteur  ; 

(47^  Swnt-Ré*!,  d.  rUMge  de  IJHistoirc^p.  75.  ^  reproche  à  BayU  la  source  où  U  a  puisé, 

148)  VârilU. ,  Hwt-  de  Bean  II ,  Ui>.  H,  /»•  ^^  ^ont ,  dit-il,  il  de^^ait  se  dé/ia-.  Ko^es  U 

(49)  Ronllurd,  Anti<riitis  de  Melun .  p.  607.  note  {^  sur  le  texte, 

«  l^eelere,  dans  une  note  sur  le  texte,  a  déjà  («)  En  lOiO. 
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tution  Ae  Calvin  lui  donna  un   produit  une  concorde  pleine  d'&> 
grand  goût  pour  ce  conseil.  Ainsi   dification  et  de  bonheur ,  et  d'au- 
ayant  témoigné  à  son  père ,  qui    tant  plus    digne   de    louange  | 
avait  ses  vues  en  le  destinant  au   qu'elle  est  une  rareté  fort  diffir 
barreau  (B) ,  qu'il  «ouhaitait  pa&-  cile  à  trouver  en  pays  acadénû- 
sionnément  d'être  ministre  ,  il  que.  M.  Amyraut  fut  député  aa 
obtint ,  quoique  avec  peine  ,  le   synode  national  de  Charenton , 
consentement  qu'il   demandait,   lan  i63i.   Cette  compagnie  le 
Il  alla  étudier  à  Saumur ,  sous   députa  pour  aller  haranguer  le 
Cameron ,  qui  Faima  et  qui  l'es-  roi ,  et  pour  présenter  à  sa  ma» 
tima  d'une  façon  particulière ,  et  jesté  le  cahier  des  plaintes  coo- 
il  fut  assez  long-temps  proposant,    cernant  les  infractions  des  édils. 
lorsqu'il  fut  reçu  ministre ,  on  le  On  le  chargea  en  particulier  de 
donna  à  l'église  de  Saint- Aignan ,    faire  en  sorte  qu'il  ne  parlât  point 
au  pays  du  Maine ,  oii  ayant  de-   à  genoux  (C) ,  comme  avaient 
meure  dix»huitmois,  il  fut  appelé   fait  les  députés  du  dernier  synode 
à  Saumur  y  pour  y  succéder  à  M.    national;  et  il  ménagea  cette  aP 
Daillé ,  qui  sortait  de  ce  poste  j   faire  avec  tant  d'adresse  et  de 
afin  d'aller  être  ministre  de  Cha-  fermeté ,  qu'il  fut  enfin  admis  à 
renton  (ù).  En  même  temps  que   l'audience  selon  l'ancien  usage  , 
l'église  de  Saumur  le   souhaita   et  selon  le  désir  de  la  compa- 
pour  ministre ,  le  conseil  acadé-   gnie  (c).  Cette  députa tion  le  fit 
mique  jeta  les  yeux  sur  lui  pour   connaître  au  cardinal  de  Riche- 
la  profession  en  théologie.  C'est   lieu  ,  qui  s'étonna  de  lui  trouver 
pour  cela  que  l'église  de  Rouen  |    tant  de  qualités  qui  ne  sentaient 
et  celle  de  Tours,  qui  le  deman-  point  son  homme  d'étude.  Quel** 
déren t  en  même  temps  au  synode ,   que  temps  après  il  publia  un  écrit, 
ne  l'obtinrent  pas  ;  car  les  syno-   oii  il  expliqua  le  mystère  de  la 
des  nationaux  avaient  réglé  que   prédestination  et  de  la  grâce,  selon 
les  intérêts  des  académies  seraient   les  hypothèses  de  Cameron  (D). 
préférés  à  ceux  des  églises.   Sa    Cet  écrit  excita   une  espèce  de 
réception  au  professorat  en  1 63 3,    guerre  civile  parmi  les  tliéolo- 
l'examen  qui  la  précéda,   et  1^   giens  protestans  de  France  (E). 
thèse  inaugurale  de  Sacerdotio    Ceux  qui  n'étaient  point  dans  ces 
Christi ,  lui  attirèrent  beaucoup    hypothèses  crièrent   à  la  nou- 
d'applaudissemens.  On  reçut  avec   veauté ,  et  surtout  lorsqu'ils  vi- 
lui  deux  autres  excellens  profes-   rent  le  grand  du  Moulin  en  cam- 
seurs  ,  Louis  Cappel ,  et  Josué  de   pagne ,  qui  ne  cessait  d'accuser 
la  Place  :  si  bien  que  l'on  donna   M.   Amyraut  de    contravention 
tout  à  la  fois  à  l'académie  de  Sau-   au  synode  de  Dordrecht ,  et  de 
mur  les  trois  personnes  qui  étaient   favoriser  l'arminianisme .  L'au tô- 
les plus  capables  de  la   rendre    rite  de  ce  célèbre  théologien ,  qui 
florissante  ;  puisque  ,  outre  leur    s'était  acquis  dans   son   parti  \» 
grand  savoir,  il  y  avait  entre  eux    vénération  des  peuples  par  quan- 
une  sympathie  merveilleuse  qui  a   tité  de  livres  de  controverse,  fit 

(b)  La  Vie  de  M.  Daille'  nous  appi'cnd  ic)  La  Harangue  qu'ilôt  au  mi  e<l  iiut-n-a 

qvUlfut  appelé  à  Paris  l'an  1626.  d<ins  le  Mercuri»  franfaii  r/c  l'afi  i63l. 
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ine  telle  impression  sur  plusieurs   livres  (g).  Pendant  le  synode  na- 
ninîstresy  qu'encore  que  M.  Amy-   tionalde  l'année  ï6^5  ,  M.  Amy- 
tut  eiit  publie  un  écrit  {d) ,  oii  il   raut    fut   prié  par   la  compa— 
outenait  que  Calvin  avait  ensei-  gnie  d'entrer  en  conférence  avec 
çké  la  grâce  universelle  ,  on  vit  M.  de  la  Milletiëre ,  afin  de  ta- 
m  synode  national  d'Alençon  (e)   cher  de  le  ramener.  La  confé- 
m  bon  nombre  de  députés  char-  rence  dura  plusieurs  jours  ;  mais 
jés d'instructions contreM.  Amy-   ils  ne  s'accordèrent  pas  mieux 
raut  ;  et  il  y  en  eut  de  si  ardens  y    en  disputant  de  vive  voix  ,  que 
jn'ils  ne  parlaient  que  de  dépo*   dans  les  livrer  qu'ils  avaient  déjà 
(er(F).  Les  députés  des  provinces  publiés  l'un  contre  l'autre.   La 
le  delà  la  Loire  furent  ceux  qui   doctrine  de  M.  de  la  Place  sur  le 
témoignèrent  leplus  de  chaleur,    péché  originel  fut  attaquée  dans 
Néanmoins  la  compagnie ,  ayant   ce   synode.   M.    Amyraut  ,   en 
ouï  en  plusieurs  séances  M.  Amy-   ayant  été  averti ,  se  présenta  à 
raut  qui  exposa  son  sentiment  ,    la  compagnie,   pour  plaider  la 
et  qui  satisfit  aux  difficultés  qui   cause  de  son  collègue  ,  et  montra 
lui  étaient  proposées ,  le  renvoya   par  un  long  discours  ,  que  le  sen- 
Kvec  honneur  à  l'exercice  de  sa   timent  dont  on  se  plaignait  n'a— 
charge  j  et  imposa  sur  ces  ques-   vait  rien  de  dangereux.  Cette  ac- 
tions un  silence  qui  ne  fut  pas   tion  ne  fut  pas  seulement  louée  , 
trop  bien  gardé.   On    (f)  porta   à  cause  de  l'habileté  avec  laquelle 
plainte   au  synode  national  de   la  doctrine  de  M.  de  la  Place  fut 
Charenton ,  en  i645 ,  contre  M.    soutenue  ;  mais  aussi ,  à  cause  que 
Amyraut ,  comme  ayant  contre^   M.  Amyraut  n^avait  en  vue  que 
venu  aux  règlemens  qui  concer-   l'intérêt  de  son  collègue  :  car  son 
naient  ce  silence  ;  et  il  se  plai-   sentiment  là-dessus  n'était  point 
gnit  à  son  tour  de  quelques  con-*   celui  de  M.  de  laPlace.  Si  j'ajoute 
traweruions  faites  contre  les  mé-*    que  M.  Cappel  ne  suivait  pas  la 
mes  règlemens.   La  compagnie    route  ordinaire  des  protestans  sur 
ensevelit  par  une  sainte  amnistie   l'antiquité  des  points  de  l'Écriture 
toutes  ces  plaintes  réciproques  ,    hébraïque  ,   j'aurai  dit  tous   les 
renouvela  les  règlemens  du  si-   chefs  de  plainte  que  l'on  faisait 
lence ,  renvoya  M.  Amyraut  avec    contre  l'académie  de  Saumur  ; 
honneur  à  l'exercice  de  sa  charge,   mais  ces  plaintes  n'empêchaient 
et  lui  permit  de  faire  contre  les   pas  que  l'on  n'y  vît  un  grand  con- 
étrangers  qui  l'attaqueraient  ce   cours  de  proposans  ,  qui  diminua 
que  le  synode  d'Anjou  trouve-  à  vued'œilaprèslamortdecesil* 
rait  bon.  Ce  synode  lui  permit  lustres  professeurs  {h).  M.  Amy- 
de  publier  une  réponse  aux  trois   raut  survécut  à  ses  deux  collègues, 
volumes  de  M.  Spanheim  sur  la   et  a  eu  le  temps  de  publier  un  très- 
grâce  universelle  (G);  ce  qui  fut   grand  nombre  de  livres  (H).   Il 
la  source  de  quantité  d'autres   avait  autant  de  facilité  pour  la 

plume  que  pour  la  langue  :  et  c'est 

(<0 /n<t<u/<^t  Schaatillon  de  la  Doctrine  de 

Calvin.  {g)  Là  même,  pag.  t\Oy  l{\. 

(e)  Van  1637.  ^f^^  //,  gg^t  les  aiUeurs  de  ce  qu*onappeU* 

ij^  Bloadel ,  Actes  aulkentiq. ,  pag,  36.  Thi.>8ea  Salmurieases  ,  outrage  irTS-estimé. 
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beaucoup  dire;  car  il  avait  un  dînai  Mazarin  fut  si  ballottée ;et| 

flux  de  bouche  merveilleux ,  tant  en  plusieurs  antres  odcasious  ,  Â 

en  latin  qu'en  français ,  tant  pour  témoigna  que  c'était  son  dogme 

les  leçons  de  théoloffie  que  pour  favori  (Q) ,  jusqu'à  s'en  quereller 

les  sermons.  Il  savait  le  monde,  avec  un  ministre  de  la  Rocnelle(i}: 

et  il  pouvait  fournir  en  couver-  mais  cela  n'empêcha  point ,  qa'en 

sations  cent  sortes  de  choses  qui  ce  qui  regardait  la  consaence 

étaient  hors  de  son  métier  :  et  il  n'exhortât  à  désobéir  (R).  11 

c'est  sans  doute  ce  qui  contribua  n'est  pas  besoin  de  dire  en  quelle 

autant  ou  plus  que  la  réputation  consiaération  il  était  chez  les 

de  sa  science  au  bonheur  qu'il  grands  seigneurs  protestans:  cela 

eut  toute  sa  vie  d'être  considéré  s'entend  assez  de  soi— même.   11 

et  honoré  des  grands  seigneurs  fut  brouillé  avec  un  ministre  de 

de  contraire  religion.  J'ai  déjà  Saumur,  nomméM.  d'Huisseau, 

dit  que   le  cardinal  de  Riche-  et  il  n'eut  pas  toute  la  satisfaction 

lieu  eut  de  l'estime  pour  lui  :  qu'il  attendait  de  ceti 


\ 


pour  lui  :  qu'il  attendait  de  cette  affaire  aa 
je  n'ajoute  point  qu'il  lui  fît  par-  synode  national  de  Loudun  (i). 
lerdeson  grand  dessein  de  réunir  On  a  cru  que  la  gloire  dont  il 
les  églises(I)  ;  car  ce  ne  serait  pas  jouissait  lui  avait  été  contraire  en 
unepreuve  de  considération  assez  cette  rencontre  ;  comme  s'il  eàt 
distinguée  ,  ce  cardinal  ayant  été  un  grand  arbre  ,  qui  faisait 
sondé  là-dessus  plusieurs  minis-  ombre  aux  petits  ,  et  qu'il  fallait 
très ,  qui  étaient  oien  inférieurs  à  abaisser.  Outre  que  les  parens 
celui-ci.  Le  maréchal  de  Brezé(K)  de  ceuK  qui  s'étaient  déclares 
et  le  maréchal  delà  Meilleraie(L)  chefs  de  parti  contre  le  dogme 
doivent  être  mis  au  nombre  des  de  la  grâce  universelle  favori- 
grands  seigneurs  qui  firent  un  cas  sërent  son  ennemi  le  plus  qu'ils 
tout  particulier  de  notre  Amy-  purent.  Il  aurait  apparemment 
raut.  M.  le  Goux  de  la  Ber-  ëtéde  la  table  dans  ce  synode  ^S., 
chère  (M) ,  premier  président  au  où  il  assista  de  la  part  de  sa  pro- 
parlement de  Bourgogne ,  et  les  vince ,  si  l'on  ne  l'eût  cru  per- 
intendans  de  la  province  d'An-  sonnellement  intéressé  aux  affai- 
jou  (N) ,  sont  de  ce  nombre  ;  et  res  que  M.  d*Huisseau  avait  avec 
nous  y  pouvons  même  joindre  l'église  de Saumur.  Il  mourut  fort 
des  évêques  et  des  archevêques  (0),  chrétiennement  le  huitième  jour 
et  par-dessus  tous  le  cardinal  Ma-  de  janvier  1664  (/),  et  fut  enterré 
zarin  (P) ,  dont  les  honnêtetés  selon  toutes  les  cérémonies  aca- 
pour  ce  professeur  furent  extraop-  démiques.  Il  eut  pendant  sa  dcr- 
dinaires.  Il  y  a  beaucoup d'appa-  nière  maladie  une  grande  liberté 
rence  qu'il  trouva  grâce  auprès  d'esprit,  qui  lui  donna  lieu  de 
de  ce  cardinal ,  entre  autres  rai—  tenir  plusieurs  discours  trës-édi- 
sons ,  parce  qu'il  se  déclara  hau-  flans ,  et  de  donner  de  beaux  té- 
tement  pour  la  doctrine  de  To-  moignages  de  sa  foi  en  présence 
béissance  des  sujets.  Il  le  fit  uti-  ^^  p^,^.  ^.„^„, 
lement  pour  la  cour  de  France ,  (A)  En  i&g. 
pendant    les    désordres    de    la  ^ ''»KoniKrfa«*a  B.Wioihrf*pe,  rtW.tf* 

C,          -           ,     1      /•                   1  a/i/Lf  son  IJiarittm ,  mettent  mai  sa  m-Tt  «« 

Fronde ,  ou  la  lortuue  du  car-  i^is. 


F 
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d'un  bon  nombre  de  personnes  On  trouve  quelques  particuia* 

ie  différente  religion.  Entre  ses  rites  touchant  M.  Amyraut  dans 

entres  vertus ,  on  doit  remarquer  un  ouvrage  intitulé  Mélange  cri" 

sa  chanté  pour  les  pauvres.  Il  tique  de  littérature  ^recueilli  des 

leur  donna  les  gages  ae  son  mi-  conversations  de  feu  M.  jéncil^ 

nistere  pendant  les  dix  dernières  Ion  (q)  :  on  y  voit ,  entre  autres 

années  de  sa  vie.  Il  donnait  Tau-  choses ,  que  c'est  de  lui  qu'il  faut 

mène  sans  distinction  de  catho-  entendre  un  passage  d'une  lettre 

liques  et  de  réformés  :  les  reli-  de  Balzac  (r) ,  oii  l'auteur  d'une 

gieox  mendians  qui    allaient  à  apologie  est  bien  loué.  On  y  voit 

la  quête  chez  lui  ne  s'en  retour*  aussi  que  Patin  l'estimait  beau- 

naient  jamais  avide,  et  il  com-  coup  ;  mais  prenez  garde  que  ce 

manda  à  M.  Hervart  (m)  les  ré-  qu'il  y  a  de  désobligeant  dans  la 

collets    de    Saumur,    lorsqu'ils  lettre  de  Patin  ne  concerne  pas 

recoururent  à  l'épargne ,  pour  le  ministre  de  Saumur.  Je  parle- 

iaîre  rebâtir  leur  cloître  qui  avait  rai  de  cela  dans  une  remarque  , 

été  brûlé.  Ils  le  remercièrent  du  et  de  quelque  autre  petite  mé- 

]x>a  effet  de  sa  recommandation,  prise  (T). 

Il  ne  laissa  qu'un  fils  ,  qui  a    été  ^^  ^oint  de  preui^t  publiqtuts  dans  les 

on   fort  habile  avocat  au  parle—  remarques  de  cet  article^  est  tiré  de  ces  Mé- 

inent  de  Paris ,  et  qui  s'est  réfugié  '^l^i^^rimé  à  Baie ,  Pan  1698. 

à  la  Haie  depuis  la  révocation  de  {rj  La  première  à  m.  Conrart. 

Fédit  de  Nantes.  Il  avait  eu  une  ,»x  „  ^  ..  j,       1 

^,1                             ^           /«/^      I*  Ih)  Il  était  a  une  bonne  et  ancienne 

fille,  qui  mourut  en  1645,  dix-  famÙle ,  originaire  d^ OrUam :]  Étien- 

huit  mois  après  avoir   été  ma-  ne  rAmvnult  *y  son  bisaïeul,  ^tait 

née    (/i).    La   douleur    oii   cette  ëchevin  d'Orléans  lorsqu'on  y  réforma 

perte  plongea  sa  femme  fîit  cause  !f  coutume .  en  1 509  U  procès  wbd 

'^  y-y  ^       ^             rjy     -s.*  j    «/.  .  de  la  COU  tumc  en  fait  foi.  On  prétend 

qu  il  composa  un  Iraite  de  l  état  q„e  Xe  chef  de  la  famille  est  un  l'Amy- 

des  Fidèles  après  la  Mort ,   et  rault ,  dont  le  tombeau  est  de  l'année 

qu*il  le  lui  dédia.  On  l'imprima  1370,  et  se  voit  dans  l'église  de  Saint- 

Pannée  suivante.  On  ne  sera  pas  P^«"'^-?,?-^i'/lV  '^  '*''*  T"     5?^^' 

^  ,   #j        •    1    i-  ^-                Tia-'j  naw,  "Ville  d  Alsace ,  capitaine  dune 

fâ«:héde  voir  le  distique  que  M.  du  compamie  de  rettres  ,  à  ce  que  porte 


compajçnie  de  reltres  ,  a  ce  que 
bas  de  l'estampe  de  M.  Amyraut 


Bosc  écrivit  de  sa  propre  main  au    son  épitaphe.  Cette  famille  est  bien- 

myraut  :    faitrice  du  couvent  et  de  l'église  des 


Minimes d^Orléans ,  et,  en  cette  qua- 

AMoseadMesemparMosinonfuUullus:  Ufé,  ses  armes  se  trouvent  dans  les 

f^Mi^'        "^  '  '"'"^  "'^'^"'  vitreaux  de  l'église.  Je  remarquerai , 

^  ''  par  occasion  ,  qu'un  Anglais  de  la 

Ce  fut  quelques  années  après  la  communion  romaine  a  tiis-mal  lati- 

mort  de  ce  professeur    que  l'on  tVi I^^Ja^T^ïi^^^^l 

ffrava  son  portrait  par  les   soins  c^tt^  foute  serait  petite  si ,  par  une 

ae  monsieur  son  fils  (^).  froide  et  basse  allusion,  il  ne  l'avait 

,   ^  „  y.  .,    ,           ,-,       .    ^  accompagnée  d'un  doute  fort  ridicule. 

mHXatdu  roi  à  Saumur.                   ,       -  .^  •  Leelerc  remarque  que  la  dijffPrenee  de»  deux 

(o»  Cest  une  allusion  à  ce  oue  les  Juifs  „^^,  ^„^.4  dd  frapper  BaHe  ,   et  indiquau 

ont  du  à  U  louange  de  Moses  Maïmunides  ,  assft  qu'Etienne  VAmr rault  n'e'tailpus  bisetetd 

fameux  rabbin.  de  }for.%e  Amyraut. 

(p)  Tire  des  Mémoires  communiqués  par  (i)  Dan*  sep  Notes  sur  quelques  Extraits  des 

M.  amyraut  le  fils.  Tout  ce  dont  on  ne  don'  Harangues  d^Edouard  Dering.  Cela  fut  imprimé 
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minitter  imlmwietuis  ,  homo  saUem  et  la  cour  ayant  trouvé  à  proj 
nomine  {nescio  an  et  proffenie)  judœo-  ne  lias  accorder  cette  demande, 
tatrea.  Dans  lei  pages  suivantes  il  Tap-  la  Vrilliére  eut  ordre  de  le  àé 
pelle  Amfraik.  aux  députés.  M.  Amjrraat  loi 

Ces  paroles  du  père  Bartolocci  sont  senta  fort  adroitement ,  et  fort» 
fort  surprenantes  :  Moses  Antsialdus,  tueusement  tout  ensemble,  les  n 
dit-il  (a),  videtur  JuJmus  converêUM  de  la  compagnie,  et  il  se  pua 
akjidem^  scripsitque  enuiiti»$imam  et  de  cfuinze  jours  sans  que  ae  pi 
cathoiieam  Dissertationrm  de  Mjrt-  d*autre  on  relâchât  quel(|ae  c 
f «rio  Trinitatu ,  deque  F'oeibui ,  ac  Le  cardinal  de  Richelieu ,  mfon 
PhratibuM,  tjuibiu  tam  in  Scriptural    la  vigueur  de  ce  ministre,  fi 

Îukm  apud  Patres,  expUcatar.  Part  conférer  avec  lui  sur  ce  sujet 
y ,  tfuœ  est  de  Primordiis  Révéla-  tâcha  de  Tinduire  à  n'insister 
tionis  AÊytterii  Trinitatis  in  Céleri  davantage.  On  répondit,  et  oi 
Téêtamtiuo ,  habetur  in  Libro  Wor  pliqua  sur  tout  ce  que  cette  étnii 
genseilii  inscripto  ,  Tela  ignea  Sa-  put  alléguer  de  plus  plausiUe 
tan»,  pag,  i4o.  Voilà  comment  les  enGn ,  1  audience  fat  accordée 
auteurs  les  plus  illustres  sont  incon-  le  pied  que  M.  Amyraut  la  da 
nus  Quelquefois  les  uns  aux  autres,  dait.  Le  cardinal  s'entretint  aw 
Le  père  bartolocci ,  n'ayant  connu  diverses  fois  touchant  le  cahiei 
M.  Amyraut  que  par  une  pièce  adop-  plaintes ,  et  goûta  extrâmeneit 
tive  de  M.  Wagcnseil,  l'a  pris  bonne-  prit  et  les  manières  de  ce  minirt 
ment  pour  un  ex-juif.  (D)  Il  publia  un  écrit ,  oà  i 

(  B  )  Son  père  m^mit  ses  uuet  en  h  phqua  les  mystères  de  la  vt* 
destinant  au  barreau."]  Il  le  destinait  nation  et  de  la  grâce ,  selon  les  I 
à  remplir  la  charge  de  sénéchal,  thèses^  de  CameronJ]  Un  catk( 
occupée  par  son  oncle,  qui  n'avait  romain  de  qualité  fut  Toccasi 
point  d'enfans.  cet  écrit.  11  avait  dtné  à  Bourj 

(C)  On  le  chargea  défaire  en  sortm  "vec  M.  Amyraut ,  chez  M.  \i 
de  ne  parler  point  à  gditoux.1  M.  Amy-  J®  Chartres ,  de  qui  ce  ministr 
raut  fut  cdui  qui  représenta  au  sy-  "^rt  connu  (3).  Après  le  repas 
node  l'état  de  cette  question ,  et  il    tomber  la  conversation  sur  ui 

I)romit  en  même  temps  de  faire  toutes  ^^*^^^  ^^  controverse  :  il  acci 
es  instances  possibles,  en  cas  que  la  protestans  d'enseigner  des  cho» 
compagnie  lui  donnât  des  instruc-  à -fait  dures  sur  la  prëdestii 
tions  là-dessus.  Il  fut  donc  chargé  de  M*  Amyraut  prit  la  parole ,  < 
demander  le  rétablissement  du  pri-  noua  entre  lui  et  M.  ïé\k 
vilége  dont  les  ministres  avaient  joui,  Chartres  une  espèce  de  disput 
de  parler  debout  à  sa  majesté ,  comme  douce  et  honnête  ,  sur  cette  ( 
font  les  ecclésiastiques  du  royaume,  épineuse.  Le  soir  étant  venu 
Il  partit,  accompagné  de  deux  an-  sépara  :  le  lendemain,  M.  Ae 
ciens,  pour  Monceaux,  où  était  la  ^^^°  ""^tournant  à  Saumur,  pa 
cour  j  et  s'étant  adressé  à  M.  de  la  j  "omme  de  qualité  (4)  ,  corn 
Vrilliére,  secrétaire  d'état ,  il  apprit    }"»  avait  promis ,   et  lui  tn 

3ue.  le  roi  n'entendait  point  que  les  bons  sfintimens  pour  la  reliei 
éputés  du  synode  lui  parlassent  au-  testante,  avec  divers  scriipul 
trement  que  ceux  du  synode  précé-  -^8*?®  °®  ^^  prédestination , 
dent.  Comme  il  y  avait  toujours  un  Calvin  la  expliqué.  11  lui  le 
commissaire  de  la  part  du  roi  dans  ^®*  scrupules  le  mieux  cju'il 
nos  synodes,  celui  qui  assistait  alors  Passible,  et  acquiesçant  à  h 
au  synode  national  de  Charenton,  4"*^  ""  "*  Çc  gentilhomme  < 
avait  fait  savoir  au  roi  ce  que  l'on    poser  un  traité  où  la  chose  fi 


posr  rntrr  Vtbne  de   Henri  KHI  et  celle  de  (3y  //  elati  de  la  maiton  d^Étampe 

Charles  /".  ffli  ,  et  fui  depuis  aichevtque  de  Rein 

(a)  Bartolocci  i}iblioih«c«  Rabbin. ,  pari-  IV y  (4)  ^«  Plcssi^-Rideau. 

Vt^$'  W.  (5)  En  1634. 


AMYRAUT.  5i3 

portent  mes  mëmoires  milles ,  ou  quHl  se  forme  deux  partis, 

kl.   Amyraut   ne  débite  N^acherez  pas  de  réveiller  mille  mau- 

t  de  son  ouvrage,  mais  vaises  passions,  quHl  faut  tenir  en- 

:  difl'érent  (6).  chatnées  comme  autant  de  bétes  fe'- 

''U  excita  une  espèce  de  roces  j  et  malheur  à  vous  ,  si  vous  êtes 

parmi   les    théologiens  cause  qu'elles  brisent  leurs,  fers.  GrÂ- 

FranceJ]  Cette  dispute  ce  à  Dieu ,  la  guerre  civile  de  la  grâce 

onside'rable  pour  devoir  universelle,  et  quelques  autres  encore, 

morceau   des  Annales  n^ont  pas  ékë  dignes  (il  s'en  fa otbeau- 

s  des  protestans.   Celui  coup)  de  l'application  que  j'ai  ouï  faire 

en  anglais  un  histoire  de  quelques  vers  aux  disputes  sohisma- 

de  nos  synodes  de  Fran-  tiques.  On  comparait  les  préparatifs 

us  instruire  des  difiërens  et  les   troupes  auxiliaires   des  deux 

;  de  la  grâce  universelle  chefs  à  cette  décoration  de  théâtre  : 

Ce    serait    médire,     je        Aif;Us ,  vautours  ,  sarpens  ^  gr^ns  , 
cruellement  de  ceux  qui       Hippocenuuwes  «t  Typhons , 

rs  remué  cette  question,       ?'/  ««"'"'««•^.j?*'^»'  f°"^  ^  «*«»'•  YV'f 
^..        ,        ^.      .         '         Eut  transi  de  frayeur  le  grand  cheval  d  Ai- 
11  r  qu  lis  n  auraient  pas  lante^ 

re,  encore  quHls  eussent  Un  char  que  des  dragons  /tineelans  H'/elain 

;  maux  qui  en  devaient  Promenaient  en  sifflant  var  U  vide  des  otrs, 

È.  vr  i.'1-M.'  ^M.  i„   «..;  Demogorgon  encore  .  a  la  triste  figure , 

ou  est  1  Utlhte  et  le  eut  ^t  l'âorfeur  et  la  Mort,  s'y  voj^t  en  pein- 

disputes  ?   ne  reste -t-il  ture  (8). 

ultés,  pourvu  qu'on  se  ^   Amyraut  eut  la  joie  de  se  récon- 

rpothese  de  Cameron  ?  ^j,.^^   ^^^^   ^^^     j j»^   ^^^^^^   ^^^^^ 

rai,  au  contraire,  que  ^^^^^       ^^   -^  ^^'^n^t  j^^ 

e  ne  fut  aussi  palliatif  ^^  j^  ^^^^^  ^^  mllassent  tou- 

On  a  bien  beso«i  d  autre  ?         j^  j^  pacification.  M.  le  prince 

ontenter  la  raison  5  et  si  ^^  ^^^^^^^  "^^^^  ^,^^. ^  ^^j^  ^^  ^^^,    . 

pas  plus  loin  ,    a.itanl  .    ^^  ^^^         ^.  j^^     ^^^j^^  ,^.  ^"^^^ 

,uger  de  votre    place:  ^rent  plus  de  peine  c^e  n^en  donnent 

repos  dans  le  particu-  ^^^^  maréchaux  de  îrance  les  diffé- 

le  veux  que  1  univcrsa-  ^^^       .   ^^j^^^^^   ^^   ,^^^  ^^^^ 

Ique  avanUge    et  qu  il  ^^i^^^^^^j      ^y  e„  3oit ,  U  ^nt  à  bout 

'  ^.f*i**'î!'i''  ^^    T';  de  son  entreprise ,  et  mieux  peut^tre 
pable  de  balancer  tant  „'aurait*fâit  un  synode  (9).  Pour 

ituels,  que  les  factions  4^       .  ^^^  ^^  j^  réconciliation  avec 

;  cl  es,  tant  de  mauvais  ^  ^^  j^^^^^    ^^  ^^^  jj    ^^  j^     , 

it  de  smistres  interpré-  ^i^j^^^^  j^  Ro„e„       „i  ,^  procura, 

de  fausses  imputations,  j^^^       ,^4  ^^  ^^^  f^^^\  proposition, 

;    tant  d  imures,  tant  de  ^^    Amyraut  y  donna  les  mains  avec 

d  autres  desordres ,  qui  j^.       /^  offrit  toutes  les  avances.  D 

ule  a  la  suite  d  un  tel  con-  -^^^^^.^  ^^^  j^^^^^  j^    ^^^j^^    ^^  j^^  ^^ 

e?bi  vous  croyez  que  le    j^,^^,j^    j^j   répondit    fort    honnôte- 
3damne  les  gens,   vous    ^^^^     ^^      ^gjj^    ^^^    j^^^^^^ 

le  réfuter  quoi  qu  il  en  p^dification    de   l'Église.    Elles   sont 

a  même  chose  a  ceux  qui  ^^^^^^^  ^^  y^^  ,655    M.  Daillé  a  in- 

universahsme  pour  une  ^,^^  j^     ,^^^  j^  j^^  j^  j^^^jj^  j^^^ 

aie  :    mais  puisque    de  j,^^  j^  J^  ,.^^^^  ^^^^  La  raison  et  la 

re  vous  ne  croyez  pas  ^^^^.^^^  ^^^^      ^^^^^   à   croire  que 

pinion  pernicieuse  ,  ne  ^^^^       j  ^^^j^^^  ^^^^  ^^^     ^^  ^-J^^ 

itant  que  vous  le  pouvez  ^ 

ubler  le   repos   public  ,  (8)  ^oreM,  la  Vie  d'E$ehjlede  M.  Le  Fivre. 

1 .      ^   lU.,/«.»««««f  'Q)  ■"  accorda,  dans  U  château  de  Thouars^ 

s    des   que   1  événement  ,^  »^^  j'octo^r*  1649.   M.  Amyraut  a.ec  i!f.  di 

que  vous  divisez  les  la-  ChampTrmoa  ,    ministre   de   Taillebourg  ^    et 

avec   m.    Vincent ,    ministre  de  la   Rochelle. 

eciminis  Aoîmadvers.  de  Gra-  Voyez  les  Actes  anthentlqur^  de  David  Blonde), 

pag.    85.    Ce  M.  de   CHampTernoa  s*appelait 

aick  ,  minisire  a  Londres:  son  Guillaume  Rivet ,  et  /tait  frère  <f  André  Kivet. 

faodicon  id  Gallii  reformalâ ,  professeur  en  théologie  à  Leide. 

t6ga ,  in-folio.  (10)  Vindici*  Apoiog  « ,  etc. ,  pag.  418. 
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czciU  de  tfimp^ef  contre  un  dogme    et  que  les  livres  coup  Sur  coi 

3u^ils  oot  reconnu  enfin  innocent ,  et    en  foule  de  lieu  en  liea  :  1 
ont  enfin  le  défenseur  leur  a  paru    £iire  :    ils  s^accorderont  bù 
un  fidèle  serviteur  de  Dieu ,  ne  sont    peu  de  frais  : 
point  morts  sans  s*étre  couverts  de       „. 
infusion,    pour  le  moins  au  pied      ^'  "ÏÏ^a^"^'*'"*  "^ 
du  tr^ne  de  la  Majesté  divine,  à  la       Fui^rù êxigmijactueomipnssaim 
vue  de  cette  prévention  mortifiante , 

oui  leur  avait  montré  comme  un  ^^û  on  ne  peut  pas  le  dire  ' 
aogme  afireuz  une  hypothèse  oà  il  \^*  choses  sont  quelquefois 
n*j  a  nul  venin.  Voyez  ce  qui  suit.  ^  reztrémité  :  Bes  in  nervum 
(F)  ity  emi  au  tymoth  itAUnçon  (G)  l^  tjmodm  d  Anjou  h 
d9ê  aépmtéê  $i  mrdênt  amtn  son  hjrpo'  de  publier  une  réponse  aux 
thèiû  t  qu'Os  ne  pstrUùem  que  de  dé-  lûmes  de  M,  Spanheim  sur  t 
poser.^  S'ils  ont  vécu  encore  trente  u/ii^er«e^.]£lle  est  intitulai! 
ou  quarante  ans,  je  ne  vois  pas  de  Animadifersiotuun  in  Exen 
quede  manière  ils  osaient  regarder  de  Gratid  universali ,  et  futi 
le  monde  ;  car  enfin ,  cette  doctrine ,    è  Saumur  en  1648 ,  in-^^.  H 

S'ils  jugeaient  digne  des  anathèmes  vrai ,  comme  on  Tassore  dai 
\  plus  foudroyans ,  se  trouva  être  lange  critique,  tome  J,  pi 
celle  des  plus  grands  hommes  qui  que  M.  Amyraut  ait  attaqué . 
servissent  les  églises  reformées  de  heim ,  ni  que  son  volume  so 
France.  Ce  fut  celle  de  M.  Mestreiat ,  les  thèses  de  M.  Spanheia 
celle  de  M.  le  Faucheur ,  celle  de  contre  les  trois  volumes  de 
M.  Blondel ,  celle  de  M.  DaiUé ,  celle  qui  fut  Fagresseur.  Voyez  k 
de  M.  Claude,  celle  de  M.  du  Bosc.  Il  ae  Sarrau,  pages  83 ,  95, 108 
fallut  que  les  particula listes  recon-  d^Utrechfr,  en  1697. 
nussent  bientôt  pour  leurs  frères,  et        (H)  ilapubliéun  très-gran 

Pour  de  fidèles  ministres  de  Jésus-    tie  /itères.]   Il    publia  en  1 

:.  Lmq 

tsjur  -_ 

'EtfangU 

trçs ,  e 

'Elevât 

la  moindre  atteinte  au  système  de  parut  en  1641.  La  Défense 

M.    Amyraut    (11).    D'où    venaient  sur  la  docùine  de  la  répro 

donc  les    vacarmes  que  l'on   fit  au  solue  parut  en  latin  la  méi 

commencemeot  contre  ce  système  ?  et  l'an  1644  en  français.  11 

D'où  vint  que  la  môme  doctrine  passa  ses  Paraphrases  sur  VÉcriti 

d'abord   pour   un   monstre,   et  puis  l'Épître  aux  Romains  fut  p 

pour  une  chose  innocente  ?  Ne  faut-il  la  première  5  il  continua  pa 

pas  reconnaître  là  le  doigt  du  péché  épîtres,  et  finit  par   les 

originel ,  et  rinfluence  de  mille  pas-  mais    il    eut    la    même   & 

sions  ténébreuses,  qui  doivent  enfin  Calvin,  de  ne  toucher  pas 

produire,  si  l'on  est  du  nombre  des  lypse.   De  peur  que  son 

prédestines  ,  une  saluUire  et  morti-  pécliât  les  catholiques  rom 

liante  humiliation  ?  Le  pis  est  qu'on  ses  paraphrases,   il   ne  l"y 

ne  ^)rofite  pas  du  passé  :  chaque  gêné-  publia  ,  en  1647  »  «ne  Am 

ration  fournit  les  mômes  symptômes,  ceux  de  ta   religion      un 

tantôt  plus  grands,  tantôt  plus  petits  i  franc  Arbitre  ,  et  un  autn 

car  on  «eut  bien  dire  très-souvent ,  sione   ab    Ecclesid   Bornât 

lorsque  l'on  voit  en  campagne  les  fac-  Pace   inter   Euangelicos 

tiims,   les   dénonciations  ,  les  apolo-  Religionis  çonatiluendd   II 

gistes  ,  les  thèses  ,  puis  plus  amplemeutcette 

Januiue  faces  et  taxa  volant  (la) ,  ^  réunion  des  Calvinistes  et 


\ 


neus  ,  dans  Virenicon  qu'ii 
1 1  )  Vurtfz  la  remarque  (M)  dg  Vmrticle  Dài  L  L  k. 
la)  Virgil.  iEn.  ,  Ub,  /,  vs.  i5o.  (i3)  Virgîl.  Georg.  ,  llh,  IV ,  9^ 
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l'an  i66a.  Son  livre  de  la  F'oca-  »  cette  mauraise  opinion ,  et  peut- 
de5  pasteurs ,  parut  en  1649.  Il  »  être  même  que  tous  vous  ëtoune- 
t  prêche  sur  cette  matière  devant  »  riez  de  Tillusion  que  les  préjuges 
s  prince  de  Tarente ,  pendant  la  »  de  votre  passion  ont  causée  dans 
«  d'un  synode  provincial  dont  il  »  votre  esprit,  lui  faisant  prendre, 
■Qodërateur.  Ce  prince  souhaita  »  comme  dites  ,  contre  votre  trans- 
«  sermon  fût  imprime,  et  que  la  »  substantiation  ,  des  choses  qui  n'a- 
ère fût  traitée  plus  amplement  ;  »  vaient  été  frites  que  contre  les 
^''ëtait  an  grand  lieu  commun  en-  »  extravagances  de  l'idolâtrie  des 
.«g  mains  des  missionnaires.  C'est  »  païens  (t6).  v 
'^faùi  M.  Amyraut  ne  se  contenta  (I)  £c  cardinal  de  Richelieu  lui  fit 


iportante  controverse,  et  dedia  s'entretint  là-dessus  avec  M.  Amyraut 

ti^it  à  M.  le  prince  de  Tarente.  Sa  s'appelait  le  père  Audebert  *.  M.  de 

•%ifo  Chrétienne  ,  en  six  volumes  ViQenenve,  qui  était  alors  lieutenant 

^. ,  dont  le  premier  fut  imprimé  de  roi  à  Saamur ,  les  ayant  fait  dtner 

idSï,  est  le  fruit  des  conversa-  ensemble ,  et  cela,  avec  tant  de  com- 

qu'il  avait  souvent  avec  M.  de  plaisance  pour  le  ministre  ,  qu'il  lui 


que 

^da  aussi  «  de  son  aïeul  maternel ,  Taprés-dtnée  ils  se  pussent  entretenir 

3a  Plessis-Momai.  Il  y  a  peu  de  '  en  particulier.  Il  est  vrai  que  M.  Amy- 

^ières  sur  quoi  M.  Ambrant  n'ait  raut  déclara  qu'il  ne  pourrait  s'em- 

^  n  a  publié  un  TraUé  de*  Son^  pêcher  de  communiquer  à  ses  col- 

i  deux  volumes  sur  le  règne   de  lègues  tout  ce  qui  se  passerait.   Le 

tsiMi,  OÙ  il  réfute  un  avocat  de  j^uite  débuta  par  avouer  que  le  roi 

if ,  nommé  M.  de  Launai ,  qui  était  et  son  éminence   l'envoyaient  faire 

grand   chiliaste  (i4))  la  f^ie  du  des  propositions    d'accommodement 

IV  la  Noue ,  surnommé  Bras-de-  gar  le  fait  de  la  relieion  j  et  puis ,  étant 

;  et  plusieurs  autres  ouvrages,  dont  entré  en  matière ,  il  fit  entendre  qu'on 

10  parle  pas,  ou  dont  je  parle  dans  sacrifierait  au  bien  de  la  paix  l'invo- 

leP 

fUgeM,  On  aTtaqua  cet  ouvrage  du  de'Rome  refusâit^d'y  consentir,  on  en 

cfui  donnait  le  moins  à  craindre  à  prendrait  occasion  de  créer  un  p:i- 

Hins  égards ,  puisque  ce  ne  furent  triarche  ^  qu'on  donnerait  la  coupe  aux 

it  tes  poètes  qui  s^élevèrent  contre»  laïques,  et  qu'on  pourrait  même  se 

lie  ce  furent  les  missionnaires.  On  relâcher  sur  d'autres  choses,  si  l'on 


,.  Paillé  en  a  dit.  Écoutons-le  donc:  ger  ^  sur  quoi  l'autre  lui  répondit, 

i^ntà  V Apologie  de  saint  Etienne  qiCH  n*y  avait  donc  rien  à  faire.  Leur 

#0tf/i^^)  que  vous  (i  5)  employez  conversation    dura    environ    quatre 

Ksuite  pour  nous  convaincre  d'avoir  heures.   Le  j^uite  voulut  exiger  le 
^traité  votre  sacrement,  si  vous , 

-  ceux  qui  s'en  sont  si  fort  offensés,  (16)  D«aié .  RÂ>liq«e  tux  dew  I.Vr«  d'Adtm 

riex  daiené  lire  la  lettre  que  lau-  «  ,    ,     '  ,,    /^     „       c      1\.jb 

^**'        j.  ^P  •                                     ■       •      i.»  *  Leclere  prtUnd  que  ctltf  conffrenct  préUn~ 

)ttf  •  fait  imprimer   pour  se  jastl-  ^„^  ^'a  pas  mfme  de  vraisemblance.  Vabhé 

0g  y    TOUS    et    eux    n'en    auriez  pas  Benaudot  areutt  qtuUifié  de  fausseif  ce  projet 

de  réunion  *  Ba^Ce  (  dans  len^.  XX fil  de  sa 

4)  yofe»  V.  Aaeilloa,  mue  pag.  lao,  i3o  Saite  de»  Kéfleiiontiar  le  préteudu  Jugement  du 

9rmmier  tome  de  son  JMLéUoge  critiqM  d«  Li»-  poUic  ,  pag,  ^ifi  du  tom.  it  des  ttwres  diver- 

lUire-  *•'»  «2*7'*'^'^'  "  couvre  du  Mémoire^  qu'il  a 

1 5)  //  ^adro/f  mu  père  Adam,  cic/,  dfÂmjnuttJUs, 
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Mcrrt.  M.  Amyraut  lui  prutcsU  «iiir,  tonner  que  le  miDÎslre  ait  pa (xnir 

selon  la  diH-larat ion  qu'il  en  avait  laite  des   mémoires  pour  la  Vie  au  fn 

(l*al)orJ  .1  M.  ili-  Villenruve ,  il  rom-  dent.  Il  n^est  pas  beioiD  de  dJR ii 

inunif| lierait  a  ses  collc'{«ues  Tentre-  que  M.  de  la  berchère  monntp 

tien  qu'ils  venaient  d*a\oir  ^  mais  9  mier  président  au  parlement  de  G» 

qu'il  lui  répond jit  de  leur  discrétion,  noble  ,  et  que  M.  son  frère  Mm 

Dis    le    soir   même,   il  Irur   rendit  céda;  mais  il  est  bon  de  dire  oei 

compte  de  la  conférence,  et  il  ne  Ht  dernier  ,  voulant  faire  ëcriRba 

p«iint  9crupnli*  den  parler  dans  l'oc-  de  l'autre  ,  pria  M.  Amjnal^U 

casion,  aprê»  que  le  cardinal  de  Riche-  communiquer  des  mémoiRS  toicW  1^ 

lieu  et  le  père  AudebiTt  furent  morts,  ce  qui  8''était  passé  entre  eu  defV*  '  ** 


(K)  iij'ui  trèsettimé  du  martchai  ticulier.  M.  Amyraut  loi  eBTVBi  ■* 
Je  Rresé  ]  11  était  gouverneur  de  Sau-  tre  autres  choses ,  le  récit  deli» 
mur ,  ut  il  n\  allait  jamais  sans  en-    férence   qu'il  avait  eue  avee  k  f^ 


u 

m. 
■\\ 


reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  même  ce  qui  en  était.  M.  Aflji*!  ^'  '^ 

dcFronsac  son  iils,  amiral  de  France,  lui  en  récita  une  boone  partie,  ■  ^*'''' 

il  voulut  avoir  toujours  auprès  de  lui  lui  recommandant  le  silence.  Gd»  I  "' 

M.  Am\raut.   Il   en  reçut  nlusieurs  droit  de  ses  Mémoires  n'a  pas  été  O'  ^'^ 

visites  Jurant  sa  dernière  maladie ,  et  ployé  dans  la  vie  de  M.  dellBe^  ^<^ 

il  se  recommanda  même  à  .^es  prières,  chère,  quia  été  donnée  aa  pii>^  ^.  J^^ 

et  voulut  <|uc  Ton  pri.1t  Dieu  pour  lui  H  dédia,  en  i648,  sonlivreiei/Wi  r*"*'*^ 

i__     1-  M...1 1-  .1..  c Il  ^^.....*      j _• »   7^  Mi.--._-  — ..;aiJ. 


'^.•.i- 


V*' 


dans  le  temple  de  Saumur.  Il  mourut  du  mariage  à  cet  illustre  nuP^   i'fl[ 

dans  le  chi^teau  de  Milly,  en  i65o.  c^ui  était  alors  premier  piéacwl*  l  "  ■ 

(L)  Du  vuutichal  de  la  3îeilferaie,']  Grenoble.  '-    ' 

Du  temps  qu'il  était  de  la  religion  ,  il        (N)  Oes  inUndans  de  U  f^ 

avait  étudié  à  Saumur  avec  M.  Amy-  d'Anjou.  î  II  ne  manquait  ja»»«  L.^ 

raut.   Il  s'était  toujours  souvenu  de  les  aller  saluer  ,  et  ils  lui  reotoi  l. 

celte  ancienne  tonnaisHaiice  ,  et ,  dès  xou^  sa  visitr-,  et  lui  marquaient^ 

le  h-ndi'iiiaiu  de  son  arrivi-t;  ;i  Saumur,  «rande  considération.  LorsqueBi® 

lor-iquo  la  cour  y  était  on  iG5j  ,  il  eu-  J]  ^Ha  prendre  les  eaux  de  BouAûa. 

voya  faire  un  compliment  a  ce  mi-  i|  reçut  mille  honnêtetés  à  Bourgs 

nistre  ,  ciui  ue  manqua  pas  de  lui  al-  jc  A<.  Mandat,  intendant  de  Up««*  l  ■■ 

1er  faire  la  révérence  tout  aussitôt  ,  et  ^.,^^^   i\  ^^  4^^,       -  lui  d'aller lo?i   l~: 

d'en  être  reçu  comme  a  l  onlinaire  ,  ^hez  et  intendant  ,  qui  renptù.rt   V 

avec  mille  manjues  de  considération.  ç\^^.^  jj^^  ji  jj„^  avec  l'ai ch'idlâcrei« 

Ce  inareclial  ayant  appris  la  dernière  iJourges  ,  et  avec  quelques  aulTtsef 

malailie  de  M.  Aniyraut,  le  lit  visiter  clésiastiques. 

par  un  geutilhumrae  ,  et  lui  témoigna 
:  .  .    â»_  1..:   _.\* :..  ,i_ 


/3c-   M.   le  Goux  J«  U  Bcr-    d""'"  de  Péréfixe,  étant  allé iSau»m 


di  .:  1  1  !•   ■  t»«7.TMispose  a    lui  rendre  une  >!>»*• 

e  lettres,    de  qiiehiue  rcliuion  ^„'    mV*       •      j  ^'i         1  •  j-«. 

"  VI    f  ^   lî         I  *    r  I      j  mats  il  ht  entendre  ciu  il  ne  lui  don- 

qu  ils  fussent.  11  voulut  d  abord  con-  „„„..;^       •    .1     .•»      V  •      «, 

*  <.      \%    K  M.      •  -1  1    1  nerait  point  le  titre  de  monsei£near> 

naître  M.  Amvraut,  cl  il  le  trouva  si  ii^^^uî.  «  \  j    iiiou»«ç 

r  ...     1  "       •»•  '         vi        r  L  archevêque  v  avant  donne  les  main» 

dij;n<*  lie  s(in  amitie  ,  qn  il  se  forma  ^      •'     /-"•-**"""»''"- 


cniroenx  une  gianile  liai-^on.  Ils  se  (i^)  Dans  la  remar,, 
voyaient  ordmairoment  deux  fois  la  (rS)FMe  est  dans  lr\ 
semuiiie  j  ainsi  lun  ne  doit  pas  se-    toire ,  au  bout  d'un  fai 


ue  (D). 
église  des  ptre*  d*tO 
ubourg  de  SaaHtw 
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itcs   de  ce  ministre ,  il   lui  parla  d'affaires  d'état ,   il  lui 

lui  prés  de  deux  heu-  ^tala  tous  les  efforts  que  Ton  faisait 

,  et  le  traita  fort  ci-  en  Xaintonge  pour  entraîner  ceux  de 

>arla  entre  autres  cho-  la  religion  au  parti  des  princes  ,  et  le 

de  M.  Daillë,  dont  le  pria  de  travailler  à  rendre  inutile  toute 

;oup  de  bien  par  rap-  cette  machination.  M.  Amyraut  fas- 

on.  sura  qu'il  n'y  avait  rien  à  craindre  de 

essus  tous  le  cardinal  la  part  des  ppotestans  de  France ,  et 

irriva  à  Saumur  ,  en  quM  écrirait  à  plusieurs  ministres  de 

jours  après  que  le  roi  Xaintonge  ,  afin  que  le  synode  qu'ils 

re  y  furent  arrivés  :  devaient  tenir  bientôt  témoignât  au- 

iprit  qu'à  la  table  de  thentiquement  sa  fidélité.  La  cliose> 

ait   parlé   amplement  fut  exécutée.  Deux  jours  après  cette 

u   sieur  Amyraut ,   il  audience  ,  le  cardinal  ,  sous  prétexte 

Je  Comminges  de  té-  de  voir  le  collège  de  ceux  delà  re- 

nistre  cfu'il  serait  bien  ligion  ,  et  la  bibliothèque  de  M.  du 

aître.  Ce   comte  était  Plessis-Mornai ,  eut  un  autre  tête-à- 

au  mur,  et  avait  beau-  tête  avec  M.  Amyraut,  dans  le  ca- 

pour  M.  Amyraut  :  il  binet  de  ce  dernier,  ils  parlèrent  de 

s  que  ceux  de  la  reli-  l'édit  de  Nantes,  et  sur  ce  que  M.  Amy^ 

s'assembler  à  l'ordi-  raut ,  interrogé  si  Henri  iV  avait  été 

he ,  quoique  le  roi  fût  dans  l'obligation  de  le  donner ,  avait 

mais  il  lui  déclara  en  répondu  que  oui  :   mais  que  ,  quaml 

l'il  fallait  qu'ils  iuter-  même  c'aurait  été  une  grâce  au  corn- 

s  assemblées  les  trois  mencement  ,  l'observation  en  serait 

iprès  l'arrivée  du  roi.  aujourd'hui  une  chose  nécessaire ,  le 

lit  é  té  promis.  M.  Amy-  cardinal  lui  dit  cfu'il  avait  raison  ,  et 

dimanche  sur  ces  pa-  lui  cita  cette  maxime  du  droit  :  Quod 

Dieu ,  honorez  le  roi,  initio  J'uit  volunlatis  ,  ex  post'jacto 

eaucoup  de  personnes  jftt  necessitatis.  On  sera  peut-être  bien 

i  en  furent  très-satis-  aise  de  voir   ici  ce  que  M.  de  Gui- 

larlèrent  de   son  ser-  taut  (  19)  dit   à  madame  de  la  Tri- 

i ,   non-seulement  au  mouille,  en  présence  de  la  reine  :  Son 

furent  sortis  du  tem-  Eminence  est  chez  le  ministre  Amy^ 

c  soir  pendant  le  sou-  raut  :  ce  sont  deux  ecclésiastiques  en- 

i.  Ce  fut  alors  que  le  semble;  mais  je  suis  sdr  qu*ils  ne  par- 

in  ouït  parler  de  ce  leront  point  de  religion  ;  son  Èmi- 

1  apprit  de  la  bouche  nence  n'y  trouverait  pas  son  complu, 

ominges    le  zèle  que  Pendant  les  cinq  semaines  que  le  roi 

t  tous  ceux  de  la  re-  fut  à  Saumur ,  M.  Amyraut  fit  plu- 

articrs-là  ,  avaient  te-  sieurs  visites  au  cardinal ,  et  en  fut 

service  du  roi  dans  les  toujours  bien  reçu  \  et  lorsqu'il  prit 

es.  L'envie  qu'eut  le  congé  de  son  Eminence,  elle  lui  dit 

>ir  ce  ministre  fut  si  de  lui  écrire  directement  toutes  les 

lui  fit  témoigner  dès  fois  qu'il  aurait  à  demander  quelque 

atin  par  le  juge  de  la  chose ,  soit  pour  le  parti  en  général, 

te  que  M.  de  Commin-  soit  pour  ses  intérêts  particuliers.  Il 

qu'il  n'avait  pas  été  le  ne  se  servit  d'une    telle  fiermission 

r  de  la  nouvelle  ,  dit  à  qu'après  le  voyage  qu'il  fit  à  Paris  , 

riant  :  Je  vois  bien  ,  sur  la  fin  de  l'année  i658.  il  vit  trois 

(  premier  jour  nous  au-  ou  quatre  fois  son  Eminence  ,  qui  lui 

votre  intercession  au-  fît  beaucoup  de  civilités.  11  lui  parla 

ninence  :  ce  qui  uous  du  synode  national ,  dont  on  deman- 

It^  de  l'invocation  des  dait  la  convocation  depuis  tant  d'an« 

nière  visite  fut  assez  nées.   Le  cardinal  rc|)ondit   que   les 

1  pria  M.  Amyraut  de  raisons  qui  avaient  empêché  de  l'ac- 

eroain  à  huit  heures,  corder  subsistaient  encore  ,  et  vou- 

1  fit  toute  sorte  d'hon-  ^,^)  n ^^^^ capitaine  des  gardes  de  In  reine, 

asseoir  auprès  du  feu ,  et  unc^e  de  Jf.  de  Cvmininget. 


TmH  amyraut. 

lut  que  M.  Amyraut  lui  en  (écrivît.  On  toujours  aux  peuples,  oar  ici|rfr 

KR  donna  riifiiiiit'ur  d«  lui  en  écrire  cations,  le  parti  de  roDéuiafitt|ril 

deiii  l'ois:  il  n>pondit  de  sa  propre  lorsqu^on  le  consulta  iiirla  laniii 

niain  ;  et  di'puis  ,  toutes  les  fois  qu'il  dont  on  se   devait  conduire,  li^ 

lui  fît  réponse  ,   il  se  servit  à  la  vé-  pondit   i/u'il  n'jr  aidait  pas  /«M 

rite  de  la  main  cFun  secrétaire  ,  mais  parti  à  prendre  que  de  se  tmrasf»\ 

il  nian»  ptoprio  pug no.  </e/*ar6re.  Apparemment, In^cntj 


«m'il  publia  fM>ur  reiix  de  la  religion,  sortes  de  confusions.  Là  rebeflei* 

1  an  1647  ,   il  r\cuse  le  mieux  qu^  manquent  jamais  de  soutenir  ^ 

peut  leurs  guerres  cifiles  de  France;  ne  veulent  que  remédier  aDxai*i  ^ 

mais  il  de'cFare  néanmoins,  qu'il  ne  et  chasser  d^auprés  du  mattrelaiM^  ^ 

re  la  dé-  vais  conseillers  qui  renvironocit  I   ^ 

l[ 


In 
j 

le 


ueut  nullement  entreprendre  la  dé'  vais  conseillers  q 

fense  de  la  prise  «les   armes   contre  £aut  être  bien  simple  pour  dflfli 

son  prince  ,  ponr  quelque  cause  que  dans  ce  panneau  ,  et  pour  SToirW 

ce  puisse  être,.,  :  et  qu'il  a  toujours  soin   de  consulter  son  diieetev* 

cru  qu'il  convient  beaucoup  mieux  h  conscience.  La  distinctioo  do  pif 

la  nature  df  l'Éuangile  ,  et  a  la  pra-  et  du  saint  siège  n'est  pas  on  iflfVJ' 

tique  de  l'Kglise  ancienne ,  de  n'avoir  me  si  grossier.  Enfin  Bl.  Anyraitr  ., 

recours  à  autres  armes  qu'à  la  pa-  chargea  pleinement  son  cœur  te  P 

tience  ,    aux    larmes   et   aux   prié-  l'épttre  diédicatoire  de  sa  Pen^  V 

res....  (30).  Et  a  toutes  les  fois  ,  dit-  latine  des  Psaumes,  Cest  là  <P>l'*|i' 

il  (31)  ,   que  Je  repasse  les  yeux  de  tient  et  qu'il  établit  que,  P^^*|. 

l'esprit  sur  l'histoire  de  nos  pères  ,  ritables  principes  du  christianùffi  1^ 

je  ne  puis  que  je  ne  regrette  très-sen-  les  sujets  ne  doivent  point  P^*"^!! 

siblement  qu'ils  n*ajrent  couronné  tant  les  armes  contre  leurs  souTeTabill, 

d'autres  belles  vertus  ,  dont  il  nous  se  déclara  hautement  pour  ce  <|^*| 

ont  laissé  les  exemples,  de  t imitation  nomme  l'obéissanee  passive.  Cet  tt*! 

des  premiers  chrétiens ,  en  cette  invin-  vrage  fut  dédié   au  roi  d'As^ebS"  I 

i  ible  patience  qu'ils  morUrèrent  sous  Charles  II  ,  peu   après  que  ce  çri*»  1 

les    persécutions  des    empereurs.  Un  fut   remonté   sur  le  trône.  L'iol*  | 

écrit  latin   (aa)  ,    qu'il  publia  deux  avai  t  fait  connaissance,  à  Paris,  irt  ' 

ans  après  ,  fait  voir  comment  il  sou-  un  chapelain  de  ce  même  prince, ï» 

tint  cette   cause  contre   les   plaintes  1 658.  Deux  ans  après,  il  lui  témoipi 

d'un  ministre  de  la  Rochelle  ,  qui  au-  sa  joie  du  rétablissement  du  roi ,  «* 

rait  bien  mieux  fait  de  ne  se  pas  re-  le  félicita  de  l'évéché  de  Durban.  Oi 

connaître  au  livre  de  M.  Amyraut  ,  lui  fît  réponse  que  le  roi  le  remerciait 

4jue  de  s'en  formaliser.  Le  livre  De  la  C'est  ce  qui  encouragea  M.  Ampaul 

iVou^'erame/c  Jes  roi 5,  pubHé  en  i65o,  à  lui  dédier  sa  Paraphrase  des  nao- 

j  Toccasion  de  la  mort  tragique  de  mes  :  mais  il  ne  le  fit  qu'aprts  a¥oii 

Charles  I*'.  ,  roi   d'Angleterre  ,    té-  su    de   l'évéque  de   Durham  que  o 

moigne  encore  avec  plus  de  force  les  monarque  en  serait  bien  aise, 
senlimens  de  notre  M.  Amyraut ,  sur        (R)    ■£"«  ce  qui  regardait  U  coit 

la  prise  d'armes  des  sujets  contre  leurs  science,  il  exhortait  à  désobéir.]  Cet 


M's  contre   les  protestans  de  France,  le  jour  de  la  Fête-Dieu.  Il  le  lui  co» 

M.  Amyraut  ne  crut  pas  devoir  laisser  muniaua  la  veille  de  celle  fête ,  et  fc 

sans  réponse  l'injustice  de  ces  repro-  pria  de  donner  ordre  qu''on  s'ycoo 

«:hes.  l'endaiit  les  troubles  de  la  der-  formât ,  de  peur  que  la  désobéissano 

nicre  minorité  ,  ce  ministre  inspira  ne  fît  soulever  le  peuple  contre  ceui 

(21;  Pa^. -6.                           *     ^'^  '  ditquau    contraire  il  s  en  allait  ei- 

(aa;  Iniiuàé,   Adversùs  Epistolsc  Ni^toricK  l^orlcT  SCS  ouailles  à  ne  point  tenJri'. 

♦-'iminaiionea  Mosis  Amyraldi  Defenwo.  Cl  qu'il  serait  le  premier  à  ne  tenJn: 


»• 
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point:  (]ii''il  avait  toujours  prêche  qu*il  »  aues-unes ,  dit^il ,  et  entre  autres , 

nat  oDéir  aux  puissances  supérieures,  »  de  beaux  passaEes  et  de  bonnes  au- 

mais  quHl  n^avait  iamais  entendu  cela  »  thoritez;  mais  un*en  a  pas  fait  cas.  » 

à  regard  de  semblables  choses ,  qui  Ceia  tat^U  appmrefument  fiché  ;  emr 

intéressent  la  conscience.  En  sortant  voicy  comme  il  parU  ensuite  :  «  Aussi 

du  logis  du  sénéchal ,  il  alla  de  mai-  »  est-il  dans  une  province  oui  n^est 

son  en  mabon  exhorter  ses  parois-  »  pas  loin  du  pays  d'Âdieu-oias ,  où 

siens  à  tout  souffrir  plutôt  que  d^exé-  »  on  est  ordinairement  plus  glorieux 

enter  cet  arrêt.  Le  sénéchal  le  fit  pa-  »  que  sçavant,  etc.»  Je  ne  copie  point 

blier  à  son  de  trompe  :  le  consistoire  toute  la  suite  de  ce  passage ,  que  M. 

s'assembla,  remercia  M.  Âmyraut  de  Ancillon  a  rapportée  ,  et  qui  est  fort 

aa  conduite  t  et  chargea  les  anciens  désobligeante  ^  mais  j^avertis  mes  lec- 

de  tenir  la  main  à  ce  que  personne  ne  teurs  que  la  personne  si  mal  traitéa 

tendtt.  Le  lieutenant  de  roi  refusa  de  par  Patin  ,  est  le  médecin  de  Niort , 

prêter  main  forte  au  sénéchal ,  et  em-  et  non  pas  le  théologien  dont  je  donne 

pécha  le  tumulte  qui  commençait  a  ici  Tarticle.  Je  les  avertis  aussi ,   que 

ae  former.  L'arrêt  fut  révoqué  quel-  le  Traité  des  Religions  contre  ceux  qui 

que  temps  après.  Us  estiment  indifférentes ,  n^est  pas  le 

(S)  Dans  le  synode  de  Loudun ,  ii  seul  Hvre  de  M.  Amyraut  dont  il  se 

tairait  été  de  la  table ,  efc.  ]  Si  tous  soit  fait  deux  éditions  (a5)  :  je  suis 

ceux  c^ui  liront  ce  livre  étaient  des  bien  certain  que  FApologie  pour  les 

Français  de  la  religion ,  cette  remar-  protestans  a  été  mise  sous  la  presse 


quatre  personnes 

qui  formaient  ce  qu'on  appelait    la    Calvin  ,  et  avec  la  réplique  à  M.  d« 
^^x^i^   jy j. È. \z 1..  m.f:ii^»:A.^  .....  .^^  ^o*».  ^'...^  COn» 

se» 

deux 
'adjoint  au  mo-  derniers  traités  avaient  paru  l'an 
d^rateur ,  le  secrétaire  ,  et  celui  qui  i638 ,  et  que  le  libraire  oui  les  réim- 
recueillait  les  actes.  prima  en  i658 ,  avec  le  Traité  d«  la 


mft  i663  un  médecin  de  Niort ,  nommé  Sermons  d'Amyraut  sur  divers  textes 

if,  Lussand ,  qui  'i^ouloit  faire  impri-  de  l'Écriture  ,  l'an  i653  9  que  la  Vie 

user  une  Apologie  pour  les  Médecins  ,  de  la  Noue  a  été  réimprimée  à  Leide  ; 

contre  ceux  qui  les  accusent  de  trop  que  les  thèses  de  ce  professeur  et  cel- 

avérer  a  la  nature  :  il  dit  que  cerne-  les  de  ses  collègues  ,    ont  été  réim- 

decin  entendoit  parler  et  avoit  princi-  primées  à  Genève  :  et  que  son  Traité 

paiement  en  ueue  M.  Amyraud ,  mt-  de  Tétat   des  fidèles  après  la  mort  a 

nistre  de  Saumur,  qui-en  m  ainsi  parlé  été  imprimé  à  Londres  en  anglais, 

dans   le  dernier  tome  de  sa  Morale  et  à  Utrecht  en  flamand. 
Chreêtienne..,.  Il  témoigne  (^4)  n'être       .5^  ^„  rajtrmt  dans  U  SUUnge  CriUoa. , 

pas  fort  content  de  M,  Amyraud.  dans  j,am.  i33.  La  i'«.  tst  de  i63x ,  h  la  a*,  de  in5«. 
ceUe    occasion;   car    uoici   ce    qu'il       (^)  Dans  l'Épure  dédi€at4,ir0  aux  étudions 

ajoutfi  ;  «  Si  M.  Amyraud  daigne  se  '»  ^f^^ologie, 

«  donner  la  pcme  de  répondre  à  ce         AMYRUTZES  (a) ,  philosophe 
»  livre ,  il  est  homme  a  dire  la-dessus        ,  .     ^  » .  •  ■  /-e  ji^  t-A.: 

«  de  belles  choses .  que  Lussand  ne  penpateticien ,  natif  de  Trebi- 

»  sait  point ,  et  qui  ne  sont  point  dans  zonde ,  s'était  acquis  une  grande 

«  son  livre.  Je  luy  en  ay  suggéré  quel-  considération  à  la  cour  de  l'em- 

03)MiUiige  Critique  aeLiuêrmt.re,tom./,    pcrcur  David  ,  SOU  uiaitre ,  et 

''^îi/  P.'iin' ,  Lettre  CXir  de  U  première        («)  Dans  le  Supplémenl  de  Bloréri  on  le 
édition,  nomme  mal  Auiyruta. 


520  AMYRUTZES. 

avait  signale  sa  plume  en  faveur  lui-même  {f),  C^est  dans  la  re- 

des  Grecs  contre  les  décisions  du  lation  qu'il  composa  de  ce  qui 

concile  de  Florence  {b)  ;  mais  il  s'était  passé  au  concile  de  Flo- 

ternit  toute  sa  gloire  par  l'apos-  rence  ,  et  qu'il  adressa  à  Démé- 

tasie  oii  il  tomba.  Il  fut  un  de  trius  ,  gouverneur  de  Napoli  de 

ceux  qui  accompagnèrent  l'ein-  Romanie.  Il  y  assure  ,  entre  au- 

pereur  David  à  Constantinople  ,  très  choses ,  que  le  patriarche  de 

lorsque  Mahomet  II  l'y  fit  trans-  Constantin ople  fiit  étranglé  pen- 

porter,  après  la  prise  de  Trébi-  dant  la  tenue  du  concile ,  et  que 

zonde,  en  l'année  i4^)i.  Ce  phi-  les  médecins  attestèrent  ce  £sut- 

losophe  ,  se  laissant  gagner  aux  là  {g). 

promesses  du  sultan ,  abjura  son  (/)  ^pud  Allât,  de  Perp.  Cons. ,  p.  886. 

christianisme ,  et  se  fit  turc  avec  {g)  id. ,  ibid  ,  pag.  908. 

ses  enfans ,  l'un  desquels ,  sous  le 

nom  de  Mehemet-Beg,  traduisit  J^}  f^^f""'  donne  lieu  de  Upren- 

1           1      .          ^;.             ,  are  pour  le  protoi^estiaire  de  lempe- 

en   arabe    plusieurs    livres  des  reur  de  Trébizonde.  ]  Allatius ,  à  la 

chrétiens  par   ordre   de  Maho-  page  936  duPe/7>e<i*M*  Co/Mc/i4«i,nV 

met  II.  Ce  prince  donna  des  em-  ^^^*  P^^^«  ^"e  par  conjecture  du  livre 

plois  considérables  dans  le  sérail  rcordle^ï/Kc^ZardaTS 

a  Amyrutzes  ,   et    s  entretenait  additions  il  nous  apprend  qu'on  lai 

quelquefois  sur  les  sciences  et  sur  avait  envoyé   de  l'île  de  Chic  l'oa- 

des  matières  de  religion  avec  lui,  V^S®  ™^™e  :  puis  il  dit  que  Doro- 

ou  avec  Mehemet-beg  (c).  De  la  }!:^%;,„r^-«,?)"t,  t„2!Z"t  «1 

manière  dont  AllatiUs  s  est  expri-  homme  ,   cujusnam    conditionis   fir 

mé ,  on  prendrait  ce  philosophe  «'c  fuerlt.  11  rapporte  le  passage  de 

pour  le  prolovesliaire  de  Tempe-  I^orothée  en  grec  et  en  latin.  Le  grec 

reur  de  Trébizonde  (A).  N'ou-  IZlr  rTn^f^^^'T*  i?*   ^""^^'^^ 

,,.                         1       T             ,»  P^"^  Constantinople  l'empereur  Da- 

bhons  point   de   dire    qu  Amy-  vid  ,  et  quelques  autres  personnes, et 

rutzes  ne  commença  point  à  être  entre  autres  Toy  <|)ixo<ro<|)oy  'A^ypo»T?w 

estimé  des  princes ,  lorsque  l'em-  '^^^  ^poùrot^iç-iiptov ,  philosophum  Amy- 

pereur  de  Trébizonde  l'honora  '^iZZ't::^:^^;^^  tt 

de  sou  aftection  ;  car  il  y  avait  faut  donc  point  douter  qu'il  n'ait  cru 

long-temps  qu'il  s'était  vu  très-  qu'Amyrutzes  et  le  protovestiaire  n'é- 

considéré  à  la  cour  de  Constan-  î^^^,^/_  T'-""  ',  et  qu'il  ne  luirait  attri- 
tinople. 
savans 

Jean  Paléologue  délibéra  sur  son  qu'il  avait  trahi  l'empereur  David, 

vovaffe   d'Italie   (d)  ,   et   il   ac-  q"'après  la  prise  de   Trébizonde ,  il 

^               .                        j  reçut  de  erands  honneurs  de  son  cou- 

compagna  cet  empereur  dans  ce  ,;^  ,^  j^  ^.^h^^  Mahomet  :  qu'U  était 

voyage  (e)  ,  comme  il  le  raconte  rusé ,  grand ,  bien  fait ,  bon  tireur 

(b)  Léo  Allatius  ,  de  Perp.  Consensione  ,  ^'"^^^  ,^*  P^'^P'S  ^u*"""*!"  -f  *-?T/' 
lib.  III,  cap.  ///,  pag.  935  e«  iSjo.  P^^^°*^   *^«^  Machomet  était  fondée 

(c)  Guillet,  Histoire  de  Mahomet  II,  tom.  sur  ce   que  sa  mère  était  sœur  de  la 
^»  P^ff-  44» .  «'  'o'»-  ^^^  P^g'  i36'.  naère  de  Machomet  :  ces  deux  sœurs 

(rf;  ^'Histoire  Polit,  de  Constant  in  ople  le  étaient  filles  de  Jagarus.  Je  n'ajoute 

nonune  avant  Bessarion  et  Gemiste.  Voyez  pas    beaucoup  de    foi   à  ce   discours  : 

Allât,  de  Perpétua  Consens.,  pag.  883.  car  je  vois  que  M.  Guillel  ,  cn  citant 

(c)  Cet  empereur  airiva  à  Venise  ^  le  9  de 

février  i.|38.  (•)  In  Synopsi  Historiarum. 
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la  Tureo-Graeia  de  Crosios  ,  dit  que  impossible  que  le  même  Ammo- 

le  protovestiaire   de  l'empereur  de  „î„s  ^^  g^j^ré  la  foi  chrétienne , 

Trebizonde  s  appelait  George:  quil  ^       »-i     •:            »  i  ^  i   a    • 

était    d'une  mine    avanUgcuse  ;  et  «*  q"  »  ^^  succède  à  Anstarque 

d'une  si  erande  adresse  à  tirer  de  dans  l'école  d'Alexandrie ,  avant 

l'arc,  qu'il  y  surpassait  tous  les  Grecs  l'empire  d'Auguste.  Voilà  lesdeux 

et  tous  les  Tiircsi  qu'U  f  tait  fils  d'une  ^^^^^          y^^  trouve  dans  Sui- 

fiUe  cTun  pnnce  chrétien  appelé  la*  ^             t      i       «^       ly  a 

grus  ,  qui  avait  marié  son  autre  fille  ««s  sur  le  chapitre  d  Ammonms. 

en  Servie  ,  où  elle  eut  un  fils  qui  fut  Aurait-il  été  assez  ignorant  pour 

le  renégat  Biachmut  (i).  Très-volon-  les  croire    compatibles  ?  Je  n'y 

tiers  je  mettrais  une  virgule  dans  le  _,  -^    ^^:,,+   J»«jr^«««».*»«     n««i 

j  n     al^         «*'a        'y  VOIS   pomt  Cl  apparence.    Uuei— 
passage  de  Dorothée,  après  Aut/pot/TÇNv,         ,     *  /  x  -v^         ^       ,-i  /. 

afin  de  faire  deux  personnes  de  ce  q"  ««  M  »  conjecture  qu  il  faut 

philosophe  et  du  protovestiaire,  qu'Ai-    supposer  une  lacune  dans  ce  pas- 
latius  confond  ensemble.  sage  (d)  ,  et  que  Suidas  pourrait 

<0  GoUiet,  Hûtoir.  de  Mahomet  II,  tom.  /,  bien  avoir  parlé  de  TAmmonius 
pmf.  439.  d'Athénée  dans  cette  lacune.  Si 

AMMIEN-MARCELLIN.    cela  était  véritable,  il  faudrait  dire 
Voyce  Marcellin .  V^^  ^^  Traité  des  Sacrifices  et  des 

Autels ,  ou  celui  des  Courtisanes 
AMMONIUS.  Plusieurs  écri-  d'AthèAes ,  ou  tous  les  deux ,  ont 
vainc  ont  porté  ce  nom.  Athénée  été  écrits  par  un  grammairien 
cite  deux  ouvrages  de  très-diffé-  qui  fut  successeur  d'Aristarque. 
rente  nature ,  composés  par  un  Le  second  Ammonius  dont  je  veux 
auteur  qu'il  appelle  Ammopous.  parler  est  un  philosophe  d'Égyp- 
L'un  traite  des  autels  et  des  sa-  te  (e).  Plutarque  ,  dont  il  avait 
crifices  (a);  l'autre  traite  ^fc^  été  précepteur,  fait  souvent  men- 
courtisanes  d^ Athènes  (A).  Il  ne  tiou  de  lui.  Voyez  en  particulier 
dit  point  positivement  que  ces  la  page  70  et  la  385'  de  ses  OEu- 
deux  livres  soient  du  même  Am-  vres  morales,  à  l'édition  de  Franc- 
monius  ;  mais  d'autre  côté  il  ne  fort ,  en  1620.  Mais  on  avance 
dit  rien  qui  insinue  le  contraire  ;  très-faussement  dans  le  Moréri  , 
et  quant  au  reste  il  ne  touche  qu'il  en  a  parlé  avec  éloge ,  sur- 
rien  ni  sur  la  patrie  ni  sur  le  sië-  tout  sur  la  fin  de  la  Vie  d'Aris^ 
cle  de  cet  auteur.  On  sait  par  tote  (C).  M.  Moréri  n'est  pas  plus 
une  autre  voie  la  patrie  de  celui  heureux  par  rapport  à  Àmmo- 
qui  a  composé  l'ouvrage  des  au-  nius,  fils  d^Herméas  (D),  auquel  il 
tels  et  des  sacrifices  (B).  Il  était  donne  ,  entre  autres  livres  ,  un 
de  Lampria  (i).  Le  Suidas  que  ouvrage  composé  sous  V empire 
nous  avons  aujourd'hui  ne  parle  de  Valentinien.  Cet  Ammonius 
que  d'Ammonius  Saccas  ;  mais  il  était  fils  et  frère  de  philosophe 
ne  faut  point  douter  que  le  vé-  {f).  Les  savans  croient  qu'il  a 
ritable  Suidas  n'ait  fait  mention 

d'un  Ammonius  différent  de  ce-        (0  Jonsius,  de  Scriplor.  Hist.  Philos., 

lui-là  ;  car  ce  qu'on  trouve  dans    ^'^f'  'i^  '  *'  /"*.     ^  ^'    „., ,.  .,  . 

x\'   .'  •  .  •  («)  Gesner  le  cUe  dans  sa  BibliouieqiM , 

son  Dictionnaire  ne  peut  pas  avoir    sans  faire  muaUre  qWU  en  ait  senti  Vabsur- 

été  dit  d'un  seul  homme.  Il  est   <'''^'-      ^Ê^ 

{e)  EuflP^Pf  Proamio  Yitar.  Sopbist. 
(a)  Athen. ,  lib.  XI,  pag.  476.  (/)  Suidas,  in  'EpfAtUç.  Foyes  cirdessous 

(Jb)  Celait  une  ville  de  V/Ulit/ue.  Vartii:lc  Hebhias. 
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fleuri  soas  Tempire  d'AnasUse ,  parler  était  un  poète  qui  yÎYiit 

au  commencement  du  VI*.  siè-  au  V*.  siècle.  Il  composa  un /w^ 

cle  ,  et  (|iio  c'est  lui  qui  a  com-  me  sur   la   guerre   qu'on  avait 

posé  les  Commentaires  que  nous  faite  a  Gainas  ,  roi  des  Goths;  et 

avons  sous  le  nom  d'Ammonius  l'ayant  récité  devant  l'empereDr 

sur  quelques  IVailés  ifAristotej  Théodose  le  jeune ,  il  en  fut  fort 

et  en  particulier  sur  le  livre  de  applaudi  (o).  Il  faut  mettre  dans 

Interprétai ione  (g).  L'auteur  de  des  articles  séparés  ,  non-^enle- 

c*e  dernier  (ioiumen taire  dit,  dès  ment  quelques  modernes  qui  ont 

l'entrée ,  qu'il  a  été  disciple  de  eu  le  nom  d'Ammonius ,  mais 

Proclus.  («'est  à  lui  que  quelques-  aussi  un  ancien  philosophe  cpi 

uns  attribuent  cette  /^/e  d'Aris^  lui  a  donné  plus  d'éclat  que  tœ 

tote  qui  court  sous  le  nom  d'Am-  les  autres. 

monius  (A).  C'est  lui  sans  doute  (o)  Socwtet.  Hbtor.  Ecdaiaii.,i».rr, 

qui  a  été  réfuté  par  Zacharie  de  ^p-  ^/»ef  ereo  Nicephoras,  Xift.  zizr,  of* 

Mitylène.  Voyez  la  remarque  (H)  ^^' 

de  l'article  suivant.  C'est  de  lui  (A)  Ona^  sous  U  nom  êunlm- 

aussi  que  l'on  entend  (i)  un  pas-  T2*î*f  '    ^r  T''^!^   ^^  courràwa 

sage  f  Photius,  où  il  eSt^é  i^^d!^\ ^Vt^L^t 


poètes  ei  a  laire  aes  remarques  'ï«' .'-«■-»«?«"•  w«*u«u».  m«««i|i«" 

critiques  sur  1.  langue  grecque  ^rj? '^TS^uS^^itt 

(A).  Cela  fait  croire  k  quelques-  meures  par  le*  chemins,  fl  n'en  «t 

uns  qu'il   lui  faut  attribuer  le  parvenu  ancan  jusqu'à  nous. 

Traite  qu'on  a  de  la  Dijprence  (B)  On  sait  par  une  autre  voie  U 

éip»  w,n/c  MTw^nr^  (1\  .  Tnoi'c  M    MiL-  potrie  de cctui  qui  a  composé l'owntge 


qu  on  vient  la  voie  "^  celui  qui  a  compose 

de  rapporter  avait  un  âne  d'un  '^  ^ijS^rentiis  rocum  \ossi^^^ 

A  -  *  *         .,,                   ,          ,  .  Sieurs   autres   rappellent  Ammomos. 

goût  merveilleux  pour  la  poésie  ;  si  M.  Lloyd  avait  fiicn  copie  Vowiiis, 

car  il  aimait  mieux  ne  point  ton-  il  n*aurait  pas  dit  jfmmonius  hUtori' 

cher  à  la  nourriture  qu'il  avait  de-  «"*  "  '*'?  ^*f*  ^f*£f  ««ti  Bvnâi  ciietur 

vant  lui ,  et  souffrir  la  faim  ,  que  ^^  liarpocratione  in  'A^^im»,  utifl 

d  interrompre  son  attention  a  la  cimus  LampZnsem  fuisse ,  ut  Gt«^ 

lecture  d'un  poëme  (/i).  Le  troi-  rus  falsb  AUxandrinum  vocet.  Voil* 

sicme    Am»Iomus   dont    je   veux  de  ces  fautes  d'abrëviateur ,  dont  je 

parle  si  souvent.  Vossiiis ,  après  avoir 

0^)  Yossius,  dePhilosoph.  Secti8,^a^.  90  dit  jusqu'au    mot  "Bjtx^a  ce  qn^K 

^f  ii3.  Labbe,  de  Script.  Ëcclesiasu,  tom.  ^iens  de   citer  de   Lloyd,  ajoute" 

^  iVg  5y.  îrpwT»  ^«ci  8t/oT«v  ab  Ammonio  lib.éc 

(11)  JonsiiM ,  Hist.  Philos. ,  pag.  3oo.  Differ,  Koc,  in  /èetf^dt,  Uhi  et  AëftwtHsî 

(i;  Td.  ibid.  fuisse    dicilur  ,    ut     Gesnerus  jtii^ 

\k,.  JM.oiiî  Biblioth.,  num.  242,  p.  lo^o.  Alexandrinum   uoeet   (a).  Parce  que 

(0  Jonsiua ,  Hist.  Philo8.^j^3oo.  Lloyd  n'a  pas  voulu  rapporter  loul  le 

(w)  Menagius  in  Diogcaei^^^^ium ,  lib.  passage  de  Yossius ,  et  qu'il  CD  a  ssott 

fl ,  num.  5.                           ^^^  1^         0                          »        1 

(n;  Pholius,  BiUiolli.,  num.  7.!\7.  ,  ex  Da-  (1)  Athen.,  lih.  XIII ^  pag.  567. 

pia.sciu  ,  in  Yilâ  Isidori  l'Iiiiosoplii.  {"i)  Vossius  ,  de  Hiitor.  Gnecis,  pi^-  ^*' 
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une  ligne,  il  est  tombé  dans  un  grand  après  ^  car,  s'il  Tavait  su,  anrait-il 

mensonge  )  car  il  n'est  pas  vrai  cfu*llar-  dit  qu'AmnKmins  ,   disciple  de  Pro- 

pocration  nous  apprenne  que  TAmmo-  dus  ,  fit   un  livre  .sous  t empire  de 

nius  qu^il  cite  fût  de  Lampria.  Si  Ton  f^alentinien  ?  Aurait-il  et  ' 


cju^il  cite  fût  de  Lampria.  Si  Ton  f^ahntinien  ?  Aurait-il  été  un  copiste 

voulait  sauter  quelque  chose  ,  c'est  à  si  fidèle  des  erreurs  du  père  Rapin  (6)? 

la  dernière  ligne  que  Ton  devait  s'a-  2°.  Quelle  manière  de  marquer  les  em- 

dresser  ,  dans  laauelle  Vossius  a  dit  pereurs?  11  y  en  a  eu  trois  de  ce  nom  ; 

un    mensonge,    âesner    ne   dit    pas  et  c'est  le  premier  que  l'on  entend , 

qu'Ammonius  ,  l'auteur  du  livre  des  lorsquVn  dit  tout  court  f^aUniinien. 

sacrifices ,  fût  Alexandrin.  Il  y  a  un  Ce  premier  Yalentinien  mourut  l'an 

troisième  passage  d'Harpocratiop  (3)  376  :  jugez  si  le  disciple  de  Produs  a 

où  notre  Ammonius  est  cité  :'i^/^^fioc  pu  écrire  sous  cet  empereur.  3^.  Si 

f  y  TfTtt^TM  ^fpi  0»iJMv  yfâ^u  tcLuret  ;  M.  Moréri  avait  entendu  Fauteur  dont 

jâmmomus  libro  quarto  de  aris  ista  il  se  servait  ,  je  veux  dire  le    père 

— :l:*  r"^* -•_.; 1^  j — *.  m —     »  _i_i--     •i   îb. :-    qu'Ammo- 

t  fils  d'Her- 

^  »ereur  Anas- 

sonne  qu'on   sache   n'ayant   jamais  tase ,  qui  ne  commença  cle  régner  que 

dit  que  cet  auteur  ait  fait  un  livre  de  plus  de  35  ans  après  la  mort  de  Va- 

oppÙis  vel  pagis.  M.  de  Valois  ap-  fentinientroisième.  4^.  Le  pèreLa]>be 

prouve  cette  correction  (4)*  On  aurait  a  observé  qu'il  est  souvent  fait  men- 


festins  de  débauche ,  wtfà  xm/jtmv  ;  et  ture  j  et  il  croit  qu'Ammonius  ,^  fils 
ainsi  il  ne  serait  pas  nécessaire  de  d'Herméas  est  différent  de  celui-là. 
prétendre  que  ,  selon  la  leçon  ordi-    Au  lieu  de  ces  choses,  M-  Moréri  nous 


la  correction  de  Maussac.  Elle  a  paru 

telle  à  Vossius  ,  qui  la  débite  comme        (6)  Proclus  sous  JiMen;  U  second  jimmoniiu, 

ai  elle  venait  de  fui.  M.  de  Valois  cite    ^Pn^'^^rZ/ruillZ Xus'^r^ 

un     passage    du    SCOliaste     d'Uermo-    Rapin.  Compar.  de  Platon  et  d^ArUtote,;».  391. 

gène ,  où  Vauteur  du  livre  des  Autels 

est  aMelé  Ammonius  Lamprien  (5).        AJMMONIUS ,  suraommë  5«?- 

/.^^o^«T7-t£ftn"Vt«  c«.(A)    .étél'uudespluscélè- 

éiPjimmonius  m^ec  éloge  ,  h  la  fin  de  bres  philosophes  de  SOU  temps.  11 

ia  f^ie  dAristote.']  Cette  Vie  d'Aris-  florissait  vers  le  commencement 

tote  est  une  chimère.  Il  fellait  dire  j^  troisième  siècle.  Il  était  d'A- 

7n^iKutoe/e,  et  non  pas  i^mtoto.  Or  ,  1          j  •       ^*  ^«„^*  «.,^^  »»a#.  1a 

il  est  bien  ;rai  que^  Plutarque ,  à  la  «^*V^"/.Î  t*  *^"'*  '''''^  ""^"^ 

fin  de  la  Vie  de  Thémistocle ,  fait  lait  la  fol  chrétienne ,  il  y  per- 

mention  d'Ammonius:  mais  il  est  très-    sévéra  jusqu'à  là  fin  ,  comme  ses 
faux  qu'il  le  loue  :  il  n'en  dit  là  ni   ouvrages  le  témoignaient.  Eusè- 

/nx'^aJ"*?'-    ^   .          i      L^  be,  rapportant  cela,  accuse  Por- 

(D)  Moren  nest  pas  plus  heureux  -  '      »^K,           g,        \  »     »  -j^   *^ 

par  rapport  h  Ammonius,  fils  d'Ber-  V^Y^^   <l™e   M^ete   évidente 

méas.  ]  Il  s'y  embarrasse  dans  trois  (a),  pour  avoir  dit  qu'Ammonius 

ou  ouatre  grosses  fa  utes  pour  le  moins .  abandonna  le  christianisme  au- 

V*^i*i^'*''''f  *ï"^  ^''''*'^"*  î  ^*"';  *^"'   quel  on  l'avait  élevé  ,  et  passa 
Tbéodose  le  leune ,   et  Ions -temps    ^        ,        ,.    .  t_i-         j** 

■*  or     j^^g  j^  religion  publique  desque 

(3)  Ju  mot  ôoxoc.  l'âge  lui  permit  de  philosopher 

(4)  Henr.  Valesiui ,  Notii  in  NoUs  MausMci  O                r                         r               r 
4td  Oarpocratton,  pag.  m.  ,  .  r-,       i       ti-  »?     i          il    rz-r 

(5)  11.  Valesius,  Noiia  in  Notas  Manssaci  ad  («   Euseb. ,  Hist.  Eccles. ,  lia,  VJ ,  cafK 
lIar|H)crat.,  pog,  xxi.  7UX 
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Ml;.  ^>  p;rariïl  philosophe  donna  trompé   lorsqu'on  a  dit  qu'Am- 

iiii    iri«*r\f'ilt«*iix   rr  lat    a    iVrole  mon i us  enseignait  à  ies  disciples 

d'AU-x-iiidru",  *■!  niit  ^iir  un  pied  les  in^stère:>  de  TÉvangile  son» 

horinr.ilil'-  l;i  ^(  n'iur  dont  il  fai-  le  sceau  du  secret  'F  .  Il  Ta  des 

H.11I  |iroff's>ir»M.   Il  la  trouva  mi-  f^ens  qui  ont  confondu  ses  oo- 

s«>rnhlfiiiriil  drpr.i\pe  par  les  \ai-  vrages  de  théologie  avec  ceux  de 

iii'*«  siilifililé^  rU'H  (li^puteurN.  On  quelques  autres  auteurs  G  :iiuis 

;i    \ii   (Liii%   \r   f  liristiani^me    ce  enfin  on  a  su  rendre  à  chacun  le 

qu'ils  sfiiil  rapahles  de  faire  ;  on  bien.  Il  eut,  entre  autres  diid- 

l'a  \  u  ,  ilis-je,  par  h's  rontrover-  pies  ,  Plotin  et  Origène.  Il  mou- 

>is  de««  llioiiiistrs  et  de^  sr.oli?*tes,  rut  environ  l'an  aSo  {b).  Je  crois 

9[vs  iiNiux  ft  des  iioiiiinanx.  lis  qu*on  le  doit  distinguer  du  pén- 

Liisainit  tons  profession  de  sni-  |>atéticien  AMMOMu.s(T1]quietait, 

vre  Xrisinif  ,   et    néanmoins   ils  selon  Philostrate ,  le  plus  savant 

iiinltipliêreiil  les  disputes  à  Tin-  homme  de  son  siècle  ^  et  celui  qni 

iîiii.   (Quelle  idée  ne  doit-on  pas  avait  le  plus  de  lecture, 
doiir  se  former  des  disputes  qui        J'ai   trouvé  une  grosse  faute 

ré^iiiiieiit  aneieniiement  ,  lors—  dans  l'un  des  commentateurs  de 

que  les  philosophes,  part.'i^és  en  J>oik:c.  Il  impute  à  notre  Amiiu^ 

pinsu'urs    siM-tes    mmis   ditliTens  nius  d'avoir  été  le  principal  cor- 

rhel's ,  I  oinhimmiienl  les  uns  Pla-  rupteur  de  la  doctrine  de  Platon 

liMi .  et  les  antres  Aristote,  etc.  ?  sur  l'éternité  dumonde(I).  Rien 

r'et.-nt  un  4  liaos  de  chiraueries  n'est  plus  faux  que  cela, 
qui  dêshoiiorait  la  profession.  Le        ^4)  sehn  CtTe,  HUtor.  Litterar. ,  p.  7* 
\éi-ital»le   nioven    de  réhahiliter       ,.v    ^  ^ 

.  rtle  sneiH  e^élait  tl.-  haniiir  les  .  (AM«';'om«j.j  .  surnommé Sacc»^-] 

,  ,  1      •  I  Amniieii  Marceilin  (i)  et   Guidas  ;i; 

ilispute«i  niiitiles  et  de  s  attacher  ienioi{;ncTit  qu'il  avait  ce  surnom.  Ob 

:iii\  domines  (Ml  quoi  IMaton  et  son  n-oit  assvz  coninuinement  que  desoa 

diMiple   sVtaieiit    accordés.   C'i^  premicrméticr  il  était  porteur  de  Mf*. 

.  .  1      «      I        1      t   *     .  t*t  Ton  se  fonde  sur  le  m^me  Sui(U5. 

l.iient    saiiN   iloiite  les  doctrines  ,. «,•   1^- 1       i      j     *    u    «  i* 

.A  oici   les  paroles  du    docte  Henn  « 

les  plus  CCI  l.imcs  ,  et  par  consi^-  \.^i,[^  .  Saccas   videtur  ex  eo  dieius 

qUiMit  h's  pluN  luiportantes.  \  oi-  ^^mmonius  ,  tfunj  mercibus  ex  portu 

Il  POiii^iuoi    Viniiioiiius  M»  lit  uu  '•^i^'-rdrulrinocomportandisi^ictumsibi 

1  *        .11  .1    .„     ,,.  «/u«r>ik'ùiel .  cujuymoJi  komines  sac 

*w\o\v   capita     de   concilier   ces  '    ■_  .«.;,.„    i     t     ,       .      t^^t 

deux   chcts  de  MVte    (  \   et  de-  ,.,  ^odice  th.  tit.  de  Saceants  rr.ûi 

.  l.un  \l  le  malentendu  >Uf  lt\piel  whis   Homœ.   Suidas.    n>aT.~T.:.  :■:- 

on  Ivihs^ut  leurs  prétendues  oi>-  •;••':'.."»?'-**  "\"."*t»:;*  t:!:  -r:^»^  y- 

is-tions  ,  et  1  on  ne  >,inr.ut  dire        ^ivA-^^vie  J;fV;,u.,e":^^:c-.--^-« 

il  1;  oiv  q\i  il  s.A^^juit  par  celle  ^n:us.ihand.>ffiS:e  ch  .tZi^j^ti 

•i.iM'.civ  de  plii'.o>ophei     On   lui  .:V>  o»- 1. /:.:  *i  .i^re  *:-    r^..-*vrv\ 

iVl,v»:e  d\;:\  ^n^r-ir .  d*iiU  V,>..mi*  ÏV^  paT»i;>  cri^iril**  _    0  -» 


ooui.i  i  e;oj;e  o  ;;-.\  v.isr'ir.  o  un 
**"-.*.r.'.e  e-.i^e^i'.u*   de    P.e;;    P     . 


i.r.:    r;::    tu      kx"*     •:..;.:     t:  ■."•- - 

■*l»        .■*.».!       li|S\.i\i.S       »..i\        l\»«tx. 


1         »  I  *  ".  H  l  1     4  i     »^  <  . .    % .es    v^  .  ft  » 


•»n.Tf     ytM-:t...x        ^i     .TT.'J 


>i.»'j.»    '■    -•-.  *.  1  •  1  ;. 


^'i*.  V.i"  s  i"»^     ■■.■*.■...'..'.?  .     y ,•.•1.1    .    «j     ."."."      w  :-»u:  ,'l.-;-«: »*** 
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tem  sapere  potuit,  et  philotophiœ  li-  philosophique ,  il  pénétra  le  fond  des 

mten  auingere ,  staùm  ad  viucndi  ra-  deux  sectes ,  et  les  accorda  ensemble, 

tionem  legibus  eonteatientem  descivU.  et  donna  à  ses  auditeurs  un  système 

Porphyre ,  en  disant  cela ,  était  anime  de  philosophie  afl'ranchi  des  brouil- 

de  resprit  dont  j'ai  fait  mention  dans  leries  de  la  dispute  :  "£a»c  'A/jt/uu»iUy 

la  remarque  (E)  de  Tarticle  d^AsuL-  roZ  Bt^Mautrow  cZroç  yoLp  v^Sth  i vdoi/- 

PBARAGE.  nAO-AÇ  V^t  TO  TMC  ^1XO0*O^ICIC    ÀXndlVOV  , 

(C)  //  se  fit  un  devoir  de  concilier  xai  tÀç  tSi  ^oiX/^v  ^^etc  ÙTrtft^m^ ,  «r«c 

JPlaton  et  ^ristoteJ]  Nous  apprenons  ^xt^ov  lui^ç  ^xoov^iat  ^poo^piCo/utvetf, 

cela  d^Hiéroclés  ,  auteur  d^ un  ouvrage  ulï  KA}Jiç  <r«t  ixatrlpoc/,  kas  cuviîyAytf 

sur  la  Providence ,  dont  on  trouve  tlç  lr«t  tuù  toi  «vrof  vot/v  xaî  iç'etota^ç'of 

des  extraits  dans  la  Bibliothèque  de  t^v  ^ixom^/Af  vttftt^J't>ÊK%  -rreia^  <roîç  aù~ 

Photius.   11  n'y  avait ,  selon  cet  au-  toi/  vvovpiftoiç ,  fAAhtç'dL  Jg  <ro7c  etpiVoK  rSf 

teur,  que  des  gens  dominés  par  Pen"  «ù<r»  a-uyytynirmi  Ilhmriyt»  Ktù'ilfiyi' 

vie  de  contredire ,  par  la  manie  de  ?«»  xeti  toîc  ïçnç  âto  tout»?  (7).  Vsque 

disputer,  ou  par  la  force  des  préjugés  addit^initùs  edoctum  Ammonium,  aie 

et  par  les  ténèbres  de  leur  esprit,  qui  enim  primas  œstu  quodam  raplus  ad 

trouvassent  de  la  discorde  entre  les  philosophiœ  weritatem ,  multorumque 

dogmes  de  Platon  et  ceux  d'Aristote  :  opinioneSf  qui  magnum  dedecus  phi- 

Tovç  ÂAêi  IkÔi/taç  ifiSk  KAt  «t^ovo/f  e^SU  losophiœ    attulerunt  ,     contemnens  , 

AÙn-ouç  "Tr^oa-AiABiiTAç  y  roùç  J^  kab  ^ao-  utramque  soctam  probe  calluit^  et  in 

jkM-lti   KAt   ÀfAABia.   Sï^uhMfAtvouç    (5).  concordiam  adduxit ,  et  a  contention 

jilios  sud  spontê  contendendi  studio  nibus  liberam  philosophiam  tradidit 

atque  ifesaniœ  sese  addicentes ,  al^s  omnibus  suis  audiioribus  ,  et  maxime 

prœoccupatd  opinione  atque  imperitid  doctissimis  cequalibus  suis  Plotino  et 

subactos.  De  ces  deux  sortes  de  dispu-  Origeni  et  successoribus . 

teurs ,  la  première  avait  été  fort  nom-  (E)  Moréri  et  bien  d'autres  ont  igno- 

breuse  avant  que  les  lumières  d'Am-  ré  le  fondement  de  cette  louange,']  Am- 

monius  vinssent  éclairer  le  monde  :  monius,  selon  M.  Moréri ,  «  Rattacha 

^mmonii  aliquandb  sapientia  orbi  il-  »  plus  particulièrement  à  la  divine 

luxit ,  quem  etiam  divinitùs  edoctum  »  philosophie  de  Jésus-Christ.  H  y  ac- 

appeUari  prœdicat.  Hune  enim  uete-  »  quiten  effet  une  telle  estime,  qu'on 

rwn  philosophorum  opinionibus  per-  »  \e  regarda  comme  un  homme  qui 

purgatis  ,   et  resectis  quœ  utrimque  »  avait  été  particulièrement  instmit 

exereveranl  nugis,  in  prœcipuis  qui-  »  de  Dieu ,  et  on  lui  donna  pour  cette 

busqué  et  maxime  necessariis  dogma-  »  raison  le  nom.de  Théodidacte.  »  Il 

tibus  concordem  esse  Platonis  et  j4ris-  se  trompe  :  je  ne  veux  point  contester 


Nous  venons  de  rapporter  un  passage    droit  qu'il  acquit  l'éloge  de  Théodi- 
d'Hiéroclès  où  se  trouvent  ces  paroles:    dacte.  Il  l'acquit  par  ses  leçons  de 


prœdicat.  En  voici  un  autre  ou  ce  Jésus-Christ  et  de  l'Évangile 

même  auteur  raconte  que  les  disciples  teurs  étaient  partagés  j  les  uns  profes- 

de  Platon  et  ceux  d'Aristote  se  mai-  saient  le  paganisme,    les   autres  le 

saient  tellement  à  immortaliser  leurs  christianisme  :  il   fallait  donc  ^u'il 

auerelles ,  qu'ils  corrompaient  le  texte  laissât  à  part  les  matières  de  religion , 

e  ces  deux  chefs  de  parti,  afin  de  et  principalement  celles  de  piété.  Hié- 

montrer  plus  facilement  que  l'un  était  roclès,  qui  était  un  philosophe  païen. 


enlevé  par  enthousiasme  vers  la  vérité  croirais  sans  peine  qu'Ammonius  ne 

„     .    „.     ^   ,   .         ...    rrw  passait  point  pour  chrétien  parmi  le» 

avud  Euxeb-  Hisl.  Ecclesiast.  ,  Ub.   ri.  cap.  *..          *.             ît.i       »•               • 

a^ua  cuseï»   nis*         «       ,             »     r  paieus ,  ct  quc  C  est  la  raison  qui  a  mu. 

(5)  Photiiu ,  Blbliotb. ,  nutn.  ai4  ,  pag,  549* 

\fi)  HicTOcles  apud  Phottnn ,  ibidem,  (7)  Ibidem  ,  num.  a5i ,  p«g.  i38i. 
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Porphyre  à.d^biterqu^Ammonius  était  vi»  (9).  Oiim  fer6  Eramius  et  Orige- 

sorb  au  christianisme  dés  quHl  afait  .  nés  et  PlotUau  olim  ùuer  se  eonsti* 

pu  manier  la  philosophie.  11  était  oon-  tuissent  ne  Ammomi  thgmata  eée- 

nu  pour  chrétien  parmi  ses  frères ,  et  rent ,  quœ  audita  mb  eo  tanquam  in 

il  témoigna  sa  foi  par  des  écrits  qui  primisnurgata  prœcipuè  eontprohm^t- 

a pparemmen t  ne  furent  guère  connus  reuH  ;  Plotinua  fuidem  stetit  promiësiMy 

aux  païens.  Plotin  se  serait-il  attaché  familiariter  quidem  nonnuUoa  exci- 

Sendant  si  lonc-temps  à  la  discipline  piens  salulantes,  instituta  t^erè  Am- 

'Ammonius,  s^il  TeÀt  cru  ennemi  de  jnomi  sécréta  inUgraque  eonservam. 

la  religion  dominante  ?  Les  chrétiens  Erennius  autem  primas  paeta  dissol- 

notaient  pas  encore  si  considérés.  i/it ,  et  Origenes  antieipantem  Eren' 

(F)  On  s'est  trompé  en  disant  qu'il  nium  est  deindé  semmtus»  Antre  sujet 

enseifi/iait  à  ses  disciples  les  mf  stères  d^étonnement  :  les  oenx  fautes  du  père 

de  V Évangile  sous  le  sceau  du  secret,"]  Labbe  se  trourent  dans  Luc   d  nol' 

J'ai  été  étonné  de  trouver  ici  le  père  stein  (10). 

Labbe  en  flagrant  délit.  Idem  Porphy-       (G)  On  a  confondu  ses  ouvrages  de 

rius ,  dit-il  (8),  in  F'itd  Plotini ,  PUt-  théologie  avec  ceux  de  quelques  autres 

tonicœ  sectœ  philosophi ,  narrât  Am-^  auteurs^  Saint  Jérôme  met  Ammonius 

monium  religionis  christianœ  arcana  au  nombre  des  écrivains  ecclésiasti- 


cUmque  Herennius  primus  eamf régis-  servi  de  ce  mo^le  en  faisant  un  pa- 

set ,  nec  Origenem  nec  Plotinum  pro"  reil  ouvrage.  Si  cela  était  vrai ,  £a- 

missis  stetisse.  11  j  a  là  deux  très-  sèbe  serait  un  grand  fourbe,  puisque, 

grandes  fautes  :  premièrement  ,   il  dans  une  lettre  (12)  oîk  il  explique  la 

n'est  pas  vrai  qu' Ammonius  ait  fait  nature  et  les  usages  de  ses  dix  canons 

jurer  ses  disciples  qu'ils  ne  communi-  sur  la  concorde  des  Évangiles,  U  as- 

Hueraient  à  personne  ce  qu'ils  appren-  sure  qu'il  les  a  inventés  a  l'occasion 

raient  de  lui.  £n  second  lieu ,  il  est  d'un  ouvrage  d'Ammonius.  Cet  oa- 

faux  que  Porph3rTe  parle  d'autre  chose  vrage  est  intitulé  JH^onotessaron ,  ou 

que  des  dogmes  de  philosophie.  Tout  Diatessaron.  Voici  comment  il  diflere 

ce  qu'il  dit  se  peut  réduire  à  ceci,  des  canons  évangéliques.  Ces  canons- 

Erennius,  Origèue  et  Plotin  étaient  ne  sont  que  des  indices  des  endroiu 

convenus  de  ne  point  rendre  publi-  des  Evangiles  qui  sont  contenus  dans 

ques  les  choses  qu'ils  avaient  ouï  dire  un ,  deux ,  trois  ou  quatre  évangélis- 

à  Ammonius ,  et  qui  leur  avaient  paru  tes,  au  lieu  que  l'Harmonie  ou  la  Con- 

d'un  travail  exquis  et  d'un  rafBnement  corde  d'Ammonius   (c'est   la  même 

sin^lier.    Plotin   garda  sa    parole  j  chose  que  le  Diatessaron ,  ou  Monotes 

mais  Erennius,  n'avant  pas  gardé  la  saron)   contenait  le   texte  entier  des 

sienne ,  fut  bientôt  imité  par  Origène.  quatre  évangélistes  dont  Eusèbe  s'était 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  montrer  que  servi  pour  jaire  ses   canons,  qui  se 

cet  Origène  n'est  pas  celui  qui  a  tant  rapportaient  à  cette  Concorde,  et  qui 

écrit  et   tant  allégorisé   l'Ecriture  ;  en  étaient  comme  la  table  (i3).  CefX 

mais,  comme  la  plupart  de  mes  lec-  donc  une  faute  que  de  dire,  comme 

teurs  seront  hors  a'état  d'avoir  un  Plo-  fait  M.  Moréri ,  que  les  Canons  Évan- 

tin  a  consulter,  je  rapporte  ici  ses  pro-  géliques  et  l'Harmonie   de  l'Évangile 

près  paroles  :  'Èmvvi»  /s  ka)  'Ci^tyi^u  sont  la  même  chose.  Victor,  évéqiK 

acù  nxapTivâ»  ff-t/iôiMM»?  vryo?t/i»y  )u>i^«iv  ,  >  «      .     . 

^il  i?  Tatiç  ctKpoetffto^f  AUTOiç  etvtKiKÔBa,^--  phyrii  ,pag.  a8. 

To,  îijULtyt  KAt  ô  ïlXotTtfQÇy  ovytij  fjttY  Tim  Ni)  Hieronym.  de  Scriptor.  Eccl«<îatl. ,  etf 

Ta»    TrpOOTOVT»?*    TMfi»V  i%  ÀutLTrvÇtt    TA  ^^\\    LA    r        '                     II               ... 

,»-«J  1  ~  'A            '        N                  'T-        '  C»*)  A«  Carpianwa  :  elle  est  imprmuttt.t^ 

'TTApetTou     AfAfAmtOU  iùyfAATA.   EptVViOt/  les  dix  canons  de  CouBon^aûi  quuluor  Ef»utf 

•i    ir^UTov    T«tç    aviBtiKÀç   ^ApccCavroc  ,  lioram,  i /a  lAe  </ii  Nouvean  TesUmeDt^'fwi* 

*nptyh»iç  [xh  «JCOXOïJôc»  tu  <ÈÔflW-AVTl  'Eps?-  ^^^rt   Etienne  .édition  de  Paris  ,   en  i55j 

'   ^                     r  rojret  lepère  Lnbhe,  de  Script.  £cclei.,  um-  ' 

(8)  Labbe,  de  Script.  Ecclesiasùc. .  tom.   /,  (i3;   Du  Pin,  Biblioth.   éen  Antmra  EccV- 

''*  ^*'  «Ust.  ,  tom.  I ,  pag,  i«o  ,  édition  ii^/imsierJ 
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t  ne  faisant  aucune  atten-  n'ajant  point  fait  de  remarque  sur 

ttre  d'Ëusèbe  que  j^ai  citée ,  cela  dans  la  seconde  édition ,  a  fait 

lonius  Tinirenteur  des  Ca^  assez  connaître  sa  conformité  ayec  son 

kgéiiques.  Voici  une  antre  frérc. 

il  y  a  dans  la  Bibliothèque  (H)  Je  crois  qu'on  le  doit  distinguer 
jeux  Harmonies  des  quatre  du  péripatétioien  Ammonius."]  Un  fort 
L'une  fut  attribuée  à  Ta-  savant  homme  ne  penche  pas  à  l'en 
^ictor ,  éyéque  de  Capoue ,  distinguer.  Hic  esse  ^idetur ,  dit-il 
l'an  545 ,  la  traduisit  en  la-  (10)  ,  Ammonius  peripateticus  phi- 
t  y  joignit  une  préface  (i5).  losopkus,  queni  9roX(/^pfli/ieyu«t'r«T«Tov 
eau  que  l'autre  Harmonie  a  fuisse  sœculi  sui  testatur  PhUosti'atus 
I  à  Ammonius.  Mais  on  a  fait  in  Sophistœ  Uippodromi  yitd,  quo 
•ntraire  de  ce  qu'il  fallait,  qui  plura  legisset  neminem  se  uidisse, 
.e ,  que  l'évéque  de  Capoue  Mais ,  s'il  avait  pris  garde  aux  paroles 
a  Tatien  ne  peut  pas  être  de  Longin ,  rapportées  dans  la  Vie  de 
iteur,  puisquelle  contient  Plotin,  il  n'aurait  pas  balancé  a  dis- 
généalogies de  Jésus-Christ  tinguer  ces  deux  philosophes  l'un  de 
augélistes  ont  rapportées  j  l'autre.  Longin  remarque  qu'il  y  a  eu 
le  Tatien  avait  6te  de  son  des  philosophes  qui  ont  composé  des 
tous  les  passages  des  Évan-  livres  ;  mais  qu'il  y  en  a  eu  d'autres 
.'ouvent  que  Jésus-Christ  est  qui  n'ont  instruit  que  de  vive  voix.  Il 
)avid  (16).  D'autre  côté ,  en  nomme  quelques-uns  de  chacune 
3  qu'on  attribue  à  Ammo-  de  ces  deux  espèces  ;  les  uns  sont  pla- 
utilée  de  ces  passages  (17).  toniciens,  les  autres  sont  stoïciens  ou 
enne ,  George  Éderus  et  plu*  péripatéticiens.  D  met  dans  la  seconde 
res ,  ont  suivi  l'erreur  de  classe  Ammonius  et  Origéne  >  et  il  les 
lis  il  y  a  plus  de  cina  cents  donne  pour  des  sectateurs  de  Platon, 
icharie  ,  évéque  de  Chryso-  Il  dit  qu'il  les  a  connus,  et  qu'ils  ont 
voir  au'Ammonius  est  ('au-  surpassé  en  intelligence  tous  les  phi- 
ette  Harmonie  (18).  Baro*  losophes  de  leur  siècle  :  ^Oit  n/Aut  rè 
i  ce  sentiment.  Remarquons  ^miç'ov  rw  ASP*vo<'  ^p^v^iTSff-itc^tv ,  âv- 
chose  dont  le  père  Oudin  ^pooiv  01/»  ÔA/y«»  tmv  ««d*  tfltvrovc  ùç  ov^ 
tit,  c'est  que  1  Harmonie,  vmiv  J^tv«yjtov^  (^O*  Q^àhuscum  nos 
is  le  nom  d  Ammonius  dans  diU  t^ersati  sumus ,  viris  profecto  in- 
léque  des  Pères ,  imprimée  tervtUio  non  paruo  sui  sœeuli  philoso- 
j  laquelle  Harmonie  a  été  phos  inteUigentid  superantibus.  Après 
a  latin  par  Ottomarus  Lus-  cela  il  nomme  quelques  stoïciens  qui 
est  ni  a'Ammonius ,  ni  de  ont  été  aussi  de  cette  seconde  classe 
9).  On  a  perdu  l'ouvrage  de  philosophes  :  je  veux  dire  de  ceux 
.us  de  Consensu  Mosis  et  qui  n'ont  point  écrit  ou  qui  ont  peu 
'on  s'en  rapporte  à  Henri  écrit.  Enfin  il  nomme  deux  péripaté- 
on  a  aussi  perdu  tous  les  ticiens  de  la  même  classe,  c^ui  sont 
i^us  Ammonii  y  quod  seiam  ^  Ammonius  et  Ptolomée.  Il  dit  qu'en 
i  exsiaty  dit-il  dans  son  Com-  matière  de  philologie  ils  ont  surpassé 
sur  le  dernier  chapitre  du  tous  les  savans  de  leur  siècle  :  il 
re  d'Ammien  Marcellin.  Se  dit  cela  principalement  d'Ammonius  : 
•il  de  l'Harmonie  des  Évan-  'A/^»vioc  aej  IlToxtMctJof  ^xoxo^MTfltTM 

•      j    G    •-.   v^i^-...        /*•»  'T»»  «*9'  êAurwç  iu^af   >tyoiMVOi , 

rmin.  de  Script.  Eedesiast. ,  pag.  ~  y       ,            , , ,         ,          "^7     $'  y   ^  ti    ' 

Sapplem.  de  Scriptor.  Ecdesiast. ,  »*i  /UAXiç-*  0  A^^UMVioc*  oi^  >«f  fC»»  «Ç-JC 

f itfivfl»  ykyvivi  «K  ^oX(//u«9iiAV  9r«p«i9rx««- 

e,de  Script.  Ecdesitst. ,  paç.  S;.  9\%i(^i).  AmmomusatquûPtoletnauSf 

H>  et  Thwdoret  VassurmL  Vvjev  disciplinarum  ambo  profecto  maxime 

>cnptor.  Eccles.,  tom.  i  ^  pag.  o*].  *^                                  t      ^ 

,  Hist.  LillCT«r.  ,  pag.  7a.  (jp)  Hadr.  Valesias  in  Ammian    Marcellin. , 
mcntar.  in  e«m  Harmpoiaim  apuà     Uh.  XXII ,  pag.  344  *  édition  in-folio. 

icript.  Eccletiast.  ,  pag.  67.  f%i)  Longiaat ,  opiùl  Porpbyv.  mYitâ  Plvlio- 

n ,  d«  Script.  EodtMMt. ,  pag.  i5.  (33)  Idtm  ,  ibitUm. 
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lum  jyo  Umporepleai^  pnrs€rtim  seraient  toujoun  coélcneb.  Cet  «•  1     „ 

Ammoniut  :  nuÛus  enim  md  dueipii-  vrage  de  Zachanea  clé  twIatèliV 

narum  tUuii  copiam  pt'jpè  acccssisse  grec  en  latin  par  GéDcbnrdi  et  i^  t  ^ 

^i</eiur.  VuiU  iloiic  l'Ammoaiuf  dont  sèré  dans   la  BihliothéqneiksfriDLri 


Philoslralc  a  parle;  il  cvt  donc  tm-    (aj).  PosseTÎn  reman]iK qw  Cniii 
dilVerent  de  cflui  qui  philaâ^>phjit  à    cenaui«  Gesner,  d'avoir  dit ipe fit 


repe 


les  poèmes  et  des  liaran£ue5.  Ce  grand  de  Simler,  abrvTiateur  de  GoMi 

critii{iie  «iippo$e  qu'ils  n  avaient  point  e.<<t     injuste   par   rapport  *  ^| 

prétendu   que   ces    ouvrages   fussent  même,   qui  a   déclaré  exprcMi^ 

cnnser\és^    car,    s*iU   avaient  eu  ce  qu*il  lui  semblait  que  le  Diiks* H 

dessein,  dit-il,  ils  auraient  écrit  avec  titulë  AmmoniusneâifféTÙtftdm] 

plus  d'eiactitude.  Tràiiéde  Hentm œiemitaie^k^»f^[ 

(r  On  i'u  ttecusu  à  tort  J' être  U  pritt-  ?f  rai  point  sous  liienoe  la  su«n«jj 

eipal  corrupteur  de  la  doctrine  de  Pla-  j*ai  été  en  remarquant  que  Fo»**] 

Ion  iur  i  éternité   du    monde.]   A  tin  trait  au  VI*.  siècle  qu*anpluM||'l 

<pi*on  voie  clairement  toute  la  faute,  païen  fût  professeur  dans  Aleuno^' 

je  rapiH>rtcrai  un  peu  au  lone  les  1er*  qu^il  dogmatisât  haatemeDtiarriB'Pttti 

mes  du  commentateur:  yuiL»  autem.  ni  té  du  monde,  contre  Topu**  *  y  ^'e 

PUuonis  sententia  ett ,  quamfcediiu  chrétiens.  Il  cachait  si  pea  il  cnjM 

corrufterint ,  et  obitinatiUs  dejenderint  qu*il  la  soutenait  publiqueiMiti'' 

veteres  Piatonis  interprètes  :  seu  quim  ses  leçons,  et  Ton  ne  ponnit  P*^P  \j^ 

eorum  alii  ith  sentirent ,  seu  ut  chrit-  rer  qû^il  ne  la  persoadlt  i  pl**ll*"|' 

tianamfitlem  impugnarent.  Eorum  siff-  de  ses  disciples.  Vun  d^eox  (q6),  Ab  m 

nifer  Ammonius  fuit,Jidus  alsoquin  devenu  le  principal  professeur  en  i^l||^ 

aciUustris  dnctrinœ pUtonicœ  asser-  decine  dans  la  même  'viUeidispllwl: 

tor  ;  quem  Zacharias  dialogo  cui  A  m-  avec  chaleur  pour  le  même  tentus^  1^ 

raonius  tituius  est,  confutayit.  Mox  Tout  cela  paraît  par  le  Traité  de  »•  1^ 

ejus  discipuli ,  Plotinus  pasùm  lihris  charie  de  Mitylène.  |- 

suis  ;  et  qund  mirum  est ,  ne  it  mttsis'        ,  ,^  ,,        ,        ,  ,        ,       j  ».  lu. 

*_       ••        ',•     .      à'  ^     Il       f  I   •       rfi  (iU)  Ilest  dans  le  ontâmefobimeàelAW 

trn  dissentiret ,  /ax  i  Ua  Jidei ,    (  )rt  -  wj^othique  de»  Père» ,  p^.  îîi  ei  sm.  de  Via- 

gènes; cuj us  erroremsanctus  Irlethnilius  tion  de  Parit^  en  1644. 
lib.  TTifi  Tonr  ^fVMTMV,  ut  est  apud  Pho-         (aS)  Po^sevin.  Appar.  ,  tout.  /I ,  ]M$  Sir 
tium,  redarguit  (a3).  Vous  voyez  clai-       (^)  ^'  t'appelait  Gessiui.  VojnU  VèH»' 

remiînt   rniHl  parle   de    T Ammonius  «»»^"«  «»"  P"« , 'o'».  X/ ,  pu?.  Ja^. 

qui  a  été  le  précepteur  d'Oricî-iie.  Se-  k  •Kr'\rr\-KT  rrT,rt    .   »         ,»        *'f 

raitil  tombù    dans  cette  be'vuc.  s'il         AMMONIUi»  (  AsdBE),  «Uf 

eût  eu  recours  aux  originaux  ,  et  s**!!  de  Lucques  ,  alla  chercher  fortn- 

n'eût  point  cité  snr  la  Toi  d'autrui  le  ne  en  Angleterre  ,  vers  le  com- 

Trait^  de  Zacharie?  Car,  dès  IVnlrée  mencement  du  XVF.  siècle,  et 
de  ce     i  raite ,    nous  appreaons  que      ,  .  »  x  .  ^        i  ^ 

l'Ammonius ,  contre  qui  on  le  com-  ^ /  ^c^^^\  apparemment  avance, 

posa,  vivait  encore,  et  en8ei<;n;iit  dans  S*ii  eût  vécu  plus  long-tempS  (A; 

Alexandrie  avec  un  grand  faste,  après  H  cultivait  les  belles-lettres  Ct  I; 


Constantinople ,  Tan  5'S6.  11  est  donc  teurs  (B).    Il  y  eut  entre  Érasm 

faux  qu'il  ait  réfuté  le  prccepteiir  d'O-  ^f  Im'  Kooi,^-r.«^    i»       •*•  '    ^t  « 

-:„'       »t  •     1     i       ^         I      II  ^^  i^^  Deaucoup  damitie,  et  tt 

ngenc.  Mais  il  est  vrai  que  le   philo-  ,                    f  ^«**"a«'»'^>  ^ 

sophe   Ammonius  qu'il  réfuta  ensei-  grand  conunerce  de  lettres.  Aid 

gtiait  <|ue  Dieu  et  le  monde  étaient  et  nionius  logea  quelque  temps  cIk* 

Thomas  Morus  (a) ,  et  puis  ai 

(a3)  Renatus  Valiinua ,  Not.  a^  lib.  F.  Boetil  ^    ^  ^           '^ 

de  Contolat.  Pbtlotopk. ,  pag.  çjO.  (a)  Erasmi  Epislol.  //  liùri  Fltt^  P-  -t'' 
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collège  de  Samt-Thomas  (b)  ;  car  dit  àÉrasme  fut  de  lui  envoyer  de 

il  n'avait  pas  assez  d'argent  pour  temps  en  temps  à  Cambridge,  pro- 

louer  une  miaison  et  tenir  mena-  vision  du  meuleur  vin  (F).  Il  y  a 

ge.  Il  témoignait  à  Érasme  qu'il  de  l'hyperbole  dans  la  lettre  oii  il 

se  repentait  d'avoir  quitté  Ro-  lui  miarque  qu'on  brûlait  tous  les 

me  9  et  qu'il  était  peu  content  de  jours  tant  d'hérétiques  ,  que  cela 

rétat  oii  il  se  voyait  en  Angle-  avait  enchéri  le  bois  (G). 

terre  (c).  Les  conseils  qu'Érasme  ^ . ,  .. 

lai  donna  sont  tres-conformes  <^  ^Vf  '''""' f^fP^.^^'^'^f  ^,^^ 

.,          ^       j   ,      **  v.***^^  en  Angltttôrre ,  s  il  eut  ifecu  plus  long- 

mx  manières  trauduleuses  dont  temps.j  Ce  ne  sont  pas  mes  conjectu- 

3  Êiut  se  servir  pour  se  pousser  res,  c'est  le  sentiment  d'Érasme  :  Pe- 

dans  le  monde  (C)  :  il  faut  croire  ''"^  ♦  ^^'^  (»!»  *^  ^P"^  Ç«{^*  ^^'**' 

;.—«*^*««»».A  -MA  1a  ro;«»;*  «««  «^„-.  tus,  et  apua  Britannos  Andréas  Am- 

qu'Erasme  ne  le  faisait  que  pour  „,o\uus  !^ quorum  a^ur  diU  ,^nauit 

Illaisanter.  11  fit  des  ïambes  à  sa  Lutellœ ,  aUer  ad  summam  d^nita- 

Ouange  y   qui   sont  très— beaux  ,  tem  emersurus  erat ,  si  vita  diuturmor 

et  qui  témoignent  qu'Ammonius  contigisset.  Il  en  jugeait  de  la  sorte , 

•«rJi«^  «m.'IIa  «wi«.fi>^f;7^r,o  -1^  ^^«^«  non-seulement  lorsque  la  plaie  était 

avait  mille  perfections  de  corps  fraîche, c'est àdireJorsqueVu  après 

et  despnt  {d).  Mais  il  ne  faut  lamortd'Ammoniusl'afflictionlepous- 

Sis   compter   beaucoup  sur   les  sait  à  le  louer  ^  mais  aussi  lorsqu'un 

oses  poétiques  :  la  prose  d'É-  ^^™  nombre  d'années  avait  effacé  les 

^e  établir,  plu.  Solidement  rd1air"^rr«±;:œ^^^ 

dans  nos  remarques  la  gloire  de  il  en  l'année  15^4  (a)  hïc  ex 

Mon  ami.  La  fortune  diminua  ses  dalitio  desidero  !  Primum 


uetere  *o- 
Andream 


et  il  eut  même  un  caractère  pu-  animas   quant  erat  excelsus  ,   quant 

blic  auprès  de  lui ,  de  la  part  de  aliénas  à  Uuore^  quam  aliénas  a  sordi- 

Léon  A  (  /).  S'il  ne  fût  pas  mort  **"•'  ^""^  ^  suUdotibuset  omni  pria- 

avant  Fâ^  de  miarantP  ans     il  cipumapplausujlorentemmaxinnsre" 

avanx  i  âge  ae  quarante  ans  ,  u  y^  de$tmatum,  subita  mors  intercevit 

aarait  pu  monter  davantage.  Il  nota  minoremannis  quadraginta,  Ùtt- 

était  à  l'armée  l'an  1 5 1 3  Çff)^  lors-  jus  equidem  decessum  non  posâunt  non 

que  les  Anglais  gagnèrent  la  ba-  doUre.quoties  inmentemi'enit  quam 

*  -Il    j     Tî             ^^  ^      •        .  rr  »  mihi  tuent  jucunda  ausfamiliarUas, 

taille  des  Ewrons ,  et  prirent  Te-  ^py'^^,,  ^^^^  ,^,  ^^,/  ^,  .^,  ^^^  .^ 

rouenne  et  Tournai.  Il  ne  man-  mérite  principalement  d'être  mis  au 

qna  pas  de  faire  des  vers  sur  ces  rang  des  auteurs,"]  L'abrégé  de  la  Bi« 

victoires  et  sur  celle  qu'ils  rem-  bliolhéque  de  Gesner  nous  donne  ce 

—   _*î.  ^   i.         1.      T     J-       Tir        •  catalogue  des  poésies  dAmmonius: 

portèrent  contre  Jacques  IV,  roi  ^^^^.^f  Conjlictds  Historia,  lib.  /; 

d^icosse.  Il  mourut  de  la  sueur  BucoUca  ,  seu  Eclosœ ,  lib,  I  ;  de 

anglaise  (D),  l'an  l5l7  (E).  L'un  Rébus  nihiU,  lib.  /;  Panegyricus  qui- 

des  principaux  services  qu'il  ren-  ^^  '*^/'  ^pigrammata,  Ub.I; 

*           *^                        ^  Poèrnatadiuersa,  lib.  /.  On  cite  Ba- 

(b)Idem,  Epistolâ  XXin,  pag,  424.  lœus.  Ce  qu'on  nomme  Pane^ricua 

(c)  Idem^  Epistolâ  XXV,  pag.  êpIS  ;  Bpût.  quidam,  est  un  poème  sur  les  yictoires 

XI ,  par,  4i3-  que  les  Anglais  remportèrent  l'an  1 5iS| 

{d)  Idem ,  Epist  XXII ,  pag,  422.  ^  la  journée  des  Éperons ,  à  k  prise  de 

(0)  BalwM,  apud  Simlenim,  Epiit.  Gesneri.  Jérouenne ,  à  la  prise  de  ToUhiai ,  etc. 
{/^  Andréas  Ammonius  tua  Sanctitaiis 

mpud  Anglos  Nuncius  liUetis  signi/kaàit.  (s)  Erasaû  Epivtola  XXTK,  tA.  Il,  p.  x3s, 

^asmus,  Epist.  VI  librill ^  pag.  104.  seripia  anno  iSiS. 

(g)  Idem  ,  Epist.  XL  libri  rill ,  p.  434.  (a)  Wrm,  Ej^isl.  V  .  Ub.  XXIII ,  p.  zaxo. 
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Énsne  Jonne  son  jucement  sur  ce        (fi)  Ilmounadeiamairaiifàû 

poème  dans  une  lettre  (3)  qu'on  a  dft-    Consultez  rHUtoire  da  dirom  k  If  i">P 

Uc  du  jonr  de  Saint-Thomas  i5io.    Henri  VIIÎ,  composée  par  M.  kGn^ 

C'est  une  preuve  incontestable  qu''on  a    vous  y  trouverez  ce  que  c'est  qiee* 

quelquefois  ajouta  la  date  à  ses  lettres ,    sorte  de  maladie.  On  la  Donusait  «1 

sans  nulle  attention  :  on  les  a  d'ail-    »  suëe  ou  le  sutin,  parce  qa'oiM- 

leurs  mal  rangées.  La  réponse  pn*cède    >*  rait  en  suant.  Cett^  fsp^  depiÉ 

quelquefois  de  plusieurs  pages  la  let-    »  commença  à  se  faire  sentir  poîcl 

tre  qui  est  le  su|el  de  la  ré|>onHe  (4).       »  première  fois  en  i486.  AnpsrwJ 

(C)  Les  conseils  qu'Érasme  lui  don-    »  on  ne  la  connaissait  point.  Tflûijf 

na  sont  très^onjormes  aux  manières    »  remèdes  y  étaient  inutiles,  dm 

frauduleuses  dont  ilj'aut  se  servir  nour    »  emporta  beaucoup  de  monda  wj 

sepousserdanslemowU.^n^^yezhon-    »  que  les  médecins  sossent  deam| 

»  te  de  rien,  lui  dit-il;  intriguez- vous    »  manière  il  la  fallait  traiter.  Cw 

»  dans  les  aflaires  de  tout  le  monde  5    »  un  fléau  dont  Dieu  ne  vonhitfr 

^    ,  ,  ..j  .    .j  »  bord  punir  que  les  Anglaii.  Es  •* 

"  C^jr;»-;.'*'™'''^ ''•  "-  *  ♦"^-    »  que  lîea  qu'S  f,vaent%»iSi\ 

»  attaqués ,  sans  que  les  ëtrangoi iM  | 
M  qui  ils  vivaient  en  fassent  ÎH*' 
»  modes  (8).  »  Parmi  les  pnimif| 
M.  le  Grand  a  produites  (9)>ilT** 
lettres  de  Téveque  de  fiayoone,  1^ 
bassadeur  de  France  en  Anskl^ 
qui  parlent  de  ce  mal.  ÂnneoeBods 


»  débusquez  qui  vous  pourrez  ;  ré- 
n  gles  votre  naine  et  votre  amitié 
»  sur  votre  profit  :  ne  donnez  qu'a 
»  ceuz  qui  vous  le  rendront  avec 
M  usure  ;  soyez  complaisant  envers 
»  tout  le  monde   en  toutes  choses  ; 

n  ayez  deux  cordes  à  votre  arc  ;  apos-  en  fut  attaquée  :  cet  ambasndHVA 
}i  tez  des  gens  qui  vous  recherchent  ^  fut  attaqué  aussi.  Il  y  avaitdqif' 
M  menacez  de  quitter ,  et  préparez-  que  temps  que  ce  mal  toowt^ 
»  vous  au  départ  ;  montrez  des  lettres  d'autres  que  sur  des  Anglais  jCir M" 
M  où  Ton  vous  proinette  mille  a  vanta-    tre  Italien  Ammonius  en  ^tûti<^  P''. 

I  i5i 7,  nonobstant  Pespénncsf"  IJjj 


4ui 


»  ges  ailleurs.   »  Principio   perfrica  Tan  1  $17,  nonobstant  respéraaotfs  IJ^J 

Jroniôm  ,  ne    quid  usqukm  pmleat.  avaiteoedesVn  préserver  par siO^  |^> 

Deimlc  omnibus  omnium  nef^oliis  te  de  sobriété.  Voici  ce  que  Thon»»'  1^^ 

misce  ,    prolrude  quemcunque    potes  rus  en  écrivit  à  Érasme:  Inhis.td'  V^\ 

cubito,  Neminem  nec  âmes  nec  ode-  à-dire  parmi  le  grand  nombre  ae g*  Ij 

ris  ex  animo ,  sed  omnia   tuo  cnm-  uui  étaient  morts  (  quf>d  libi  ^sÇ  I?] 

pendio  metiare.  Ad  hune  scopum  om-  aolori  esse  doleo)  Andréa  nostroJv  I  .^ 

/lis  uitœ  ratio  spectet.  Ne  quid  des  nisi  monio,  in  quo  et  litterœ  et  onwes^^  1 . 

unde  speresfœnus  :  assentare  omnibus  magnamfecêre  jacturam.  Is  iMf^}  L 

omnia,  At  uta  t^ulgaria  sunt,  inquis.  t^idebatuf  aduersiis  contagionemi^ 

Age ,  quando  ità  t^is ,  accipe  peculiare  moderatione  munitus  :  qudfaetumf*' 

consilium ,  sed  heus  in  aurem.  IVosti  tavit ,  ut  quùm  in  nullum  penè  mcw* 

Tnv  BfiTfltvTixMv  ^NXoTi/;rifity,  hàc  in  tuum  ret  cujus  non  tota  famUia  labntatr 

bonum  abutere.  Duabus  sedeto  sellis.  rat ,  neminem  adhuc  è  suis  id  mdoi 

Suborna  ditfersos  procm  qui  te  am-  attigerit,  id  quod et  mihi  et  muhuf^ 

biant.  Minore  et  apparadiscessum.  Os-  terea  jactavit  non  ac/morfùm  ms!lis 

tende  iitteras  quibus  magnis  polUcitis  horisantequhm  exstinctusest;nam^ 

at^ocaris.  Subducîto  te  nunnunqnhm ,  sudore  netna  nisi  primo  die  ptrit  A* 

ut  subtracta  copia  desideriumacuat  (6),  uxorque  ac  liberi  adhuc  intacÙ^A- 

Alciat  se  servait  de  cette  ruse  (7).  quafamilia  tota  reualuiU  Hoc  liiirf 

(3)  Cen  la  XX«.  du  rilf.  li^re.  fi^T^  '  '"*f**",  pericuU  in  acie  g«ia« 

(4)  Voret  CarUcle  Oa»mii.iai»o«.  urbeesse{io). 

(5)  C'est  un  vers  de  Molière  ,  dans  son  Re- 
mercîment  an  roi.  Voici  tout  le  passage  : 


Jetez-Tonsdanq  la  Foolc ,  et  traDches  «In  notable; 
Ccodojn  uD  chacun  ,  point  «In  tout  de  quartier, 

Presseï,  pouMes,  faitfii  le  diable, 

Pour  vous  mettre  le  premier. 

(G)  Era«mi  Epi.t.^X//^  libri  VIII,  p.  414. 
r?)  Voyez  ta  remarque  (D)  de  Varticle  Al- 
ci  Ar. 


(E)  //  mourut  tan  i5i7.  ]  Lalettit 
de  Thomas  Morus  dont  je  viens  de  O' 

.  CJ,^  ^'*°*  '  Hiitoir.  da  DiTorce  de  Her 
n  VIII ,  tom.  I^  pag.  94^  U  cite  Coafwi»- 

(9)  ^'^J'*  '*  ///*.  tome  de  son  Histoire* 
Divorce  de  Henri  VIII  ^  ^y.  i3r,  i5a. 

(10)  Mon  Epiât.  IV.  iib.  FlJ,  inter  h^ 
mianas ,  pag,  i86. 
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>assage,  est  datée  du  19  ducem  deserere  nolueriâ  (i4).  Cest  ce 

I  semble  donc  qu^Am-  qu'Ammonius  lui  écrivit. 

t  point  moi*t  Tan  i5i7;  (G)  IL  y  a  de  l'hyperbole  dans  ce 

parencc  que  Morus  ait  qu'il  a  dit  qu'on  biillait  tous  le»  jour* 

•ois  années  sans  en  rien  tant  dherétii^ues  (*)  ,  que  cela  aidait 

;  ?  Je  réponds  que  cette  enchéri  le  bois.  ]  Ces  gens-là  n*étaient 

alance  point  les  lettres  ni  de  ces  papistes  ni  de  ces  protestans 

me  a  parlé  de  la  mort  qui  couraient  également  risqiie  d'être 

II  remarque  dans  la  let-  punis  en  Angleterre  sous  Henri VIII,  dc- 

I  11*^.  livre,  et  dans  la  puis  quHl  eut  renoncé  à  la  primatic  du 
ivre ,  tontes  deux  datées  pape.  C^étaient  d'autres  gens ,  puisque 
que  cette  année-là  fat  îa  lettre  qui  fait  mention  de  ces  sup- 
iraes  doctes,  à  Musurus,  plices  est  datée  du  mois  de  novembre 

Faustus  Andrelinus  ,  à  i5ii.  Les  bûchers  n'extirpaient  point 

ms  la  XXXI*.  lettre  du  ces  dévoyés.  Lises  ceci  :  Lignorum  pre- 

ée  du  9  de  septembre  tium  auatum  es$e  non  miror ,  multi 

le  la  mort  d'Ammonius  quolidiè  hœretici  kolocmiatum  nobis 

tre  est  bien  datée  \  car  pnebent ,   plures  tamen  sucerescunt. 

mention  du  départ  du  Quin  et  f rater  tfermanus  mei  Thomœ^ 

omme  d'une  chose  nou-  stipes  yeriUs  quhm  homo ,  iectam  (  si 

ait  que  ce  monarque  fit  diisplacet  )  ei  ipse  institiUt  et  diseipu- 

encement  de  septembre  los  kabet  (i  5). 

onc  que  BaleUS  se  trom-  (,4)   [Ammonîa.,   Ep;,».   ..1   Ef.m.    inur 

lorsqiiil  met  la  mort  Eratmian.'\Efist.  XL  libri  P^ïri. 

Tannée  i5i8  (la).  Eras-  „ (*)  Cévùint  êm»  r9H»$  dn  WicUfius,  rojt% 

1  i>  1  »  qu  on  avait  perdu  ^  «  Ammonius .  Epi»t.  VÛl  libri  FUI,  in- 

plusieurs  grands  hom-  ter  Enumianas  ,  pmg.  410. 

i  lettres  où  il  le  dit  est 

rs:  il  entendait  par ce£<a  AMMONIUS  (  LiVINUS  )  (a)  se 

II  douze  moisprécédens.  distingua  parmi  les  chartreux  de 
te  par  une  lettre  de Bom-  i?i„_j^  -^  1  m.  1 
«^dalée  du  6  de  décem-  ^^^^^  '  non-seulement  par  le 
on  trouve  que  Musurus  caractère  de  dom  procureur,  don  t 
Dme  pendant  le  dernier  il  se  vit  honoré  à  Gand ,  sa  patrie, 
Lie  Paleottus  Tavait  pré-  j^îg  ^ussi  par  son  savoir  et  par 

'^auà  Érasme,  a  Cmm-  »*  P^^^  (*)•   Érasme  l'estimait 

don  du  meilleur  fin,  ]  beaucoup ,  et  il  parait  par  deux 

:iproques  de  ces  deux  lettres  (c)  qu'il  lui  écrivit ,  qu'il 

ent  menaon  de  l'envoi  jg  ^g^ai t  pour  bien  ffuéri  des  pré- 

voici  un  endroit  bien  .    _»^  ^*   j^       ^     ^«               ^ 

ver  qu'Érasme  ne  hais-  )"ges  et  des  mauvaises  passions 


liqueur ,  et  qu  il  aimait  des  personnesde  son  rang( A).  Am- 
is un  lieu  pestiféré  que  monius  lui  avait  fait  confidence 

Simul  atque  angUcum  j^  chagrins  qu'il  endurait ,  et  de 

.bt  locorum  esses  rogare  1       »     ,"^.        ■'^  »-i         •.       .       1 

»  Cantabrisiensempes-  laresolutionqu  ilavait  pnsedese 

cripsisti,  Ùnus  tandem  soumettre  à  la  durete  de  sa  condi- 

dixit  te  quidem  Conta-  tion.  Il  n'est  pas  malaisé  de  devi- 

tem  reliquisse.  et  con-  nerqu'il  eût  souhaité  plus  de  loisir 

luojubicumvuupems-  *       i..                    *^   ..     ^ 

teocareresrafiuspeeu,  I»^^  cultiver  son  esprit  et  poUT 

brigiam  répétasse  mtque  ^^^  ^^^^  ^^  ça'Érasmt  U  nomme.  V.. 

«a.  Ofortem  Bassarei  j^  ^^^  ^|  L«iiaiu. 

,  qui  in  summo  peneulo  ^^,  Lvmhs  Jmmonims,  vir  emUtiom  fitxtà 

^            L-    •   s.  i>       V    ^  '*c  pietatê  imsigtUs.  Ensmi  l^iitoU  XXII t 

ofitm ac»rtn*nmè  fefm.  En*-  ,.4/..  irTtrtrw^^^    .«^^               • 

/  Hhri  m ,  jHUf.xtA,  '•*"  ^^'^'^'.  A»V-  I7<4- 

rram .  in  Rpiiom.  Gnaetu  (c)  La  XCIV*,  du  XX».  Apts  ,  et  U  XX». 

.  Jm  //•.  ttvr*.  du  XXr*. 
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faire  de  bonnes  éludes  :  ses  supé-  quand  il  retournait  au  temple. 

rieurs  ne  s'accommodaient  point  Un  jour,  en  le  ramenant  du  bail,  1 

de  cela;  ils  aimaient  mieux  qu'il  Amphares  mit  la  main  sar  loi 

fAt  ignorant,  et  qu'il  s'attachât  pour  l'obliger  à  comparaître de- 

aux  observances  extérieures  de  vant  les  épnores  ,  etàleurreodie 

l'institut.  1 1  ne  laissa  pas  de  par\'e-  compte  de  sa  conduite.  Il  le  fiten- 

nir  à  la  qualité  d'auteur.  On  peut  trer  par  force  dans  la  prison  :1a 

voir  le  titre  de  ses  ouvrages  dans  éphores  et  leurs    assesseurs  ij 

Moréri  ;  maïs  il  ne  faut  pas  se  fier  transportèrent  tout  aussitotpovr 

k  la  citation  deVanderLinden(B).  faire  leprocësau  roi.  Il  leurdËl*' 


...  j;  ,  ,      .^         ..        ^.   ra  qu'il  n'avait  eu  autre  desidi 

{A)Eraimis  le  tenaîi pour  bien  guen  ^j  ^^       ,    «""^  "«»■ 

PI  préjugés  et  des  passiotu  des  per-  qo«  de  remettre  les  choses  surfc 


sonnes  deson  «"«nf  •]  §•»•  ccû ,  il  n^eût  pied queLycurgae  les  avait mixs 

pas  cris  U  liberté  de  lui  dire  que  l'en-  et  qu^il  ne  se  repentirait  ianyâ 

nemi  du  genre  huinain  avait  eu  part  j'un  si  beau  dessein.  Lànlessiisoi 

à  Vinstitution  des  clottres:  mauii  au-  ,  ,  y***"*""  *^«r^c»M«v. 

rait  bien  pu  lui  avouer  que  les  igno-  fecondamnaà  la  mort ,  etron«^ 


.  oo5er.a.ion  cxacu:  «u  «crc.uuuu.. .  trouvèrent  si  étranire  et  si  iiMW 

Quiim  mlerdiuu  mecum  repuio  ,  Am-  „           .    ,       """Jg^  ^^  "  *"^ 

moni  chanssime,  cujusmodi  ingénia  que  1  on  mit  les  mains  sur  la  po- 

premaniur  ac  sepeliantur  in  isUs  cere-  sonne  d'un  roi  ,  (ju'ils  témoigna* 

moniis ,  interdUm  suhil  animurn  cogi-  yent  de  l'ayersion  pour  cet  orfrt 

vaio,f6nas.is  humana,  istmsmodi  ui^  ^^ .  jj  fallut  que Demochartt,  Yn 

tœ  eigastuia  non  sine  mstinetu  satanœ  >,'           .       n«*^*'^"*^^««»t»"* 

fuUse  inducta,...  Ae  ferè  fil  ut  quo  ^^J  «ï»"  d  Amphares  ,  fit  te- 


T  I-    •     •  •/*  •  •            .•     -    /V  <*  Arcniaamia  sa  mère  .  était  ac* 

et  alieni  sptntds  uiiquus  œslimator(i\  i"cic  ,  cm»ii  «. 

(B)  //  ne  faut  point  se  fier  à  la  cUa-  courue  aux  portes  de  la  prison ,  et 

tion  Je  Vander  Linden,  ]  Cet  auteur  demandait  qu'il  fût  permis  à  et 

n'a  point  fait  la  Bibliothèque  Belgi-  prince  de  plaider  sa  cause  devant 

que  :  on  la  mis  là  pour  Valerc  André.  !«  Twmr^lo  V^i^  a,*                    i^« 

frest  la  BibliollJquc  des  médecins  je  F'yie.  Cela  fiit  cause  quel  Où 

qu'il  a  composée.  ,,}  ^^^^}^^^'  Des  qu'Agis  eut 

(0  Er-m. ,  Ep-..i.  XX  libn  xxv ,  p.  ,36..  ^^^  étranglé ,  Amphares  vint  «3- 

AiLTOUAutrc   1»      j      '  u  surerAgesistrata,qu'on  ne  ferait 

AMPHARES ,  I  un  des  ephores  point  de  mal  à  son  fils ,  etqtfelle 
de  Lacedemone,  fut  le  principal  pouvait  entrer  pour  le  voir,  à 
instrument  de  la  mort  tragique  eUe  le  souhaitait.  La  même  per- 
du roi  Agis.  Nous  avons  dit  ail-  mission  fut  accordée  à  la  grid' 
leurs  (a),  conuneut,  après  le  mère  :  ainsi  elles  entrèrent  toate» 
retebhssement  de  Leonidas  son  deux  dans  la  prison.  Amphartf 
collègue ,  ce  prince  se  rëfiif ia  ..  ^  ,,.,.,,,               ^        , 

j                 \          r        k        1       «       ?  ^  (^)  ^<  était  ehms  la  prison  même.  as»f 

dans  un  temple.   Amphares   fut  pelau  Decas.             '^ 

un  de  ceux  qui  l'y  visitèrent  fa-  («)  'Aw-oç-pt^ty^jvoi/c  »*«  ^%Cytir*:  ^ 

milièrement ,  et  qui  lui  tinrent  ^/0'»^  «f  «*^  ôi/m-ov  oiî/i  ms/uMjuirr  i* 

compapie ,  quand  il  sortait  de  Tr^^Z'^àj^^^TJ^T. 

cet  asile  pour  aller  au  bain  ,  et  f*"'*'"»^^i»soiens,utcorporingûif«ii*^ 

(rt)  Dans  CaHicU  Agis.  ^oi ,  Ho\. 


\ 
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fit  d'abord  pendre  Archidamia  ,  qu'il  en  était  extrêmement  afflige ,  et 

«t  puis  fit  entrer  Agésistrate  oU  5»'"  h«ï»»ait  Léonidas  et  Ampbaris. 

=•*  *  r     ..        ff.   'm.  É^-M.      V  On  ne  croyait  pas  que  depuis  que  les 

fttccution  s  était  taite.  La  pre-  Doriens  étaient  venus  habiter  au  Pé- 

miëre   chose  ,   qui   se   présenta  loponnèse ,  il  se  fût  rien  fait  de  plus 

■i  la  vue  de  cette  dame,    fut   le  atroce  ni  de  plus  abominable  à  licé- 

^rps  mort  de  son  fils  étendu  par  àémon^:    car  les   ennemis    m^me 

•  ïT^  *        ^      1    •  j               »        ^   '  avaient  beaucoup  d  égard  dans  les  ba- 

/«erre ,  et  celui  de  sa  mère   qui  i^Ules  pour  la  personne  des  rois  de 

'  tftait  encore  pendu.  Elle  aida  les  Sparte  :  ils  se  détournaient  par  la  vé- 

'^urreaux  à  le  dépendre ,  et  Té-  néi-ation  de  leur  majesté,  quand  ils  les 

^tendit  auprès  du  corps  d'Agis;  et  voyaient  venir  à  eux  ;  et  de  là^nt 

'X  .       ^    ^    i:i        ,f  *.         P.f    »^  qu  en  tant  de  batailles  que  les  Spar- 

;]»aisant  son  fais ,  s  ecna  qu  il  s  e-  tiates    avaient  données    aux  autres 

';Ullt  perdu  ,  et  qiiil  les  aidait  at—  peuples  de  la  Grèce  avant  le  régne  de 

Hréesdcuis  ce  précipice  par  sa  Philippe,  père d'Alexandre-le-Grand, 

M^pgrar^e  débofir^té.  Am-  V!.f{uf(r  or:^ÎJ^lJ:i!''S'.^l 

fllLares,  à  1  ouïe  de  ces  poroles ,  Messéniens  qu'Aristodème  eût  ôté  la 
uidit  que  puisqu'elle  approuvait  vie  à  Théopompus  :  on  avouait  seule- 
la  conduite  d'Agis  ,  elle  serait  ment  qu'il  Pavait  blessé.  Agis  est  le 
».«;4^A  *^,,4-  J^^rv.^»  i„:  A.»^^,:^  premier  roi  de  Lacédémone  qui  ait 
traitée  tout  comme  Im.   Açesis-  ?té  mis  à  mort  dans  la  ville  :  prince 

Xrata  ,  sans  s  étonner ,  tendit   le    qui  ayait  eu  un  très-beau  dessein  et 

""         "        tt  pays ,  dans  un  âge 
excuse  ceux  qui  font 


tage  de  la  patrie  {d)»    Le  peuple  trop  de  bonté  et  tronde  douceur,  et 

fat  fort  indiffné  d'une  violence  ^'f^o^ï,  sauvé  Léonidas ,  et  de  s'être 

t  ..^¥»^^,Ji'   zi-       •!  «  "^  a  d  autres.  Les  paroles  de  sa  mcre 

81  extraordinaire  :  il  en  murmura;  ^^^^  remarquables  : 'H  *oxx^  <n ,  S  ^^7, 

mais  il  n  en  fiit  autre  chose.  On  ,j^iCiiA  »*i  to  «^^So?  xai  ^»xA»ô/»ai?rov 

■vît  alors  la  vérité  d'une  maxime  «l^«xi<rt  yutd'  jî^? .  Niniia  tua  te^JiU , 

qui  a  lieu  en  cent  sortes  d'occa-  modestia ,  lenUas    et  hunuiniias ,  /w- 

•^-.«      /^     r  '^  j    L      %      M.        '  biscum  perdidU.  Voila  ce  que  nous  ap- 

sions  :  On  fan  du  bruU ,  et  puis  ^^^^^  piutarque  dans  la  vie  d'Agis. 

on  se  console.  Rien  ne  poussa  tant  jg  ^ai  rapporté  sans  diminution  et 
Axnpharës  à  ce  crime  que  l'envie  sans  addition;  mais  j'y  joins  à  présent 
de  ne  point  rendre  ce  qu'Agé-    cette  remarque  :  c'est  <|u'en  parcou- 


m  y  SUIS  engage  (c).  de  leurs  ennemis ,  que  ceux-là  dans  la 

(dS  Mèfo»,  t^n ,  av,,AyKa,i  ra,ur<t  ^n  justice  de  leurtrause  et  dans  la  fidélité 

X^jLrrn .  Tamhm  sint  hmc,  inquU,  «  usa  reL  de  leurs  peuples.  Voyez  la  remarque 

pubUc^spartima.  Plutarch.  in  Agide,  p. 804.  (F)  de  1  article  d  EdouaW)  IV. 

(e)  CL-dessus  ,  à  la  fin  de  VarUcle  Agis.  ^,j  gavir  :  CUombrotu»  à  U  baïaUU  de 

Ltuctres. 
(A)  PUttarque  nous  apprend  ce  qui 
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ti!i  de  McUmpus  'A,,  gui  avait  lui  arriva  le  )CNir  même  que  Tar- 

r«'ru  i^n  doTi  II  M r partie  un  rojau-  mée  s'approcha  de  Thëbêi  [J,  se 

iiji:  u*Argo» ,   pour  avoir  reudu  trompent  :  il  ne  mourut  que  le 

un  grand  senice  aux  femmes  de  jour  de  la  retraite;  et  lesiégeaiait 

ce  }>ay^a    'a,.   Ce  partage   du  duré  quelque   temps.  Cette  Co- 

ro  va  urne  fut   une  semence   de  nés  te  aventure  a  servi  de  théne 

diftcorde  ,  dont  on  remarqua  les  à  quantité  d'écrivains;  d'ouOeit 

grands  effet»  au  temps  d'Adraste,  venu  que  les  circonstances  n'en 

roi  d'Argos ,  qui  se  vit  contraint  ont  pas  été  rapportées  unifonné- 

d'abandonner  ses  états,  ne  se  pou-  ment.  Il  y    a  eu  des  réâenoBs 

\.int  maintenir  contre  la  faction  assez  mauvaises  sur  cette  espieoe 

d'Ai  •  '      " 

fait 
te,  ( 

fr-y.  On  pacifia  cette  querelle  par  le  rection  (g).  Il  fut  mis  an  Dom- 
iiiari.'iged'Amphiaraus  avec  Éri-  bre  des  dieux  :  on  lui  consacn 
pilule  y  sœur  aAdraste;  de  sorte  des  temples  :  son  oracle  fut  tnsr 
que  ce  dernier  fut  rétabli.  J*en  célèbre  (Ë)  :  les  jeux  qu'on  ia- 
i>arle  ailleurs  (dj  ;  et  cela  sans  ou-  stitua  en  son  honneur  {h)  firent 
iilier  le^  nouvelles  brouilleriesoii  du  bruit.  On  croit  qu'il  excella 
Eriphvle ,  qui  fut  choisie  pour  ar-  principalement  à  deviner  parla 
bitre,  décida  en  faveur  d' Ad  ras-  songes  (F)  ;  mais  il  ne  se  borna 
te,  au  préjudice  de  son  mari.  Le  pointa  cela  :  il  fut  l'inventear 
tour  qu'elle  fit  à  son  époux  pen-  ues  divinations  qu'on  fait  par  le 
dant  les  préparatifs»  del'expédi*  feu.  II  conçut  un  ressentiment 
lioFi  tleTïiêhos  fut  une  vilaine  ac-  *i  vif  contre  sa  fenune ,  qu'il  or- 
lion.  Aniplii.'iraiis  ,  averti  par  son  donna  aux  enfans  qu'il  avait  eu* 
v^Hrit  prophétique  qu'il  périrait  d'elle  de  la  tuer,  dësquerâgele 
'laiisceltc  guerre,  ne  voulait  pas  leur  ^permettrait  (i).  On  lui  i 
y  aller,  rt  se  cacha  :  mais  sa  fom-  donne  de  grands  éloges ,  et  entre 


que  ,  malgré  lui ,  il  accompî  ^ 

Icf.-»  autres  princes  à  l'expédition  réflexions  (H).  Apollodore  ,  si  je 

dfî  Thches.  Kllc  fut  trës-inalheu-  ne  me  trompe ,  est  le  seul  qui  Tait 

reuse,  et  il  y  périt  d'une   façon  inséré  dans  le  catalogue  des  Ar- 

t'tonnante,  car  la  terre  ayant  été  gonautes  (k);  car  ApoUonins ,  ni 

<*nlr'ouvcrtc  par  un  coup  defou-  Hyginus,  ni   Valérius   Flaaus, 

dre  ,    il   fut  englouti   aans    cet  ne  l'ont  point  fait.  On  le  compte 

«ihînie  ,   avec    son  chariot    (B).  parmi  les  gens  sages  qui  ont  eu 

(:CUX  qui  disent  que  ce   malheur  ^^  chartes  Etienne,  ./  Uo^d  .  dans  kurs 

fa)  y oj'cz  l*ariic/e  (le  Uèlkmpvs.  Dictionnaire!^  Olivier  sur  Val.  Max.,  l»- 

*>)  J'iiidaru»  ,  0(1.  IX  Ncmcor.  ,  p,  608.  ^^^^  *'^^  ^^f"^  »  «'  plusieurs  autres. 

*:)  ^ojTfz  le  Commenlairo  de  Benoît  sur  ig)  Voyez  dans  la  citation  (45). 

rjuil.ir.r,  là  mcine^  pay.  608,  609.  (h)  Voyez  Benoit  sur  Pindare  ,  OJe  VU 

Mj    Dans   la  rctnarquc  (F)   de   l'article  Olymp. , /?«y.  iA3. 

A  Dn  ASTE.  (i)  Cela/ut  exécuté  par  ÀLCMÉOir,  sonJUi- 

,'<■)  Voyez  ^article  d'AhCnÈOlf  ,Jlls  d'Jm-  Voyez  son  article. 

phiaratM.  (k)  ApoUodorus ,  lib,  I ,  pag.  53. 
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le  malheur  d'étfè  engagés  à  des  chyle  ,  que  Crëtheus  e'tait  fils  d'JEole 

entreprises  dirigées  pardesélour-  (?\V^  ^^'^  ^^,°*^  {'•^^^**«  ^?^"^5i 

j.    /^f  g>9    .      ^    ji*   ^  ^  de  Sisyphe,  etc.  Avant qu il  épousât 

du  (I).  C  est  sans  doute   un  sort  Tyro  sa  nièce,  eUe  avait  eu  deNap- 

«plorable,  et  qui  n'est  que  trop  tune  deux  jumeaux ,  Pëlias  et  Nëleut 

oonunun.    La    manière  dont  il  (8).  Il  eutd  elle  trois  fils  :  ^son,Amy- 

COasola  une  femme  qui  pleurait  f^?""  «'  p^^'^'i/^^a^'IÎ"^  ^"*  ^"^ 

U_*  j  £1    /v\  j  j  de  Jason.  Consultez  ApoUodore,  qni 

mort  de  son  fais  (li)  demande  ^^us  apprendra  qu'Amphiaraûs  ëtail 

!  mne  note.  Je  voudrais  savoir  le  parent  de  presque  toutes  les  personnes 

,  détail  du  procès  que  les  partisans  illustres  de  la  Grèce. 
.  firentà  ses  prêtres  (L).  J'aimon-       W  li  f^^ engloutidans un  Mme 

•  - •      .„        *  /fv  1  n*    r    j»  û*'«c  son  chariot,  ]  Pindare  et  Apol- 

tré  aiUeurs   (/)  la   nullité   dun  lodore  sont  de  ceux  qui  disent  qu'un 

•  raisonnement  par  lequel  on  vou-  oup  de  foudre  entr  ouvrit  la  terre , 
,  lait  prouver  la  certitude  de  ses  et  que  ce  fut  un  coup  de  grâce  de  Ja- 

.  uns  (M) ,  dont  1  un  fut  le  fon-  j^ène ,  qui  le  poursuivait  : 
.  dateur  de  Tibur  en  Italie.  Pline  ....   ^  .  .. 

j  lait  cette  remarque ,  en  rapjjor-  a-xini  xifctùiS  ^ct^Ci> 

,  tant  des  choses   fort  singulières  Ztùç  t«v  ^SAdcVfpvov  x'^ùva  , 

touchant  la  longue  vie  des  arbres.  x/»i4t»  cT*  <^*  Woïc ,    ^ 

^oi/pi  Tlfpixxi/yuiyov  TfiV 
(i)  Dans  la  remarque  (F)  de  Fartide  BU-  ^Sta  rvrhrct  fjLAXa.TàLv 

^'àMWVS.  9^^^,  AitrXufBif^iv  (lo). 

(A)  Il  était  arrière'petit'fih  deMé-       ^iffidit  fulmin*  aduer^Ti^'^oU^ 

iamgntS,  ]  Voici   la    gënëalogie  d  Am-         Jupiter  lato  pectore  Urram, 

Shiaraiis.  Son  père  Oïclès  était  fils       occuUainUfuB  Mum  cum  equù , 
'Aotiphates  ,  fSs  de  MéUmpUS  ,  fils         ?^'^  Pencljm0n^pnus^uam, 

d  Amythaon,  uls  de  Cretheus  et  de       animum  pudtfi»rti. 

Tyro ,  qui  était  fille  de  Salmonëe ,  qui  _.  , ,      .  ■« 

oompUit  DeucaUon  pour  son  bisaïeul  Vous  vovez  la ,  et  dans  un  autre  passa- 

patemel  (i).  C'est  ce  ciue  vous  trouve-  S«^"  même  poète  (ii),qu  Amphiaraus 

M  dans  Diodore  de  SicUe.  Si  vous  Ç*  son  chanot  tombent  tout  a  la  fois 

consultez  Homère  (a) ,  il  ne  vous  mè-  ^f  «^^  '«  précipice.  C  est  la  tradibon  la 

nera   que  jusqu'à    Mélampus  ,    père  plus  commune  (i  a);  mais  quelques-uns 

d'Antiphates  ;  père   d'Oïclès  ,    père  ne  laissèrent  pas  de  dire  qu  d^  tomba 

d'Amphiaraiis.  Aacundecesdeuxau.  ^e  son  chanot  pendant  le  combat , 

tatirs  Sonne  Melampus  pour  le  bisaïeul  et  qu  ensuite  le  cbanot  fut  transporte 

d'Amphiaraus  ;  mais  il  n'est  que  son  J^^«  ^«"f  »"  »"*»•«  */«"  C'3}.  Ils  se 

ûeul  dans  le  scoliaste  d'Eschyle  ,  qui  fondaient  sur  ce  que  le  temple  dAm- 

lange  ainsi  les  filiations  :   Amplua-  pbiaraus  était  un  peu  éloigné  d  un 

mû?,  fils  d'Oïclès .  fils  4i  Melampus  ,  certain     village     qui    se     nommait 

fils  d*Amythaon  ,  fils  de  Crélhéus ,  fils  ^«,?««  »    ««^^  V^^  °«  portait  ce  nom 

d'iEole ,  fils  d'Hellen ,  fils  de  Jupiter  ^  ^  9a»»e  de  son  chanot.  Ils  pré- 

§).  Souvenons-nous  qu'Hypermnestra  tendaient  que  le  temple  fut  bftti  ou  le 

),  fille  de  Thestius  (5),  était  la  mère  prophète  Courut ,  et  que  le  villajge 

Amphiaraiis.etqu'ilyadesauleurs  Harma    fut    bâti  ou  le  chanot  fat 

qui  disent  qu'ii  était  fils  d'Apollon  (6).  transporté  (i 4).  Pausanias  lui  donne 
Aotez  <{u'on  trouve  dans  ApoUodore ,       (^)  ApoUod. ,  W.  /,  pag.  »:,  43. 
aussi-bien  que  dans  le  scobaste  d'Es-       (s)  Id.  Hid. 

(p)  Id.  ihid. ,  pag.  45. 
(\)  Tiré  et  Diodore  de  Sicile,  li».  IV^  ehap.        {io)  Tindari  Nemeor.  CM.  IX ,  pag.  6ii,  613. 

ZJCX^pag.  957,  958.  VoYe%  Apollodore,  liv.  II I^  pag.  193. 
(9)  Homeras,  Odyn. ,  lih.  XV ^  p.  tfio,  Ifii.         (w)  Piad.  Od.  VI  Oljmp. ,  pag.  98. 

(3)  ScW.  £tch.  inScBlem  edTbcbts,  vs.  StS.        (  i9)  Votm  Diodore  de  Sicile ,  Uv,'IV,  chmp* 

(4)  Pawea. ,  Ub.  il,  pag.  63.  LXVIII. 

{SS  HTgin  ,  cap.  LXX.  (i3)  Sirabo,  lib,  MX .  pag,  ^-S. 

<6)  id.  HmU  (t4)  Id.  ibid. 
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le  nom  de  yille,   et  marque  prAsi-  ft*»Tt7o»,  oardW'^lM^fT*  Tof'A/u^mf, 

sèment  qu'on  la  bâtit  où  Ton  préten-  tiç  ^nn  So^mujÎc, 

dait  que  la  terre  avait  englouti  Am-  >E/if  ^^^  fmyt7<rtt  BmCaU  xim, 

phiaraùs  et  son  chariot  (i5).  Céteit  Acîwwir   otxok  ,  «eu  rvrpMtçf  *- 

la  prétention  des  Tanagiiens  ;  car  ^.^  f^^\ 

ceux  de  Tbèbes  indiquaient  un  autre  ^                  ,                    ,       -       . 

lieu     situe  sur  le  grand  chemin  de  CHrca  quem  iocum  oraeubtmfmt  Âm^ 

Potnics  à  Thèbes,   et  environne  de  pfUaraï,  ollm  cuUunt  :  uhiJugienUm 

colonnes ,  et  dont  on  contait  deux  Amphiaraûm  ,  ut  aU  SophocUi , 

beaux  miracles  :  Fun ,  ^ue  les  oiseaux  «  Th^banu*  kausùpulvis  hiatuj^rmptÊÊ, 

ne    se  reposaient  jamais   sur. ces  CO-        •  Arma  *t  ^itmJrigat  absorbent  simdHfir 

lonnes^  l'autre,   qu'aucune  bête  ne  "**"•  * 

touchait  à  l'herbe   qui  croissait  en  Sftrabon  veut  prouver   que  l'orade 

cet   endroit-là  (i6).  Etienne  de  By-  d'Aroçhiaraiis,  au  territoire d'Orope, 

zance ,  faisant  mention  de  la  ville  de  ^tait  situé  au  même  lieu  où  ce  defii 


que  cette  ville  fut  ainsi  nommée,  se  fendit  dans  le  territoire  de  Thébes, 
parce  qu'on  disait^  qu'Amphiaraiis ,  pour  en^outir  Amphiaraos  et  son 
monte'  sur  son  chariot ,  s^  retira ,  et    chariot,  ^umaise  critique  cela  avec 


abîmé  dans  les  entrailles  de  la  terre  r  ^^t    un   guide    dangereux.    Duuml 

Ltf  grand  Saumaise  s'est  imagin^  qu'il  quoquB  nUrariy   dit-il    (34)  >  9"^ 

manque  deux   ou  trois  mots  à   cet  multi  Qropum  urhem  in  re^iont  Hf^ 

article  d^Étienne  :  c'est-à-dire,  qu'a-  a§ro  Ihebaitô  coUoedrinî.  Secte emm 

Srès  avoir  fait  mention  du  chariot  hoo  ab  ilUs  faelum  y  dmi  Orôput  non 

'Amphiaraiis    on    avait    parle'    de  ttû  juris ,  sed  pmpria  fuerU  Theba- 

celui  d'Adrastej  de  sorte  qu'il  faut  norum.   Hoc   manifesté   Dicœatxhiu 

rapporter  à  ce  dernier  ce  qui  con-  docet^  m  ^  ^ôx»ç  t»»  'npMvio»?  e«M«« 

ccroe  le  refus  des  habitans  (19).  Cette  OnCôiv  iW.  £n  premier  lieu,  la  propo* 

conjecture  est  ingénieuse ,   et  on  la  sition  de  Dicëarque ,   prise  géDéralc' 

peut   confirmer  par  un   passage  de  ment,  et  pour  tous  les  temps,  n'est 

Strahon ,  où  il  est  dit  que  les  nabi-  point  vraie.  Orope  fut  un  long  saiet 

tans  de  Harma,  dans  la  Bëotie,  sau-  de  dispute  entre  les  Athéniens  et  les 


Harma  sauvèrent  était  Amphiaraiis,  au  territoire  de  Thèbes  ,    in  ijfro 

et  non  pas  Adraste.  Thebano.  Un  auteur,  cité  par  Plu- 

Notez  que  Strahon  est  tombé  dans  taraue ,  assure  que  la  ville  de  Harma 

une    bévue   que   Saumaise    n'a    pas  fut  oàtie  où  se  donna  le  combat  entre 

manqué  de  censurer  :  'EvrAt/âot  /«  9rou,  les  Argiens  et  les   Tbébains ,  et  ou 

xAi  To  *Ayu^i«tp<t«o»  fç-i  TiTiyun/uivoï  îTOTi  Amphiaraùs  fut  englouti  (a6).  C'est 

(i5)  Pausan. ,  hh.  IX,  pag.  agS.  J^jJ  s,i„„.  Esercil.  Pliii.  in  SoUa..^.  ifi* 

(16)  Id.  ihid. ,  jiag.  a88.  ^24)  iMac  VoMm«  in  Pompoo.  M«lam.,P-  i5s 

(17)  Il  eile  le  IX*.  livre  de  Paasanias.  («5)  Pausaa. .  lib.  /,  pag.  35.  Kot«s  Jéuut*' 
(18J  St«ph.  Byuatin.  Voee^AMA.  Note»  de  Vimtào  snr  LUcdm  àm  fiyuwc,  « 
(19)  yoj$%  les  Notes  de  Berkcliiu  sur  cet  #«-  ,^01  'npa^-oc,  quelques  passages  ^nifrosten» 

droit  de  Steph.  Bytantin.  ^tt«  cette  ville  appartenmà  aux  Athéniens. 

(ao;  SUabo,  lib.  IX  ,  pag.  878.  (a6)  Trisimuchus ,   lib.  III,  da  coaditiiCr. 

(ai;  EastolhiMin  Uiad.,  lib.  Il,  pag,  a65.  bibu»,  apud  PiutarcK.  in  ParalWif ,  ;«#.  à*?- 
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une  faute  de  géographie ,  mais  beau-  dam  conjectàram  veieris  adnotatoris 

coup  moins  ridicule  que  ce  que  conte  proponere ,  per  hune  casum  aUudi  h 

le  même  auteur,  que  le  jour  qui  prë-  paganis  scriptoribus  ad  vindictam  di^ 

céda  le  combat,  un  aigle  enleva  la  uinani  in  sacerdotes  hebrœi  populi^ 

lance  d^Amphiaraiis  pendant  que  les  Datamum    nimirkni  et    Abiramum , 

généraux  dînaient  ensemble  :  Payant  auos  non  rite  rébus  sacris  ministr€uites 

portée   bien   haut,    il  la  laissa  re-  Deui    omnipotens  coram   omni    illd 

tomber  :  elle  se  ficha  dans  la  terre ,  et  gente  vitfos  ad  inferos  par  hiatum  tétras 

devint  un  arbre.  To  ik  Tettyrt  h  yk  Si^-  êubitum  dejecetiU  £i  rei  respondere 

TN  t^lvtTo.  Ea  terra  infixa  in  laurum  nonnihil  etiam  posteriits  dicti  poca" 

est  mutata  (27).  Voici  des  paroles  du  butum;  facile  enim  ex  Abiramo  gen^ 

scoliaste  de  Stace ,  qui  ont  été  criti-  iilium  deUria  Amphiaranm  J'ecisse , 

quées  :   Cit^itas  in  vUo  lf>co  post  est  quem ,    Israëlitd  gente  jam  eo  ioco 

condita^  in  quo  hiatus  terras  Amphia-  rematdy  quo  Ioco  ista  absorptio  acci- 

raum  recepU,   quœ  Amphiarma  uo-  derity  conseerdsse  postmodum,  Satana 

«aCur  y*  ut  Uomerus  ait ,   qubd  illie  instituente  oraculum.  Et  indè  cuUum 

currus  qmefn  Grmei  «ipfAet  vocani  deei-  ùnpii  hominis  aliorsùm  longé  latèque 

derity    in  quo  etiam   oraculum    est  propagatum  (3a). 

cwimI    grascè  Amphiaraon  t^ocatur,  (G)  Il  jr  a  eu  des  réflexions  assez 

Bartfaius    (aS)  prétend  que  ce  sco-  mauvaises  sur  cette  esvèce  de  mort,2 

lîaste  allègue  mal  à  propçs  le  témoi*  On  a  cru  que  l'ordre  ae  la  nature  y 

louage  d'Hmnère,  puisqu  6n  ne  trouve  avait  été  renversé  :  cet  ordre ,  dis  je , 

lien  de  semblable  dans  le  livre  de  selon  lequel  les  jiarties  d'un  composé 

l'Odyssée  oh  il  est  parlé  d'Amphia-  qui  se  dissipe  doivent  retourner  cha- 

nûs  (ao).  11  ajoute ,  que  peut-être  le  cune  en  son  lieu  :  par  exemple,  quand 

nom  d Homère  est  entré  là  par  la  Thomme  meurt,  son  âme  doit  s'en- 

fiiote  des  copistes,  et  que  si  1  on  ne  voler  vers  le  ciel,  d'où  elle  a  été  tirée, 

gnppose  point  cela ,  il  faut  dire  que  et  son  corps ,  pris  de  la  terre ,  y  doit 

le  scoliaste  a  fait  un  péché  de  mé-  retourner.  Amphiaraiis  n'avait  point 

moire  qui  lui  est  assez  familier,  et  à  joui  de  ce  bénéfice;  la  terre  lavait 

beaucoup  d'autres  :  f^el  alium  ereb  englouti  en  corps  et  en  âme  :  elle  ne 

easctorem  nominavit  intruso  nune  Ho-  s'était  pas  contentée  de  reprendre  ce 

mert  tiiulo  Lutatius ,  uel  errorem  er-  qui  lui  appartenait ,  elle  avait  aussi 

ratait  nec  ipsi  intolitum ,    nec  aliis  retenu  ce Jiui  ne  lui  appartenait  pas. 

paris  mamenti  auctoribus  infrequen-  Le  devin  Tniodamas  fui  en  fait  une 

tem  (  3o  ).  Cette  critique  n'est  pas  espèce  de  reproche  : 

îaste  :  il  la  fallait  diriger  aiUeurs.  Il       j^^^^  ^^^^  ^^^.^  ^^ 

nllait  dire  premièrement,  que  la  ville  pugnaces  ejjflare  animas ,  et  redêere  eado, 

qui   fut   bâtie  où  Amphiaraiis  périt ,  JSe  râpe  Uun  subUù  spirantia  eorpora  btutù. 

Rappelait  fl«r««,  et  non  Amohiarm..  «^j^^^  l^lmT  "*"  ""         '""" 

Secondement,  qu'Homère  s  est  con-  ^ 

tenté  de  la  nommer ,  sans  faire  au-  Un  commentateur  dit  lâ-dessus  :  /iti- 

cone    remarque   étymologique  *Ow  quUas  manifesta  Telluri  hic  expro- 


Finissons   cette  remarc^ue  '  par  un  at^ait  été  fait  par  ^assemblage  de  deux 

passage  de  Barthius ,   qui  nous  ap-  parties  :  elles  se  séparent ,  et  chacune 

prendra  qu'on  prétend  que  les  païens  retourne  d'oU  elle  était  venue ,  la  terre 

mit  fait  allusion  à  l'aventure  de  Coré  a  la  terre  ^  et  Vesprit  en  haut  :  il  n'y  a 

et  d'Abiram:  Placet  non  plané  absur-  rien  là  de  mauvais.  VLetxmç  o2fy  ô  'Èri- 

(.7)  W.iftùl.  ^  «rîxStv  oÔtï  ixBt  ^*Mv,  y£fm  tk 

(99)  OdjM.  Xr,  vs.  945.  (3a)  Barth.  m  Fil  Uh,  Th«fc«ld.  Statu ,  9s. 

(3o)  Bartliivs  in  SuUi  Theb.  ,  lib.  VIII ,  -S4  ,  pt^.  yj^ ,  tom.  III. 

iom.  II,pag.93j.  (33)  Stativs,  Tbcb. .  Ub.  VIII,  v*.  393. 

(3i)  Homer.  lUad. ,  Ub,  II,  vs.  499.  (34)  Bnùàw  in  Statima ,  ••m.  /// ,  p.  86». 
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•b^i  If.  PrœcUurè  igiùtr  Epieharmus ,  un  peu  avant  que  d^étre  cb^ 

coAcrelHin ,  iii^uiC,  fuit  ei  ditci^um  renc&t  à  Phœbas  kt  eosoptt 

€si  9  rtdUque  undè  t^enerai ,  terra  deor^  phëticpei ,  comme  une  cho»  q 

Hum ,  spirituê  sursitm.  Quid  ex  his  pouvait  pas  être  portée  au  loj 

omnibus  im4fUÊ$m  e»t  ?  ifihil  (35).  On  ae  Pluton  : 

trouve  cette  pensée  dani  les  éctiX»  de  ^^,^^  commis.um  cmpUi  deau,  «cc^ 

Closieun  païens  (36) ,  et  même  dans  Çuas  Erebo  de/nre  néfat  (4o). 
^  poétiet  de  Lucrèce ,  comme  je  Tai 

dit  ailleurs  (3?) .  C'était  pour  le  moins  Ailleurs,  il  suopose  que  Phœbiii 

connaître  en  gros  la  vérité  :  mau  ceux  q"J  «>»  prophète  descendit  ( 

qui  simaeinaieot  que  Tâme  d'Am-  ««>«"  avec  toaUs  les  enseign 

pLiaraiis  n  avait  pas  joui  de  la  liberté  charge  : 

de  se  réunir  à  son  principe,  se  trom-       , UiUuun  ùubdgere  pne» 

paient  grossièrement.  Quand  même  ^«x«  daremt  t  mn  iptm  mei  (  pwd 

elle  n'aurait   pas  été  immatérielle ,  /»„i,« Jî*^^» j             •        j  • 

.     ji          ."^ji           .              ,1           '  CuUons  ^  frondesau»  sacras .  ai  i 

mais  de  la  nature  des  astres ,  elle  au-  Tartmra  ,et  in  mimn  versos  desu 

mit  tronvé  aisément  une  bonne  issue  <«#  (4i). 

pour  remonter.  Les  poètes  qui  <lirent  «    .,  .                         ,      , 

qu'il  vivait  encore  quand  il  arriva  Bartû'u»  >  ^\  a  relevé  <»« 

dans  les  enfen,  mettaient  pins  d'ob-  observe    qu  d  y   en  a  plus 

stades  au  retour  de  son  espnt  vers  les  ™^™®  *»?*«**  <^a»s  1»  Thebai 

régions  célestes  :  car  il  semble  qu'U  P0«^  *  «<>«  Ç;*""  plurima 

•oit  plus  facile  de  gagner  le  haut,  si  ^^<^nanimu»  hui  traies ,  et  < 

Ton  commence  à  y  tendre  un  peu  au  tamenannormn  Itmam  rej 

dessons  de  la  surface  de  la  terre ,  que  "^,  Thebatdem  (4a). 

si   Ton    s'enfonce  jusqu'au    centre,  '     (fi)  Ona  cruqu*Amphiar. 

avant  que  de  commencer  son  vol  ve»  ^«*  ««/«rj.]  Qœlqnes  auteurs 

le  ciel  :  mais  ces  fantai^es  poétiques  de  dire  qu'il  disparut  :  'A^i 

sont  trop  éloignées  du  sérieux ,  pour  ^*»o«"»£  *rjic  ynç  §fMr%in»y  ùç 

mériter  que  l'on   s'y   arrête ,   et  je  A*«t*  toi/  ëffubr(^^  à^Aiiiç  iyi 

crains  que  mes  lecteurs  ne  trouvent  Amphiaraus  t^ero  dehUcenU 

mauvais  que  je  copie  ceci  :  ^'^  in  kiatum  cum  curru 

-.        . .               .                     -     .  cuus  euasii.   AnoUodore  aioi 

.   .  .  ILeee  aile  prmeeps  numut  ore  profundo  ,^;„ ^«   .   «■»«„«.                t       •.        i 

Distilù,    ifufuevii^em  limu^n^l    sidéra,   et  Y^^^^   '   *^.?S*    4"»    JupitCr  11 

umbrm.  1  immoftauté  :  'O  cTf  tÙi  <r{l  « 

lUtun  ingens  haurU  specus  ,  el  transire  pa-  iK^Ô<pBn  Kcù  Zt(/f   atôatVATO»  «It 

Mergitêquôs ,  non  arma  manu,  nonfrena  nf-  *^^  ^^l  '  ^*  ^'f'*^  obsorptus  est 

misa  :  nunquan  vtsus  :  illum  enir 

Sieui  ertUf  rectos  deftrt  in  Tartara  eurrus  (38).  immortcditale  donauit .  Voilà 

AI  j  n  1  •  •,.  obliger  les  he'braïsans  à  din 
A  la  vue  des  Parques,  il  vivait  en-  jens  ont  fait  allusion  à 
rore  :  elles  ne  rompirent  le  fil  de  sa  â'Enoch.  11  y  a  d'autres  ai 
vie  qu  après  avoir  eu  bien  oeur  de  ^e  biaisent  point  :  ils  i 
voir  ce  prophète  en  chanot  dans  les  qu'Amphiaraiis  mourut  et 
pays  infernaux  :  Rendit  actuellement  au'  ro; 
Quin  conùiùu  ipsa  Pluton:   mais  qu^ensnite  il 

Fatoram  deprensa  coUis  :  vuoaue  patentes  ailX     ■Égions     Supërieuies. 

Augure^  tune    demiun   rumpehant   stamina  ^..„*   Z!^-«;ï— -.  i     i*                       < 

Parcm  (3a).  quaient  même  leheu  par  oi 

son  ascension.    C'était  une 

On  trouvera  moins  étrange  que  j'ob-  proche  du  temple  que  ceux  d'( 

serve^  la  contradiction  où  c«  poè'te  lui  bâtirent.  Le  ciute  de  cette 

^'est  jeté.  Il  suppose  qu'Amphiaraiis,  était  singulier  :  on  n'y  faisait 

sacrifices  j  Feau  n'en  était  ei 

(35)  PlnUrch.  de  Coa»oUt.  ,  pag.  iio. 

(36)  F'orez  Barthius  ,  qui  en  cite  plusieurs  (4o)  Id.  ibid.  y  lit,  VII  ^  vs.  784 
dans  son  Commentaire  sur  Stace  ,  tom.  Il ,  p.  (4»)  Jd.  ibid. ,  lib.  /X,  ys.  65a. 

'  (37)  Dans  la  remarque  (E)  de  VarUcU  Pau-  ^f  >  ^^''^-  î"  S'-tium  ,  ion^  III 

(38)  Slatia»  ,  Thebaïil. ,  Ub.  VII,  vs.  816.  (44)  Apollodorus  ,  lib.  III  ,  pag. 

(39;  Id.  ibid.f  lib.  VIII ,  vs.  11.  (45)  Ville  située  entre  VAttique  «1 
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irificatlons ,  ni  à  se  laver  C^était  lui  donner  beaucoup  de  relief  j 
:  seulement  ceux  qui  guéris-  car  Ton  était  prévenu  de  cette  opi- 
ne maladie  par  le  moyen  de  nion  ,  qu'anciennement  il  nV  avait 
aient  une  pièce  de  monnaie  que  les  personnes  inspirées  d'Apollon 
^argent  dans  cette  fontaine,  qui  répondissent  de  vive  voix  aux 
vTriQiç  'n'hyn  ^xn^v  toi/  vetou  ,  consultans ,  je  veux  dire  en  forme 
\àLùu  KAKutim ,  ouTi  Biovnrtç  d'oracle.  Les  autres  devins  ne  s^oc- 
Tiiv  y  où  ^'  imKetBctfTinii  »  xh'  dupaient  qu'K  expliquer ,  ou  les  pré- 
ci  yo^/^oTTic.  No0^(/  ^f  àxtff^  sages  des  oiseaux  et  des  victimes,  ou 
l  fAetyriù/uetroç  ytfoiutiiniv  y  K0L'  les  songes.  Mais  quelque  avantage 
/Vfov  À^t7yett  Keù  Xfv^i  im-  que  cela  donnât  à  notre  Amphiaraûs 
«V  -Tniyh '  n-Aur^  yiù  ÀuxBth  sur  ses  confrères,  on  ne  demeura 
.petùv  Kiyoutnv  ih  ôioï  (46).  point  persuadé  que  sa  véritable  fonc- 

apud  Oropios  fons  teniplo  tion  dût  être  semblable  à  celle  de  la 

quem  Amphiaraï  nuncu-  divinité  de  Delphes  ^  car  on  ne  le  con- 

'uem  neque  dipinam  rem  fa-  sulta   que    pour  recevoir  en    songe 

ue  aut  ad  lustrandum ,  aui  la  réponse  qu'il  avait  à  faire.  C'est  une 

lat^andaSf  aqud  ed  uti  fas  marque  que,  pendant  sa  vie,  il  s'a- 

iùra ,  qui  morbo  oraculi  mo-  donna  principalement  à  l'explication 

fuerint ,  signatum  aurum  des  songes.  Voila ,  ce  me  semble ,  le 

e  more  majorum  in  fontem  précis  de  la  narration  de  Pausanias 

Hinc  enimjam  deum  Am-  (5i).  Je  ne  trouve  point  que  Romulus 

adscendLîse  tradunt.  Notez  Amasasus  l'ait  bien  traduite ,  et  j'ai- 

e  monde  ne  croyait  pas  la  merais  mieux  m*en  fîer  à  la  version 

n  d'Amphiaraiis ,  et  qu'on  de  Vigénére  quoi  qu'elle  ne  soitpas 

T  en  plein  théâtre  ;  témoin  assez  exacte.  La  voici  :  Jophon  Cno- 

égué  par  Cicéron  :  sien,  l'un  des  interpréteurs  des  oracletj 

.     ,.      „     .                .  publia  ceux  d'Amphiaraiis'  en   uers 

ec,    Amphiarae  sub  terrant  ab^    V^ a..  •      ^--        -  #/  * 

^^^p    *^  hexamètres;   ce  qui  attira  tellement 

les  peuples ,   que  tout  soudain  ils  y 

lui  consacra  des  temples  :  accoururent  de  toutes  parts.  Car  pas 

fut  très-célèbre.']  Les  habi-  un  des  déteins ,  hors  mis  ceux  quan^ 

pe  furent  les  premiers  qui  eiermement  la jfureur d'Apollon  eimou- 

Amphiaraiis.   ils  lui  bâti-  poit,  ne  rendoit  les  oraeles;    mais 

nple  à  douze  stades  de  leur  estaient  tous,  ou  interprètes  de  songes, 

s  l'endroit  où  la  terre  s'en-  ou  jugeaient  les  choses  aduenir  par  la 

et  l'engloutit  et  lui  et  son  t^l  aes  ojrseaux ,  ou  par  les  entrailles 

)).  Nous  avons  vu  ci-dessus  des  bestes  sacrifiées*   Au  moyen  de 

y  avait  divers   sentimens  qaoy  il  semble  qu' Amphiaraûs  se  soit 

table  situation  du  lieu  où  il  principalemant  addonné  à  la  prédie^ 

18  un  abtme. 

i  la  Grèce  se 

>ropiens  sur  l'apothéose 

te  :  elle  convint  que  c'était  £t  faut  en  premier  lieu  que  ceux  qui 

;  qu'ils  lui  bâtirent   qu'il  t^om  h  Poracle  à  lui ,  soient  bien  et 

uUer  l'oracle  de  ce  nouveau  deuëment  purgez  ;  laquelle  purgation 

Pausanias   nous  apprend  ou  nettoyement  consiste    à  sacrifier 

leil  d'oracles  en  vers  hexa-  comme  il  faut  h  te  dieu ,  et  accomplir 

itribua  fort  à  donner  aux  les  cérémonies  requises  tant  envers  lui 

le  grande  idée  d'Amphia-  que   tous  les  usures    dont  les  nom* 

e  que  l'auteur  de  ce  Recueil  sont  là  eserits.   Cela  fait ,   et  ayant 

réponse  que  ce  devin  avait  immolé  un   mouton  ,    ils  estendent 

chant  la  guerre  de  Thèbes.  sa  peau    en  terre,   et   s'endorment 

dessus  ,  attendons  l'esclaircissement 

I.,  lih.  /,  pag.  33.  j^  leur  fait  ,    qui  leur  doibt  appa- 

,Tuscnl.Qttwiioo..W.//,ciïF.  ^q/^i^   en   songe   (5a).    PhUostrate 

ias,  ^.  /  ,  pag.  33.  (5,)  Idem  ,  ibUem. 

ta  remumpee  (B).  (5a)  Vigénèr*  sur  l'Amplûarais  de  PbiloatralCp 

u,Ub,  I  y  pag.  33.  pag.  4o«  du  /•».  tome. 
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va  nous  apprencire  quelques  autres  mdibent  de  celui  d'Ainphiaraûs(57}: 

cérémonies  que  Ton  observait  en  ce  voilà  donc  un  second  témoin  codIr  le 

lieu-là.  Leê  c/icuo: ,  dit-il  (53),  sont  héros  de  Philostrate.  Disons  en  passant 

eouêtumiers  d'octroyer  les  oracles  à  au*ï\  en  fait  mention  dans  un  autie 

ceux  qui  sont  sobres.  Car  il  se  trout*a  heu ,  que  son  traducteur  a  perverti  U 

Mme  fois  en  Gtèce  un  propîiète  appelle  voici  i^H  tov  'A/c^Apiov  tov  avi  «rutibr- 

Amphiaraûs.  J'estime  (interrompt  le  ta  tok  in^t  OmCck  ç'^a.rtùa-cLn  pul  ynté 

Toy  )  que  vous  trouiez  dire  celujr  gui  tnc  'Ixiot/  itJBta^têç  ^/»f ^vripo?  ^if^iof. 

J'ulHU  d'Ioclée ,  et  en  s'en  retournant  jéut  Amphiaraûm, ,  qui  cum  septem 

de  ThèbesJ'ut  engloutjr  dedans  la  terre,  qui  adversus  Jhebas  beUum  gesserwA, 

Celui-là  sans  autre ,  respondit  Apol"  Jertur  Trojd  captd  und  (generatioat 

lonius  f  lequel  jusquaujourtthity  rend  juisse  pasterior  :  il  fallait  direfNtor, 

des  oracles  au  territoire  athénien ,  et  (58). 

enuoye  a  ceux  qui  l'en  requièrent ,  des  Hérodote  nous  peut  apprendre  com* 

songes  sur  ce  qu'ils  luy  demandent,  bien  cet  oracle  était  estimé^  car  il  dit 

Mais  les  près  très  du  lieu  enjoignent  à  que  de  tous  ceux  que  Crcesus ,  roick 

veux  qui  viennent  là  se  conseiller ,  de  Lydie ,  fit  consulter ,   il  n'y  eut  qM 

s'abstenir   un  jour  entier   de    toute  celui-là  et  celui  de  Delphes  qui  firent 

viande,  et  trois  jours  de  vin;  à  celle  de  bonnes  réponses,  et  qui  recurent 

Jin  qu'ils  puissent  mieux  en  leur  pen-  des  dons  magnifiques  de  la  partL  de  ce 

sées  pures  et  nettoyées  concevoir  et  monarque  (Sg).  Je  m^étonne  de  ci 

r' accueillir  les  raisons  des  choses  qui  qu'il    observe   que  les  dons  eoToyé 

leur  seront  manifestées  en  songe.  Là  par  Crœsus  à  Poraole  d'Amphiaraib 

où  si   le  vin  estoit  un  médicament  furent  mis  au  temple  d'Apollon  Isaé 

propre  a  dormir ,  ce  sage  Amphiaraûs  nien ,   dans  la  viUe  de  Thébes  (6o)i 

sans  doubte  l'auroit  ordonné  aux  son-  Pourouoi  ne  furent-ils  pas  consacré} 

geurs ,   et  que ,  remplis  jusqu'au  re-  dans  le  temple  même  d'Amphiarans  ? 

gorgerde  mangeaille^  et  de  ce  brew  Pourquoi,  au  défaut  de  cela,  ne  fo- 

t'age  comme  une  bouteille,  ils  des-  rent-ils  pas  portés  dans  toute  antre 

cendissent  en  la  plus  secrette  paitie  du  ville ,  plutôt  qu'à  Thébes ,  dont  \» 

temple  oii  se  rendoient  de  tels  oracles,  habitans  avaient  encouru  une  note 
Prenez  garde  que  Philostrate  assure   désavantageuse    par    rapport   à  oci 

qu'au    temps    d'Apollonius    l'oracle  oracle  ?  Car  il  leur  était  défende  àt 

d'Amphiaraîis   conservait  encore   sa  s'endormir  dans  le  temple  d'Ampbia- 
réputation  :  cependant  Plutarque  con-   raiis  ;  et  c'était  le  seul  moyen  de  coo- 

fesse  que  tous  les  oracles  de  la  Béotie  sulter  l'avenir  en  ce  lieu-la.  La  raûos 

(54) ,  entre  lesquels  il  met  celui-là  ,  pourquoi  cette  défense  leur  fut  faite 

avaient  cessé  (55).  Ne  faisons  point  était  qu'Amphiaraiis  ayant  offert  aux 

d'incident  sur  ce  qu'Apollonius  met  Thébains,  ou  de  leur  servir  de  deviiii 


cet  oracle  dans  l'Attique ,  et  non  pas    ou  d'être  leur  compagnon  d'armes, 
dans  la  Bcotie ,  comme  Plutarque.  Ils   ils  choisirent  le  dernier  parti.  Vous 


'Apollon 

Thébains,  ceux-là  prétendant  qu'il  nien,  et  celui  d'Amphiaraîis,  qai^ 
appartenait  à  la  Beotie ,  et  ceux-ci  est  fort  étrange  que  Barthius  ait  pa 
qu^il  appartenait  à  l'Attique  (56)  :  de  dire  qu'ils  n'étaient  pas  difTérens  (63!> 
là  est  venu  que  certains  auteurs  ont  Au  reste ,  Hérodote  raconte  cela  es 
pu  dire  que  le  temple  d'Amphiaraîis  parlant  d'un  Européen  qui  fut  cis- 
elait dans  la  Béotie,  et  les  autres  qu'il  ployé  par  Mardonius  pour  consulter 
était   dans   l'Attique.   Clément  d' A-  le^  oracles  de  la  Grèce.  Il  n'a  point  su 

lexandrie  ,  reprochant  aux  païens  la  ,^  .  r^,          .,       ,  .     .  « 

cessation  de  l^nrs  nrarl#»s     narlp  nnm-  ^^^^  Clemcn*  Aleundrio.  m  Protrepbco.f -^ 

cessation  ae  iturs  oracles ,  parle  nom-  ^^^^  ^^      stromâi. ,  Ub.  /,  pug.  334 .  ^ 

(53)  Philostraie  ,  Vie  d'ApoUonius  »  Uv.  II  *  Barlhlus  sur  Suce  ,  tom.  II  »  pag.  i3«,  •rfaf» 

chap.  XI ,  pae.  476.  Je  me  sers  de  la  traduc-  la.  faute  du  traducieur ,  et  VimpmU  à  CU^»* 

lion  de  VigéDère.  d* Alexandrie. 

(34)  Plutarch.  de  Oraculor.  defectn  ,  p.  4m.  (^9)  Herodot.,  Ub.  /,  cap.  XLFI  et  w/f- 

(  55)  Il  excepte  celui  de  Lebadie.  (6o)  Id.  ibid.  ,  eap.  LU. 

(56)  Forei  Paosaiiias  ,  Ub.  /,  paff.   33  ;  et  (6i)Idem,  Ub.  Vllly  cap.  CXXXI^. 

StraboD  ,  Ub.  IX,  pag.  i'-.S.  (Ga/  Bartliias  in  Statiam,  lom.  HtF^S-  ^'- 
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par  quel  songe  Amphiaraiis  fit  con-  aviurn  Tbreiias  TliehanfAS ,  inUrpretor 

nattre  à  ce  genëral  au  roi  des  Pers^  tionem  ostentorum  et  tomniorum  y^m- 

la  mauvaise  destiaëe  qui  Tattendait.  phictyon  (70).    Stace  ne  parle  point 

Plutarque   était    mieux    instruit    là-  <te  cela ,  quoiquHl  se  plaise  à  parler 

àessus  ;  car  il  rapporte  ce  songe  (63) .  souvent  de  Thabiletë  d^Amphiaraûs  à 

Q  y  a  des  auteurs  qui  disent  qu^Am-  deviner  par  plusieurs  moyens  : 

phiaraus    s'apparaissait    aux    consul-  Quitmihisidereoslap$us,mentenuiue$imsUi 

tans  :  *hfl^ifA9i  /«f V  yàf  lUU  Tpo^VlOC  PUguns  ,  oui  cmsis  salua  quod  ntunen   in 

h    BoMiTict  MÛ  'Aju^A§A:off  iw  'Awoim'a  «ff». 

j,  A.  /           ^\..-r«*-.«^..  S.^^.  A  Qiuuuié  «t*r,  nndè  morm  ^  qiuB  smvu  utilis 

ir«t?«r*;to5  tÎk  y^i  iùvriftnrwny  davrif  QumpaeemmagishoraveUt^  quii  iamomn* 

veulent  aire  qu^l  se  faisait  voir  en  ^"î^'^^^tî. 'C)?"*        '*'  "^  ^^  ^ 
songe.  Quoi  quUl  en  soit ,  son  oracle 

n^ëtatt  pas  moins  révéré  que  celui  de  C'est  ainsi  qu'il  exprime  les  regrets 

Delphes ,  ou  que  celui  de  Dodone ,  ou  de  toute  l'armée  sur  la  mort  de  ce 

que  celui  de  Jupiter  Hammon  ;  c'est  devin.  Il  dit  dans  un  antre  lieu  : 

talère  Maxime  qui  le  dit  :  Eadem  gens       ^^^^  ^^^  .^  ^^^^^  ^^  .^^^ 

SUmmO  consensu  ad  Amptuaraum  de-  q^i  tripodas  Uiurustfue  sequi ,  qui  doctus  in 

corandum    incubuit ,    locum  in  quo  omni 

humatus  est  ,    in  formam  eonditio--  ^^^^  aJ?^?^  ^olucrem.  cognoscer*  Phmh9 

ncfnque  tempLi  redigendn ,  atque  indè  ^''^* 

oraoulacapi  insUtuendo.Cujus  cineres  j^  laisse  plusieurs  autres  pai^sages  de 

idem  htmoris  possident ,    qiiod  Py-  la  même  force ,  et  j'aime   mieux  ob- 


ra^it  fama  Grœciœ ,   deus  ut^  habe-  d'une  chose  qui  nuisait  à  cette  science 

refur,  atque  ut  ab  ejus  solo ,  in  quo  (^^),  u^Stoç  ^  ÀTtiT^tro  KuoLfjm^  *Au' 

est  humatusy  oraculapeterenlur  (€6),  ^lipatoç,  SiûL rh  Sî  o»iip«r  /AAirtUv  (75). 

IVotez  qu'il  v  avait  à  Corinthe  un  {[  ne  sera  pas  inutile  d'indiquer  ici  de 

temple  d'Amphiaraiis  (&^);  mais  n  a-  quelle  manière  il  devint  prophète.  U 

joutez  point  de  foi,  ni  a  Poinponius  entra  dans  une  maison  aussi  ignorant 


céarque,  parStrabon,  par  Pausanias,  des  divinations,  la  même  vertil  que 

etc.    Voyez  Isaac  Vossius,  à  la  page  les  poètes  attribuaient  au  Parnasse  à 

i5i  de  son  Commentaire  sur  Pompo-  Pégard  des  vers  : 

(F)  //  exceUa  principalement  à  de-      ^„^ ^  uilrepentà  sicpoita prodirtm  (76). 
viner  parles  songes;  nuUs,,,,  il  fut 

l*irwenteur  des  difinaiions  qu'on  fait  On  y  devenait  prophète  dans  une  nuit  ; 

par  hf&^-'i  A  l'égard  de  cette  inven-  et  c'était  alors  que  Ton  pouvait  dire 


(63)  PlaUreh.  d«  Oraculoniiii  defecta ,  pag»        (70)  Plin.  ,  Uh.  Vit ,  cap.  LVl. 

4i9.  (71)  Sutius,  Theb. ,  Uh.  FUI ,  vs.  l'jn^ 

(64)  Arislides,  Ortt.  ia  AsclepiadM,  «pw!         z^,)  /^.  ^  ly^d ,  Uh.  Ftl ,  vs.  706. 
Inthioa  in  Statiam  ,  loin.  //,  pag.  i38.  ^.yjj  p^uis  la  remai-que  (E). 

(65)  Valer.  BI«ûmas  *  Uh,  FUI ,  suhfin,  (^4,  Foye%  U  remarque  (l)  de  Particle  Pi- 

(66)  Gicero,  de  DÎTinat.  ^  lA.  f  ,  cap.  XL,  TiAooaAa. 

(67)  Paosan. ,  Ub.  II  j  pag.  65.  (75  Groponicor.  Uh.  II  ^  apnd  Barthinm  in 
(M)  Pompomua  Bfela  ,  Uh.  II ,  eap.  III.  Slatium  ,  tom.  II ,  paç.  137. 

(69)  SoUaiu,  eap.  FU.  (:<î)  Pcwina  ,  in  Prttojo,  w.  ». 
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TaTeoir.  Stace  le  nomme  le  roi  pu* 
ph^te: 

Jmmi^uêtrU  OU  Jies ,  fuo  u  noamam 
/mti 

ewrdos  , 
ToIm  r atisico  ptragunl  nUmUa  Bk«i(I^ 

Poar  ce  qui  est  de  l'adresse  dim  b 
exercices  où  les  Grecs  se  piqnaicai 
tont  de  remporter  la  victoire,  il  m 
suifira  de  reirarqoer  que  notre  An* 
phiaraiis  cagna  le  prix  de  la  couneet 
celui  du  disque  ans  jeux  Néméoi, 
que  lesgënërauzcêlëbrérentpeDdtft 

Îu'iis  marchaient  contire  la  ville  k 
'hébes  (83).  Prenez  garde  à  ces  pm- 
les  de  Stésichore  : 

^;TI  a   f  MMtOlF   MiXéA>MC  (84). 
SaltM  quitUm  mm  Amphiar^L , 
Jmemlo  perh  smpmu  MeUager. 

la  mort  d'Amphiaraûs7décïara  qu'il    Q"*"*»»»  belles  qualités  de  son  4k, 

avait  perdu  l'œU  de  s^n  armée,  un    ^T^Jf  ^?  \H7"  ^  '*  Tbeliaide, 

*^  «'»t»Çfdie  d'Eschyle  inlitul(fe"fa- 

nm,  m  BsCctc ,  SepUm  eonlra  Thdat , 
dont  je  citerai  un  passage  dam  h  re- 
marque (1)  ,  et  trois  beaux  ven  dsis 

■ _  • 


nus  M  fit  ^  Phtliie  (77).  "Omet?  A 
<rar  *>«f «U  9  tc'v  u»c(  ôvofiA^tvoc  vars 

«x6«f  ,  «««  Tav  vvBTat  fly»«TAJiu^6tJç  , 

nu  ^m.nfy  s^f  «t«*.  tUic  /)i  sv  'A^m^ik- 
f  A«c  Tip  istiT»?  yiirym ,  ihmmç  Tf  »««  01/ 
/UAfTK*  sAi  TS  iiufca,  «ùr»  tovtou  rtry- 
«iBXfic**  tèv  TaivTtt  »/■  >>lfÔTftV  (78). 
/n  pottiedfori  parte  domus  est ,  quam 
Phiimsii  Faiiilicomnuncupanl.  In  emn 
€nim  iiigmtHS  Amphiamm»  (  quemad- 
imoàkm  ipsi  nnrranî  Phliasii)  ckm 
noctem  mnam  nhdormisset ,  stntlm  di" 
pmmre  eœpit .  eùm  antè  mdoeius  plané 
fuUset;  ideàm  ità  efenisset  ^  in  reli^ 
quum  omise  tempuâ  occlutœ  iliœ  cèdes 
jfuenuU, 

(G)  On  lui  a  donné..,,  entre  autres 
éln^s^  qu'il  travaillait  a  être  honnête 
homme  ^  et  non  pas  h  le  paraître.  2 
Adraste,  dans  ses  complaintes  pour 


homme  également  propre  à  prophéti- 
ser et  â  se  battre 


Maîtif  <r  Àvcidov 

K««  A<f^  puL^fm,9^êu  (79). 
Desidero  exercttût 
Oeutum  mei  uirumque. 

Et  ad  pugnmnditm  hasUL 

En  effet,  ce  nVtait  pas  un  devin  qui 
n'agtt  que  de  Tesprit  :  son  bras  était 
redoutable  ,  et  il  excellait  dans  les 
exercices  du  corps.  On  prétend  uu'il 
fit  un  carnage  liorrible  des  ennemis  le 
jour  qu'il  mourut  : 

jlrdet  inaxpleto  ftrvi  Mavortis  amore. 

Et /ruiUêr  dexlrd,   aique  animd  ^apnnU 

JupfThit. 
Hic  hominum  easus  lenire  et  dem^rr  fatis 
Jttrafrequens^  qutmtkm  JubUà  dwersus  ab  iUo 
(80) 

Innumeuunferro  plebem  cfu  lethifer  mnnus  , 
Aut  ju&ar  advtrsi  gra¥€  sideris  imaudat  um- 

bris 
Ipse  suis  (81). 

En  un  mot,  c'était  un  prophète  bra- 
ye ,  et  tel  que  le  devait  être  celui  qui 
joignait  la  royauté  avec  la  science  de 

(77)  niU  du  Péloponnèse. 

(78)  PauMnias  ,  Ub.  II ,  pag.  56. 

(7P)  Pioflar.  Od.  VI  Olympion. ,  vs.  af>. 

(80)  Ce  qui  manque  ici  a  e't/  cite'  dans  la  re- 
marque précédente ,  citation  (-a). 

(81)  Statiof  ,  Theb.  ,  Ub.  Vil,  vs.  70J. 


la  remarque  suivante.  Voyez  amsi  lei 
éloges  que  Ton  donne  i  sa  modestie 

V  °*/o?v  ^«"«Sment  de  l'empereur  Ju- 
lien (85). 

(H^  ^a  maxime  de  traueàUer  plus  < 
éire  honnête  homme  qu'à  le  paraître. 
est  un  grand  sujet  à  ré/lexiont.]  Rap- 
portons d'abord  le  fait  :  Aristide  «  ja- 
»  mais ,  pour  honneur  qu'on  lui  fist 
«  ne  sesleva,  ni  pour  rebut  oarefos 
»quil  souffrist  aussi  ne  s'abaissa, 
»  m  ne  se  troubla,  ayant  opinion 
«  qu  un  bon  citoyen  se  doit  toosioors 
»  également  tenir  prest,  et  offrir  corps 
«  et  espnt  a  servir  la  chose  publique, 
5>  sans  en  espérer  ou  atendre  aucas 
»  lover  mercenaire,  ni  d'argent,  ni 
)»  d  honneur  et  de  gloire.  Et  pourtant, 
»  un  jour<juei'on  prononcoit  au  Ihél- 
«  tre  certains  vers  de  l'une  des  tiaee- 
«  dies  d  iEschylus ,  faits  en  la  lonantr 
«  de  1  ancien  devin  Amphiaraiis ,  dont 
»  la  substance  estoit  telle  : 

-  Il  ne  veut  point  sembler  juste,  mais  fettn, 

-  Aimant  vertu  en  pensée  profonde . 

.  Dont  nous  voyons  ordinairement  nmiiue 
•  Sages  conseil,  ,  oh  tout  te  monde  ebondtl 

(8a)  Id.  ibid.  ,  Ub.  Win    V   3oA 
(duton  de  Letpstek  ,  en  i6gf>. 
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^^Mit  le  monde  jeta  incontinent  les  ne  le  seront  point.    Voici  la  morale 

^eaz  sur  Aristides ,  comme  sur  ce-  de  ce   philosophe  j  il  rëpond  à  cette 

Lm  à  qui  vëritablement ,  plus  qu'à  objection  :  «  Quoil  celui  à  qui  j'aurai 

c^nl  autre  appartenoit  la   louange  »  fait  du  bien  ne  saura  pas  de  qui  il 

&*inie  si  grande  vertu  :  car  il  n'es-  »  l'aura  reçu  ?  »  Quid  ergo!  ille  fie-  . 

^<nt  pas  seulement  ainsi   ferme  et  sciet  h  quo  aeceperii?  Primwn  nescint 

Cmde  pour  résister  à  faveur  et  à  si  hoc  ipsum  heneficii  para  est  :  deindè 

r\ce  seulement,  mais  aussi  à  ire  et  multa  aliafaciam ,  multa  tribuam,per 

haine   semblablement  ^  pour  ce  quœ  intelliffat  et  illius  auctorem.  Do- 

^ne  là  où  il  estoit  c{uestion  de  jus-  nique  ille  nesoiat  accepisse  se  :  ego 

^œ ,  amitié  ne  lui  eust  sceu  rien  sciam  me  dédisse.  Panun  est ,  inquis, 

dire  pour  ses  amis  ,    ni  inimitié  Parum,  si  J'œnerare  cogitas;   sed  si 

^xmtre  ses  ennemis  (86).»  Voilà  le  dare  quo  génère   accipienti  maxime 

'"^a  bel  éloge  du  monde.  Amphiaraùs  profuturum  erit,  dabis  :  contentas  eris 

•^t  digne  d'admiration  s'il  le  méri-  te  teUe.  AUoquin  non  benefacere  de- 

L'it  :  Aristide,  qui  a  paru  le  mériter,  lectat,  sed  videri  benefecisse.  f^olo, 

fet  un  homme  incomparable.  Voici  inquis,  sciât:  debitoremquœris.  Foto 

M   paroles  d'Eschyle   à   la  louange  utique  sciât  :  quid,  si  itli  utilius  est 

"^Aniphiaraus ,  dans  la  tragédie  inti'  nescire  ?  si  honestius,  si  gratins  ?  non 

:Me  Barra.  M  OnCa;  ,  Septem  contra  in  aliam  partem  ahibis  ?  yolo  sciât  : 

TfiMbas ,  vers,  544  •  ''^  ^^  hominem  non  seruabis  in  tene- 

Où  yài  /b«7v  Utiç^ç ,  ixK  Ci^cti  Ôi'xf».  *"*•'*  ^°«  "*5o  '  ^'î'^''"  patitur  res, 

5«df.«v  AXoxA  ixl  ^ptvhç  x*i>;ro^^f »oc,  P^^P^ndum  gaudmm  ex  accipientis 

•Bf  Iç  tè.  Mhà.  ^x*ç-ivfi  igoi/Xi^ACAT*.  ^oluntate  :  sin  adjuvan  illum  et  opor- 

'Mon  éitim  opUmus  videri,  ted  esst  volet.  ^« ,  et  pudet;  SI  quod  prœstamus  oj- 

.  pro/iutdo  nuHiis  ndco  fruetu ,  fondit ,  nisi  abscoiuUlur  :  beneficium 

£je  ^uo  sana  gtrminani  coiuOia.  i^  ^^ta  non  mitto.  Quidni?  ego  ilU  non 

Faisons  quelques  réflexions  sur  un  '"^^  indicaturus  me  dédisse:  cùm  inter 


ont  du  moins  bien  connue  :   car  ils  '^fi'^'}  inter  duos  Ux  est  ;  atter  statlm 

nt  loué  ceux  qui,  en  faisant  une  belle  <>*'|*'W"  ««^<  dati ,  alter  accepu  non- 

ction ,  ne  se  proposent  pour  récom-  1^P*^^V\.  ,n     -     .     .      i.i 

ense .  ni  un  intérêt  pécuniaire ,    ni     .  ^a  deuxième  réflexion  est  qu  il  ar- 

approbation  publique  ;  et  ils  ont  mé-  rive  rarement  que  le  but  d  être  loué 

risë   ceux  qui  ont  pour  but,   dans  «oit  la  fin  unique  de  ceux  qui  ne  se 

exercice  de  la  vertu  ,  la  réputation,  contentent  pas  du  témoignage  de  leur 

ft  «loire ,  l'applaudissement  de  leur  conscience.  Observez  bien  les  person- 

,nKîhain.Sojczdésintéressétantqu'U  S*^  ^"Î/'P"*^*  *  ^^  deux  choses, 

•oiu  plaira  quant  au  profit ,  à  l'acqui-  \  »°e  d  être  honnêtes  gens ,  l  autre  de 

itiondes  richesses  ou  des  charges,  lej^aratlre.  vous  verrez  que  leur  am- 

i    vous  ne  l'êtes  point  quant    à  la  bition  ne  se  borne  pas  a  joindre  en- 

ouange,  vous  ne  faites  que  ramper  ;  f^mblc  la  réalité  et  les  apparences  de 

rouf  n'êtes  point  guéri  de  la  maladie  *«  ^^"•l"'  ^  ^«P^"""  subtile  de  1  en- 

le  ramour-propre ,  vous  n'êtes  sorti  ^ens  ne  leur  suffit  nas  :  ils  souhaitent 

nie  des  pié«s  fes  plus  grossiers,  vous  4"  »l  f  Y  njô»e  cjuelque  chose  de  plus 

Se  fiâtes  qSe  porter  uSe  chaîne  plus  grossier.    U  réputation   tonte  seule 

aelirfc:  e^unmot,  vous  vous  trou-  leur  paraît  une  recompense  trop  spm- 

rerez  dépeint  dans  le  traité  de  M.  Es-  *««»«;  »1»  travaillent  al  incorporer 
pnt 

DOS. 

belle 

2^ontTé^Ua&M^"maiVM'^^^^^^^    dîèi  P"isils^>  servent  de  ce  crédit  pour 

s  enrichir  ou  pour  contenter  toutes 

(86)  Ploureb»  m  Vit»  A^i.,  w-  33o^  leurs  passions.  Ainsi  la  plus  sûre  voie 

J«  iiM  Mers  de  la  version  «TAmyot.  r^e»  le  memm  *^  '^ 

Platarque  dam  tri  Apophthegnei,  ptig»  i86,  et 

àm  AndieDdis  Poëiis,  pag.  3a.  (87)  Sentca ,  d«  Bcnrfie. ,  lih.  II,  eap.  X 
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poar  conBerrer  la  pureté  de  son  âme ,  point  sans  Tantre ,  et  que ,  paisqo'tTec 

c*est  de  faire  ce  que  Ton  a  dit  d'Ani-  de  fausses  vertus,  cest-A-dire,  ayce 

phiaraiis  et  d'Aristide.  Travaillez  à  Fadresse  de  couvrir  d'une  apparence 

être  honnête  homme:  que  ce  soit  vo~  d'hounéte  homme  une  mauvaise  âme, 

tre  grand  but  :  ne  cherchez  pas  a  le  on  vient  à  bout  d'obtenii'  une  belle 

"paraître  ;  car  ce(te  recherche  a  des  réputation ,  on  l'obtient  encore  plus 

suites  plus  dangereuses  que  vous  ne  sûrement  avec  des  vertus  réelles.  Voos 

pensez.  conclurez  de  là  qu'Amphiaraûs  et  k» 

3®.  On  attribue  à  Socrate  d'avoir  semblables  se  faisaient  honneur  de 
dit  qu'il  n'y  a  point  de  plus  court  mépriser  uaechose  qu'ils  savaient  bien 
chemin  pour  parvenir  à  la  vertu  aue  qui  ne  leur  manquerait  pas.  Et  moi 
de  travailler  à  être  tout  tel  que  1  on  ;|e  vous  répondrai  qu'assez  sonrent 
veut  paraître  :  Semper  id  e^isti  ut  il  est  beaucoup  plus  facile  d'être  bon- 
qualis  haberi  uelles  talis  esses  :  quam  nête  homme  que  de  passer  pour  bon- 
viam  ad  gloriam  proximam  et  quasi  nête  homme,  et  qu  il  n'y  a  p<Ânt  de 
cnmpendiariani  Socrates  esse  dicebat  conséquence  nécessaire  de  l'une  de  ces 
(88).  Voici  les  paroles  mêmes  de  So-  deux  choses  à  l'autre,  par  quelaiw 
craie  :  2c/vTo/ua»T«imf  Tt  jcai  ia^A>Açi.Tn  bout  que  vous  commenciez.  Vous  o  a- 
x«j  x«t^MVIl  ô^oc ,  S  KfiToCot/M ,  oTi  JLt  vez  besoin ,  pour  être  honnête  bom- 
flwh»  ^oxf77  ÀyMi  MtUy  TovTo  »«ti  y%'  me ,  que  de  vaincre  vos  passions  ; 
VIOLAI  Â'VAÔov  vtifSjfftu  (89).  f^etim ,  6  mais,  pour  le  paraître  «  il  faut  00m- 
Critobule ,  scias  hanc  esse  brevissi-  battre  les  passions  d  autrui  ,  et  ea 
mam ,  securissimam ,  optimamque  ad  triompher.  Vous  avez  des  ennemis 
ha^  omnia  uiam,  in  quocunque  uo'  artificieux  et  violens  qui  répandent 
liwris  bonus  apparere,  in  eodem  dffici  contre  vous  cent  sortes  de  médisances. 
quoque  bonus  conari.  Ce  conseuTest  Ceux  (|ui  les  écoutent  sont  créduies, 
lort  sensé  j  car  la  passion  de  jouir  et  deviennent  de  nouveaux  distribu- 
d'une  glorieuse  apparence  et  d'obtenir  tenrsde  calomnies  :  s'ils  sont  incrddn- 
Tapplaudissement  public  est  si  forte  les,  ils  forment  des  difficultés,  et  il^ 
et  81  commune  parmi  les  gens  même  apprennent  par-là  à  vos  ennemis  com- 
qui  n'ont  pas  beaucoup  d'envie  d'être  meut  il  faut  proposer  les  calomnies, 
vertueux  intérieurement ,  qu'on  peut  afiu  de  les  rendre  plus  vraisemblable^, 
promettre  de  grands  probes  dans  la  Vous  ignorez  quelquefois  toutes  ces 
vertu  à  toute  personne  qui  s'efforcera  machinations  ;  et  quand  vous  les  sau' 
de  mettre  une  parfaite  conformité  riez ,  ou  en  tout ,  ou  en  partie  ,  poar' 
entre  l'état  réel  de  son  âme  et  l'opi-  riez-vous  aller  de  lieu  en  lieu  roas 
nion  (qu'elle  veut  que  Ton  ait  d'elle,  justifier?  Étant  honnête  homme,  com- 
Mais  il  faut  avouer  qu'il  y  a  moins  me  je  suppose  que  vous  l'êtes,  pouvez- 
de  désintéressement  dans  cette  route  vous  savoir  les  fourberies  de  vos  en- 
que  dans  celle  d'Amphiaraiis:  Parois-  nerais,  et  les  biais  obliijues  par  où  il 
set  honnête  homme  y  sojrez-le  ;  jouissez  faut  prendre  les  esprits  vulgaires? 
d'une  belle  réputation ,  mais  soyez-en  N'aimez-voiis  pas  mieux  laisser  une 
digne  :  n'usurpez  point  V estime  de  uo-  populace  dans  l'erreur  que  d'employer 
tre  prochain.  Voilà  ce  que  conseillait  tout  votre  loisir  à  disputer  le  terrain 
Socrate  :  il  ne  voulait  point  priver  de  à  des  calomniateurs  ?  Votre  vigilaoce 
la  fumée  des  éloges.  Ampbiaraiis  vous  sufBrait-elle  jamais  à  renverser  ce  que 
aurait  dit  :  Soyez  honnête  homme ,  et  leur  malieoité  bâtit  sur  des  cœur^  crr- 
ne  vous  mettez  point  en  peine  si  on  le  dules,  mal  tombés,  et  infiniment  pln< 
saura,  si  on  t*ous  en  louera.  flexibles  au  procédé   de   ces  gens -là 

4°.  Vous  me  direz  que  l'un  ne  va  qu'à   toute  votre  éloquence  et  à  tou- 
tes vos  raisons  ? 


(88)  Petru,  Alcyoniiu,  ia  Medice  Legato  q^  ^g^^  dans  la  remarque  (L^  de 
priore ,  cireajinenim  Ut-ij/^-  ■  *»■ 

(89)  XenophoniU  Menor.b.,  Ub.  Il,  p.  4^4,  ^  ^1  ^icle  de  Cesar  ,  cjuc  la  même  louaofie 
et  de  la  traduction  de  Charpentier,  pag.  iBo.  qu  kschvle  donue  a  notre  Amphiarjù» 
f^qye«aiM«  PUton,Epttrc/f^,  P«ff.  1274; /ex  a   été  donnée  par   Salluste  à  Caton 

Officei  de  Cicéron,  liv.  Il ,  chap.  XII ,  p.  327;  *l'lTf:«„« 

ce  qu'a  dit  Pclel  dans  VÉpîlre  dêdicatcire  de  "  V,;  >V      f 

sfs  Histoires  Orientales  sur  ce  vers  de  la  XVI*.  \\)  y«  *«  COmpte  parmi  les  gCKS  Mil- 

JEpîire  du  /"^.  livre  ^rHorace  :  ges  qui  Ont  eu  le  malheur  d'^éV'e  «"«3* 

Ta  rcccè  yW\»,  <i  rurat  es9t  quod  audia.  gés  a  des  entreprises  dirigées  parafa 
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étourdiM."]   Peu  importo  que  ce  soit  »  tout  sans  et  entendemeM  ,  4fui  s'ef- 

moi  ou  un  autre  qui  fournisse  les  pa-  i»  forcent  de  venir  contre  nous  à  tout 

rôles  du  commentaire  de  ce  texte.  11  »  im  grand  équippage   (  Jupiter  le 

ne  8*agit  point  ici  de  style,  mais  de  »  permettant  ainsi)  sera  attiré  tfuandet 

&its ,  ou  de  pens^eg.  Employons  donc  »  eux  h  une  finale  perdition  et  ruine,  n 

haidiment  le  yieux  gaulois  d^un  com-  Voilà  ce  que  Vigënère  dit.  Il  ne  faut 

mentateur  de  Philostrate  (90)   :    Icy  pas  s'imaginer  qu' Amphiâraus  espë' 

poutHMS  -  nous  remarquer  et  apperce'  rât  que  les  fautes  des  directeurs  se- 

f/oir  l'un  des  eschantillons  tie  nostre  raient  réparées  par  la  justice  de  la 

ptaiyretéet  misère,  qu'il  faille  que  les  cause  (91)  :  il  était  trop  habile  hom- 

prudeas  et  bons  personnages  portent  me  pour  croire  cela  j  il  savait  qu'une 

ainsi  la  folle  enchère  pour  les  insensez  guerre  juste  n'a  pas  moins  de  oesoin 

et  pervers  :  qu'un  fol  estourdy  de  Ty^  qu'une  guerre  injuste  de  tous  les  se- 

deus  f  accariastre,  querelleux^  et  es-  cours  humains  qui  font  réussir  {gi)  , 

cervelle  perturbateur  du  repos  public ,  et  que,  ne  les  ayant  pas  au  même  point 

nonobstant  qu'il  soit  estranger,  non-  à  peu  près  que  les  défenseurs  de  l'in- 

obstant  toutes  les  belles  remonstrances ,  j ustice ,  on  succombe  presque  toujours. 

toutes  les  prédictions  et  admonestemfgts  On  le  donne  donc  très-justement  pour 

du  plus  sage  homme  de  la  Grèce  ^  et  un.  exemple  du  sacrifice  qu'il  faut  faire 

tenu  mesme  pour  prophète,  ait  ainsi  de  sa  vie ,  ou  de  sa  prudence  ,  à  d'au- 

voix  en  chapitre  et  soit  creu  pour  faire  très  considérations ,  en  quelques  ren- 

entreprendre  une  guerre  non  aucune-  contres.  Lisez  ces  paroles  de  Cicéron  : 

nient  nécessaire ,   et  qui  leur  retourne  f^aluit  apud  me  plus  pudor  meus  quhm 

k  perdition  et  ruine  pour  tous.  Et  si  timor,    reritus  sum  déesse  Pompeii 

faut  encore  que  ceux  qui  y  contredi-  sabtti ,   ciim   ille  aliquandb  non  de- 

sent  avec  de  très-apparentes  et  plus  que  fuisset  meœ*  Itaque ,   uel  officio ,  vel 

légitimes  raisons  ,   communiquent  au  famd  bonorum ,  vel  pudore  victus ,  ut 

péril  et  danger  des  esventez  qui  l'ont  infabulis  Amphiaraiis ,  sic  ego  pru- 

suscitée,  voire  en  ajrent  leur  première  défis  et  sciens  ad  pestem  ante  oculos 

part  :  tant  a  tousjours  accoustumé  d'à-  positam  sum  profectus  (93).  Au  reste 

voir  de  crédit  le  mauvais  conseil  des-  on  a  quelaue  sujet  de  reprocher  à  ce 

bouché  par  dessus  celui  qui  est  sain,  prophète  la  disproportion  de  ses   lu- 

jiu  moyen  de  quoi ,  non  sans  cause ,  mières ,  et  de  1  en  railler.   Il  prévit 

ny  a  la  voilée,  s'exclame  le  poète  Es-  que,  s'il  allait  à  la  guerre  ,  il  y  serait 

àiyle  en  la  tragédie  des  Sept  à  Thèbes,  tué;   mais  il  ne  prévit  pas   qu'il   y 

desplorant,  soubs  la  personne  d'Ethéo-  irait,  et  qu'en  dépit  de  ses  précautions 

clés ,  le  bon  et  sage  Amphiaraiis ,  en  on  le  contraindrait  de    s'engager  â 

cette  sorte  :  l'entreprise  (94)- 

-  ^     ^  f,           /             >'A/3~  (K)  JLa  manière  dont  il  consola  une 

♦.uTo«;|umxx*^,Tocopy.Ôoc^/.oToic  /<.;^«e....  demande   une  note.:\  Plu- 

E,  ^*yTi  ^p*>*.  <r  ï^rô  o/x,Ai*c  k^m,  ^^.^^^^  /^^  employées  pour  consoler 

lUiuo»,  o«^y  **/»^oc  ot.  xo/xiç-toc  :  ^^^  ^^i  s'affligent  de  la  mort  pré- 

Et  ce  qui  suit  après.  maturee  de  leurs  enfans  ,  ajoute  (g5)  ; 

tt  Et  pour  ce  me  semble-il  qu'Amphia- 

«  O  le  malheur,  dit-il,  qui  associe  „  ^^,^8  çq  „n  poème  ne  reconforte  et 

»  tm  homme  de  bien  à  des  mortels  im-  „  console  pas  impertinemment  la  mère 

»  pies  et  détestables  !  Il  n'y  a  certes  „  d'Archimorus ,  laquelle  estoit  mer- 

»  rien  pire  en  tous  les  affaires  du  mon-  „  veilleusement  affligée  et  désolée  pour 
V  de ,  que  la  meschante  compagnie , 

»  dont    l'on    ne  peut  jamais    rappor-  (9O  ^"  Thébains  aidaient  tout  le  tort  dans 

*»  M.v*f(,    •  V.,    ,^  f,         yy     J     •      '^'^  /t  cette  guerre  ,  et  néanmoins  ils  eurent  tout  /'a» 

»  ter  aucun fruict...    Ce  devm-cy  {^le  ^^^ntage  dans  U  combat. 

»  fils  d' Oïclêiis ,    dis  -je ,  )    prudent ,  (ga^  Vojtew  la  remarque  (C)  de  l'article  Bau- 

it  juste ,  sincère ,  et  dévot  personna-  tu»  (Ma»c).                          mrs  jiv     i- 

y      *    *        ,        '        .   ^           f         •  (qJ)  Cjccro,  Epist.  ri ,  II»,  ri  ad  Famibar. 

»  ge ,  grand  annonciateur  des  choses  "^^^  ^^^„  ,^  Commenuire  sur  la  Vie  d'A- 

^  advenir,  pour  s'estre  meslé  avec  des  MUonias  ,  traduite  en  français  par  Vig&dère , 

«  médum,  présomptueux  ,  pri^  de  '"•(g^f  {..'JJ^^^;  SîSj.'.L..  u  Ap.ll.. 

(qo)  Vigénère  ,  sur  rAmphiaraui  de  Philo-  ûium  ,  pag.  iio^xii.  Jeme  sers  dm  la  version 

aie ,  pag.  4o  3,  404  du  /«'.  po/.  ,  édition  »>i-4*  •  <f  Amyot ,  tom,  t ,  pag.  786. 
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it  la  mort  de  son  fib  >  qai  lai  ettoit 
»  décédé  en  son  enfance  fort  loin  de 
M  maturité  ^  car  il  dit  : 

m  II  ne  fut  one  kommf  de  tmin  n/, 
m  Qm  m  mu  rsU  Ml  set  jmuft  JortmiU 

•  Divartttmeml  :  tl  met  ormt  sêêt  urrt 

•  Pe  set  enfam ,  ont  il  en  enlerrff 

■  iéUt-mesme  après  enJSm  t'en  vm  wuturant  : 

■  Cl  loutet/uit  Us  hommes  vont  ploranl 

m  Ceux  ^—  dedans  Ut  kiert  en  terre  Ut  portent^ 
m  CumlM»n  ^u'tunst  comtne  les  etpiet  sortent 

•  Efetie  t  9*"  '*''*'  F***'  aptis  moutonne*  , 

•  jéusti  fmut-il  ^e  tes  uni  nouveaux  ne* 

m  P^iennent  en  ettre ,  et  lei  autres  en  iitemt, 

•  Qu'eit-tl  hetotu  4fue  let  homme t  mémUient 
m  Pour  tout  cela  ,  f  m  doit  ,  selon  le  cours 

m  De  la  nature  ,  mtnti  patter  tousjourt  ? 

•  tl  n'j  m  rten  gnef  m  touffrir ,  ou  faire  ,*" 

•  De  ce  f  H*  eti  à  tkomuue  nécettatre» 


màlii  in  miœrore  ,  ^k^jr  Je  hoc  corn' 
muni  omniMtm  comditione  mtdiyisteili 
ed  iege  nos  essè  notât,  ut  msm  m 
perpetmaan  esse  potset  expenmati, 
grat^iiâM  etiam  tiuUse.  QmocirckCf- 
neades  ,  ut  video  nostrum  uriAm 
Antiochung  ,  reprehemlere ,  Oum- 
pum  solcbat  landantem  EwipSkm 
Carmen  iiiud  : 

Nemo  Morulis  est ,  qvem  bob  attiofH  iim, 
Moflmt^e  :  mnlti  soni  boumli  iikni; 
Raniu  creandî  :  OManqsc  ett  fiaiu  «■&■• 
"t^B  genrri  humaao  «agorea  aefucfHi  i^ 

ierumt, 
'Keêèenim  est  terre  terra  (97).  raMvili» 

aibas 
MctcaiU  «t  fmges  :  sic  f 


»  Brief ,  il  faut  qu*un  chacun  toit  en 
»  pensant  en  soi-mesme  ,  soit  en  dis- 
>  courant  avec  autrui,  tienne  pour  cer- 
»  tain,que  la  pluslongueTiederhomme 
a  nVst  pas  la  meilleure.  »  Il  me  semble 
que  Plutarque  a  mal  placé  ces  vers-là  , 
puis  qu^ils  ne  contiennent  rien  oui 
ait  plus  de  relation  à  la  mort  des 
jeunes  cens  qi^à  celle  des  autres.  Je 
puis  m&De  dire  que  la  comparaison 
des  épis  serait  absurde  ,  s^il  s'agissait 
d^apaiser  une  affliction  fondée  sur 
la  jeunesse  de  la  personne  que  Ton 
pleurerait  ;  car,  selon  le  tram  ordi- 
naire, la  moisson  des  grains  ne  se 
fuit  que  quand  ils  sont  mûrs.  11  vau- 
drait mieux  faire  faire  de  Tattention 
à  la  destinée  du  fruit  des  arbres. 
Comptez  les  pommes  quand  elles  sont 
en  bouton,  comptez-les  ensuite  chaque 
semaine  ,  vous  trouverez  que  leur 
nombre  va  toujours  en  diminuant. 
Cest  beaucoup  si  la  moitié  se  con- 
serve jusqu'au  temps  de  la  cueillette. 
Quant  au  reste ,  les  raisons  d'Âm- 
jmiaraiis  sont  assez  bonnes  ;  mais  elles 
n'ont  rien  que  de  commun  :  il  con- 
clut milme  par  une  maxime  qui,  dans 
im  certain  sens,  est  plus  capable  d'ir- 
riter le  mal  que  de  le  guérir  (96).  Nous 
verrons  bientôt  de  quelle  manière  le 
philosophe  Carnéade  les  critiquait. 

Amyot  n^a  pas  bien  traduit  ce  grec 
de  Plutarque ,  ô  ^atpal  t»  woimtm  *A^- 
^iflt^fMC,  par  yimphiaraiis  en  un  poé'me. 
Cette  version  insinue  manifestement 
f|u'Amphiarails  a  fait  un  poème  :  mais 
Kî  sens  de  Plutarque  est  qu'il  y  a 
un  poète  qui  a  introduit  Amphiaraiis 
se  servant  de  ces  raisons.  Nous  allons 
voir  ({uc  c'est  Euripide  :  Dicunlur  non- 

(y6)  Foje*  Farticle  Fovl^yici,  remarque  (E). 


Tfffahal  genuM  hoe  orutUmis  mieqm 
mlmino  ad  Ufandam  œgriUidimmft- 
tin^re.  Id  enim  ipstan  dolendum  «k 
dicebat  ,  çuod  in  tam  cradeim  m- 
eessitatem  incidistemus.  Nom  iOm 
quidem  orationem  ex  commemoream 
alienorum  mmlorum  admakvdutmr 
solandos  esse  accommodOam  (^l* 
Rapportons  aussi  la  réponse  qui  a  A 
faite  à  cette  critic|ue  de  Caniéa3i( 
Mihi  uer6  longé  videtur  secut.  Ifm 
et  nécessitas  fei-endœ  conditiomshr 
manœ,  quasi  cum  Deo  pugnaneM*, 
admonetque  esse  hominem  ^qsett 
giletio  magnoperè  luctum  te^:rf 
enumeratio  exemptorum  ,  «on  «^ 
animum  malet^olum  obleetet,  qffertsr, 
sedut  ille  qui  mœret,ferendumië\^ 
censeat,  quod  i^ideat  nudtos  moâffd 
et  tranquille  tulisse  (99). 
^  (L)  Les  partisans  firent  un  procit 
a  ses  vrétres.  ]  Qu'il  me  soit  peroi» 
d'appeler  ainsi  ceux  qui  levaiea!  lo 
tributs  de  la  republique  romaine  dass 
les  provinces.  Il  y  avait  une  loi  q" 
exemptait  de  la  taille  les  biens  con- 
sacrés aux  dieux  immortels.  Sorcela, 
les  prêtres  d' Amphiaraiis  prétcnAreB* 
à  1  exemption,  et  soutinrent  qw^* 
terres  qui  appartenaient  à  cette  divi- 
nité n'étaient  soumises  à  aucanetiie 
Le  texte  de  la  loi  est  clair  etprécùa 

(97)  Le  vers  grec  rapport/ par  Pl«t>il«> 
L.oniolaUone ,  ^.  x  10 ,  e< qui  répond àetà,tÂ 

Barthius  in  Statinm,  com.  ///  ,  pag.  r,S,<^ 
jecture  qu'il  faut  lire  , 

'E»f  yh  <f»c/>ovTic  >ï»»,  KÀiAyxaitK*/.^ 

(98)  Cicero  Tascolau.  QuiCftiOB. ,  W  i^'' 
cap.  a5.  .  ^ 

(99)  Idem,  ibid. 
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notre  Jaueur,  dirent-ils  sans  doute.  Les  inauguratus  traditur.  Fuisse  autem 
partisans  répondirent  que  ces  terres  eum  tradunt  filiuni  Amphiaraï^  qui 
n'étaient  nullement  dans  le  cas  de  la  apud  T%eba3  obierit  und  œtate  ante 
loi,  puisqu'elles  étaient  consacrées  à  //ûicum6e//ttiii(io3).  Je  crois  que  Pline 
on  homme  mort ,  et  qu'il  est  visible  nous  conte  là  un  mensonge  :  les  trois 
qu'une  personne  qui  est  morte  n'est  ehénes  s<»us  lesquels  Tiburtus ,  fonda- 
pas  du  nombre  des  dieux  immortels.  teurdeTibur  et  fils  d'Amphiaraiis,  au^ 


consultent  guère  qnand  il  s'agit  de  était  petit-fils  ,  et  non  pas  fils  d'Am- 

leurs  intérêts  ,  il    était  pourtant  si  phiaraiis.  Je  rapporterai  ses  paroles 

démonstratif,  qu'il  devait  faire  gagner  dans  l'article  Tibur. 

leur  cause.  Je  crois  néanmoins  qu'ils  (,^j  ^^^    i^.  j^frj^  ^^.  X/,/r. 

la  perdirent.  C  est  dommage  quetoutes 

les  pièces  ne  s'en  soient  pas  conservées.  AMPHILOCHUS -,    fils  d'Am- 

Nous  nen  connaissons  que  ceci  :  jfn  ,  .                .    j,^  •   1!    1     /  n      c  m 

AmphiaraUs  deuserit.etTrophonius?  phiaraus   et    d  Enphyle  («) ,   fut 

Nostri  guident  publiearU ,  citmessent  un  célèbre  devin.  Il  accompagna 

agri  in  Bœotid  deorum  immortalium  Alcméon   son  frëre  à  la  seconde 

exeepti  lege  cemorid,  negabantim-  guerre  de  Thëbes(ô),  et  quelques- 


la  plupart  des  dieux  ,  et  en  roture  part  des  auteurs  sont  d'un  autre 

une  infinité  de  terres  sacrées  :   car  sentiment.   L'autel ,    qu'on    lui 
oixeis   titres  de  divinité,    ou  dim-  j         a*i_'         /j\ 

iortalité  ,  eût^n  pu  produire  à  Té-  consacra  dans  Athènes  (d) ,  con- 

preuve  de  leurs  exceptions  ?  Que  n'eus-  tnbua  beaucoup  moins  a  la  gloire 

sent-ils  pas  obtenu  au  tribunal  d'un  de  son  nom ,  que  l'oracle  qu'il 

intendant  qui  aurait  eu  ordre  de  fa-  ^yait  àMallus,  dans  la  Cilicie(A). 

▼oriser  leurs  poursuites  r  11  ne  faudrait  t    •     «.  -m-  c         «.1       r 

que   mettre    en  parti   la  recherche  ^«*  «t  Mopus  furent  les  fon* 

des  faux  cultes ,  pour  y  voir  bientôt  dateurs  de  cette  ville  ,  après  la 

une  bonne  rédqction.  Mais  de  tels  guerre  de  Troie  (e).  Ils  se  que* 

partisans     où  pourraient-ils  être  en  relièrent,  et  s'entre-tuèrent  en 

sûreté  r  Nous  verrons  ailleurs  (101)  j     ,  •    1»  'j^*.   'it         /  .r\ 

combien   a  paru  soUde  à  plusieurs  duel,  comme  je  1  aiditaïUeursf/). 

païens  ce  raisonnement  :  //  est  mort  ;    Quelques-uns  assurent  qu  Am« 
donc  il  ne  doit  pas  être  adoré  comme   philochus  fut  tue  par  Apollon  {g)* 

**"  .fî^îf;  ».      t .      .        /.      ., ,,  .    Il  loiffuit  ensemble  la  royauté  et 

Ml    El   tfttcmn  Ittmim  W««   mrff^wto     I    l'ai       _       *       V    _     .    .         •/  . 

fut  roi 
ne  put 

pas  que  les  auteurs  grecs  qui  nous  res-   pas  se  maintenir  dans  ce  royau-* 
tentaient  parlé  de  Tiburtus   qui  était   ^^^  n  ^^  sortit  mécontent,  et 


(loa).  Voyons  ce  que  Pline  conte  de  le  change  dans  un  passage  que  je 
Tiburtus  :  Tiburtes  originem  midto  an- 
te urbem  Romam  habent.  Apud  eot  («)  PaoMnja. ,  lib.  y.fag.  i65. 

exstant  Uieestres,  etiam  Tiburto  con-  (^)  t^H!^"*"" vl  rr /  *  ^'^'.JS^' 

j.^                             .'      .                      .  (c)  Apollodor. ,  lib.  TII^  pae.  107. 

ditore  eorum  i^etmtwres,  apud  quas  \j)  pSlsanias //.*./,  ^^.^3.^' 

(100)  Cicero  ,  de  Natnrâ  Deorum,  liby  Ut,  («)  Strabo,   lA.  XtV ,  pag.  464.   Voyes 
cap.  19.                                         .  aussi  Cicëron  de  Divinat.  ^lib.  T ,  cap.  XL. 

(101)  Dans  la  remarque  (A)  de  l'article  Tao-  (/)  t)ans  l'article  MoPSUS. 
momus.  [Cet  article  n'existe  pas.}  (g)  Strabo,  lib.  XIV ,  pag.  465. 

(10a)  Panutnias  ^  hb.  V ,  pag,,  i65.  ih)  Cicero  ,  de  Divinat* ,  lib.  f ,  cap.  X£. 
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citerai  (C).  On  aura  quelque  chose  <*<"■«,  »t  ad  verbum  mpondeatiù, 
à  censurer  à  M  Moréri  (D)  II  ne  ZtTZ'c^^t'/^&rJ^ 
fa^tpomt  confondre  notre  devm  faeturum  putaui ,  si  dUm  pnet^Mn- 
aVec  cet  AmphiLOGHUS  ^  dont  une  gabam ,  experinr  oraculum ,  daar 
oie  fut  amoureuse  (E).  Je  rap-  y"«  de /«««ri*  quidquam  coiuuknm. 
Porterai  ci-dessous  dans  une  re-  Notez bienla  circonstance  qoebioa 
jKii  ICI  ai  v,i-wci3av«      «  j^  rapportée  :  c'est  qu'on  proposait  po 

marque  ce  que  Plme  et  quelques   ^ç^it  les  choses  sur  lesqueUes  on  àf 
autres  anciens  auteurs  en  ont  dit.    mandait  la  réponse  d'Âmphilodii». 

Qu'on  ne  dise  pas  que  Lucien  a  îctpt   * 
(A)  //  allait  un  oracle  à  Mallus ,    lui-même   les  contes   qu^il  a  débité 


que  ceiui-ia.  IFOU  nous  qu'il  n  eût  pas  teint  que 

S ouvons  inférer,  que  tous  les  oracles  ^tait    célèbre,    si    depuis    cent  au 

u  pacanisme  ne  cessèrent  point  par  personne    n'avait    été    le   consolter. 

l'établissement  de  la  foi  chrétienne  :  C'est  ainsi  que  M.  Van  Date  satis&ità 


passac( 

persuadera    qu  Amphilochus   passait  d'Amp^iaraùs.  Disons  ,  en  attendant  i 

alors  pour  un  grand  proj^hètei^OTroTt  au'au    temps   de    Plutarque   l'oracle 

yÀf^  è|  AiyuTrrQu  «;r«v>i«»v  oijtflttTt ,  àxowû»?  d'Amphilochus  florissait  encore  :  'tTi 

To  «V  MùLKha  Tot/To  ^VTf  10?  ,  i^i^AViç**-  S'  nK/Jtet^iy  i/Âou  ^fltpovToç,  xat  to  Mi+w 

Tov  Tf  ,  Ktù  ÙKtiBfç-eLTOTt  fTvot» ,  Kti) ^Xf^v  KU,tro'Afjt^ihoXot^/uittvTtiof.{'])Citmaur 

ivApySç  TTfoç  tTTùç  À^ox/)ivo/u«vov  ,  oif  ctv  tcm  essem  in  patrid,  Jlortbanl  adhue 

iyypùi^tiç  T»f  ilç  to  ypàt,f^/AttTi7ov  TTApct"  Mopsi  et  Amphitocfu  orticuia, 

iS  T»  Trpo^n'n} ,  xAXac  av  «p^»»»  «V»^««^e»v  (B)  Ilsottit ntécentent dAraos,  etalk 

•f  wipat^x»  TTupdiBhdn  roZ  Xf^^^t^^'^  >  fonder  une  uiUe  dans  le  goîf'e  d'jim' 

xeti  T»  'TTtii  /uf^xovTav  (rufj£(tvh.iu(reLo^ttt  brftcie.^  C'est  d'un  historien  fnrave  qo* 

T»  Ht»  (4)'  Ciim  ex  Msypto  redirem  nous  apprenons  cela.  "Ap^oç  to 'A/«<^x»- 

d'omum ,  audiremque  ilTud  in  Mallo  x^i^ov  *«i  'A/«^»Xo;t«a»  '»''•»  «xx»v  "^^^ 

oraculum  apertissimum  simulgue  esse  yuiToi  tac  tftiiiKÀ  oixAcTf  ctvet;t*^>"^>  '" 

verissimuni ,  «f  sic  evidenter  responsa  oùk  A^KmofAivaç  tJ  iv  "A/;^t»  »*t«ç"<^ 


0  P.u,.nias  .  /ift.  /  .  p«^.  .33.  •A^<|»i\oA:oç  i  •A^<t>i*pf «,  tv  T«  'A^Cf «*  «• 


(a)  Xiphilin.  in  Epitôme'Dionisjptf^.  a85,  r»j      j    «        i-                  o 

jgç.         *^                    "^  (5)  VanDde^deOracahs,  pa^.  98. 

(3)  Idem,  ibidem.  (^)  Lmàân.   in  Dearum  Concilio  ,  /w^   9^:» 

(4)  Lucian.  in  Philopsende ,  pag.  5«o ,  tom.  tom.  ^J-       ^    ^        ,        ,  ^                     ,.,    ^ 
//.  '                            rira  ^^^  pj^^  ^^  Ortoilor.  dcfect* ,  p«f  •  4^*»  '' 


fjuLvr*7ùf  «t+twJ'fç'fltTov  T»v  tir  tfAùu  (i;.  yin  Alexandre,  dans  laquelle 

Amphilocho  in  ipsd  urbe  ^ud  Aihc'-  témoigne  que  l'oracle  de  If  allos  était 

nienses  ara  sua  est  :  in  Ciliciœ  vero  fameux.  On  eût  pu  citer  un  troiiième 

urhe  Mallo  ejusdem  oraculum  quod  endroit  j  je  le  trouve  si   favorable  à 

omnium  est ,  quœ  astaie  meâ  exstant ,  cette  remarque  ,  que  je  le  rapporterai 

minime  fallax.  Les  réponses  de  cet  tout  au  long  :  To?  Tpo^Mi lov ,  »  Zi», 

oracle  se  donnaient  en  sonçe  :  'Eç^iv  «»  x*«  o  /uctXfç-A  /ut  i'n'ty/ruytt ,  tov  *Vf" 

MfltKXe*    ^oX«   Tïfç   KiX»*/«tc    A/*^iXo^ot/  xo;t^V  oç  «v*>o5c  «tvÔpSwoi/,  xati  fiiKr^- 

;tpç'»»p*ov    Ktt)  X^Si    il    ov«PfltT«v.    Est  xoiot/  ï/»èc  a? ,  ôio^riai^»  o  7^vv«<o(  if  I** 

Malliy  quod  est  oppidum  Ciliciœ  y  ora-  m»/*,  4fu<rô/«ivoc  t*  «toxxa,  x«j  )!•• 

culum  Amphilochi ,  ^uod  per  somnia  rivùn  toîV  /t^o7v  oCoxo??   tvix*  (6).  I?« 

consulentibus  respondet  (a).  Les  con-  Trophonio,  Jupiter,  quodque  mefo- 

sultans  passaient  la  nuit  dans  le  tem-  tissimum  angit ,  de  Amphilocho  :  tpii 

Fie ,  et  ce  qu'ils  songeaient  devait  être  quanquam  scelesti  hominis  et  matricir 

éclaircissement  de  la  question.  Dion  dœ  estjilius ,  in  Ciiiciâ  prceclarus  ilU 

Cassius  a  parlé  d'une  peinture  où  Sex-  vaticinatur,    multa  mentiens ,  et  pro 

tus  Condianus  avait  fait  représenter  duobus  obolis  prœstieiatorem  aeens. 

1      _y i:i   «,.«:*    .»».,<.  A^   *»«♦     w : : :  S i „_--£_ 


AMPHILOCHUS-  $4g 

MKirf ,  iumiujAOf  Tf  t ciVTot/  vitrfiii  "Af  après  la  prise  de  Troie ,  reirint  à  Ar- 

yoc  Qyo/jLàLo-eiç.  Kainv  n  ^oxk  «vth  yt«i^»cN  gos  ,  et  S  y  chagrina  de  rëtat  des  cho- 

vjç  ' AJut^ho^iàLç  y  Kâù  Tovc  /{/v«iTa»T«To(/(  ses ,  et  s^en  retourna  en  Cilicie  ,  où  il 

•i;t*'  iMurofcLç  \S).  Argos  Amphilo-  fut  tué  et  enterré  (i5).  Voici  d'autres 

tkicum  et    reliqucun  Amphilochiam  brouilleries.  Euripide  dit  qu'Alcméon, 

Amphilochus  Amphicwai  fiUuSj  post  devenu  furieux ,  coucha  avec  Blanto , 

beUum  Trojanum  domum  réversus  ,  ûlle  de  Tirésias  »  et  en  eut  un  iils  et 

cUm  rerum  status ,  qui  Argis  erat ,  ei  une  fille  j  celui-là  nommé  Ainphilo- 

nonplMceret,  condidU in sinu  Ambra-  chus,  et  celle-ci  Tisiphone  (iD).  Cet 

cieo ,  urbem  de  eodem  pairiœ  suœ  no-  Amphilochus,  obéissant  a  un  oracle , 

wnine  Argos  nominans ,   et  erat  hœc  fut   s^étabiir   dans    Argos  Amphilo- 

urbs  omnium  Ampkilochiœ  regionis  chium.  Nous  avons  vu  (17)  que  Lu-- 

maxima ,  et  potentissimot  habebat  in-  cien  prétendait  que  T Amphilochus  y 

colas.  Strabon  allègue  ce  témoignage  dont  roracle  était  si  célèbre  à  Mallus, 

de  Thucydide  ^  mais  il  ajoute  quelque  était  fils  d'Alcméon.  Les  autres  disent 

chose  :   c'est  •  qu'Amphilochus ,   mal  au^il  était  fils  d^Amphiaraùs.  Il  y  a 

satisfait  du  gouvernement  établi  dans  deux  partis  a  prendre  parmi  toutes 

Argos ,  s'en  alla  en  Acarns^nte  ,  où  il  ces  confusions.  L'un  est  de  dire  qu'il 

recueillit  la  succession  de  son  frère  n'y  a  eu  qu'un  Amphilochus ,  dont 

(9).  Thucydide  ne  dit  point  ceci  y  et  l'histoire  n'a  été  rapportée  que  par 

f»ar  conséquent  Strabon  a  tort  de  le  morceaux  j  c'est-à-dire    que  par  des 

ui  attribuer.   Ceux  qui  prétendent  auteurs  qui  ont  omis  une  partie  de  ses 

qu'il  adopte  l'opinion  de  Thucydide  aventures.   L'autre  est  de  prétendre 

(10)  se  trompent;  car  il  paraît  lui  qu'il  y  a  eu  deux  Amphilochus,  l'un 

prélerer  l'historien  Éphorus ,  qui  a  dit  fils  d'Amphiaraiis ,  et  1  autre  fils  d'Alc- 

que   la  ville  d' Argos  Amphilochium  méon ,  et  que  les  auteurs  ont  quel- 

nit  bélic  par  Alcméon  ,  et  que  son  quefois  donné  à  l'un  ce  qui  convenait 

fondateur  lui  fit  porter  le  nom  de  son  à  l'autre.  On  me  persuaderait  facile- 

frère.  Mita  cTé  Tiiv 'A/xC^âixiaiv  to  "Apyoc  ment  «que  l'Amphilochus  qui  eut  un 

f  ç-i  To  'A/A^i\o;^iiiov  K^ia-fjuL  ' Axx/aaimvoc  oracle  dans  la  Cilicie  est  fils  d'Ainphia- 

KoCt  tSv  ^cti^v  (  '  I  ) •  P^s^  Ambraciam  raùs ,  et  que  celui  qui  fut  s'établir  dans 

Argos  sequitwr  Amphilochium  urbs  l'Acamanieest  fils  d' Alcméon.  La  ville 

ab  Alcmœone  e jusque  liberis  condita,  d'Argos  de  ce  pays-là  fut  bâtie  par 

11  ne  faut  pas  dire  qu'Apoliodore  n'a  Alcméon  ,   et  par  ses  fils  :  To  ''Ap^oc 

suivi  ni  Thucydide ,  ni  aucun  autre  <ro 'A^<)>»\o;i^iicoy  jcriVyua. 'Ax)c^fiu«voc  jMtr 

écrivain  ,   en   assurant  qu'Amphilo-  tmv  'preti^my  (i8)*  Argos  Amphilochi" 

chus  était  le  fils  d' Alcméon  (i3):  car  cum  urbs  ab  Alcmœone  ejusque  libe- 

il  ne  conte  cela  que  sur  la  foi  d'Euri-  ris  condita.  C'est  ma  première  preuve, 

pide  (i3).  Notez  qu'il  observe  que  cet  Amphilochus  fils  d' Alcméon  fut  averti 

Amphilochus  alla  demeurer  à  Arcos  par   l'oracle  d'aller   demeurer  dans 

Amphilochium  par    le   conseil  d  j\-  cette  ville  d'Argos  (19).  Voilà  ma  se- 

pollon.  conde  preuve,  rausanias  observe  que 

Observons    une   grande  différence  la  postérité  de  Melaropus  régna  dans 

entre  Thucydide  e4  Strabon.  L'un  dit  Argos,  juscfu'à  ce  qu  Amphilochus , 

qu'Amphilochus  ,   étant   retourné   à  après  la  prise  de  Troie ,  se  retira  an 

Argos  après  la  prise  de  Troie ,  et  n'y  pays  qu'on  nomma  à  cause  de  lui  Am- 

trouvant  pas  les  chose»  dans  l'état  philochie  (30).  C'est  l' Argos  Amphi- 
qu'il  aurait  voulu 

;olfe  d^Ambracie, 

^  1 4)  '  L^autre  raconte 

ayant   bâti  Mallus   dans  la   Cilicie,  yy*cu  n-tt^  ka)  MptçsAn  /JLiXPt'^- 

(8)  Thucydide,,  Ub.  IL  <;.,xoA:o. To^? ' A^<?.»p*ot/  (ai).  AMelom- 

(9)  Strabo ,  Ub.  VII ,  pag.  aaS.  (  ,5)  Strabo ,  Ub.  XIF,  pag,  484 ,  485. 

(10)  Berkelius ,  in  Steph.  Bystnt.  ,  pag.  «4.  (,6J  Euripidés,  apud  ApoUodorum  ,  Ub.  III y 

(11)  Ephorns  ,  apud  Strabonem  ,   Ub.  VII  ^  pag.  aoi. 

pae.  aa.^.  hn)  Dans  la  remarque précédenUy  citation{S)  . 

(la)  Bericelius  U  dit  pourtant  dans  ses  Noie»  (i8j  Strabo ,  Ub.  VII ,  pag.  aa5. 

sur  Etienne  de  Byzance,  0a/^.  ia4.  (19)  ApoUodorus,  Ub.  III y  pag.  ao». 

(i3)  ApoHodor. ,  Ub.  III ,  pag.  aoi.  (ao)  Pancan. ,  Ub.  II ^  pag.  60. 

{i4)  Tlmcydid.  ,  Ub.  IL  (ai)  Idem  y  ibid. 
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poJe  tex  ptr  totidem  eeîaie*  usque  ad  a  dit  seulement  qa^Alcmëbii  et  àbAb' 

Amphilochum  Amphiaraï  Jilium,  H  lochut  furent  fus  d*AmphiaraQs(tf^ 

faut  donc  que  rclui-ci  ne  »oit  pas  G\%  a*.  Cela  étant ,   il  ne  fallait  put» 

d'Amphiaraus,  comme  Pausanuft  Tas-  primer  ainsi:  On  dit  au*U était ft 

sure,  maisd'AIcméon.  En  effet  Mélam-  dAmphiaraë  et  d'ÉripkyU.  Il  fJm 

pus  fut  père  d'Antiphates ,  qui  le  fut  faire  plus  d'honneur  à  raatoritédfBh 

d*Oïcl('ii ,  qui  le  fut  cTAmpliiaraiis .  qui  mère  ;  et  jamais  anteur  tant  uh  fS 

le  fut  d*  AIcmcon ,  qui  le  fut  d*  Anapfiilo-  versé  dans  la  lecture  des  aociens  d  n- 

chus.  Si  vous  linisAcK  par  Ampliilochus,  rait  employé  ici  an  Ondit.  y.Vim- 

second  iîlsd'Ampliiaruiiff,  vous  ne  trou-  philochas,  dont  Platarane  fait  ne^ 

vcm  point  le»  »ii  degrés  dont  parle  tion,  ne  diffère  point  de  celui ^ 

rauKaniiis.  CVst  ma  IroiAième  preuve,  mère;  il  ne  fallait  donc  pas  iedétnlff 

(C)  TiU-Li%^eapri$  le  change  à  son  pour  un   autre.  C'était  celui  dont  m 

jujel,  dan»  unpassttffe  que  je  viterai.li  consultait  Toracle  à  MalIusdansbCt 

Il  a  i>ri«i  le  iiU  pour  le  père  dans  ces  licie.  4*.  Il  ne  fallait  point  direq!*!! 

pan>les  du  XLV.  livre  :  intie  Oropum  apporta  V oracle  à  un  certain  TheSfC- 

Atlietr  %'entum  est,   ubi  pro  dto  t^a-  sius  de  Soloâ  (a6).    C^est  chaoffriB 

tcA  Amphilochui  colitur,  templumque  dieu  en  messager.  5*.  On  a  omis  oie 

t^-lustum  en  fontihus  riuiêque  circa  circonstance  qui  devait  être  ezpriaée 

amœnum  (aj).  Il  est  sur  nue  la  prin-  nécessairement  :  c^st  que  Thespoia 

cîpale   divinité  du   temple  dont  cet  mena  une  bonne  vie  après  saiésir- 

hititorien  fait  mention  était  Ampliia-  rcction.  Voyez  Plutarque  (27). 
raiîs:    il  devait  donc  dire,   ubi  pro        (E)  Il  ne  faut  pas  ie  confondre  tm 


.      .  -  ^  pi ^_>,  - 

taUnt  i>our  v  réussir,  est  beaucoup  î,i,i.si  qac  le  père  Hardouin  a  corrigé 
plus  digne  de  foi  que  Tite-Live.  Or  ,  ce  passage  :  il  y  avait  dans  les  autres 
non-seulement  il  assure  que  les  habi-  éditions  ,  Ai^U  dilecla  forma  paffi 
tans  d'On>ii»*  b.ltirent  un  temple  au  nomine  Oleni.  On  avait  donc  insère 
dc\  in  Ainptiiaraiis;  mais  aussi  il  sem-  deux  fautes  dans  le  texte  de  PJiue:  Tune 
Me  din-  inrAinpliiloclius  n\:ul  point  touchantlelieii  où  l'oie  fut  amoureuse: 
depailà  rdiitf!<|ui  futdivisiienciiiq  Tautre  touchant  le  nom  du  carcon 
portions,  cliarunedes(iui-!li's  appar-  aimé.  Ceci  arriva ,  non  dans  Argw , 
ttnail  à  quelijue  héros,  ou  à  tnielque  mais  dans  la  ville  d'jEgium  (agl-Ct- 
dieu  ^a3;.  Nous  trouvons  bien  dans  ce  lui  qu'une  oie  aimait  s'appelait  Am- 
partage  les  tnfaus  d'Amphilochus^  plnlocbus,  et  non  pas  Olennsifluûs 
mais  non  pas  Anipliiioebus.  J'avoue  parce  qu'il  était  natif  d'Olène,  on  lui 
i|ue  la  suite  du  laisoniiemenl  est  pro-  a  dounéle  surnom  d'Olenius.  Un  pas- 
pie  à  peisuaijer  <|iie  Pau^.anias  ne  Ta  sage  d'Élien  a  fourni  au  père  O^r- 
pointoniis:  je  ferais  \olontieis  une  douin  tous  ces  éclaircissemens.  £» 
collection  <lans  le  te\te  grec  de  cet  'A»7«i»T«ç'A;t«t»*ç  7rAi«ric'nx«iÎ5ïVT«> 
auteur  :  je  lirais  KAt  t^S  rrAtiU  A^^i-  'évc/x* 'A^<ï>txo;tG«/  nMÔ^Qti  >»t.  Giic;*?» 
Aix:o^,  et  Jiiio  yimphilocho,  et  non  >Âyurod<ro(^o).^pud jEgiumJihaia 
pas  x«iiT»v  TAiUv  'AfA<^^KÔx,ouy  etjîius  oppidum  anser  amai^it  puerum,  Ole- 
Awphiloihi:  voyez  la  note  (aj)  j  nium  gente ,  amphilochum  nminf. 
mais,  après  tout,  ce  ne  sera  pas  don-  Theoplirastus   hrpc   nnrrnt     Athéncc 


près  tout,  ce  ne  sera  pas  don-  Theophrastus   hœc   narrât.    Athéncc 

ner   Amphilochus   pour    le  dieu  du  raconte    la   même   histoire     et  cite 

ttmple  d  Orope.  Cléarque  et  Théophraste  :  mais  cor- 

(D)  On  aura  quelque  chose  a  cen-  ,  ^.  „ 

^urer   à   son  sujet    à    M,    Moréri.^  {^6  S^^oJ^^Î";/?' ;^^' 'V^^^n. 

.OA         i-ii-^i                          ^    •  \V>)  *-'n  a  corrige  celte  faute  dans  les  edits9i^ 

1    •  AmpllllocllUS  U  est  pas  UU  certain  de  Hollande.                      *^ 

capitaine  grec  ^    dont   Homère    fasse  (»:;  Pl"»«rch.  de  scr»  Kumini»  Yindiciî.f 

mcnlion  dans  l' Odysscc  ;  càv  )\omiTQ  ^iA\'SI'      ,.    v             ^^,w 

^  K^o)  Flin.  ,  lih.  A  ,  cap.  XXII. 

(aa)  Tilu*  I.i\^u^,  lib.  A'/.K,  C.  27.  j(^g)  Situe's  dans  l'.-ichaie ^  proche  Je  S^^:''- 

(j.<)  Pjiu^an.,  lib.  I  ,  pat;.  33.          '  Vore%  PauMiiias  ,  liv.    VU  ,  pag.  2.<o. 

(•j4)  Prul-t  Oc  faut- d  II aduure  les  paroles  de  '"  *  *^'' 

Pausauias  \  ar  ,  cl  ex  CUt»  (  Amphianil  )  Am- 

|)liilorl.o. 


Oo)  .Uianus,  Ui»ior.  Animal.,  hb.  ''.  .^ 
XX  JX.  yvrem  le.  p^re  Hardouio ,  Fb!""*-!- 
.\A'/,  in  Ut.  X  riinii.  pag.  4-4. 
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ïigez  une  faute  qui  s'est  glissée  dans  Thèbes  ,  et  reçut  de  lui  Ie$  cér4. 

son  livre:  lisez  if  Aivfi»,  et  non  pas  •     j^w       •   .•         a      ,     ^^'^ 

iv   Apo^tiV  Sans  cela/l'on  pourrit  îf^mes  de  rfïxpiatioii.  Après  quoi 

dire  quelepèreHardouin  s'avance  trop  "   se  ]prepara   à  faire  la  guerre 

dans  ces  paroles  :  "^eqiu  ènim  Argis,  aux  Teléboes  (D) ,  afin  de  venfçer 

sedJEpiivropeSicfonemresgestanar-  la  mort  des  frères  d'Alcmène  • 

raturiôi).  Ne  voyons-npas  pas  dans  j'*«            9  n       -•       /-*"^"«  > 

la  version  d'AtheW ,  %ii/^r5*Vo,  ««.^^ition  qu  elle  exigeait  de  ce- 

puerum  anuu^it  anser ,  et  dans  le  grec,    ^^^  ^^   Voudrait   être  SOn  mari 

«f  'Afiyuf  Jh  ^«t»/àff  i/)*<rfliî  ;t>»»  (ja)?   (E).  Il  fallut  que,  pour  engager 
(3i)  H.rd.  in  piin. ,  Zift.  x.pae  474  Crcou  à  le  suivre ,  il  le  délivrât 

(3a)  âihen.,  z,*.  XIII,  cap.  /^/ï>,^.6o6.   j,„^  renard  quL  faisait  de  gros 

AMPHITRYON  ,  fils  d'Alcée  ravages.  H  l'en  délivra  par  le 
(A),  fils  de  Persée ,  est  moins  con-  moyen  de  Céphale ,  qui  Im  prêta 
nu  par  ses  exploits  que  par  l'aven-  ^^  chien  que  Procris  avait  amené 
ture  d'Alcmène  sa  femmie,  qui  a  ^^  ^'^j®  ^^  Crète.  Amphitryon  , 
servi  de  sujet  auiL  poètes  comiques  ^sisté  de  divers  peuples  ,  entra 
(B).  Alcmène  était  fille  d'Élec-  sur  les  terres  de  Ptérelaiis ,  et  les 
try  on,  roi  de  My  cènes.  Les  fils  de  ravagea  ;  mais  il  fut  redevable 
Ptérelaiis  avaient  fait  une  irrup-  du  grand  succès  de  cette  guerre 
tion  sur  les  terres  de  ce  prince,  qui  ^  ^^  perfidie  de  Gomèthe  ,  fille 
leur  avait  été  fatale  :  ils  y  étaient  ^^  Ptérelaiis.  Cette  fille  devint 
tous  péris  (a) ,  mais  ils  y  avaient  amoureuse  d'Amphitryon ,  et  âp- 
aussi  fait  périr  tous  les  fils  d'É-  racha ,  pour  Tamour  de  lui ,  le 
lectryon  {b).  Celui-ci ,  se  prépa-  cheveu  d'or  que  Ptérelaiis  avait 
rant  à  venger  la  mort  de  ses, fils  ,  ^^^  ^^  *cte,  et  d'oii  dépendait  sa 
laissa  son  royaume  et  sa  fille  ^^^'  ^®  malheureux  père  mourut 
xAlcmène  entre  les  mains  d'Am-  ^ussitot  ;  et  alors  Amphitryon 
phitryon,  et  lui  fit  promettre  s  empara  universellement  de  tous 
avec  serment  de  ne  point  jouir  *®*  états.  Il  fit  mourir  Comèthe, 
de  cette  fille.  Ceux  qui  avaient  ®*  ^^'^  retourna  à  Thèbes  chargé 
accompagné  les  enfans  de  Ptéré-  ^^  dépouilles.  La  première  nou* 
laiis  avaient  amené  au  pays  d'É-  velle  dont  on  Fy  régala  fut  qu'il 
lide  les  troupeaux  d'Électryon.  avait  passé  la  nuit  précédente  au- 
Ces  troupeaux  furent  rachetés  près  d'Alcmène.  Il  était  fort  con- 
par  Amphitryon;  mais,  en  les  vaincu  que  cela  était  très-faux, 
remettant  entre  les  mains  de  leur  Enfin  on  sut  que  Jupiter  avait 
maître,  il  eut  le  malheur  d'être  j^"^  ce  tour-là  en  prenant  la  fi- 
la -  cause  innocente  de  la  mort  g^^e  d'Amphitryon.  Celui-ci  , 
de  ce  pauvre  prince  (C).  Comme  ^^^s  se  rebuter,  s'approcha  d' Aie- 
on  profita  de  cette  occasion  pour  ^^^ne ,  et  la  rendit  un  exemple 
le  faire  sortir  du  pays  des  Ar-  de  superfétaiion  qui  ,a  été  mille 
giens  (c) ,  il  se  retira  avec  Aie-  ^^^^  cité.  Elle  avait  déjà  conçu 
mène  auprès  de  Créon ,  roi  de  Hercule ,  et  il  lui  fit  concevoir 
/  X  r»      ,               .  '  .   .         .  ^  .  ^ï*  autre  fils.  Pour  discerner  ce- 

(ja)  Exceptez-en  un  qui  était  demeuré  à  la     1     -        •   '^  -^  .   1    ^     ^*^^'^*"'^f  ^^ 
garde  des  vaisseaux.  Apollodor. ,  lib.  Il,     *^1  ^^  ^tait  a  lui  d  aveC  CClm  qui 

'"'^;??*  .  . .  ^tait  à  Jupiter,  il  jeta  deux  ser- 

[^b)ExcepU»-enU  bâtard  Licymnius.k^l-  ^  '       jcw»  «cua  oc* 

lodoriw,  ibid.^pag.  99.  dans  le  Supplément  de  Moréri,  qu'dmphir 

{e)  Il  n'est  donc  pas  frai ,  comme  on  le  dit    try  on  succéda  à  Élcctryon. 
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Uçepour  connahre  quHercule  bientâucauie.IlTadesfinaitfcth 

n*«Uit  point  fils  d'Amphitryon,  tonn  dans  rAnphitr^oa  de  Mo&b. 

On  prétend  qu'AIcmène  mit  iur  ^.'"  j"W^»«5L**'  *'«?»«»P  ^^Ot 

«  tête  un  oruement  qui  &i«it  ^'^^r^^^^^t^, 

connaître  au  monde  que  Jupiter  comédie  de  Pbute ,  qui  n'eussent  fwiil 

avait  triplé  la  durée  de  la  nuit  rëuui  sur  le  théâtre  français!  0» 

pour  la  carciiser  plus  Ions-temps  ^d'onwmensetdetraits'd'Dnei» 

tryon  ait  appris  aux  hommes  a  Mur  le  mettre  en  éUi  d'être  «pplu- 

mcttre  de  1  eau  dans  le  vin  (G).  3>  comme  ilTa  e'té !  Par  la  seule co» 

AIcmène   survécut  k    loa  mari  P«""on  det  Prologues ,  on  peut  c» 

(^,  Le.débri.  de  If-  -.Uon  «  Krur'ïï:!';^'^^.!'^ î"fotiî 

voyaient   encore    a  Thebes   du  fait  sur  i^uoi  le  Prologue  de  Motiàt 

temps  de  Pausanias  (e).  Il  faut  se  roule  ^  mais  il  n'en  a  point  fourni  les 

souvenir  qu'Amphitryon  éuit  né  P«°|^«-.  Jamais  an  bon  connaisseur 

.    4  /V\     II  j  A  ne  dira  ici: 

a  Argos  (/).    Il  y  a  des  auteurs 

qui  l'appellent  roi  de  Thèbes  (g).  gr^Llcrî2Sr^''r'2:t^ 

'(^/^•'"ii''?i';r3^  9-;-  - P--e  pas  ceci  de  tn.a. 

if,  Pliuti  Ampi..  Prot.  J,f  "  «uppfie  tout  le  monde  ;  ic  toobt 

ig)  8«rviui,  in  JEmîiI.,  tib.  Vltl,  ut.  i«3.  ^  accord ,  non-seuiement  querAmpBi* 

fryon  de  PJaute  est  une  de  ses  ninl- 

(A)  Fiiâ  tl'jficte.']  Apollodore  dit  leures  pièces  j  mais  aussi  que  cVstnue 

'prilippoiionie,  fille  de  Mcnnpcrfei  était  pit'oe  trcs-ezcellente  à  certains  e^ai^ 


nome:,  hlle  de  uuneus  (a).  Notez  qu  li  eiatusque  Plautinus  (5).  Je  voudiab 

était  oncle  àe  sa  femme  \  car  Aiiaxo ,  bien  cjuc  nous  eussions  TAmphitryon 

>a  «niir,  rtait  la  raèrcd'Alrméne  (3).  d'Euripide,  et  les  deux  AmphitryoD» 

(B)  il  est  moins  connu  par  ses  ex-  d'Archippus. 

ofnitt ,  quii  par  V aventure  de  safem-  {C) En  remettant  a  Électtyonsesinu- 

FM*',  quia  servi  tle  sujet  aux  poêles  peaux,  U  eut  le  maÛieur  et  être  la  cause 


,^        ,,  „  ^  gestabat 

rais ,  avrc  d  excellentos  notes.^  Vo^ez    qnœ  de  bovis  cornibus  repuisa  inFAtc 
\oH  diirnièrcs    remarques  de   Farticlc    tryoniscaputresUiensipsumuitâ priva 


quons  les  dmerences  qui 

f,\  k.  Il  ■       it.   rr          ^^  entre  Apollodore,  que  nous  a  voDSSui- 

(i)  l»-u^n. .  Uh.  nu  ,pag.  V48.  ▼> ,  «t  le  scohaste  d'Apollonius. 

(3;   /./rm,  ibul. 

*   li^puit   mailrtmr  Pacier.   Joly   a  fmt  ^  a  f4)  T«rent.  Prol.  Eanucb.,  vs.  7. 

ri)t-i*tijriiiri  de  ce  passage  ,  une  remarque  nui  ne  f  5)  Arnob. ,  lib.   VIF  ,  pag.  a3H. 

|iiirfi*  pat  sur  Bi^le  ^  mais  sur  U  SuppumêtU  ifi)  Apolloil.  ,  lib.  II  ,  pag.  gg. 

mu  Morcri  t<«  i"/i5.  ':)  Dans  l'articU  TllLbois. 
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Et  d'une  et  d'autre  part  pour  un  tel  compliment 
Les  phrases  sont  enwarreusantes. 

Le  grand  dieu  Jupiter  nous  Jait  beaucoup 
d'honneur  y 

Et  sa  bonté  sans  doute  est  pcmrltout  sans  se- 
conde. 
Il  nousjpromet  Vinfaillible  bonheur 
D'aune  jortune  en  mille  biens  féconde , 

Et  chcM  nous  il  doit  naître  un  Jils  d'un  trhs" 
grand  cœur  ; 
Tout  cela  va  le  mieux  du  monde  : 
Mais  enfin  coupons  aux  discours  y 

Et  que  chacun  che%  soi  doucement  se  retire  ; 
Sur  telles  iijffaires  toujours 
Le  meilleur  est  de  ne  rien  dire  *. 


(£)  Alcmène  exigeait  cette  condi- 

tn  de  celui  qui  voudrait  être  son 
anufri]  Nous  verrons  dans  Tarticle  aa- 
^uei  la  remarque  prëcëdente  a  ren- 
Toyë  le  lecteur,  qu  Alcméne  deman* 
dait  principalement  qu'on  vengeât  la 
mort  de  son  père. 

(F)  Sa  femme  portait  sur  sa  tête  un 
ornement  qui  témoignait  que  Jupiter 
misait  triplé  la  nuit ,  pour  la  caresser 
plus  long-temps.  (8)]  Voilà  qui  est  sin- 
sulier.  Il  lui  devait  suffire  que  la  tête 

Se  son  mari  fût  chargée  du  panache.    Amphitryon  trouve  cela  si  judicieux, 
et   fortifiëc  d  ouvrages  à  cornes  et  à    quHl  y  donne  par  son  silence  un  en- 
demi-lunes  capables  de  1  emporter  sur    î^^j.  consentement . 
les  tours  de  la  déesse  Cybèle:  (G)  Il  n'est  ^as  vrai  qu'il  aU  appris 

:  .  .  .  QuaUs  Bereeinthia  mater       aux  hommes  a  mettre  de  l'eau  dans 

JmfehiturcurruPhrfgiasturritaperurbes[ç).     /e  |/t/l.]  Cette  invention    est  d'un  au- 

Qu'était-il  besoin  qu'elle  portât  trois    tre,  si  l'on  en   croit  Athénée  (ii); 
lunes  entières  sur  son  front  ?  ™ais  comme  cet  autre  se  nommait 

Amphictyon  ,  il  est  arrive  a  un  Ires** 
.......  .  Par9oque  JUmena  superbit       j^^jg  critique  de  le  Confondre  avec  le 

Hercule  ,    tergenuna   cruiem   circumaata  'iiai^*  t  :i.  •.. 

Luna(io).  man  d  Aicmene.  Je  ne  doute   point 

^-     .  .  ,  ,  ciue  de  semblables  méprises  ne  soient 

Plusieurs  interprètes  veulent  que  ces  souvent  cause  de  la  diversité  d'opi- 

irois  lunes  aient  ete  le  monument  des  ^^^^g  p^^  t^^^^^  d^„,  ^es  au- 

teois  nuits  que  Jupiter  pas»  avec  elle,  teurs.  lisez    Athénée,    vous    direz 
Beau  trophée  portatif  pour  le  pauvre 


"   TZ, » — J    . ,     ,      ..  î  secret  a  AmpniiryoB-,  roi  ae  j-ncDcs; 

coifToTC  se  souvinssent  de  la   triple  j,^^  ^j  arrivera  que  d'assez  bons  com- 

nuit  que  ses  charmes  avaient  fait  pro-  pii^teurs  formeront  deux  sentimens  : 

doire?  Encore  un  coup  ,  son  man  ne  X)uelques-uns ,  diront-ils,    attribuent 

devait  pas  tron  s'accommoder  de  cet  cetu  intention  à  Amphictyon  ;  d'au- 

ornement.  Je  m>n  rapporte  a  xMolière,  ^^^^  l'attribuent  à  Amphitryon.  Voici 

qui  le  fait  acquiescer  a  la  reflexion  de  j^g  ^^^  j^  Casaubon  :  Quod  mox 

son   valet.   Les    amis   d  Amphitryon  rfe^mDAyfrto/iw  (je  rapporte  l'ortho- 

ayantsuqueJupiterDromettait  monts  graphe  comme  je  la  trouve)  int^ento 

et  merveiUes   pour  la  réparation  de  temperandi  i^inum  sequitur  quo  perti- 

l'injure ,  commençaient  a   lui  en  te-  ^^^  subobscurum  est.  Spectat  autem 

moigner  leur  joie  ;  mais  Sosie  les  m-  ^^  ^  ^„^  miretur  quod  postea  dicU, 

terrompit  :  Homerumuaria  temperamenta  i^ini  hw 

Messieurs ,  voujm-voim  bien  suivre  mon  Mn-  baisse  nota.  Car  enim  hoc  miremur , 

liment  ?  ç^fn  ^jjç  ^qJ  o^yot/  KùdLTtteç  inventor  sit 

S:rr3^r ;.:S:S,n«x,  ^«P^^^ro.  ^^n,  antelU^  tempera 

C'est  un  mauvais  embarquement ,  Thebis  régnasse  nemo  dubitat  (I  a). 


8)  ApoUodorof  ,  lib.  II,  pag.  07  ,  etc. 

9)  VlrgU.  Mnâd. ,  lib.  ri  y  vs.  785. 
(10)  Stat.  Thebûdof  lih.  VI  ^  vs.  a88. 


^1 


*  Molière ,  Amphitryon ,  acte  III  y  scène  XI. 
(11)  Athen.  ,  lib.  /r  ,  cap.  XXVII ^  p.  179. 
(195  Casanb.  in  Athen. ,  pag.  323 ,  3a4. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 


^^  OTICE  DE  LIVRES  NOUVEAUX 


QUI    SE   TROtTTEST 

A  Paris ,  chez  Th.  DESOEK  ,  Libraire ,  rae  Christine ,  n^  a  ; 
à  Liège,  chez  J.-F.  DESOER,  Imprimeur-Libraire. 

(Octobre  i8ao. ) 

JLa  sainte   bible.  Il   n^existe  qu^ua  En  très-beta  papier  coquille  vélin, broché 

^rèa-pelit  nombre  d^éditions  frencuMS  de  la  et  satiné ,  2^  fr. 

^Uble  d*ua  format  portatif,  et  pu  une  tenle  En  papier  vélin  superfin  sans  cdlle,  tiré  I 

^ni  réunisse  à  la  modération  da  prix  la  per-  25  exemplaires,  36  fr. 

^eclioa  de  Texécation.  On  a  donc  cru  vrai-  OEUVRES  DE  MOLIERE ,    avec    un 

laent  utile  d'en  publier  une  qui  pût  être  r«-  Commentaire,  un  Discours  préliminaire  et 

gardée  comme  un  monument  distingué  delà  une  Yie  de  Molière  ;  par  M.  Auger,  de  Ta- 

typographie  ,  et  dont  toutefois  Tacquisition  cadémie  française.  Neuf  volâmes  in-8. ,  im- 

ne  fût  pas  dispendieuse.  Afin  de  parvenir  à  primés  par  Firmin  Didot ,  ornés  d*an  por- 


mats ,  in-ocUwo  et  in-dix-huit.  cette  nouvelle  édition  de  Molière  fût  digns 
Ces  deux  éditions  contiennent  chacune  du  grand  homme  dont  elle  reproduit  les  ou* 
tons  les  livres  de  TAncien  et  du  Nouveau  yrages.  M.  Firmin  Didot  a  fait  fondre  exprèa 
Testament ,  la  table  des  noms  propres,  hé-  un  de  ses  plus  beaux  caractères ,  et  a  promis 
hreux  ou  grecs ,  employés  dans  la  Bible,  avec  de  donner  tous  ses  soins  à  Texécution  typo- 
leur signification;  et  une  table  analytique  graphique.  Le  modèle,  joint  au  prospectus, 
des  matières  traitées  dans  les  livres  saints.  est  imprimé  avec  lés  caractères  et  sur  le  pa- 

L'édition  iN>OCTATO  forme  un  seul  vo-  pier  qui  serviront  à  l'édition, 

iume  d'environ  goo  pages ,  imprimé  à  deux  Les  quatre  premiers  volumes  paraissent, 

colonnes ,  sur  papier  grand-raisin  satiné.  Le  prix  de  chaque  volume  broché  et  satiné 

Prix  en  papier  fin ,  a4  ^'*  ^^^«  P^^**  ^^  souscripteurs,  de  lo  fr.  papier 

En  F'piei'  vélin,  48  ir*  fi>^  >  iS  f^-  papier  vain ,  25  fr.  grand  papier 

LMution  IN-Dix-BUIT forme  sept  volumes,  vélin ,  figures  avant  la  lettre  :  il  s«Ba  ajouté» 

Prix  en  beau  pap.  coq.  satiné ^  2^  fr.  5o  c.  pour  le  port ,  a  fr.  par  volume. 

ESSAIS  DE  MONTAIGNE,  i  volume  COMMENTAIRE  SUR  L'ESPRIT  DES 
ia -8.  d'environ  5oo  pages,  imprimé  à  deux  LOIS  de  Montesquieu,  par  M.  lo  comte 
colonnes,  en  caractère  Mignonne,  sur  papier  Destult  de  Tracy,  pair  de  France,  membre 
grand-raisin  satiné ,  orné  d'un  beau  por-  de  l'institut  de  France  et  de  la  société  phi- 
trait  de  Montaigne,  gravé  par  Leroux.  losophique  de  Philadelphie  :  suivi  d'Observa- 

Ge  volume  contient  les  Essais,  les  Lettres  tions  inédites  de  Gondorcet  sur  le  vingt* 

de  Montaigm;  la  Servitude  t^lontaire  ,  par  neuvième  livre  du'  même  ouvrage  ;  et  d'un 

La  Boëtie  ;  VÉloge  de  Montaigne ,  par  M .  Jay ;  mémoire  sur  cette  question  :   Quels  sont  les 

la  Préface  de  mademoiselle  de  Gournay^  moyens  de  fonder  la  morale  d*un  peuple? 

un  Extrait  de  celle  de  Naigeou;  un  Glossaire  écrit  et  publié  par  l'auteur  du  Commentaire 

et  une  nouvelle  Table  dès  Matières,  de  l'Esprit  des  Lois  en  1798  (an  YI).  Un 

Prix  :  en  papier  ordinaire ,  a4  fr.  ^ol.   in-8<*.,   imprimé  par  Firmin   Didot. 

En  beau  papier  collé,  96  fr.  Prix  :  6  fr. 

Idem ,  vélin,  48  fr.  LA  POLITIQUE  DE  MONTESQUIEU 

Le  même  ouvrage,  4  vol>in-i8,  caractère  ou  Introduction  a  l'Esprit  des  Lois,  suivie 

interligné,  imprimé  sur  très-beau  papier  co-  des  Lettres  Persanes  conférées  avec  l'Esprit 

quille  satiné ,  et  orné  du  portrait  de  Mon-  des  Lois ,  et  d'un  Précis  analytique  des  Cfon- 

taigne ,  20  fr.  sidérations  sur  les  causes  de  la  grandeur  da 

OEUVRES  DE  FRANÇOIS  RABELAIS,  Romains  et  de  leur  décadence ,  i  vol.  in-80., 

avec  un  Glossaire }  nouvelle  édition ,  en  3  vo-  P*"*^  :  6  f  r. 

lûmes  in-i8,  imprimés  avec  le  plus  grand        Cet  ouvrage  de  M.  T est  une  analyse 

soin ,  sur  très-beau  papier,  ornés  d'un  por-  ^^^^^  ^»  Montesquieu  et  devient  indispen- 

trait  del'auteur  gravé  d'après  Desehme,  et  de  "^^^  à  tous  ceux  qui  veulent  lire  avec  fruit 

vignettes  d'après  Abam  fils.  1«*  «"vres  de  cet  homme  célèbre. 

Prix  :  en  beau  papier  coquille,  broché  et  LETTRES  de  quelques  Juifs  portugais, 

satiné ,  18  fr.  allemands  et  polonais ,  a  M.  de  Voltaire,  avea 


UD  petit  Commentaire,  extrait  d'un  pliu 
gr.iDd,  à  Pusage  de  ceux  qui  lisent  ses  tr.vh-- 
vres  ;  et  Mémoires  sur  la  fertilité  de  la  Judée, 
par  M.  Tablté  de  Guenéc  ;  huitième  édition, 
revue,  corrigée  avec  soin,  augmentée  de 
notes  qui  mettent  les  Lettres  de  gttêlfuei 
Juifs  en  rapport  avec  Tédition  de  Voltaire  en 
douze  volumes  in-9^.  Un  vol.  in-8<>.,  papier 
vélin.  Prix  :  i5.fr. 

BIBUOTHEQOE  PORTATIVE  DU 
VOYAGEUR  ,  ou  Collection  des  meilleurs 
ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Format  ip^ , 
caractère  Mignonne,  papier  fin. 

Ouvrages  de  cette  CoUeclion. 

Œuvres  de  Molière ,  portrait ,  7  vol. 

Théâtre  de  Corneille,  portrait,  5  vol. 

Théâtre  de  Racine,  portrait ,  4  ^ol. 

Théâtre  de  Voltaire ,  portrait,  5  vol. 

Fables  de  La  Fontaine  ,  portrait ,  a  vol. 

Contes  de  La  Fontaine  ,  2  vol. 

Essais  de  Michel  Montaigne,  avec  une 
table  des  matières,  un  glossaire,    etc.  g  vol. 

Aventures  deTélémaque,  2  vol. 

Lettres  d'HéloXse  et  d'Aliélard,  2  vol. 

La  Ilenriade,  par  Voltaire,  i  vol. 

Lettres  à  Emilie  sur  la  Mythologie,  par 
Pemoustiers,  avec  trob    gravures.  3  vol. 

Discours  sur  THistoire  universelle,  par 
Bossuet,  portrait ,  3  vol. 

Histoire  de  GU-Blas  de  Santillane,  par 
Lesage,  5  vol. 

OEuvres  de  Boilean ,  i  vol.  (  Sous  presse.  } 

Prix  :  chaque  volume  cartonné,  i  fr.  25  c. 

Relié  en  veau  doré  sur  tranche,  2  fr  5o  c. 

En  maroquin,  4  fr.  25  c. 

Les  5o  vol.  rel.  en  veau,  dures  sur  tranche, 
dans  une  boîte  de  format  in-folio ,  très-biea 
reliée  et  fermant  avec  un  secret ,  160  fr. 

5o  vol.  reliés  eu  veau  dans  une  jolie  boite 
de  carton ,  i3o  fr. 

Idem ,  en  maroquin ,  boite  en  maroquin , 
270  fr. 

Il  y  a  des  boîtes  qui  contiennent  moins  de 
volumes,  pour  les  personnes  qui  désirent  re- 
trancher une  partie  des  ouvrages. 

DES  PRIVILEGES  ET  HYPOTHÈ- 
QUES, ou  Explication  du  Titre  18  du 
livre  3 du  Code  civil,  par  M.  Cotclle,  pro- 
fesseur de  la  faculté  de  droit  de  Paris.  l  vol. 
iu-8.  prix  :  6  fr. 

L'/VRT  DE  CONNAITRE  LES  HOM- 
MES PAR  LA  PHYSIONOMIE,  par 
Gaspard  Lavaler,  10  volumes  in-80.  orués 
dVnviron  600  planches,  dont  82  coloriées  et 
exécutées  sous  Pinspeclion  de  M.  Vincent, 
peintre,  membre  de  Pinstitut  : 

Ct!t te  nouvelle  édition,  corrigée  et  dis- 
posée dans  un  ordre  plus  méthodique,  pré- 
cédée d'une  notice  historique  sur  Pauteur, 
et  Rugmontée  d*uu(>  f\|-osilion  des  recherches 
ou  des  opiuioii!»  de  La  Cliambro,  d»-  Camper, 
de  Gall ,  sur  la  physionomie^  d^rc  une 
histoire  !m-«t«»mifu»<"  «'t  phvsio'ojiiqiic  de  la 


faca,  et  des  articles  nouveaux  sur  les  cara<. 
tèras  dea  passions,  des  tempéramens  et  dt. 
maladies;  Par  M.  Moreau  (de  la  Sarthi> 
docteur  en  médecine  : 

Suivi  du  Système  de  Lsbrun ,  de  Porij 
sur  le  rapport  de  la  figure  humaine  aveccellf 
des  animaux,  et  sur  Pexpression  et  les  u 
ractèrès  des  passions,  etc.,   etc. 

Le  prix  de  chaque   volume  en  papier  or- 
dinaire est,  pour  les  SOUSCRIPTEURS,  de  l3fr 

En  très-beau  papier  vélin  satiné  et  car- 
toni\é  à  la  Bradel ,  00  fr. 

Nota.  Il  n!a  été  tiré  que  trente  exem- 
plaires sur  papier  vélin. 

Ouvrages  sous  presse. 

OEUVRES  complètes  de  Ikiileau  D*^. 
préaux.  I  volume  iuS**.  imprimé  à  deux  c  <- 
kmnes, en  caractères  neufs,  sur  papier  graou 
raisin  satiné. 

Cette  édition  contiendra  outre  les  ancicnj 
commentaires  beaucoup  de  nouvelles  notc^ 
par  M.  Viollet-Ie-Duc ,  auteur  du  .Ycmix. 
Art  poétitiite,  etc.  Le  discours  sur  le  cura'- 
tère  et  linfiuence  des  auvres  de  Boileaii 
par  M.  Daunou,  membre  de  Pinstitut,  ^tr* 
en  tête  de  cette  édition,  qui  sous  le  rapport 
des  caractères ,  du  papier  et  du  tirage  ne  le- 
cédera  en  rien  aux  éditions  du  Montuinnc  ec 
de  la  Bible,  publiera  dans  le  même  forma:. 

Le -même  ouvrage  sera  imprimé  fui  nu. 
in- 18,  en  4  ou  5  volumes. 

L'INGÉNIEUX     CHEVALIER    I)0> 
QUIXOTE  DELA    MANCHE;   nouvli 
édition   in-dix-huit  imprimée  avec  le  plu 
grand  soin   sur  très-heau  papier. 

De  tous  les  ouvrages  <lu   célèhre  Mi--'"- 
Cervantes  son  Don   Quixote  est  celui  -ij; 
réunit  le  plus  ^raud  uomhrc  d'admirateur: 
Florian,  retranchant    de    Paulcur   csra^n 
tout  ce  qui  lui  déplaisait ,  a  douné  une  i.i.. 
tation  plutôt  qu^une  traduction  de  ce  rc:  •:- 
De  toutes  les  traductions,  la  plus  rfclii'i--:i«r 
était  celle  de  Fillcau  de  Sainl-Marli:»   >.; 
avons  donc  cru  être  agréable  au   paiiii'    i» 
publiant  une  nouvelle  édition  n'vu"  a\^^  ■* 
plus  scrupuleuse  exacliluc.e  sur  le  tik::!   t< 
texte  espagnol  et  purgée  des  nt-gligeuccs  ;  1  -s 
reproche  jux  anciens  traducteurs. 

OEUVRES  DE  JE.VN  ROTROU    - 
une  notice  historique  et  littéraire  .sur  1  lia  : . 
pièce.  Cinq  volumes   in-8<>.    dp  ^ix*  ■>  '.>■  - 
pages  chacun. 

Prix  ,  chaque  volume  on  papier  lin  >  : '>'- 


7  fr. 


En  très-beau  papier  veliri,   1  \  tr- 
Le  premier  volume  parait. 

Pour  paraître Jîn  oc  labre 

MANUEL    DE    DROIT    FF.  \NÇ\;- 

CiNQLlKME  édition ,  foimjt  m  ■»,  t.tio  i :  i 
mit  iii-'iouze,  pjr  M.  P\f!.!.lK  I' 
la  Cour  royale  d'Orléan.s ,  «'t*. 


»T»5.5.  •  l'jîAt^  :■?  e»ai  •:-:  lu>fnt  •«§«»•- 
tr«^  r'.Hroi.i»  .^r  :>  t-. r::..:<  'f 'i  J^dee. 
j-ir  M  .••  **  ■'  ««-«f."  .  u.i:4c3i£  <-2i!ioa 
rviue  (.  1(1. *«  >*■  !  lO  '*4B 
-  '.•n  ^1  ir.ef.er.-  .-i  t-'lrtê  de  ( 
J^.jfttK  r«;^:rt  A«cc  ;>:iv.  «  de  Vôlfaiiec* 
do. te  T.'.  .sn  ::.-S'.  L'o  *«!■  IB-^  .  P'P**' 
«c.ia    i  r  i     l5  !r 

£IBUU1Hl>CE  FORTATIfTE  DU 
Vn\AGEL'R  .  ^J  Ccllfvii.n  cm  in«il*rdri 
c.«:«ietrc  T?r«ctec  fr^f«  F:-rmat t»36, 
ara:Ure  MLkCOBBe.  pajtTr  ia 


0Cu*ff«*4«  %lùi*rr«.  p>r trait.  -  lol. 

T'eâîr«  «ic  C\rB«..ie.  pcrtrait    5  vol. 

T*i«»tre  de  R*<'iDi  .  ç<  :'.r».' .  ^  ivi 

T(-'âUtf  é^  V   '.M.re     y.txra'. .  b  ici. 

Faàiet  -ie  La   Fi.>aUice  .  porlr^it .    a  tq|. 

C:BtCi  if  1^  F.,  ntaïae  .  2  vmi. 

Kmau  dt  MiHirî  M.ntaiçBe.  ivcc  une 
u:.e  ctt  ma'.tcfvs.  sa  £i..d*aire.    «te.  ^i,:!. 

Av<B'%.:m  ic TelëiEN*^ ^* .  2  «.4 

Le*,  r'»  >:  HcIgim  el  «i'A  «*.arû  .  3  «ol. 

La  Ilcâ.'.a.e.  par  Vwiuire .  i   «cl 

l-ct'r»!  a  «.oaiiic  »ar  b  lMkli»aUci«,  ptr 
DcAo^u'.Mrt.  «lec  !rwu    craTjro.  )  Ttk. 

DucYi'-f  f^r  rHi>'.:srr  ubiveneUe.  par 
ficci^ft     p%.r:r«i!.  3  «wî 

H^'.irc  iie  Gù-t.*^  ie  Sactilune,  par 
ljti.it .  5  tûl. 

Ot«vT^  de  EAilean  l  vol.  3oi:f  rrriw.  ^ 
Pr'i  cbi^  je  Tfilanecarv.nre.  I  •:  30  c. 
P. et;?  cfi  Te«a  dcre  fcr  tranche.  2  Ir  5:i  c. 
La  iL.ar>:jia.  4  ft-  25  c 

L*i  >  •■  '.  r:'  eo*'»-.  :  re»  $.ir '.r-Qh*. 
cî.'  -r,  ■  «-  •  f  -.-x-.  :=  !"...-■  t  *:-i.-j 
rt  .'    «.:  :■.:-. .n*.    i^<^x-  an   :r-.r-.î.  IDO  fr 

5.'^..    r-.  .;  :  •  là  '•-.a-j  -aoi  4jceir..'ie  r.i:* 

:.-      Jf..  E.       î?  .     fr 

/:•  :.  «^  r!-.jr.  çj.n  L  ile  ca  mar>qcui, 
?-.'  :r 

i 

Il  7  à  Cri  ':  ;i;-.-i  :ui  :"ti'ieaa*r.i  rr.c.cj  -is 
*  •■..ri  ;  :  I."  .-1  ;er:  nr.t*  :.•!  Jejirc::;  rt- 
•'  'I  C"  ■■!  -Ec  T  ir'.iT  J-'  '.  j*rj;c-. 

liK.N    IFIVILKGKb    LT    H\P^lTHÈ- 
QLF.S     -J    }.i:.iw^-:<.a    u* j  Ti  rt   :8    da 
lî-.r-.-  j  '.j  C>'*  ci*il     j  ir  ^l     C.T.;*.  pr^- 
fi--'  .r  ■-*  Il  Jj:jl".e  dr  i.rii:  •'•  Pir.i  I  vol 
lU-îJ    r .  .\    6  Jr. 

I.  AU  l.»K  CONNAITRF  Î.FS  H^M- 
Mf.>     l'Ah    L\     l'H\>ln.M.Mih.    v-' 

lîVî  .  tp  -  N  .  .  j'j!ii...ti  .  f...:  >2  c.  :  -.e*  ri 
tv  j'.f.i  *.■  >  .  inif  r»".:  a  :-  M  Viccfcl, 
Ti-.-.iTi.  rî:*rrï-r-2  c-  i".n;:  "li: 

i3  '"h  crjvel.e  c-.i.^i  c:.::;-e  »  dis- 
p».  S-- <.îi>*  un  ■  r-'î'-.  .  I-J  r"r".  ..  T.  :  ; . .  jr-- 
i.-*  •■  <■  j  vjr.r  11  'K--  •;:*...,•  !.■>  Il:  "ji'tf.ir. 
et  .••■_;«. .-n-.  ■■  ■■..:.-••.  .,  ■  .'.  "i"*!' -.  -.-i:!  *■§ 
o  I  i:».*  .  [•.:r..:."  ■•1*1.  ."•':.-■•.  ■■'  •  l'i-r.T-ir. 
t*.^  (Té.\.  ijr  .*  1  s  •'..  c.  .■"•..»■  j'fz  vo? 
r.î'. .ire  .fi  .■■  n       ■    ■  :    i  _   ■   c    J*  ia 


fan,  tt  des  artàsla  a^ravei-jx  lar  le*  t*ri- 
têMkdci  pMMoai.   tfd   *t=:»ns«i  {-   - 
niabdiei;  Tar    M    Morea.!   ' dt  la  ?ir . 
docteur  ea  mc^J^ïTiiie 

^iTi  da  5^:*.fsae  d«  ïmLt^z.  :■?.-. 
sar  )e  rappcr:  ;•  ij  •  ijre  liasulc-  V  r  • 
dcaavsajx.  «:  i^r  l=xrrei..ic.=  c:  .-ii - 
ractArK  «ir*  p»a»vcu.    e-c  .    eu. 

L«  peu  te  cb*9Be    «o".-ise  <n  ta:.- 

Ea    tra-^«Mi  r»J-^r   «■»..-  «a:.-*  t   r.-- 
loaaè  a  la  Lr^ael  ,  io  Ir 

>"o7A    II   n'j  «té  t:;e'  rr?  nï>rE  *i:-.- 
pUus  sar  papier  ie..3.  ' 

OaafnajTf <  ?-.••-.'  ptaM. 

OEUTKES   coBip;e!««  _--   r-.-.leij  t- 
-•-   -    1  ToUuc  an-â-    iApri.1:.  *  Jeji  . 
k «<B «aracteref  seafa.iar  x»:»<f  £"-■ 

Celte  cdiuoa  Obsti^acra  Ci.r:  1«  icc-.t:- 
eoBiaicataim  LaaocouD  d^  ac-.*#i''n  z.'t: 
par  M.   Vaallet-lc^Dac'    aue-r   .*..   v  ... 
Art  ^otlè^ue.  tic   Ls  Ixkc-'^  s-l"  '.*  .;•'-■ 
trnf  el  Imjbatmx  des   ^u^rvj  ig  f  :_.':. 
par  M.  Diuaoa.  meabrc  as  ."auJ:-:.  1::. 
ee  îéle  de  cctla  éditai  a .  a^i  *^a*  le  nT>  -: 
ie*  caractena  .  d«  papse.-  et  J  j  'ira£-  -*  ;• 
cédera  es  nen  aaa  éitiiofts  cj  ¥i  t.v. r*.»  i. 
de  la  UiA/e    paUâccs  daci  !e  zzéziz  :::--i 

Lenêaie  OBTrace  «ra  larnaê  :.;.. 
ia-iS.  en  4  ou  5  vcluraes. 

L'INGÊ-MECX      CHEVALIER    ::> 
QUIXOTE  DE  LA    MA>CHE     :  -  :- 

itT^ni   nia   «jr  trea<-b«>]u  pjr:;r. 

I^*  *■->*  '-S  caTragei  -'.u    c  =  .e.-rr  M- 
CervasTt-i   «.a    Z)i-i    Çnixa    a-,    ■:'..     . 
r^uai*.  iei.jj  .i^oJ  nos."  r=     W:-.  -i  ■  ■ 
FlcruB.  rt:;-«n:'iiaat    Je    Vi^*^-  :•;.■ 
t:.j;  ce  jui  lui  lieplaii.!]; .  a  f.iz;  .:-. 
îa"i  'D  piu'.Cv  ç  j'jEtr  îraij-r:::-  ir  :-  -.  '  =- 
De  u.;'.«  iea  'rjiijc^.i.ai      2  t-^^^  -z:.r  .-. 
e!»it  celle  de  Fi..iaa  o-  >::n-.-Vir  : 
av^s  dooc  crj  *'re   aîre;l.=  :.;  -, 
fuLhant  ^z.c  nau^el:*  tiiwzz.  r-î_-  1- 
plus  fcrupulejie  tx.k:-::u..-  j..:  '.-  -  . 
texte  e»pajBC"i  et  pjriteces  Crj:!. ;-.i.:î:  -. 
reprxfce  «u\  année»  traiu::?:»:* 

OEUVRES  DE  JEAN  ROTRv:     . 
une  Ciuce  hiitvriqoe  e:  !.î:-r-ir:  j 
r»*ve    Cina  Tolumes    in-S-      ■-.'.•.    ... 
pd4:escLacaa. 

Prix  .  chaque  Tolume  ^a  ri. .;.  -.  «  .;:-■ 
:  ir. 

En  très-beau  papier  **!;-     i.  :'; 
Le  premier  volume  ^a-i.t 

Peur  parai'.nrr.'z  ev". ."  -» 

MANL'EL  DE  DROIT  FF.  \>C^> 
C:XvMEHEeJi;i..n.  r.nnî*:  -  .•.:..■■:• 
ma»  ..-;/.  urrf.    y..r  M    P%ÎLÎlK.r    .  • 

h  Cji.;  rctale  -i'Orieaz?  .    :  ■ 


Il  itMi  k«  dwie.  bMk  Hit  bt  tfHglil  h  t«  tak. 
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